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PRÉFACE. 


U N nouvel  ordre  dans  les  choses  et  dans  les 
idées,  a permis  de  mettre  au  jour  une  foule  de 
Mémoires  que  les  curieux  avoient  enfouis  pendant 
une  partie  du  siècle  qui  vient  de  finir.  Des  faits 
piquans,  de9  remarques  intéressantes  , des  anec- 
dotes inconnues  , ont  été  révélés  au  Public  , ou 
sont  parvenus  à la  connoissance  de  ceux  qui  se 
sont  appliqués  à les  recueillir. 

Nous  avons  profilé  de  tout  ce  que  nos  recherches 
nous  ont  offert  d’important  , pendant  le  cours  de 
douze  années , en  rejetant  les  faits  altérés  par 
la  satire,  exagérés  par  l’enthousiasme , ou  entière- 
ment dénaturés  par  l’esprit  de  parti.  Ainsi  notre 
ouvrage  , écho  fidelle  de  l’opinion  publique  et  de 
celle  des  gens  sages , acquerra  un  nouveau  degré 
d'intérêt  et  d’utilité  , sans  rien  perdre  du  carac- 
tère d’honnêteté  et  de  modération  qui  a dirigé 
les  premières  éditions. 

Pour  écrire  dignement  l’histoire,  il  faut  être 
dégagé  de  tous  les  préjugés , sans  afficher  la  dan- 
gereuse manie  de  les  braver.  En  professant  un 
attachement  sincère  à sa  patrie  et  à sa  religion , 
il  faut  juger  avec  la  même  équité  le  factieux  et 
le  vrai  citoyen,  le  fanatique  et  l’homme  religieux, 
l'Israélite  et  le  Chrétien , le  Protestant  et  le  Ca- 
tholique ; enfin , être  en  garde  contre  la  crédulité 
des  historiens  anciens,  et  sur-tout  contre  la  partialité 
de  la  plupart  des  modernes. 
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C’est  cet  esprit  de  circonspection , qui  a dû 
nous  conduire  dans  le  choix  des  faits  les  plus 
importans  de  la  vie  publique  et  privée  des  hommes 
célèbres.  Nous  avons  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
peindre  l'ame , l’esprit , le  cœur  des  personnages 
illustres  ou  fameux  , et  présenter  en  raccourci  les 
particularités  éparses  dans  les  historiens  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  les  nations. 

L’immensité  des  détails  que  comporte  un  ou- 
vrage de  l’étendue  et  de  la  nature  de  celui-ci, 
a pu  occasionner  Quelques  Lûtes  de  noms  et  de 
dates  ; l'attention  la  plus  soutenue  ne  peut  en 
préserver  dans  un  travail  où  l’on  a tant  de  ma- 
tériaux à employer  et  à examiner , où  les  chiffres 
chronologiques  peuvent  aisément  tromper  l’œil  par 
leur  multitude  , où  néanmoins  une  simple  inad- 
vertance de  copiste  ou  d’imprimeur  devient  une 
date  erronée  : aussi,  chaque  édition  nous  offre 
des  erreurs  à corriger  ; et  nous  serions  d’autant 
plus  blâmables  de  ne  pas  le  faire , que  celte  réforme 
nécessaire  est  pour  nous  un  devoir. 

Dans  le  grand  nombre  d’observations  que  des 
littérateurs  nous  ont  communiquées , nous  avons 
fait  choix  de  celles  qui , étant  motivées , pou- 
voient  servir  à rectifier  nos  erreurs , ou  à nous  éclairer 
sur  le  jugement  qu’on  doit  porter  du  caractère 
et  des  ouvrages  des  hommes  célèbres.  L'auteur 
du  Cours  de  Littérature  ancienne  et  moderne 
n'a  pas  toujours  souscrit  à nos  éloges  et  à nos 
critiques  ; nous  n’avons  pas  craint  de  réformer 
notre  opinion  sur  la  sienne , principalement  dans 
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l’examen  des  pièces  dramatiques , qu’il  juge  ordinai- 
rement avec  autant  d'impartialité  que  de  goût. 

Les  traits  historiques,  les  remarques  littéraire» 
ajoutés  aux  articles  des  hommes  célèbres , morts 
avant  1789,  distinguent  cette  nouvelle  édition; 
elle  renferme  encore  l’histoire  de  tous  les  per- 
sonnages enlevés  depuis  cette  époque.  Devions- 
nous  employer  tous  les  mémoires  qui  nous  ont 
été  envoyés  sur  quelques  hommes  qui  ont  joué  un 
rôle  passager  sur  le  théâtre  de  la  révolution , que 
leur  famille  croit  fameux , et  dont  le  nom  a 
déjà  disparu  avec  les  partis  qui  les  avoient  produits  î 
non  sans  doute  ; mais  nous  avons  dû  regarder 
comme  une  partie  de  notre  domaine , la  notice 
circonstanciée  de  ceux  dont  le  nom  plus  connu 
en  bien  ou  en  mal , dans  no3  orages  politiques , 
n’est  pas  encore  oublié.  Nous  aurions  voulu  vai- 
nement exclure  di  notre  galerie  historique  le  portrait 
de  quelques  hommes  dont  la  mémoire  est  détestée. 
Leur  célébrité  est  un  opprobre  , mais  elle  n’en 
est  pas  moins  réelle  ; et  quand  on  veut  faire  à ses 
lecteurs  une  narration  fidelle  du  passé , qui  puisse 
instruire  l’avenir,  on  ne  peut  leur  dérober  , sui- 
vant un  historien  judicieux , la  connoissance  des 
infortunes  du  genre  humain , et  de  ceux  qui  ont 
causé  ces  infortunes.  Le  tableau  de  ces  malheurs , 
s’il  n’est  pas  une  consolation , est  du  moins  un 
préservatif  ; il  appartient  à l’instruction  qu’on  doit 
chercher  dans  les  leçons  de  l’expérience. 

Indépendanunent  des  biographies  étrangères  dont 
nous  nous  sommes  entourés  , notre  Dictionnaire 
ayant  été  traduit  en  italien , on  a puisé  dans  cette 
' a ij 
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traduction  des  notices  nouvelles  sur  divers  savanS 
d’Italie , ou  des  remarques  pour  perfectionner  les 
anciennes.  Nous  avions  fait  quelques  fautes  ; nos 
traducteurs  non  sont  pas  exempts  : nous  avons 
profité  de  leurs  observations , et  ils  trouveront 
dans  cette  nouvelle  édition  de  quoi  faire  usage 
des  nôtres. 

La  difficulté  d’éviter  toutes  les  méprises , a 
inspiré  pour  nous  de  l’indulgence  aux  littérateurs 
modérés  et  aux  journalistes  sans  partialité.  En  re- 
> levant  les  fautes  inséparables  d’un  livre  rempli 
de  tant  d'objets  différens  , ils  ont  plus  cherché  à 
nous  instruire  qu’à  nous  censurer.  Leur  exemple 
nous  a servi  de  règle.  Nous  avons  corrigé  nos 
erreurs  et  celles  des  autres  , sans  attaquer  di- 
rectement aucun  écrivain,  sans  dire  des  injures; 
sans  prendre  ce  ton  aigre  des  discussions  polé- 
miques , poison  de  la  société  ainsi  que  de  l'histoire. 
Loin  de  nous  ces  censures  malignes  , et  sur-tout 
cc3  déclamations  furieuses  que  la  liberté  n’au- 
torise pas , ou  plutôt  qu’elle  condamne.  Un  écri- 
vain sage  dit  toutes  les  vérités  utiles  aux  hommes  , 
peint  les  rois  avec  une  impartiale  sévérité,  niais 
ne  les  flatte  point  sur  le  trône , ni  ne  les  in- 
sulte dans  le  tombeau.  L’enthousiasme  pour  oiu 
contre  les  hommes  morts  ou  vivans , est  étranger 
à l’historien , qui  fidelle  à ses  devoirs , s’applique 
à réunir  la  raison  de  Socrate  au  sang-fruid  de 
Caton  , ou  au  moins  à veiller  assez  sur  lui-même , 
pour  se  prémunir  contre  l’effervescence  deâ  tètes 
ardentes  qui  voudraient  lui  dicter  des  juge  mens 
faux  ou  exagérés. 
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EXTRAITS  DES  PRÉFACES 

DES  ÉDITIONS  ANTÉRIEURES; 

Première  Edition. 

IV 

I^otre  but  principal  , en  ajoutant  ce  Nouveau 
Dictionnaire  à ceux  qu’on  a déjà  publiés  , est  de 
faire  connoître  par  les  faits  , le  génie  et  le  goût 
des  siècles , l’état  de  l’Univers  dans  tous  les  temps, 
les  passions  , les  caractères  , les  talens  des  hommes 
qui  l’ont  ravagé  ou  éclairé.  Nous  nous  sommes  par- 
ticulièrement attachés  à caractériser  les  nations , à 
peindre  les  hommes  célèbres  , enfin  à faire  en 
petit  des  tableaux  dans  lesquels  les  savans  puissent 
voir  d’uu  coup  d’œil  ce  qu’ils  veulent  rappeler  à 
leur  mémoire  , et  les  gens  moins  instruits  ce  qu’ils 
doivent  placer  dans  la  leur. 

Notre  Ouvrage  n’étoit  d’abord  qu’un  Répertoire 
pour  notre  usage  particulier  , et  comme  un  Supplé- 
ment au  Dictionnaire  Historique  de  M.  l’Abbé  Lad- 
t'ocat.  Nous  avons  attendu  long-temps  qu’une  main 
plus  habile  que  la  nôtre  réparât  ce  petit  édifice , 
et  en  élevât  un  plus  digne  du  Public.  Nous  croyions 
que  l’Auteur  du  Dictionnaire  Historique  et  Critique 
en  s:x  vol.  in-8.°  (*)  aurait  fait  ce  que  nous  n’osiocs 
faire  ; mais  cette  production  , quoique  rédigée  par 
un  homme  de  mérite  , n’ayant  pas  répondu  à notre 
attente  , nous  nous  aidâmes  des  recherches  de  quel- 


(*)  Voyez  Barrai.  , duu  le  Victionnairt. 
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qucs  gens  do  lettres  , qui  voulurent  bien  nous  se*; 
conder  dans  notre  travail  , et  fournir  des  couleurs 
à noire  pinceau. 

Quiconque  entreprend  tin  Nouveau  Dictionnaire 
Historique , doit  donner  la  même  attention  à l’his- 
toire de  l’esprit  humain  , qu’à  celle  des  gouveme- 
mens.  Les  annales  du  monde  isolées  de  celles  des  scien- 
ces , sont  une  belle  statue  à laquelle  on  a coupé 
la  tête.  On  n’a  pas  assez  pensé  à peindre  les  hommes , 
et  sur  - tout  ceux  qui  au  milieu  des  ténèbres  et 
des  vices  qui  ont  inondé  la  terre  , ont  fait  briller 
des  lumières  et  des  vertus.  Tous  les  princes  dont 
l’histoire  n’offre  aucun  fait  intéressant  ni  aucune 
circonstance  singulière , seront  renvoyés  dans  les  Tablas 
Chronologiques  qui  précèdent  cet  Ouvrage. 

Ecarter  les  articles  superflus  , voilà  le  premier  de- 
voir d’un  historien  lexicographe;  présenter  les  ar- 
ticles nécessaires  sous  un  jour  vrai  et  agréable  » 
voilà  le  second.  Rien  ne  sert  plus  à remplir  ce 
dernier  objet , que  les  anecdotes  , et  les  anecdotes 
bien  choisies.  Si  l’histoire  est  le  tableau  des  belles 
et  des  mauvaises  actions  des  hommes  , il  faut  né- 
cessairement des  particularités  pour  les  faire  con- 
noitre  : elles  amusent  le  lecteur  curieux , elle» 
instruisent  le  philosophe  , elles  embellissent  l’ouvrage. 
Dans  cette  moisson  abondante  que  nous  offrent  de# 
livres  en  tous  genres , nous  glanerons  ce  qui  servira  à 
notre  but.  Nous  exclurons  les  minuties  historiques, 
dont  les  petits  esprits  ornent  leurs  porte-feuilles;  mais 
nous  ne  laisserons  échapper  aucun  détail  intéressant, 
«ur-tout  lorsqu’il  peindra  le  caractère , l’esprit  et  le 
cœur  des  homnyes  célèbres. 

, Nous  a’oubüerous  pas,  par  exemple , à l’article  d» 
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Trolus  , que  les  Ambassadeurs  de  VoranOM  II , 
roi  de  Perse  , le  rencontrèrent  sur  de  Lautes  monta-* 
gnes  au  milieu  de  ses  soldats  , mangeant  des  pois 
cuits  depuis  long-temps , et  du  porc  salé.  Ces  cir# 
constances  minutieuses  au  jugement  des  esprits  su- 
perficiels , paroîtront  intéressantes  aux  hommes  judi- 
cieux. Qui  ne  sent  en  effet , qu’en  rapportant  ce  trait  * 
nous  donnons  une  leçon  de  morale  aux  lecteurs  ? 
Ils  voient  avec  une  admiration  mêlée  d’étonnement  , 
un  Empereur  Romain , c’est-à-dire , le  Maître  de  l’U- 
nivers connu , souffrir  les  injures  de  l’air  , la  faim  , 
la  soif,  tandis  qu’on  a vu  le  moindre  de  nos  capi- 
taines traîner  dans  les  armées  le  luxe  de  nos  grandes 
villes. 

Quoique  notre  but  ne  soit  point  d’entasser  simple- 
ment des  chiffres  chronologiques , nous  ne  néglige- 
rons pourtant  pas  les  dates.  Nous  n’en  mettrons  au- 
cune, qu’après  nous  être  assurés  de  sa  justesse  , par  un 
travail  aussi  ingrat  que  péniblfe.  Peu  de  gens  savent  quels 
soins  il  faut  se  donner , combien  de  livres  il  faut 
dévorer,  pour  parvenir  à cette  exactitude  si  nécessaire 
et  presque  toujours  si  négligée. 

Après  avoir  fixé  l’année  de  la  naissance  , de  la  mort, 
du  couronnement  des  princes , après  avoir  rapporté 
leurs  actions  principales,  on  dira,  eu  peu  de  mots,  ce 
que  la  postérité  en  a pensé.  On  suivra,  dans  les  articles 
des  philosophes  et  des  savans , la  même  marche  que 
dans  ceux  des  guerriers  et  des  souverains.  Les  vertus 
douces  et  tranquilles  des  sages  qui  ont  poli  le  monde , 
méritent  autant  d’attention  de  notre  part , que  les  ac- 
tions héroïques  et  funestes  des  conquérans  qui  l’ont 
bouleversé.  Les  aimées  où  ils  ont  vu  le  jour  , et  où  iU 
l’ont  perdu , seront  suivies  d’un  court  détail  de  leurs 
vertus  ou  de  leurs  vices  , de  leurs  talens  ou  de  leurs 
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Imperfections  , avec  un  précis  des  jugemens  qu’on  en 
aura  portés. 

Qu’on  ne  s’attende  pa3  à des  plaidoyers  pour  ou 
contre  ; nous  ne  serons  que  témoins , et  le  Public 
sera  juge.  Nous  avons  cru  devoir  nous  interdire  un 
plaisir  que  des  auteurs  moins  délicats  et  plus  inté- 
ressés que  n -us  se  sont  permis,  celui  de  la  satire. 
Notre  Ouvrage  ne  sera  pas  assez  piquant  pour  les  lec- 
teurs frivoles  et  malins  ; nous  nous  en  consolerons, 
en  tâchant  de  plaire  aux  sages.  Il  ne  faut  pas  dé- 
guiser les  mauvaises  actions  ; mais  il  faut  aussi  re- 
marquer les  bonnes.  Les  vertus,  dans  l’histoire,  sont 
des  îles  riantes  au  milieu  d’une  mer  orageuse  , 
du  îs  lesquelles  le  voyageur  vient  se  reposer  après  la 
tempête. 

Quel  intérêt  prend-on  à tant  de  petits  faits,  dictés 
par  la  médisance , et  souvent  par  la  calomnie  , dont 
des  Aratins  lexicographes  ont  sali  leurs  compilations  ? 
Quel  homme  seroit  assez  dépourvu  de  vertu  et  d’esprit , 
pour  ne  pas  préférer  le  récit  de  ce  que  les  monar- 
ques ont  fait  pour  le  bonheur  de  leurs  peuples , et  les 
grands  artistes  po  .r  la  gloire  de  leur  nation,  au  détail 
scandaleux  de  quelques  foiblesses  secrètes  et  de  quel- 
ques crimes  cachés  } Léon  X s’est  fait  un  nom  im- 
mortel par  son  amour  pour  tous  les  arts  ; ce  service 
rendu  au  genre  humain , suftit  pour  que  nous  ne  dé- 
chirions pas  aven  emporte.neat  le  voile  qui  a couvert 
ses  foiblesses.  Nous  nous  garderons  bien  dé  prêcher 
contre  lui  et  contre  d’autres  princes  dont  on  peut  ex- 
cuser les  petits  défauts  en  faveur  de  leurs  grandes 
qualités.  Nous  nous  éloignerons  en  cela,  comme  en 
bien  d’autres  points  , de  quelques  historiens  déclama- 
teurs,  qui  se  sont  fait  de  plein  droit  les  précepteurs 
des  monarques  et  les  prédicateurs  du  genre  humain. 
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L’histoire  doit  être  l’école  de  la  morale  et  de  la  po- 
litique , et  non  celle  de  la  frénésie.  Elle  doit  appré- 
cier les  hommes,  et  non  les  insulter  ; rapporter  les 
opinions  , sans  argumenter  pour  ou  contre  elles  ; 
être  l’écho  du  Public  sage  et  modéré,  et  jamais  celui  l 
fanatisme  et  de  l’enthousiasme. 

Quoique  notre  but  ait  été  de  faire  un  Dictionnaire 
moitié  Historique , moitié  Philosophique  ; nous  ne  dis- 
simulerons point , en  remarquant  les  bleus  qu’a  faits 
la  vraie  philosophie  , les  maux  qu’a  produits  la 
fausse  , qui  a pris  sou  masque.  Ce  n’est  point  celle-ci 
que  nous  prendrons  pour  guide  ; ce  seroit  vouloir 
nous  égarer.  On  croit  aujourd’hui  que,  pour  paraître 
philosophe  , il  faut  proscrire  tous  les  anciens  h sto- 
' riens  et  fronder  toutes  les  traditions.  Dans  les  siècles 
d’ignorance  on  a trop  cru , et  dans  notre  siècle  éclairé 
on  ne  croit  pas  assez  (*).  Rejeter  tout,  est  d’un  Pvrrho- 
niea  téméraire;  adopter  tout,  est  d’un  Légendaire  irabé- 
cille.  Il  y a un  milieu  entre  ces  deux  extrémités,  et  nous 
avons  tâché  de  le  tenir. 

Il  serait  inutile  d’enfler  notre  Dictionnaire  des  noms 
oubliés  des  mauvais  auteurs.  Parmi  les  écrivains , nous 
choisirons  ceux  qui  ont  fuit  le  plus  d’honneur  aux  lettres 
et  à leur  siècle.  Autant  le  Public  s’intéresse  au  détail  de 
la  vie  et  des  ouvrages  des  grands  génies  ; autant  est  il 
fatigué  de  la  liste  des  productions  d’un  rimeur  plat, 
ou  d’un  compilateur  ennuyeux.  Les  articles  d’un  Cor- 
neille, d’un  Racine,  sont  toujours  trop  courts  aux  yeux 
d’un  homme  de  goût  ; et  ceux  d’uù  Pratlon  , d’uu 
Cassagne.  , toujours  trop  longs.  Ou  ne  parlera  du  rôle 

. — ..  - - . . -i 

(♦)  I.e  célèbre  Despréaux  avoit  eu  cette  pensée  avant  nous. 
Autrefois,  disoit  ce  Poète,  on  ctoyoit  a tout , a l'astrologie , à 
/a  magie  , a toutes  les  sottises  imaginables  ; mais  actuellement  on  ne 
(toit  à rien. 
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que  ces  rimailleurs  ont  joué  dans  la  république  de# 
lettres,  que  pour  montrer  le  peu  de  droit  qu’ils  avoient 
de  se  comparer  aux  grands  hommes,  et  pour  préserver 
les  jeunes-gens  de  la  lecture  de  leurs  platitudes.  Si  les 
Jois  qui  u’out  signalé  leur  règne  ni  par  aucun  éta- 
blissement utile , ni  par  leur  valeur , ni  par  leur 
vertu,  ne  méritent  pas  d’ètre  cités;  pourquoi  tire- 
roit-on  de  La  poussière  les  auteurs  d’un  poème  in- 
sipide ou  d’un  roman  bizarre  ? Arracher  ces  morts 
à leur  obscurité  , c’est  troubler  leurs  cendres  pour 
renouveler  leur  confusion  ; c’est  chercher  dans  la 
poussière  du  tombeau  , de  quoi  ennuyer  les  vivans. 

Quelques  savans  auroient  voulu  que  nous  eussions 
donné  un  extrait  de  tous  les  articles  du  Morcri  , 
bous  ou  mauvais.  Notre  Ouvrage  eût  été  plus  étendu  , 
et  n’en  eût  pas  valu  mieux.  De  deux  mille  articles  du 
grand  Dictionnaire  Historique , il  y en  a près  de  la 
moitié  qui  n’intéressent  aucun  lecteur.  C’est  ainsi  qu’en 
jugeoit  le  célèbre  Abbé  des  Fontaines.  Il  a fallu  faire 
un  choix  : on  ne  bâtit  pas  ordinairement  sa  maison  en 
brique  , quand  on  trouve  de  bonne  pierre.  Nous  nous 
sommes  bornés  à faire  mention  des  personnages  cé- 
lèbres , auxquels  M.  l’Abbé  Ladvocat  a donné  place 
dans  son  Dictionnaire  , en  y ajoutant  environ  mille 
articles  qu’il  avoit  oubliés.  Nous  aurions  pu  en  retran- 
cher un  grand  nombre  qui  ne  méritoient  pas  trop  son 
attention , ni  celle  du  Pubüc  ; mais  les  lecteurs , qui  ne 
jugent  ordinairement  que  par  comparaison,  auroient  pu 
trouver  notre  Ouvrage  incomplet , en  le  comparant  au 
sien.  Quand  on  a le  plus,  on  ne  se  contente  pas  du 
moins.  Il  suffira  que  nous  ayons  soin  de  ne  pas  nous 
étendre  autant  sur  les  Cotin que  sur  les  Boileau,  sur  les 
Catprenède  que  sur  les  Corneille , sur  les  Opstraet  que 
sur  les  Pascal,  etc. 
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Tous  les  articles  ne  peuvent  pas  paroître  également 
bien  choisis  à tout  le  monde.  Dans  les  livres  , comme 
dans  la  société , le  même  homme  amuse  les  uns  et 
ennuie  les  autres.  Un  guerrier  ne  voudrait  que  des 
conquérans  , un  séminariste  que  des  théologiens  , 
un  bibliographe  que  des  philologues , un  peintre  que 
des  peintres.  Le  lecteur  sensé  doit  alors  prendre  la 
place  de  l’écrivain  , et  devenir , comme  lui , le  con- 
citoyen de  tous  les  peuples  et  l’ami  de  tous  les  arts. 
11  sentira  qu’un  Dictionnaire  consacré  à la  mémoire 
des  hommes  célèbres  pUr  des  talens  , par  des  erreurs, 
par  des  vertus  et  des  forfaits , doit  renfermer  ceux 
qui  se  sont  distingués  dans  tous  ces  genres,  il  sentira 
que  si , pour  plaire  à un  peintre  , on  met  générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  barbouillé  de  la  toile  , un 
érudit  sera  aussi  en  droit  de  nous  demander  une  place 
pour  tous  ceux  qui  ont  barbouillé  du  papier.  Les 
Dictionnaires  abrégés  sont  de  petits  cabinets  placés 
à côté  d’une  vaste  bibliothèque,  dans  lesquels  on  a 
séparé,  pour  les  gens  de  goût,  les  médailles  des  per- 
sonnages fameux  de  tous  ' les  siècles , et  les  meilleurs 
livres  sur  toutes  les  différentes  parties  des  arts  et 
des  sciences.  Les  curieux  qui  veulent  voir  indifférem- 
ment le  bon  et  le  mauvais , le  portrait  du  grand  Ar- 
nould , avec  celui  du  Jardinier  de  Port-Royal , ont  re- 
cours au  grand  magasin.  D’autres , sans  faire  attention 
aux  articles  intéressans  qu’on  aura  ajoutés , se  plain- 
dront peut-être  qu’on  en  aura  retranché  un  petit 
nombre  qui  n’intéressent  qu’eux  j mais  le  Public 
se  plaindrait  bien  davantage,,  si  notre  Livre  n’étoit 
qu’un  Catalogue  des  Rois  et  un  Almanach  littéraire. 

Tout  écrivain  doit  s’attendre  à quelques  éloges  et  à 
jine  foule  de  critiques:  c’est  l’apanage  ordinaire  de 
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quiconque  prend  la  plume;  mais  un  historien  ne  doit 
guère  se  promettre  que  des  reproches  et  des  cen- 
sures. L’Univers  est  partagé  en  divers  gouverne- 
meus  et  en  différentes  religions.  Chaque  gouverne- 
ment a ses  intérêts , et  chaque  religion  ses  partis. 
Il  est  fort  difficile  d’adopter  les  récits  d’un  parti , sans 
choquer  l’autre.  Il  arrivera  quelquefois  que , dans  le 
même  article , on  sera  forcé  de  déplaire  à tous  les 
deux.  Qu’il  soit  question  , par  exemple  , du  célèbre 
Pascal;  en  avouant  qu’il  a eu  raison  de  s’élever  contre 
la  morale  perverse  de  quelques  Jésuites  étrangers  , on 
fera  de  la  peine  aux  amis  de  la  Société  , et  du  plaisir 
aux  Jans  'nistes  : mais  si  l’on  ajoute  qu’il  a eu  tort  de 
représenter  tous  les  Jésuites  François  comme  autant 
d’y  scobars  , on  excitera  les  murmures  des  Jansé- 
nistes , et  on  sera  applaudi  par  le  parti  contraire.  L’il- 
lustre da  Thou  , pour  avoir  osé  être  vrai  , souleva  les 
Catholiques  emportés  et  les  déclamateurs  Protestans,, 
fte  fut  point  premier  Président  du  Parlement  de  Paris, 
et  se  vit  accablé  de  libelles.  Avec  des  talens  bien  in- 
férieurs à ceux  de  ce  grand"  homme,  pourrions  - nous 
avoir  un  sort  semblable  ? Non.  Au  milieu  des  nations 
judicieuses  et  éclairées  qui  composent  l’F.urope , un 
historien  véridique  n’a  rien  à craindre  ; et  quand  il 
auroit  à appréhender , la  vérité  est  son  seul  devoir  , 
et  le  plaisir  de  la  dire  sa  seule  ambition  et  sa  seule 
récompense. 

Dans  la  juste  méfiance  où  nous  sommes  de  nos 
propres  lumières  , nous  avons  eu  recours  à celles 
des  autres.  Nos  guides  sont  en  trop  grand  nombre 
pour  les  citer  tous.  Les  sources  les  plus  précieuses 
nous  ont  été  ouvertes,  et  nous  y avons  puisé  abon- 
damment. Nous  voudrions  qu’il  nous  fût  permis  de 
nommer  les  savaus  qui  ont  voulu  nous  donner  de* 
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Conseils  et  des  éclaircissemens  ; mais  la  plupart  out 
joint  au  mérite  d’être  nos  bienfaiteurs  , le  mérite  plus 
rare  encore  de  nous  dispenser  de  leur  en  marquer 
publiquement  notre  reconnoissance  : ils  ont  été  dou- 
blement généreux , en  ne  voulant  pas  le  paroître.  Que 
M.  l’Abbé  de  T***  veuille  bien  souffrir  pourtant 
que  nous  lui  fassions  nos  reinercimens  de  l'Exemplaire 
de  l 'Histoire  Générale  , apostillée  à toutes  les  pages  et 
redressée  sur  toutes  les  dates,  dont  il  a bien  voulu 
nous  faire  présent.  L’Ouvrage  de  Voltaire  en  est 
beaucoup  meilleur  ; et  il  serait  à souhaiter  que  le 
Public , qui  en  louant  les  beautés  du  style  de  cet 
Essai , y a si  souvent  désiré  plus  d’exactitude , put  l’a- 
voir avec  ce  Commentaire.  C’est  Polybe  commenté  par 
Folard. 

Dans  la  foule  des  auteurs  imprimés  qu’on  a con- 
sultés , on  a préféré  ceux  qui  jouissent  de  l’estime 
générale  , et  sur  lesquels  le  Public  n’a  qu’une  voix. 
On  a eu  sous  les  yeux , pour  l’Histoire  Sacrée  et  Ec- 
clésiastique : la  Bible  de  Vitré  avec  ses  Tables  Chro- 
nologiques , Josephe  , Prideaux  , Calmet  , Bossuet* 
Tülemont,  Fleury , Racine,  Alexandre , Dupin,  Cel- 
lier , etc...  Pour  l’Histoire  Ancienne  des  Empires  et 
des  Républiques:  Hérodote,  Thucydide , Xcnophon, 
Diodore  de  Sicile,  Plutarque,  Quinle-Curce  , Polybe, 
Justin,  Arrien,  etc.  parmi  les  anciens.  Banier,  Rollin, 
Guyot,  Crevier , Goguet,  etc.  parmi  les  modernes... 
Peur  l’Histoire  Romaine  : Tite-rLive,  Salluste,  Corne- 
lius-Nepos,  Tacite  , etc.  Rollin,  Catrou,  Vertot,  Lau- 
rent Echard , son  Continuateur,  Montesquieu , Saint- 
Evremont,  Saint-Réal , Tillemont , et  les  Traductions 
du  Président  Cousin...  Pour  l’Histoire  des  Rôyaumes 
modernes  : Pujfendorff' , Voltaire  , etc.  Pour  l’Histoire 
de  France  : de  Thou,  Boulainvilliers , du  Bos,  Alont- 
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faucon,  Daniel,  Hesnault,  VeUy , et  tous  les  Mémoire» 
particuliers...  Pour  l’Histoire  d’Espagne  : le  Père 
d’Orléans , Ferreras , d’Hermiüy , etc...  Pour  celle  d’An- 
gleterre : Rapin  de  Thoiras , Clarendon,  SmoUet , Hu- 
me, etc...  Pour  le  Portugal:  Ver  tôt , la  Clède...  Pour 
Venise  : Nani,  Amelot  de  la  Houssaye , Laugier,  etc... 
Pour  l’Histoire  de  Naples  et  de  Sicile  : Guichardin , 
Giannone,d’EgtL..  Pour  l’Histoire  de  Danemarck  et  de 
Suède  : Pujjendorf,  Vertot,  Voltaire,  Nordbert,  etc... 
Pour  l’Histoire  de  Moscovie  : la  Combe , Voltaire... 
Pour  celle  de  Pologne  : Solignac , des  Fontaines... 
Pour  l’Histoiie  de  Brandebourg  : le  Roi  de  Prusse... 
Pour  celle  des  Turcs,  des  Persans,  des  Chinois  , des 
Huns,  des  Sarrasins  : Prideaux  , Marigny , Cantemir  , 
de  Guines,  Alarsy , Chardin,  du  Halde,  etc.  etc. 

Il  est  de  notre  devoir  d’avouer  que  tous  ces  his- 
toriens nous  ont  fourni  les  • matériaux  de  notre  Ou- 
vrage ; et  que  nous  avons  étudié , dans  ceux  qui  pas- 
sent pour  les  plu9  élégans,  le  coloris  propre  à chaque 
article.  Nous  nous  sommes  servis , autant  que  nous 
avons  pu , de  leurs  expressions  ; mais  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  les  copier  servilement.  Ils  nous  ont 
fourni  les  couleurs  de  nos  tableaux , et  nous  nous 
sommes  quelquefois  permis  de  les  broyer.  Chaque 
auteur  a sa  façon  d’écrire  particulière.  Nous  avons 
tâché  de  réduire  à la  nôtre  , celles  des  différens 
écrivains  qui  nous  ont  précédés  , dan9  tous  les  en- 
droits où  leur  style  nous  a paru  s’élcfigner  du  style 
propre  à un  Dictionnaire  et  à un  Abrégé.  Quoique 
notre  Ouvrage  soit  composé  par  plusieurs  , nous  l’a- 
vons rendu  uniforme , en  remettant  la  plume  à un 
seul.  Rien  de  plus  fatigant  , que  de  voir  les  lam- 
beaux les  plus  disparates  , entassés  sans  choix  dan» 
le  même  livre.  Un  compilateur  sans  goût  mêle  in- 
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différemment  un  passage  de  FonteneUe  avec  un  frag- 
ment de  Dacier.  Il  ne  s’embarrasse  pas  qu’un  morceau 
fin  et  délicat  soit  à côté  d’un  autre  plat  et  lourd; 
mais  le  Public , qui  est  intéressé  à ne  pas  s’ennuyer,  et 
que  cette  bigarrure  fatigue,  paye  bientôt  l’ennui  par  le 
mépris. 

Quelques  gens  de  goût  accoutumés  au  style  nom- 
breux du  dernier  siècle , nous  reprocheront  peut-être 
d’avoir  imité  quelquefois  le  style  vif,  pressé  et  anti- 
thétique du  nôtre.  Ayant  tâché  de  former  notre  goût 
sur  les  préceptes  du  célèbre  Roüin , un  des  plus  sé- 
vères critiques  de  ce  style,  il  nous  aurait  peut-être 
été  facile  d’en  employer  un  autre , si  nous  n’avions 
jugé  celui-ci  plus  convenable  dans  un  Ouvrage  où 
il  faut  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  Nous  avouons 
qu’il  serait  déplacé  dans  une  grande  histoire  , dans 
un  grand  édifice  , où  tout  doit  être  noble  et  majes- 
tueux; mais  un  cabinet,  dit  un  homme  d’esprit,  peut 
recevoir  avec  grâce  de  petits  ornemens.  Non-seule- 
ment il  peut , mais  il  doit  les  recevoir.  Pour  une 
miniature  ne  faut-il  pas  un  autre  pinceau  et  d’autres  cou- 
leurs rue  pour  des  figures  de  plafond  ? 

Pour  mettre  plus  de  vérité  dans  les  portraits  des 
gens  de  lettres,  nous  avons  emprunté  des  Ecrits  qui 
ont  paru  sur  eu x,  Journaux,  Feuilles,  Vies,  Mé- 
moires , Eloges  , Critiques  , tout  ce  qui  pouvoit  ser- 
vir à les  peindre  et  comme  particuliers  et  comme 
écrivains.  Ce3  deux  points  de  vue  différons , sous 
lesquels  nous  regarderons  le  même  homme , rendront 
notre  Recueil  plus  instructif  et  plus  agréable.  Nous  ne 
nous  gommes  point  attachés  à indiquer  toutes  les  pro- 
ductions d’un  auteur  ; nou3  avons  fait  choix  des  princi- 
pales , et  nous  ne  nous  y sommes  arrêtés  qu’autant 
qu’il  le  falloit  pour  en  donner  une  idée  nette  et  pré^ 
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cise.  Les  Critiques  les  plus  célèbres  du  siècle  nous 
ont  fourni  les  jugcnicus  que  nous  en  avons  portés. 
C’est  un  fonds  que  nous  n avons  pas  craint  de  nous 
approprier  , et  auquel  nous  avons  donné  une  forme. 
Toutes  les  louanges  , toutes  les  censures  ont  été  mises 
dans  la  balance,  avant  que  de  nous  décider  pour  celles 
auxquelles  le  Public  a mis  le  sceau  par  son  appro- 
bation. Notre  Ouvrage  n’offrira  point  de  discussions 
sur  la  manière  de  prononcer  le  nom  d’un  Prolesseur 
Allemand  ; mais  seulement  des  réflexions  qui  pourront 
conduire  les  jeunes-gens  dans  la  lecture  des  bons  écri- 
vains Grecs,  Romains,  François,  Anglais  , Italiens,  Es- 
pagnols, Portugais , et  dans  le  choix  des  meilleures  édi- 
tions de  leurs  ouvrages. 

A l’exemple  des  Lexicographes  qui  nous  ont  pré- 
tédés  dans  la  même  carrière , nous  avons  orné  notre 
Ouvrage,  de  l’Histoire  des  Dieux  et  .des  Héros 
du  Paganisme.  Celte  partie  sera  môme  beaucoup  plus 
tomplète,  que  dans  les  deux  Dictionnaires  Histori- 
ques portatifs.  Les  Auteurs  de  ces  Livres  ont  tenté  quel- 
quefois de  donner  un  sens  raisonnable  aux  extravagances 
de  la  Mythologie.  Pour  nous,  il  nous  a paru  que  nous 
devions  nous  borner  à exposer  succinctement  ces  vieilles 
erreurs,  sans  y mêler  les  exploitions  que  taut  de 
Modernes  en  ont  données,  explications  souvent  plus 
ridicules  que  la  chose  expliquée.  La  Théologie  Païenne , 
tille  de  la  grossièreté  , de  la  superstition  et  de  la 
Poésie,  n’est,  au  yeux  des  gens  sensés  , qu’un  tissu 
d’imaginations  bizarres  , de  brillantes  chimères  , plus 
propres  à dégrader  la  Divinité  , qu’à  former  le  cœur 
de  l’homme.  Ceux  qui  se  repaissent  de  ces  absurdités 
trop  célèbres  , et  qui  veulent  eu  tirer  un  sens  moral , 
sont  dignes  d’être  les  interprètes  des  rêves  d’un  homme 
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V On  nous  a si  fort  accoutumés  pendant  notre  enfance* 
dit  le  sage  et  ingénieux  Fontenelie  , aux  fable» 
des  Grecs  , que  quaud  nous  sommes  en  état  de  rai- 
sonner , nous  ne  les  trouvons  plus  aussi  étonnantes 
qu’elles  le  sont.  Mais  si  l’on  vient  à se  défaire  des 
yeux  de  l’habitude , il  ne  se  peut  qu’on  ne  soit  épou- 
vanté de  voir  toute  l’ancienné  histoire  d’un  peuple  , 
qui  n’est  qu’un  amas  de  faussetés  aussi  étranges  que 

manifestes Que  ne  peuvent  point  ( ajoute  cet 

ingénieux  écrivain  ) les  esprits  follement  amou- 
reux de  l’antiquité  ! On  va  s’imaginer  que  sous  ces 
fables  sont  cachés  les  secrets  de  la  physique  et  da 
la  morale.  Eût-il  été  possible  que  les  anciens  eus- 
sent produit  de  telles  rêveries  , sans  y entendre  quel- 
que finesse  ? Le  nom  des  anciens  en  impose  tou- 
jours ; mais  assurément  ceux  qui  ont  fait  les  fables, 
n’étoient  pas  gens  à savoir  de  la  morale  ou  de  la 
physique  , ni  à trouver  l’art  de  les  déguiser  sous  de» 
images  empruntées.  Ne  cherchons  donc  autre  chose  dan» 
les  fables,  que  l’histoire  des  erreurs  de  l’esprit  hu- 
main. » C’est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  les  avons 
considérées.  Pénètre  dans  ce  labyrinthe,  qui  voudra  : 
quant  à nous  , nous  n’avons  aucun  fil  pour  nous  y 
conduire. 

L’ordre  alphabétique  a des  inconvéniens  : il  sépare 
les  faits  , il  les  isole  ; il  peut  jeter  de  la  confusion 
dans  l’esprit  et  dans  la  mémoire.  Nous  l’avons  senti, 
et  pour  y remédier,  nous  avons  fait  précéder  notre  Ou- 
vrage d’une  Table  des  principales  époques  depuis  Adam 
jusqu’à  nos  jours.  Cette  Table  , accompagnée  des  Liste» 
chronologiques  des  différens  royaumes  , forme  un 
petit  Abrégé  de  l’Histoire  Universelle  , au  moyen  du- 
quel on  pourra  réduire  les  articles  épars  de  côté  et 
d’autre. 

b 
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On  a délibéré  si  on  ornerait  ce  Dictionnaire  de  quel- 
ques Cartes  géographiques,,  pour  diriger  le  lecteur  dans 
les  articles  des  Conquérons.  Après  y avoir  sérieusement 
réfléchi , ou  a cru  que  ce  serait  un  ornement  d’autant 
plus  inutile  , que  des  Cartes  resserrées  dans  de  petits 
livres  ne  peuvent  jamais  être  qu’imparfaites.  L’Ouvrage 
aurait  été  d’un  plus  grand  prix , et  n’en  aurait  pas  été 
meilleur. 

On  l’a  répété  plusieurs  fois  , et  on  le  répétera  en- 
core : il  est  impossible  qu’uu  Dictionnaire  Historique 
soit  parfait.  Il  est  si  aisé  de  mettre  un  chiffre  pour 
un  autre  , et  si  difficile  de  donner  une  attention  égale 
à tant  de  dates  et  de  noms  multipliés  , que , quoi- 
que nous  ayons  profité  des  fautes  de  nos  prédéces- 
seurs , il  se  peut  très-bien  qu’il  nous  en  soit  échappé 
beaucoup.  On  corrige  depuis  cent  ans  le  Alore'ri , et 
les  savaus  qui  l’examinent  avec  des  yeux  sévères  , 
y trouvent  chaque  jour  des  fautes  nouvelles.  Si  l’on 
nous  fait  l’honneur  de  nous  critiquer,  nous  n’aurons 
d’autre  réponse  à faire  , que  de  nous  corriger  , et  de 
conserver  pour  ceux  qui  mus  auront  mis  sur  la  voie  , 
la  reconnoissance  qu’on  doit  à un  bienfaiteur  et  à un 
guide.  Il  n’appartient  qn’à  l’orgueil  et  à l’ingratitude , 
d’insulter  un  homme  qui  veut  bieu  nous  donner  la 
main  quand  nous  sommes  tombés.  Nous  osons  seu- 
lement prier  nos  lecteurs  de  ne  pas  juger  de  tout 
l’Ouvrage  d’après  une  fausse  date  , peut  - être  réformée 
dans  Y Errata.  Ce  qu’on  doit  le  plus  considérer , c’est 
si  nous  avons  gardé  l’impartialité  qui  doit  faire  le 
caractère  de  tout  homme  sensé  , et  sur  - tout  d'un 
historien;  si  nous  avons  pris  parti  pour  ou  contre; 
si  nous  avons  mis  quelque  fiel  dans  l’examen  des  ou- 
vrages des  bons  auteurs^  Nous  prions  d’examiner  les 
grands  articles , plutôt  que  ceux  de  quelques  écri- 
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Vaiüs  sans  conséquence , dont  personne  ne  s’embar- 
îasse,  sur  lesquels  on  peut  plaisanter  impunément  et 
dont  on  ne  . parle  que  pour  proposer  des  exemples  à éviter. 

Malgré  notre  attention  et  nos  recherches , nous 
ne  nous  flattons  pas  d’avoir  connu  tous  les  homme»  ' 
illustres  qui  ont  paru  depuis  que  le  monde  existe* 
Combien/  de  grands  hommes  dont  le  nom  a resté 
dans  l’oubli  , soit  parce  qu’ils  sont  nés  dans  des  temps 
barbares,  soit  parce  qu’ils  ont  manqué  d’historiens, 
quoique  nés  dans  des  temps  plus  heureux  ! « Combien 
de  belles  actions  particulières , dit  Alontaigne  , s’en- 
sevelissent daus  la  foule  d’une  bataille  ! De  tant 
de  mi  [liasses  de  vaillans  hommes  qui  sont  morts  de- 
puis i5oo  ans  en  France  les  armes  à la  main,  il  u’y  en 
a ‘pas  cent  qui  soient  venus  à notre  connoissance.  La 
mémoire  , non  des  chefs  seulement  , mais  des  ba- 
tailles et  des  victoires  , est  ensevelie.  Les  fortunes 
de  plus  de  la  moitié  du  monde  , faute  de  registre  , 
lie  bougent  de  leur  place  , et  s’évanouissent  sans  du- 
rée... Pensons-nous  qu’à  chaque  arquebusade  , et  à 
chaque  hasard  que  nous  courons  , il  y ait  soudain 
un  greffier  qui  l’enrôle  r Et  cent  greffiers , outre  cela  , le 
pourraient  écrire  , desquels  les  commentaires  ne  dureront 
que  trois  jours , et  ne  viendront  à la  vue  de  personne.  » 
Plût  à Dieu  que  cette  remarque  d’un  philosophe 
célèbre  pût  guérir  les  hommes  de  ee«  vains  désirs 
d’immortalité  qui  les  tourmentent  , et  sur  - tout  de 
cette  folie  trop  commune,  de  chercher  la  récompense 
de  la  vertu  dans  la  fumée  de  la  gloire  ! C’est  par 
cette  réflexion  que  nous  finirons  cet  Avant-propos  : elle 
ne  paraîtra  pas  déplacée  aux  sages  , pour  qui  l’histoire 
n’est  autre  chose  que  la  morale  mise  en  récit;  et  si  elle 
paraît  l’être  aux  lecteurs  qui  n’y  cherchent  qu’un  amute- 
ment,  ils  pourront  la  placer  parmi  tant  d’autres  pensée? 
vraies  et  inutiles.  b ij 
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ÉDITION  de  i 779. 


Quatre  Editions  originales,  un  grand  nombre  de  Con- 
trefaçons , les  efforts  impuissans  qu’a  faits  le  Libraire  édi- 
teur du  Dictionnaire  de  Ladvocal  pour  anéantir  le  Nouveau 
Dictionnaire  Historique,  prouvent  sinon  le  mérite,  du  moins 
le  succès  de  eet  Ouvrage.  Les  critiques  modérés  en  re- 
levant les  fautes  inséparables  d'un  long  travail , ont  rendu 
justice  à l'impartialité  avec  laquelle  on  y juge  tous  les 
hommes  et  tous  les  partis  ; à l'attention  qu'on  a eue 
de  rapporter  tous  les  traits  qui  honorent  l’humanité  ou 
piquent  la  curiosité  ; à l'équité  exacte  qui  a présidé  aux 
juge  mens  raisonnés , portés  sur  les  livres  et  les  au- 
teurs , etc.  etc.  Voilà  ce  qui  a concilié  au  Nouveau  Dic- 
tionnaire les  suffrages  encouragcans  du  public. 

Pour  les  mériter  de  plus  en  plus , l’auteur , aidé  des 
remarques  de  divers  savans , l'a  scrupuleusement  revu  , 
et  l’a  purgé  des  fautes  nombreuses  qui  défiguraient  les. 
éditions  précédentes , et  sur-tout  celle  de  Paris,  1772,  en 
six  vol.  in-8.°  Il  suffira  d'indiquer  en  peu  de  mots  tout 
ce  qu'on  a fut , non-seulement  pour  donner  plus  de  ré- 
gularité à cet  Ouvrage  , mais  encore  pour  l’augmenter 
et  l’embellir. 

Lorsque  nous  avons  fait  quelque  correction  ou  quelque 
changement , nous  ne  nous  le  sommes  permis  qu'après  avoir 
consulté  les  gens  de  godt , s'il  s'agit  de  style , et  les  savans, 
s'il  est  question  de  faits.  , 

Nous  avions  prévu  avant  nos  critiques , les  censures 
que  nous  pourrions  essuyer  ; et  ils  ont  reconnu  avec  nous  , 
qu’un  auteur  n'est  pas  toujours  le  maître  de  faire  dispu- 
roitre  tous  les  défauts  de  son  ouvrage.  II  a fallu  , p.ir 
exemple,  alongcr  les  articles  des  hommes- enleves  depuis 
peu  à l’Etat  et  à la  république  des  lettres , parce  que 
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îe  public  (fui  a été  souvent  leur  ennemi  pendant  leur 
vie  , et  qui  est  presque  toujours  leur  admirateur  au  moment 
de  leur  mort , veut  savoir  dans  le  plus  grand  détail  ce 
qui  les  regurdoit.  On  11e  pouvoit  s'empêcher  de  le  satis- 
faire. Le  maréchal  Brown  et  le  duc  de  Belle-île  n’ont 
pas  joué  des  rôles  plus  importans  que  les  Villars  et  les 
JsOuvais  ; Voltaire  et  J.  J.  Rousseau  n’ont  pas  été  plus 
considérés  dans  ce  siècle  , que  les  Pétrarque  et  les  Mon - 
laigne  l’avoient  été  du  leur  : mais  ceux-ci  ne  fuisoient  que  de 
quitter  le  théâtre  , et  il  faut  attendre  que  l’enthousiasme  des 
spectateurs  soit  refroidi , pour  mettre  leurs  portraits  à leur 
juste  mesure.  Aussi , le  même  homme  auquel  nous  accordons 
six  pages  en  1779,  n’en  auroit  eu  que  deux  si  nous  avions 
travaillé  en  1879. 

Il  y a eu  une  autre  cause  de  la  prolixité  de  quelques 
articles.  Lorsque  nous  entreprîmes  cet  Ouvrage , plusieurs 
personnes  d’un  rang  distingué  dans  le  monde  civil  et 
dans  le  monde  littéraire  , voulurent  bien  nous  communi- 
quer des  mémoires.  (Quoique  la  plupart  excédassent  les 
bornes  qu’un  abréviateur  doit  se  prescrire , le  cas  que 
nous  faisions  de  leur  attention  généreuse  , nous  avoit  em- 
pêchés d’_y  toucher  et  de  les  réduire.  La  rcconnoissance 
doit  être  complaisante  ; mais  après  lui  avoir  donné  dans 
la  première  édition  ce  qu’elle  exigeoit  , il  ne  faut  pas 
refuser  au  goût  des  juges  éclairés , ce  qu'ils  ont  encore 
plus  de  droit  de  demander.  Nous  avons  donc  élagué 
quelques  articles  qui  paroissoient  trop  longs  , pour  faire 
des  augmentations  utiles  dans  d’autres  qu'on  avoit  jugés 
trop  courts. 

Certains  lecteurs  auroient  voulu  plus  de  réflexions,  et 
d'autres  plus  de  faits.  Qu’on  faut-il  conclure  ? Que  les 
goûts  sont  différons,  et  que  l’auteur  doit  suivre  le  sien, 
s’il  le  croit  conforme  à celui  du  plus  grand  nombre! 
Mais  je  ne  vous  demandais  que  des  dates,  lui  dira  un 
critique....  Et  moi  , je  me  proposons  d’orner  les  faits  de 
quelques  portraits  , et  de  quelques  observations  pi- 
quantes et  littéraires.  Grâces  aux  lumières  du  siècle,  j’ai 

b iij 
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travaillé  pour  moi , et  pour  une  multitude  de  gens  de 
lettres  qui  pensent  comme  moi. 

Quoique  nous  ayons  promis  d'avoir  égard  aux  remar- 
ques critiques  dont  on  nous  honorera  , les  lecteurs  ju- 
dicieux sentiront  que  nous  ne  pouvons  les  adopter  tou- 
tes. Par  exemple,  le  Célèbre  Voltaire  a prétendu  dans 
ses  Lettres  sur  certains  auteurs  impies  , que  jamais  Bayle 
ne  répondit  au  cardinal  de  Polignac  : Je  suis  Protestant , 
ear  je  proteste  contre  tout.  11  nous  a accusés  d’avoir  mêlé 
la  vérité  avec  le  mensonge  , en  rapportant  cette  réponse. 
Il  ignorait  apparemment  qu’elle  est  dans  l’Eloge  histo- 
rique de  l’illustre  Prélat , composé  par  M.  Je  Boze  , 
secrétaire  de  l'académie  des  Belles-Lettres,  sur  les  Mémoires 
de  sa  famille  , et  placé  à la  tète  de  l’ Anti-ljucrècc.  Ce 
poète  philosophe  doutoit  que  Pontis  auquel  nous  avons 
accordé  un  article , ait  existé  : nous  qui  savons  que 
cet  officier  appartenoit  à une  maison  noble  de  Provence  , 
qui  le  comptoit  parmi  ses  ornemens  , nous  avons  dû 
nous  en  rapporter  à des  témoignages  incontestables , 
plutôt  qu’à  des  soupçons.  ( Voy.  Po.vns.  ) Il  en  est  de 
même  de  quelques  autres  critiques  de  cet  écrivain  cé- 
lèbre , auxquelles  on  répondra  dans  l’occasion  sans  fiel 
et  sans  aigreur.  Nous  remercions  ceux  qui  l’imitent , de 
leurs  censures  encore  plus  que  de  leurs  éloges  , sur-tout 
lorsque  ces  censures  sont  honnêtes  et  motivées.  Pour  cri- 
tiquer, dit  un  homme  d’esprit,  il  faut  avoir  lu  attend  vement; 
et  lire  un  auteur  avec  réflexion , c'est  lui  faire  tout  l'honneur 
possible. 

On  est  forcé  de  répéter  que  l’auteur  principal  de  cet 
Ouvrage  n’est  d’aucun  parti  , quoiqu'il  estime  les  hommes 
respectables  que  chaque  parti  a pu  produire  ; et  cela  est 
si  vrai , que  les  Jansénistes  l’accusent  d'ètre  Moliniste , 
et  les  Moliuistcs  d’ètre  Janséniste.  Ces  deux  imputations 
contradictoires  prouvent  évidemment  qu’il  a gardé  son  ca- 
ractère ; qu’il  a été  impartial  v du  moins  dans  les  articles 
qu’il  a traités,  et  qu’il  distinguera  un  jour  de  ceux  qu'il  a 
adop  tés  sans  en  répondre. 
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Ce  qui  doit  inspirer  de  l’indulgence  envers  l’auteur 
principal  et  scs  collaborateurs , c’est  que  les  méprises 
dans  lesquelles  ils  ont  pu  tomber  ci-devant  , et  qui  ont 
été  corrigées  dans  cette  édition , étoient  de  peu  de 
conséquence;  s'ils  ont  d'ailleurs  été  vrais  dans  leur* 
récits  et  équitables  dans  leurs  jugemens , ils  obtiendront 
facilement  leur  absolution  au  tribunal  des  critiques  éclai- 
rés , qui  ne  jugent  pas  d'un  grand  édifice  par  une  ardoise 
mal  placée. 

Il  faut  distinguer,  dit  un  écrivain,  les  erreurs  dans 
les  historiens.  Uuc  fausse  date  , un  nom  pour  un  autre  , 
ne  sont  que  des  matières  pour  un  Errata.  Quand  du  reste 
le  corps  de  l’ouvrage  est  exact  ; quand  les  événemens  , 
les  motifs  des  événemens,  et  les  principaux  acteurs  sont 
peints  avec  fidelité  , c’est  alors  un  portrait  ressemblant , 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  quelques  plis  négligés  dans 
la  draperie > 


CINQUIÈME  ÉDITION  de  1785. 


O x ne  peut  s’empêcher  de  réimprimer  les  livres  dont 
les  éditions  sont  épuisées  et  que  le  public  accueille  fa- 
vorablement. C’est  ce  qui  nous  engage  à donner  celte  cin- 
quième é^jtion  du  Nouveau  Dictionnaire  Historit/ue.  Elle 
a été  pour  nous  l’occasion  d’un  examen  sévère  de  cet 
Ouvrage  : examen  fait  d'après  le  jugement  et  les  désirs 
de  la  plus  saine  partie  du  public.  On  a , par  exemple 
développé  davantage  les  systèmes  des  philosophes  et  ’ 
opinions  de  certains  hérétiques.  On  a proportionné  la 
longueur  des  articles  des  grands  hommes  des  premiers 
volumes  à ceux  des  derniers  ; car  Alexandre  méritoit 
bien  d'occuper  autant  de  place  que  Villars.  Ou  a mul- 
tipl.é  les  dates  dans  les  articles  trop  longs , pour  mé_ 
nager  des  repos  à l’esprit  et  à la  mémoire.  On  4 adouci 
’ b iv  . 
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Je  jugement  trop  rigoureux  qu’on  avoit  quelquefois  porté 
sur  des  personnages  célèbres  , qui , attachés  à un  ordre 
ou  à un  parti , avoient  été  déprimés  par  les  ordres  rivaux 
ou  par  les  partis  contraires.  On  a cru  devoir  mudérer 
aussi  les  éloges  donnés  à des  auteurs  médiocres  qu’on 
avoit  jugés  sur  le  témoignage  trop  favorable  de  leurs 
amis. 

Malgré  les  fautes  qui  défiguroient  plusieurs  articles  » 
divers  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  1 7ti5  , époque  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire  , n’ont  cessé  d'en 
copier  des  articles  dans  leurs  collections.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules , de 
M-  l’Abbé  Expillij  (ffens  le  Vocabulaire  franrois  ; dans 
les  Anecdotes  dramatiques  ( * ) ; et  en  dernier  lieu  on 
a inséré  dans  V Ency  clopédie  de  Genève,  in-4.0,  les  articles 
d'Auguste  , d ’Annibal , d'Antoine  le  Triumvir,  et  plusieurs 
autres.  Nous  sommes  sensibles  à la  prélérence  qu’on  nous 
donne  , quoiqu’on  n'ait  pas  daigné  nous  citer  ; et  nous  le 
serions  davantage  , si  on  ne  reproduisoit  point  les  méprises 
échappées  aux  premiers  éditeurs.  Par  exemple  , dans  l'ar- 
ticle d Antoine  , l'Imprimeur  avoit  mis  Musine  au  lieu 
de  Mutines  ( aujourd'hui  Afodènp  ).  Gette  erreur  se 
trouve , ainsi  que  quelques  autres , dans  l'Encyclopédie 
Genevoise- 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  contrefactions 
du  Dictioxxjire  Historique , publiées  en  franco  et 
dai>s  les  pays  étrangers.  Ces  éditions  fréquentes 
seroient  un  honneur  pour  le  livre  et  pour  les  auteurs  » 
si  elles  étoient  imprimées  avec  soin  et  dirigées  avec 
goût.  Mais  on  ne  se  contente  pas  aujourd'hui  de  s'enu 


( * ) Dans  les  trois  Siècles  de  la  Littérature  ; dans  Eraste  ou 
’jlmi  de  U Jeunesse;  dans  la  Table  du  Dictionnaire  Historique 
d "Education  ; dans  le  Recueil  des  Epitaphes  de  M.  Delaplace  » 
dans  YEncyclopediata  ; et  dan*  les  Siècles  Littéraires  de  M.DeUft- 
jqits.  ( Aote  ajoutée  à l’Edition  actuelle  , 1804.  ) 
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parer  d’un  mm  âge  ; on  le  remplit  de  fautes  en  annon- 
çant des  corrections  ; on  le  défigure  par  des  additions 
inutiles  ou  ridicules;  et  d'une  production  impartiale  et 
équitable , on  fait  un  livre  rempli  de  déclamations  et  de 
faux  jugemens. 

C’est  ce  qu'un  ex-Jésuite  étranger  , qui  n’a  ni  la  sa- 
gesse ni  la  modération  de  plusieurs  de  nos  Jésuites 
François , a en  partie  exécuté  (a)  , en  s’appropriant  et 
en  gâtant  le  Nouveau  Dictionn  aire  Historique.  Il  vient 
de  publier  à Augsbourg  et  à Liège  les  deux  premiers 
volumes  , avec  un  Avertissement  où  après  avoir  déchiré 
ce  Livre  et  ses  auteurs , il  annonce  qu’il  va  le  réformer. 
Il  croit  être  en  droit  de  jouir  d’un  champ  étranger,  parce 
qu’il  y a semé  quelques  chardons.  Si  le  Dictionnaire  qu’il 
contrefait  étoit  mauvais,  comme  il  l'insinue,  il  devoit 
en  faire  un  meilleur , et  nous  aurions  été  les  premiers  à 
l’acheter  (b).  Mais  c’est  violer  les  règles  de  l'honnêteté , 
que  de  ravir  aux  auteurs  le  fruit  de  leurs  travaux , de  se 
servir  de  ce  travail  même  pour  les  injurier,  pour  les  calom- 
nier, et  de  couronner  cette  belle  manœuvre  en  prenant  le 
prétexte  de  la  Religion. 

Les  reproches  que  cet  éditeur  fuit  aux  tuteurs  , sont  : 
i.°  D’avoir  laissé  échapper  quelques  fausses  dates.  Et  où 
n’y  a-t-il  pas  des  fautes  de  ce  genre  ? On  en  trouve 
jusque  dans  C Art  de  corriger  les  erreurs  de  Chronologie , 
que  nous  devons  à deux  savans  Bénédictins.  Qn  en  voit 
un  plus  grand  nombre  dans  la  contrcfaction  du  Diction- 
naire Historique  , que  notre  réformateur  propose  cepcn- 


(ii)  Voyt{  FELLER  , dans  le  Dictionnaire. 

{b)  Il  s’étoit  déjà  emparé  du  Dictionnaire  Géographique  de  Vos- 
gien  ; et  sur  ce  qu’il  apprit  qu’on  donuoit  une  nouvelle  édition 
de  ce  Dictionnaire  , il  le  réclama  comme  son  bien  dans  le 
Journal  de  Luxembourg , du  Ier  août  1783.  Aiusi  il  a revendiqué 
comme  à lui , un  Livre  qu’il  a estropié  et  qui  ne  lui  a iamais  ap- 
partenu ; et  il  trouvera  mauvais  que  nous  nous  peignions  de  ce  qu’il 
a volé  et  dcügurérootre  propre  Ouvrage. 
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dant  comme  un  modèle  de  correction.  Nous  avions  avant 
lui , corrigé  plusieurs  méprises  des  chronologistes  et  des  le- 
xicographes ; mais  nous  n'avions  pu  les  réformer  toutes  , et 
nous  osons  défier  notre  habile  correcteur  de  parvenir  à cetto 
perfection  si  désirée  dans  tous  les  ouvrages,  et  presqu’impos- 
«ible  dans  un  Dictionnaire  surchargé  déchiffres,  de  noms  et 
de  faits. 

2.» . D'  avoir  placé  quelquefois  à l’exemple  de  tous  les 
bons  historiens  anciens  et  modernes , les  foiblcsses  des 
grands  hommes  à côté  de  leurs  vertus  , et  d’avoir  peint 
des  hommes  au  iieu  de  peindre  des  Anges.  Il  cite  Marie 
Stuart,  Charles-Quint , etc.  Voyez  leurs  articles  dans  cette 
nouvelle  Edition.  ) Voudroit.il  donc  que , deux  cents  ans 
après  la  mort  des  princes , on  donnât  à leurs  cendres  les 
louanges  fausses  et  perfides  dont  leurs  courtisans  accablé- 
rent  leur  personne  ? On  n’est  historien  qu'uutant  qu’on 
rapporte  fklcllcment  le  bien  et  le  niai  sur  les  hommes 
qui  ont  occupé  la  scène  du  monde  , et  qu’on  a le  cou- 
rage de  blâmer  leurs  mauvaises  qualités  , en  même  temps 
qu’on  rend  justice  aux  bonnes.  La  vérité  , qui  est  l’ame 
de  l’histoire  , ne  permet  pas  plus  de  dissimuler  les  unes 
que  de  garder  le  silence  sur  les  autres  ; et  quiconque  n’a 
pas  lame  assez  forte  pour  braver  les  censures  du  panégy- 
riste intéressé  de  ce.-  ains  princes  , doit  renoncer  à 
écrire,  (c) 


(c)  « Un  portrait  flatté  n’est  pas  ressemblant  , dit  Fieu  y.  Tel* 
«ont  d’ordinaire  les  panégyriques  où  l’ou  fait  paraître  lin  homme 
louable  , en  ne  relevant  que  ses  bonnes  qualités  : artifice  grossier, 
qui  révolte  les  gens  sensé#  , et  leur  fait  faire  plus  d’attention  sur  les 
défauts  qu’on  leur  cache  avec  tant  de  soin.  C’est  une  espèce  de 
mensonge  , que  de  ne  dire  ainsi  la  vérité  qu’à  demi.  Personne  n’est 
obligé  d’écrire  l’histoire  ; mais  quiconque  l'entreprend  , s’engage  à 
dire  la  vérité  toute  entière.  M.  Sponde  , évêque  de  Pamiers , apres 
avoir  donné  de  grandes  louanges  à l’historien  Guicturdin  , ajoute  , 
que  si  quelquefois  il  censure  vivement  les  princes , ou  les  hommes 
dont  il  parle  , c’est  la  faute  des  coupables  , et  non  de  l’historien. 
Il  «Ércit  lui-même  plus  répréhensible  , s'il  dissimuloit  les  mauvais#* 
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C’est  en  vain  que  notre  Critique  nous  accuse  de  nous  être 
contredits,  parce  que  nous  avons  tracé,  d'après  les  histo- 
riens les  , plus  accrédités  , les  contrariétés  de  caractère  re- 
marquées dans  plusieurs  grands  hommes.  Plutarque  a 
montré  de  pareilles  contradictions  dans  quelques  person- 
nages qu’il  a \ célébrés.  On  ne  citera  que  sa  Vie  de  Ci- 


actions  qui  peuvent  rendre  les  autres  plus  sages  , et  les  détourner 
d'en  commettre  de  pareilles  , du  moins  par  la  honte  , suivant 
cette  parole  de  l'Evangile  : Rien  n’est  si  cache  , qui  ne  soit  un  jour 
découvert. 

*<  C’est  l’exemple  que  nous  donnent  les  historiens  sacrés.  Mois t 
ne  dissimule  ni  les  crimes  de  son  peuple  , ni  ses  propres  fautes. 
David  a voulu  que  son  péché  fût  écrit  avec  toutes  ses  circons- 
tances ; et  dans  le  Nouveau-Testament  tous  les  Evaugéllstcs  ont 
eu  soin  de  représenter  la  chute  de  St.  Pierre.  La  sincérité  est  le 
fond  de  la  vraie  Religion  ; elle  n’a  besoin  ni  de  politique  hu- 
maine , ni  d'aucun  artifice.  Comme  Dieu  permet  les  maux  qu’il 
pourroit  empêcher  , parce  qu'il  sait  en  tirer  le  bien  pour  les  Elus; 
nous  devons  croire  qu’il  fera  tourner  à notre  profit  la  connoissance 
des  désordres  qu’il  a souiTert*  clans  son  Eglise.  Si  ces  désordres 
«voient  réellement  cessé  , qu’il  n’en  restât  plus  de  vestiges  , peut- 
être  pourroit-on  les  laisser  ensevelis  dans  un  oubli  éternel  ; mais 
nous  n’en  voyons  que  trop  les  suites  funestes  : les  hérésies  qui  dé- 
chirent l’Eglise  depuis  deux  cents  ans  , l’ignorance  et  la  supersti- 
tion qui  régnent  tn  quelques  pays  catholiques  , la  corruption  de 
ta  morale  par  de  nouvelles  maximes  , en  sont  des  effets  trop 
sensibles.  Et  n’est-il  pas  utile  de  connoitre  d’où  sont  venus  de 
si  grands  maux  ! >>  ( IV • Discours  sur  l’Histoire  Ecclésiastique  , 
N°  i3.  ) Voilé  ce  que  dit  le  plus  sage  des  historiens  : aussi  fut-il 
accusé  de  haine  contre  la  Religion  par  quelques  fanatiques , comme 
l'éditeur  Liégeois  ose  nous  eu  taxer  , et  cela  dans  notre  propre  Ou- 
vrage. Voyez  une  brochure  publiée  â Maline*  en  1734  . sous  ce 
titre  : la  mauvaise  foi  de  M.  Fleury , prouvée  par  plusieurs  ou  s- 
sages  des  SS.  Pères,  des  Conciles,  etc.  qu’il  a omis  ou  tronqués, 
avec  des  Remarques  sur  ses  Discours  , et  sur  la  grande  conformité 
de  cet  Ecrivain  avec  les  Hérétiques  des  dtrniers  siècles ; per  le  P. 
de  Housta  , Augustin,  Avant  lui  un  Carme  avoit  donné  des  Obser- 
vations où  il  le  dénonçoit  au  Pape  et  aux  Evêques  comme  ré- 
pétant ta  plupart  des  blasphèmes  que  Us  plus  furieux  hèrniques  ont 
vomis  contre  l’Eglite  Romaine , le  St,  Siège , et  presque  cantre  tout  Us 
Souverains  Pontifes, 
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etiron , qui  par  ses  defauts  paya  comme  tant  d'autre* 
hommes  illustres  , le  tribut  ordinaire  à l'humanité.  Mais 
a-t-on  jamais  reproché  au  Philosophe  de  Chéronée  d’avoir 
mis  dans  ses  portrait.-;  des  couleurs  opposées  , parce  qu'il 
a montré  dans  ses  originaux  des  vertus  et  des  vices  qui 
paraissent  contradictoires  ? On  a pu  dire  , sans  tomber 
daiÿ  l’inconséquence  , que  Marie  Stuart  étoit  une  prin-  - 
cesse  foiblc  , que  l'amour  fut  la  première  source  de  sc# 
infortunes,  mais  que  son  attachement  à la  religion  ca- 
tholique , qu’elle  aima  et  qu’elle  pratiqua  malgré  ses  pre- 
mières galanteries , fit  cependant  une  partie  de  ses  crimes 
sux  yeux  de  scs  ennemis.  On  a pu , sans  se  contredire , 
peindre  Charles  - Quint ,,  ( d ) d'abord  comme  opposé  au 


(<f)  Notre  Editeur  nous  reproche  de  l’avoir  peint  comme  nu  prince 
qui  couiioissnit  peu  la  droiture  et  la  franchise.  Nous  ne  lui  cite- 
rons pas  Robertson  qui  a parlé  de  son  héros  précisément  comme 
nous,  et  qui  en  a même  dit  plus  que  nous  , parce  qu’il  nous 
répondrait  que  cet  historien  est  Protestant.  Nous  emprunterons  le  té- 
moignage d’un  historien  Ecclésiastique  , qui  a tracé  le  portrait  de 
Charles-Quint , d’après  Antoine  de  Fera,  Espagnol.  C’est  le  P.  Faire  , 
qui  dit  que  cet  Empereur  étoit  « ambitieux  à l’excès  , sacrifiant 
à la  passion  de  dominer  et  sa  patrie  et  sa  religion  , dur  , in- 
flexible , vain  et  plein  de  lui-même  ; mais  couvrant  ces  défauts 
avec  adresse , et  affectant  quelquefois  , pour  les  déguiser  , de  pra- 
tiquer au  dehors  les  vertus  les  plus  opposées.  » ( HlST.  ECCL. 
Liv.  i53.  N.°  3i.  ) Nous  pourrions  rapporter  vingt  portraits  de 
didéreus  historiens  François  et  étrangers  , Catholiques  et  Pro- 
testa ns , semblables  à celui  que  trace  le  P,  Fabre.  Notre  Editeur 
nous  oppose  un  passage  vague  du  comte  d'Oxenstiern  , qui  ne  loue 
précisément  dans  Charles- Quint  que  sou  habilni  dans  l'art  de  ri- 
fner  , et  sa  double  abdication  de  l’Empire  et  du  trône  d'Espaguc. 
Nous  en  aurions  dit  autant  que  d’Oxenstiern  , si  nous  n’avions 
voulu  faire  qu’un  panégyrique.  Mats  les  portraits  de  profil  sont 
presque  toujours  infidellcs.  Nous  ajouterons  que  pour  justifier  un 
prince  , il  ne  suffit  pas  de  citer  un  ou  deux  auteurs  qui , ébloui* 
par  l’éclat  de  son  règue  , lui  auront  donné  des  éloges  dans  une  dé- 
clamation de  rhétorique , ou  dans  un  tTaité  de  politique.  Avec 
une  telle  méthode  , il  n’est  point  de  Conquérant  ou  de  Souverain 
ambitieux,  qu’on  uc  puisse  peindre  en  beau.  Il  faut,  pour  faire  u* 


t 
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Luthéranisme,  qu’il  tâcha  de  réprimer  par  des  troupes  < K 
par  des  cdiLs  ; ensuite  tolérant  ceux  qu’il  n’avoit  pu  ni 
convertir  ni  désarmer.  On  a pu  représenter  le  maréchal 
de  Murilla cumule  coupable  à certains  égards  , et  comme 
innocent  à d'autres.  Oui  , il  étoit  coupable  d'ingratitude 
envers  le  cardinal  de  Richelieu  son  bienfaiteur , et  c» 
n'est  pas  pour  cela  qu'il  fut  condamné  ; mais  il  n'étoit 
pas  assez  criminel  envers  l'Etat , pour  avoir  mérité  le  der- 
nier supplice.  On  a pu  dire  qu ' Alexandre— Sévère  ne  fut 
point  persécuteur  , et  que  cependant  quelques  Martyrs 
scellèrent  l'Evangile  de  leur  sang  sous  ce  prince  , parce 
que  le  fanatisme  des  peuples  excita  des  persécutions  lo- 
cales sous  les  Empereurs  les  plus  sages  et  les  plus  in- 
dulgens. 

Tout  lecteur  éclairé  voit  bien  que  dans  tout  cela  il  n’y  a 
aucune  contradiction;  et  si  notre  Censeur  fait  semblant  d’y 
en  trouver  , après  avoir  tordu  et  tronqué  nos  phrases  , c’cst 


portrait  vrai  et  ressemblant,  examiner  les  faits  et  ne  juger  que 
d'après  ces  faits  discutés  avec  soin  et  jugés  avec  équité.  Mai* 
peut-être,  comme  l'insinue  l’Editeur  de  Liège,  sommes  - nous 
aveuglés  par  des  prtjvg’t  nathnaux  ? Nous  ne  le  croyons  pas.  La 
qualité  de  François  , dont  nous  faisons  gloire  et  qui  nous  est  chère  , 
ne  nous  a pas  empêchés  de  dire  la  vérité  tans  fard  it  tant  crainte 
dans  les  articles  des  Rois  qui  ont  gouverné  la  Franco.  Si  notre 
Editeur  devenu  notre  détracteur  , ne  nous  rend  pas  celte  justice  , 
des  Journalistes  sages  nous  l’ont  rendue  , même  dans  le*  pays 
étrangers. 

Au  reste  , nous  répétons  qu'on  profilera  pour  les  nouvelles  édi- 
tions , des  observations  justes  qui  nous  parviendront  ( fnssont- 
«lles  d’une  main  ennemie  );  mais  sans  nous  engager  dans  des  dis- 
cussions , qui  quelquefois  font  perdre  dent  choses  également  pré- 
cieuses , le  temps  et  la  paix  ; et  sur-tout  nous  ne  répondrons  plus 
à un  adversaire  qui  , étant  entré  à main  armée  dans  notre  maison, 
se  sert  de  matériaux  que  nous  avions  amassés , pour  nous  les  jeter 
à la  tête.  Il  peut  ajouter  injustice  à injustice  , nous  insulter  de 
nouveau  dans  nos  propres  foyers , laissant  le  jugement  de  ses  procédés 
a sprits  justes  et  aux  âmes  honnêtes  , nous  nous  bornerons  à faire 
ns-^e  du  petit  nombre  de  remarques  utiles  de  sa  coutrefactiuu. 
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qu’il  cherche  quelque  moyen  d’excuser  une  manœuvre  fv* 
pographique  , qu’il  n’auroit  pas  dA  accompagner  de  mau* 
vais  procédés.  Quand  les  Journalistes  de  Trévoux  s'empa- 
rèrent du  Furclière  de  Basnnge  , ils  ne  l’insultèrent  point, 
ils  ne  le  calomnièrent  point  : c’est  qire  les  Jésuites  ré- 
giioient  alors;  mais  depuis  leur  destruction,  quelques-uns 
des  sujets  de  cette  Société  puissante  et  illustre,  voudraient 
être  les  Cromwels  de  la  littérature  , dont  leurs  Confrères  fu- 
rent pendant  quelque  temps  les  Monarques. 

Personne  ne  respecte  plus  que  nous  les  hommes  distin- 
gués que  cet  Ordre  a produits  (c)  , et  cette  nouvelle  édi- 
tion le  prouvera  assez,.  Mais  lorsque  la  vérité  de  l’histoire 
a exigé  que  nous  racontassions  des  faits  peu  favorables 
à quelques-uns  de  ses  membres , nous  l'avons  fait  avec 
candeur  et  sans  fiel.  Nous  avons  été  les  seuls  qui  ayons 
insinué  dans  le  temps  , à l’article  Aveiro , que  le  jugement- 
porté,  lors  de  la  fameuse  conjuration  cic  Portugal  en  1708; 
c:ontrc  les  accusés  , avoit  paru  sévère,  et  que  leur  crime 
n'étoit  pas  démontré.  Cette  observation  fit  défendre  le  débit 
de  notre  livre  à Lisbonne.  Il  est  bien  étrange  , après  cela  , -, 
qu'un  ex -Jésuite  nous  accuse  d’injustice,  nous  qui  avons 


(t)  Aussi  tous  les  ex-Jésuites  n’ont  pas  traité  le  Dictionnaire 
Historique  avec  ia  dureté  de  teller.  Selon  l'uu  d’eux  , on  y ren- 
contre  des  details  curieux,  des  remarques  intéressantes  , des  notions 
recherchées  , des  décisions  justes  et  impartiales  ; le  style  en  est  ntt , 
concis,  et  la  plupart  des  faits  y sont  détaillés  et  attachent  le 
lect  Voyez  OBSERVAT.  sur  tes  trois  Siècles  de  la  Littérature  , 
iu-8.° , >774»  ( P ïS  et  >07)  par  le  P.  Duparc. 

£11  rapportant  ce  jugemeut  saus  doute  trop  avantageux  , d’un 
auteur  ex-Jésuite,  c’est  sans  aucun  mélange  d’amour-propre  Nous 
voulons  simplement  opposer  confrère  à confrère  , et  prouver  ce 
que  les  détracteurs  du  VlCTloy  N AIRE  Historique  pensoieut  da 
cet  Ouvrage  avant  que  de  le  coutrefaire.  D'ailleurs , cette  contre- 
faction  même  n'atteste-t-elle  pas  que  l’estime  qu'ils  en  faisoient 
alors  étoit  réelle  , et  que  le  mépris  prodigué  actuellement  par  eux 
aux  auteurs  qu’ils  dépouillent , n’est  que  la  ruse  mal-adroite  d’un 
couquéraut  injuste , qui  cherche  des  crimes  aux  peuples  dont  il 
a enlevé  l’héritage. 
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été  !fl  victime  (le  la  justice  que  nous  avons  voulu  faire  ren- 
dre à plusieurs  de  ses  Confrères. 

5.°  Un  reproche  non  moins  grave  que  nous  fiit  le 
Censeur  , est  d'avoir  rapporté  , sur  tous  les  partis  et  sur 
toutes  les  sectes  , le  pour  et  le  contre , et  d'avoir  pesé 
avec  une  froide  indifférence  le  mérite  de  tous  les  en- 
thousiastes , même  celui  des  fanatiques  d'irréligion , tels 
que  Voltaire , Rousseau,  la  Afettrie , Boulanger , dont 
on  a peint  les  égaremens',  sans  se  livrer  à un  emporte- 
ment indigne  d'un  Chrétien  et  d’un  écrivain  sensé.  Falloit-il 
donc  méconnoître  leurs  talons  , parce  qu'ils  en  ont  abusé  , 
et  prendre  dans  un  Dictionnaire  de  faits,  le  style  d'un 
Voratcur  qui  tonne  en  chaire  , ou  d'un  controvcrsiste  qui 
fait  un  Journal  polémique  ! C’est  cependant  ce  dernier  style 
qu'emploie  notre  Censeur. 

Si  ’n  méthode  du  Contrefacteur  s'introduit  dans  la  lit- 
térature , aucun  auteur  ne  sera  maître  , ni  de  ses  idées  , 
ni  de  ses  productions.  Dès  qu’un  livre  sera  écrit  avec 
une  sage  impartialité  , un  homme  attaché  aux  préjugés  de 
son  corps  ou  de  sa  secte , trouvera  qu’il  est  partial , et 
pour  le  conformer  à ses  opinions  particulières  , il  boule- 
versera tous  les  faits  et  dérangera  tout  ce  qu’on  avoit 
arrangé.  Le  même  livre  sera  défiguré  sept  à huit  fois. 
Quand  l’ex-Jésuite  l’aura  chargé  de  toutes  les  idées  qu’il 
a rapportées-  de  sa  Société  éteinte,  un  Janséniste  voudra 
balayer  l'aire , et  y mettre  les  sentimens  qu'il  a puisés 
dans  les  livres  de  Port-Royal  ou  des  Anti  - Constitution, 
naires.  Viendra  ensuite  un  Protestant , qui  criblera  de 
nouveau  le  froment , et  qui  prétendra  avoir  séparé  le 
bon  grain  de  la  paille,  que  le  Jésuite  et  le  Janséniste  y 
avoient  mêlée. 

Enfin,  les  Auteurs  du  DtCTiOX.X  J ME  Historique  ayant 
nus  à profit  toutes  les  critiques  qui  leur  sont  parvenues , 
en  gardant  le  silence  sur  les  expressions  peu  honnêtes 
des  auteurs  de  ces  critiques  , ont  fait  tout  ce  qui  étnit 
en  eux  pour  mériter,  sinon  le  suffrage  , du  moins  l’in- 
dulgence du  public  -,  et  ils  ont  eu  la  consolation  de  voir 
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leur  dernière  édition  louée  dans  tous  les  Journaux.  Mai* 
ils  n'ont  pu  se  (lalter , ni  d'adoucir  le  caractère  emporté  , ni 
de  contenter  l’esprit  difficile  des  zélateurs  d'une  faction , 
qui  se  croient  désintéressés  lors  même  qu'ils  sont  le  plus 
attaches  à un  parti  ; dont  le  cœur  peut  être  droit , mais 
dont  l’imagination  préoccupée  11e  voit  les  objets  qu’à  tra- 
vers les  lunettes  de  l'enthousiasme  , et  qui  sont  indisposés 
d’avance  contre  tout  auteur  qui  n’a  ni  leurs  jeux  ni  leur 
façon  de  penser. 
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A , ( Pierre  Valider-  ) libraire 
de  Leyde , qui  vivoit  encore  en 
1719  , publia  un  Atlas  de  :oo  car- 
tes , faites  fur  les  voyages  de  long 
cours  depuis  le  xnt'fiècle  jufqu’à 
la  En  du  dernier.  On  a fait  entrer 
ces  Cartes,  la  plupart  inexa&es, 
dans  un  recueil  de  ligures  connu 
fous  le  titre  de  : Gslaie  agréable 
du  Mon.it , où  l’on  voit , en  un  grsnd 
nombre  de  cartes  6*  de  figures  , les  em- 
pires , royaumes  , républiques  , pro  vin- 
ces  , villes  des  quatre  parties  du  Mon- 
de. Leyde , 66  vol.  in-fol.  qui  fe  re- 
lient en  35.  Ce  livre  n'étant  qu'une 
colleflion  de  cartes  & d'eftampes 
fans  difeours  , eft  moins  fait  pour 
les  favans , que  pour  les  iguorans , 
dont  il  amufe  la  curiofité. 

AAGARD,  (Nicolas  8c  Chré- 
tien ) furent  frères , 6c  naquirent 
l'un  8c  l'autre  au  commencement 
du  fiècle  paffe  à U'ibourg  en 
Danemarck.  Ils  fe  firent  connoi- 
tre  , le  premier  par  quelques  ou- 
vrages de  Philofophie  8t  de  Phy- 
fique  , fur  le  ftyle  du  nouveau  Tes- 
tament , les  Feux  fouterruins  , la 
Renaiffsnce  du  Phénix.  Le  fécond, 
par  des  Pocftes  latines , pleines  de 
douceur  8c  d'élégance , 8c  qui  ont 
été  inférées  dans  le  recueil  des 
Poctes  Danois. 

Tome  I, 


AALAM,  vivoit  dans  le  neu» 
vieille  liècle  , 8c  cultiva  la  feienco 
qui  étoit  en  vogue  de  fon  temps, 
& fur-tout  dans  fa  nation  , c'cft-a- 
dire  l'Aftrologie.  Cher  au  Calife 
Adadod.:ula , il  fut  dédaigné  par 
fon  fuccefleur  , 8c  fe  retira  dans 
une  folitude  où  le  chagrin  8c  1 en- 
nui hâtèrent  la  fin  de  fa  vie. 

AALST,  Voye\  AÈtST. 

I.  AARON  , frère  aîné  de  Moïfe, 
1 un  8c  l'autre  fils  d ’Amram  8c  de  Jo- 
eabed , de  la  tribu  de  Lévi , naquit 
en  Egypte  trois  ans  avant  fon  trere, 
l’an  1574  avant  JefusChrift.  Mot  je 
ayant  été  defiiné  de  Dieu  pour  dé- 
livrer les  H.breux  de  la  captivité, 
il  s'afiocia  pour  ce  grand  ouvrage 
Aston  , qui  s'exprimoit  avec  plus 
de  facilité  que  lui.  Ils  fe  rendirent 
a la  cour  de  Pharaon  , 8c  opérèrent 
uue  infinité  de  prodiges  pour  tou- 
cher le  cœur  endurci  de  ce  prince. 
Aston  accompagna  toujours  Mo.fe  , 
8c  porta  la  parole  pour  lui , tant  au 
peuple  qu'au  roi.  Ce  fut  fa  verge 
qui  fervit  a produire  les  premiers 
mitacles.  Elle  fut  transformée  en 
ferpent,  fit  cbanget  les  eau?,  en  fang, 
remplit  l’Egypte  de  grenouilles  , 
8c  couvrit  tout  le  pays  de  mou- 
cherons. Après  le  pacage  de  la  Mcj 
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Rouge , Aaron  facré  gr.  Prêtre  , fut 
le  premier  pontife&le  premier  facri- 
ficateur  des  Juifs.  Meifc  le  revêtit 
de  divers  vêtcmens,dont  le  principal 
ctoit  Ylphod.  C'étott  un  habit  court 
& fans  manches , qui  fe  meuoit  fur 
tous  les  autres-  11  étoit  compofé 
d'or , d'hyacinthe , de  pourpre , de 
Cramoifi,  6c  de  fin  lin  retors.  Ce 
mélange  de  diverfes  couleurs , joint 
à la  nehefle  de  l'or  & à la  pureté 
du  lin  , marquoit  la  variété  & l’u- 
nion des  vertus  facerdotales , qui 
dévoient  éclater  fur  le  riche  fonds  de 
la  jufhce  8c  de  l’innocence,  fie  for- 
mer par  leur  mélange  une  vertu 
parfaite  , 8c  digne  de  celui  dont  le 
Prêtre  étoit  le  miniftre.  A l’endroit 
de  Ycphod  quirépondoit  aux  épau- 
les du  Grand-Prêtre  , il  y avoit 
deux  grottes  pierres  précieufcs,  où 
étoient  gravés  les  noms  des  xn 
Tribus,  fix  fur  chacune;  8c  à l'en- 
droit où  il  fe  croifoit  fur  la  poitri- 
ne, il  y avoit  un  ornement  quarré  , 
nommé  rationaU  La  préférence 
qu' Aaron  avoit  obtenue  pour  le 
fouverain  pontificat  , oecafionna 
Lien  des  troubles  parmi  le  peuple. 
Corl , Dathan  8c  Abirvn  , jaloux  de 
l’honneur  du  facerdoce , fe  révol- 
tèrent , 8c  furent  abymés  avec  leur 
famille  dans  la  terre  qui  s’entrou- 
vrit. Cette  terrible  punition  fut 
fuivie  de  plufieurs  autres  , non 
moins  effrayantes.  Deux  cents  cin- 
quante hommes  du  parti  des  re- 
belles , ayant  eu  la  témérité  d'of- 
frir de  l'encens  à l'autel , il  en  for- 
tit  un  feu  qui  les  confuma.  Comme 
le  peuple  murmuroit  de  la  mort 
de  tant  de  perfonnes , te  feu  du  ciel 
enveloppa  cette  multitude,  8c  l'eût 
exterminée  entièrement,  fi  Aaron 
ne  fe  fût  mis , l’encerfoir  à la  main , 
entre  les  morts  8c  les  vivant,  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu.  Un  nou- 
veau miracle  confirma  fon  faccr- 
docc , fie  fit  ceffer  les  murmures  du 
peuple.  Met  Je  otdonaa  qu'on  ait 
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dans  le  tabernacle  les  douze  vêrgfa 
des  différentes  tribus.  On  convint 
de  déférer  la  fouveraine  facrifica- 
ture  à la  tribu  dont  la  verge  fleu- 
riroit.  Le  lendemain  celle  de  Lcri 
parut  chargée  de  fleurs  8c  de  fruits  î 
Aaron  fut  donc  reconnu  Grand-Prê- 
tre. Pour  conferver  la  mémoire 
d'un  événement  fi  miraculeux , 
Dieu  voulut  que  la  verge  fût  mife 
dans  le  tabernacle  où  elle  conferva 
fans  doute  fes  feuilles  8c  fes  fruits , 
pour  convaincre  à jamais  les  Juifs 
du  miracle  qui  s'étoit  opéré...  Tou- 
tes les  fondions  à' Aaron  & de  fes 
enfans  fe  rapportoient  au  culte  de 
Dieu.  La  principale  8c  celle  qui 
les  occupoic  le  plus  dans  le  mi- 
niftère  du  Tabernacle,  étoit  le  fa- 
crifice  : ils  avoient  foin  d’emtete- 
nir  les  lampes , 8c  le  feu  qui  devoit 
toujours  brûler  fur  l'autel  des  Ho- 
locaufies,  de  faire  brûler  fur  l’autel 
les  parfums  qu’ils  compofoient  eux- 
mêmes,  de  demonter  le  Tabernacle, 
quand  le  peuple  avoit  ordre  de  dé- 
camper , 8c  de  le  drefler  quand  on 
étoit  arrivé  au  lieu  du  campement. 
Outre  le  fervice  du  Tabernacle,  ils 
étoient  chargés  d'étudier  la  Loi  du 
Seigneur , 6c  d’en  donner  au  peuple 
la  véritable  intelligence,  de  juger 
de  la  lèpre,  des  caufes  de  divoice  , 
8c  de  ce  qui  ctoit  faim  ou  profane , 
pur  ou  impur.  Us  dunnoient  en  pu- 
blic au  peuple  la  bcnédiûion  au 
nom  du  Seigneur,  8t  dans  la  guerre 
ils  porioient  l'Arche  d'alliance, con- 
fultoient  le  Seigneur,  fonnoicct  des 
tromp  très.  Eux  feuls  avoient  le 
privilège  d'entrer  dans  le  Taber- 
nacle ; mais  aucun  d’eux,  excepté 
le  Grand- Prêtre  , ne  pouvoit  aller 
au  delà  du  voile  qui  fermoit  le 
Saint  du  Sainit.  C’etoit  une  des 
prérogatives  du  fouverain  Pontife  ; 
encore  lui  étoit  il  défendu  , fous 
peine  de  mort,  d'y  entrer  rju’un  feut 
jour  de  l’année , qui  étoit  le  jour  de 
1 (xpigtioa  fblçoacllc.  Aaron  jouit 
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de  tous  ces  droits.  Il  founnt  avec 
Hur  les  bras  de  Moîfc , pendant  que 
Jofut  exterminoit  les  Amalécites. 
La  gloire  A’ Aaron  auroit  été  fans 
tache,  s’il  ne  l’avoit  ternie  aupa- 
ravant par  la  foiblefle  qu’il  eut  de 
condefccndre  aux  inftances  que  lui 
fit  le  peuple  d'élever  un  Veau  d’or 
pour  l’adorer,  pendant  que  Miift 
étoit  fur  la  montagne  de  Sinaï.  Ces 
deux  illuflres  frères  furent  privés 
du  bonheur  d’entrer  dans  la  Terre- 
promife,  en  punition  de  leur  dé- 
fiance lorsqu'ils  frappèrent  le  ro- 
cher dans  le  défert  de  Cadès.  A ai  on 
mourut  l’an  1452  avant  J.  C.  à 113 
ans , après  avoir  revêtu  des  orne- 
mens  pontificaux  EUj\ar  , fon  fils 
& fon  fucceffeur  dans  le  facerdoce. 
Les  Juifs  modernes  ont  mis  fon 
nom  dans  leur  calendrier,  pour  en 
renouveler  la  mémoire  tous  les 
ans.  Les  Grecs  en  font  commé- 
moration le  premier  Dimanche  de 
Carême.  Son  culte  eft  ancien  chez 
les  Latins  , puisqu'il  eft  marqué 
dans  les  premiers  martyrologes. 
Les  Juifs  ont  eu  86  grands-prêtres  , 
depuis  A iron  jufqu'à  l'entière  def- 
truûion  du  Temple.  La  dignité  de 
grand  - Pontife  étoit  à vie  ; mais 
lorfque  les  Romains  fe  furent  ren- 
dus maîtres  delà  Judée,  les  Empe- 
reurs en  déposèrent  à leur  gré , la 
donnant  à leurs  favoris,  8c  la  li- 
vrant même  au  plus  offrant. 

IL  AARON(St.)vivoit  dans  le 
6'  fiècle  ; il  devint  abbé  d’un  mo- 
naftère  placé  dans  une  petite  ifte , 
qui  depuis  a été  jointe  au  conti- 
nent. Ce  monaftère  a été  l'origine 
de  la  ville  de  St.  Ma.'o  ; St.  Aawn 
partagea  les  travaux  apoftoliques  de 
l’évêque  de  ce  nom.  Une  églife  du 
diocèfe  de  Saint-Brieux  eft  fous 
le  vocable  de  St.  Aaron. 

111.  AARON-RASCHILD  , ou 
Haroun  Al-Raschild,  Ve  calife 
ÿe  I3  race  des  Abbaffides , cont«m: 
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pOrnin  de  Charltmagnt,  auffi  vaillant 
que  lui , monta  fur  le  trône  en  786. 
C'ctoit  un  prince  inconcevable , 
par  le  mélange  de  fes  bonnes  8c 
de  fes  mauvaifes  qualités.  Brave, 
magnifique,  libéral,  il  répandit  la 
terreur  chez  fes  ennemis  8t  les  bien- 
faits fur  fes  peuples  ; perfide , ca- 
pricieux, ingrat,  il  faenfta  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  rcconnoiffance, 
de  la  droiture  8c  de  l'humani- 
té , à fes  injuftes  défiances  8c  à la 
bizarrerie  de  fes  goûts  : ( Voyc^ 
Abassa,  n°  II.)  Une  grande  partie 
de  l'Afie  , de  l’Afrique  Sc  de  l’Eu- 
rope, depuis  l'Efpagne  jufqu'aux 
Indes , plia  fous  fes  armes.  11  im- 
pofa  un  tribut  très-confidcrable  à 
l'impératrice  Irine , 8c  força  l’empe- 
reur Nictphore  3 le  lui  payer.  Huit 
victoires  remportées  en  petfonne  , 
les  arts  8c  les  fciences  ranimés , les 
gens-de-lettres  protégés  , ont  ren- 
du fon  nom  itluftre.  Charlcmagt • 
étoit  le  feul  prince  de  fon  temps  , 
digne  d’être  en  co’mmerce  avec  lui. 
Aaron  lui  fit  préfent  d’une  horloge 
Tonnante , qui  fut  regardée  alors 
comme  un  prodige.  On  dit  même 
qu’il  céda  le  faint  Sépulchre , donc 
le  patriarche  lui  fit  porter  l'éten- 
dard 8c  les  clefs.  Sous  -ce  calife  les 
Arabes  apportèrent , dit-on , en  Eu- 
rope les  chiffres  Indiens , dont  l'u- 
fage  fut  fubftitué  peu  à peu  à ce- 
lui des  Romains.  Il  mourut  l'an  800 
de  J.  C.  8c  le  23*  de  fon  règne.  H 
fut  fi  dévot  Mufiilman , qu’il  fie 
huit  fois  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que , étant  calife.  11  fut  le  dernier 
qui  le  fit  en  perfonne.  Quand  il  ne 
pouvoit  y aller , il  entretenoit  trois 
cents  pélérins  à fes  dépens.  11  don- 
noit  tous  les  jours  aux  pauvres  des 
fommes  confidcrables  , 8c  faifoit 
cent  génuflexions  par  jour.  Aaron 
avoit  partagé  avant  fa  mon  fon 
vafte  empire  à fes  trois  fils.  11  donna 
à Amin  ou  Hamin , fon  fils  aîné  , la 
dignité  de  calife , avec  Bagdad  , Iq 
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Chaldce , l'Arabie,  la  Mcfopota- 
mic , la  Médie,  la  Palcftine,  8c  toute 
cette  partie  de  l'Egypte  qui  étoit 
dans  fa  dépendance.  Mamon  , foi) 
fécond  fils,  eut  la  l’erfe,  les  Indes, 
le  Chorafan,  8e  une  partie  du  pays 
qui  ctoit  au-dela  de  l’Oxus.  Mo- 
tajfan,  le  plus  jeune  des  trois,  ne 
fut  pas  aulfi  bien  partagé  que  les 
deux  autres  ; il  lui  laifia  cependant 
l’Arménie,  la  Natolie , laGéorgie , 
la  Circafiie,  8<  tout  ce  que  les  Cali- 
fes poilcdoient  au-delà  de  la  Mer 
noire. 

IV.  AA  ROM  d 'Alexandrie  % prê- 
tre 8<  medecin  du  7*  ficelé.  C’est 
le  premier,  dit-on , qui  ait  fait  con- 
nottre , dans  un  Traite  en  langue 
Syriaque,  la  petite  s’érole  , ma- 
ladie venue  du  fond  de  l'Arabie. 

V.  A ARON , ( Ifaac  ) interprète 
de  Manuel  Comn'ene  pour  les  lan- 
gues Occidentales  , trahiffoit  ce 
prince  , en  expliquant  fes  volontés 
aux  ambaffadeurs  des  princes  d’Oc- 
cident.  Son  crime  ayant  été  dé- 
couvert par  l’impératrice  , il  eut 
les  yeux  crevés  , 8t  fes  bien*  fu- 
rent confifqués.  Lorsque  Andronie 
Comn  'en -•  eut  ufurpé  le  trône  impé- 
rial , ce  fcclérat  lui  confeilla  de  ne 
pas  fe  contenter  d’arracher  les 
yeux  de  fes  ennemis , mais  de  leur 
couper  encore  la  langue,  quipou- 
voit  lui  nuire  davantage.  Aaron  fut 
dans  la  fuite  la  viélimede  fon  con- 
feil  : Ifaac  l'An ie  étant  monté  fur 
le  trône  en  1:03,  lui  fit  couper 
cette  langue  qui  avoit  fait  tant  de 
mal.  11  fe  mêloif  auffi  de  magie. 

VI.  AARON-BEN-ASER  ( Rab- 
bin célèbre  ) , vivoit  dans  le  s e fiè- 
cle.  On  lui  attribue  , ainfi  qu’à 
Ben  - NrphiaE  , l’invention  des 
points  & des  accens  qui  facilitent 
l’étude  6t  la  connoifiànce  de  la 
langue  Hébraïque, 
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VII.  AARON  - BEN  - CHAlhfi 
chef  des  fynagogues  de  Fez  £1 
de  Maroc , au  commencement  du 
17*  ficelé,  eft  auteur  d'un  Com- 
mentaire  Jur  Jujué , intitulé:  Le  Ceeur 
d'Aarvn.  Ce  livre  qui  eft  rare  fut  im- 
primé à Venife  en  1609  , in-fol. 

VIII.  A A R O N de  Bh\tta  j 
( Pierre- Paul  ) religieux  Jijuitet 
devenu  évêque  de  Fogaras , en 
Transylvanie,  eft  mort  en  odeur 
de  fainteté  en  1760.  On  a impri- 
mé de  lui  en  langue  Valaque  un 
ouvrage  fous  ce  titre  : Difinitio  et 
exordium  fancltt  acumcnica  fynudi 
Florentin»  &c.  , 1761.  in- II. 

IX.  A ARON-H  ARISCON,  rab- 
bin Caraïte  , médecin  à Conftan— 
tinople  en  1194,  auteur  d'un  la- 
vant Commcnttire  fur  le  Pentateu- 
que , qui  fe  trouve  manuferit  à la 
bibliothcq.  du  Roi , & d’une  Gram- 
maire hébraïque,  imprimée  à Conf- 
tantinopleen  1581,  in-8.° 

X.  AARON-SCHASCON,  rab- 
bin  chef  de  lafynagoguedeThes- 
falonique  , fe  rendit  célèbre  par 
fes  écrits.  On  lui  doit  I.  La  Vert» 
de  la  ririte'.  II.  La  loi  de  la  viril i. 
11  y donne  232  décidons  fur  de« 
queftions  relatives  aux  ventes , 
prêts , louages , & autres  contrats 
en  ufage  chez  les  Juifs — On 
connoit  encore  deux  rabbins  du 
nom  d ’Aaron.  L’un  a publié  U jar- 
din d'Eden  , où  il  développe  les 
maximes  de  la  feéfe  des  Caraïte*  , 
qu'il  avoit  embraftee.  L’autre , né 
à Barcelone,  laifia  un catéchifinc , 
dont  Hottinger  s’eft  fervi  dans 
fon  Trahi  du  droit  dea  Hébreux.  U 
mourut  en  1292. 

1.  AARSENS  , ( François  d’ ) fil* 
d’un  greffier  des  Etats  - généraux 
des  Provinces  - Unies  , fut  élevé 
par  du  Plcjfu  Momai , & travailla 
à égaler  fon  maître.  11  fa  rcntlift 
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tecommandablc  dans  fa  patrie  , par 
le  fuccès  de  fes  ambaffades  en  Fran- 
ce , fous  Henri  IV  Si  Louis  XIII  » 
en  Italie  -,  en  Allemagne  ; & en  An- 
gleterre, où  il  fe  rendit  en  1641  , 
pour  négocier  le  mariage  du  prin- 
ce Guillaume  , fils  du  prince  d'O- 
range , avec  la  fille  de  Charles  I. 
Les  relations  qu’il  publia  de  fes 
différentes  négociations , font  fai- 
tes avec  beaucoup  d’ exactitude.  11 
mourut  très  - riche  dans  un  âge 
avancé.  Le  cardinal  de  Richelieu 
difoit  que  ■■  de  fon  temps  il  n avoit 
n connu  que  trois  grands  poüti- 
„ ques  1 Oxenfliem , chancelier  de 
» Suède,  V'/cardi , chancelier  de 
„ Montfcrrst , Sc  f;  an  fois  d Aarfens 
» en  Hollande.  •> 

U.  AARSENS , Voy.  Aertseîc. 

ABA  , monta  fur  le  trône  de 
Hongrie  en  1041  ou  t04l.  11  étoit 
beau-frère  de  St.  Etienne  , premier 
roi  Chrétien  de  ce  royaume.  11  dé- 
fit Pierre  fumomroé  1 Allemand  , ne- 
veu 8c  fucceffeur  de  St.  Etienne , 
8c  l’obligea  de  fe  retirer  en  Bavière. 
Les  exaâions  8c  les  briganda- 
ges de  Pierre  lui  avoient  fait  per- 
dre la  couronne.  Ata  , élu  à fa 
place  par  les  grands  du  royaume  , 
répandit  beaucoup  de  fang  , 8c  ra- 
vagea  l’Autriche  6c  la  Bavière  ; 
mais  ayant  été  défait  par  1 emper. 
Henri  111 , dit  le  Hoir , il  fut  mafïa- 
«ré  en  1044  par  fes  propres  fujets, 
dont  il  étoit  devenu  le  tyran. 

ABACUC , Voy.  Habacuc. 

ABADIE  , Voye { Abbadie  & 
Labadie. 

ABAFFlf  Michel  ) fils  d’un  ma- 

giflrat  d'Hermanftad , devint  prin- 
ce de  Tranfilvanie  par  fon  cou- 
rage 8c  les  fecours  du  fultan  des 
Turcs  en  1661  , après  avoir  triom- 
phé de  Chimin  Janet , fon  comgéti- 
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teur.  11  attaqua  l'Empereur,  8c  fervit 
vaillamment  la  Porte  dans  fa  guer- 
re contre  la  Hongrie. 

ABAGA  o\iAbaka  , roi  desTar- 
tares  , envoya  des  ambaffadeurs  au 
fécond  concile  général  de  Lyon  , 
en  1 174  , fournit  les  Perfcs  . 8:  fe 
rendit  redoutable  aux  Chrétiens  de 
la  Terre- faintc  par  fa  puiflance  8c  fa 
valeur. 

ABAILARDou  Abélard,  (Pier- 
re ) naquit  à Palais  près  de  Nantes 
en  1079  , d’une  famille  noble.  Il 
étoit  i'ainc  de  fes  frères  ; il  leur 
laifia  tous  les  avantages  de  fou 
droit  d’aineffe,  pour  fe  livrer  en- 
tièrement à l'étude.  La  dialeélique 
étoit  la  fcience  pour  laquelle  il  fe 
fentoit  le  plus  d’attrait  8t  de  ta- 
lent. Dévoré  par  la  paffion  d'em- 
barraffer  par  fes  raifonnemens  les 
hommes  les  plus  déliés  de  l’Eu- 
rope, il  fe  rendit  à Paris  auprès 
de  Guillaume  de  Champeaux  , archi- 
diacre de  Notre-Dame  , 8c  le  plus 
grand  dialeéticien  de  fon  temps, 
Ahuilard  chercha  d'abord  à s’en 
faire  aimer  , 8c  n’eut  pas  de  peine  i 
réufiir.  Mais  l'avantage  qu’il  eut 
dans  plufieurs  difputes  , lui  attira 
l’averûon  de  fon  maitre  8c  l'en- 
vie de  fes  comlifciptes.  Ce  redou- 
table athlète  fe  fépara  d’eux  pour 
aller  foutenir  des  afiauts  ailleurs. 
Il  ouvrit  d’abord  une  école  a Me- 
lun, enfuite  àCorbeil,  cn'inà  Pa- 
ris. Son  nom  devint  fi  célèbre  ,'-ue 
tous  les  autres  maitres  fe  trouvè- 
rent fans  difcip'es.  Le  fucceffeur 
de  Guillaume  de  Champeaux  dansl'é- 
cole  de  Paris  , lui  offrit  fa  chaire  , 
8c  ne  rougit  pas  de  fe  mettre  au 
nombre  des  fiens.  AbaUard  devint 
le  docteur  à la  mode.  Il  joignoit 
aux  talens  de  l'homme  de  lettres , 
les  agrémens  de  l'homme  aimable. 
S’il  fut  admiré  des  hommes,  il  ne 
plut  pas  moins  aux  femmes.  Il  f 


Digitized  by  Google 


ê A B A 

■voit  alors  à Paris  une  jeune  fille 
de  qualité , pleine  d’efprit  & de 
charmes , nièce  de  Fulbert , chanoine 
de  Paris.  Son  oncle  , qui  l’aimoit 
tendrement  , entretcnoit  la  paflion 
quelle  avoit  de  devenir  favante. 
AbAlard  trouva  dans  les  difpofitions 
de  l'oncle  & de  la  nièce  , un  moyen 
de  fati  .taire  la  pafiion  qu ’He/uifc  lui 
avoit  infpirée.  11  propofaà  Fulbert 
de  le  prendre  en  penfion , fous  pré- 
texte qu’il  auroit  plus  de  temps  pour 
l’inftruélion  de  fon  élève.  Abailard 
la  rendit  bientôt  fenfible.  L'attache- 
ment mutuel  du  maître  & de  l'é- 
colière fixant  l’attention  du  public, 
Fulbert  voulut  rompre  leurs  liens 
en  les  fcparant  ; mais  il  n’étoit 
plus  temps  : //eïot/cportoitdansfon 
fein  le  fruit  de  fes  foibleffes.  Abai- 
lard l'enleva  & la  conduilit  en  Bre- 
tagne , où  elle  accoucha  d'un  fils 
qu’on  nomma  Aflrolabt.  Il  fit  pro- 
pofer  à Fulbert  d'epoufer  Htloift, 
pourvu  que  leur  mariage  demeurât 
fccret.  Les  deux  époux  reçurent  la 
bénédiéüon  nuptiale  ; mais  l’oncle 
ne  crut  pas  devoir  faire  un  myftère 
d’une  chofe  qui  réparoit  l'honneur 
de  là  nièce.  Hcloife , à qui  la  préten- 
duegloire d' Abailard étoit  plus  pré- 
cieufe  que  la  Tienne  propre,  nia  leur 
union  avec  ferment.  Fulbert , irrité 
de  cette  conduite , la  traita  avec  une 
rigueur  extrême. Son  époux  la  mit  a 
l'abri  de  fon  refientiment  dans  le 
monafière  d'Argenteuil  , où  elle 
avoit  été  élevée.  Fulbert , s’imagi- 
nant qu ' Abaihrd  vouloit  faire  Hi- 
loife  religieufe  pour  s’en  débarraf- 
fer,  apofia  des  gens  qui  entrèrent 
dans  la  chambre  à.’ Aballard  pendant 
la  nuit , & le  privèrent  de  ce  qui 
avoit  été  la  fource  de  quelques  plai- 
firs  pafiagers  & de  longs  malheurs. 
Cet  amant  infortuné  allacacher  fon 
opprobre  dans  l'abbaye  de  St.-De- 
nys  en  France  , où  il  fe  fit  reli- 
gieux. 11  avoit  eu  auparavant  un 
jKinaaicat  à Paris,  WWife  prenoit 
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en  même  temps  le  voile  à Argen- 
teuil , moins  en  Chrétienne  qui 
fe  repem , qu'en  amante  abandon- 
née a fon  dcfcfpoir.  Dans  le  mo- 
ment qu’elle  alloit  recevoir  1 ha- 
bit religieux  , elle  récita  des  vers 
de  Lucaln  , qu'elle  appliqua  à fes 
aventures.  Cependant  les  difciples 
A' Abailard  le  preffoient  de  repren- 
dre fes  leçons  publiques  : il  ouvrit 
d’abord  fon  école  à St.-Denys  , 8c 
enfuite  à St.-Ayeul  de  Provins. 
L’afRuencc  des  ctudians  y fut  fi 
grande  , que  quelques  auteurs  en 
fonrraonrer  le  nombre  jufqu’à  trois 
mille.  Les  fuccès  A’ Abailard  réveil- 
lèrent la  jaloufie  des  autres  maî- 
tres. Soit  zèle  , foit  vengeance , 
ils  fc  déclarèrent  contre  fon  Traité 
de  la  Trinité,  condamné  au  con- 
cile de  Soifions  vers  nu.  11  le 
fut  de  nouveau  à celui  de  Sens  en 
1140,  à 1a  pourfuite  de  St.  Ber- 
nard. Ce  célèbre  réformateur  y dé- 
nonça les  propofuions  A’Abailard  . 
& le  prefia  de  les  nier  , ou  de  fe 
rétraéler.  L'errant  ne  fit  ni  l'un 
ni  l’autre-,  il  fortit  brufquemcnt 
du  concile , en  s'écriant  qu'iV  en 
appel /oit  à Rome.  Les  évêques  , 
n’ayant  rien  décidé  parrefpeél  pour 
le  Pape  , employèrent  la  plume 
de  St.  Bernard , qui  rendit  compte 
au  fouverain  pontife  de  l'af- 
femblée  de  Sens.  L'abbé  de  Clair- 
vaux  , foit  zèle  , foit  prévention 
contre  Abailard , le  peignit  avec 
des  couleurs  peu  favorables.  Il 
écrivit  au  Pape  ..  qu  'Abailard  & 
- Arnauld  de  Brefle  avoient  fait  un 
» complot  fecret  contre  Jltus- 
••  Christ  & contre  fon  Eglife. 
•>  11  dit  qu’ Abailard  eil  un  Dragon 
,•  infernal,  qui  perfecute  l’Eglife 
•>  d’une  manière  d’autant  plus  dan- 
» gereufe , qu'elle  efi  plus  cachée 
>*  8c  plus  fecrcte  : il  en  veut , dit- 
» il , à l’innocence  des  âmes....  Arius , 
» Pelage , & Ntjiorius  ne  font  pas 
» fi  dangereux , puifqu'il  .réuni» 
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*•  tons  ces  monftres  dans  fa  per- 
” fonne  .comme  fa  conduite  Sc  fes 
» livres  le  font  connoitrc  : il  eft 
» le  pdf  éditeur  de  la  Fui  , le  précisé- 
es ftur  de  l’Antcchrifi.  " P LU  QU  ET 
prétend  que  les  accufations  de  St. 
Bernard  étoient  dcftituces  non-feu- 
lement de  fondement , mais  même 
d'apparence . aux  yeux  du  leileur 
impartial.  ••  Je  ne  tais  point  (dir- 
» U)  cette  remarque  pour  diminuer 
’’  la  jufte  vénération  que  l’on  a 
- pour  cet  illuftre  6 c faint  Abbé. 
■*  Je-  voudrois  infpirer  aux  per- 
» fonnes , qu’un  aèle  ardent  ani- 
» me , un  peu  de  défiance  pour 
" leurs  propres  idées  , 8c,  s’il  étoie 
» poffihle , les  rendre  un  peu  plus 
» lentes  à condamner.  Si , dans  un 
» ame  aurti  pure , aufli  éclairccque 
x celle  de  St.  Bernard , le  zèle  a 
»■  été  outré , combien  ne  devons- 
x nous  pas  nous  défier  de  notre 
/ » zèle  , nous  qui  fournies  fi  éloi- 
» gnés  du  déûntérefiY'ment  & de 
» la  charité  de  St.  Bernard  ? •• 
( Dict.  des  Hércfies.  ) Quoi  qu’il 
en  foit  , Innocent  II  ratifia  tout  ce 
que  le  concile  de  Sens  avoir  fait. 
U ordonna  que  les  livres  d ’Abai- 
lard  fulfcnt  brûlés  , & que  leur  au- 
teur fût  enfermé  , avec  défenfe 
d’enfeigner.  Les  erreurs  qu'on  lui 
reprochoit , étoienr  les  fuivantes  : 
i.°  11  y a des  degrés  d :ns  la  Tri- 
nité ; le  Père  eft  une  pleine  puif- 
fàncc , le  Fils  eft  quelque  puif- 
fance.  i.°  Le  St.-Efprit  procède 
bien  du  Père  & du  Fils i mais  il 
n’eft  pas  de  la  fubftance  du  Père, 
ni  de  celle  du  Fils.  j,°  Le  Diable 
n'a  jamais  aucun  pous'oir  fur 
l’Homme  -,  & le  Fils  de  Dieu  ne 
s'eft  jamais  incarné  pour  délivrer 
l’Homme , mais  feulement  pour 
l’inftruirc  par  fes  difeours  8c  par 
fes  exemples;  8c  il  n'a  fouffert  , 
ni  n’eft  mort,  que  pour  faire  pa- 
roitre  fa  charité  envers  nous.  4.0 
Le  buEfptit  eft  l'ante  du  monde.. 
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j."  Jesus-Christ  , Dieu  8t  hom- 
me , n’eft  pas  la  troifième  perfon- 
ne  de  la  Trinité,  8c  l’Homme  ne 
doit  pas  être  appelé  proprement 
Dieu.  6.°  Nous  pouvons  vouloir 
ou  faire  le  bien  par  le  libre-ar- 
bitre  , fans  le  fecours  de  la  grâ- 
ce. 7.0  Dans  le  facremcnt  de  l’Au- 
tel , la  forme  d«  la  première  fubf- 
tancc  demeure.  8.°  On  ne  tire  pat 
d'Adam  la  coulpe  du  péché  origi- 
nel, mais  la  peine.  9.0  Il  n’y  a 
point  de  pèche  fans  que  le  pé- 
cheur y confente,  8c  fans  qu’il 
méprife  Dieu.  to.°  Les  fuggef- 
tions  diaboliques  , la  délégation 
8c  l'ignorance  ne  produilènt  aucun 
péché.  1 1.°  Les  fuggeftions  diabo- 
liques fe  font  dans  les  hommes 
d'une  manière  phyfique,  favoir» 
par  l'attouchement  des  pierres,  de* 
herbes  , 8c  des  autres  chofes  dont 
les  Démons  favent  la  vertu.  la.® 
La  foi  eft  l’eftimation  8c  le  ju- 
gement qu'on  fait  de»  chofes  qu’on 
ne  voit  pas.  13.0  Dieu  ne  peut 
faire  que  ce  qu’il  a fait , 8c  ce  qu’il 
fera.  14.0  Jesus-Christ  n’eft  pas 
defeendu  aux  Enfers.  Abailard , aufiï 
malheureux  en  écrits  qu'en  amours, 
publia  fon  Apologie.  Il  eft  certain 
que  dans  bien  des  chofes  il  n'a- 
voit  péché  que  dans  les  expref- 
fions,  8c  que  fes  intencions  pou- 
voient  être  bonnes  , fi  les  terme* 
ne  l'étoient  pas.  » \-or(qu' Abailard 
(dit  \L  Pùquet)  >*eut  embraffé  lat 
» vie  religieufe , il  s'attacha  prin- 
" cipalerrent  à la  théologie.  Ses 
» difciples  le  prièrent  de  joindre 
» aux  autorités  qui  prouvent  le* 
« dogmes  de  la  Religion , des  ex- 
» plications  qui  rendiftentees  dog- 
" mes  intelligibles  a la  rat  fon.  11* 
» lui  repréfentèrent , qu'il  étoit 
" inutile  de  leur  donner  des  pa- 
n rôles  qu'ils  n'entendoient point; 
* qu'on  ne  pouvoit  tien  croire  Cm» 
>■  l’avoir  auparavant  entendu  : 8c. 
» qu’il  étoû  ridicule  d'enfeigne^r 
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» une  chofe  dont  ni  celui  qui 
*>  parlent , ni  ceux  qui  l’ccouroient 
*•  n'avoient  point  d’idée,  lis  ajou- 
» toient  que  le  Seigneur  lui  même 
»’  avoit  enduré  ces  maîtres* là  , 
••  comme  des  aveugles  qui  con- 
« duifoienr  d autre?  aveugles..  . Tel 
» étoit  le  goût  general  de  la  Na* 
" tion , 5c  ce  goût  ne  s’étoit  pas 
» toujours  contenu  dans  les  juf- 
» tes  homes.  Quelques  philofo- 
» phes , parce  qu'ils  favoient  taire 
•>  un  fyllogifme , fe  croyoient  en 
» droit  d examiner  ôc  de  décider 
••  fouverainement  de  tout.  Ils 
**  croyoient,  en  faifant  un  fyllo- 
»»  gilme.  approfondir  tout,  cclair- 
n cir  même  tous  les  Mvftcres , 5c 
'*»  ils  avoient  attaqué  le  dogme  de 
»»  la  Trinité.  Ab -il  lard , déterminé 
»*  par  ces  confiée:  ations , 8c  peut- 
» être  par  fon  propre  goût  , en- 
«>  treprir  d’expliquer  les  Myftères 
*•  & les  vérités  de  la  Religion , de 
•»  les  rendre  fenfibles  par  des  com- 
»•  para  fons  -,  de  combattre  , par 
x l'autorité  des  phiiofophes  5c  par 
m les  principes  de  la  philofophie , 
» les  difficultés  de»  dialeéliciens 
s»  qui  anaquoient  la  Religion.  •» 
Mais  ayant  plus  de  fagacitc  que 
de  clarté  dan»  l'efprit , il  fe  fervit 
d’expreflions  oui  fournirent  à fes 
ennemis  des  fujets  de  plainte.  Ce- 
pendant, comme  il  fe  croyoit  in- 
nocent , il  voulut  pourfuivre  fon 
appel  au  f.tint  fiége,  8c  parti;  pour 
Rome  En  paflfant  à Cltmi , Pierre 
le  Venir  bit  , abbé  de  ce  monaf- 
tère , homme  éclairé  6c  compatif- 
fant , 'c  retint  dans  fa  folitude  & 
entrrorit  fa  convoifion.  11  en  vint 
à bout  par  fa  douceur  5c  fa  pié- 
té ; il  pegnlt  fon  repentir  au  Pa- 
pe, 8c  obtint  fon  Pardon.  Il  tra- 
vailla en  même  temp*  à le  réconci- 
lier a\-CC  5t  -P-.rr.  ird , 5t  y reufiit. 
Quoique  A-a'lard  fût  entré  u.ins  le 
claire  , plutôt  par  dépit  que  par 
piété,  fes  Lettres  à Héloift  fcmblent 
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attefter  qu’il  ne  tarda  pas  à pren- 
dre l’efprit  de  cet  état.  Cette  ten- 
dre amante  étoit  alors  au  Paraclet- 
C'étoit  un  oratoire  que  fon  amant 
avoir  bâti  près  de  Nogent-fur-Sei- 
ne  en  1 1 ai , à l honneur  de  la  Tri- 
n.té.  Héloift  y vivoit  faintement 
avec  plusieurs  autres  religieufes. 
Abaüard , marchant  fur  les  traces 
de  fon  epoufe , trouva  dans  le  no- 
nafterede  Cluni  la  paix  de  l'ame, 
que  les  plaifirs  5c  la  gloire  n’a- 
voient  pu  lui  procurer.  Devenu 
très-infirme,  il  fut  envoyé  au  mo- 
naftère  de  St.  Marcel  près  deChâ- 
lons-fur-Saône , 5c  y mourut  le  il 
avril  1 1 4Z  , à 6j  ans.  Héloift  de- 
manda les  cendres  A'Abailard  , & 
les  obtint.  Abai/ard  le  lui  avoil 
promis  de  fon  vivant , afin  qu 'Hi- 
loîft  8c  fes  religieufes  fe  cruffent 
plus  obligées  en  recevant  fes  dé- 
pouillcs  mortelles  , à prier  pour  le 
repos  de  fon  ame.  « Alors,  (difoit-il 
à Héloift  dans  une  de  fes  Lettres  , ) 
vous  me  verrez,  non  pour  répan- 
" dre  des  larmes-,  il  n’en  fera  plus 
» temps.  Verfez-en  aujourd’hui 
» pour  éteindre  des  feux  criminels. 
»»  Vous  me  verrez  alors  pour  forci— 
" fier  votre  piété  par  l’horreur  d'un 
» cadavre  -,  8c  ma  mort , plus  élo- 
•»  quente  que  moi , vous  dira  ce 
" qu'on  aime  quand  on  aime  un 
” homme.  Héloift  fit  enterrer  au 
Paracict  le  corps  de  fon  époux , im- 
mortalifé  par  clic  autant  que  parfes 
écrits.  Pierre  le  Vénérable  honora  fon 
tombeau  d’une  épitaphe,  qui  n’cft 
point  dans  le  fiyle  de  Virgile , mais 
qui  étoit  bonne  pour  le  temps. Quel- 
ques éloges  qu’on  donne  à Aboi- 
lard , on  ne  peut  nier  qu’il  n'eût 
une  préfomption  extrême.  Avec 
moins  d’amour  propre , il  auroit 
été  moins  célèbre  8:  plus  heureux, 
le  Recueil  de  fes  Ouvrages  fut 
publié  à Paris  en  1616  , (le  fron- 
tifpice  porte  quelquefois  la  date 
de  i6c6,  d'aunes  fois  de  1616  j 
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«n  un  g>os  vol.  in-40.  fur  le* 
manufcrits  de  François  d’Amboi/e. 
Cette  colleéfion  offre,  1.  Plufieurs 
Lettres  : la  première  ell  un  récit  de* 
différente*  infortune*  de  l’auteur  , 
jufques  vers  le  temps  du  concile  de 
Sens  ; la  troifième  , la  cinquième  5c 
la  huitième  font  adrefTées  à Hclotfc. 
II.  Des  Sermons.  111.  Des  Traites 
dogmatiques.  On  trouve  dans  ces  dif- 
férens  ouvrages,  de  l'imagination, 
du  favoir  St  de  l'efprit  -,  mais  on  y 
voit  encore  plus  d'idées  fingulières, 
de  vaines  fubtilites  , d’exprefTions 
barbare*-  ••  Quelque  mérite qu'^èai- 
» lard  ait  eu  du  côté  de  l’efprit  Sc 
» du  côté  de  la  fcience,  ( dit  l'abbé 
Papillon , ) on  patlcroit  moins  de 
r>  lui  fans  l'intrigue  galante  qu’il  a 
» eue  avec  la  belle  ôt  favante  Hè- 
••  loife.  La  beauté  fingulièrc  de  cette 
" fille,  l'étendue  de  fon  génie,  la 
» connoiflance  de  l’hébreu,  du  grec 
•<  & du  latin,  fa  pénétration  dans 
» les  feercts  les  plus  fublimes  de 
*•  l’Ecriture  Sc  de  la  théologie  , 
m la  haute  nobleffe  des  Montmo - 
» rend  dont  on  prétend  qu’elle  ti- 
».  roit  fon  origine  ; tout  cela  don- 
«•  nuit  du  relief  à un  homme  pour 
„ qui  elle  s’étoit  déclarée....  l'a- 
rt vance  même  hardiment , que  les 
» ouvrages  de  l'écolière  ont  donne 
rt  du  prix  à ceux  du  maître.  Qu’on 
» en  croie  ce  qu’on  voudra  , je 
t»  fui*  perfuadé  que  fi  , en  réimpri- 
" mant  les  ouvrages  d'Abailard , 
» on  retranchoit  les  Lettres  de 
n cette  héroïne , le  libraire  pour- 
» roit  bien  fe  trouver  chargé  du 
« poids  fâcheux  de  l’édition  : car 
« on  ne  peut  nier  que  ce  philo- 
" fophe  Breton  n’ait  diftillé  fur 
» ce  qu'il  a écrit , tout  ce  que  la 
t.  métaphyfique  a de  plus  fubtil 
r.  Sc  de  plus  embarrafle.  On  ne 
" voit  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
» nous  apprendre;  il  fatigue  , il 
” ennuie  ; fes  livres  tourmentent 
11  le  le&eur.  n Dont  Genaife  pu- 
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blia  en  1710  , en  1 vol.  in-ia, 
la  Vie  d'Abailard  (r  d’HtloiJe.  Trois 
ans  après  il  fit  imprimer, en  % vol. 
in- 1 a , les  véritables  Lettres  de  ces 
deux  amans,  avec  des  notes hifto- 
riques  Sc  critiques , Sc  une  traduc- 
tion qui  n’eft  qu’une  longue  para- 
phrafe.  On  a publié  fous  le  nom 
d'Abailard  Sc  Héloifc  différentes 
Lettres , qui  font  purement  roma- 
ncfques.  La  meilleure  édition  des 
véritables  Lettres  d' Abailard  Sc  d'Hi- 
luifc , efl  celle  de  Londres  1718, 
in-8.°  en  latin.  Elleaété  revuefur 
les  meilleurs  manuferits , Sc  n'eft 
pas  commune.  Voye\  Pote  , Co* 
LARDEAU. 

ABANO.  Voje\kvono. 

ABANT1DAS  , né  à Sicyone, 
ufurpa  le  fouverain  pouvoir  dans 
fa  patrie.  Les  citoyens  affemblés 
avoient  déféré  le  gouvernement  à 
Clin  las , réputé  le  plus  fage  Sc  le 
plus  brave  des  Sicyoniens.  Abanti- 
das  le  fit  affaffiner  , 8c  pourfuivit 
avec  barbarie  tous  les  parens  Sc  les 
amis  de  fa  viftime.  Clinias  avoic 
épargné  Aratus  âgé  de  fept  ans.  L’en- 
fant avoit  échappé  au  mafLicrc  de 
tous  fes  proches,  en  fe  réfugiant 
au  milieu  du  tumulte  dans  la  mai- 
fon  de  Solo,  la  propre  foaur  du 
tyran.  Cette  femme  généreufe  en 
prit  foin , le  cacha  aux  recherches 
de  fon  frère,  St  l’envoya  quelque 
temps  apres  à Argot.  Bientôt  Aban- 
tidas  fut  puni  de  fon  ambition  8e  de 
fes  crimes.  Dinias  Sc  Arijhte  le  dia- 
leâicien  donnoient  des  leçons  pu- 
bl  iques  d’éloquence;  le  tyran  venoit 
fouvent  les  entendre  ; Sc  ce  fut  dans 
leur  école  que  les  vengeurs  de  Cli- 
nias le  firent  expirer  fous  leurs 
coups  , Sc  délivrèrent  Sicyone  de 
fon  injufle  puiffonce. 

ABAQUA  , fut  mère  de  l'empe- 
reur Max  min  , qui  fucccda  à 
Alexandre  Ses  ère.  Elle  étoit  Alainc  de 
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nation , 8c  époufa  le  Goth  Meeea. 
Ce  fi  dans  un  village  de  la  Thrace 
qu’elle  donna  le  jour  à M.ximin , 
qui  relia  long- temps  (impie  ber- 
er. 

ABARBANEL,  JP.Adrabanei. 

ABARIS , Scythe  fameux,  qu’on 
dit  avoir  été  prêtre  d’ Apollon  Hy- 
fctboréin.  Les  favans  font  parta- 
ges fur  le  temps  où  il  vivoit  ; les 
uns  le  font  contemporain  des  Grecs 
qui  alliégèrenc  Troie  ; les  autres 
de  Crmju i.  Porphyre  8c  Jamthçue 
lui  ont  attribue  une  foule  de  pro- 
diges , qui  font  de  pures  fables. 
11  avoit  reçu  d ’ Apollon  , fuivant 
eux,  une  fléché  volante,  fur  la- 
quelle il  traverfoit  le»  airs  , ce  qui 
lui  fervoit  à faire  de  belles  cour- 
fes.  La  plus  fameufe  cft  celle  qu  il 
fit  à Athènes,  où  il  fut  député  à 
l'occafion  d’un  oracle  d'Apol/on.La 
Grèce  admira  ce  prophète  barba- 
re, 8c  la  poflériré  l’a  mis  au  rang 
des  enthoufiaftes.  Il  avoit  compo- 
fé  quelques  Livres  pleins  de  fon 
fanatifme,dont  il  ne  nous  refle  que 
les  titres....  Cet  Ahuris  étoitdifférent 
de  celui  qui  fut  tué  par  Per/ie , 
comme  le  dit  Ovide  ( Métam.  L.  ç . ) 
& de  celui  qui  tombe  fous  les  coups 
d ’Euryale  dans  l'Enéide. 

I.  A B AS,  douzième  roi  des  Ar- 
giens,  fils  de  Lyncce  6c  d' flyperm- 
ncjlrc.  Il  fut  père  de  Proctus  6c  d’A- 
tri/iuj  , 8c  aïeul  de  Pet  fée.  C cft  de 
lui  que  les  rois  fis  fuceeffeurs  fu- 
rent appelles  Abamiader. 

II.  ABAS  , capitaine  Grec,  qui 
fut  tué  par  les  Troyens  avec  An- 
drogée  la  nuit  de  la  prife  de  Troie. 
£né:  coofacra  fon  bouclier  aux 
Pieux  dans  la  ville  d'Ambracie. 
Virg.  Æneid.  L.  3....  Il  y eut  aufli 
un  Centaure  de  ce  nom,  quittait 
grand  chaiïeur, 


A B A 

ABAS,  Voy.  Abbas  & Scu ATT- 
ACHAS. 

ABASCANTUS  naquit  à Lyon-, 
8c  y devint  le  médecin  le  plus 
célèbre  de  fon  ficelé.  Galien  , fon 
contemporain  , loue  fon  antidote 
contre  la  morfure  des  ferpens , 
connu  encore  fous  le  nom  d’anti- 
dote d’ABASCANTVS. 

L ABASSA  , irrité  contre  Muf- 
tapha  I , empereur  des  Turcs , fe  ré- 
volta fous  prétexte  de  venger  la 
mort  du  fultan  Ofmw  , 8c  fit  paf- 
fer  au  fil  de  l'epce  un  grand  nom- 
bre de  Janiflatrcs.  Le  mufti  8c  le 
general  des  laniflaires  profitèrent 
de  cette  rébellion  pour  dépofer 
Mujhpha , 8c  pour  placer  Amurat  IV 
fur  le  trône.  Le  fultan  peu  de 
temps  après  s’accommoda  avec 
Abaffa.  U l'envoya  en  1634  à la  tête 
d'une  armée  de  60,000  hommes 
contre  les  Polonois , qui  preflfés 
par  les  Rudes  , firent  la  paix  avec 
ceux-ci  , 8c  se  préparèrent  à une 
vigoureufe  défenfecontre  les  Turcs* 
occupés  alors  contre  les  Perfans. 
Le  Sultan  voulant  tourner  toutes  fes 
armes  contre  la  Perfe.  f crifia  Abaff* 
aux  intérêts  de  l'état,  8c  le  fit 
étrangler  , comme  s’il  étoit  eotre 
en  Pologne  fans  fon  ordre.  Par 
cette  execution  la  paix  fut  réta- 
blie entre  les  Polonois  6c  la 
Porte.  Akoffa  avoit  des  qualités, 
brillantes  fit  dangereufes.  , 

II.  ABASSA , foeurd'yf«roB-/lj/i 
child,  fut  mariée  par  fon  frète  à 
Giefard  le  Barmédde  , à condition 
qu'ils  ne  goûteroient  pas  les  plai- 
firs  du  mariage.  L'amour  fit  oublier 
aux  deux  époux  l'ordre  qu’ils 
avoient  reçu.  Ils  eurent  bientôt  un 
fils  , qu’ils  envoyèrent  fecrète- 
ment  elever  à la  Mecque.  Le 
calife  en  ayant  eu  connotffance  * 
Giafard  perdit  la  faveur  de  fon  mai- 
lle , 3c  peu  après  la  vie  ; ( 
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Préface  qui  eft  à la  tête  des  Barmlei- 
ics , tragédie  de  M.  de  U Harpe , 
jouée  en  1778.)  8c  Abajfa  , chaffée 
du  palais,  fut  réduite  a l'état  le  plus 
miferjble.  Plufieurs  années  après  , 
une  Dame  qui  la  connoilToit  , tou- 
chée de  fon  malheur , lui  deman- 
da ce  qui  le  lui  avoit  attiré  ? hile 
répondit , « qu'elle  avoit  eu  autre- 
» fois  4C0  efclaves  , 8c  qu’elle  fe 
» trouvoit  dans  un  état  où  deux 
" peaux  de  moutons  lui  fervoicnt, 

" l’une  de  chcmife  , l'autre  de  to- 
" be  ; qu'elle  attribuoit  fa  difgrace 
« àfon  peu  de  reconnoiffance  pour 

* les  bienfaits  qu’elle  avoit  reçus 

* de  Dieu  : qu’elle  reconnoirtoit  fa 
" faute , en  faifoit  pénitence , 8c  vi- 
" voit  contente.  >*  Cette  Dame  lui 
donna  alors  cinq  cents  dragmes 
d'argent , qui  lui  causèrent  un  plallir 
auflivif,  que  fi  elle  eut  été  rétablie 
dansfon  premier  étlt....  Abajfa  avoit 
beaucoup  d’cfprit  , dit-on , 8c  fai- 
foit fort  bien  des  vers, 

ABAUZ1T  , ( Firmin  ) naquit 
à Uzèsle  11  Novembre  1679  , de 
parens  Calviniftcs  ; fa  mère  p.'rfé- 
cutce  enFrance  8c  privée  de  fon  fils, 
vint  cependant  à bout  de  l’envoyer 
à Genève  en  1689. 11  fut  bibliothé- 
caire de  cette  dernière  ville,  où 
il  vécut  dans  une  fage  ohfcuritc. 
11  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours 
dans  une  petite  folimde  à portée 
de  Genève-,  c'eft  là  qu'il  termina 
fa  longue  carrière  le  10  Mars  1767. 
CTétoit  un  homme  fans  prétention , 
fans  farte , doux , communicatif , 
officieux.  Ses  études  & fes  voya- 
ges avoient  étendu  fes  lumières 
fur  prefque  toutes  les  fciences , 
belles-lettres,  antiquité,  hirtoire  , 
phylique  , hirtoire  naturelle  , 
mathématiques  ; il  approfondit 
tout , 8c  ne  fut  jamais  avare  de  fes 
connoirtances.  Dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Hollande  en  1698  , 
il  gagna  l'amitié  de  BayU  8c  l’ef- 
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time  de  Bafnagc  8c  de  Jurieu,  A 
Londres  , St.-Evremont  fe  plut  avec 
lui  ; 8c  Newton  lui  envoya  fon 
Cuntmercium  epi/lolicum  , avec  ces 
mots  : voui  cici  bien  digne  de  juger 
entre  Leibnitz  et  moi.  Jean  Perti , 
cet  Ingénieur  habile , qui  alla  en 
Ruflie  exécuter  les  projets  du  C\ar 
Pierre , fut  fon  ami  particulier. 
Enfin  , la  réputation  <Y  Aboutit  par- 
vint jufq'j’au  roi  Guillaume  , qui  lui 
fit  des  offres  avantageufes  pour  le 
retenir  en  Angleterre  ; mats  la  ten- 
drertc  maternelle  le  rappella  à 
Genève.  On  a de  ce  favant  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  de  l'A- 
riamfme  moderne , entr'autres  un 
Commentaire  fur  l’ Apocalypfe  , où 
les  erreurs  de  cette  feéle  font  dé- 
fendues avec  une  vivacité  bien 
peti  philofophique.  Tout  ce  qu'il 
a écrit  en  faveur  du  Socinianifme 
a été  recueilli  fous  le  titre  de 
Tome  1. , du  (Havres  diverfu  de  M. 
Abau\it, Londres  1770,10-8.°  Mais 
il  ert  principalement  connu  par 
une  nouvelle  édition  de  Y Hi (luire 
de  Genève  de  Sport  , 1730,  in- 4.0 
2 vol.  8c  4 vol.  in- 12.  L'éditeur 
a non  feulement  reéiifié  cette  Hif- 
toire  , mais  il  l’a  augmentée  da 
notes  très-amples  ,8c  y a joint  les 
Aâes  8c  autres  pièces  qui  lui  fer- 
vent de  preuves.  On  lui  doit  enfin 
trois  Dijjftnations  latines  fur  des 
inferiptions  antiques  découvertes 
à Genève,  1731. 

ABBADIE  , ( Jacques  ) célèbre 
miniftre  Cal  vinifie,  naquit  à Nay 
en  Bcam  l'an  1658.  Après  avoir 
étudié  à Sédan,  voyagé  en  Hol- 
lande 8c  en  Allemagne , il  exerça  les 
fondions  de  fon  mmiftère  d’abord 
en  France  , puis  a Berlin  , 8c  en- 
fuite  à Londres  ; de  là  il  parta  en 
Irlande,  où  il  fut  fait  doyen  dp 
Killaloé.  Il  mourut  le  6 Novembre 
1728,  à Ste.  Marybonnc  près  de 
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Londres , à 69  ans  ; 8t  quoiqu’il 
ne  lût  pas  très  vieux  , on  prétend 
que  le  travail  avoit  affoibü  fon 
efprit.  La  pureté  de  fes  moeurs, 
la  droiture  de  fon  caraôère,  8c 
l’éloquence  de  fes  fermons  , lui 
avoient  fait  beaucoup  d'amis  dans 
cette  ville  parmi  les  grands  3c  les 
gens  de  lettres,  11  étoit  verfé  dans 
les  langues,  dans  l’Ecriture  8c 
dans  les  Pères.  Il  a rendu  de  grands 
fetvices  à la  Religion  par  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  Ses 
Traités  Je  la  vérité  Je  la  Religion 
Chrétienne,  en  2 vol.  in- ri  ; Je  la 
Divinité  Je  J.  C.  in- il  ; Ce  Je  [Art 
Je  Je  eonnoitre  foi-même , formant 
en  tout  4 vol.  in-ta,  traduits  en 
différentes  langues  , écrits  avec 
iorcedans  le  raisonnement  8c  éner- 
gie dans  le  fiyle , eurent  le  fuffrage 
des  Catholiques  8c  des  Calvinifles. 
Sa  vérité  Je  la  Religion  Chrétienne 
réformée , en  î vol.  in-S.°  fut  louée 
par  les  Jouroaliftes  Proteftans , 
quoique  ce  foit  une  apologie  in- 
fuffi faute.  Les  gens  fenfés  de  toutes 
les  communions  fe  mocquèrent  ega- 
lement du  Triomphe  Je  la  Providence 
& de  la  Religion  dans  l'ouverture  des 
fept  fécaux  par  le  Fils  Je  Dieu,  1713, 
en  4 vol.  in  ta  : ouvrage  plus 
digne  de  Nojlradamus  8c  de  Jureu, 
que  d’un  théologien  fage.  Abbadie 
veut  prouver  que  l’Apocalypfe 
bien  entendue  , eft  une  démonftra- 
tion  invincible  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne.  Son  imagina- 
tion égarée  y trouve  l'hiftoire  fui- 
vic  de  lEmpireScde  l'Eglife,  de- 
puis St.  Jean  jufqu’à  la  fin  du 
monde.  Foliaire  pretend  que  - cette 
» production  fit  tort  à fon  Traité 
» de  la  Religion  Chrétienne-  ••  Il 
ne  lui  en  fit  pas  plus , que  1’--#- 
potalvpfe  de  Newton  n'en  a fait 
à fon  Optique.  On  a encore  d 'Ab- 
laiic  : I.  Un  volume  de  Sermons, 
1680,  in-8.°  , moins  connus 
que  fon  Traité  fur  la  Religion.  11. 
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La  Défenfe  Je  la  Nation  Britannique  , 
contre  l’Auteur  Je  VA  vis  important 
aux  Réfugiés  , 1692.  in-8.°  Ce  livre 
n’eft  pas  commun.  I.  Les  Caractè- 
res Ju  Chrétien  & du  Chrijlianifmc , 
1685,  in-li.  Le  P.  Niceron  cite  en- 
core de  lui  1 Hjloirc  des  Conjura- 
tions contre  le  Roi  Cr  le  royaume  J’ An- 
gleterre. Cet  ouvrage , dont  il  ignore 
la  date , cft , dit-il , fi  rare , que  peu 
de  gens  le  connoiffent.  Ahhadie 
avoit  la  mémoire  la  plus  heureufe. 
II  compofoit  fes  ouvrages  dans  fa 
tête,  8c  ne  les  écrivoit  qu'à  me- 
fure  qu’il  les  faifoit  imprimer.  Cet 
avantage  de  retenir  tout  le  plan 
d'une  compofition  , nous  a pri- 
vés de  deux  livres  importans, 
dont  l’un  étoit  une  Nouvelle  Ma- 
nière de  démontrer  [immortalité  de 
[amt, 

ABBANO , Voyt\  Afono. 

I.  ABBAS  , oncle  de  Mahomet  , 
d'abord  fon  ennemi , enfuite  fon 
apôtre  8c  l'un  de  fes  généraux,  li 
fauva  la  vie  à fon  neveu  à la  ba- 
taille de  Honain  , que  ce  prophète 
auroit  perdue,  fi  Abbas  n’eût  rap- 
pelé les  fuyards.  Sa  mémoire  eft  ré- 
vérée chez  les  Mahomcrans,  qui 
l’ont  mis  dans  la  première  chiffe 
de  leurs  dofteurs  8c  de  leurs 
Saints. 

II.  ABBAS  , fils  du  précédent,  fut 
regardé  par  les  Mufulmans  comme 
leur  Rabbani , c’est-à-dire  comme 
le  Dofteur  des  doâetirs  : c’eft 
le  titre  qu'on  lui  donna  à fa  more, 
arrivée  en  687.  La  dynafiie  des  37 
califes  Abbaflidcs  qui  détrônèrent 
les  califes  Ommiadcs  , defeendoit 
de  ces  deux  Abbas.  Leur  domina- 
tion dura  j 14  ans.  Long  temps  def- 
potes  dans  la  religion  comme  dans 
le  gouvernement,  ces  nouveaux 
califes  furent  depofledés  à leur 
tour  par  les  Tattares. 
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ÀBBAS  Voya  Abas  & Sch  An-  dan!  le  tome  II*  de  la  collcfHon  de 
HUAS_  Duchêne  -,  8c  il  a été  réimprimé  beau- 

coup plus  correét,  avec  des  note» , 
ABBATEGIO  , ( Marian  d )fut  dans  les  Nouvelles  Annales  de  Paris  , 


ainsi  nommé  d’une  terre  dans 
l’Abruzze  , où  il  naquit  dans  le 
quatorzième  fiècle.  MomeCélcftin, 
fon  lavoir  et  fon  courage  l'élevè- 
rent au  généralat  de  fon  ordre, 

& le  firent  nommer  gouverneur 
d'Aquila  en  1317. 

ABBATISSA , ( Paul  ) né  à Mes- 
sine, devint  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  Sicile  vers  l'an  r s 70. 

11  traduifit  en  vers  Italiens  l’Iliade 
Si  VOdyffee  d'Homcre,  & les  AU- 
tamorphojés  d’Ovide. 

ABBAT1US , ( Bal  de  Ange  ) mé- 
decin Italien , né  dans  l’État  ecclé- 
fiaftiquc  , fit  imprimer  en  1589, 
untrès  lavant  Traité  fur  les  vipères, 
in-4.0  il  y paroit  au-dcffus  des  pré- 
jugés de  fon  ficelé. 

ABBAUCAS , philofophe  connu 
dans  Lucien  par  un  trait  fingulier.  11 
pouffa  l'amitié  jufqu’à  aimer  mieux 
fauver  fon  ami  des  flammes  , que 
fa  femme  8c  fes  deux  enfans , dont 
un  périt  dans  l’incendie;  8c  com- 
me on  lui  reprochoit  de  les  avoir 
abandonnés , il  fit  cette  étrange  ré- 
ponfe  ■ Je  pouvoir  faire  d’autres  en- 
fant , mais  je  n’aurois  jamais  trouvé 
un  tel  ami. 

ABBÉ,  ( Louife  1'  ) Voy.  La  dé. 

I.  ABBON  , moine  de  St.Ger- 
main  des-Prés  , fit  en  vers  latins 
barbares  la  relation  du  fiége  de  Pa- 
ris par  les  Normands  vers  la  fin  du 
9*  fiècle.  Ce  gazetier  verfificateur, 
qui  lui  même  étoit  Normand , fut 
témoin  de  ce  fiége  ; 8c  s’il  n'eft  pas 
bon  pocte , il  eft  hiftorien  exact. 
Il  entre  dars  les  plus  grands  dé- 
tails , 8c  paroit  affez  impartial.  Son 
Poème  contient  plus  de  douze  cents 
vers  en  deux  livres.  On  le  trouve 


publiées  pat  D.  Toujjaint  Dupleffis  , 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
St.-Maur  ,en  1753  ,vol.  in-40.  On 
en  a donné  depuis  une  traduûion 
françoife. 

II.  A8BON  de  Fleury , né  dans 
le  territoire  d’Orléans  , fe  livra 
avec  une  égale  ardeur  à tous  les 
arts  8c  à toutes  les  fciences  : gram- 
maire, arithmétique,  poèfic,  rhé- 
torique , mufique  , dialeétique, 
géométrie , aftronomie,  théologie. 
Apres  avoir  brillé  dans  les  écoles 
de  Paris  8c  de  Reims , il  fut  clu 
abbé  du  monaftère  de  Fleury  , dont 
il  étoit  moine.  11  effuya  bien  des 
traverfes  de  la  part  de  quelques 
évêques  , contre  lefquels  ils  fou- 
tenoit  les  droits  de  l’ordre  raonaf- 
tique.  Ses  ennemis  lui  attribuèrent 
quelques  violences  contre  fes  per- 
fécuteurs.  11  éorivit , pour  s'en 
juftificr,  une  Apologie  , qu’il  adref- 
fa  aux  rois  Hugues  8c  Robert.  Il  dé- 
dia quelque  temps  après  aux  mêmes 
princes  un  Recueil  de  Canons  fut 
les  devoirs  des  rois  8c  ceux  des 
fujets.  Le  roi  Robert  l'ayant  envoyé 
à Rome  pour  appaifer  Grégoire  ÿ , 
qui  vouloit  mettre  le  royaume  en 
interdit,  le  pape  lui  accorda  tout 
ce  qu’il  voulut.  Abbun  , de  retour 
de  ce  voyage,  alla  travailler  a la  ' 
réforme  de  l’abbaye  de  la  Rcule 
en  Gafcogne.  Il  y fut  tué  dans  une 
querelle  élevée  entre  les  François 
8c  les  Gafcons  en  1004.  Le  re- 
cueil de  fes  Letrres  fut  publié  en 
1687,  in  fol.  fur  les  manuferits  de 
Pierre  Pithou.  On  y a joint  fon  re- 
cueil de  Canons  8c  fon  Apologie. 

1.  ABBOT  , ( Robert  ) profef- 
fenr  de  théologie  dans  l’univerfité 
d’Oxford,  né  en  1560,  étoit  fils 
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d’un  tondeur  de  draps  du  comté  de 
Surrey . Le  roi  Jacques  /,  qui  aimoit 
les  doÛeurs  , & qui  1 etoit  lui-mê- 
me, lui  donna  l'évêché  de  Salif- 
bury  ; ce  fut  pour  le  rccompcnfer 
de  fon  traité  latin  : De  la  fauve- 
raine  puljJ'ance  des  Rds  , contre  Bel- 
larmtn  & Suarcf , qu'il  préfenta  en 
mamtferit  à ce  prince,  qui  fut  de- 
puis imprimé  a Londres  in-4.0  On 
a encore  de  ce  théologien  : I.  Plu- 
sieurs ouvrages  de  controverfe.  IL 
Vne  Ripunfa  a l'Apologie  de  Henri 
Carnet , Jefuite  , auquel  on  impu- 
toit  d'être  entré  dans  l'affreufe 
confpiration  des  poudres,  Abbot  ne 
fut  évêque  que  trois  ans  : il  mou- 
rut le  2 mars  1617. 

II.  ABBOT , ( George  ) d'abord 
principal  du  collège  d’Ôxford  , en- 
fuite  nommé  à deux  évêchés,  8c 
enfin  archevêque  de  Cantorberi , 
naquit  àGuiltordcn  1561.  Il  étoit 
frère  du  précédent;  mais  il  ne  fut 
pas  fe  ménager,  comme  lui,  les 
bonnes  grâces  du  roi  Jacques  I.  Il 
les  perdit  en  s'oppofant  au  mariage 
du  prince  de  Galles  avec  l’infante 
d Elpagne. Les  zélés  d'Angleterre, 
irrités  de  1 indulgence  A' Abbot  pour 
les  non-Conforrniftcs  , profitèrent 
pLeufcmentdel'averfion  de  Jacques!. 
Ils  accusèrent  George d’irrégulanté, 
pour  avoir  fait  un  meurtre  par 
mégarde.  Abtot  confondit  fes  en- 
nemis , mais  fix  ans  après,  ils  furent 
appuyés  par  le  duc  de  Buckingham  , 
qui  haïfloit  l'archevêque  fans  ai- 
mer les  dévots.  Abbot , fufpcndu 
des  fondions  de  fa  primatie  , fut 
rétabli  en  1618.  Il  mourut  au  châ- 
teau  deCroydon,  le  4 Août  1635. 
Nous  avons  de  ce  favant  prélat 
I.  Six  (fac/llons  théologiques,  en  latin. 
Oxford  1598  , in-4.ü  11.  Des  Ser- 
mon ’ furie  prophète Jonas , in-40. 
III.  L ’ Hl/loire  du  majjacre  delà  Val- 
tellne  , à la  fin  des  A êtes  de  l'Eglife 
Anglicane,  de  Jean  Fox , à Londres 
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,l6î  V «a-fol-  IV.  Une  Géographie, 
b0™*  pour  fon  temps. 
V.  Un  Traité  de  la  vifibUUé  perpé * 
tue/le  de  la  traie  Eglife  , in-40.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  font  en 
ar.glois.  Ceux  qui  ont  comparé  ces 
deux  frères  , difent  que  George  étoit 
plus  propre  pour  la  théologie  ,6t 
Ruben  pour  les  affaires.  La  gravité 
du  premier  étoit  accompagnée  d'un 
ton  feyère , Ci  celle  du  fécond  a voit 
1 air  riant.  Son  fils  George  Abbot, 
a donné  des  Notes  fur  les  Pfeau- 
mes,  1651,  in-4.0  une  Paraphra- 
fc  de  Job  en  Anglois , 1640 , in-}.* 
& des  VindlcU  Sabbat 1 ,1641,  in  4.0 
Ce  dernier  ouvrage  eft  le  feul  re- 
cherché. Abbot  étoit  membre  du 
college  de  Merton.  Il  mourut  en 
1648. 

ABDALCADER  , fumommé 
Ghr/t  , parce  qu’il  étoit  né  dans 
le  GhlUn , province  de  Per  fs  , eft 
renommé  chez  les  Oriemau*  par  fa 
pieté  8c  fa  prière  ainfi  conçue  : 

D|CU  tout  puiffani , comme  je  ne 
t'oublie  jamais  , 8c  que  je  te  remis 
un  culte  continuel  , daignes  de 
même  te  fouvenir  quelquefois  de 
ton  ferviteur.  ••  Il  ferable  que  lade- 
vife  de  ce  dévot  étoit  rien  peur  rien. 

ABBT,  (Thomas)  né  en  1758 

àUlm,  mort  à Buckeburg  en  1766. 
Ses  principaux  ouvrages  font.  I. 
Un  traité  du  Mérite.  U.  Un  antre 
fur  la  raott  pour  la  patrie.  III.  Une 
traduftion  de  Sallufte.  Tous  trois 
font  cftimés  en  Allemagne.  M. 
Nicolas  a donné  la  vie  de  T.  abbt 
8c  publié  fes  Œuvres  pcjll, urnes.  ’ 

ABDALLA,  Voy.  Abdallah; 

I.  ABDALLA , père  du  prophète 
Mahomet , étoit  efeiave  8c  conduc- 
teur de  chameaux.  Les  Mahomé- 
tans , pour  relever  l’origine  du  fils, 
difent  que  le  père  fut  recherché  en 
mariage  par  la  plus  belle  8c  la  plus 
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Vèrtneofe  de  toutes  les  femmes  de 

fatribu.il  avoit  alors  7 j ou  8 J ans  ; 

8c  ce  qu'il  y a de  plus  extraordi- 
naire encore,  c'eft  que , la  première 
nuit  de  fes  noces , cent  filles  mou- 
rurent de  défefpoir  en  voyant  une 
femme  plus  fortunée  qu'elles.  Son 
cpoufe  fut  quelque  temps  ftérile  ; 
mats  enfin  , elle  accoucha  d'un  fils 
qni  changea  les  detlinces  du  monde. 

11.  ABDALLA,  fils  de  Zohatr, 
proclamé  calife  par  les  Arabes  de 
la  Mecque  & de  Médine , qui  s'é- 
toicm  révoltés  contre  Yrfid , effiya 
quelques  guerres  pour  fc  mainte- 
nir dans  fin  califat,  & en  demeura 
paiftble  poffeffeur  pendant  quatre 
ans,  après  la  mort  de  fon  aivcr- 
faire.  Le  fucceffeur  A'Yefid  dans  le 
califat  de  Syrie  , fit  mettre  le  fiege 
■levant  la  Mecque.  Abda/lJ,  après 
fept  mois  d'une  défenfe  vigoureu- 
se , fe  retrancha  dans  le  temple , 
où  ayant  été  renverfé  par  un  coup 
de  pierre  , il  eut  la  tête  tranchée  , 
vers  l'an  735.  Ce  prince  avoit  de 
la  bravoure  8c  de  la  piété  ; mais 
fon  avarice étoit  fifordide,  qu’elle 
a paffé  en  proverbe  parmi  les  Ara- 
bes. 11  étoit,  dit  on,  fi  attentif  dans 
fes  prières  , que  les  pigeons  ve- 
noient  fe  repofer  fur  fa  tête  fans 
qu'il  s'en  apperçùr. 

III.  ABDALLA,  Voyn  Aima- 
mon,  & Abraham,  n*.  vi. 

IV.  ABDALLA, filsd’l'w.d, cé- 
lèbre jurifconsul  te  Mufulman,  vi- 
voit  dans  le  7'  fièclc.  Il  étoit 
très  - refpeflé.  On  difoit  de  lui , 
quV/  étoit  pour  Ut  hommes  , ce  que  U 
Soleil  eft  à U terre  Cr  ce  quel a santi 
tjl  au  corps.  Il  avoit  coutume  de 
dire , •*  qu  un  dofteur  doit  toujours 
laiffer  à fes  difciples  quelque  point 
de  Loi  à éclaircir , et  qu’ainfi  il 
ne  doit  jamais  rougir  de  dire  : Je  ne 
fait  point.  >»  Ce  devroit  être  la  de- 

y ife  de  tous  le»  (Joueurs, 
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V-  ABDALLA  , prêtre  d’Alep, 

établit  dans  cette  ville  vers  la  fin 
du  dernier  fiècle , par  le  confeil 
d’un  inifliounaire  Jefuite  , nommé 
le  l’ere  Ba\rc,  une  cfpèce  de  reli- 
gieux Maronites,  dont  le  genre  do 
vie  refTemble  beaucoup  à celui  des 
Chartreux.  Mais  le  repentir  n’ha- 
bite jamais  chez  ces  religieux , con- 
nus auflï  fous  le  nom  A'Aiepins. 
S'ils  fe  dégoût  :nt  de  leur  vocation, 
ils  reçoivent  difpenlé  de  leurs 
vœux , ï<  peuvent  quitter  lecloitre* 
Abdalla,  qui  fut  leur  premier  fupé- 
rieur,  mourut  en  odeur  de  Lu  met  é- 

ABDALLAH,  fils  A’Abbas,  8c 
oncle  les  deux  premiers  califes  de 
la  maifon  des  Abaflides , travailla 
efficacement  à établir  fa  maifon  fur 
les  ruines  de  celle  des  Ommiades, 

11  affermit  fon  neveu  Ahoul-Abha • 
dans  le  califat  qu'il  lui  avoit  pro- 
curé. Apres  fa  mort , il  prétendit 
lui  fuccéder  ; il  prit  les  armes , 8e 
fe  fit  proclamer  calife.  Mais  ayant 
été  défait  par  le  générai  qui  com- 
mandoit  les  troupes  A'  Abou-Giafar  , 
fon  concurrent  8c  fon  neveu  , il 
s’enfuit  à Barrha  St  y refta  cache 
pendant  pîuficurs  mois.  Abau-Gia- 
far,  pour  le  faire  fortir  de  fa  re- 
traire , feignit  d’avoir  oublié  tout 
le  paffé,  8t  ne  fouhaiter  qu’une  ré- 
conciliation avec  Abdallah.  Celui- 
ci,  feduit  par  fes  artifices , fe  ren- 
dit à la  cour  du  calife  , où  il  fut 
reçu  avec  les  démonfirations  de 
l'amitié  la  plus  fincère.  Mais  peu 
detempsaprès . le  plancher  de  la 
chambre  où  Abdallah  étoit,  s écrou- 
la tout  à-coup , 8c  le  fit  périr  avec 
une  partie  de  fes  amis.  Cet  événe- 
ment avoit  été  concei  té  par  le  ca- 
life, qui  avoit  fait  difpofrrson  ap- 
partement de  façon  , qu  au  premier 
ordre,  on  étoit  fùr  de  le  faire  en- 
foncer fans  beaucoup  de  pei.  e fia 
mort  arriva  l’an  de  J C.  754.  Scs 
troupes  avoicac  datait  en  bataille 
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rangée  le  dernier  calife  des  Ommia- 
des , & il  avoir  exerce  des  cruautés 
inouïes  contre  tous  ceux  de  cette 
maifon  qui  croient  tombés  entre 
les  mains. 

I.  ABDALMALEK , cinquième 
calife  Ommiade,  furnotnmé  i'Ecor- 
cheur  de  pierre  à caufe  de  fon  avari- 
ce, commença  à régner  en  684. 
Après  fon  père  Mer  y an  1 Coru- 
tantin  Pogonat , empereur  d'Or.ent , 
étant  mort  l'année  d'après , JujU- 
nlen  11.  fon  fils,  crut  devoir  pro- 
fiter des  diflèntions  des  Arabes, 
pour  rompre  la  paix  que  fon  père 
leur  avoir  accordée.  11  envoya  le 
général  Léonce  avec  une  armée  qui 
portant  avec  clic  le  fer  & la  flamme, 
traverfa  l'ibérie  , l'Albanie  , la 
Médie , pénétra  en  Hircanie , & 
revint  chargée  de  dépouilles  im- 
menfes.  Abdalmalek  effrayé  promit , 
pour  avoir  la  paix,  de  donner  à 
Justinien  , par  jour , un  efclave  , un 
cheval  arabe,  & mille  pièces  d'or. 
L'Empereur  Grec  de  fon  côté  .s’en- 
gagea à mettre  fin  aux  courfes  des 
Maronites.  Léonce  maffacra  au  mi- 
lieu d’un  repas  Jean  chef  de  ces 
peuples  belliqueux  , & ceux  quife 
présentèrent  pour  fa  défenfe , 
après  les  avoir  endormis  par  la 
promeffeartificieufe  qu’il  venoit  les 
aider  à charter  les  infidèles'de  la 
Syrie.  Les  Maronites  fe  trouvant 
affaiblis  par  cette  exécution  bar- 
bare 8t  perfide , les  mufulmans  au- 
paravant intimides  par  eux,  & ne 
craignant  plus  leurs  mcurlions , re- 
vinrent en  foule , & défolèrent  les 
provinces  de  l’Afie  mineure.  La 
paix  qui  étoit  lignée  pour  dix  ans  , 
n’en  dura  pas  quatre  , depuis  l’an 
691  jufqu’en  695.  Jufiinun  fut  forcé 
de  reprendre  les  armes  , et  perdit 
avec  le  tribut  qu’on  lui  payoit , une 
grande  partie  de  la  petite  Arménie. 
Les  Arabes  augmentoient  leurs  con- 
quêtes. Maitres  de  l'Egypte , delà 
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Cyrénaïque,  et  de  la  Lybie,  il» 
avoiem  tenté  en  vain  de  fubjuguer 
l’Afrique  propre.  Le  tiétrônemenc 
de  Juflinicn  II.  offrant  une  occafioa 
plus  favorable  , H u JJ  an  , général 
d’ Abdalmalek , fe  chargea  de  cette 
expédition.  Il  fe  tendit  maître  de 
Carthage  , reprife  bientôt  par  le* 
Grecs  , & reconquifc  enfin  par  les 
Arabes , qui  pour  ne  pas  la  reperdre, 
y mirent  le  feu  environ  850  ans 
depuis  que  Sâplon  Emilicn  avoit 
renverfé  la  première.  Abdalmalek 
mourut  peu  de  tems  après  à Damas 
en  705. Son  haleine  étoit,  dit-on, 
fi  infefle,  qu'elle tuoit  les  mouches 
qui  fe  repefoiem  fur  fes  lèvres.  U 
ajoutoit  beaucoup  de  foi  aux  fonges 
& aux  prédirions.  Ayant  rêvé 
quatre  fois  confccutives , qu'il  uri- 
noit  dans  le  punique  facré  de  la 
Mecque,  un  devin  eut  le  fecret  de 
trouver  un  prefage  heureux  dans  ce 
fonge,  8t  lui  prédit  qu'il  auroit  au- 
tant d'enfans  califes , qu’il  avoit 
uriné  de  fois  : ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver. 

H.  ABDALMALEK,  dernier 
prince  des  Samanides , détrôné  par 
Mahmoud  en  999 , perdit  fon  royau- 
me, la  liberté  & la  vie , comme  tant 
d'autres  princes , pour  s'être  livré  à 
fes  flatteurs,  & avoir  fait  dépendre 
fa  puiflance  de  fecours  étrangers  , 
en  négligeant  fes  propres  rertburccs. 

ABDALONYME , ou  AflDoto- 
XïMli,  prince  Sidonien  , fut  con- 
traint de  travailler  à la  terre  pour 
gagner  fa  vie  , quoiqu’il  fütirtudu 
fang  royal.  Alexandre  le  Grand , qui 
faifoit  des  rois  & qui  les  détrônoit 
à son  gré  , ôta  le  feeptre  à Straton  , 
roi  deSidon,  pour  le  mettre  dans 
les  mains  d Abdalonyme.  Ce  prince 
ayant  enfuite  demandé  au  nouveau 
roi  comment  il  avoit  pu  fupporrer 
fa  misère  ? Abdalonyme  lui  répon- 
dit ; « Plaijc  à Dieu  que  je  f apporte  de 

même 
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pilmc  la  grandeur  ! Je  n’ai  jamais 
manqué  de  rien  , tant  que  je  n’ai  rien 
pojjédé  ; mes  mains  ont  fourni  à tout 
mes  befoins.  » Alexandre  , charmé  de 
cette  reponfe  , ajouta  à fes  étau 
une  contrée  voifme,  8c  luifitdon- 
ner  une  partie  du  butin  fait  fur  les 
Perfes.  Quinte-  Curce  a vraifembla- 
klement  brodé  l'épifode  d'Abda/o- 
nyme , pour  rendre  fon  livre  plus 
intéreflant.  Arricn  , le  plus  fidèle 
des  hifloriens  d 'Alexandre,  n’en 
parle  point.  L'hiftoire  de  ce  roi  de 
Sidon  eft  fi  remarquable  , qu’elle 
n’auroit  pu  lui  échapper.  Son  fi- 
lence  eft  aux  yeux  de  M.  l’abbé 
MiUue , une  preuve  négative  d’au- 
tant plus  forte , que  les  Auteurs  qui 
en  parletr  fe  contredirent  entr’eux. 

A B D A S , évêque  de  Pcrfe  du 
temps  de  Thcodojc  le  Jeune,  fit  abat- 
tre , par  un  zèle  imprudent , injufte 
& impoiitique , un  temple  de  Païens 
confacré  au  Feu.  Leroi  dePerfe, 
qui  jufqu'alors  n’avoit  pas  inquiété 
les  Chrétiens,  donna  ordre  à Abias 
de  rebâtir  ce  qu'il  avoic  détruit  ; 
mais  cet  évêque  n'ayant  pas  voulu 
obéir,  le  roi  le  fit  mourir,  ren- 
verfa  les  églifes chrétiennes,  & fuf- 
cita  aux  fidèles  une  horrible  persé- 
cution. Elle  dura  plus  de  trente 
ans , & alluma  une  grande  guerre 
entre  l’empire  des  Grecs  & celui 
des  Perfes. 

I.  ABDEMF.LEK.  , Ethiopien, 
eunuque  du  palais  du  roi  Scdécias  a 
obtint  de  fon  maitre  la  délivrance 
du  prophète  Jérémie. 

II.  ABDEMELEKL,  roi  de  Fez  5t 
de  Maroc , demanda  des  troupes 
au  Sultan  Sellm , pour  fe  défendre 
contre  Mahomet  fon  neveu  qui  l'a- 
voit  détrôné.  Mahomet  dans  le 
même  temps  fut  fecouru  par  D.  Se- 
bafl'un , roi  de  Portugal,  qui  dé- 
barqua avec  près  de  800  bâtimens 
au  royaume  de  Fez.  Le  vieux  roi 
Africain  livra  bataille  en  157S  au 

Tome  I. 


A B D ï? 

jeune  roi  Portugais , & défit  coma 
plètement  fon  armée.  Trois  fouve- 
rains  périrent  en  cette  journée  -,  lest 
deux  rois  Maures  , l’oncle  dans  fa 
litière , le  neveu  dans  un  marais  ; 

& D.  Sébafiitn , dont  on  ne  put  re- 
trouver  le  corps. 

ABDENAGO,  un  des  compa- 
gnons de  Daniel,  jetés  dans  une 
tournaife  ardente  par  ordre  de  Na- 
buchodonofor , dont  i's  n'avoient  pas 
voulu  adorer  la  llatue.  Ils  échappè- 
rent aux  flammes  par  un  miracle. 

I.  ABDERAME  1er,  dit  le  Jufie ; 
fi  un  conquérant  peut  l'être , étoic 
fils  du  calife  Hefcham  , de  la  race 
des  Ommiades.  Les  Sarrafins , ré- 
voltés contre  leur  roi  Jofcph , l’ap- 
pellèrent  en  Efpagne  l'an  75  4 de 
J.C.  Il  remporta  plufieurs  viéfoires 
fur  ce  prince  , & lui  ôta  la  vie  dans 
la  dernière.  11  fit  la  conquête  de  la 
Caftille,  de  l'Arragon,  de  la  Na- 
varre, du  Portugal,  8t  prit  le  titre 
de  roi  de  Cordoue.  Cet  Abierame  , 
furnommé  le  Jufie , fit  tant  de  rava- 
ges en  Efpagne,  qu'il  en  fut  appelé 
le  fécond  deftruéKur.  Il  confiruific 
la  grande  mofquée  de  Cordoue,  8c 
mourut  en  790,  après  32  ans  de  rè- 
gne. Les  autres  rois  qui  portèrent 
fon  nom  après  lui , ne  méritèrent 
pas  un  article  dans  les  tables  chro- 
nologiques. L'auteur  de  YEJfai  fur 
l'Hi foire  générale  l'a  confondu  avec 
le  fuivant. 

IL  ABDERAME  , général  du  ca- 
life Hefcham  , après  avoir  conquis 
l’Efpagne,  pénétra  en  France,  à la 
tête  d'une  armée  formidable.  Il  mit 
le  fiége  devant  Arles  en  731,  & 
prit  cette  ville , après  avoir  battu 
les  troupes  que  Charles-Martel  avoit 
envoyées  pour  la  fecourir.  11  s'em- 
para enfuite  d'Avignon , devienne, 
de  Lyon  , & de  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  la  Bourgogne  ; 
mais  il  échoua  devant  la  ville  de 
Sens.  Abderame , pourfuivant  fs* 


Digitized  by  Google 


iS  A B D 

Conquête* , paffia  en  LanguedocaveC 
un  immcnfe  butin,  dan*  l’efpé- 
raoce  de  fiibjilguer  l'Aquitaine,  Etant 
entre  dans  la  Gafcogne,  il  y mit 
tout  à t’eu  et  à fans  ; & c épargna 
ni  le  facré  ni  le  profane.  ia.de.,  duc 
d Aquitaine  , raflembla  toutes  fes 
forces  pour  arrêter  dans  fit  courte 
«e  redoutable  ennemi  -,  mais  fon 
armée  fut  taillée  en  pièces.  Le  vain- 
queur ayant  rapidement  enlevé 
Auch,  Agen  j Pcngueux,  Saintes  , 
pénétra  jusqu’à  Bordeaux.  De  la  il 
fe  répandit  dans  le  Poitou  , ren- 
verfa  l’cgliCc  de  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers, fit  fe  mit  en  marche  vers 
Tours  pour  y piller  le  riche  tré- 
fbr  del’églife  de  A.  Martin  Eudes , 
qui  ne  s'etoit  fauve  qu'avec  peine 
de  1*  poutfuite  A'Abderame , r.:f- 
fembla  lesfoiblcs  telles  de  fon  ar- 
mée, St  implora  le  fetours  de  Char- 
les-Martel. Ce  grand  capitaine  s e- 
,tant  mis  en  marche  avec  les  forces 
des  trois  royaumes  qu  il  gouver- 
’noit,  arrêta  les  conquîtes  A' Aide- 
rame,  lui  arracha  la  vifloirc  8: 
la  vie  dans  une  bataille  fameufe , 
donnée  près  de  Poitiers  en  7 -il. 
Cette  journée eft  l'époque  de  la  dé- 
cadence des  Sur r j fuis , 8c  le  terme 
de  leurs  progrès  en  France. 

U ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Abderame, calife  de  Cordouc,  qui 
en  9 5 * envoya  une  arnue  contre 
Gon\ales  comte  de  Caflille,  lequel 
tâchoit  de  fe  rendre  indéptndant. 
Cettearmée  fin  défaite.  Don  banche 
roi  de  Leon,  ayatlt  été  chaiTé  de 
fes  érats  par  le  vainqueur , Aide- 
rame  hii  donna  en  960  un  corps  de 
troupe»  pour  l'aider  à y rentrer.  Il 
mourut  'année  d apres , 961,374 
ans  . avec  la  réputation  d'uu  prince 
généreux,  mais  vain.  11  avoir  pris 
les  differens  titres,  de  Déf.nfcur  Je  la 
lui  J Dieu,  de  Roi  des  Croyons,  81c. 

HI.  ABDERAME,  fe  fit  fouve- 
tain  de  balte  dans  Je  royaume  de 
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Maroc , après  avoir  fait  poignarder 
fon  neveu  Amadin , qui  gouvernoit 
cet  etar.  Il  régna  long  temps  en  paix, 
& fut  afTafiiné  à fon  tour.  Ilavoit 
une  fille  d’une  grande  beauté , ai- 
mée d'un  jeune  homme  des  princi- 
paux de  la  ville  , nommé  Ali-Ben- 
Gmcimin.  Ce  jeun  homme  la  con- 
nut par  l’entremife  d'un  cfdave , 8t 
même  de  fa  mire.  Abderame  le  fut 
8c  réfolut  de  s'en  venger  ; mais  la 
fille Sc  la  femme  qui  s'en  doutoient, 
en  donnèrent  avis  à Ali-Ben , qui  fe 
mit  en  état  de  le  prévenir.  Abderame, 
qui  avoit  les  mêmes  vues  , en- 
voya prier  un  jour  de  fête  Ali  de 
venir  à la  mcfqnée.  Il  y vint  avec 
fon  ami  l'ahaya  , auquel  il  avoit' 
fait  part  de  fon  deffein , 8(  poignarda 
Abderame  lorfqu'il  faifoit  fon  orai- 
fon  près  de  l'Alfoqui,  vers  l'an  1 joj. 

ABDÈRE  , ( Mythol.  ) favori 
A' Hercule.  La  Fable  raconte  qu’il 
fut  mis  en  pièces  par  les  juraens  de 
Diomède.  Alcide , pour  en  conferver 
la  mémoire  , jeta  les  for.dcmens 
d’une  ville  près  de  fon  tombeau , 8c 
lui  donna  fon  nom.  L’air  de  cette 
ville  eteit  contagieux  : il  menoit, 
dit-on  , à la  folie  81  à la  ftupidité. 
Cependant  cette  ville  fut  la  patrie 
de  Dcmocritc  , dont  lerire  philofo- 
£hique,  excité  par  les  fottifes  hu- 
maines, n’étoit  rien  moins  que 
celui  d'un  fou. 

1.  ABD1AS  le  iv*  des  douze  pe- 
tits Prophètes , imite  8c  copie  même 
Jérémie.  On  ne  fçait  rien  de  fon 
pays  ni  de  fes  parens.  On  ignore 
même  le  temps  auquel  il  a vécu. 
Quelques-uns  le  font  contemporain 
A’  Am  os , A’Ojée,  AI  fait  : d autres 
croient  qu’il  a écrit  depuis  la  ruine 
de  Jérufalem  par  les  Chaldéens. 
S.  Jérome  parle  de  fon  tombeau  * 
que  Ste  faute  vit  à Samarie.  11  y 4 
eu  deux  autres  Audi  as  : l'un  père 
de  Jcjmaias,  du  temps  de  David: 
l'autre  Lévite , de  la  famille  de  Mc- 
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jfjri , fut  employé  fous  Jofias  à la 
réparation  du  temple  de  Jcrufalem. 

II . A BDI  AS,  intendant  de  la  mai* 
fou  d Achab  roi  d'ifraël , du  temps 
«lu  prophète  Elit.  Ce  fut  lui  qui , 
au  milieu  d'une  cour  impie  & cor- 
rompue, fe  conferVd  pur  8e  fan» 
tache.  Lotfque  lè{abel  pourfuivoit 
les  Prophètes  du  Seigneur,  pour 
les  foire  mourir , Abdias  en  fouva 
cent,  qu'il  cacha  dans  deux  caver- 
nes , où  il  les  nourrifioit  de  pain  & 
d'eau.  Quelques-uns  le  confondent 
avec  le  Prophète. 

III.  ABD1AS  de  Bahylone,  im- 
porteur imbécillc,  a laide  une  hif- 
toire  fobuleufe,  intitulée:  Hijluria 
certaminis  apojloliei.  Ce  vifionnaire 
avoir,  difoit  il , connu  J C.  qui 
l'avoit  mis  att  rang  des  7 1 difciples. 
Lemanufcrit  de  fa  legende  fut  trou- 
vé dans  le  monaflère  d’Oflîach  en 
Cannihie  , où  l'on  auroit  dû  le  laif- 
fer.  Wolfgang  Laj'u»,  qui  fit  cette 
belle  découverte , fit  imprimer  l’ou- 
vrage à Bade  en  1 5 5 1 , in-fol.  com- 
ble un  monument  précieux  ; mais 
le  public , qui  ne  vit  dans  cette 
hilloire  que  des  fables  abfurdes  & 
«les  contradiéhons  palpables,  fe 
bloqua  également  de  l'auteur  8c  de 
l’éditeur. 

ABD1SSI , nommé  auffi  Ebed- 
Jesü  , partiirche  de  Mutai  dans 
l'Affyrie  Orientale , vint  baifer  les 
pieds  du  pape  PU  IV,  qoil'honora 
du  Pallium  en  1 $6  a.  Ce  lavant  pré- 
lat promit  de  faire  obferver  dans 
les  pays  de  fa  jurifdiélion , les  dé- 
cidons du  concile  de  Trente  , qui 
avoir  approuvé  fa  profeflion  de  foi. 
De  retour  dans  fon  pays,  il  con- 
vertit plufieurs  Neftoriens.  Abraham 
Eehellenfs  a donné  fon  Catalogua 
des  Ecrivains  Chaldètns  , Rome,  tôt 
& depuis  a Mayence,  1655  , in-40. 

ABDOLON  YME,  Voyt\  Abda- 

tONïME, 
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ABDON  , douzième  juge  du 
peuple  d’ifracl , gouverna  perdant 
huit  ans.  U lailTa  40  fils  £c  30  petits- 
fils  , qui  l'accompagnoient  tou- 
jours monté:  ur -?o  ânes  ou  ânonS. 
Il  mourut  l'an  1 1C4  avant  J.  C.  . Il 
y a eu  trois  autres  Abdos  , donc 
l’un  , fils  de  A Vcha , fut  envoyé  par 
le  rot  Jcjui  à la  prophétefie  Holda  , 
pour  lui  demander  fon  avis  fur  le 
livre  de  la  Loi , qui  avoit  été 
trouvé  fans  le  Temple. 

ABDO  N,  (St.)  Perfan  de  nation  , 
foulfrit  le  martyre  t'an  i>o,  fous 
la  perfteution  de  Dccc.  Sort  orps 
fut  tranfporté  dans  le  cimetière 
de  Pontitn  , près  de  Rome , 8c  l’on 
y voit  encore  un  motceau  de 
fculpturc  antique,  reprefentanr  la 
figure  de  ce  Saint , ayant  fur  la  tète 
la  mitre  ou  bonnet  Perfan  , 8c  une 
couronne  comme  martyr.  Le  nom 
A’Abdon  cil  placé  dans  le  calen- 
drier de  Libère. 

ABDULMUMEN , de  U fefle  de* 
Almohades  ou  Mohavédites  , fil* 
d’un  potier  de  terre,  fe  fit  déclarer 
roi  de  Maroc  en  1148,  après  avoir 
pris  la  ville  d’aflaut , 8c  l’avoir 
prefque  toute  réduite  en  cendres. 
Il  fit  couper  la  tète  au  roi , 8c  étran- 
gla de  fes  propres  mains  Ijaae , fuc- 
ceffeur  de  la  couronne.  Abdu/mu- 
mtr.  conquit  enfuite  les  royaumes 
de  Fez  , de  Tunis  & de  Treme- 
ccn  ; il  fe  difpofoit  à paifer  en 
Efpagne,  lorfqu’i’  mourut  en  1156. 
■Ce  deffein  fitt  exécuté  par  fon  fils 
Jofcph  11.  Le  pèreétoit  un  des  hom- 
mes les  plus  braves  de  fon  ficelé  ; 
mais  fa  valeur  prenoit  fa  fonreo 
dans  fa  férocité  plus  que  dans  l’é- 
lévation de  foa  amc. 

1.  ABEILLE,  ( Gafpard  ) naquit 
à Riez  en  Provence  l’an  16  iS.  Sorts 
de  fa  province  dans  fa  première  ;eu- 
neffe , il  vint  a Paris , 8c  s’y  fit  re- 
chercher par  l’enjouement  de  fon 
efprit.  Le  maréchal  de  Luxtmbmrg 
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fe  l’attacha,  en  lui  donnant  le  titre 
de  fon  fecrctaire.  Le  poète  fuivit 
le  héros  dans  fes  campagnes.  Le 
maréchal  lui  donna  fa  confiance 
pendant  fa  vie  , & à famort  il  le  re- 
commanda à fes  heritiers  , comme 
un  homme  eftimable.  En  vivant 
avec  les  grands  , il  fut  fe  faire  ref- 
pcôer  par  un  mélange  heureux  de 
liberté  &■  de  prudence.  C'cft-cc  qu'il 
difoit  lui-même , en  ajoutant  qu'il 
n'avoit  pas  été  réduit  a s'écrier, 
comme  le  Bourgeois  de  Molière , 
qui  avoir  voulu  s'allier  à la  Gcn- 
tilhommerie  : Ah  ! George  D andin  ! 
où  t'es- tu  fourré ? M.  le  prince  de 
Coati  & M.  le  duc  de  Vendôme 
Honorèrent  de  leur  familiarité. 

11  leur  plaifcit  par  fa  converfa- 
tion  vive  & animée.  Les  bons 
mots  qui  auroicnc  été  communs 
dans  la  bouche  d'un  autre , il  les 
rendait  piquans  par  le  tour  qu’il 
leur  donnoit , & par  les  grimaces 
dont  il  les  accompagnoit.  Un  vi- 
fage  fort  laid  éi  plein  de  rides , 
qu'il  arrangeoit  comme  il  vouloir, 
lui  tenoit  lieu  de  dirrerens  maf- 
ques.  Quand  il  lifoit  un  conte  ou 
une  comédie  , il  fe  fervoit  fort 
plaifamment  de  cette  phyfionoraie 
mobile  , pour  faire  diftmguer  les 
perfonnages  de  la  pièce  qu'il  rcci- 
toit.  L’abbé  Ab.  illt  eut  un  prieuré  , 
& uncplace  a l'académie  Françoifc. 
Nous  avons  de  lui  des  Odes  , des 
Epitrcs , plufïeurs  Tragédies , une 
Comédie  Sc  deux  Opéra.  Un  prince 
difoit  de  fa  tragédie  de  Caton , que 
« fi  Caton  distique  reflufeitoit , il 
•>  ne  feroit  pas  plus  Caton  que  celui 
*>  de  l 'abbé  Abeille.  "On  peut  ajou- 
ter que,  ûl'auteurdc Valeur  reveroit 
au  monde,  il  n’y  feroit  reçu  ni 
comme  un  Rac'ne  , ni  comme  un 
Corneille.  11  favoit  bien  ce  qui  fuit 
les  bons  poètes  , mais  il  ne  l’étoit 
pas.  Son  flyle  eft  foible  , lâche  & 
languifiant.  11  ne  mit  point  dans  fa 
yctfificaiion  U uoblcffe  qu'il  avoij 
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dans  fon  caraflère.  Plufieurs  écri- 
vains ont  conté  l’anecdote  fuivante 
fur  fa  tragédie  de  Conolan  ; mais 
d'autres  l’ont  niée  avec  plus  de  rai- 
fon.  Elle  commençoit , dit-on  , par 
une  fcène  entre  deux  Princcffes  , 
dont  l'une  difoit  à l'autre  : 

Vous  f ourlent-  il , ma  faut , du  feu 
roi  notre  pire  ? 

l’autre  actrice  héfitant  à répondre , 
un  plaifant  reprit  à haute  voix  : 

Ma  foi  , s’il  m'en  fuuvient . jé  ne 
m’en  fonvient  guère. 

C'est  ce  que  le  public  difoit  des  ou- 
vrages de  l'abbé  Abeille , un  mois 
après  leur  imprefiion.  11  faut  pour- 
tant excepter  fa  comédie  de  Crifpln 
bel  efprit , qui  eft  gaie  & femée  de 
traits  vifs  fie  piaifans.  Elle  fut  jouée 
fous  le  nom  de  la  Thuillerie.  ( V oyez 
ce  mot  ) Ses  autres  tragédies  font 
Argetie , reprefentée  en  1 678.  Soli- 
man joué  en  1680,  & Hercule  en 
16S1.  Abeille  mourut  à Paris  le  11 
Mai  1718. 

II.  ABEILLE,  (Scipion)  frère  du 
précédent,  a taille  une  excellente 
Hijlohe  des  Os  , l68ç  , in-t  1 ; avec 
des  Vers  qui  prouvent  que  la  poéfie 
étoit  en  lui  un  talent  de  famille.  Il 
mourut  en  1697. 11  avoir  été  chi- 
rurgien-major du  régiment  de  Pi- 
cardie. On  a de  lui  un  Traité  rela- 
tif à cet  emploi.  11  le  publia  en 
1 696  , in- 1 1 , fous  ce  titre  : Le  par- 
fait Chirurgien  ef armée. 

I.  ABEL  , fécond  fils  de  nos  pre- 
miers parens,  offroità  Dieu  les  pré- 
mices de  fes  troupeaux  ; Caïn  , fon 
frère,  jaloux  de  ce  que  fes  offran- 
des n’étoient  pas  fi  agréables  au 
ciel,  le  tua  l’an  3874. avant  J.  C. 
M.  Gefner  a fait  un  Poème  allemand 
f tir  la  mort  de  ce  Patriarche  , traduit 
en  françois  en  1759 , 8(  applaudi  par 
tous  ceux  qui  aiment  la  bonne  poé- 
fie.... 11  fe  forma  dans  le  4'  fiè- 
clc , aux  environs  d’Hippone  en 
Afrique , une  fçüe  d'hérétiques  ag- 
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pelés  AbLulss.  Ils  penfoient 
que  l'homme  doit  abfolumcnt  fe 
marier  , & n’avoir  neanmoins  au- 
cun commerce  avec  fa  femme, 
tomme  ils  pretendoient  qu 'Abel 
avoit  vécu  de  même,  ils  tirèrent 
leur  nom  de  ce  Patriarche. 

II.  ABEL,  roi  de  Danemarck  , 
•toit  fils  de  U'aldtmar  II , qui  (ai iTa 
le  trône  à Eric  , fon  fils  aine , cou- 
ronné en  1141.  La  divifion  fe  mit 
bientôt  entre  les  deux  frères.  Abel 
fit  la  guerre  à Eric , St,  après  des 
fucccs  balancés  par  des  défaites  , ils 
conclurent  la  paix  en  1 148.  Cette 
réconciliation  n'etoit  qu'apparente. 
Abel  ayant  invité  fon  frère  à un 
repas , !e  fit  afiafiiner  & s'empara  de 
fon  trône  en  1150.  Un  impôt  con- 
fidérable , établi  fous  prétexte  de 
payer  les  dettes  de  l'Etct  occafion- 
necs  par  les  guerres  précédentes , 
excita  une  révolte  parmi  les  Fri- 
fons.  Abd  voulut  les  réduire  en 
llj  1 , à la  tête  d’une  armée;  mais 
il  fut  vaincu  & mis  à mort  par  les 
rebelles  : fin  digne  d'un  fratricide  ! 
Ge  prince,  aulli  fourbe  que  cruel  , 
avoit  l'art  de  cacher  la  férocité  na-, 
turclle  de  fon  caraclère , fous  les 
dehors  de  la  bonté  & de  l'amitié. 

III.  A8EL  , Voyt\  Abi.e.» 

ABEL  A , ( Jean-François  ) com- 
mandeur de  l'ordre  de  Malthe  , cfV 
connu  par  un  livre  rare  8c  curieux. 
Il  le  publia  à Malthe  en  1647, 
in- fol.  fous  le  titre  de  Maltha 
illtiflrata.  Cet  ouvrage  divifé  en  4 
livres , & aflfez  bien  écrit  en  ita- 
lien , renferme  la  defeription  de 
l’tdc  de  Malthe  8c  de  fes  princi- 
pales antiquités. 

ABÉLARD , Voye\  Abailard. 

ABELIENS , Voy.  Abel  , n°  I 

ABELLA  , née  à Salerne , fe 
■endit  cclébte  par  fes  connoif- 
&uces  en  rattie. ine  fous  le  rèvne 
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de  Charles  d’Anjou.  Outre  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  , elle  a 
lailfé  un  Traité  fur  la  bile  noire, 

( de  atrd  bile)  qui  obtint  plufieur* 
éditions. 

ABELLl  , (Louis)  né  dans  le 
Vexin  François  en  1604  , devint 
grand-vicaire  de  Baionnc,  puis  curé 
de  Paris , 8t  enfuie  évêque  de  Rho- 
des. Cette  ville  , dit  Nictron  , eft 
trop  éloignée  de  Paris , pour  que 
le  féjour  en  fût  agréable  à Abeld 
qui  avoit  vécu  avec  des  gens  de 
lettres.  Audi  fe  démit  il  de  fon  évê- 
ché en  1667, trois  ansaprèsy  avoir 
été  nommé,  pour  vivre  en  folitaire 
dans  la  maifon  de  St.  Lazare  a Paris. 
Il  y mourut  le  4 Ottobre  1691 
âgé  de  HS  ans,  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  : L Mcdu/U  Theolog:ca , in- 11. 
Ce  livre  , dit  Niccron  , déplut  a plu- 
iicurs  prrfonncs  : ce  qui  fit  dire  i 
l'abbé  le  Camus  , depuis  cardinal  : 

*•  La  lune  étoii  en  déchues  lorfqu’il fit 
cela,  1,  L’ouvrage  fut  néanmoins 
fouvent  réimprimé  , quoiqu'il  foit 
peuluaujourd  hui.  11  lui  fit  donner 
par  Boileau  le  titre  de  Moelleux 
Abelei.  II.  La  vie  de  M.  Vincent 
de  Paule , in-4.0  Il  fe  déclare  ou- 
vertement contre  les  difciples  de 
l'évêque  d'Y p:  es , 8c  fur-tout  contre 
l'abbé  de  St.-Cyran.  [1  dit  que  Pin- 
cent de  Pante  ne  voulut  plus  avoir 
aucune  liaifon  avec  I ui , depuis  qu’H 
lui  avoit  entendu  dire  que  le  Con- 
cile de  Trente  n’ croie  qu'une  cobalt, 
compoféc  de  Scholajliqucs  0 du  Pape, 
Les  partifans  de  St.  Cyran  ont  nié 
ou  interprété  ce  propos.  (Kay.  III. 
COLIET.  ) III.  La  Tradition  de  l’E • 
g/ife , touchant  le  culte  de  la  Sainte 
Vierge.  Les  mimflres  Calviniftcv 
l’ont  fouvent  citée  contre  le  grand 
Bvffuet , parce  qne  l’auteur  fcmble 
juftifier  les  reproches  que  les  Pro- 
tefians  font  aux  Catholiques  ax%. 
fujet  du  cultp  de  Marie , en  enqj- 
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ployant  des  exprefiions  outrées  & 
rrop  peu  exattes.  IV.  Des  Midi- 
tâtions  . en  i vol.  in  u, , tres-ré- 
par.riues  & mal  écrites,  qu’il  donna 
ïous  le  titre  pompeux  de  la  Cou- 
ronne de  /'Année  chrétienne.  Onavoit 
dit  que  c’ctoit  une  couronne  de 
pavots,  que  ce  livre  étott  digne 
de  fervir  de  pendant  aux  Sept 
Trompettes.  Mais  un  homme  de 
lettres  nous  a fait  obferver  que  la 
diction  feule  étoit  incorrefte  & 
que  le  fonds  étoit  bon.  Le  flyle 
d'Abell i eft  dur  en  latin  , lâche  6c 
plat  en  fr.inçois.  C’étoit  d'ailleurs 
tin  homme  rempli  de  toutes  les 
vertus  (acerdotaies  & paflorales. 

ABENDANA,  (Jacob)  Juif 
Efpagnol , mort  eu  168;,  préfet 
de  la  fynagogue  de  Londres.  On 
a de  lui  un  Spiciîé^e  d'explicatious 
fur  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture 
faune  , Amfterdam  i6Ss  , in-fol. 
& d’autres  ouvrages  cllnnes  par 
les  Htbratfans. 

ABEN-EZR  A , ( Abraham  ) célè- 
bre rabbin  Elpagnol,  quc'les  Juifs 
ont  furnomme  te  Saçc  , le  Grand  8c 
TAdmirub.e , titres  que  les  Hcbrai- 
fans  Chrétien,  lui  ont  confirmés  , 
naquit  en  1099 , 8c  mourut  a Rho- 
des en  1174.  Ehilofophe , afiro- 
nome  , médecin , pocte , commen- 
tateur , il  embrafla  tous  les  genres  , 
& reufiât  dans  plufieurs  : mais  ce 
fut  principalement  par  fes  explica- 
tions de  1 Ecriture  qu’il  fefitcon- 
noitre.  Ses  conjectures  etoientfou- 
vent  trop  hardies.  Il  tut  le  précur- 
feur  des  incrédules  qui  foutiennent 
aujourd'hui  que  le  peuple  d’Ifrael 
ne  paflâ  point  au  travers  de  la  Mer 
Rouge , & qu'il  profita  du  temps  où 
l'eau  étoit  baffe;  mais  cen’ell  pas  là 
une  de  fes  meilleures  conjectures. 
11  perfectionna  fes  connoiffancts 
par  de Iciigs  voyages  , & mourut 
avec  la  rcput.t.ion  d’un  des  plus 
grand,  hotumes  de  fa  nation  & de 


fon  ficelé.  Tl  fit  de  fi  heureufes  dé-; 
couvertes  en  ailronomie  , que  les 
plus  habiles  mathématicien*  les 
adoptèrent.  On  a de  lui  beaucoup 
d ouvrages  , parmi  lefquels  on 
dlfiingue  fes  Commentaires  , où  il  ‘ 
efi  moins  rabbin  que  les  autres 
interprètes  de  fa  nation , mais  où 
il  l'efi  encore  un  peu.  Son  livre 
intitule  Je/ud-Mor.i , efi  fort  rare. 
Ceft  une  exhortation  à l’étude  du 
Talmui,  dont  peu  de  gens  profi- 
teront. On  a encore  de  lui  , Elé- 
gant!* grammatic*  , Venife  1546, 
in-8.u  Le  ftyle  d' dben  eû  fi  con- 
cis, qu'il  efi  quelquefois  obfcur. 

ABENGNEF1L , médecin  Arabe, 
auteur  d’un  Traité  peu  commun, 

D:  virtuibus  medicinarum  G ciborum  , 
Venife  178t.  in-fol.  florilïoit  dans 
le  11e  fiéclc. 

ABEN-MELLF.K.,  favant  rabbin, 
dont  on  a la  Perfection  d:  U Beauté , 
Amtterdam,  1661,  in-fol.  en  hé- 
breu , 8c  traduit  en  latin  in-4.0 
8c  in  S.°  Ceft  fous  ce  titre  fingu- 
lier  qu’il  a donné  tut  Commentaire 
fur  la  Bible , où  il  s’attache  à expli- 
quer le  fens  grammatical. 

ABENZOAR.  Voy.  Avenzoar. 

ABEZAN  , de  ’a  tribu  de  Juda . 
dixième  juge  d'Ifraël , qui  fuccéda 
à J-phté.  Après  fept  ans  de  gou- 
vernement , il  mourut  à Bethléem, 
lailiant  ;o  fils , 30  filles,  8c  autant 
de  belles  filles  8c  de  gendres. 

ABGARE , nom  que  plufieurs 
Rois  d’Edeffe  ont  porté.  Le  plus 
connu  efi  celui  à qui  J.  C.  envoya 
fon  Portrait  avec  une  Lettre,  à ce 
que  racontent  les  Auteurs  anciens: 
mais  on  n'ujoure  pas  plus  de  foi  ù 
ces  faits,  que  s’ils  avoient  été  ima- 
ginés apres  coup  par  des  Auteur* 
modernes.  La  Lettre  prétendue 
d’Abgare,  avec  la  Réponfe  qu'on 
attribue  à Jésus-Christ  , te irou- 
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vent  djni  Eusèbe.  Il  dit  qu’elics  font 
tirées  des  archives  de  lEgltfe 
jd'Eiefle  , & il  croit  ces  deux 
pièces  authentiques.  Son  autorité 
etl  certainement  d'un  grand  poids  -, 
mais  fon  témoignage  n'a  pas  em- 
pêché plufieurs  favans  , parmi  lef- 
quels  on  compte  le  P.  Alexandre 
& Dupin  , d'apporter  des  preuves 
de  fuppolition,  auxquelles  il  cil 
difficile  de  fe  refufer.  TM.  muni  a 
tâché  de  les  réfuter  dans  le  i"  vol. 
de  fes  Mémoires  pour  fcrv'tr  à C Hi[- 
toire  Ecclcjëajliquc  • mais  (es  rations 
n'ont  pas  paru  décifives.  La  na- 
ture de  cet  ouvrage  ne  nous  per 
mettant  pas  d’entrer  dans  cette 
.difpute  , nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs au  premier  volume  de  1 ’tilf- 
toirc  EccUfta/liquc  du  P.  Alexandre, 
de  à la  Bibliothèque  du  Auteurs  eeclè - 
fiajliques  de  Dupin  , tom.  C*. 

I.  ABIA  , fécond  fils  de  Samuel. 
Sa  mauvaife  conduite  dans  l’admi- 
nillration  de  la  juftice,  fit  foulever 
le  peuple  d’Uracl , & l'obligea  à de- 
mander un  roi  l’an  1095  avant  J.  C. 

II.  ABIA,  fils  & fucceflcur  de 
Roboam  , roideJuda,  auffi  pervers 
que  fon  père.  Il  vainquit  Jéroboam, 
roi  d’Ifraël , dans  une  bataille  tort 
fanglante.  Il  mourut  l’an  95 5 avant 
/.  C. , taillant  11  fils  & 16  filles. 

III.  ABIA  , chef  de  la  huitième 
des  14  claffes  des  prêtres  Juifs , fui- 
vant  la  divifion  qui  en  fut  faite 
par  David.  Zacharie  , père  de 
S.  Jean-Bapvfle , étoit  de  la  claffe 
d ’Abia, 

IV.  ABIA,  roi  desParthcs,  fit 
la  guerre  à l\ates  , roi  des  Adiabé- 
niens,  parce  qu’il  s’étoit  fait  Juif , 
ou  Chrétien  , fuivar.t  différens 
Auteurs.  Dieu  ne  JaifTa  pa*  cette 
entreprife  impunie-  L'année  d 'Abia 
Lut  taillée  en  pièces  par  celle 
$lpitut  Abia  fe  donna  la  mort , 
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de  peur  de  tomber  entre  les  mains 

du  vainqueur. 

ABIATHAR  , grand-prêtre  des 
Juifs , échappa  à la  vengeance  de 
Saul  qui  fit  maflacrer  fon  père 
Achimclec , & lui  fuccéda  dans  la 
grande  facrificature.  Mais  ayant 
voulu  dans  la  fuite  mettre  AJoniat 
fur  le  trône  de  David,  SaLmon 
l’en  priva , 8t  le  relégua  à Anathor , 
vers  l’an  1014  avant  J.  C.  Ce  fut 
ainli  que  Dieu  accomplit  ce  qu’il 
avoit  fait  prédire  à Hili  plus  de 
100  ans  auparavant , qu’il  ôterort 
à fa  maifon  la  fouvcraine  facrifi- 
cature pour  la  rranfportcr  dans 
une  autre. 

ABIATHAR,  petit-fils  d "Hèü  , 
grand-prè  re  des  Juifs  , partagea 
avec  Achitub  l'honneur  de  la  grande 
facrificature , tandis  que  la  puif- 
fance  judiciaire  fut  confiée  au  pro- 
phète Samuel . 

AB1GAIL,  femme  de  Nabalt 
homme  dune  avarice  extrême. 
David  lui  fit  demander  quelques 
refraîchilTemeas  , qu’il  tcfufa  avec 
dureté.  Ce  prince  irrité  alloit  fa 
Venger  de  ce  refus , lorfqu ’Abigael 
lui  apporta  des  vivres  pour  calmer 
fa  colère.  David  fut  fi  touché  de  fa 
libéralité , de  fa  beauté  & de  fes 
grâces , qu'il  l'époufa  après  la  mort 
de  N abat , l’an  1057  avant  J.C, 

I.  ABIMELECH,  roi  de  Géraret 

contemporain  A' Abraham , fit  enle- 
ver Sara  , la  croyant  focur  de  ce  pa- 
triarche ; mais  Dieu  l'ayant  menacé 
de  la  mort , il  la  lui  rendit  avec 
de  grands  préfens.  Son  fils  Abimelech 
fe  trouva  dans  le  même  cas  à l'égard 
de  Rcbecca , qa'lfaac  appelloit  aufii 
fa  feeur.  On  doit  obfcrver  que  le 
mot  Abimelech  , qui  en  hébreu 
figr.ifioit  père  ou  roi , étoit  un  nota 
commun  à tous  les  rois  deGérare  , 
comme  celui  de  Pharaon  l'étoit  aqig 
fouverains  d'Egypte. 

B 4 
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•II.  AB1MELECH , fils  naturel  de 
Gtdion  , après  la  mort  de  Ton  père, 
anaffacra  foixantedix  de  tes  frères. 
Joath  .n  le  plus  jeune , échappa  fcul 
au  carnage  Abimelech  ufurpa  la  do- 
mination fur  les  Sichimites.  La 
cruauté  qu’il  avoit  exercée  contre 
fes  frère*  , il  l'exerça  contre  fes 
nouveaux  fujets  , qui  , trois  ans 
après , fe  révoltèrent  contre  lui  St 
le  chafsèrent.  Ab'me.’eck  les  vain- 
quit, prit  leur  ville  & la  dctruifit 
de  fond  en  comble.  De  là  , il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Thcbes  , où 
il  fut  blcffé  a mort  par  un  éclat  de 
meule  de  moulin  qu  une  femme  lui 
jeta  du  haut  d une  tour.  Ab  mc/uh 
honteux  de  mourir  delà  main  dune 
femme,  prévint  cet  opprobre,  St 
fe  fit  ôter  la  vie  par  for,  écuyer 
l’an  1233  avant  J.  C. 

ABIOSI,  médecin  8c  mathéma- 
ticien Napolitain  , floriffoir  vers 
1494.  Son  Dialogue  fur  l’Aflrologie  , 
mis  a l'Index  , & imprimé  à Venife 
en  cette  année,  in-4.“,  cil  rare. 

AB1RAM,  fils  aîné  d'Hilel  de 
Bcthe’..  Jofué  ayant  détruit  la  ville 
de  Jéricho , prononça  une  malédic- 
tion contre  celui  qui  la  rétabliroit. 
Hilcl  de  Bethel  ayant  entrepris  en- 
viron 137  an*  après  de  rétablir 
Jéricho , perdit  Abiram  fon  premier 
mé  , lorfqu’il  jeta  les  fondement 
de  cette  ville,  & Se'gub  le  dernier 
de  fes  enfant , lotfqu'i!  en  pofoit 
les  portes. 

AB1RON  , petit-fils  de  Phallu 
Bis  de  Ruben  , confpira  contre  Moïfe 
& Aarcn  , avec  Dathan  & tore.  Mais 
leur  révolte  6c  leurs  murmures  fu- 
rent févèrement  punis  : car  s’étant 
préfentés  avec  leurs  er.ccnfoirs  de- 
vant l’autel , la  terre  ouvrit  fes  en- 
trailles , 6c  les  dévora  tout  vivant 
avec  1 5 o de  leurs  complices  , l’an 
a 489  avant  J.  C. 

AHiSAG , jcuaeSunamite.dont 
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on  fit  choix  pour  réchauffer  ta 
vieillefle  de  David.  Après  la  mort 
de  ce  roi  , AJoniat  demanda  cette 
vierge  pour  épeufe  ; mais  Salonon 
s’imaginant  que  ce  n'étoit  que  pour 
lui  ôter  la  couronne  , le  fit  mou- 
rir....  St.  Jérôme  a vu  dans  Abifag, 
jeune,  belle  Sc  charte, une  image 
” de  la  f gefle  , qui  devient  la  feule 
" ôc  fidelle  compagne  de  la  vieil- 
» leffe  de  l’homme  jufte,  après 
e que  tous  les  avantages  de  la  na- 
» ture  l’ont  abandonne.  Sa  beauté 
« incomparable , la  douceur  de  fes 
” entretiens  , fes  chartes  embrafle- 
*’  mens,  tonifient  Sc raniment  fon 
” ame  , & empêchent  qu’elle  ne  fe 
" fenre  du  froid  5c  de  la  foibleffe 
» du  corps.  » 

ABISAI , un  de  ces  héros  qui 
fe  rendirent  recommandables  fous 
le  règne  de  David  par  leur  valeur 
6c  leur  attachement  a ce  prince,  tua 
300  hommes , mit  en  fuite  plu- 
sieurs milliers  d’idumcens  , 6c  maf- 
fiera  un  géant  Philiflin  , armé 
d'une  lance  dont  le  fer  ncfoit  aoo 
fiel  es. 

ABIU , fils  d'Aaron  , fut  confacré 
Prêtre  du  Dieu  vivant;  m ;is  ayant 
mis  du  feu  profane  dans  fon  encen- 
foir,  il  fut  dévoré  par  les  flam- 
mes , l'an  1490  avant  J.  C.,  avec 
fon  frère  Nadab. 

ABLAINCOURT,  JM?iu>iiier. 

ABLANc.OURT  , ( d’)  f 17.3 
Perrot. 

ABLAVIUSon  Abi.abius,  pré- 
fet du  prétoire , gagna  les  bonnes 
grâces  de  Cor./lanein  le  Grand , qui  le 
nomma  en  mourant  pourfervir  de 
confeil  à Confiance  ; mais  cet  empe- 
reur le  priva  de  cet  emploi  , fous 
prétexte  de  céder  aux  foldats.  Abla- 
vius  fe  retira  dans  une  maifon  de 
plaifance  en  Bithynie , où  il  vivoit 
en  philofopbe.  Confiance , redouwm 
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le  pouvoir  que  luiavoit  donné  fon 
ancien  crédit , lui  envoya  des  offi- 
ciers de  l'armce,  qui  lui  rendirent 
une  lettre  par  laquelle  il  fembloit 
l’affocier  à l’empire;  mais  «omme 
il  demandoit  où  étoit  la  pourpre 
qu’on  lui  envoyoit,  d’autres  offi- 
ciers entrèrent  Sc  le  tuèrent.  Ce 
meurtre  indigna  d’autant  plus , que 

violence  y fut  mêlée  avec  la 
perfidie. 

A8LE  ou  Abel , ( Thomas ) cha- 
pelain de  Catherine , femme  de  Henri 
VIII  roi  d’Angleterre  , fut  étran- 
glé , éventré  8c  écartelé  en  1540, 
pour  avoir  foutenu  que  Henri  ne 
pouvoit  pas  fe  faire  reconnoitre 
chef  de  l’Eglife  Anglicane.  Son 
traité  De  non  difjolvendo  Henrici  O 
Catharin et  matrimonio , avoir  irrité 
ce  prince  contre  lui. 

ABNER  , fils  de  A hr  , général 
des  armées  de  Saul , fervit  ce  prince 
avec  une  fidélité  inviolable.  Après 
la  mort  de  Saisi , il  fit  donner  la 
couronne  à hboseth  fon  fils,  & lui 
auroit  été  fidèle  comme  au  père,  fi 
quelque  mécontentement  ne  l’avoit 
obligé  de  fe  ranger  du  parti  de 
David , qui  lui  témoigna  beaucoup 
d’amitié.  Joab , jaloux  de  fa  fa- 
veur , 8c  appréhendant  d’en  être 
fupplanté,  le  tira  à part  8c  le  tua, 
non  pas  en  guerrier  qui  fe  venge 
de  fon  ennemi , mais  en  traître 
lâche  qui  fe  défait  d'un  rival. 
David,  cruellement  affligé  de  cette 
perte  , lui  fit  drefler  un  magnifi- 
que tombeau , 8c  l’honora  d'une 
épitaphe , l’an  1048  avant  J.  C. 

ABOABDELI , dernier  roi  de 
Grenade,  Voyez Fi&disakd  V, 
le  Catholique. 

ABONDANCE,  ( Jean  d')  Voy. 
©abondance. 

^lBOUBEKRE,  V.  Abubeker. 
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ABOU-G1AFAR,  V.  Joaphar. 

ABOU  HANIFAH  .néàCoufa , 
8c  mort  en  prifon  à Bagdad  vers  l'an 
757,  fut  le  chef  des  Hanifites.  Ce 
Socrate  Mufulman  donnoit  a fa  fe£le 
des  leçons  8c  des  exemples.  U n bru- 
tal lui  ayant  donné  un  foufflet  , ce 
Mahométan  répondit  ces  paroles 
dignes  d'un  Chrétien  : Si  j’etois  vin- 
dicatif, je  voue  rendrais  outrage  pour 
outrage  ; fi  j'élois  un  délateur  , je  vous 
aeuferois  devant  le  Calife;  mais 
j'aime  mieux  demander  à Dieu  qu'au 
jour  du  jugement  il  me  ftffe  entrer  au 
Ciel  avec  vous, 

ABOU  JOSEPH,  doéleur  Ma- 
hométan , grand  juflicier  de  Bagdad , 
travailla  beaucoup  à répandre  la 
doéfrinc  d’Absu-Hanifah.  II  étoit 
d'une  modeflie  peu  commune  dans 
ceux  qui  fe  mêlent  d'infiruire  les 
hommes.  Ayant  avoué  ingénu- 
ment fon  ignorance  fur  un  point 
qu'on  lui  propofoit  a éclaircir , 
on  lui  reprocha  les  fomrnes  qu'il 
tiroit  du  tréfor  royal  , pour  dé- 
cider généralement  fur  toutes  les 
quefiions.  11  fit  cette  réponfe  in- 
génieufe  : Je  reçois  du  trifor  à pro- 
portion de  ce  que  je  fais  ; mais  fi  je 
recevoir  à proportion  de  ce  que  je  nt 
fais  pas  , toutes  les  richeffes  du  Calife 

ne  Juffiroitnt  pas  pour  me  payer 

Aazos-Raschild  , fon  contem- 
porain , faifoit  grand  cas  de  ce  faga 
Mufulman. 

ABOULAINA  , fille  d’un  fa vant 
Arabe  , aufîi  célèbre  par  fon  efprit 
que  par  fa  beauté.  Son  père  pauvre 
6c  cherchant  à être  protégé  alloit 
chaque  matin  faluer  le  Vifir,  8c 
en  revenoit  toujours  fans  emploi. 
Aboulaina  dégoûta  fon  père  du 
métier  de  courtifan , en  lui  citant 
à propos  une  maxime  d un  poète 
Arabe  relative  à l'adoration  des 
idoles.  ..  Ne  fervez  pas , lui  dit- 
n elle,  qui  n’entend  point,  qui 
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» ne  voit  point , qui  ne  vous  pro- 
" cure  aucun  avantage.  » 

ABOU-LOLA  , !e  premier  des 
poètes  Arabes  , naquit  a Maora  en 
97J  , St  y mourut  en  1059.  Ce 
poète  , aveugle  comme  A liiun , a 
comme  lui  des  deferiptions  pleines 
de  feu  6c  de  grâces.  La  petite-vérole 
lui  fit  perdre  la  vue  à l’âge  de 
trois  ans.  On  l’accufa  beaucoup 
d irréligion  , & on  ne  peut  gucres 
le  laver  de  ce  reproche. 

ABOUNAVAS,  pocte  Arabe, 
fe  dirtugua  à la  cour  du  célèbre  Ca- 
life Aaron  Al  Raf'chii  par  les  grâces 
de  fon  efprit.  Pour  jouir  fans  cefle 
de  fon  entretien , ce  prince  lui 
donna  un  logement  près  de  lui. 

ABOU  - RIHAN  , Aftronome 
Perfan , furnommé  par  les  Orien- 
taux , le  Doâeur  tris-J'ubt'.l , voya- 
gea pendant  quarante  ans  dans  les 
Indes , & publia  un  traité  fur 
1 Ajlro/ogie  judiciaire. 

ABRABANEL , ( Ifaac  ) naquit  à 
Lisbonne  en  1437.  Les  gcnéalo- 
gifics  Juifs  le  font  defeendre  de 
David,  comme  les  Turcs  font  def- 
eendre Mahomet  A'ij'raél  ; mais  ces 
généalogies  Hébraïques  & Turques 
font  la  plupart  auffi  fabuleufes  que 
quelques-unes  des  nôtres.  Il  eutune 
place  dans  le  confeil  d'Alfonfe  y , 
roi  de  Portugal,  qui  lui  confia 
des  emplois  très-importans.  Après 
la  mort  de  ce  prince , il  fut  accufé 
dêtre  entre  dans  une  confpiration 
pour  livrer  le  Portugal  aux  Efpa- 
gnols  ; & il  évita  par  la  fuite  le 
danger  qui  icmenaçoit.  11  fe  fat-va 
en  Caftille,  où  il  fut  admis  dans 
le  confeil  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique; mais  en  1491,  lorfque  les 
Juifs  furent  chaffés  d’Efpagne , il 
fut  obligé  d'en  fortir  avec  eux. 
Enfin,  après  avoir  fait  différen- 
tes courtes , à Naples , à Corfou  & 
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dans  p'.ufieurs  autres  villes  où  (» 
nation  errante  & fuperfiitieufe 
étoit  fouffVrte  , il  mourut  à Venife 
en  1508,  à l’âge  de  71  ans.  L au- 
teur des  Lettres  Juives , qui  l’appelle 
Aba.ibanbi  , dit  qu’il  fut  enterré 
à Padoue.  Les  rabbins  le  regardent 
comme  un  de  leurs  principaux 
dofteurs  , 6c  lui  donnent  des  titres 
honorables.  11  leur  a laiflé  des 
Commentaires  fur  tout  l'Ancien  Tef- 
tamer.r,  fort  élûmes  par  ceux  qui 
s'attachent  a l'etude  de  la  langue 
hébraïque.  11  cft  littéral  & clair, 
mais  agitant  des  queftions  fubtiles 
6c  inutiles , & un  peu  diffus,  ainfi 
que  beaucoup  de  gloffaieurs.  On  a 
encore  de  lui  : 1.  Un  Traité  de  U 
Ci  dation  du  Monde , (publie  fous  le 
titre  d 'Or  usa  /)tr)  Venife  139a  , 
in-4.0  contre  Arijlote , qui  le  croyoit 
éternel.  11.  Uaerijieium  Pafchatit , 
Venife  1545,  in-4.°  III.  Huit 
Dijjc.-tations  , traduites  en  latin  par 
JSuxtorf , 6:  imprimées  a Baie  en 
1661,  in-4.0  IV.  Cummcntar'us  in 
Pentuteuchum,  en  hébreu,  Venife 
1 5 S4 , in-fol.avccdesch  ngemens 
faits  par  ordre  des  inquifiteurs.  La 
première  édition  fans  retranche- 
ment parut  à Venife  en  1579, 
in  fol.  Se  fut  réimprimée  a Hanovre 
1710,  in-fol.  V.  Difcurfu-  de  Saules 
fatis  extremis  , Heimfiad  I7OO  , 
in-4.0  11  tâche  de  juflificr  ce  prince 
de  ce  qu  i!  fe  donna  la  mort. 
VI.  Quelques  autres  Traités , où 
il  parle  des  Chrétiens  plutôt  en 
Juif  qu’en  philofophc.  C'etoit  un 
homme  prévenu,  vatnfic  orgueil- 
leux , mais  infatigable  dans  le  tra- 
vail. Il  palToit  les  nuits  entières 
à l'etude , 6c  foutenoit  le  jeûne 
très  - long  - temps.  Quoique  dans 
tous  fes  écrits  il  fe  foit  emporté 
contre  les  Chrétiens  , il  vivoit 
avec  eux  honnêtement  par  poli- 
tefle,  ou  plutôt  par  politique.  H 
lai  lia  trois  fils.  L’aîné  , ( Léon  on 
Juda  ) çomfaCl  UO  Dialogue  fa. 
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P Amour , traduit  de  l'Italtcn  en 
fra-.çois  par  Sauvage  Duparc  , Si 
par  Punthut  de  Thiard.  Cette  tra- 
duction fut  imprimée  plufieurs  fois 
in-S.°  & in-i6,  dans  le  coûtant 
du  16e  iiècle. 

ABRADATE  , roi  de  Suze , fe 
livra  avec  fon  armée  à Cyrut , pour 
reconnoitre  la  géncrofitc  de  ce 
prince  à l'égard  de  fa  femme  , 
faite  prifonniére  dans  une  victoi- 
re remportée  fur  les  AlTyriens. 
Abraiiau  ne  fut  pas  d’un  grand 
fecours  à ce  Roi  -,  à la  première 
bataille  , il  fut  renverfé  de  fon 
char  & mis  à mort  par  les  Egyp- 
tiens. Sa  femme  Panthée  fe  tua  de 
défefpoir  fur  le  cadavre  de  fon 
mari.  Cymt  fit  ériger  un.maufoléc 
à ces  deux  époux.  Cet  évènement 
fe  palfa  l’an  548  avant  J.  C. 

1.  ABRAHAM  , père  de  la  na- 
tion Juive,  naquitàUr,  ville  de 
Chaldce,  l'an  avant  J.  C.  1996. 
Son  père  Thari  étoit  idolâtre.  Le 
fils  ayant  renoncé  aux  faillies  divi- 
nités, le  vrai  Dieu,  qu’il  avoir 
reconnu  , lui  ordonna  de  quitter 
fon  pays.  Il  fe  rendit  à Haram  en 
Méfopotamie,  où  il  perdit  fon 
père.  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  le 
tira  de  ce  pays  : il  vint  fe  fixer 
à Sichem  avec  Sara  fa  femme  & 
Luth  fon  neveu.  La  famine  l’obli- 
gea de  fe  rendre  en  Egypte  , où 
AbymcLch  lui  enleva  fa  femme , 
croyant  quelle  étoit  fa  fœur , & 
la  lui  rendit  enfuite  avec  des  pré- 
fens.  Abraham , fortit  de  l'Egypte, 
vint  à Béthel  avec  Lot  h fon  neveu , 
dont  il  fe  fépara,  parce  que  cette 
contrée  ne  pouveie  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu 
alla  à Sodome  , & l’oncle  relia 
dans  la  vallée  de  Mambré.  Quel- 
que temps  après  , Loth  ayant  été 
fait  prifonnier  par  Chodur/ahomor 
pi  trois  autres  rois  , Abraham 
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arma  fes  domefliques  , pourfuivit 
les  vainqueurs,  les  défit,  8t  déli—  , 
vra  Loi.  Ce  patriarche  , avant  de 
quitter  Mambré  , eut  une  vifion, 
dans  laquelle  Dieu  lui  apparue, 
changea  fon  nom  A'Abram  en  celui 
A' Abraham , lui  promit  un  fils  de 
fa  femme  Sara  , fi c lui  preferivit 
la  circor.cifion,  comme  le  fceau  de 
l’alliance  qu’il  faifoit  avec  lui. 
Abraham  fc  circoncit  à l’âge  de  près 
de  cent  ans , fit  circoncit  toute  fa 
maifon.  Un  an  apres  naquit  lfaac  , 
que  Sara  mit  au  monde  quoique 
âgée  de  90  ans.  Lorfque  cet  enfant 
eut  atteint  1 âge  de  2;  ans,  Dieu 
ordonna  i fon  père  de  le  lui 
offrir  en  facrifice.  Abraham  alloit 
obéir  -,  mais  Dieu  content  de  fa 
foumifiion  , lui  arrêta  le  bras  qui 
étoit  levé  pour  frapper  cette  vic- 
time chérie  mit  a la  place  à' lfaac 
un  belier  eu’ Abraham  lui  offrit. 
Sara  , mère  A' lfaac,  mourut  ta  ans 
après  : on  l’enterra  dans  1a  caverne 
d'Ephron  , qu  Abraham  avoit  ache- 
tée pour  fa  fépulture.  Après  la  mort 
de  fa  femme  , Abraham  époufa 
Ccthura  , dont  il  eut  fix  fils.  Il  avoir 
déjà  pris  pour  femme , du  temps  de 
Sara  , Agar  fa  fervante  , mère 
A'ifmatl.  Enfin , après  avoir  vécu 
17;  ans , il  mourut  l’an  lSat  avant 
J.  C.  fit  fut  enféveli  avec  Sara.  Les 
Grecs  8c  les  Latins  ont  mis  fon  nom 
dans  leurs  Fartes  eccléfiartiques 
parmi  ceux  des  Saints.  On  en  fait 
l'office  dans  l’ordre  de  Fontevrauld 
fit  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire. On  avoit  bâti  des  Eglifes  fur 
fon  tombeau  au  lieu  où  les  trois 
Anges  lui  apparurent , fit  fur  la 
montagne  où  il  voulut  facrifier  fon 
fils.  Les  Juifs  ont  toujours  honoré 
fa  fépulture  fit  fa  mémoire  ; mais  on 
ne  s'arrêtera  point  à rapporter  les 
contes  dont  leurs  rabins  ont  chargé 
1 hirtoire  A' Abraham  : on  fait  que  ces 
hommes  crédules  8t  fuperflitieux 
ope  mêlé  de  tout  temps  la  vérité 
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«vec  le  menfonge.  On  lui  a faufie- 
ment  attribué  un  Traité  intitulé  : 
Jé\ira  ou  De  la  Création , Mantoue 
il  j a ,&à  Amftcrdjm  1641  , in-4.0 
Ce  livre  eft  , à ce  qu'on  croit,  du 
sabin  Akiba , & il  a été  traduit  en 
latin  par  Pojlcl  St  Ritiang  l.  Voyez 
l’Hifloire  du  Patriarche  Abrsha-n 
par  le  P.  Majfon  , Minime  , 16S8, 
in- 12. 

II.  A B R A H A M , on  plutôt 
A br a.m  És , ( St.  ) Solitaire  en  Syrie 
& apôtre  du  Mont- Liban,  con- 
vertit tous  les  habitans  d’un  bourg 
de  l'Arabie.  11  fut  fait  enfuite  évê- 
que de  Carès  en  Mcfopotamie , 
où  l’exemple  de  fa  vie  auftère  fit 
autant  de  fruit  que  fes  infime- 
tions.  Il  ne  mangeoi:  que  des  her- 
bes crues,  ou  du  fruit  quand  l’hiver 
refufoit  des  herbes.  Il  ne  buvoit 
pas  d’eau , & ne  s’approchoit  ja- 
mais du  feu  : de  forte  qu’il  fe 
parta  des  deux  élémer.s  les  plus 
nécertaircs  à la  vie.  Cet  homme 
extraordinaire  mourut  à Conftan- 
tinople , où  l’empereur  Thiodufc 
le  fit  venir  vers  l'an  439  , pour 
donner  à fa  cour  le  fpeèîacte  édi- 
fiant de  fes  vertus  fie  de  fes  mor- 
tifications. — Il  ne  faut  pas  lo 
confondre  avec  un  autre  Soli- 
taire de  Syrie  , appelé  aurti 
Abraham  , ( St. ) qui  fut  pris  par 
les  Sarrafins  , comme  il  alloit  en 
Egypte  vifiter  les  anachorètes.  11 
s'échappa  de  leurs  mains  , fie  vint 
fonder  en  Auvergne  un  monaf- 
terc  dont  il  fut  abbé  , St  où  il  mou- 
rut vers  l'an  472,  plein  de  jours 
& de  vertus....  Ni  avec  un  autre 
Aer.an.tM  ou  Ibrab  m , natif  d’An- 
tioche , qui  fut,  dans  le  9'  fiede  , 
Je  chef  des  hérétiques  Abrahamittt, 
branche  de  la  fefle  des  Pauli  a- 
liiftcs.  Cyr'ajue  , patriarche  d'An- 
tioche , lui  réfifia  puiflâmment  , 
mais  fans  pouvoir  le  ramener. 

Hl.  ABRAHAM  Ben  Oaa.ua  , 
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célèbre  rabin  Efpagnol  , ctoît  at- 
taqué de  deux  d.flferentes  efpcces 
de  folie  : il  ctoit  afirologue  8c  pro- 
phète. 11  prédit  la  vcuue  d’un  Âlef- 
fte  pour  l’an  1358  ; mais  on  l'at- 
tend encore.  Ce  Nollradamus  Hé- 
breu eut  la  prudence  de  mourir  en 
1303,  plus  de  50  ans  avant  le 
temps  prefcrit  pour  l'arrivce  de 
fon  libérateur.  On  a de  lut  un 
traite  De  natirltatlbus , Rome  1545, 
in-  4,° 

IV.  ABRAHAM  Usque,  Portu- 
gais, Juif  d'origine  8t  de  croyance, 
quoique  Arnauld  l’ait  cru  Chrétien, 
le  joignit  à Tvbie  Athiat  pour  tra- 
duire , dans  le  t6e  fiècle,  la  Bible 
en  Efpagnol.  Voici  le  titre  de  cette 
fameufe  verfion  : B Hia  en  t'en  gui 
Ejpagnola  , traduÿda  palabra  por  pa - 
labra  de  la  verdad  Hcbraïca  , par  mol 
excellentes  Lttrados  , en  Ferrarj , 1 5 5 J 
in  fol.  caradères  gothiques.  Quoi- 
que les  noms  6c  les  verbes  y fuient 
traduits  félon  la  rigueur  gramma- 
ticale , cette  traduflion  n'cft  regar- 
dée que  comme  une  compilation 
de  Kimchi,  de  Rafci , d’.tben-  £ xra  , 
de  la  paraphrafe  Chaldaïqu;  , 8c 
de  quelques  anciennes  glofcs  Espa- 
gnoles. Cettte  verfion  eft  très- 
rare  & très- recherchée.  On  en  fit 
une  autre  édition  à l'ufage  des 
Chrétiens  Efpagnols  , qui  n'cft  ni 
moins  rare,  ni  moins  recherchée. 
Les  curieux  les  rapprochent  toutes 
deux  , pour  pouvoir  les  comparer. 
Malgré  leur  conformité  apparente, 
on  en  peut  reconnoitre  les  diffé- 
rences aux  interprétations  diver- 
fes  de  plufieurs  palfiges  félon  U 
croyance  de  ceux  pour  qui  elles 
furent  imprimées.  Une  marque  plus 
fenfible  fit  plus  facile  pour  les  re- 
connoitre, c'cft  la  dédicace.  La 
verfion  à l’u&gedes  Juifs,  qui  eft 
la  plus  recherchée  , eft  admirée  à 
Sennora  Gracia  Naei  , fit  fouferitq 
d 'Athiat  fie  d ’lé/jut  ^ l’autiÇ 
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iédiée  à Hercule  S Eft , 8c  fign ée 
par  Jérôme  de  Varges  ôc  Uuarte 
Pinel. 

V.  ABRAHAM  ECHELLEN- 
SIS.  Voye\  Ecchellkssis. 

VI.  ABRAHAM  , empereur  ries 
Maures  d’Afrique  , vivoii  dans  le 
11e  fiècle.  Sa  fin  fut  tragique.  Un 
métré  d'école  nomme  Abdalla 
Btrcbire  , forma  le  dcllein  de  le 
détrôner.  Abraham  méprifa  d'abord 
un  fi  vil  compétiteur  ; mais  le 
voyant  foutenu  par  une  multitude 
de  rebelles  qui  s'étoient  ranges  fous 
fes  drapeaux  , il  fut  oblige  de  lui 
donner  bataille.  Le  fort  fe  déclara 
contre,  Abraham  , qui , livré  au  plus 
cruel  dcfefpoir , piit  la  fuite , piqua 
fon  cheval , fit  fc  précipita  avec 
fa  femme , laiffant  fon  empire  à 
Abiulmumen  , général  du  parti 
i'Abdalla. 

ABRAHAMITES,  Voye{ 
Abraham  , n°  II , fine. 

ABRAM,  ( Nicolas)  né  en  Lor- 
raine l'an  1589,  Jéfuitc  en  1606  , 
mort  profeffeur  d*  théologie  à 
Pont-a- Mouflon  en  165  j , publia 
un  vol.  in- 8.°  de  Nota  fur  Pirgiie , 
& un  favant  Commentaire  en  deux 
gros  vol.  in-fol.  fur  quelques  Orai- 
fonsde  Cicéron,  où  le  texte  eft  noyé 
dans  la  glofe.  On  a détaché  de  cet 
ouvrage  les  Analyfer  de  ces  Orai- 
fons  , qui  valent  mieux  que  fon 
Commentaire  .quoique celui-ci  foit 
efiitnable  pour  fa  clarté  fit  fon  uti- 
lité , s'il  ne  l’eft  pas  toujours  pour 
fa  précifion.  Elles  ont  été  impri- 
mées in-4.0  à Pont-à-  Mouflon  en 
1633.  On  a encore  de  lui  de  Que/- 
fions  théologiques  , ouvrage  ..liez 
bon  , mais  intitulé  finguliérement: 
Pharus  veteris  1 tjrm.nl  , à Paris 
1648,  in-fol.  De  tous  fes  ouvra- 
ges ,1e  moins  indigne  d'être  connu , 
lui  vaut  Simon , eft  fon  Comment 
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ra'rt  fur  la  Paraphrafe  de  St,  Jean 
en  vers  grecs  par  Nonnus. 

ABRAMÉS,  y.  II.  Abraham, 

ABREU,  ( Emmanuel  de)  mif- 
fionaire  Efpagnol  dans  le  Tun- 
quin , y périt  pour  la  foi  ea  1736, 
avec  trois  autres  de  fes  compa- 
gnons. 

ABR!ANI,(  Paul)  né  à Vicenfe* 
entra  dans  1 ordre  des  Carmes  , 3c 
fe  fit  enfuite  fccularifer  en  1654. 
Il  eft  auteur  de  quelques  traduc- 
tions Italiennes  , & de  deux  volu- 
mes de  Lettres.  Il  eft  mort  à Ve-, 
nife , en  1699,  âgé  de  91  ans. 

ABROTA , femme  àe'N’fus,  fou* 
vcr.iirr  de  Mcgare . mérita  fes  re- 
grets après  fa  mort  par  fa  bien- 
faifance  fit  fes  vertus.  Il  lui  fie 
élever  un  magnifique  tombeau , fie 
ordonna  que  les  Mégaricnnes  por- 
teroient  à jamais  des  habillement 
de  même  forme  fit  de  même  couleur 
que  celui  quMêrora  portoit  dans  la 
dernière  année  de  la  vie.  Il  chercha 
ainfi  à tromper  fa  douleur , es» 
voyant  dans  toutes  les  femmes  qui 
l'emouroient  l'image  de  celle  qu'il 
avoir  perdue. 

ABROTEL!  E , femme  de  la  ville 
de  Tarante,  cultiva  les  lettres  8c 
la  phi.ofuphie.  Jamh/iÿuc  l'a  citée 
comme  l'un  des  foutiens  de  la  feûe 
de  Pythagore 

I.  ABRUZZO,  ( Balthazar)  Sici- 
lien, né  a Caflel-Bono  , en  1601  , 
fut  tout  a la  fois  ph'lofophe  8c 
jurifconfnlte  renommé.  11  a publié 
divers  ouvrages  rie  Droit  civil  8c 
canonique,  & défendu  avec  cha- 
leur les  droits  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique fur  la  monarchie  de 
Sicile.  Il  eft  mort  en  1665. 

II.  ABRUZZO,  (Pierre  d’ ) célè- 
bre archiceâe  Napolitain  dans  le  17* 
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fiècle , a orné  fa  patrie  de  divers 
édifices  de  goût , & y fit  bâtir 
fur  fes  dedans  l'Eglife  de  St.  Mar* 
èclliu. 

I.  ABS  ALON , fils  de  David  & de 
Maacha  , furpalToit  tous  les  hom- 
mes defon  temps  par  les  agrémens 
de  fa  figure.  Ses  dedans  ambitieux 
& fes  dérèglemens  ternirent  fes 
belles  qualités.  Il  ma'.Ticra  Amnon, 
un  de  fes  frcres  dans  un  feilin , 
& ne  fe  fervit  de  la  bonté  que 
David  eut  de  lui  pardonner  , que 
pour  faire  révolter  le  peuple  con- 
tre lui.  Ce  fils  indigne  força  fon 
père  de  quitter  Jcrufalem.  11  jouit 
<nfuite  publiquement  de  toutes  fes 
femmes , dans  une  tente  dreffée 
fur  la  terrafle  de  fon  palais.  Cet 
in  celle  exécrable  8e  fes  autres  cri- 
mes furent  bientôt  punis.  Le  roi 
ayant  levé  une  armée  , dont  il 
donna  le  commandement  à Joab , 
celle  du  fils  fut  raillée  en  pièces 
dans  la  forêt  d'Ephraim.  AbJ'a/on 
ayant  pris  la  futte , fit  lés  cheveux 
* 'étant  embarrafles  dans  les  bran- 
ches d’un  chêne  auquel  il  relia  fuf- 
pendu  , Joab  le  perça  de  fa  lance , 
contre  la  defenfe  de  David  , vers 
l'an  io:a  avant  J.  C.  Ce  père  ten- 
dre regretta  auffi  finccrement  cet 
enfant  inccllueux  & rebe'le,  que 
s'il  n’avoit  pas  eu  à s’en  plaindre. 
l'Ecriture  dit  que , toutes  les  foi* 
qu 'Abfalon  faifoit  couper  fes  che- 
veux , on  en  ôtoit  le  poids  de  zoo 
ficles.  Ce  poids  a paru  énorme 
à divers  commentateurs.  Quelques- 
uns,  pour  diminuer  la  difficulté, 
ont  imaginé  un  double  ficlc,  le 
profane  ou  d’ufiige , qui  pefoit  deux 
dragmes;  8e  celui  du  fancluaire  qui 
en  pefoit  quatre.  Mais  d’autres  pré- 
tendent , que  cette  dilhnelion  eft 
imaginaire  , & que  cette  différence 
de  nom  ne  vient  que  de  ce  que 
l’original  du  ficlc  ctoit  gardé  dans 
le  fan&uaire  pour  fervir  de  règle 
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aux  ficles  du  commerce.  Le  VelUùtr 
dit  qu’il  s'agit  dans  cet  endroit  du 
ficle  Babylonien,  plus  léger  de  deux 
tiers  que  le  ficle  Hebreu.  Ce  n'eft 
donc  qu’un  peu  plus  de  50  onces, 
qu'auroient  pefé  les  cheveux 
d 'Abfalon.  L'auteur  qui  a rédigé  les 
Livres  des  Liais  fur  des  Mémoires 
plus  anciens  , vivoit  fur  la  fin  de 
la  captivité  de  Baby  lotie  , où  les 
Juifs  ne  connoifïoient  que  le  poids 
Babylonien. 

II.  ABSALOîé  , archevêque  de 
Lunden  en  Danetnarck  , dans  le 
douzième  fiècle , fe  diftingua  par 
fon  courage,  fes  talens  et  fes  ver- 
tus. IL'aldcmar  ayant  difputé  la 
couronne  a Suénon  III , Abfalvk 
s’attacha  avec  zcle  à fa  fortune, 
& devint  fon  mini  lire , fon  géné- 
ral , fon  ambaffadeur , St  ce  qui 
tft  plus  rare , fon  ami.  Abfalan  mis 
à la  tète  d’une  flotte , chaiïa  les 
pirates  qui  infefioient  les  côtes 
êe  empêchoient  tout  commerce  ; 
placé  à la  tête  d’une  armee  , il  re- 
vint viiloricux  des  Vandales  St 
des  Sdaves  qui  avoient  fait  une 
irruption  en  Danemarck  ; en- 
voyé en  Zélande  , il  y étouffa 
une  révolte  d.ingereufe  , & qui 
menaçoit  d'embrafer  le  royaume  ; 
appelé  au  confeil , il  apprit  à 
K'aldcmar  l'art  de  pardonner  , de 
favorifer  les  progtès  de  l'induf- 
trie , de  rendre  les  moines  fiudieux 
& utiles  , d'honorcr  l'agriculture  , 
en  un  mot  l'art  de  gouverner.  Les 
Scaniens  prirent  parti  pour  les 
ennemis  de  tfaldcmar , Abfalan  les 
fournit,  8e  pour  appaifer  la  colcre 
de  fon  fouverain  contre  eux  , il 
fe  jeta  à fes  genoux , déplora  leur 
malheur,  8e  obtint  leur  grâce.  Le 
nom  d’un  pareil  miniftre  meritoit 
de  furnager  au-deffus  du  fiècle  bar- 
bare où  il  vit  le  jour.  On  a dit  de  lui, 
que  maître  de  tout  faire,  il  ne  fit 
jamais  rien  que  de  jutle.  Peu1 
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("homme»  puiffans  ont  été  dignes 
d'un  pareil  éloge.  Abfa.'on  , apres 
avoir  fervi  ff'aldemar  avec  gloire, 
acquit  la  même  confiance  de 
Canut  VI  fon  fucceffeur , & mou- 
rut regretté  de  tous  les  Danois 
en  1201. 

ABSIMARE- TIBÈRE  , fut falué 

empereur  d’Orient  en  698  , par  les 
foldacs  de  Léonce , qu'il  confina 
dans  un  monafière,  après  lui  avoir 
fait  couper  le  nez  & les  oreilles. 
Juflin'un  le  Jeune  implora  lefecôurs 
du  prince  des  Bulgares  contre  l’u- 
furpateur.  S étant  rendu  maure  de 
Conliantinople  par  le  moyen  d'un 
aqueduc  , il  traita  Alfimart  avec 
ignominie.  Un  jour  de  fpc&acle, 
il  ordonna  qu'on  amenât  dans  l’hip- 
podrome Abfimare  St  Léonce  fon 
prédcccffeur.  Il  les  fit  coucher  par 
terre,  & leur  tint  le  pied  fur  la 
gorge  pendant  une  heure.  Le  peu- 
P'e,  qui  encenfc  jufqu’aux  defauts 
des  fouverains  , fe  mit  à crier  , à 
la  vue  de  ce  fpeèlacle  ridicule  & 
barbare  : Vous  marche^  Jur  l’a/pic  Cr 
fur  te  bajilic , O vous  fou/c^  aux  pieds 
It  lion  & U dragon.  Cette  comédie 
<ut  un  dénouement  tragique  pour 
Abfimare  & Léonce  : h’flinicn  leur  fit 
trancher  la  tête  en  705. 

ABSTEM1US , ( Laurent  ) né  à 
Alacrrata,  ville  de  la  Marche  d’An- 
cône , au  1 5 e fiècle , fc  fit  un  nom 
dans  le  temps  de  la  rcnaifiancc  des 
lettres  en  Europe.  Le  duc  d'Urbiit 
dont  il  avoit  été  maître , le  nomma 
fon  bibliothécaire.  Abjlcmius  dédia 
à fies  d fciples  fies  Annotationes 
var's,  qu'on  trouve  dans  le  tome 
l*'  du  Trclor  de  Or  mer.  Il  y a en- 
core de  lui  un  recueil  de  200  Fa- 
bles , intitulé  Hecatomythium , où 
il  n’épargne  pas  le  clergé.  On  les 
trouve  dans  I cdrtîbn  des  Fables 
dEfope  , à Francfort,  J5S0. 

ABSYRTE  , (Mythol.)  fils 
é’,f.ite  roi  de  Cokhidc , que  fa 
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foeur  Mêdée  fuyant  avec  J.tfon , 
égorgea  & coupa  en  morceaux , 
qu’elle  difpcrfa  fur  la  route,  afin 
que  fou  père  qui  la  pourfuivoit, 
s’arrêtât  a les  recueillir  & fuf- 
pendîc  fia  pourfuite. 

ABUBEKER , ou  AsouBEKnE, 
beau-père  8c  fucceffeur  de  AfaAo- 
met.  Après  la  rr.ort  de  fon  gendre  , 
les  chefs  de  l’armée  l’élurent  ca- 
life, c’eft-à-dire  vicaire  du  pro- 
phète. Ali , gendre  de  Mahomet , à 
qui  cet  impolleur  avoit  légué  l’em- 
pire, en  avant  été  fruftré,  atten- 
dit dans  1 Arabie  des  circonftance* 
heureu fies.  Abubeher , fon  riva!  , fe 
fixa  d'abord  à Cufa  , puis  à Bag- 
dad , où  il  régla  la  partie  de  la  dif- 
cipline.  11  mena  enfuite  les  Muful- 
mans  en  Palcftine , 8c  remporta  une 
victoire  contre  le  frère  de  l’empe- 
reur Heradius.  11  fc  fervit , pour 
exciter  la  valeur  guerrière  des  prin- 
ces de  l’Hiémen  8c  des  principaux 
citoyens  de  1a  Mecque,  des  même* 
rufes  qu’avoit  employées  Mahomet, 
“ J'ai  dcjfcin,  ( leur  ecrivoit-il  ) à* 
tirer  la  Syrie  des  mains  des  Infidèles  , 
& je  veux  que  vous  fachie\  qu'en  com- 
battant pour  la  propagation  de  notre 
religion  , vous  obcitfc^  à Dieu.  ••  Ce 
mouvement  imprimé  par  le  fana- 
it fine , produifit  enfuite  les  plu* 
gundes  conquêtes.  Abubeker  mou- 
rut peu  de  temps  après  , avec  la  ré- 
putation d'un  prince  généreux  t 
clément , 8c  ami  des  lettres.  II  fut 
enféveli  à Médine , l'an  de  J.  C. 
634  fuivant  les  uns , 8c  64c  fui- 
vant  les  autres.  Ce  fut  lui  qui  rédi- 
gea les  révélations  de  Mahomet  , 
qui  jufqu'alors  avoient  été  eparfe* 
comme  les  feuilles  de  la  Sybillc.  11 
ctoit  fi  dcfintérefTé,  qu’on  ne  trouva 
que  trois  dragmes  dans  fon  ireferê' 
Les  fcélateurs  d 'Abubeker  le  rcgai- 
dent  comme  un  héros  & un  Sainr, 
8c  ceux  d ’Aii  comme  un  brigand  ôc 
un  ufurpatcur. 
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ABUCARA,  (Théodore)  mé- 
tropolitain de  la  province  de  Carie , 
fut  d’abord  partifan  du  favant  Pho- 
tius  ; mais  s’en  étant  repenti  , le 
concile  de  Conftantinople  tenu  en 
$69  , lui  accorda  féance  dans  fes 
afi’emblécs.  Génébrard  8t  le  Jéfuite 
Gruger  ont  traduit  en  latin  fes  Trai- 
tés contre  les  Juifs  , les  Mahomé- 
tans  & les  hérétiques  , imprimes 
à Ingolftad  en  1606 , in- 4.0  On  les 
trouve  aulli  dans  le  Supplément  de  la 
Bibliothèque  des  PP.  , de  l’édition 
de  Paris  en  1624.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  De  unionc  (r  inearna- 
liant,  Paris  16S5. 

ABUDHAHER,  père  des  Kar- 
tnatiens,  fette  née  dans  l'Arabie, 
répandit  fa  doftrine  par  la  parole  & 
par  l'épée,  fuivant  la  coutume  des 
Mufulmans.  11  fit  piller  la  Mecque, 
égorger  les  pèlerins  , enlever  la 
Pierre  noire  qu'on  croyoit  être  def- 
ccndue  du  Ciel.  11  amena  enfuite 
fon  cheval  & lui  fit  faire  fes  ordu- 
res dans  le  temple  , joignant  les 
railleries  à l'outrage.  Ses  impiétés 
n'attiédirent  point  la  dévotion  Mu- 
sulmane : le  temple  de  la  Mecque 
fut  fréquenté  comme  auparavant. 
Les  Karinaticns  rendirent  la  Pierre , 
attendu  que  cette  relique  ne  leur 
produifoit  rien.  Abudhaher  , leur 
chef,  tout  perfécutcur  qu'il  étoit 
des  fidèles  Mufulmans,  mourut, 
paifible  poffeffcur  d'un  grand  Etat , 
l'an  93  3. 

ABULF  AR  AGE , ( Grégoire  ) fils 
d’un  médecin  Chrétien , 8c  médecin 
lui-même  dans  le  13e  fiède,  na- 
quit à Malafta  , ville  d'Arménie. 
Nous  avons  de  lui  une  Hi/hire  uni - 
verfelle  depuis  Adam  jufqu'à  fon 
fiècle , peu  cftimée  des  Orientaux , 
& très-peu  confultée  par  nos  liif- 
toriens  Occidentaux,  à l'e  ceprion 
de  la  partie  qui  regarde  les  Sarra- 
<ins.  les  Mogols  St  1rs  conquêtes 
4c  Gengit-Kan,  Focoike  donna  en 
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1663  & 1671 , à Oxford , en  1 volé 
in-4,0  une  traduâion  latine  de  cette 
Hiftoire , 8c  y joignit  un  Supplé- 
ment pour  les  princes  Orientaux, 
qui  vaut  mieux  que  l’ouvrage.  On 
a accusé  cet  hiftorien  médecin  d’a- 
voir quitté  le  Chriftianifme  : c'eft 
une  calomnie  dont  fon  tradufteur 
a démontré  la  faufleté.  Abn/faragc 
mourut  évêque  d'd’Alep  & primat 
des  Jacobites  l'an  1286  , à 60  ans, 
II  y a eu  encore  trois  poctes-Ara- 
bes  de  ce  nom , fort  célèbres  en 
Aûe,  mais  peu  connus  en  Europe. 

ABULFEDA , (Ifmaëi  ) fut  roi 
de  Hamath  en  Syrie  1 an  1308.  Il 
ctoit  né  en  1173,  8c il  mourut  en 
1332.  Ce  monarque  découvrit  en 
1310  la  vraie  longitude  de  la  Mer 
Cafpicnne , fur  laquelle  Piolomit 
s’écoit  trompé.  Il  compofa,  dans  le 
temps  qu’il  n'étoitque  particulier, 
une  Géographie  , dont  /.  Gagnier  a 
donné  une  traduélion  latine , a Lon- 
dres 1731,  avec  le  texte  Arabe  8c 
de  favantes  notes.  Abulfeda  cft  aufii 
auteur  de  la  Vu  de  Mahomet  , que 
le  mè  ne  Gagnier  a publiée  en  Arabe 
8t  en  latin  à Londres  1723  , in-fol. 
On  a encore  d'Abuljeda  la  Pie  de 
Saladin  , Leyde  173 2 in-fol.  ;8c  les 
Tallet  de  Syrie  , publiées  en  latin 
par  Kochler,  Leiplick  1766,10-4.° 

ABULOLA  - AHMED  , Voye^ 
Auoulola. 

ABU-MESLEM , gouverneur  dn 
Khorafan  , fit  patTer.  la  dignité  de 
calife  en  746 , de  la  race  des  On  - 
miades , à celle  des  Abbafiïdes-  On 
dit  qu'il  caufa  , par  cette  révolte, 
la  mort  de  plus  de  fix  cents  mille 
hommes.  Il  tut  puni  de  fa  rébellion 
8t  mafiacré  par  l’ordre  du  calife 
Alman\ot , en  754. 

ABUND1US,  évêque  de  Côme 
en  Italie  , mort  en  469 , fut  envoyé 
légat  au  coucile  de  Conftantinople 

pat 
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par  St.  Léon  , 8c  fit  adopter  par  les 
Peres  de  cette  affemblce  la  Lettre  à 
Flavicn.  Ce  prélat  avoit  beaucoup 
de  piété  & de  lumières. 

ABYDENE , hiftorien  célèbre  , 
auteur  de  1 'Hijloire  des  Chaldcens  & 
des  Aflyriens  , dont  il  ne  nous  refie 
que  quelques  fragmens  dans  la 
Préparation  évangélique  d Euiibe. 
On  y a trouvé  de  grands  rapports 
avec  ce  que  dit  l’Ecriture  fur  la 
tour  de  Bâte!  8c  le  déluge. 

I.  ACACE,  C'-nommé  le  Borgne , 
père  des  A ta  vj , branche  des 

Ariens,  avoit  des  ta'ens  dont  il  ne 
fe  fervit  que  pour  fatisfaire  fon 
ambition  8c  femer  fes  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  8c  dangereux  fit 
dépofer  S.  Cyrille , eut  part  au  ban- 
niflement  du  Pape  Libère  , 8c  caufa 
d’autres  maux.  11  écrivit  la  Vie 
ü’En<ibe  deCéfaréc,  dont  il  étoit 
le  fuccefleur  8c  le  difciple.  11  fe 
montra  digne  d'un  tel  maitre,  8c 
mourut  vers  l'an  36;. 

II.  ACACE,  fuccefleur  de 
S.  Cennade  dans  la  chaire  de  Conf- 
tantinople , en  47 1 ■ Ce  prélat  ambi- 
tieux , voulant  avoir  la  fupériorité 
fur  les  autres  patriarches  Orien- 
taux , perfuada  a l’empereur  Zenon , 
par  les  plus  viles  adulations , qu’il 
pouvoit  fe  mêler  des  quefiions  de 
la  foi.  Ce  prince  publia  YHenoti- 
ton , édit  favorable  aux  Eutychiehs. 
Félix  lit,  ( Fi-y.  ce  mot)  irrité  con- 
tre Acaee,  prononça anatheme  con- 
tre lui  dans  un  concile  de  Rome. 
Cette  excommunication  ayant  etc 
rendue  publique  à Conftannnople, 
le  patriarche  fe  fépara  de  la  com- 
munion du  pape  , 8c  perfccura  les 
Catholiques.  11  mourut  en  <;Si).  Son 
nom  fut  rayé  des  dyptiques  de 
Conftantinople , 30  ans  après  fa 
mort. 

lit.  ACACE  , .évêque  d'Amide 
fur  le  Tygre  dans  le  5*  fiicle , aç- 

Tomt  I, 
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eomplit  à la  lettre  le  précepte  d« 
St.  Paul.  ..  Si  votre  ennemi  a Juin  , 
donnez-lui  â manger;  s’il  a Juif , 
donnez  - lui  à boire.  >>  11  vendit  les 
vafesfacrés  pour  racheter  fept  mille 
efdaves  Perfes,  mourans  de  faim 
8c  de  misère.  11  les  renvoya  à leuc 
Roi  , qui  fut  tellement  touché  de 
cette  génerofité  héroïque  , que  , 
tout  païen  qu’il  étoit , il  voulut 
voir  le  faint  évêque.  Cette  entre- 
vue produifit  la  paix  entre  ce  Roi 
8c  Thiodofc  le  Jeune. 

IV.  ACACE,  évSque  de  Bércfi 
en  Palefline , ami  de  A.  Epiphane  8c 
de  Flavien , 8c  digne  de  l'être  par 
fes  vertus  8c  fon  favoir.  L'hiftoire 
lui  reproche  d’avoir  été  le  per- 
fécutcur  de  S.  Ctryj'o/lôme  ; mais  il 
reconnut  fa  faute.  Nous  avons  de 
lui  trois  Lettres , qu’on  trouve  dan* 
le  recueil  du  concile  d'Ephèfe  8c  de 
Calcédoine  par  le  Père  Lupus , hcr- 
mite  de  S.  Auguflin. 

ACADEMUS  ou  Ecademus  j 
bourgeois  d Athènes  , dont  la  mai- 
fon  fervit  à enfeigner  la  philofo- 
phie , vivoit  du  temps  de  Théjée.  Il 
donna  fon  nom  a une  fcéledephi- 
lofophes  , ou  plutôt  a trois  feéfes 
qui  portèrent  le  nom  d' Académi- 
ciennes. Platon  fut  le  chef  de  1 an- 
cienne Académie.  Aieejilas  , l'un  de 
fes  fucceffeurs  ,tfit  quelques  chan- 
gemens  à la  philofophie  Platoni- 
cienne, 8c  fonda  par  cette  réforme 
ce  qu’on  appelle  la  fécondé  Aca- 
démie. Enfin  Carnéadet  eut  l'hon- 
neur de  l'établiflemcnt  de  la  troi- 
fième:  ( P-yez  les  articles  de  ces 
trois  Sages,  i Cicéron  avoit  donné  le 
nom  d' Académie  à hne  de  fes  mai- 
fous  de  campagne  , finicc  près  de 
Pouzzoles,  fur  le  bord  du  lac  d’A- 
verne.  On  y voyou  des  portiques 
St  des  jardins  plantés  d'arbres , à 
l'imitation  de  l'Académie  d’Athè- 
nes.Ou  croit  que  Cieéron  y compofa 
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«m  de  fes  ouvrage*  philofophi* 
qjes  appelé  Qacflloru  académi- 
que....  II  croie  détendu , fous  peine 
d’cxpulfion  , de  rire  à l'Académie 
d Athènes. 

ACAtE , ( ( Mythol.  ) neveu  de 
Dédale,  inventa  la  feie  8t  le  com- 
pas. Son  cncle  en  fui  fi  jaloux  , 
qu'il  le  précipita  du  haut  d'une 
tour  ; mais  Mncrvc  le  métamor- 
phofa  en  perdrix. 

ACAMAS  , ( Mythol.  ) fils  de 
Thé/é.  fit  de  Phèdre.  Il  étoit  au  fiége 
de  Troie  , fit  fut  député  avec 
Diomède  pour  aller  redemander 
Hélène.  Pendant  ceue  ambaffade, 
qui  fut  inutile,  Lacd'.cé , fille  de 
Priant  , eut  de  lui  un  fils  , qui  fut 
clevé  par  Ethra , fille  Grecque, 
que  Paris  avoit  enlevée  avec 
Hélène.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'en- 
fermèrent d.m$  le  cheval  de  bois. 
Au  milieu  du  carnage , Ethra  lui 
montra  le  fils  que  Laudicé  avoit 
eu  de  lui , fit  ce  prince  fauva  la 
vie  à l’un  fit  a l'autre. 

ACANTHE  , ( Mythol.  ) jeune 
Nymphe,  qui,  pour  avoir  reçu 
fa  orablcment  Apollon  , fut  chan- 
gée par  ce  Dieu  en  une  plante 
qui  porte  fon  nom  : c'eft  la 

branche,  orfine. 

AÇARARIÜS  , Voytx  Alsa- 

BAHAV1US. 

ACAR1E,  ( Marguerite')  fille 
d’un  maître  des  comptes  de  Paris,  fe 
fit  reltgieufe  Carmélite  en  1607, 
& contribua  à réformer  fon  ordre 
& à le  rendre  plus  aufière.  Elle 
mourut  en  1660.  Sa  vie  a été 
écrite  pur  Tronçon  de  Chcncyièrc , 
8 i publiée  à Paris  en  1690,  in  8.° 
On  y attribue  a Marguerite  Acarit 
des  révélations,  le  don  de  prédire 
l'avenir,  de  guérir  les  maux  par 
fon  attouch  ment,  fit  tout  ce  qui 
Cert  a furptendre  la  crédulité  , 8c 
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i orner  par  le  merveilleux  des  vt0 
tus  obfcures. 

ACARN  AS  & AMPHOTERUS  , 
( Mythol.  ) frères , enfans  d’ Alcméon 
Si  de  Callirhoé.  Leur  mère  obtint 
de  Jupiter  qu'ils  devinflent  grand» 
tout  d'un  coup  , pour  venger  la 
mon  de  leur  père , tué  par  les 
frères  d' Alphéfièét , pour  avoir  re- 
pris à Alphcfiùée  fon  époufe  le 
collier  qu'il  avoit  arraché  à fa 
mère  triphyle , avec  la  vie  , fit  et» 
avoir  fait  préfent  à Callirhoé  fa 
maitrefTe.  A car  nas  fie  Amphotemt 
alla  dînèrent  les  frères  A’Alphéfikée  , 
fit  confacrèrent  ce  fatal  collier  A 
Apollon. 

ACASTE  , ( Mythol.  ) fameux 
chalTeur  , fils  de  Pélias  roi  de 
TheiTalie.  CréthéU  fa  femme  , que 
quelques  uns  nomment  Hlppolyte  , 
éprife  de  Pélée  , qui  ne  voulut 
pas  répondre  à fon  amour , en 
fut  fi  irritée  qu’elle  l’accufa  auprès 
de  fon  mari  d’avoir  attenté  à fon 
honneur.  Acafte  difiîmula  fon  cha- 
grin , conduiftt  Pélée  dans  une 
partie  de  chaffe  fur  le  mont  Pé- 
lion , fit  l'abandonna  aux  Centau- 
res fit  aux  bêtes  fauvages.  Chiron 
reçut  favorablement  ce  malheu- 
reux prince,  qui , avec  le  fecours 
des  Argonautes , alla  fe  venger 
de  la  cruauté  d ’Acafie  8c  des  ca- 
lomnies de  Créthéis.  On  dit  Acajle 
eft  le  premier  qui  ait  fait  célébrer 
des  Jeux  funèbres. 

ACCA  LAURENTIA  ( Mythol.) 
étoit  femme  du  berger  Fau/lulu>  Si 
nourrice  de  Rémus  fit  de  Romulus . 
Quelques  Auteurs  lui  donnent  le 
furnom  de  lupa , louve , parce  qu’ils 
en  font  une  courtifane.  Dans  U 
fuite  elle  fut  une  divinité  citez  les 
Romains , à qui  le  Flamine  de  Jupiter 
faifoit  tous  les  ans  un  facrifice 
public  dans  un  jour  de  fête  qui 
lui  étoit  coufacré. 
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ÂCCARISl  , ( Jacques  ) né  à 
Bologne  , profe fleur  de  Rhctori- 
que  à Mantouë  en  1617,  mort 
au  mois  d'oétobre  1654  , a publié 
un  volume  de  Dif cours  , un  autre 
de  heurts  , & une  Traduction  latine 
del'hiftoire  des  Troubles  des  Pays- 
Bas  , par  le  cardinal  Bcntiyoglio. 

ACCETTO , ( Rcginald  ) ne  à 
Mafia  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1590  , a publié  un  Tréfor  de  la 
langue  vulgaire , en  italien,  1 572. 

I.  ACC1  AÏOLI  ou  Acc  1 a j uo  1 i , 
(Ange)  cardinal , légat  & archevê- 
que de  Florence  fa  patrie  , mort 
en  1407 , a compofé  un  ouvrage  en 
faveur  d 'Urbain  VL  11  retint  les 
Florentins  dans  l'obéiffance  de  ce 
pontiîê , dont  le  cardinal  de  Prof 
vouloir  les  détacher  pour  les  fou- 
tnettre  à Clément  Vit.  L’ouvrage  du 
cardinal  Acciaioli  a pour  but  de 
trouver  les  moyens  d'éteindre  le 
fchifme  qui  défoloit  alors  l'E- 
glife. 

II.  ACCIAIOLI,  ( Reinier)d’une 
famille  noble  & ancienne  de  Flo- 
rence , fit  la  conquête  d'Athènes , 
de  Cocinthe , & d’une  partie  de  la 
Béotïe,  au  commencement  du  15® 
fiècle.  Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant 
point  laiffé  d’enfant  mâle,  il  légua 
Athènes  aux  Vénitiens,  Corinthe  à 
Théodore  Paléologue  qui  avoitépoufé 
l’aînée  de  fes  filles  -,  & donna  la 
Béotie  avec  la  ville  de  Thèbes  , à 
Antoine  fon  fils  naturel , qui  s’em- 
para d’Athènes  ; mais  Mahomet  II 
la  reprit  fur  fes  fuccefifeurs  en  1 4 5 5. 

III.  ACCIAIOLI,  (Donat)  fa- 
van  t illuftre  & bon  citoyen , ren- 
dit de  grands  fervices  à Florence  fa 
patrie , qui  lui  avoit  confié  diffé- 
rent emplois.  11  étoit  né  en  1428 
de  Nerio  Acciaioli , petit  - fils  de 
Reinicr.  On  a de  lui  ; Quelques 
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Vies  de  Plutarque  traduites  en  latin; 
Florence  1478 , in  fol.  II.  L?s  Vies 
AAnnibat , de  S dp:  en  & de  Charle- 
magne. III.  Des  Notes  fur  ia  Morale 
& la  Politique  A'Ariflute,  qu'il  de- 
voir en  partie  à Argyr„ph.U  fon 
maître.  Il  mourut  en  1 478  , âgé  de 
50  ans.  La  république  dota  fes 
filles  , pour  reconnoitre  les  fervices 
du  père.  Sa  probité  & fon  défin- 
téreflement  ctoient  admirables. 

*• 

IV.  ACCIAIOLI, (Zenobio)  Do-î, 
miniciin,  né  à Florence  en  146s, 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , fut  bibliothécaire  du  Vati- 
can, depuis  1518  jufqu'en  1520  , 
annee  de  fa  mort,  fous  Léon  X , 
le  proteêleur  des  lettres.  U nous 
a laiffé  t 1 La  ver 'ion  de  quel- 
ques ouvrages  A'Ulympicdorc  , de 
Théodoret  Ôc  de  St.  Ja/Cn.  II.  Des 
Poèmes  ; des  Sermons  ; des  Lettres  ; 

des  Panégyriques Ces  différons 

écrits  ne  font  guères  au-deffui  du 
médiocre. 

ACCIAIOLI,  ( Magdeleine 
Salyctti  ) naquit  à Florence.  3c 
y époufa  le  noble  Zanoli.  Elle 
réunit  a la  beauté  , l'efprit  et  les 
talent.  Liée  d’amitié  avec  Chrif- 
tine  de  Lorraine  , grande  duchefie 
de  Tofcane , elle  la  célébra  dans 
fes  vers.  Ceux-ci  ont  de  l’élé- 
gance & de  la  pureté.  Elle  avoit 
commencé  un  grand  poème  , in- 
titulé , David  perfécuté  { mais  elle 
mourut  fins  l’achever  en  1610. 
fes  autres  Poéfies  ont  été  recueil- 
lies à Florence  par  Zo\i , 1590, 
2 vol.  in-4.® 

ACCIOL1N,  V.  II.  Blanche. 

I.  ACCIUS , poète  tragique  La- 
tin , avoit  pour  père  un  affranchi. 
Les  anciens  lepreféroient,  pour  la 
force  du  flyle , l'élévation  des  fen- 
timens  & la  variété  des  caractères , 
à Pacurius , qui  connoiffoit  mieu* 
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fon  art , mais  qui  avoir  moins  de 
genie.  Il  ne  nous  relie  de  les  Tra- 
gédies, que  les  titres.  Nous  n’a- 
vons pas  non  plus  les  vers  qu’il  fit 
a 1 nonneur  de  Décimas  Brsstsss.  Ce 
héros  Romain  fut  fi  fenfible  à fes 
louanges  , qu’il  les  fit  afficher  fur  la 
ports  des  temples  , & fur  les  rno- 
fiumens  qu’on  lui  éleva  après  la 
definie  des  Efpagnols.  Accius  mou- 
rut dans  une  vieilleffe  fort  avan- 
ces , vers  l an  1 80  avant  J.  C.  Pline 
rapporte  ..  qu’^cciiu , quoique  de 
" "^'-petite  taille,  fc  fit  élever  une 
” t,es-grandc  ftatuc  dans  le  temple 
” ^es  Mufes.  » Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  pouiquoi  il  ne 
plaidoit  pas,  lui  qui  teufiifloit  fi 
bien  fur  la  fcènc.  Au  théâtre , 
repondit-il , je  dit  ce  que  je  ftux  • 
^ a“  barreau  , U me  faudrait  dire 
foutent  ce  que  je  ne  voudrois  pas, 

n.  ACCIUS  TULLIUS,  prince 
r>u  chef  des  Volfques  en  Italie, 
ennemi  déclare  des  Romains  , en- 
gagea Coriolan  réfugié  auprès  de 
lui  , d’accepter  le  commandement 
d’une  arm  te  pour  leur  faire  la 
guerre. 

III.  ACCIUS  de  Pisaure  , 
Accius  Plfaurienfis  , orateur  célèbre 
de  Rome  , contre  lequel  Cicéron 
défendit  Au! us  Cluentius.  C’cfc  lui 
dont  il  parle  avec  éloge  dans  fes 
livres  de  YOrateur- 

IV.  ACCIUS  .(Zucchus) 
poète  Italien  du  16e  ficelé,  n'eft 
connu  que  des  favans.  11  a para- 
phrafe  en  fonnets  italiens  les 
Fables  cfEfopc , mifes  en  vers  élé- 
giaques  par  /C  malins  , pocte  Latin 
du  13'  fiècle.  Ces  Fables,  réim- 
primées à Francfort  avec  d'autres 
Fabuliftes  en  1660,  in- 8.°  paru- 
rent d’abord  à Vérone  en  147$  , 
Ce  à Vcnife  1491  , in-4.0  Jules 
Scaligere n fait  un  grand  éloge-,  mais 
il  ne  faut  pas  prendre  a la  lettre 
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les  louanges  , ni  les  ccnfures  d(f 
ce  critique. 

ACCO , femme  à qui  la  tête 
tourna  dans  fa  vitillcffe,  parce  que 
fon  miroir  lui  dit  trop  clairement 
qu'elle  n'étoit  plus  belle  comme 
dans  fa  jeunelfe.  Sa  folie  étoit  celle 
de  toutes  les  femmes , & même  de 
certains  hommes.  Elle  ne  ceffoit  de 
contempler  £t  d’adorer  fa  figure; 
d'où  vint  le  proverbe  Grec  : U fe 
mire  dans  fes  armes  , comme  Acco 
dans  fon  miroir, 

I.  ACCOLT1,  (Benoit)  jurif-' 
confulte  célèbre , né  à Florence 
en  1413  , d’une  famille  noble, 
originaire  d'Arezzo  , remplaça  Le 
Poege  dans  l'emploi  de  Secrétaire 
de  la  république,  en  1459.  11  a 
laide  : 1.  Une  Hifiche  bien  écrite  , 
intitulée  : De  bcllo  à Chrifiian'ts 
contra  Barbaros  , pro  Chrifii  fcpul- 
ehro  Cr  Judecâ  recupcranüs  , libri  très , 

Venife  153a,  in-4.0  Cet  ouvrage 
qui  fervit  comme  de  texte  au  Tajfe 
pour  fa  JérufaUm  délivrée,  fut  tra- 
duit en  françois  , 1610  , in-3.“ 
II.  De  prstflantia  virorum  fai  av/.à 
Parme  16S9,  ht  il.  Sa  mémoire 
étoit  fi  heureufe , qu’ayant  un  jour 
entendu  la  harangue  latine  pro- 
noncée par  un  ambafiadeur  du  roi 
de  Hongrie  devant  le  fénat  de 
Florence,  il  la  répéta  cmfuite  mot 
pour  mot.  11  mourut  en  1466. 

II.  ACCOLTI , ( François  ) frère 
du  précédent  , fut  appelé  le  Prince 
des  Jurifcvnfultcs  de  fon  temps  , Sc 
honoré  du  titre  de  Chevalier.  I’ 
profeffa  la  jurifprudence  dans  p'.u- 
ficurs  académies.  11  ctoit  d'une 
éloquence  viéloricufe  dans  les  dif- 
putes  publiques , & d'un  confeil 
excellent  dans  le  cabinet.  La  con- 
fidération  dont  il  jouilToit  étoie 
fi  grande , qu’à  l’évènement  de 
Sittc  iy  au  trône  pontifical  , il 
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fe  flatta  d’obtenir  la  pourpre.  En 
effet , ce  pape  déclara  « qu’il  la 
" lui  auroit  volontiers  accordée, 
» s'il  n’eût  craint  que  fa  promo- 
" tion , en  l’enlevant  à Ces  difei- 
” les,  ne  nuisit  aux  progrès  de 
*•  la  iurifprudence.  >•  Les  trefors 
qu’il  ïhijIû  par  des  épargnes  for- 
didcs,  ternirent  fa  réputation.  11 
mourut  vers  l'an  1470.  On  a de 
lui , 1.  quelques  livres  de  Dtoitmal 
écrits.  11.  Un  traite  de  Balncis 
puicolanls.  HI.  De  médiocres  tra- 
duirions de  quelques  ouvrages  de 
S.  Jcun-Chryfottimc  , & des  Lettres 
de  Phahris,  Comme  il  croit  ori- 
ginaire d'Àrerzo,  il eft auili connu 
fous  le  nom  d'Arétin, 

III.  ACCOLTl , ( Pierre)  car- 
dinal , né  à Florence  en  1497, 
lut  fils  de  Benoit  Accolti  , çonfi- 
deré  par  les  papes  , fit  employé 
par  eux.  11  mourut  à Florence  en 
1 J 49.  On  a de  lui  un  Traité  des 
droits  du  Pape  fur  le  royaume 
de  Naples....  Benoit  Accolti  , 
duc  de  Nepi,  fon  frère  , cultiva  la 
pocfie  & le  théâtre.  Sa  Vir finie , 
Comédie  15  { 3 , in-8.°,  & fes  fors , 
Venifc  ,1159  fie  1 55  j , furent  ap. 
plaudiî  par  fes  contemporains. 

IV.  ACCOLTI,  (Benoit)  chef 
d'une  confpiration  contre  le  pape 
Pie  IV.  Il  avoit  pour  complices 
Pierre  Accolti , fon  parent  , le  comte 
Antoine  de  Canuffa  , le  chevalier 
Pcliccione  , Projpcr  d'Ettorc  , Sc 
Thodcc  Monftedi , tous  accablés  de 
dettes  , fit  d’un  cfprit  ardent  St 
inquiet.  Le  motif,  ou  plutôt  le 
prétexte  de  cette  cofifpiration , 
étoit  que  Pie  IV  n’étoit  pas  véri- 
tablement pape.  Us  ne  vouloient 
l'aflafliner,  que  pour  en  mettre 
un  autre  à fa  place.  Accolti  fai- 
foit  efpérer  à fes  compagnons 
de  grandes  rccompenfcs.  11  avoit 
promis  de  donner  Pavie  à Antoine  , 
Crémone  à Thadée  , Aquiiéc  à 
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P c/icctona , fit  un  revenu  de  cinq 
mille  écus  à Pro/per.  Leur  projet 
tranfpira.  Accolti , accufé  d'avoir 
demeure  à Genève  , commença  de 
devenir  fufpeû  au  pape , en  deman- 
dant trop  fouvenj  audience.  Il  fut 
pris  avec  fes  compagnons  ; & tous 
furent  punis  de  leur  crime  par  le 
dernier  fupplice  en  1564. 

ACCORAMBONI,  ( Jérôme) 
ne  dans  1 Ombrie , fit  fes  études 
de  médecine  à Péroufe  , fit  fut 
nommé  premier  profeffeur  de  mé- 
decine-pratique de  I'umverfité  de 
Padouc.eo  1517.  U a L'ifle quel- 
ques écrits  phüofophiqucs  8t  de 
médecine  , qui  ont  été  publics  à 
Venifc  fit  ailleurs. 


ACCORDS , ( le  Seigneur  des  ) 
Tabourot  [Etienne]. 

I.  ACCURSE,  (François)  natif 
de  Florence  , fit  profeffeur  en  droit 
à Boulogne.  11  fut  (urnommé 
1 Idole  du  Jurifconfultes  , fit  ne  fc- 
roit  certainement  pas  celle  des 
Irons  latiniftes  de  nos  jours.  Sa 
Glo/e  continue  fur  le  Droit,  écrite 
en  ftyle  barbare , mais  plus  mé- 
thodique que  celles  des  glofla- 
teurs  qui  avoient  écrit  avant  lui  ,■ 
eut  beaucoup  de  fuccès  dans  un 
temps  où  il  falloit  peu  de  mérite 
pour  rétiflir.  Ce  commentateur  a 
été  enfuite  commenté  lui-mcme. 
Les  écrivains  qui  en  ont  parlé  , 
varient  beaucoup  fur  l’époque  de 
fa  mort  : les  uns  le  faifant  mou- 
rir en  1260,  1165,  1179  , fitc.  ; 
d'autres  vers  1 119  , à 78  ant.  Cette 
dernière  opinion  efl  celle  qui  pa- 
rait la  mieux  fondée.  11  laifla  un 
fils  qui  fie  diflingua  dans  le  Droit 
comme  fon  père  fi t qui  le  profeffa 
à Touloufe.  Les  Commenuiret 
d Aceurfc  font  imprimés  avec  le 
Corps  du  Droit , en  6 vol.  in-fol, 
à Lyon  1627.  Sa  fille  , née  àf 
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Boulogne  , apprit  de  lui  la  fcience 
du  Droit , & le  profeffa  publique- 
ment dans  fa  patrie,  au  rapport 
de  Piindr.  U. 

IL  ACCURSE,  (Mine-Ange) 
tié  à Aquila , ville  du  royaume  de 
JLiples  , eft  compté  parmi  les  cri- 
tiques les  plus  favans  8c  les  plus 
ingénieux  du  t6e  liccle.  Il  poflc- 
doit  le--  langues  grecque,  latine, 
fr.wç.iife , cfpagnole  , 8tc.  Ses 
Diatribes  fur  quelques  Auteurs  an- 
ciens de  modernes , imprimées  à 
Rome  en  iji4,  in-fol.  , font  un 
témoignage  de  fon  érudition  St  de 
fon  difcernemeru.  La  république 
des  1 titres  lui  eft  redevable  de 
YAmmun-Ma’ctllin  d’Au*bourg  en 
1 j 33  , augmenté  de  cinq  l.vres  -,  8c 
de  la  première  édition  des  Lettres  de 
Cajjiodore.  Ce  favant  critique  fut 
accufé  de  s’être  approprié  les  Nota 
de  Fabricio  V trsnu  fur  Aufone,  dans 
fes  Diatribx  in  Aufonlum  : livre 
rare,  publié  à Rome  en  1514, 
in-fol.  Mais  il  fe  juftifia  de  ce 
prétendu  plagiat , comme  s’il  avoit 
«té  queftion  de  l'enlcvement  d’un 
tréfor. 

ACEMÉTES , ( les  Moines  ) 
Toyt\  Alexandre,  n.°  xxn, 

ACÉPHALES , hérétiques  ainfi 
nommés,  parce  que,  fuivant  la 
lignification  du  mot  grec  , ils  n’a- 
r oient  point  de  chef.  Ils  s'élevèrent 
vers  la  fin  du  cinquième  fiècle. 
Voyei  une  partie  de  leur  hiftoire  à 
l’article  ALAMUNDAR. 

ACÉRAUNIA  , fuivantc  de 
l’imocratrice  Agrippine  , périt  vic- 
time de  fon  dévouement  pour  fa 
maitrefte.  Néron  ayant  réfolu  de 
fe  défaire  de  fa  mère  par  le  moyen 
d’une  galère  s’entr'ouvrant  tout- 
à-coup  , Ayrippine  tomba  dans  la 
mer.  Aeérounia  s’apercevant  de 
cette  chûte,  n'héfita  pas  à fe  jeter 
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du  pont  dans  les  flots , en  criant  de 
fa u ver  l'Impératrice.  L’obfcurité 
ne  permettant  pas  dediflinguerad»- 
raunia  , les  matelots  la  prirent  pour 
Agrippine,  St  i’alTo  menèrent  a coups 
de  rames. 

ACERBO  , ( François  ) né  à 
Nocéra  , Jéfuite  8c  pocte , publia 
en  1666  à Naples,  des  poéfies  in- 
titulées Ægo  curpori  a MuJâ  So- 
larium. Ce  recueil  charma  fes  ma- 
ladies -,  c’eft  tout  ce  qu’il  a pro- 
duit de  mieux. 

ACÈSE,  évêque  Novatien , fou- 
tint  au  concile  de  Nicée , que  l'on 
devoit  exclure  de  la  pénitence  ceux 
qui  étoient  tombés  en  faute  après  le 
baptême.  Conflamin , en  préfence  de 
qui  cet  enthoufiafte  avançoit  cette 
opinion  , fâché  de  ce  qu’il  ferraoit 
le  Paradis  à tant  de  monde,  lui  ré- 
pondit : Ae'ej'e  , furet  une  échelle 
pour  tout , Cr  mon.'ej  tout  feul  au 
Cul. 

X 

ACESTE  , ( Mythol.  ) roi  de 
Sicile,  8c  fils  du  fleuve  Crinife , 
reçut  honorablement  Ènée , 8c  fit 
enfevelir  Anehlf 1 fur  le  mont  Eryx. 

ACÈTE , ( Mythol.  ) capitaine 
d’un  vaifleau  Tyrien.  Ses  mate- 
lots ayant  trouvé  Bacchut  endormi 
fur  le  bord  de  la  mer , voulurent 
fe  faifir  de  lui , dans  l’efpérance 
d'en  tirer  une  rançon.  Acite  s'y 
oppofa  ; le  dieu  fe  découvrit , 8c 
les  raétamorphofa  en  dauphins, 
excepté  Acite , dont  il  fit  fon  grand 
facrificatcur. 

I.  ACHAB,  fils  8c  fuccefleur 
A’Amri , fe  diftingm  parmi  tou* 
les  rois  d’Ifraël  par  fes  impié- 
tés. Il  époufa  Jé\abel , fille  du  roi 
desSidoniens , femme  impérieufe, 
cruelle  8c  digne  d’un  tel  epoux. 
C'cft  à la  prière  de  cette  princeile 
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lju'il  drcffa  un  autel  à Baal , dieu 
des  Chananécns.  Elit  lui  prédit 
qu’une  féchercfl'e  de  trois  ans  dé- 
foleroit  fon  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  prodiges,  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  ; 
le  feu  du  ciel  confuma  fa  viélime 
en  préfence  de  850  prophètes  de 
Baal  , qui,  ayant  demandé  inuti- 
lement à leur  faufTe  divinité  le 
miracle  que  le  vrji  Dieu  avoir 
opéré  à la  pr.ère  d'Elic , furent 
tnaiTacrés  par  le  peuple.  A~hab  rem- 
porta enfuite  avec  une  petite  ar- 
mée , deux  viûoires  fignalées  fur 
Bcn.id-d , roi  de  Syrie,  qui  étoit 
venu  mettre  le  fiége  devant  Sama- 
rie  avec  des  troupes  innombra- 
bles. Ce  prince , ingrat  de  ce  bien- 
fait du  Très- Huut,  continua  fes 
dérèglemens  & fes  injullices  : il 
s’empara  , pour  agrandir  Tes  jar- 
dins , de  la  vigne  de  Naboth  , con- 
tre qui  }é\abel  fufeita  de  faux  té- 
moins pour  le  faire  mourir.  Achab 
perdit  bientôt  lui-même  la  vie  dans 
une  bataille  contre  le  roi  de  Syrie. 
Les  chiens  léchèrent  le  fa-.ig  qui 
avoir  coulé  de  fes  blelfures  , 
comme  ils  avoient  léché  celui  de 
Naboth  , vers  l'an  89S  avant 

3.  C. 

II.  ACH  A B , fils  de  ChoBas , un 
des  deux  faux  prophètes  qui  fédui- 
foient  les  lfracliies  à Babylone. 
Le  Seigneur  les  menace  par  Jtrimie 
de  les  livrera  N.ùathodonofur , qui 
les  fera  mourir  aux  yeux  de  ceux 
qu'ils  ont  féduits , fit  tous  ceux  de 
Juda  qui  feront  à Babylone  , fe 
ferviront  de  leur  nom  lorfqu’ils 
voudront  maudire  quelqu’un  , en 
difant  : Puifit  le  Stigneur  vous  traiter 
tomme  il  traie a Achab  O Scdecias  , 
que  te  roi  de  B-byloni  fit  frire  dont 
uni p/cle  ardente! ( Jérém.  19,  XI.) 
Quelques-uns  croient  qu  .!eA.i  fut 
on  des  vieillards  qui  efîayèrcnt  de 
corrompre  la  clufte  Su  forint. 
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ACH  AN , de  la  tribu  de  Juda, 
ayant  fait  un  vol  facrilége  a la 
prife  de  Jéricho  , Jofud  le  fit  lapi- 
der , avec  fa  femme  3c  fes  enfin*, 
par  l'ordre  du  Seigneur. 

ACHARD,  abbé  de  St-VifVor 
à Paris , eft  auteur  d un  traité  fur 
V Abnégation  tU  foi  - même , pleitl 
de  douceur  8t  de  véritable  philo- 
fophie.  A.hard  devint  évêque  d’A- 
vranches  en  1160,  S c reçut  plu- 
fieurs  preuves  d’eftimede  la  part  de 
Henri  II , roi  d'Angietcrre,  ôt  d'a- 
mitié de  St.  Thomas  de  Cantor- 
bery. 

ACHARDS,  ( Eléazar-Françoi» 
de  la  Baume  des  ) né  à Avignon 
en  1679,  d'une  famille  noble  fie 
ancienne-  Après  avoir  embralTé 
l'état  ecclëfidllique , il  occupa  fuc- 
cefiivemem  les  places  de  chanoine 
3c  de  prévôt  de  la  métropole  de 
fa  patrie-  11  fe  diftingua  tellement 
par  fa  do&rine , fit  fut -tout  par 
fa  charité  dans  le  temps  de  la 
pelle  de  1711  , qu'il  mérita  d'être 
nomme  evèque  d Halicarnaffc.  Son 
élévation  ne  fervit  qu'a  augmenter 
fon  zèle  fir  fa  piété.  Clément  XII , 
inftruit  de  fes  taiens  fit  de  fon  efprit 
de  pacification , lui  propofa  d al- 
ler , en  qualité  de  vicaire  apollo- 
liquc,  terminer  les  différends  fean- 
daleux  , St  toujours  fubfiilans  r 
entre  les  millionnaires  de  la  Chine. 
Ce  pieux  évêque  fe  chargea  de  cette 
commiffion  , aufll  pcrilleufe  que 
delicate.  Un  fort  à peu  près  fera- 
blable  à celui  du  cardinal  de  T,.ur- 
non , l’atiendoit  dans  la  même 
carrière.  Après  deux  ans  de  voya- 
ges fur  mer  , fit  autant,  d 'années  de 
travaux  inutiles  pour  la  paix  , il 
mourut  à Cochin  le  1 Avril  1741» 
martyr  d’un  zèl--  infac.gable  fit  ex- 
trêmement traverfe.  M.  l'abbé 
Fabre,  d’abord  fon  feerstaire  , fit 
fr'fnb»  pro- vicaire  après  lui,  *- 
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tnt  imprimer  en  j vol.  in-ii  une 
Relation  curieufe,  édifiante,  mais 
trop  longue , de  fa  mifiion. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  8c 
fucceffeur  de  Joathan  , furpafia  en 
impiété  tous  fes  prcdéceffeurs.Son 
armée  fut  défaite  par  Rs\m  roi  de 
Syrie , qu’il  avoir  vaincu  d'abord , 
Sc  par  Phacée  roi  d’ifracl.  11  im- 
plora le  fecours  du  roi  d'Aflyric, 
Tkcgiat-Phalatfar , & fit  dreffer  un 
autel  facrilége  pour  lui  plaire. 
Teglat-Phalajar  entra  dans  Jéru- 
salem , obtint  d 'Acha\  ce  qu'il  y 
aveu  de  plus  précieux  dans  le 
scmple , & le  contraignit  à lui 
payer  utl  tribut.  Ce  prince  mit  le 
comble  à fes  impiétés,  en  faifaut 
fermer  les  portes  du  temple  , 8c 
en  défendant  au  peuple  d'y  aller 
offrir  leurs  viélimes  & leurs  priè- 
res. 11  mourut  vers  l’an  716  avant 
J.  C.  , & lut  privé  de  la  fcpuhure 
des  rois.  Sous  fon  règne , l’Écri- 
ture fait  mention  d un  gnomon 
ou  cadran  folairc , qui  ell  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre, 

’ dont  les  hiftoriens  aient  fait  men- 
tion. 11  prouve  que  les  Hébreux 
favoient  déjà  divifer  le  jour  par 
parties  égales , méthode  qu'ils  te- 
noient  fans  doute  des  Chaldéens 
qui  la  traufmirent  enfuite  aux 
Grecs. 

ACHELOÜS  , ( Mythol.  ) fils 
de  VOceon  8c  de  Thétis , ainra 
JJijanire.  Cette  jeune  beauté  eioit 
deltinec  a un  conquérant.  AMU  us 
s’imaginant  que  c'ttoit  Hercule , 
fe  battit  contre  lui  ; mais  il  fut 
vaincu.  11  prit  la  forme  d’un  fer- 
pent , fous  laquelle  il  fut  encore 
défait;  enfuite  celle  d’un  taureau, 
qui  ne  lui  réuflit  pas  mieux. 
Mirai  U le  faifit  par  les  cornes  , 
le  terra(Ta , lui  en  arracha  une  , 3c 
le  contraignit  d'aller  cacher  fa  honte 
, dans  le  neuve  Thoas , qui  depuis 
fut  appelé  AihiUjus,  Ce  dernier 


A C H 

donna  à fon  vainqueur  la  corne 
A' Amakkie  ou  la  corne  d’abon- 
dance, pour  reprendre  la  fienne. 

ACHEMÈNE , roi  des  Pcrfes  , 
connu  par  fes  richelfcs  immenfes , 
étoit  fils  A' Egée.  Il  faut  remarquer 
que  les  mots  d Achemine,  d eSupur, 
à'Artajcaùs , étoient  des  noms  com- 
muns aux  rois  des  Perfes  8c , qui 
ligoifioicnc  un  roi  qui  commande 
aux  autres  rois.  Achemènes  eft 
aufiî  le  nom  particulier  d’une  fa- 
mille de  rois  Perfaus  qui  occupa 
le  trône  jufqu'à  Dar'us  Cudoman  i 
d'où  vient  le  nom  AAehcmcnicns , 
que  les  anciens  poètes  ont  douné 
aux  Pcrfes. 

ACHEMÈNIDE  , ( Mythol.  ) 
l’un  des  compagnons  A'UlyJe  , 
échappa  des  mains  du  géant 
Polyphemc , 8c  s’attacha  depuis  à 
Enéc  , qui  le  reçut  avec  bonté  fur 
fe>  vaiiîeaux. 

ACHÉMON  , (Mythol.)  ou 
Ai  h mon  , frère  de  Bafalat  ou 
P a Jalm  , tous  deux  Cercopes. 
Ils  étoient  fi  querelleurs  , qu'ils 
attaquoient  tous  ceux  qu'ils  ren- 
coniroient.  Smnvn  . leur  mère,  les 
avertit  de  ne  pas  tomber,  s'ils 
pouvoient,  entre  les  mains  du 
Me.'ampyge , c’eft-à-dire  de  l'homme 
aux  felfes  noires.  Ijn  jour  ils  ren- 
contrèrent Hercule  endormi  fous  un 
arbre  , 8c  l'infulièrent  : ce  héros 
les  lia  par  les  pieds , les  attacha 
a fa  maffue,  la  tête  en  bas,  leur 
ayant  tourne  le  vifage  de  fon  côté, 
8c  les  porta  fur  fon  épaule , 
comme  les  chaffeurs  portent  le  gi- 
bier. Ce  lut  en  cette  plaifante  pof- 
ture  qu’ils  dirent!  Voilà  lt  Mclan- 
pygt  que  nous  dirions  craindre  ! Hercule 
les  entendant , fe  mit  à rire  , 8c 
les  laiffa  aller. 

ACHERON  , ( Mythol.  ) fils 
du  Sclcil  & de  U Tare,  H frit  change 
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fen  fleuve,  & précipité  dans  les 
Enfers  pour  avoir  fourni  de  l'eau 
aux  Titans  , lorfqu  ils  déclarèrent 
la  guerre  à Jupiter.  lies  ce  mo- 
ment , fcs  eaux  devinrent  bour- 
beufes  8c  amères  ; 8c  c’eft  un  des 
fleuves  que  les  ombres  paffent  fans 
retour. 

ACHERY , ( Dom  Luc  d' ) né  à 
St-Quenrin  en  Picardie  l’an  1609, 
fit  profeflion  dans  la  congréga- 
tion de  S.  Maur,  8c  s'y  rendit  re- 
commandable par  un  profond  fa- 
voir , joint  a une  piété  tendre. 
Son  foin  principal  après  fes  pre- 
mières études , fut  de  déterrer  tomes 
les  pièces  de  l’antiquité  qui  pou- 
voient  être  de  quelque  utilité  aux 
écrivains  modernes.  Parmi  les 
morceaux  précieux  qu’il  a tirés  de 
l’obfcurité,  on  diftinguc  fur- tout 
fon  Spicilége  , en  1 J vol.  in-4.0 
réimprimé  en  1723  , par  les  foins 
de  Af.  de  la  Barre,  en  3 vol.  in-fol. 
Ceft  une  colleGion  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'Hiftoires  , de  Chroni- 
ques, de  Vies  des  Saints,  d'Aéfcs, 
de  Chartres , des  Lettres  qui  n'a- 
voient  pas  encore  vu  le  jour.  11 
orna  ce  recueil  fait  avec  choix  , 
de  Préfaces  pleines  d’érudition.  On 
lui  doit  encore  : 1.  L 'Epitre  attri- 
buée à 5.  Barnabé  , imprimée  en 
1645.  IL  Les  Œuvres  de  Lanfranc , 
en  1648,  in-fol.  111.  Celles  de 
Gmbert , abbé  de  Nogent  , in-fol. 
en  16}  I.  IV.  Régula  Sulitariorum , 
1653,  in  - 11.  V.  Un  Catalogue 
10-4.°  des  Ouvrages  af (étiques  des 
Pires  en  1648  & 1671, 11  mourut  à 
S.  Gcrmain-des-Prés  le  19  Avril 
x68t  , âgé  de  76  ans,  avec  la 
confolation  d’avoir  confacrc  toute 
fa  vie  à la  retraite  8c  â l'étude. 
Ce  favant  religieux  ne  connut  l’an- 
tiquité, que  pour  en  mieux  imiter 
les  vertus.  Plulieurs  perfonnes 
pieufes  fe  mirent  fous  fa  conduite  , 
p beaucoup  de  favans  curent  re; 
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cours  à fcs  lumières  : il  fanfHfia 
les  premiers,  8c  éclaira  les  autres. 

ACHEUS  , fumommé  Callicon , 
Grec , qui  fe  diftingua  par  des 
traits  de  (hipidité  ftngultère.  Entre 
autres,  il  avoit  pris  un  pot  de  terre 
pour  lui  fervir  d’oreiller  ; mais  le 
trouvant  trop  dur  , il  prétendit 
le  ramollir  en  le  rempltffant  de 
paille. 

ACH1AB  , neveu  A'Hérode  le 
Grand.  Pendant  la  maladie  de  fon 
oncle  , il  empêcha  la  reine 
Alexandra  , mère  de  Mutiamne  , de 
s’emparer  d'une  des  t’ortereffes  de 
Jérufalcm  , dont  il  étoit  gouver- 
neur , en  faifaut  avertir  a propos 
le  roi  de  ce  qui  fe  tramoit.  11  fauva 
plufteurs  fois  la  vie  à fon  oncle. 
Un  jour  entr'autres  ce  prince  de- 
manda une  pomme  8c  un  couteau 
pour  la  peler  ■,  mais  Achiab  , s'étant 
apperçu  que  c’étoit  pour  fe  percer 
le  sein,  lui  arracha  le  couteau,  8c 
prévint  l’exécution  de  ce  fuicide. 

ACH1LLAS,  général  de  l’armée 
du  roi  Ptolomée  , à qui  ce  prince 
ingrat  donna  l’ordre  de  tuer  Pumpée 
qui  venoit  chercher  un  aftle  auptès 
de  lui. 

ACHILLE,  fils  de  Pilée,  roi  de 
Phthiotide  en  Theflalie,  8c  de  Thé- 
iis , naquit  à Phthte  capitale  du 
pays.  Sa  mère  lç  plongea  dans  le 
Styx  pour  le  rendre  invulnérable. 
11  le  fut  par  tout  le  corps  , excepté 
au  talon,  par  lequel  elle  le  tenoit 
en  le  plongeant.  On  le  mit  fous 
la  difeipline  du  centaure  Chiron  , 
qui  le  nourrit  de  moelle  de  lions  , 
d’ours,  de  tigres,  8c  de  plufieuts 
autres  bêtes  fauvages.  Sa  mère , 
ayant  fu  de  Calchas  qu’il  périroic 
devant  Troie , 8c  qu’on  ne  pren- 
droit  jamais  cette  ville  fans  lui  , 
l'envoya  à la  cour  de  Lycomide 
dans  Lille  de  Scyros , en  habit  de 
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fille,  fous  le  nom  de  Pynha.  Ce 
déguifement  lui  donna  1a  f.cilité 
d’approch.r  du  beau  fexe  , & il 
en  profita  : il  fe  lie  connoitre  à 
Dc  dumte,  fille  de  Lyccmede  , l'é- 
poufa  fecrètement  , Sc  en  eut 
Pyrrhus.  Lorfque  les  Grecs  s’af- 
fembtérent  pour  aller  afiiéger 
Troie,  Calehas  leur  indiqua  le  lieu 
de  fa  retraite.  Ils  y députèrent 
Vlyjje , qui  fe  dégu. fa  en  mar- 
chand , & en  présentant  aux  da- 
mes de  la  cour  de  Lyeomide  des 
bijoux  8c  des  armes , il  reconnut 
ce  jeune  prince  à l'cmpreiTement 
qu’il  marqua  pour  les  armes , 

*c  l’emmena  avec  lui  au  fiége  de 
Troie.  Achille  fut  le  premier  héros 
de  la  Grèce,  8e  devint  la  terreur 
de  tous  fes  ennemis.  Pendant  le 
fiége,  Agamemnon  , lui  enleva  une 
captive , appelée  Brî/éis  : cette 
perte  l'irrita  tellement,  qu’il  fe 
retira  dans  fa  tente  Sc  ne  voulut 
plus  combattre.  Tant  que  dura  fa 
retraite , les  Troycns  eurent  tou- 
jours l’avantage;  mais  Pairocte, 
fon  ami , ayant  été  tué  par  Heâor, 
il  reprit  les  armes,  retourna  au 
combat , 8c  vengea  fa  mort  par 
celle  de  fon  meurtrier,  qu'il  traina 
trois  fois , attaché  par  les  pieds 
à fon  char  , autour  des  murailles 
de  Troie,  8t  du  tombeau  de  Patrocle. 

Il  le  rendit  enfuite  aux  larmes  de 
Priam.  Ayant  conçu  de  la  paflion 
pour  Pulyxcnc , fille  de  ce  roi , il 
la  demanda  en  mariage , 8t  lorf- 
qu  ila  loit  l’époufcr,  Paris  lui  dé- 
cocha à l'endroit  fatal  une  flèche 
que  conduilït  Apollon.  Le  héros  - 
mourut  de  cette  blefliire.  Les  Grecs 
lui  élevèrent  un  tombeau  fur  le 
promontoire  de  Sigéc-,  ce  fut  là 
que  Pyrrhus  fon  fils  lui  immola 
Polyxcnc.  Quelques  uns  prétendent 
que  Thctis  lui  avoif  propofé  dans 
fon  enfance  , ou  de  vivre  long- 
temps fans  gloire  , ou  de  mourir 
jeune  8c  chargé  d honneurs  , & 
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qu’il  prit  le  dernier  parti.  Alexandn 
le  Grand  honora  fon  tombeau  d’une 
couronne.  O heureux  Achille  , s'e- 
cn.i  t il  , d' avoir  trust  vé  pendant  ta 
rie  un  ans'  comme  Pairoc'e  . G apres 
ta  m..rt  un  poète  comme  Homère  l 
Achille  aimoit  Tes  beau-  ans  , au- 
tant que  l’art  néceffaire  Sc  funefle 
de  la  guerre.  11  excelloic  dans  la 
mufi  me  , la  poéfteëc  la  médeene. 
DtePncourt  a publié  , dans  le  (iècle 
paffe , un  ouvrage  intitulé.  Home- 
ricus  Achilles , dans  lequel  ilaraf- 
femblétoutce  que  l’antiouité  nous 
a laiffé  de  plus  curieux  fur  ce 
héros. 

ACH1LLÉE , L.  E/pliTut  Achil- 
laus  ) général  Romain  en  Egypte 
fous  DioeUiien  , fe  fit  reconnoître 
empereur  à Alexandrie  l'an  191, 

8c  fe  maintint  fur  le  trône  pendant 
plus  de  cinq  années.  Dioclétien  fe 
mit  enfin  en  marche  avec  une  ar- 
mée formidable  , 8c  le  tyran  ayant 
été  défait,  fe  renferma  dans  Alexan- 
drie , où  il  fe  défendit  en  homme 
défefpéré.  Cette  ville  n’ayant  été 
emporteequ’au  bout  de  huit  mois, 
Dioclétien  irrité  fe  livra  à toutes 
les  fureurs  de  la  vengeance. 
Achillée  fut  condamné  à è re  dé- 
voré par  les  lions  ; Alexandrie 
ép  cuva  toutes  les  horreurs  du 
pillage  , 8c  le  relie  de  l'Egypte  fut 
abandonné  aux  proferiptions  Sc  ^ 
aux  meurtres. 

ACHILLES  TAT1US,  Voye * 
Tatius. 

I.  ACHILL1NI , ( Alexandre  ) 
natif  de  Bologne  , phi'ofophe  8c 
médecin,  protelïa  ces  deux  fcicnces 
avec  beaucoup  d’éclat  Tonte  l Eu- 
rope lui  envoyoit  des  écoliers.  11 
mourut  dans  fa  patrie  en  t;n,  à 
40  ans , avec  le  furnom  faflueux 
de  Grand  Philosophe , après  avoir 
fait  imprimer  différent  ouvrages 
d'anatomie  & de  médecine.  Oa  lai 
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attribue  la  découverte  du  marteau 
& de  l'enclume  , deux  oflfemem  de 
l'organe  de  l’ouïe.  Il  adopta  les 
fentimens  d ’ Avenues  , St  fut  le  rival 
de  Pomponacc.  Ces  deux  philofo- 
phes  fe  décrioiem  mutuellement, 
fuivant  l’ufage  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  doftes;  mais  dans 
les  difputes  Pomponcee  avoit  tou- 
jours le  deflus,  parce  qu'il  favoit 
mêler  à fes  argumens  des  plaifan- 
teries  qui  divertilToient  les  fpcc- 
tateurs.  D’ailleurs , Aehillini  s’avi- 
lifToit  à leurs  yeux  par  la  manière 
fingulière  & négligée  dont  il  ctoit 
habillé.  Ses  Ouvrages  furent  re- 
cueillis in-fol.  à Venife  tn  1545. 
Voyc[  Coclès. 

II.  ACH1LLINI , ( Philothée  ) 
parent  8c  compatriote  du  précé- 
dent, efl  auteur  d’un  Poème  in- 
titulé , 11  Pir'dario , où  l’on  trouve 
l'éloge  de  plufieurs  littérateurs 
Italiens , 8c  quelques  leçons  de 
philofophie  morale  ; il  fut  im- 
primé à Bologne  en  1513  , 
in-4.° 

IIT.  ACHILUNI  , (Claude) 
petit-  neveu  A' Alexandre , né  à Bo- 
logne en  1 574 , 8c  mort  en  1640 , 
fut  un  homme  très-favant  en  phi- 
lofophie  , en  médecine , en  théo- 
logie, 8c  particuliérement  en  ju- 
risprudence. Il  profeffa  cette  der- 
nière Science  pendant  plufieurs  an- 
nées avec  une  grande  réputation , 
d'abord  à Parme,  enfuite  à Fer- 
rare,  8c  en  dernier  lieu  à Bolo- 
gne, fa  patrie.  Sa  vafte  érudition 
étoit  fi  admirée  , que , de  fon 
vivant  même , on  plaça  dans  les 
écoles  publiques  une  infeription  à 
fa  gloire.  Les  papes  8c  les  cardi- 
naux lui  donnèrent  de  grandes 
efpérances  de  fortune  , mais  ce  ne 
furent  que  des  efpérances.  AchUUni 
tin:  une  place  difiingucc  parmi  les 
poètes  de  fon  temps.  Ami  6c  parri- 
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fan  déclaré  du  cavalier  Marini , il 
chercha  à fe  former  fur  ce  modèle  , 
& il  y réu/Tit  ; c’eft-à-dire  qu’on 
trouve  dans  fes  Pocfits  ce  mauvais 
goût  de  métaphores  , d'enflure  8c 
de  pointes , qui  s'étoit  emparé  de 
la  pcéfie  Italienne  dans  le  dernier 
Siècle.  Le  fonnet  très-connu  qu’il 
fit  à I’occaflon  des  conquêtes  de 
Louis  XIII  eu  Piémont  : Sudate  o 
fuochia  preparar  mctalli , Grc.  lui 
obtint,  dit-on,  du  cardinal  de 
Richelieu , une  chaîne  d’or  de  la. 
valeur  de  mille  écus.  Des  ouvra- 
ges beaucoup  meilleurs  ont  été 
bien  moins  rccompenfés , ou  font 
reliés  fans  récompenfe.  Ses  Poi- 
fiu  parurent  a Bologne  en  1631, 
in-4.0  On  ajouta  à fes  vers  quel- 
ques ouvrages  de  profe,  8c  on 
les  publia  fous  le  titre  de  Rime  e 
profe  , à Venife,  1662,  in-12. 

ACHILLIUS,  Voyei  III- 
Aquillius. 

ACH1MAAS  , fils  8c  fucceffeur 
du  grand  piètre  Sadoe.  Pendant  la 
révolte  A'Ahfalon  , il  réfolut  avec 
fon  frère  Jonathas , d'aller  informer 
David  qui  fuyoit , des  réfolutions 
qu'on  prenoit  contre  lui.  Abfalon 
ayant  découvert  leur  deffein , les 
fit  pourfuivre;  mais  étant  arrivés 
à Bathurim  , ils  fe  cachèrent  dans 
un  puits , d'où  ils  fottirent , lorf- 
que  ceux  qui  tes  cherchoient  s’en 
furent  retournés.  Ils  arrivèrent 
heureufement  au  camp  de  David. 
Aehimaat  époufa  dans  la  fuite 
Scmach , une  des  filles  de  Salomon. 

ACHIMELECH  , grand  pontife 
des  Juifs,  donna  à David  les  pains 
de  propofition  8c  l’épée  de  Goliath. 
Saul , jaloux  de  ce  prince,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand 
prêtre  avec  85  hommes  de  fa  tribu. 
Doëg  l'Iduméen  fc  chargea  de  ce 
meurtre. 
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ACHIOR , chef  des  Ammonites, 
déplut  à HoloJ'eme,  en  vantant  les 
moeurs , les  lois  , le  caraélèrc  des 
Ifraéütes,  8c  la  protection  de  Dieu 
fur  ce  peuple.  Ce  général , irrité  , 
Je  fit  attacher  par  fes  gardes  à un 
arbre  près  de  Béthulie  , dans  le 
deffein  de  le  punir  plus  févérement 
apres  la  prife  de  la  ville.  Les  Iftaé- 
lites  le  détachèrent,  le  menèrent  à 
Béthulie , où , après  la  viéloire  de 
JuUth  fur  llolofane , il  embraffa  1a 
religion  des  Juifs,  vers  l'an  70; 
avant  J.  C. 

ACHIS,  roi  de  Geth  , chez  le- 
quel David,  fuyant  Saul , fe  ré- 
fugia deux  fois.  Il  remporta  la 
viifoire  où  péirent  S au!  & fes 
enfans , vers  1 an  10;  ; avant  J.  C. 

ACHITOB  grand-prêtre , fils  de 
Ph'm:i,  petit-fils  du  grand-prêtre 
Hili . fut  père  i’Ahias  8c  d ' Achimeluh, 
qui  furent  aulli  fouverains  pon- 
tifes. Phiniu  ayant  été  tué  à la 
malhcureufe  journée  où  l’arche  du 
Seigneur  fut  pr.fe  par  les  Philif- 
tins  . Achitub  fuccéua  à Hcü  fon 
aïeul- 

ACHITOPHEL  , après  avoir  été 
Je  conseiller  de  David,  entra  dans 
la  révolte  d1  Abfalon.  11  confeilla  à 
ce  fils  dénaturé  d'abufer  publique- 
ment des  femmes  de  fon  père.  Il 
donna  d’autTes  confeils  qui  ne  fu- 
rent pas  fuivis;  8c  il  fe  pendit  de 
dcfefpotr  de  les  voir  meprifés  , 
vers  l’an  1013  avant  J.  C. 

I.  ACHMET  I",  empereur 
des  Turcs  , fils  8c  fuccelTeur  de 
Mahomet  lit  en  1603,  8c  mort  en 
1617 , âgé  de  30  ans  , fit  la  guerre 
en  Hongrie , 8c  fut  appuyé  par  les 
Hongrois  auxquels  la  cour  de 
Vienne  refufoit  la  liberté  de  cons- 
cience. La  Tranfilvanie , la  Mol- 
davie 8c  la  Valuchie  , n’implorè- 
rent pas  en  vain  fa  protection, 
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N'ayant  plus  rien  à craindre  «a 
Europe,  il  tourna  fes  armes  du 
côté  de  l'Afte.  Il  afliégea  Erivan  , 
8c  ayant  etc  battu  , il  fe  détermina 
à vivre  en  paix.  11  fit  conftruire 
une  fuperbe  mofquée  dans  l'hip- 
podrome de  Conllantinople -,  c'eft 
un  des  plus  beaux  temples  de  cette 
capitale.  L'auteur  des  Lettres  Juives 
prétend  qu'il  fut  bâti  uniquement 
des  pierres  qu'on  avoit  apportées 
des  ruines  de  Troie. 

II.  ACHMET  II , empereur  des 
Turcs,  monta  fur  le  trône  après 
fon  frère  Soliman  II l , l'an  169t. 
Son  grand-vifir  Oglu  Kiuperli  perdit 
la  bataille  de  Salankemen  en  Hon- 
grie, le  19  Août  de  la  même  an- 
née , 8c  y fut  tué.  Le  prince  Louis 
de  Bade , général  de  l'armée  im- 
périale, fut  vainqueur  en  cette 
journée , qui  eut  des  fuites  fu net- 
tes. Le  changement  perpétuel  des 
miniftres  fous  le  règne  d'Achmet  11 , 
jeta  une  telle  confufion  dans  les 
affaires  de  l'état  , que  tout  lui 
réufTit  mal.  Les  Impériaux  & les 
Vénitiens  défolèrent  les  provin- 
ces , 6c  firent  diverfes  conquêtes 
fur  les  Turcs.  11  mourut  en  1693  , 
avec  la  réputation  d'un  prince  in- 
dolent , mais  aimable.  Il  étoit  d'une 
humeur  gaie,  bon  pocte,  mufi- 
cien , 6c  jouoit  avec  fuccès  de  plu* 
fleurs  inftrumens. 

III.  A CH  MET  HI,  fils  de 
Mahomet  IP , fut  nommé  empereur 
en  1703  , apres  la  dépofition  de 
fon  frère  Mufiapha  II.  Les  fédi- 
tieux  qui  l’avoient  élevé  à l’em- 
pire , l'obligèrent  d’éloigner  la 
fultune  fa  mere,  qui  leur  étoit 
fufpecle.  II  leur  obéit  d'abord  3 
mais , las  de  dépendre  de  ceux 
qui  lut  avoient  donné  la  cou- 
ronne , il  les  fit  tous  périr  les 
uns  après  les  autres  , de  peur 
qu'un  jour  ils  ne  tentaffent  de  la 
lui  ravir.  Dès  qu’il  fe  vit  affermi 
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fur  le  trône  , il  s'appliqua  à 
amaffer  des  tréfors.  Ce  11  le  pre- 
mier des  Ottomans  qui  ait  ofé 
altérer  la  monnoie  & établir  de 
nouveaux  impôt;  ; mais  il  fut 
obligé  de  s'arrêter  dans  ces  deux 
enrreprifes , par  la  crainte  d’un 
foulèvement.  Charles  XII , vaincu 
à Pu'.tasra , checcha  un  aille  au- 
près d' Achmet , & en  fut  reçu  avec 
beaucoup  d’humanité.  Le  fultan 
fit  la  guerre  eux  Ruffes  , aux  Pet- 
fan»  8c  à la  république  de  Vcnife, 
à laquelle  il  enleva  la  Morée. 
Une  paix  fofide  termina  en  1711 
fes  différons  avec  le  czar  Pierre. 
Moins  heureux  dans  fon  expédi- 
tion contre  l'empereur  d'Allema- 
gne , il  fut  battu  en  Hongrie  par 
le  prince  Eugène.  La  paix  ayant 
été  conclue  avec  l'Empire  , il  fe 
préparoit  a tourner  les  armes  con- 
fie les  Perfans , lorfqu’une  révolte 
occaftonnée  par  un  fanatique , le 
renverfa  du  trône  en  1730,  8(  y 
plaça  fon  neveu  Mahomet  V.  Ce 
prince  étort  en  prifon  , quand  on 
lui  apporta  la  couronne.  Achmet 
fut  enfermé  dans  ta  même  retraite , 
apres  avoir  donné  les  avis  fui- 
vans  à fon  neveu  : •>  Souvcnez- 
" vous  que  votre  père  ne  perdit 
" le  feeptre  que  pour  avoir  eu 
" une  complaifance  trop  aveugle 
” pour  le  mufti  Fc\ula  - EJfindi  ; 
’’  8c  que  je  ne  le  perds  mot-même 
” que  par  mon  xxcès  de  confiance 
” en  lkrah'm  hacha  , mon  vifir. 
” Profitez  de  ces  exemples.  Si 
” j’avois  toujours  fuivi  mon  an- 
" cienne  politique , de  ne  biffer 
“ jamais  trop  longt-tcmps  mes 
’’  minières  en  place  , ou  de  leur 

* faire  rendre  fouvent  un  compte 
" exaû  des  affaires  de  l'empire , 

* j'enffe  peut-être  fini  mon  règne 
» auffi  glorieufemcnt  que  je  l’ai 

commencé.  » Il  mourut  le  13 
Juin  1736,  d’une  attaque  d'apo- 
plexie , âge  de  74  ans. 
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IV.  ACHMET-GEDUC,  ou 
Acomat , ne  dans  l'Albanie  , fut 
un  des  plus  grands  généraux  de 
l’empire  Ottoman.  Il  prit  Otrante 
en  1480,  6c  quelques  autres  pla- 
ces. Apres  la  mort  de  Mahomet  II , 
arrivée  en  1481  , il  fe  déclara 
pour  Baja\et  II  , 8c  l’éleva  fur  le 
trône.  Zi\im , frère  de  £aja\ct , lé- 
gitime heritier  de  la  couronne, 
tut  obligé  de  fe  retirer  a Rhodes. 
Baja\et  II , oubliant  les  obligations 
qu'il  avoit  a Achmet , le  fit  affaf- 
finer  quelque  temps  après  , ou  , 
félon  quelques  hitloriens  , laffaf- 
fina  lui-même  dans  un  feltin. 

V.  ACHMET-  Bacha  , l’un  de* 
généraux  de  Soliman  le  Magnifique. 
fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 1a 
prife  de  Rhodes.  Envoyé  1 an  1514 
en  Egypte  pour  y écouffer  une  ré- 
bellion, 6c  pour  en  prendre  legou- 
vernement,  il  s'y  conduifit  aveo 
beaucoup  de  valeur  8c  d'adreflé.  Il 
gagna  les  cœurs  8c  les  efpnts , 8C 
dès  qu'il  vit  fon  autorité  affermir  , 
il  prit  le  titre  8c  les  ornemeiis  de 
fouverain.  Soliman  , informé  de  la 
rébellion  , envoya  auffitôt  contre 
lui  fon  favori  Ibrahim , aufiâ  boa 
general  qu'adroit  courtifan.  L'ar- 
mée d’ibrahim  jeta  la  confiernation 
dans  le  parti  d ’Aehmet  , qui  tut 
étouffé  dans  un  bain.  Sa  tête  fut 
envoyée  au  Grand-Seigneur. 

VI.  ACHMET,  auteur  Arabe, 
fils  de  Seirim  , a fait  un  ouvrage 
abfurde  fur  l'interprétation  des 
fonges , fuivant  la  doctrine  des  In- 
diens , des  Pertes  8c  des  Egyptiens^ 
Cet  ouvrage  , dont  l’original  Arabe 
eft  perdu , fut  traduit  par  un  au- 
teur Chrétien  du  9e,  tiède,  8c  a 
été  publié  en  grec  8c  en  latin , 
avec  Artimidure  , par  M.  B gaule 
en  1603,  in-4.0 

ACIDALIUS  , ( Valcns  ) né  à 
Wiilock  dans  la  Marche  de  Bran- 
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debourg  , brilla  chat  diverfes  aca- 
démies d’Allemagne  6c  d’icalic  , 8c 
fe  fixa  à Brefiau  en  Siléfie , où  il 
embralTa  la  religion  Catholique. 
Son  grand  travail  altéra  fa  famé , 
8c  il  mourut  d'une  fièvre  chaude 
en  s 595  , avant  l’âge  de  30  ans. 
Sa  grande  jeuneffe  ne  l’avoit  pas 
empêché  de  publier  de  favantes 
Notes  fur  Tacite , V tlleius-P  aterculus 
8c  Quinte-Curée.  On  a encore  de 
lui  un  commentaire  fur  Plaute  8c 
des  Polfies  latines  , à Francfort 
1612,  in- 8.°  On  lui  a fauffement 
attribué  une  Dijfertation  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps, 
fous  ce  titre  : Mulieres  non  ejfe  ho- 
mines,  1641,  in- 12.  11  eft  aifé  de 
voir  que  c'eft  un  pur  badinage  ; 
mais  des  favans  d'Allemagne  y ont 
Vu  un  deffein  formé  de  fe  moquer 
de  la  manière  dont  les  Sociniens 
interprètent  l'Ecriture-Sainte.  Des 
Dames  reprochèrent  un  jour  à 
Acidalius  qu'elles  croyoient  auteur 
de  cette  Diflfertation , de  les  avoir 
exclues  de  la  claffe  des  hommes  ; 
ctft  que  vous  êtes  , mes  Dames , leur 
répondit- il , de  celle  des  Anges.  Voy. 
GedxcCUS. 

ACILIUS  , ( Caïus  ) vaillant  fol- 
dat  de  l’armée  de  Jules-Céfar , fe 
fignala  dans  un  combat  naval  près 
de  Marfeitle.  Ayant  porté  la  main 
droite  fur  un  des  vaifieaux  des  en- 
nemis , qui  la  lui  coupèrent , il  imita 
le  fameux  Cyncgire  , foldat  Athé- 
nien , 8c , s'élançant  de  la  gauche 
fur  le  tillac,  il  fit  reculer  tous 
ceux  qui  osèrent  fe  préfemer  de- 
vant lui. 

ACILIUS , V.  m.  Aquiilius. 

I.  ACILIUS-GLABRIO  , par- 
tagea avec  Pifon  l'honneur  du 
Confulat.  De fon temps,  l’efprit  de 
brigue  étoit  fi  répandu  à Rome 
gu’on  ne  voyoit  plus  dans  les  em- 
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plots  publics  que  des  intrigant? 
Le  tribun  Cornélius , fatigué  de  cet 
abus  , alloit  propofer  une  peine 
capitale  contre  quiconque  follici- 
teroit  les  fuffrages , Acitius  Glahii» 
le  prévint , 8c  fit  adopter  par  le 
Sénat  8c  le  Peuple  une  loi  plus 
douce,  quoique févère , qui  arrêta 
le  mal  , fans  infpirer  trop  de  ter- 
reur , 8c  qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelée la  loi  Acilia.  Celle-ci  con- 
damnoit  quiconque  avoitété  con- 
vaincu d'avoir  brigué  une  magif- 
trature , à une  forte  amende , 8c  i 
ne  pouvoir  plus  être  admis  dans 
l'ordre  des  Sénateurs  , ni  dans  au- 
cune place  importante  à la  nomi- 
nation du  Peuple. 

IL  ACILIUS-GLABRIO , con- 
ful  fous  Domitien  , l’an  de  J.  C.  91  , 
avec  Marcus  U/pius  Trajan , depuis 
empereur , fut  forcé  par  DomitUn 
de  defeendre  dans  l'amphithéâtre, 
pour  y combatre  des  bêtes  féro- 
ces. Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un 
lion  des  plus  grands,  fans  en  avoir 
été  bleffé  ; mais  cette  adreffe  lui 
devint  funefie.  La  jaloufie  qu'en 
conçut  l'empereur , le  porta  à ban- 
nir Acilius-Glabrio  fous  un  autre 
prétexte.  11  lefitmêmemourir  qua- 
tre ans  après  , comme  coupable  d'a- 
voir voulu  troubler  l'étau  Voye\ 
m.  Antiochus. 

I.  ACINDYNUS,  (Septimius) 
Conful  Romain  l’an  340  de  J. C, 
eft  connu  par  un  trait  fingulicr  au- 
quel il  donna  occafîon.  Etant  gou- 
verneur d'Antioche , il  fit  enfermer 
un  homme  qui  ne  payoit  pas  les 
impôts , 6c  le  menaça  de  le  faire 
pendre  s'il  ne  s’acquittoit  pas  à un 
jour  marqué.  Un  très-riche  parti- 
culier offrit  à la  femme  de  ce  pri- 
fonnier  la  fomme  qu'il  devoit, 
pour  prix  de  fes  faveurs.  La  femme 
confulta  fon  mari , qui , plus  en- 
nuyé de  fa  prilbn  que  jaloux  de 
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Ion  honneur  , lui  ordonna  d'a- 
cheter la  liberté  aux  dépens  de  fa 
vertu.  Le  libertin  s'étant  fatisfaic, 
donna  a cette  femme  une  bourfe  , 
où  il  n’y  avoir  que  de  la  terre. 
Aciniynus , inftruit  de  cette  four- 
berie, condamna  cet  avare  dc- 
bitiché  à payer  au  fifc  la  fomme 
due  par  le  prifonnier , St  adjugea 
à fon  époufe  le  champ  d'où  il 
avo  t tire  la  terre  qui  rempiifioit 
cette  bourfe.  St.  Augujl'n  nous  a 
tranfmis  ce  trait  d hiftoire  -,  mais 
on  l'a  accufé  faufiement  d’avoir 
approuvé  l’aétion  de  la  femme  Sc 
le  confentement  du  mari  : il  re- 
garde feulement  la  complaitance 
de  l’époufe  comme  moins  crimi- 
nelle, que  <i  elle  eût  été  corn- 
mife  par  débauche. 

n.  ACINDYNUS,  moine  Grec 
qui  floriffoit  au  14e  fiècle,  eft 
auteur  d'un  traité , Dt  ejjtnt'â  Cr 
operatione  Del,  imprimé  en  1616  , 
in-4.0  en  grec  8c  en  latin;  8c d un 
traité  contre  Palamae  , qui  foure- 
noit  que  la  lumière  qui  «voit  paru 
fur  le  Thabor  , étoit  incréée. 

ACIS , { Mythol.  ) fils  de  Faune , 
mérita  par  fa  beauté  la  tcndrefle 
de  GaUtie,  que  le  gé  int  Palypkème 
aimoit.  Ce  cyclope  l’ayant  un  jour 
furpris  avec  Galatit , l’écrafa  fous 
un  rocher  qu’il  lui  jeta  ; mats  la 
nymphe  , pénétrée  de  douleur  , 
changea  fon  fang  en  un  fieuve,  ap- 
pelé depuis  Acte.  Ce  fieuve  a fa 
fource  au  pied  du  mont  Etna  , 
Sc  fe  nomme  aujourd'hui  lad. 

ACMÉ  , jeune  Juive  , devint  la 
confidente  de  Vrle,  femme  d Au- 
gufie.  Elle  fut  punie  de  mort  pour 
avoir  contrefait  l'ccriture  de  l'Im- 
pératrice dans  l’intention  de  fervir 
Antlpater  contre  fa  tante  Salami.  — 
Catulle  célèbre  dans  fes  vers  les  grâ- 
ces d'une  autre  Acmé,  amante  de 
Septim'mt. 
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ACOLUTHUS  , ( André)  ar- 
chidiacre , ptofefleur  de  langues 
Orientales  à Brefiau  fa  patrie,  8c 
membre  de  l'  académie  de  Berlin, 
publia  en  1682,  in-4.”  un  traité 
D.  aquis  amant.  Il  avoit  donné 
à Leipfick,  en  1680,  une  tra- 
duâioo  la  ine  , in-4.‘>  de  la  ver- 
fion  arménienne  d' Obad'a  1 (Abdias). 
11  mourut  a Brefiau  en  1704. 

ACOMAT , Voy.  iv.  Acmet. 

ACOMINATUS , V.  Nicetas. 

ACONCE , jeune  homme  d’uns 
beauté  lingulière,  aima  pafiionné- 
ment  Cyiippe,  qui  ne  voulut  point 
l'ecouter.  Ayant  perdu  toute  efpé- 
tance  de  lcpoufrr,  il  grava  fur  une 
boule  ces  mots  : m /.  jure  par  Diane  , 
h Aconci , de  n’être  jamais  quà 
" vois.. ..  Cydippe  , aux  pieds  de  la- 
quelle il  avoit  laiffé  tomber  cette 
boule , la  ramafia  , lut  cet  écrit  (ans 
y penfer  , 8c  s'engagea  de  même. 
Toutes  les  fois  qu'elle  vouloit  fs 
marier  , elle  étoit  attaquée  d’une 
fièvre  violente  ; 8c  croyant  que 
c’etoit  une  punition  des  Dieux  , 
elle  donna  fon  coeur  8c  fa  °4i» 
à Aconcc. 

ACONCIO  , ( Jacques  ) né  à 
Trente  au  commencement  du  16* 
fiècle  , fe  rendit  célébré  comme 
philofophe , jurifconfulte  8c  théo- 
logien. Il  quitta  la  religion  Ca- 
tholique pour  fe  faire  Procédant, 
8c  fe  retira  en  Angleterre.  11  y 
fut  protégé  par  la  reine  Ell\aheth  , 
qui  voulut  bien  accepter  la  dédi- 
cacé de  fon  livre  impie  : Dt  ftra - 
tagematliui  Salante  In  reüpumt  ne- 
gotlo , per  fuperftltlanem  , errorem , hte- 
ttftm, udlum  , eatumnlam  ,/chljma,  (te, 
lùbri  y tu-,  B tjtlea  , 1565  , in-8.® 
Cet  ouvrage,  traduit  en  françois, 
Baflc  156;  , in  4."  , 8t  Delft , 1611 
8c  1614 , in  8.“  , fut  loué  par  quel- 
ques Protefigss , 8c  Wàmç  p v d'wn 


Digitized  by  Google 


À C O 

très.  StLlen  lui  applique  ce  qti’on 
a dit  A' Origine  : ••  Ubi  b ni  , nie  me - 
„ luis  i Ubi  male  , nemo  pejus.  » Le 
but  de  l’auteur  ctoit  de  réduire  à 
un  très-petit  nombre  les  dogmes 
néceffaires  de  la  religion  Chré- 
tienne, 8c  d’établir  une  tolérance 
réciproque  entre  toutes  les  feéU-s 
oui  divifent  le  Chriffianifme. 
Comme  il  n’adoptoit  pas  tous  les 
principes  de  Calvin  , les  dif.iples 
5e  ce  feûaire  l’accusèrent  de  to- 
lérantifme  comme  d'un  crime  ; 
mais  il  leur  répondit  comme 
Jejus-  Chrifl  a fes  lîifciples  : l'eus 
ti:  favt\  ce  quel  ‘frit  vous  êtes.  Du 
telle , fon  livre  efi  écrit  avec 
méthode  8c  d’une  bonne  lati- 
nité , quoique  le  ftylc  en  foit 
quelquefois  un  peu  atfeéle.  Aconao 
mourut  en  Angleterre  -,  il  vtvoit 
encore  en  1566.  Son  Traite  des 
Stratagèmes  de  Satan  , fut  réimprimé 

à Amficrdam  , 1674.  in-S.J  On 
trouve  à la  fuite  deux  traites  i 
l'un  , de  la  métàodc  d'étudier-,  l'autre, 
de  la  manière  de  J aire  des  Vires  ■ ou- 
vrage inutile  a ceux  à qui  la  na- 
ture n'a  pas  donné  ce  talent,  oc 
peu  utile  à ceux  qui  l'ont.  La  pé- 
nétration A'Acuncio  lui  avoit  tait 
prévoir  qu’on  alloit  paffer  a un 
ficelé  plus  éclairé  que  le  lien  , 8c 
l'évènement  juAifia  fa  conjecture. 

X.  ACOSTA  ,(  Jofeph  ) provin- 
cial des  Jéfuites  au  Pérou,  ne  à 
Médina  - dcl  - Campo , mourut  a 
Salamanque  en  1 600  , âgé  d en- 
viron 60  ans.  U donna  en  Efpa- 
çnol  1 ’Hiftoire  naturelle  (r  morale 

des  Indes  , I î9»  - ‘n-S'“  • <îUl  3 
été  traduite  en  François  , 1000, 
in-S.°  Robertfon  8c  les  autres  au- 
teurs qui  ont  fait  KHiAoire  del  A- 
merique,  la  citent  fouvem.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Un  traite  De 
procurandi  Indorum  falute  , Sala- 
manque 15  88 , in- 8.°  qui  peut  être 
utile  aux  Millionnaires.  11,  Un 
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traité  en  latin  fur  la  manière  d'îni 
terpriter  l’Etriiurc  , qu’on  trouve  à 
la  fuite  des  commeniairesde  Mtno- 
ehius.  111.  De  Chrijio  revelato , à 
Rome  1590,  in  4.0  11  travailla 
long  - temps  8c  avec  fuccès  à 1a 
converfiun  des  Indiens. 

II.  ACOSTA,  (Gabriel  d’)  cha- 
noine 8c  protcAeur  de  théologie  à 
Coimbrc,  mort  en  1616  , a laiAe 
des  Commentaires  fur  une  partie  de 
l’ancien  TçAam. , Ly  on  1 64 1 , in-  f. 

III.  ACOSTA  , ( Uriel  ) d’abord 
Chrétien , puis  matcrialille,  er.fuite 
Juif,  ctoit  fils  d un  gentilhomme 
Portugais.  Cet  homme , né  avec  une 
de  ces  imaginations  ardentes  qui 
mènent  à D démence  ou  au  génie , 
au  lieu  de  fe  borner  à pratiquer 
l’Evangile  , eut  la  témérité  de  le 
vouloir  foumettre  à fon  examen. 
Il  fut  puni  de  l’ahardieffe,  en  tom- 
bant dans  le  materialifme.  Atc  iblé 
de  doutes  düns  le  ChnAianifme, 
8c  de  remords  dans  fa  nouvelle 
opinion,  il  crut  mettre  fin  a fe* 
peines  en  fe  faifant  circoncire.  Les 
Juifs  d’Amlleidam  l’unirent  a eux 
parce  lien;  mais  à peine  l’opéra- 
tion étoit  faite  , qu'il  lui  fut  auflt 
difficile  de  fe  foumettre  aux  ob- 
fervanccs  de  l’ancienne  loi,  qu  il 
le  lui  avoit  etc  de  plier  fa  raifon 
aux  dogmes  de  la  nouvelle.  11  ne 
put  garder  le  filence  , 8c  fe  fit  ex- 
communier par  la  fy  nagogue.  11  pu- 
blia un  livre  pour  démontrer  qu'il 
falloit  rejeter  les  rites  8c  les  tradi- 
tions des  l’harifiens , pour  s’atta- 
cher aux  Sadducccns , dont  il  avoit 
embraffé  les  dogmes.  11  s étoit  per- 
fuadé  , que  les  peines  8t  les  récom- 
penfes  de  l’ancienne  loi  , ne  regar- 
doient  que  cette  vie;  8c  il  croyoit 
le  prouver  par  quelques  pafiages 
du  Pentateuque  qu’il  interpr ctoit 
à fa  manière.  Les  Juifs  le  firent 
paffer  pour  un  athée  , 8c  un 
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Inêdecîn  de  cette  nation  réfuta  foa 
Kyftême.  Acofta  publia  alors  fon 
Examen  traditionum  Pharifattarum  ad 
Eegem  feriptam  : livre  dans  lequel 
il  attaque  l'immortalité  de  I’ame, 
fous  prétexte  que  Moïfe  n’a  parlé 
ni  du  paradis  ni  de  l'enfer.  Les 
Juifs  lui  répondirent  d'abord  à 
coups  de  pierres , enfuite  en  le 
faifant  emprifonner.  La  liberté  lui 
fut  rendue,  en  payant  une  amende. 
Acofta  crut  alors  devoir  cacher  les 
erreurs  , qui  lui  attirciem  des  per- 
fections ; & penfant  que  toutes 
les  religions  étoient  indifféren- 
tes , il  'entra  dans  celle  des  Juifs. 
La  loi  de  Moïfe  n’étoit  , félon 
lui  , qu’une  pure  fiflion  des  hom- 
mes , & non  pas  l’ouvrage  de 
Dieu  : il  ne  la  fuivoit  qu’en  pu- 
blic. On  l’accufa  de  ne  point  ob- 
Cerver  les  autres  préceptes  Judaï- 
ques , ni  dans  des  repas , ni  fur 
d’autres  points  aufll  importans  ; 
ce  fut  la  fource  d'une  nouvelle 
perfection.  La  fyr.agogue  l’ex- 
communia de  nouveau , 6t  lui  im- 
pofa  une  rude  pénitence.  11  fut 
fouetté  par  le  maître  - chantre 
d’Amflcrdam  , enfuite  abfous  par 
le  prédicateur  de  l’aflemblée,  de 
foulé  aux  pieds  par  fon  audi- 
toire, fuivant  les  rites  Hébraï- 
ques. Ce  qu'il  croyoit  & ce  qu’il 
ne  croyoit  pas  , ne  fervant  qu’à 
l'inquicter  , il  mit  En  à toutes 
fes  variations,  en  fe  faifant  fau- 
xer  la  cervelle  d’un  coup  de  pif- 
jolet,  vers  l'an  1640. 

ACOSTA  , V i’yq  COSTA  Cr 
£arvalhc. 

ACRApAS , célèbre  fcnlpteur 
Grec , gravoit  fur  l’or  & fur  l’ar- 
gent. Pl'ne  cite  des  coupes  qui  fe 
voyoient  dans  le  temple  de  Baechut 
à Rhodes , où  cet  artifle  avoit 
gravé  des  chaffes  , des  Baiehamcs 
des  Centaures, 

Tome  I. 
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ÀCRÏSE,  ( Mythol. ) roid’Argos, 
apprit  de  l’oracle  , qu’un  de  fe« 
pctits-Els  le  tueroif  un  jour.  Pour 
prévenir  ce  malheur  , il  enferma 
dans  une  tour  d'airain  Dan  ai , fa 
fille  unique  ; mais  Jupiter,  dont 
cette  clôture  irrita  la  pafiion , def- 
cendit  en  pluie  d’or  dans  la  tour. 
Acrife , infttuit  de  la  grofieffe  d« 
fa  fille , la  fit  e.  pofer  dans  une 
petite  barque  fur  la  mer.  Un  pê- 
cheur qui  vit  flotter  ce  coffre  fur  la 
côte  de  l'ApuUe  , le  prit  ; & 
l'ayant  ouvert , il  y trouva  Danal 
accouchée  d’un  fils  qui  fut  ap- 
pelé Perfe'e.  Au  bruit  de  cet:e  mer- 
veille , la  princcfie  fut  conduite 
au  roi  Pilumnui  qui  l'epoufa.  Lorf- 
que  Per  fée  fut  en  âge  de  porter 
les  armes , il  entreprit  fon  expé- 
dition contre  les  Gorgonnes  , & 
apres  avoir  tranché  1a  tète  d« 
Médufe , il  alla  à Argos , où  U 
changea  le  roi  Acrije  en  pierre. 

( yieg.  Æncid.  L.  y.  ) Ovide  parle 
d’un  autre  Acrise,  fils  de  Jupiter- 
& pire  de  Latotc  ; mais  on  croit 
qu’il  fe  trompe,  6c  qu’il  s’appela 
loit  Ancisivs, 

I 

I.  ACRON  , roi  des  Cécinien*,' 
peuples  voifins  de  Rome,  ayant 
pris  les  armes  contre  les  Romains 
après  le  rapt  des  babines  , fe  mit. 
en  campagne  pour  ravager  leurs 
terres.  Romulùs  fortit  suflitôt  à 
fa  rencontre  , livra  bataille  aux 
Ccciniens  , les  mit  en  fuite , & 
après  avoir  tué  leur  roi  Acrun  . 
il  revint  chargé  des  dépouilles 
opimes , qu'il  confiera  le  premier 
à Jupiter,  furnommé  Ferétrien. 

II.  ACRON  ou  Aguon,  méde- 
cin d'Agrigente»  qui  vivoit  vers 
l'an  47  3 avant  J.  C. , fit  allumer 
le  premier  de  grands  feux  pour, 
purifier  l'air  avec  des  pxrmms  , 6c 
mettre  fin  a la  pefle  qui  atfligeoit 
Athènes.  Selon  lui,  le  meilleur 
Ççdecjfl  étoit  celui  qui  raifpnqo^t 
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le  moins.  On  croit  qu'il  fut  le  chef 
de  lEmpyrifmc. 

111.  ACRON  , Mro,  fcoliafle 
A' Horace , qui  vivoit  vers  le  7* 
ficelé,  a laiffé  des  Noies  qu'on 
trouve  dans  V Horace  de  Batte , 
Iji7  , in  8.° 

I.  ACR0N1US  , (Jean)  pro- 
feffeur  de  médecine  6c  de  mathé- 
matiques à Balle  , mourut  dans 
cette  ville  en  156}.  On  a délai 
des  Traités  (ur  le  mouvement  de 
la  Terre  Si  fur  la  Sphère.  11  étoit  de 
laFrife,  une  des  Provinces-Unies. 

II.  ACRON1US  ou  Acron  , 
( Jean  ) auteur  , à ce  que  1 ’on  croit , 
de  VElcnchus  orthoduxus  Pfcudu-Rc- 
ligionss  Romcno  ■ Lathohca , Des  en- 
ter , 1616,  in-4.0:  ouvrage  d’un 
fanatique  turbulent.  11  vivoit  au 
commencement  du  17*  fiècle- 

ACROPOL1TE  , ( George)  l'un 
des  auteurs  de  l Hifioire  Byzantine , 
naquit  à Conftantinople  en  mo. 
11  eut  l’emploi  de  logothete  à la 
cour  de  Michel  Paléoiogtte  : ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de 
Logothete  , fous  lequel  il  eft 
tres-connu.  Éleve  à la  cour  de 
Jean  Duras , il  fut  nommé  ambaf- 
fadeur  pour  conclure  la  paix  avec 
Michel  d Épire , et  enfuitc  l’un  des 
juges  de  Michel  Commette  , foup- 
çonné  d’une  confpiration.  Théodore 
Lafcaris  , fon  éleve , le  fit  gou- 
verneur des  provinces  occidenta- 
les de  fon  empire.  Enfin,  Michel 
Paléologue  l’envoya  comme  am- 
balTadeur  auprès  de  Con/lamin  , 
prince  de  Bulgarie,  & le  chargea 
de  diverfes  négociations  impor- 
tantes. Son  Hifioirc , découverte  en 
Orient  par  Dou\a  , fut  publiée  en 
1614;  mais  l'édition  donnée  au 
‘Louvre  en  165 1 , in-fol , eft  fort 
fupérieure  8c  tres-rare-  Cet  ou- 
vrage qui  eft  d’autant  plus  exaéf, 
guc  l’auteur  a wttu  ce  qui  s’çft 
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pafTé  fous  fes  yeux  , commencf 
où  finit  Niât  as  , 8c  comprend  de- 
puis l’année  1305  , jufqu’a  l’ex- 
pulfion  des  empereurs  François 
en  116t.  Le o AUatius  8c  Dou-^a  ont 
commenté  cet  hifioritn.  C'étoit  un 
homme  de  mérite  , qui  cultiva  les 
mathématiques  avec  fucccs , Ôc  qui 
les  enl'cigna  à e^Codore  La/'corii. 
11  eut  un  fils  , appelé  Confianùn  , 
comme  lui  grand  logothete  de 
Conftantinople  , a qui  i.ous  de- 
vons les  Vies  de  quelques  Saints , 
& d'autres  ouvrages  peu  confide- 
rablcs.  Au  refte , la  fonélion  de 
Lgoihctt  remplie  avec  dtflinélion 
par  le pere  8c le  fils,  conliftoit  à re- 
pondre pour  l’Empereur  aux  em- 
baffadeurs  etrangers  , 8c  meme  aux 
placcts  8c  aux  demandes  des  fujets 
de  1 Empire. 

ACTEON,  ( Mythol.  ) fils 
d ’Arifiée  8 c A'elutor.oé , étoit  un 
grand  chafleur.  Un  jour  s ctant  ar- 
rête dans  la  vallée  de  Gargaphie 
en  Béotie  , près  d'une  belle  fon- 
taine où  Diane  fe  baignoit  avec 
fes  nymphes  , la  DeelTe  , irritée 
de  ce  qu’il  l'avoir  furprife  dans 
le  bain  , le  changea  en  cerf , 8c 
auftitôt  il  fut  mis  en  pièces  par 
fes  chiens. 

I.  ACT1US  , Voy.  lu  Accius 
Cr  Naviws. 

II.  ACTIUS,  ou  A zzo 
Viscokti,  fucccda  en  1539  à 
Galéas  I , fon  pere , dans  la  prin- 
cipauté de  Milan.  Marc  fon  on- 
cle forma  le  projet  de  le  dépoflëder 
de  cette  fouverainetc  ; mais  fon 
complot  ayant  été  découvert,  il 
fut  pris  le  étranglé.  Dcirifius  fit 
une  femblable  tentative,  qui  ne 
fut  pas  plus  heureufe.  Aclius  bat- 
tit les  troupes  qu'on  avoit  levées 
contre  lui  ; 8c,  animé  par  fes  fuc- 
ces  , il  déclara  la  guerre  à Mafiima 
Scaligcr,  8c  lui  enleva  le  Brcffan, 
11  mourut  àgc  de  39  ans,  apres 
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en  avoir  gouverné  16 , pendant 
lefquels  il  agrandit  & embellit  la 
ville  de  Milan. 

ACTON , évêque  de  Verceil 
en  V4î  , a public  divers  ouvrages; 
I.  Un  Capitulaire  en  cent  articles 
qui  fait  partie  de  la  compilation 
de  d' Acheté.  U.  Polyp*ticon  : c'eft 
un  abrégé  de  philofophic  morale. 
111.  Des  Lettres , des  Difcours  , des 
Commentaires.  Ces  diverfe»  Œu- 
vres ont  été  recueilles  en  1768 
par  Baronÿo.  Verceil , 1 vol.  in-fol. 

ACTOR , ( Myihol.  ) compagnon 
à‘ Hercule , dans  la  guerre  contre  les 
Amazones,  où  il  tut  bielle  & où  il 
mourut  de  fes  bleflùres  en  retour- 
nant en  fon  pays.  Virgile  parle  d'un 
autre  Actor  du  pays  des  Aurunces 
en  Italie.  ( Ænctd.  L.  ta.  ) Et  Ovide 
appelle  Patrccle  Actorides  , parce 
qu'il  ctoit  petit-nls  d Actor. 

ACTUAR1US  , médecin  Grec  , 
qui  donna  le  premier,  dans  le  1 } c fic- 
elé, l'analyfe  des  purgatifs  doux, tels 
que  la  cafle , la  manne , le  fené , &c. 
Henri  Etienne  publia  en  1 567  une 
édition  de  fes  ouvrages  in- fol. 
traduits  par  différent  auteurs , dans 
l’édition  des  M.dieet  artia  Principes. 
Ce  médecin  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  fyftêmcs  & pour  la  méde- 
cine raifonnée.  H joignoit  cepen- 
dant l'expcrience  à la  théorie.  Son 
traité  de  Diettâ  qui  renferme  de 
bons  principes  , fut  public  par 
Fif 'cher , Lcipfig,  i77i,-in-8,°  en 
grec  et  en  latin. 

ACUNHA,  ( C'iriftophe d’ ) né 
en  1 (97  à Burgos  ,Jéfuite en  161  z, 
millionnaire  en  Amérique  , com- 
pofa , au  retour  de  fes  millions , 
une  Relation  de  la  rivière  des  Ama- 
\on:s  , traduit  en  françois  par 
Gomienillt , 16S1 , 4 vol.  in- ta  , 
avec  une  Dijjcrtation  cutieufe.  La 
Relation  ne  Veft  pas  moins.  Elle 
parut  à Madrid  en  1641  in-4.0  : 
elle  cil  très  ; rare  en  efpagnol. 


ACUS1LAS  , Acufils'ùs , ancien 
hillorieu  Grec  d’Argos,  vivoic 
avant  la  guerre  du  Péloponncfe. 
Quelques  écrivains  l'ont  mis  au 
nombre  des  Sept-Saçes.  11  eli  fou- 
vent  cité  par  les  anciens. 

ACYND1NUS,  V.  Acindinus. 

ADA  , foettr  St  femme  d’irte , 
qui  avoit  régné  apres  la  mort  de 
fa  foeur  Aitcmijc , étoit  reine  d'une 
partie  de  la  Carie,  province  de  l'Alie 
mineure.  Ayant  appris  qu 'Alexandre 
approchoit  de  fes  états , elle  alla 
au  - devant  de  lui  ; & en  lui 
remettant  les  clefs  de  la  ville  d’A- 
lindc  fa  capitale , elle  l'adopta  pour 
fon  fils.  Ce  Prince  , non  content 
de  lui  lailTer  fon  pays , y ajouta 
le  rcfle  de  la  Carie.  Une  autre 
Ada  fille  d 'Lion  , prince  Héthcen, 
époufa  Efe u , 8 i en  eut  un  fils 
nomme  Eliphas. 

I.  ADAD , fils  de  Badad,  fuc- 
céda  à Hufan  dans  le  royaume 
d'iduméc.  11  eut  guerre  avec  le* 
Madianites , qu'il  défit  dans  une 
plaine  qui  s'appelloit  le  champ  de 
Aloai  ; & où  , en  mémoire  de  cette 
viétoire , il  bâtit  la  ville  d Avith  , 
qui  veut  dire  monceau , à caufe  du 
grand  nombre  de  morts  entaflcs 
les  uns  fur  les  autres. 

II.  ADAD,  fils  du  roi  de  l'Idu- 
méc  Orientale,  s'enfuit  en  Egypte 
avec  les  fcrvitcurs  du  roi  fon 
pere , dans  le  temps  que  Joab  , 
général  des  troupes  de  David . 
exterminoit  tous  les  mâles  de  l'I- 
duméc.  Il  vint  d'abord  à Madian  , 
dt  là  à l'haran , d'où  il  palla  en 
Egypte  : il  y fut  bien  reçu  pac 
Pharaon  , qui  lui  donna  un  loge- 
ment , lui  afligna  une  terre  , 8c 
pourvut  à l'entretien  de  fa  inaifon. 
11  gagna  même  tellement  l’jffeétion 
de  ce  prince,  qu’il  luifitépoufer  U 
lueur  de  la  reine,  dont  il  eut  unfi}>« 
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ADALARD,  ou  AdEEArd  , né 
vers  l'an  73  , étoit  fils  du  corme 
Bernard  , petit-fils  de  Chartes-Martel, 
& coufm- germain  de  Charlemagne- 
Ce  prince  ayant  répudié  Ermengarde, 
fille  de  Didier  roi  des  Lombards , 
Adalard  fut  fi  fenfibleà  ce  divorce, 
qu'il  quitta  la  cour  pour  prendre 
l’habit  religieux  à Corbic.  L’em- 
pereur le  nomma  à ceitc  abbaye  ; 
& lorfqu'il  établit  Pépin  roi  d Ita- 
lie , il  lui  donna  Adalard  pour  fon 
premier  minifirc.  Bernard  roi  d'I- 
talieSc  neveu  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire , s’étant  révolté  en  S 17, 
Wala,  prince  du  fang  , qui  avoit 
tu  beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment, devint  futpefi  à cet  empe- 
reur , & fut  exilé.  Adalard , frere 
de  Wala  , fut  enveloppé  dans  fa 
difgrace,  & relégué  dans  l'ifle  de 
Héro  , aujourd'hui  Noirmoutier. 
J1  fut  rétabli  au  bout  de  cinq  ans 
dans  fon  abbaye  en  811  : lcm- 
pereur  le  fit  même  revenir  à la 
cour.  Adalard  fonda  en  Si 3 la 
célèbre  abbaye  de  Corwey  , ou  la 
nouvelle  Corbie,  en  Saxe.  Samort, 
arrivée  le  î Janvier  S i6  , à 7 1 ans , 
eaufa  de  vifs  regrets  aux  gens  de 
bien  Si  aux  favans.  Il  polîédoit 
les  langues  latine  , tudefque  & 
françoife.  On  l’appelloit  1 'Augufiin 
ée  fon  temps.  Il  ne  nous  relie  que 
des  fragmens  de  fes  écrits.  Son 
principal  ouvrage  étoit  un  Traité 
touchant  P ordre  ou  tétai  du  Palais , 
£■  de  toute  la  Monarchie  Erangoift. 
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fermétc  dans  le  caraélère.  II  céit? 
bra  divers  Conciles , où  il  pari» 
en  évêque  zélé  pour  la  difciplino 
& les  droits  de  1 Églife. 

II.  ADALBERON,  ( Afcelin) 
fut  ordonné  évêque  de  Laon , l'an 
977  , par  le  précédent.  Prélat  am- 
bitieux & bas  courtifan  , il  eut  la 
lâcheté  de  livrer  à Hugues  Capct , 
Arncnl  archevêque  de  Reims , St 
Charles  due  de  Lorraine  compéti- 
teur de  Hugues,  auxquels  il  avoit 
donné  un  afilc  dans  fa  ville  épii- 
copale.  11  mourut  lan  îojo.  11 
ell  auteur  d’un  Poème  fatyrique  en 
430  vers  hexamètres , dédié  an 
roi  Robert.  Adrien  Valois  en  a 
donné  une  édition  en  1663  , 
in-8.°  a la  fuite  du  Panégyrique 
de  l’empereur  Bérenger.  On  y trouve 
quelques  traits  d'hiftoire  curieux. 

ADALBERT,  V.  Aldeeert. 

I.  ADALBF.RT  , ( St.  ) évêque  de 
Prague  , porta  la  lumière  de  l’E- 
vangile aux  Bohémiens,  puis  aux 
Polooois  , qui  le  mafl'acrèrent  le 
19  Avril  997.  — Un  autre  faint  du 
même  nom  fut  évêque  d’Aus- 
bourg,& mourut  en  911. — Adalbert, 
archevêque  de  Mzgdebourg  con- 
vertit les  Slaves , pénétra  dans  l'ifie 
de  Rugen  en  Poméranie  , y prêcha 
la  foi , & vint  mourir  à Prcsbourg 
le  10  Juin  9S1. 

IL  ADALBERT  , archevêque 
de  Erême . efprit  turbulent  8t  am- 
bitieux , devint  en  Danemarck  l’o- 
racle du  Clergé , & le  mimllre 
redouté  de  fon  fouverain.  Celui-ci 
étoit  Suinon  II.  Ne  avec  des  in- 
clinations douces  & pacifiques  , 
l'hymen  l’uni  (Toit  depuis  long- 
temps à Curha  dont  il  faifoit  le 
bonheur,  lorfqu’ Adalbert  vint  rom- 
pre leurs  nœuds,  en  annonçant 
que  comme  parente  du  roi , Gutha 
ne  fouvoit  être  fon  epoufe,  Suéntn 


1.  ADALBERON,  célèbre  ar- 
chevêque de  Reims , chancelier  de 
France  , fe  d.ftingtia  comme  pré- 
lat & comme  minière  (omLsthaire , 
Louis  V Oc  Hugues  Capet.  11  mourut 
le  î Janvier  088,  après  avoir  com- 
blé de  bienfaits  leglife  8c  le  cha- 
pitre de  Reims.  11  ctoit  fils  de 
Ge.ff.oi  comte  d’Ardennc  d'une  fa- 
mi  le  i ! lu  Arc.  II  avoit  de  la  no- 
jUelTe  dans  les  fentimens  & de  la 
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«?ictcha  d'abord  à repouffer  l’atta- 
que du  prélat  -,  mais  vaincu  par 
l'excommunication  Sc  la  crainte, 
il  fe  fournit  à l’églifc  & renvoya 
fon  époufe  en  Suède  l'an  1069. 
Adjlbert,  enhardi  par  cet  aéle  d’au- 
torité , crut  que  rien  ne  devoit 
borner  fa  puiffance.  En  1071,  il 
a.Tembla  un  concile  où  il  dota 
des  monaftères  , réforma  des  ufa- 
ges  dans  le  culte,  & publia  des 
lois  civiles  & eccléfiafliqucs , que 
fon  fouverain  fit  exécuter. 

ADALG1.SE  ou  Aoeiche  , fils 
de  Didier, roi  des  Lombards.  Après 
que  fon  pere  vaincu  par  Charlemagne 
eut  perdu  fon  état  & fa  liberté  en 
774,  Adalglfe  s'enferma  à Vérone 
pour  la  défendre  contre  le  vain- 
queur de  Didier.  Mais  fes  forces 
étant  infuffifantes  , il  alla  implo- 
rer des  fecours  à Conftantincple. 
Confiant  n Vil  lui  donna  des 
troupes  qui  firent  une  defeente  en 
Calabre,  où  elles  furent  entière- 
ment défaites  par  les  Franrcis. 
Adalglfe , abandonné  par  fon  ne- 
veu le  duc  de  Bénevent , fut  fait 
prifonnier  3c  mis  à mort  en  788. 

ADALOALD  , roi  des  Lom- 
bards, ctoit  âge  de  13  ans,  lorf- 
que  fon  pire  AgUulfe  mourut  en 
6t6.  Il  commença  à régner  fous 
la  tutelle  de  Thtudelinde  fa  mère  , 
qui  ne  penfa  qu’à  fe  maintenir  en 
paix  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
ccffe  , Ada/oald , livré  à de  mau- 
vais confeils  , tyrannifa  fus  fujers, 
qui  fe  vengèrent  en  lui  fufeitent 
des  traverfes.  Les  embarras  où  il 
fe  trouva  troublèrent  tellement  fa 
raifon  qu'il  devint'  incapable  de 
gouverner.  Un  biftorien  du  temps 
attribue  affez  mal  à-propos  fa  folio 
à certains  parfums  qu’un  ambaf- 
fadeur  A'HéraeCmt  lui  fit  rcfpircr, 
f^uoi  qu'il  en  fait , les  Lombards 
|«  déposèrent  & mirent  à Ci  place 
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Aùovali  , qui  avoit  époufé 
Gondebcrge , fœur  du  roi  détrôné.  Le 
pape  Hunuriui  refufd  de  reconnoî- 
tre  le  nouveau  monarque , 8c  le 
patrice  lfaae , exarque  de  Ravenne , 
prit  les  armes  pour  rétablir  Ada~ 
ivald i mais  la  mort  de  ce  prince» 
en  619  , rendit  la  paix  à l’Italie. 
Arlova/d  fon  fucceffeur  ne  mou- 
rut qu’environ  neuf  ans  après , en 
638.  Voy.  Rotharis. 

I.  ADAM,  le  premier  des  honw 
mes , & le  pere  de  tous  les  autres. 
11  fut  formé  le  fixicme  jour  ce  la 
création  du  monde.  Dieu  le  plaça 
dans  le  Paradis  terrefire,  & lui  dé- 
fendit de  manger  du  fruit  de  l'arbre 
de  la  fcicnce  du  bien  3c  du  mal  ( 
fous  peine  de  la  vie.  ( •<  Quo  tnlm 
n die  comcderis  ex  eo , morte  morterh: 

Gen.  2,17.)"  On  ignbreque'Ie 
étoit  la  nature  du  fruit  défendu  ; 
le  fentimem  qui  défigne  le  pom- 
mier , a prévalu  , quoi  qu’il  ne 
foit  pas  mieux  fondé  que  les  au- 
tres. On  a recherché  avec  foi» 
en  quel  endroit  le  Paradis  terref- 
tre  étoit  fitué,  mais  fans  fucccs 
jufqu'à  préfent  -,  8c  il  tft  à prefu* 
mer  qu’on  ne  fera  jamais  de  dé- 
couverte certaine  fur  ce  fujet.  D u» 
très-grand  nombre  d'opinions  qu'a 
fait  naître  cette  recherche  , celle 
du  favanc  Huet , évêque  d’Avran- 
ches  , eft  la  plus  vraifemblable. 
( V:  Huet. ) AJam  tenté  par  Eve, 
défobéit  à fon  créateur  , qui  la 
chaffa  du  Paradis  , l affujettit  à la 
moft , à laquelle  il  n ctoit  pas. 
deftiné  s’il  eut  été  obéiffunt  , & 
lui  promit  un  Mcfiie  Rédempteur. 
Adam  eut  trois  fils  après  foa  pé- 
ché, Cattt , Abel  5c  Seth  , & plu- 
ficurs  autres  enfans  dont  l'Ecri- 
ture ne  dit  pas  le  nom.  11  mou- 
rut à l'àge  de  930  ans.  On  n» 
doit  pas  ajouter  foi  aux  fable* 
dont  les  rabbins  ont  chargé  t'hif* 
taire  d ’AJm  à Sc  an,  doit  s'ea  tau® 
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à ce  qu’en  rapportent  les  Livres 
faims.  L'Ecriture  ne  dit  rien  de 
fa  vie  6c  de  fa  mort.  Mais  c'eft 
avec  grande  raifon  que  nous 
croyons , dit  St.  Augu/lin , que  les 
deux  premiers  hommes  ayant  mené 
apres  leur  péché  une  vie  fainte , 
parmi  les  travaux  6c  les  misères, 
dont  ilsétoient  accablés  , ont  été 
délivrés  des  fupplices  éternels.... 

! Le  nom  A'Adamit£s  a été  donné 
à plufieurs  hérétiques,  qui  dans 
leurs  affemblécs  fe  mettoient  nuds  , 
comme  Adam  Si  Ere  l’étoicnt  dans 
l'état  d'innocence.  La  raifon  de 
cette  étrange  lingularité  etoit  que , 
depuis  la  more  de  Jesus-Christ, 
les  hommes  dévoient  être  réta- 
blis dans  l'état  d'innocence.  Ils 
s'attemblolent  nuds  dans  le  tem- 
ple , 8c  s’y  permettoient , dit-on  , 
toutes  les  libertés  de  la  débau- 
che. Cette  fetle  fut  renouvelée 
à Anvers  dans  le  13e  fiècle,  par 
un  nommé  Taurmede , qui , fuivi  de 
3000  foldats , enlevoit  les  filles 
2c  les  femmes  , 8c  donnoit  des 
noms  fpirituels  a fes  infamies.  Un 
flamand  , non.mc  Picard,  l'ap- 
porta en  Bohème  dans  le  1 vc  fic- 
elé : ( y..y.  Picard.)  Elle  palta 
de  là  en  Pologne  où  l'on  pré- 
tend quelle  fubltfie  encore.  Kwy. 
Prodicus.  ) Quant  aux  Prl-Ada- 
mites  , Vvy.  PtiKERE. 

II.  ADAM  de  Brême  , cha- 
noine dans  fa  patrie  , vivoit  fur 
la  fin  du  xtc  fiècle.  On  a de  lui  une 
Hifioire  Eeeléfiaftipue , qu'il  compofa 
dans  fa  jeunette.  Elle  est  divifée 
en  quatre  livres.  U y traite  de  l'o- 
rigine & de  la  propagation  de  la  Foi 
dans  les  pays  Septentrionaux  , 6c 
en  particulier  dans  les  diocèfes  de 
Brême  6c  de  Hambourg  , depuis 
le  régne  de  Charlemagne  jufqu’à 
celui  de  Henri  IF  empereur,  lied 
encore  auteur  d 'un  petit  Trahi  de 
la  fuuation  du  Danemark , imprimé 


A D A 

à la  fuite  de  fon  Hijloire , dont  la 
meilleure  édition  efi  celle  de 
Helmftad  en  1670,  10-4.° 

III.  A D A M de  Saint  - Vhlor, 
chanoine  régulier  de  l’abbaye  de 
S.  Viélor  - les-  Paris  .mourut l'an 
1 177  , Sc  fut  inhumé  dans  le  cloitre 
de  cette  abbaye , où  l’on  voit  fon 
épitaphe  en  r 4 vers  qu'il  compofa 
lui-même.  Il  a fait  aulfi  quelques 
Traités  de  dévotion , entr 'autres  une 
Profit  en  l'honneur  de  la  Ste.  Vier- 
ge, dont  on  trouve  une  traduélion 
frjnçoife  dans  le  Grant  Marial  de  la 
Mire  de  vie,  Paris,  1 vol.  in-4.0  ; 
le  t"  gothique  8c  fans  date,  le  fé- 
cond en  lettres  rondes  6c  de  1539. 

IV.  ADAM,  dit  YÊcossou , 
parce  qu'il  étoit  originaire  de  ce 
pays  , ou  de  Prémontré , parce  qu’il 
s’etoit  fait  religieux  de  cet  ordre 
en  115S.  S.  Norbert,  infiituteur 
des  Prémontrés,  l'envoya  en  F.coffe 
pour  y enfeigner  l'Ecnture-Ste  8c 
la  tradition.  11  fut  depuis  tiré  de 
cet  emploi  pour  être  fait  évêque 
de  Whuhern  , 8c  mourut  eu  1180. 
Ses  (Surrts  ont  été  imprimées  en 
partie  en  1318;  mais  l'édition  la 
plus  complète  efi  celle  d Anvers 
1659 , in-fol. 

V.  ADAM  tl'Or/eton , ré  à Hé- 
réfort , devint  évêque  de  cette  ville, 
puis  de  Worchefter  , 8c  enfin  de 
Wincheftcr.  C'étoit  un  homme  d’un 
caraélcrc  turbulent , qui  occafionna 
beaucoup  de  troubles  en  Angle- 
terre. 11  mourut  l’an  1375 , aveu- 
gle 8c  fort  âgé,  mais  peu  regretté. 
Il  fut  l'auteur  de  cette  réponfe 
ambiguë  par  le  défaut  de  ponéhia- 
tion  , qui  coûta  la  vie  à Edouard  II: 
u E Jwardum  regtm  oceidere  no  U te  ti - 
" mire  bonum  efi  ; •«  qu'on  peut  ex- 
pliquer de  ces  deux  façons  : Ne  rurç 
pas  le  roi  Edouard , il  efi  bon  de 
craindre  ; ou  Ne  craigne\  point  de  tuer 
à roi  Edouard,  t'tfi  une  bonne  action , 
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VI.  ADAM , ( Mclchior  ) né  en 
Silélie  dans  le  xvue  fiède , reileur 
du  college  d Heidelberg  , publia  en 
1615  les  Vies  des  Philojophcs  , Théo- 
logiens , J urifeon fuites  G Médecins  Al- 
lemands de  fon  ficelé  G du  précédent. 
en  4 vol.  C'eft  une  compilation 
mal  digeree  & mal  écrite. 

VII.  ADAM , ( Jean  ) Jéfuite  Li- 
moulin , profeiTeurde  philofophie 
& prédicateur,  mourut  fupérieur 
de  la  maifon  protelTede  Bordeaux 
en  1684.  Il  eft  connu  par  fon  zèle 
burlesque  contre  les  nouveaux  dif- 
ciples  de  S.  Augu/lin.  II  appelloit  ce 
Père  t Africain  échauffé  & le  Docteur 
touillant.  Mais  en  revanche , il 
comparoit  le  cardinal  Aftfjjrbi  à S. 
Jean-Baptlfle  & Anne  d' Autriche  à la 
Ste.  Vierge.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages , presque  tous 
inconnus.  1.  Le  Triomphe  de  l’Eucha- 
rijUc  contre  le  Miniftre  Claude.  II.  La 
VU  de  S.  Franfois  de  Borgia , dans 
laquelle  il  n'efl  pas  avare  de  mira- 
cles. III.  Une  Traduction  de  l’ Office 
de  r Eglife,  qu’il  oppofa  aux  Heures 
de  Port-Royal;  & plufieurs aut-es 
livres  dont  on  ne  parle  plus.  Un 
frigneur  de  la  cour  dit  à la  reine  , 
après  avoir  entendu  un  de  fes  fer- 
mons : ..  Ce  difeours  m’a  con- 
» vaincu  que  le  P.  Adam  n’efl  pas 
'■  le  premier  homme  du  monde.  >* 

VIII.  ADAM,  ( Lambert-Sigif- 
bert  ) fculptcur célèbre, né  à Nancy 
le  10  Février  en  1700  , mort  le  1 3 
Mai  1759 , membre  de  l’ancienne 
académie  de  S.  Luc  à Rome,  & de 
l’académie  Clémentine  a Bologne, 
fe  diltingua  par  la  beauté  de  fon 
cifeau.  Il  fut  fouvent  employé  pour 
embellir  les  maifons  royales , & il 
s’en  acquitta  avec  autant  de  zèle  que 
de  gloire.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  t.°  Le  Triomphe  de  Neptune. 
2 .°  Croupe  de  cinq  figures  (r  de  cinq 
animaux  en  plomb  bron\é , à Ver- 
tailles.  3.0  Le  Bas-relief  de  U cha- 
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pille  de  Sainte  Adélaïde,  en  bronze, 
4°  Le  Groupe  de  la  Seine  & de  la 
M trne,  en  pierre , à Saint-Cloud.  5 .“ 
Deux  Groupes  en  marbre  , rtpréfen- 
tant  la  Chajje  (r  la  Pèche , à Berlin. 
6.°  Mars  carcffé par  l'Amour , à Belle- 
vue.  7.0  Une  Statue  rtpréfentant  l’en- 
thoufiafme  de  la  Poéfte.  8.°  S.  Jérôme 
en  marbre,  aux  Invalides. 

IX.  ADAM  ( Nicolas-Sébaflien  ) 
de  la  môme  famille  que  le  précé- 
dent , naquit  à Nancy  en  170  ç , 8c 
mourut  à Paris  le  27  Mars  1778. 
Profeflëur  de  l'académie  de  pein- 
ture Se  de  fculpture , il  excella  dans 
ce  dernier  art.  Le  maufolée  de  la 
reine  de  Pologne  à Nancy,  & deux 
bas-reliefs  au-deffus  du  portail  de 
l'Oratoire  à Pari$  représentant  l'un 
la  naiflance , l’autre  l’agonie  de  J.  C. 
font  fes  principaux  ouvrages. 

X.  A D A M , ( Maître  ) Voyt^ 

Biliaut.  v 

ADAMANZIO  , Yeligieux  de 
l’ordre  des  AuguBins,  fut  renommé 
par  fa  connoiflfance  des  langues 
orientales.  Envoyé  comme  ambaf- 
fadctir  des  cantons  Suiffes  catho- 
liques au  concile  de  Trente , il  y 
acquit  beaucoup  de  réputation.  Gré- 
goire XIII  l'appela  à Rome  pour 
traduire  8t  corriger  le  Ta/mud  ; il 
mourut  pendant  ce  travail  en  1 5 8 1. 

ADAM1TES,  VoyeX  I,  Adam, 
Picard  G Prodicus. 

ADAMSON,  ( Patrice  ) né  en 
1 536  à Penh  , après  avoir  fait  fes 
études  en  France  , retourna  en 
Ecoffe  où  il  fe  maria , 8c  devint 
archevêque  de  St-André  en  1576. 
Quand  les  Presbytériens  l'empor- 
tèrent fur  les  Epifcopaux , il  ne 
rougit  pas  de  défavouer , par  trois 
rétractations , tout  ce  qu’il  avoit  dit 
auparavant  en  faveur  del’épifcopat. 
Celte  démarche  humiliante  le  con- 
duire peu  de  temps  après  au  tom- 
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beau , l’an  1591- 11  a laiffé  des  Poé- 
latines , qui  ont  été  imprimées 
a Londres  1619,  in-4.0  & un  traité 
De  fce.o  Pafiorls  1 jfftcio  , à Londres 
1619 , in-S.°  Ses  Rétractations  avec 
fa  Vie  fe  trouvent  à la  fuite  d'Amcl- 
yini  Mufa,  1610,  in-4-0 

ADAREZER,  roi  de  la  Syrie 
deSoba,  qui  s'étendoit  depuis  le 
Liban  jufqu’à  l’Oronte,  du  raidi 
au  feptenttion  ; David  défit  ce  prince 
«Uns  deux  grandes  batailles. 

ADDA  , ( Ferdinand  d’ ) patrice 
de  Milan,  et  profeffeur  de  belles- 
lettres  à Padoue  dans  le  feizième 
ficelé  , a laiffe  des  Difcourt  h des 
£.pi grammes.  Il  fut  un  admirateur 
outré  de  1 ’Aiitin. 

I.  ADDISSON,  (Lancelot)  né 
en  1611  a T.iauldifraéarbrune  dans 
le  comté  de  Wellmorlaisd  en  An- 
gleterre , du  miniftre  ce  ce  village , 
embrafia  lctat  eeelefiaftique.  11  de- 
vint chapelain  ordinaire  du  roi , 
doyen  de  Litchfield  en  1 6S  3 , 8c 
mourut  le  10  Avril  1703.  llavoit 
été  chapelain  de  la  garnifon  de 
Tangier,  où  il  paifa  fept  années.  11 
Jailïa  trois  fils , dont  le  plus  célébré 
eft  le  fuivant-  On  a de  lui  divers 
ouvrages  de  controvcrfe  S:  de  théo- 
logie , peu  connus  en  France;  8c 
deux  Traites  curieux,  intitulés: 
1.  La  Barbarie  occidentale , ou  Récit 
abrégé  des  révolutions  des  royau- 
mes de  Fez  & de  Maroc , avec  le 
détail  ces  coutumes  de  ces  pays  -,  en 
anglois,  Oxfotd,  1671  > in-8.°  II. 
DEtat  prefent  du  Juifs,  prîne'pale- 
pri.nt  dans  la  Barbarie  , contenant  un 
détail  execi  de  leurs  coutumes , tant 
facrées  que  profanes , en  anglois , 
Londres  1675 , in-8.° 

II.  ADDISSON,  (Jofeph) 
poète  célèbre  8t  philofophe  très- 
cclairé,  étoit  fils  du  précédent.  Il 

*-quit  à Mufioa  dans  le  Wiltshire  le 
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1er  May  1671.  Ses  talent  pour  ta 
littérature,  la  poéfie  & la  philo- 
fophie , fe  développèrent  de  bonne 
heure.  Il  lut  avec  un  goût  infini 
tous  les  auteurs  de  l’antiquité  , 
Grecs  & Latins.  11  étoit  encore 
étudiant  dans  l’univerfité  d’Oxford, 
lorfqu'il  fit  imprimer  fes  Mufa  An- 
glican* ; production  qu’un  poète 
d'un  âge  plus  avancé  n’auroit  pas 
dcfavouce.Son  beau  Poème  à l'hon- 
neur de  Guillaume  III , en  1695  , 
lui  valut  une  penfion  de  300  liv. 
fterlings.  Les  autres  pièces  qu'il 
fit  pour  chanter  les  viéloires  de  fa 
nation  , le  firent  aimer  du  peuple 
ôteonnoitre  des  grands. Les  Anglois 
n’avoient  point  la  foitife  de  penfer 
que  ceux  qui  éclairent  les  hommes , 
ne  peuvent  les  gouverner  ; il  fut 
nommé  fecrétcire-d'état.  Ce  fut  mi- 
lord Hallifax  qui  le  propofa  a 
Geo-gt  II.  Addijfon  s’étoit  détendu 
de  recevoir  cette  place  ; mais  Halli- 
fax lui  impofalilencc.en  lui  disant: 
« Ta  plume  a fait  honneur  à ta  patrie  i 
» il  faut  qu'elle  en  fajfe  à ton  Roi. 
••  Perforine  ne  mériteroit  mieux  que 
M toi  d’être  minijlrt , fi  tu  pouvais 
« feulement  te  défaire  de  eette  ridicule 
••  fimplicité , qui  te  fait  écouter  pen- 
» dont  deux  heures  un  homme  qui  n'a 
" pat  la  dixième  partie  d:  ton  jugement 
* G de  ton  efprit,...  *1  Addijfon  ac- 
cepta ; mais  ilfe  démit  bientôt  ( en 
1717),  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  belles-lettres.  Il  mourut  d'afth- 
me  A d'hydropifieà  Holland-Hou- 
le , le  17  Juin  1719.  Cet  auteur  eft 
le  premier  Anglois  qui  ait  fait  une 
Tragédie  écrite  avec  une  élégance  3c 
une  nobleffe  foutrnues.  Son  Caton 
eft  une  des  plus  belles  pièces  qui 
aient  paru  fur  le  théâtre  de  Londres  ; 
mais  elle  feroit  moins  applaudie  fur 
celui  de  Paris.  L'auteur  n'avoi:  pas 
allez  de  génie  pour  faire  parier  les 
paffions  avec  éloquence , & la  cha- 
leur de  fon  ame  ne  répond  point 
à la  dignité  de  fou  flylc.  Les 
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fccnes  font  découfues , les  monolo- 
gues trop  longs,  les  amours  froi- 
des, la  confpiration  inutile  à la 
pièce  ; le  théâtre  refie  vide.  La 
barbarie  de  Shakefpear  fe  fait  encore 
un  peu  fentir  dans  la  régularité 
d'AddiJfon.  Il  y a pourtant  des  mor- 
ceaux fublimes  , & le  rôle  de  Ca- 
ron vaut  feul  une  bonne  pièce.... 
Ce  poète  ne  s’eft  pas  moins  illufiré 
pat  fes  produirions  de  morale  ôc 
de  critique.  Il  y a plufieurs  mor- 
ceaux de  lui  dans  le  SpcRauur  & 
dans  le  Curateur , où  la  raifon  & le 
non  goût  font  embellis  par  l'efprit 
& par  les  grâces.  Les  pièces  qu’il 
inféra  dans  le  Babillard  de  Richard 
Siècle , ne  font  pas  moins  eflimées  ; 
on  auroit  déliré  feulement  que , 
dans  ces  différentes  feuilles , il  n'eût 
pas  trop  fouvent  facrifié  fa  façon 
de  penfer  au  déûr  de  flatter  fa  nation . 
Pour  plaire  aux  Anglois , il  dépri- 
ma quelquefois  les  grands  hommes 
que  la  France  a produits  en  poli- 
tique & en  littérature , Sc  exalta 
trop  ceux  d’Angleterre,  tels  que 
Shakefpear  & Milton.  Parmi  fes  ou- 
vrages de  poéfie , on  diftinguc  fon 
Pocmc  fur  la  bataille  de  Hochftet.  On 
luireprochefculementde  n’y  jvoir 
pas  affez  refpeflé  les  Têtes  cou- 
ronnées qui  étoient  en  guerre  avec 
les  Anglois.  Addijj'on  auroit  dû 
rendre  plus  de  jufticc  dans  fçs  vers 
& dans  fa  profe  aux  ennemis  de 
fa  patrie.  C'efl  une  faute  que  quel- 
ques philofophes  lui  ont  reprochée. 
11  reçut  le  nom  de  Sage , pour  avoir 
recherché  dans  tous  fes  écrits  à 
plier  le  génie  Anglois,  à l’ordre, 
aux  règles , aux  convenances.  Il  le 
mérita  aulu  par  fon  caratlcre  & 
fa  conduite.  Il  montra  dans  la  litté- 
rature toute  la  politique  d'un  cour- 
tifan.  Il  déteftoit  Pope  dans  le  fond 
du  coeur  ; mais  il  prenoit  fur  lui 
de  le  ménager  au  dehors.  Addiffon 
difoit  pourtant  quelquefois  fon  fen- 
timent  avec  liberté  : un  jeune  poète 
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lui  ayant  prêtent.:  un  ouvrage, âla 
tète  duquel  il  avoit  mis  quelques 
vers  d'Homère  , Addi/on  les  effafa. 
Souienci-vous,  lui  dit-il , de  ect  em- 
pereur Romain  , donc  let  fialucs  pa- 
rurent tris  - tidcuUs  lorf qu'on  y eut 
placé  Us  tiret /ocrées  des  Vieux.  On 
dit  qu'il  devoit  donner  une  Tra- 
gédie fur  la  mort  de  Socraee , un 
Dictionnaire  Anglois , un  Traité 
de  la  Religion;  mais  que  fa  place 
& fes  infirmités  l’en  empêchèrent. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimes  à 
Londres,  1716  , en  3 vol.  in-iî; 
& réimprimé  par  Baskcrvillc  , en 
1761,  4 vol.  in-4.0  fig.  Il  avoit 
époufé  en  1716  la  comteffe  de 
Ù'arwiek.  Voyez  fa  Vit  par  des 
Mai/eaux.  Londres  1733,  in- 12, 
en  anglois. 

I.  ADÉLAÏDE  ,'(Ste.  ) fille  d’un 
comte  de  Gueldre,  devint  abheffe 
d’un  monaftere  de  Pologne , où 
elle  mourut  dans  1a  pratique  de 
toutes  les  vertus  en  1015. 

II.  ADÉLAÏDE  de  France , fille 
de  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne 
née  en  931,  fut  mariée  a l’âge 
de  1 6 ans  à Lotha'k  II , roi  d'Italie. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  em- 
poifonné  en  950,  fa  veuve  fut 
opprimée  par  Bérenger  II , qui  ufur- 
pa  le  trône  de  Lothaire.  En  lui 
ôtar.t  la  couronne  & en  lachafiant 
de  fon  palais,  il  la  fit  renfermer 
dans  une  étroite  prifon.  Indignée 
des  traitemvm  barbares  qu’elle  ef- 
fuyoit , Adélûde  s'étant  évadée  à la 
faveur  d'une  nuit  fort  obfcure , 
tomba  dans  un  étang , où  elle  de- 
meura 24  heures  , mourante  de 
feint  & de  froid.  Enfin  elle  vint  â 
bout  de  fe  fauver  dans  la  fortereffe 
de  Canofe , d’où  elle  appela  l'em- 
pereur Othcn  I à fon  fccours.  Ce 
prince  la  délivra,  l’époufa  , & en- 
tra avec  elle  en  triomphe  dans 
Pr.vie  en  9 5 r . Sa  vertu  & fes  grâces 
lui  donnèrent  l.eaucoup  de  pou- 
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voir  fur  l’efprit  de  fon  epoux. 
Elle  fut  mèred  Othon  II.  fous  l’em- 
pire duquel  elle  jouit  d’un  grand 
crédit.  Apres  une  vie  fainte,  elle 
moutu(  de  la  mort  des  jufles,  dans 
le  inonaftèrc  de  Selut  fur  le  Rhin  , 
le  z6  Décembre  999,  âgeed’en- 
\ viron  69  ans.  S.  Odilon  , abbé  de 
Cluni,  a écrit  fa  Vie.  Gcrbert,  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Sylves- 
tre Il , l'appelle  dans  fes  lettres  U 
terreur  des  empires  & la  mire  des  rois. 
Pendant  fon  adminiftration,  elle  ne 
celfa  de.  prodiguer  les  dons  aux 
Eglifes  , aux  hôpitaux,  auxmonaf- 
tères,  aux  familles  ruinées  & aux 
néccfliteux.  Elle  fonda  lemonaflère 
de  Paycrnc  près  du  mont  Juux , & ne 
fe  vengea  des  ennemis  qui  l'avoient 
traverfee , qu'en  les  comblant  de 
bienfaits. 

III.  ADELAÏDE,  femme  de  Fré- 
déric prince  de  Saxe,  confpira  , 
avec  fon  amant  Louis  marquis  de 
Thuringe , contre  les  jours  de  fon 
epoux.  Le  marquis  ayant  feint  de 
chaffcr  dans  le  bois  qui  étoit  à 
côté  du  château  de  Frédéric,  Adélaïde 
avertit  fon  mari , Sc  l'anima  contre 
le  marquis.  Frédéric , n'imaginant 
pas  que  la  colère  de  fa  femme  fût 
feinte , pourfuivit  Louis.  Des  in- 
jures on  en  vint  aux  coups  ; Fré- 
déric fut  tué  l’an  1055  , & l'aflaflin 
epouft  la  veuve  fon  amaüte. 

IV.  ADELAÏDE,  ou  Alix  de 
Savoie,  fille  de  Humbert  //comte 
de  Maurienne,  épou fa  en  1114 
Louis  \'l, dit  le  Gros  , roi  deFrance. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
contraria  un  fecomi  mariage  avec 
Matthieu  de  Montmorenei , connéta- 
ble, c’cft  à dire  en  langage  de  ce 
temps-là,  prend .er  écuvcr  du  roi. 
Elle  en  eut  une  fillequi  époufa  G*iu- 
chcr  de  Chatillon.  Yves  de  Chartres 
la  peint  com.Tje  une  princeffe  dont 
les  mœurs  (si  les  fennmens  ctoient 
Tcfpeâable*,.  Elle  n'çft  connue  dans 
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nos  annales  que  par  fa  fécondité, 

8c  par  quelques  fondacionsqui  prou- 
vent fa  piété.  Quinze  ans  après 
fon  fécond  mariage,  elle  fe  retira, 
avec  la  permiflton  de  fon  époux, 
dans  l'abbaye  de  Montmartre  qu'- 
elle avoit  fondée , 8c  y mourut  en 
1 1 f 4.  Elle  eut  de  Louis  le  Gros  fix 
princes  & une  princeffe. 

V.  ADELAÏDE  de  France  .épou- 
fa le  roi  Louis  II  dit  le  Bègue , 5c 
en  eut  Charles  111  dit  le  fimple , qui 
rtgna  en  898.  Adélaïde  ne  fut  ja- 
mais couronnée  reine  ; on  ignore 
le  temps  de  fa  mort.  Une  autre 
Adélaïde  de  France , fille  d’un  comte 
de  Poitou,  fut  femme  de  Hugues 
Capes  8c  mère  du  roi  Robert. 

ADELARD,  Voyc\  Adalard, 

& Alard. 

ADELBF.RT , Voyn  Albert  de 
Mayence,  & ALDEBERT. 

ADELCHISE,  époufe  de  Sicard 
prince  de  Bénevent , fut  apperçue 
fortant  du  bain  par  un  homme  qui 
ne  la  chcrchoit  pas.  Aielchife , hon-  , 
teufe  de  cette  rencontre,  voulut 
en  faire  partager  le  défagrément 
à toutes  les  femmes  de  fa  cour. 
Elle  les  fit  affembler  dans  fon 
palais  fous  le  prétexte  d'un  bal  ; 

8c  après  leur  avoir  fait  couper  leurs 
vètemens  jufqu'à  la  ceinture,  elle 
les  expofa  nues  aux  regards  du 
peuple.  Cet  outrage  rellenti  par 
tous  les  époux,  les  remplit  de  fu- 
reur ; ils  s’armèrent  auflitôt , mirent 
en  fuite  Adelchi/e,  8c  changèrent  la 
forme  du  gouvernement. 

ADELG1SE,  Voyei  AdalgisE. 

ADELGREIFF,  ou  plutôt  AL- 
BRECHT , ( Je..n  ) bâtard  d'un  prê- 
tre proche  d'EIbing,  fe  diftingua 
par  fa  folie.  11  difoit  que  fept  Anges 
lui  avoient  révélé , qu’il  tenoit  la 
place  de  Dieu  fur  terre , pour  ex* 
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tirper  tout  le  mal  du  monde  , & 
pour  châtier  les  Souverjins  avec 
des  verges  de  fer.  C cft  pourquoi  il 
fe  donnent  ces  titres  : *>  Nous  Jean 
•>  Albrecht AoELCRElff,  Syrdos, 
» Am  idc  , Canamata  , Kiki  , Sehmal- 
» kilmandis  , hlorls  , Archi- Souverain 
n Pontife , Empereur , Roi  de  tout  le 
ie  royaume  divin  , Prince  de  poix  de' 
*«  tout  l'univers  , Juge  des  vivons  & 
» des  morts , Dieu  Gr  Pire , dans  la 
w gloire  duquel  Christ  tiendra  au 
" dernier  jour  pour  juger  te  monde , Sci- 
n gneur  de  tout  Us  Jc'gncurs  Gr  Roi  de 
" tout  les  rois.  » L’an  1636  on  le 
mena  prifonnier  à Konigsberg  : il 
avoua  qu’il  avoir  été  fouette  en 
Tranfilvanie  , pour  caufe  d’adul- 
tère. On  joignit  l’accufation  d'hé- 
rétîe  a celle  de  magie,  St  il  fut 
condamne  au  dernier  fupplice. 
Quand  on  lui  lut  fa  fcntence,  il 

I ’ccoura  fans  la  moindre  émotion , 
& dit  : Puijquc  la  chofe  ne  pouvait 
être  autrement , il  fallait  qu'elle  arrivât. 

II  étoit  alluré,  difott-il,  que, 
trois  jours  après , fon  corps  forri- 
roit  vivant  de  la  pouflière. 

ADELMAN  , évêque  de  Brcffe 
dans  le  XIe  ficelé,  écrivit  à l’hé- 
rciiqtie  Bérenger  une  Lettre  fur  l’Eu- 
chariHie  , où  il  défend  la  vérité 
fans  emportement.  On  trouve  cette 
Lettre  dans  une  Collection  fur  l'Eu- 
chariftic,  publiée  à Louvain  en 
If6t  , in-S.°,&  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  11  mourut  vers 
ic6i. 

ADELME,  fils  de  Kentred , 
frère  à’ Inas , roi  des  Saxons  Occi- 
dentaux , premier  évêque  de  Stir- 
burn , mort  le  25  Mai  709  , a laifie 
divers  Ouvrages  en  vers  & en  profe 
imprimés  à Mayence  en  1601.  Il 
palTe  pour  le  premier  Anglois  qui 
apprit  à fa  nation  l’ufage  de  la 
langue  latine  & les  règles  de  la 
poeûe. 
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ADELPHE , philofophe  Plato- 
nicien , qui  adopta  les  principes 
des  Gnol'tiques , comme  des  dé- 
veloppemens  du  Platonifme.  Il  ra- 
mafi  i plulîeurs  livres  d’ Alexandre  le 
Libyen  , ôc  de  prétendues  révéla- 
tions de  Zoroafire,  qu'il  mêla  avec 
les  principes  du  Platonifme  & avec 
ceux  des  Gnolliqucs.  11  compofa 
de  ce  mélange  un  corps  de  doélrinc, 
qui  féduifit  beaucoup  de  monde 
dans  le  troificme  ficelé.  Il  préten- 
dent avoir  pénétré  plus  avant  que 
Platon  dans  la  connoilTancc  de 
l Être  Suprême.  P/otin  le  réfuta 
dans  fes  leçons,  & écrivit  contre 
lui. 

ADEODAT , pape,  Voy.  DIEU- 

DONNE. 

ADER,  (Guillaume)  médecin 
de  Touloufe  , auteur  d'un  Traité 
imprimé  en  1621  , fous  ce  titre  : 
De  Ægrotis  Gr  Morbis  cvangelicis.  Il 
y examine,  fi  l'on  auroit  pu  gué- 
rir par  la  médecine,  les  maladies 
dont  Jésus  Christ  délivroit  par 
miracle.  Il  décide  que  non  , 8t  pré- 
tend que  les  infirmités  que  le  Mcf- 
fie  avoir  guéries,  étoient  humaine- 
ment incurables.  Pigneul  Marvillt 
dit,  qu’on  prétend  qu'yf/tr  n avoit 
compofé  ce  livre  que  pour  en  faire 
oublier  un  autre , où  il  avoit  témé- 
rairement foutenu  le  contraire.  11 
vivoit  au  commencement  du  xvn® 
fièclc.  C’étoit  un  homme  favant. 

ADGANDESTRIUS , prince  des 
Cartes,  adrefia  l’an  9 de  J.  C.  des 
lettres  à l'empereur  Tibère  5c  au 
Sénat,  par  lefquelles  il  promettoit 
de  les  délivrer  A'Arminius  général 
des  Germains  Cherufques,  fi  l'on 
vouloir  lui  envoyer  du  poifon. 
On  lui  répondit  que  les  Romains 
n’cmpLyoicnt  point  de  pareils  moyens 
contre  leurs  ennemis  , Gr  qu  'Us Jat  vient 
Us  vaincre  à main  armée , 
e 
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ADHEMAR  .(Guillaume) gen- 
tilhomme Provençal , célèbre  par 
fon  efprit , mérita  l'effime  & l’ami- 
tié de  l'empereur  Frédéric  Barhcrouffc, 
Sc  de  l 'impératrice /jaurri*  fon  epou- 
fe.  Il  dédia  a cette  princeffe  un 
Traité  des  F.mmes  i.'lujlres , en  vers. 
11  laiffa  d'autres  pièces  de  potée, 
& mourut  vers  1 190. 

ADHERBAL,  fils  de  MLipfë, 
roi  de  Numidic , ayant  été  vaincu 
par  Jugunha  , imp’ora  le  fccours  des 
Romains.  Le  fcr.at  donna  la  baffe 
Numidic  à AJherhal , & la  haute  à 
Jugurtha  ; mais  celui-ci , n’étant  pas 
fatisfait  de  ce  partage,  mit  le  fiégc 
devant  Cirthc,  capitale  des  états 
A’Aih.rbal , prit  la  ville,  & mit  à 
mort  le  roi,  l'an  1x3  avant  J.  C. 

I.  A DI  MARI , ( Raphaël)  né  à 
Rimini  lur  la  fin  du  xvic  ficelé, 
confiera  fa  plume  à l'Hiffoire  de  fa 
patrie,  qui  parut  a Brcfcia,  en  a 
voL  in-4.0  1616,  fous  ce  titre: 
S'to  Rimlnenfe.  Cette  Hiftoire  cft 
affez  eftimée  , quoique  les  Italiens 
lui  prêtèrent  celle  de  Ciemen- 
TlNl  : ( Va)‘\  ce  mot.) 

II.  AD1MA  RI,(A!cxand.)d’une 
famille  patricienne  de  Florence  , 
différente  de  celle  de  Raphaël,  na- 
quit en  1 Ç79  Je  mourut  en  16  <9.  Il 
étudia  avec  foin  les  lettres  Grecques 
& Romaines,  & euhiv  a avec  fuccés 
la  poéfie.  On  a de  lui  une  Tra- 
duction en  vers  italiens , des  Odes 
de  Pindare,  qu'il  accompagna  de 
bonnes  obfer  . ati'ons  ; cette  Tra- 
dufiion , eftiméedes  Italiens,  parut 
à Pife  en  1631  ; în-4.0  11  ne  faut 
pis  le  confondre  avec  Louis  Adi- 
narl , autre  poète  Florentin  mort 
en  1691  , dont  nous  avons  quel- 
ques fatyres  où  l'on  trouve  divers 
morceaux  écrits  avec  force  & élé- 
gance. 

ADLERFELDT  , ( Guftave  ) na- 
quit prçs  Stockholm  , il  étudia 
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avec  éclat  dans  l'univerfité  d’Up- 
fal , 6t  voyagea  enfuite  dans  toute 
l’Europe . A fon  retour , Chartes  XII 
lui  donna  uneplace  de  gentilhomme 
de  fa  chambre.  Adler f élit  fuivit  ce 
prince  dans  fes  vifloircs  6t  dans 
fes  défaites.  Il  profita  de  l'accès 
qu'il  a- oit  auprès  du  monarque, 
pour  écrire  fon  Hi  loire.  Elle  eft 
aufiî  cxaéîc  qu’on  dévot:  l’attendre 
d'un  témoin  oculaire.  Cet  officier 
Suédois  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
à la  basilic  de  Puhasva  , en  1709. 
C'eil  à cette  f.imeufe  journée  que 
finiffent  fes  Mémoires,  Le  fils  de 
l'auteur  en  fit  une  Traduction  fran- 
çoife , imprimée  en  4 vol.  in- 1 î , 
a Amiterdam  , 1740. 

ADMÈTE,  ( Mythol. ) fils  de 
Phires , roi  de  Theffalie , fut  l’un 
des  princes  Grecs  qui  s'affemblcrent 
pour  la  chaffc  du  fanglier  de  Ca- 
lydon.  Il  eut  encore  part  à l'ex- 
pédition des  Argonautes.  Ce  fut 
chez  ce  roi  qu’ Apollon  fut  réduit  à 
garder  d.s  troupeaux , lorlqu’il  fut 
chaffé  du  ciel  par  Jupiter.  Adm'ete 
ayant  voulu  époufer  Alcejlt , fille 
d cPélias,  ne  put  obtenir  cette  prin- 
ceflc  , qu'a  condition  qu’il  don- 
neroit  au  père  un  char  traîné  par 
un  lion  & un  fanglier.  Apollon, 
pénétré  de  teconnoiffance  pour 
Admète , lui enfeigna  l’art  de  réduire 
fous  un  même  joug  deux  animaux 
fi  féroces.  Ce  dieu  obtint  encore 
des  Parques,  que,  lorfque  ce  prince 
toucheroit  à fon  heure  dernière , il 
pût  éviter  la  mort,  pourvu  qu'il  fe 
trouvât  quelqu'un  affez  généreux 
pour  s’y  livrer  à fa  place.  Admcte 
ayant  cto  attaqué  d’une  maladie 
mortelle , & perfonne  ne  s'offrant 
pour  lui , Alctfie  le  fit  généreufe- 
ment  -,  nuis  Admète  en  fut  fi  affligé, 
que  Prcfcrplnc , touchée  de  fes  lar- 
mes , voulut  lui  rendre  fa  chcre 
epoufe.  Pluton  s’y  étant  oppofe  , 
Hercule  dépendit  aux  enfers , & cij, 
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ïetîra  Alcejlt.  Apollon  rendit  plu- 
fleurs  autres  fervices  a Admète  pen- 
dant fa  retraite.  Jamais  prince 
n'cffuya  plus  «le  travcnes  que  lui  ; 
mais  les  Dieux  le  protégèrent  tou- 
jours à caufc  de  la  pieté. 

I.  ADOLPHE,  comte  de  Nas- 
sau , de  la  branche  de  R'isbad, a , 
élu  roi  des  Romains  Je  6 Janvier 
1291,  Sc  couronne  à Aix-la-Cha- 
pelle le  1;  Juin.  C étott  le  plus 
illuflre  guerrier  de  fon  temps , & un 
des  plus  pauvres.  Albert  d’Autriche, 
au  préjudice  duquel  (1  avoir  ete  élu 
lui  livra  bataille  auprès  de  Spire  le 
2 Juillet  1 »9>i.  Ils  Te  joignirent  au 
fort  de  la  mêlée , 8c  Albert  d’Au- 
triche , lui  porta  dans  l'œil  un  coup 
d'épee  dont  il  mourut.  Adolphe  s'é- 
toit  attiré  la  haine  des  Allemands , 
8c  cette  haine  lui  lit  perdre  la  cou- 
ronne St  la  vie.  Comme  il  éiott 
pauvre,  il  chercha  tous  lesmoyens 
d'ac.umulcr  rie  l'argent  St  des  biens. 
Vnc  injuftice  houteufe  fut  la  pre- 
mière origine  de  fes  malheurs  et  de 
fa  An  funéite  : grand  exemple  pour 
les  fouverains  ! Albert  de  Mi/nie , 
landgrave  de  T huringe,  furnommé 
le  Dépravé , avoit  trois  enfans  qu’il 
crut  pouvoir  dépouiller  de  fes 
états.  II  avoit  répudié  la  princcffe 
fon  époufe , fille  de  l’empereur 
Frédéric  II , pour  une  maitreffe  in- 
digne de  lui.  Ayant  un  bâtard  de 
«erte concubine,  il  vouloir  déshé- 
riter fes  trois  fils  légitimes-  L'em- 
pereur fécondant  fes  delïeins  , ache- 
ta de  lui  la  Thuringe  avec  l’arge.-t 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit 
donné  pour  faire  la  guerre  à la 
France.  Les  princes  déshérités  fou- 
rnirent leurs  droits  , & toute  1 Alle- 
magne fe  décl  ra  pour  eux  contre 
l’empereur.  Adolphe  fuccomba  , 8c 
par  fa  mort  il  laiffa  l’empire  a Albert 
d’Autrich  , fon  compétiteur ....  11 
avoit  eu  cinq  fils , morts  jeunes. 
Lé  j',  Gerlic , eff  regardé  comme 
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la  t'go  des  princes  de  Naff.m-L’fina 
gen  , de  Sarrruck  St  de  Reilruurg.On 
croit  que  ce  fut  fous  ce  régné  que 
les  vi’.ies  impériales  eurent  part 
pour  la  première  tois  aux  delibe- 
rations publiques. 

IL  ADOLPHE,  comte  de  Clives, 
eft  célébré  par  l'iniliiution  de  l'or- 
dre des  Foux,  en  1 38  >.  Trente- 
cinq  feigneurs  ou  gentilshommes 
entrèrent  d'abord  dans  cette  fociete, 
qui  ne  paroit  avoir  été  formée  que 
pour  entretenir  l’union  entre  les 
nobles  du  pays  de  Clevcs.  On  les 
reconnoifioit  à un  /vu  d'argent  et» 
broderie  , qu’ils  portoient  fur  leurs 
manteau::.  Le  dimanche  apres  la 
fête  de  S.  Michel  , tous  le.  con- 
frères s’afTembloient  a Clevcs,  8t 
fe  rég.doient  à frais  communs.  La 
foettté  s'app  tquoit  enfu  ie  à ter- 
miner les  différents  furvenos  entre 
les  confrères.  Cet  ordre  ne  fub- 
fülc  plus  depuis  long-temps. 

III.  ADOLPHE  II , prince  d’An. 
halt  & évêque  de  Mersbourg,  né 
en  1438  8c  mort  en  13*6,  paffoit 
pour  grand  prédicateur  8c  habile 
théologien.  Il  fut  d’abord  tres- 
oppofé  à Luther ; mais  on  affûte 
que  dans  la  fuite  il  goûta  fa  doc- 
trine. 

IV.  ADOLPHE- FREDERIC  II, 
de  Holjhin  Gottorp  , roi  ds  Si  c le, 
né  le  14  Mai  1710,  fut  couronné 
le?  Avril  1751  , apres  la  mort  de 
Frédéric  fon  pere.  Il  étoit  aupara- 
vant evêque  de  Lubeck.  Son  régné 
a été  une  époque  de  bonheur  8c 
de  félicita  pour  la  Suède.  Ce  pnr.ee 
commença  par  réformer  les  lois, 
à l'exemple  du  roi  de  Pruflè , dont 
il  avoit  epoufé  la  Leur  en  1-44. 
Ami  des  talens , autant  que  de  la 
jufiiee , il  les  a protégés  6c  encou- 
ragés- Il  a fait  fleurir  le  commerce  \ 
8c  a fa  mort , arrivée  le  1 2 Fevriee 
1 77 1 , fes  fujets  l'ont  pleuré  comme 
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un  pcre.  En  1755  , il  avoir  fait 
elever  à Torneo  , dans  la  Bothnie 
occidentale,  une  pyramide,  def- 
tinée  a fervir  de  monument  aux 
operations  qu'avoient  fanes  piu- 
fieurs  académiciens  François  pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre.  11 
établit  la  même  année  , à la  re- 
commandation de  la  R.inc,  une 
académie  des  infcriptionsôc  belles- 
lettres.  L’année  d'apres  fut  marquée 
par  un  évènement  funefte.  Des  ef- 
prits  inquiets  & rcmuans  formèrent 
le  projet  de  rétablir  le  pouvoir  ar- 
bitraire , que  la  gcncreufe  Uinquc  , 
fu.ur  de  Charles  XII,  avoit abdiqué: 
leur  complot  fut  découvert , & plu- 
sieurs de  ceux  qui  y étoient  entres 
périrent  fur  l'échafaud.  Gujlave  fon 
fils,  qui  lui  fuccéda , rétablit, 
en  1771,  de  concert  avec  les  États , 
l'autorité  royale , en  renfermant 
dans  de  julles  bornes  celle  des  fe- 
nateurs. 

V.  A DOLPHE , duc  de  Slcwigh, 
fils  de  Gérard  comte  de  Holftein , 
fut  invcfli  de  ce  duché  en  1440 
par  Chriflophe  lll  roi  de  Danemarck. 
Apres  la  mort  de  ce  monarque  la 
couronne  lui  fut  offerte  ; il  la 
refufa  , en  difant  <•  que  ce  fardeau 
étoit  au-deffus  de  fes  forces.  ••  Ce 
fut  par  fon  confeil  qu’on  la  mit  fur 
la  tête  de  Chrifl'em  I , fon  neveu.  11 
mourut  en  1459.  Il  avoit  montré 
des  fon  enfzncc  une  fageffe  pré- 
maturée St  unmépris  profond  pour 
le  luxe.  Dans  fa  jeuneffe , il  re- 
jeta avec  une  efpecc  d horreur  un 
collier  de  perles , dont  Marguerite 
reine  de  Danemarck  , vouloit  en- 
richir fa  parure. 

ADOMÉ , nègre  de  Cayenne , 
fe  mit  à la  tête  de  l'infurreélion 
qui  devoit  égorger  tous  les  blancs 
dans  la  nuit  du  4 au  5 Février  1794. 
Les  fignaux  ayant  été  mal  obfervés 
parmi  les  conjurés,  leur  attaque 
lut  partielle f au  lieu  d'être  gene- 


rale. Les  habitans  curent  le  temps 
de  s’armer,  de  fe  défendre  6c  de 
triompher.  Adumé  fut  pris  8t  fufillé. 
Il  marcha  à la  mort  avec  courage. 

ADON,  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné  en  860 , avoit  été 
élevé  des  fa  plus  tendre  jeuneffe 
dans  l’abbaye  de  Fcrricres.  Il  mou- 
rut le  16  Décembre  87 j , à 76  ans. 
Son  application  à former  fon  cler- 
gé, le  foin  d'inffruire  fon  trou- 
peau , les  fréquentes  vifites  de  fon 
dioccfe,  n'empccherent  pas  qu'il 
ne  trouvât  du  temps  pour  la  prière 
& pour  l'étude.  Ce  prélat  eff  auteur: 
I.  D'une  Chron  ’ijue  univerJtlU  , citée 
par  les  auteurs  les  p'us  exacts. 
Elle  fut  imprimée  en  1512a  Paris , 
in- fol.  en  caraéleres  gothiques  ; 
avec  une  partie  de  Grégaire  deTours, 
& l'a  été  depuis  à Rome  , 1745  , 
in-fol.  L’auteur  l'a  divifée  en  fix 
âges , St  l'a  pouffée  jufqu’à  fon 
temps, en  commençant  à la  création 
du  monde.  II.  D’un  Martyrologe  , 
dont  le  P.  Rofwùde , Jéfuite , donna 
une  édition  trcs-eflimée  en  1613  , 
in-folio. 

ADONIAS,  fils  de  David  8c 
A’Aggith , ayant  projeté  de  fe  faire 
roi , fut  appuyé  inutilement  par 
Joab.  11  fe  retira  au  pied  de  l'autel , 
pour  échapper  au  reffentiment  de 
Salunun  , qui  lui  pardonna;  mais 
ayant  afpiré  une  féconde  fois  â la 
royauté  , ce  roi  lui  fit  ôter  la  vie 
vers  l’an  1014  avant  J.  C. 

ADONIBESEC  , roi  de  Befec 
dans  la  terre  de  Clianaan,  étoit  un 
prince  puiffant  & cruel,  qui  ayant 
vaincu  foixacte  & dix  rois,  leur 
avoir  fait  couper  l'extrémité  des 
pieds  & des  mains , St  leur  donnoit 
a manger  fous  fa  table  les  relies  de 
ce  qu’on  lui  fercoit.  Les  lfraélites 
l'ayant  vaincu  , lui  firent  le  même 
traitement  vers  l’aa  30  av,  ),  C. 
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ADONIS , ( Mythol.  ) jeune 
homme  extrêmement  beau,  naquit 
de  l'incefte  de  Cynire  roi  de  Chypre , 
avec  fa  fille  Myrrha.  Vénus , qui 
l’aima  paffionnemem,  eut  la  dou- 
leur de  le  voir  tuer  par  un  fanglier  ; 
mais  elle  le  meumorphofa  en  ané- 
mone. Quelques  auteur»  ont  ajouté 
à cette  fable  que  Proferpint , touchée 
des  plaintes  de  la  déeffe  , s'engagea 
de  le  lui  rendre  , a condition  qu’il 
dtmeureroit  avec  elle  dans  les  en- 
fers fix  mois  dé  l’année,  fit  les 
fix  autres  avec  Vénus.  Celle  ci  man- 
qua bientôt  a la  convention  : ce 
qui  caufa  entre  ces  deux  déelTes  une 
grande  querelle.  Jupiter  la  termina, 
eu  ordonnant  qu 'Adonis  fût  libre 
quatre  mois  de  l’année,  qu'il  en 
paffàt  quatre  avec  Vénus  , fie  le 
relie  avec  Pro/erpine.  Les  peuples 
confacrerent , par  des  lamentations 
annuelles  le  jour  de  fa  mort.  Ces 
Fctes  prirent  nailfar.ee  en  Phénicie, 
& paflerent  dans  la  Grèce.  On  en 
faifoitdc  femblablcs  en  Egypte  en 
mémoire  JOfirb.  Voici  ce  que 
dit  Lucien  de  celles  de  Biblos  en 
Phénicie  : ••  Toute  la  ville  au  jour 
" marqué  pour  la  folcmnité  com- 
” mençoit  à prendre  le  deuil,  & à 
>>  donner  des  marques  publiques  de 
r>  douleur  6c  d’afiliflion.  On  n'en- 
"tendoit  de  tous  côtés,  que  des 
’’  pleurs  fit  des  gémiifemens.  Les 
” femmes  , qui  étoient  les  miniftres 
« de  ce  culte , étoient  obligées  de 
” fc  faire  rafer  la  tête , fit  de  fe 
“ battre  la  poitrine  en  courant  les 
» rues.  L’impie  fupcrllition  t'orçoit 
».  celles  qui  refufoient  d'alfiller  à 
« cette  cérémonie,  à fe  proftituer 
» pendant  un  jour , pour  employer 
>•  au  culte  du  nouveau  Dieu  l'argent 
»qu'elles  gagnoient  à cet  infâme 
«commerce.  Au  dernier  jour  de  la 
••  fête  le  deuil  fe  changeoit  en  joie , 
«fit  chacun  la  téinoignoit  comme 
«û  Adonis  avoir  été  reffufeité. 
v Cette  cérémonie  duroit  huit  jours , 
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» & elle  ëtoit  célébrée  en  même 
"temps  dans  la  balle  Egypte.  Alors 
( dit  encore  Lucien  qui  en  avoit 
été  ttmoin  ) les  Egyptiens  ex- 
" pofoient  fur  la  mer  un  panier 
« d'ofier , qui , étant  pouffe  par  un 
•’  vent  favorable,  arrivoit  de  lui— 
“ même  fur  les  côtes  de  Phénicie  , 
" où  les  femmes  de  Biblos , qui 
» 1 attendoient  avec  impa  ier.ee  , 
» l'emportoient  d.  ns  la  ville  , Sc 
*>  c’étoit  alors  que  l'affliûion  pu- 
n blique  faifoit  place  à une  joie 
»>  univerfelle.  ••  S.  Cyrille  dit  qu'il 
y avoit . dans  ce  pct.t  vaiffeau 
des  lettres  , par  lefqueiles  les 
Egyptiens  exhortoient  les  Phéni- 
ciens à fe  réjouir  , parce  qu’on 
avoit  retrouvé  le  Dieu  qu’on  plcu- 
roit. 

ADONISEDEC , roi  de  Jérufa- 
lem  , unit  fes  armes  à celles  de 
quatre  rois  fes  voilins  pour  com- 
battre les  Ifraélites.  Jo/ué  leur  livra 
bataille,  les  vainquit,  6c  les  força 
de  le  retirer  dans  une  caverne  , où 
ils  furent  pris  fit  mis  à mort  l’an 
1 4 ç t avant  J.C.  Ce  fut  dans  cette 
journée  que  Dieu  arrêta  Iq  Soleil 
à la  prière  de  Jofué. 

I.  ADORNE , ( Gabriel  ) d'une 
famille  de  jurifconfultcs  renommés, 
embraffa  le  parti  des  Gibelins  , 
fit  fc  fit  chef  de  l’une  de  ces  fa  fiions 
populaires,  qui  fe  dévorèrent  al- 
ternativement fit  s’emparèrent  du 
gouvernement  de  Gènes.  Il  fuc- 
ccda  en  1336  a Simon  Boccsncgra 
quatrième  doge,  8c  fut  fupplanté 
quatre  ans  apres  par  Dominique 
Frigofe  l’un  de  fes  vicaires  ou  lictt- 
renans,  qui  l’obligea  de  ptendre 
la  fuite.  ' 

II.  ADORNE,  ( Antoine  ) d’une 
ancienne  famille  de  Gênes , mais 
plébéienne , fut  élevé  à la  dignité 
de  doge  en  138}.  H gouverna  ea 
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homme  qui  connoilToit  le  pouvoir 
& les  devoirs  de  fa  charge;  mais 
qui  penchoit  plus  pour  le  peuple 
que  pour  les  grands.  Son  adminis- 
tration fut  crageufc.  11  fut  dépof- 
fédé  & rétabli  trois  fois  de  fuite. 
On  le  rappela  encore  en  1394; 
mais  ne  le  voyant  pai  allez  fort 
pour  réiiûer  ..ux  efforts  de  fes 
rivaux  St  de  fes  ennemis , il  en-  ' 
gagea  fes  concitoyens  à céder  la 
Souveraineté  de  leur  ville  à Charles 
VI , roi  de  France , qui  l'accepta 
fous  des  conditions  qui  fembloient 
affûter  pour  toujours  la  paix  à la 
république.  Elles  furent  lignées  le 
a6  Oélobrc  1396;  U le  17  No- 
vembre füivant  , Adorr.c  remit 
folemncllemeni  aux  commiffaires 
François  les  marques  de  fa  dignité. 
Il  fut  nommé  gouverneur  par  in- 
térim, & mourut  peu  rie  temps  après. 
La  proteflion  St  l’autorité  des  rois 
de  France  ne  purent  mettre  fin  aux 
troubles  qui  agitoient  depuis  fi 
long-temps  les  Génois  ; & on  fut 
bientôt  obligé  de  les  abandonnera 
leur  génie  inquiet  St  indépendant. 

III.  ADORNE  , ( Profper  ) de 
la  même  famille,  devint  doge  de 
Gènes,  fi-tôt  que  les  François  en 
eurent  été  expttlfés  en  1460. 
Se*  c ncitoyens  lui  dévoient  cette 
place  puifqu  il  aveit  contribué 
plus  que  perfonnu  a les  rer  ;re 
libres , en  s'ur.ilTant  avec  l'arche- 
vêque Frcgo^e  courre  la  nation  qui 
les  avoit  conquis.  G.le-s  SJlrct 
duc  de  Milan  , cherchait  depuis 
lot)g-tcm,.s  a s'emparer  de  Gènes; 
mais  craignant  l’infiuence  St  le 
courage  A'Advrne,  il  l'attira  à fa 
cour,  St  bientôt  après  fur  rie  lé- 
gers prétextes  , il  le  fit  entermer 
dans  Je  château  de  Crémone.  Galets 
6'empara  alors  de  Gènes , mais 
ayant  etc  aflàfTiné  en  1476  , St  les 
Génois  ayant  chafle  les  troupes 
Jlilanoifes  de  leur  ville, la  veuve 
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de  Gtlim  rendit  la  liberté  à Profper  ; 
St  lui  promit  le  gouvernement  de 
fa  patrie,  s'il  parvenoit  à la  faire 
rentrer  fous  la  domination  de 
Milan.  Tout  ce  que  la  veuve  de 
Gtlios  avoit  efpéré  arriva.  AJornc 
introduit  d„ns  Gcnes,  en  cxpulfa 
les  chefs  du  paru  populaire  , Ce  te- 
rnit cette  ville  au  pouvoir  du  jeune 
duc  de  Milan.  Profper  ce  tarda  pas 
à fe  brouiller  avec  fes  anciens 
ennemis  ; ceux  - ci  voulurent  de 
nouveau  le  faire  arrêter;  mais  il 
prévint  leurs  dtffeins , St  foutenu 
du  roi  de  Naples  Ferdinand , il 
chaffa  les  Mil. mois  de  Gènes , Ce 
prit  auflitôt  le  titre  de  defnfeur  de 
la  liberté  Gcnoifc.  Profper  , au 
faite  du  pouvoir , ne  fut  point 
s’y  maintenir  ; il  fe  brouilla  avec 
les  Frigofes  qui  aliénèrent  contre 
lui  plulicurs  citoyens.  Adcmc  s’en 
voyant  liai , chercha  à s'en  faire 
craindre  ; & bientôt  la  cruauté 
vint  remplacer  les  qualités  brillan- 
tes qui  l'avoient  fait  chérir  du 
peuple.  Trahi , abandonné  de  fes 
patùfans mêmes,  St  entr'aucres  d'O- 
bictio  rie  Fiiji,ue, qu  il  avoit  toujours 
cru  fon  ami,  obligé  de  fortir pré- 
cipitamment de  fon  palais  , de 
prendre  la  fuite  St  de  fe  jeter  à la 
mer  pour  gigner  à la  nage  les 
galères  de  Naples , il  trouva  ua 
aille  dans  cette  ville , St  y mourut 
en  t 4SÔ.  profper  Ado: ne  fut  l'un  des 
nombreux  exemples  de  l’incons- 
tan.e  rie  cette  faveur  populaire  qui 
déifie  St  proferit , élevé  St  précipite 
en  peud  inftans  celui  qui , aveuglé 
par  l’ambition , fe  livre  a fes  iê» 
verres  St  a fes  fureurs. 

IV.  ADORNE,  ( Jérôme)  de  la 
meme  famille  que  les  précédons, 
fe  ligua  en  1513  avec  les  Fiefqucs 
contre  les  Fregojts  en  faveur  des 
François  qui  avoient  été  expulfcs 
de  Gcnes.  Far  fes  talens  St  fon  cou- 
rage , il  par  vintà  les  faire  rentrer 
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féntfîr  dans  cette  ville  , & à y fairê 
«lire  doge  fon  frere  Antoine  Adomc  ; 
mais  celui-ci  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  dignité.  La  perte  de 
la  bataille  de  Novare  & les  revers 
des  François  en  Italie  , forcèrent 
bientôt  Jérôme  Adume  à ceder  la 
place  à fon  adverfaire  Oàavien 
F'égofe , qui  fut  aullitôt  élu  doge. 
Jérôme  embrafla  alors  le  parti  de 
l'Empereur , & , apres  pluiieurs  ten- 
tatives infrudueufes , il  parvint  en 
1512  à mettre  fa  patrie  fous  le 
pouvoir  de  Charlts-Quint.  Ce  Mo- 
narque l'en  récompenfa , en  rappe- 
lant à la  place  de  doge  Antoine 
Adome  qui  l'avoit  auparavant  occu- 
pée. Jérôme  gouverna  fous  le  nom 
de  fon  frcre , Ht  fut  envoyé  quel- 
ques temps  apres  par  l’empereur  , 
en  qualité  de  plénipotentiaire  à 
Venife , pour  y négocier  avec 
toutes  les  puiiTances  d'Italie  , un 
traité  d'alliance  défenfîve  contre 
les  étrangers  qui  tenteroient  de 
pénétrer  dans  cette  contrée.  Apres 
l'avoir  fait  conclure , il  termina 
fes  jours  avec  la  réputation  d’un 
capitaine  courageux,  d'un  négo- 
ciateur habile  & d'un  homme  d’état 
fage  & prudent , qui , dans  des 
temps  difficiles  , fut  gouverner  fa 
patrie  avec  dignité  & en  affurcr 
le  repos. 

V.  ADORNE,  ( Jean  Auguf  in) 
prêtre  fondateur  de  la  congrégation 
des  ciercs-réguliers-Mineurs , mort 
à Naples  en  odeur  de  fàinteté  l'an 
1591.  II  voulut  qu’il  y eût  toujours 
quelqu’un  de  fes  clercs  devant  le 
faint-Sacrement. 

VI.  ADORNF. , (François)  Jé- 
fuitc  , d'une  ancienne  famille  de 
Gênes , féconde  en  grands  - hom- 
mes , mourut  en  1586  , à 56  ans  : 
il  compofa,  à la  prière  de  S.  Charles, 
dont  il  étoit  le  confcfleur , un 
favant  Traité  de  la  difcipltnt  E-.clé- 
fiefiigut. 

Tome  I. 
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ADORNI , ( Catherine  Fiefchi  J 
naquit  à Gènes  en  1 447 , St  fut 
mariée  jeune  à Julien  Adorni  , 
noble  Génois , qui  avoit  les  mœurs 
les  plus  diiTolucs.  Apres  de  lon- 
gues foulfrances  ,Àa  femme  par- 
vint à le  toucher,  8c.  à lui  faire 
changer  de  conduite  : cet  époux 
mourut  ; fa  veuve  fe  retira  alors  à 
l’hôpital  de  Genève  où  ellefe  plut 
à fervir  les  pauvres.  Elle  y mourut 
le  14  Décembre  1510.  Adorni  ai- 
moit  la  poélie  , fur-tout  telle  cona 
facrce  à des  fujets  de  piété  : on 
lui  attribue  des  extafes  pendant  les- 
quelles on  dit  qu  elle  parloir  en 
vers.  Elle  compofa  pluiieurs  ou- 
vrages , dont  les  principaux  font  : 
un  traité  for  U purgatoire  & un 
dialogue  de  Came  Cr  du  corps.  Tous  les 
deux  ont  été  imprimés  ; & 5. 
François  de  Siales  en  fait  un  grand 
cloge  dans  la  préface  de  fon  traité 
de  l'amour  de  Dieu.  Cattanéo-Mar- 
batto  a écrit  une  vie  de  Catherine 
Adorni  , qui  a obtenu  pluiieurs 
éditions. 

ADRAMELECH  & SARASAR, 

fils  aînés  de  Sennachcrib  roi  d’Afly- 
rie , confpirèrent  contre  leur  pere, 
à fon  retour  de  fa  malheureufe  ex- 
pédition contre  Jcrufalem  , 8c  l'af- 
fafiînèrentdans  le  temple  de  Nefroch. 
Leur  jeune  frère  Ajjarhaddon  s'em- 
para du  trône  , St  les  particides  fe 
réfugièrent  en  Arménie. 

I.  ADRASTE , roi  d’Argos , leva 
une  armée  contre  Ethéocle  , qui 
avoit  chaffé  du  trône  de  Thvbes  en 
Béotie , Polynice  fon  gendre  & frcre 
A' Ethéocle.  Certe  guerre  fut  appelée 
Y EnttepriJ’e  des  fept  Preux  , parce  que 
l’armée  étoit  compofée  de  fept 
princes.  Ils  périrent  tous  au  fiege 
deThcbes , a l'exception  d’AdraJle. 
Ce  roi  infpira  aux  enfans  des 
princes  qui  avoient  été  tués , la 
vengeance  dont  il  étoit  animé.  II 
forma  une  nouvelle  armée  de  fept 


\ 


Digitized  by  Google 


U ADR 

jeunes  princes,  que  l'on  nomma 
des  Epigones  , c’efi-à-dire  de  ceux 
qui  avoient  furvécu  à leur»  peres. 
Ils  vainquirent  les  Thébains  , & il» 
échappèrent  tous  à la  mort,  hormis 
Egialèe  , fils  d'Adrajle.  Ce  pere  trop 
tendre  fuccomba  à la  douleur  que 
lut  caufa  la  mort  de  fon  fils.  Ces 
événement  arrivèrent  vers  l'an 
125  i avant  J.  C. 

II.  ADRASTE,  petit-fils  de  Mi- 
dus , roi  de  Phrygie , vi  voit  environ 
600  ans  avant  J.  C-  Ayant  tué  par 
tnégarde  fon  frere , il  fut  obligé  dé 
quitter  fa  patrie,  8e  alla  chercher 
un  afile  à la  cour  du  roi  de  Lydie. 
Cra/us  l'ayant  reçu  8c  purifié  de 
fon  meurtre,  le  combla  de  bien- 
faits , le  retint  dans  fon  palais  , 8c 
lui  donna  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  vivre  d'une  manière 
convenable  à fon  rang.  Il  le  char- 
gea dans  la  fuite  de  veiller  a la 
confetvation  de  fon  fils.  Le  prince 
étranger  , ravi  de  trouver  l'occafion 
de  témoigner  fa  reconnoifTance  à 
fon  bienfaiteur , reçut  avec  joie 
cet  emploi  ; mais  il  eut  bien  lieu 
de  s'en  repentir.  Dans  la  fameufe 
ch  a (Te  du  fanglicr  qui  ravageoh  les 
champs  des  Myliens  , l'infortuné 
Airajie  ayant  lancé  fon  javelot  fur 
la  bête , la  manqua , 8c  tua  de  ce 
même  coup  Atys  , ce  jeune  prince 
qui  avoit  été  confié  à fa  garde. 
Alors  déteilant  la  vie  8c  fe  regar- 
dant comme  un  infiniment  funefie 
de  malheurs  inévitables  , il  lé 
donna  lui-même  la  mort  fur  le 
tombeau  du  jeune  Lydien. 

A DR ASTÉE  ( Mythol.)  ou 
Adrastie  , fille  de  Jupiter  8c  de 
la  Ntccjjut , étoit  la  meme  que 
NuMtsis  , chargée  de  venger  tous 
les  crimes , 8c  de  punir  les  fcélérats. 
Les  Prêtres  Egyptiens  la  mettoicnt 
au -deflus  de  1a  Lune,  8c  lui  ren- 
dotent  un  culte  particulier. 
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ADRETS,  (François  de  Berufi 
mont , baron  des  ) d’une  an- 
cienne famille  du  Dauphiné,  efprit 
ardent , né  pour  être  chef  de  parti. 
Apres  avoir  fervi  avec  diftinélion, 
il  embrafin  celui  des  Huguenots, 
par  reffentiment  contre  le  duc  de 
Guife,  en  1561.  Il  prit  Valence, 
Vienne,  Grenoble,  Lyon,  8c  fe 
fignala  autant  par  fa  valeur  8c  par 
facclérité,  que  par  l'atrocité  de  fes 
vengeances.  Il  fut  à l’égard  des 
Catholiques , ce  que  Néron  avoir 
été  à l’égard  des  premiers  Chrétiens, 
11  recherchoit , il  inventoit  les  fup- 
plices  les  plus  bizarres,  8c  goütoit 
la  barbare  fatisfaction  de  les  faire 
endurer  à ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains.  ( V»yc\  A u c E n.  ) \ 
Montbrifon  8c  a Mornas , les  fol- 
dats  qu’on  fit  prifonniers  , furent 
obligés  de  fe  jeter  du  haut  des 
tours  fur  la  pointe  des  piques  de 
fes  foldats.  Ayant  reproché  à l'un 
de  ces  malheureux  de  s'être  pre- 
fente  deux  fois,  fans  avoir  ofé 
faire  le  faut  : M.  le  Baron  , lui  dit 
le  foldat , tout  brute  ijue  tout  lus , je 
vous  le  donne  en  trois.  Cette  réponfe 
plaifante  lui  fauva  la  vie. ...  Ce 
monftre , voulant  rendre  fes  enfans 
aufii  cruels  qtié  lui , les  força  , dit- 
on  , de  fe  baigner  dans  le  fang  des 
Catholiques , dont  il  venoit  de 
faire  une  fanglante  boucherie.  De 
quelque  fureur  que  fufient  animés 
les  gens  de  fon  parti , ils  ne  purent 
approuver  toutes,  fes  barbaries. 
L’amiral  de  Coligny  écrivoit,  <ju’il 
fulluit  ft  ftrtir  de  lui  comme  d’un  Bon 
furieux  , Cr  tjtte  fes  f en  Les  dévoient 
faire  puffer  fes  mfclencts...  On  donna 
le  gouvernement  du  Lyonnois  à 
un  autre.  Des  Adrets  piqué  voulut 
fe  faire  Catholique;  mais  on  le  fit 
faifir  à Roma.’.s,  8c  il  auroit  péri 
par  le  dernier  fupplice,  fi  la  paix 
qui  lé  fit  alors  ne  lui  eut  fauve  la 
vie.  11  exécuta  enfuitc  fon  defiêin  , 
& mourut,  mcprüc  & abhorre  des 
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'deux  partis  , l'an  15S7.  II  lai  (ta 
des  (Us  fie  une  fille,  qui  n'eurent 
point  de  poftérité.  Ci  far  de  Valette, 
ton  gendre,  fie  maria  en  fécondés 
noces  , après  avoir  hérité  de  la  fille 
du  baron  des  Adrets,  fia  première 
femme  ; & c'eft  de  ce  fécond  ma- 
riage que  font  defeendus  les  barons 
tdc>  Adrets , du  nom  de  Paufictte. 
Quelque  temps  avant  fa  mort , des 
Adrets  s’etoit  rendu  à Grenoble  , 
où  étoit  alors  le  duc  de  Moyenne. 
11  vouloit  fie  venger  des  propos  in- 
jurieux fit  menaçant  que  Pardaillan 
avoit  tenus  fur  fon  compte  , à 
l’occafion  de  l’affafiinat  de  fon  pere. 
11  répéta  plufieurs  fois  : Qu’il 

avait  quitté fafohtude pour  faire  favoir 
à ceux  qui  auraient  à fe  plaindre  de 
lui , que  fon  épée  n’ était  pas  fi  touillée, 
qu’il  ne  pût  leur  faire  raifon,  " Par- 
daillan  ne  crut  pas  devoir  faire  atten- 
tion à cette  bravade  d'un  ferrailleur 
octogénaire  ; fit  des  Adrets  s'en  re- 
tourna, content  de  fa  rodomon- 
tade- . , - L'ambafladeur  de  Savoie 
l'ayant  rencontré  dans  un  grand 
chemin , feul , 8c  n'ayant  qu’un 
bâton  a le  main , fut  furpris  de  voir 
un  vieillard,  connu  par  fes  bar- 
bares exécutions , fe  promener  fans 
compagnon  fie  fans  defenfe:  11  lui 
demanda  de  fes  nouvelles.  « Je  n'ai 
tien  à vous  dire , • ( répondit  froide- 
ment des  Adrets  ) fitnon  , que  vous 
rapportée ç à votre  maître , que  vous  ave^ 
trouvé  le  baron  des  Adrets  ,/on  très- 
humblcferviteur , dans  un  grand  chemin, 
avec  un  bâton  blanc  à la  main  dr  fans 
épée  , Cr  que  perfonne  ne  lui  dit  rien,  a 
Sylla , non  moins  cruel  que  lui , 
avoit  la  même  fécurité.  Sa  Pie  a 
a été  écrite  par  Oui  Allard  , Gre- 
noble, 167J  , in-ta.  Elle  eft  d’un 
fi  vie  (impie,  mais  les  faits  font  vrais. 
L'un  des  fils  du  baron  des  Adrets 
fe  trouva  enveloppé  dans  le  maffa- 
cre  de  la  S.  Barthelemi.  11  avoit  été 
page  du  Roi , qui  lui  avoit  un  jour 
ordonné  d'aller  appeler  fon  chan- 
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celier.  Cç  magifirat  qui  étoit  à 
table  lui  ayant  répondu , qu’apris 
avoir  diné  il  iroit  recevoir  les  or- 
dres de  Sa  Majcfté  , Comment , lui 
dit  lepage,  ofc^-vous  retarder  un  mo- 
ment lorj  que  le  Roi  commande?  Vite  s 
qu'on  marche  fans  délai!  Sur  quoi  il 
prit  l'un  des  coins  de  la  nappe , fie 
jeta  tout  le  dîner  par  terre.  C'eft  M; 
de  la  Place  qui  rapporte  cette  anec- 
dote ( affez-peu  vraiferablable  ) 
dans  fies  Pièces  intérejfantes  , T.  IV. 

Il  ajoute,  que  cette  aventure  ayant 
été  rapportée  à Charles  IX  par  le 
Chancelier , ce  prince  n'en  fit  que 
rire  , en  difant  que  le  fils  feroit  tout 
aefit  violent  que  le  père. 

ADRIA  , ( Jean  Jacques)  né  à 
Mazara , fut  difciple  d ’Agofiin  fa- 
meux médecin  , fit  égala  bientôt 
fon  maître-  Il  devint  médecin  de 
Charles  V.  Outre  divers  ouvrages 
manuferits  fut  fon  art,  il  a imprimé 
une  topographie  de  la  ville  de  Ma- 
zara fa  patrie , où  il  mourut  en 
ij  60. 

ADRIAM , (Marie)  jeune  Lyon- 
noife  âgée  de  feize  ans , prit  des  lia- 
bits  d'homme , fit  fervit , en  1795  % 
en  qualité  de  canonnier , fies  compa- 
triotes dans  la  defenfe  de  leur  ville. 
Anêtée  apres  le  fiége  St  traduite 
devant  la  commilfion  révolution- 
naire , elle  fut  condamnée  a mort* 

<>  Comment , lut  dit  un  des  juges  « 
as-tu  pu  braver  le  feu  , St  tirer  con- 
tre ta  patrie — Cest  au  co:  traire, 
repondit-elle,  pour  la  défendre  fie 
la  fauver  de  fes  oppreiTcurs.  n 

ADRIAN  , ou  AdRIANSE W 
(Corneille)  ptédicateur  Flamand 
de  l’ordre  de  S.  François  , natif 
de  Dordrecht , fit  mort  à Ipres, 
en  tjSi , âgé  de  60  ans.  11  iaiffa 
des  fermons  remplis  d’exprelTion* 
libres  , de  turlupinades  etdinvcs- 
tives  contre  les  chefs  des  Hugue- 
nots dans  les  Pays-Bas. 

E 1 
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I.  ADR1AN1 , (Jean-Baptifte) 
naquit  à Florence  d'une  famille 
noble  , en  1 5 1 1 , fut  fecrétaire  de 
la  république  , & y jouit  d'une 
grande  confidération.  Il  mourut 
dans  la  même  ville,  en  1579-  On 
a de  lui  l ’Hiftoirt  de  fon  temps , 
depuis  l’an  1336  , où  finit  celle 
de  Gmchardin  , jufqu'en  1573  » 
ïn-4.0  Cette  fuite  ne  dcparc  point 
l'ouvrage  de  ce  célèbre  hiftoricn. 
11  eft  vrai  , dit  l'abbé  Lenglet  , 
qu’elle  n’eft  pas  aussi  cftimée  ; 
mais  elle  a été  faite  sur  de  bonsren- 
seignemens.  Le  prélïdent  de  Tkou, 
qui  s’en  eft  beaucoup  fervi  dans 
fon  Hiftoitc  , l’cftimoit  à caufe 
de  fon  exaftitude.  On  croit  que 
Came  , grand-duc  deTofcane,  lui 
avoit  fourni  fes  mémoires.  Adrlani 
fit  l’oraifon  funèbre  de  ce  prince, 
& celles  de  Charles  K & de  l'em- 
pereur Ferdinand,  où  il  ne  parle 
pas  toujours  en  hiftorien  impar- 
tial. On  a encore  de  lui  une 
Lettre  cutieufe  à Vafari , fur  les 
Peintres  dont  il  eft  parlé  dans 
Pline,  in-4.0  L’édition  in- fol.  de 
THijloire  de  fon  temps,  Venife, 
il  5 8 3 , eft  fort  chère. 

IL  ADRIANI,  (Marcel)  gen- 
tilhomme de  Florence  , profefla 
les  belles- lettres  dans  fa  patrie, 
& y finit  fes  jours  en  1604.  Il 
laifla  deux  ouvrages  manuferits  ; 
le  premier  eft  une  traduèfion  de 
Plutarque  ; le  fécond  une  autre 
traduit  ion  de  Démétrlus  d:  Phe'.cre, 
qui  a été  imprimée  à.  Florence 
en  17^8,  avec  des  notes  & un 
éloge  d’Adrianl,  par  l'abbé  Go(i , 
profeffeur  d'hiftoire  au  collège  de 
Florence. 

ADRIANSEN , Voy.  Aorian. 

ADRICHOMIA  , (Cornélie) 
xeligieufe  de  l’ordre  de  S.  Anguftin, 
de  la  noble  famille  à'Airichem  en 

^iollande  , a traduit  en  vers  les 
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Pfeaumc*  de  David , dans  le  XVI,® 
fiècle.  Elle  fe  fit  elle-même  cette 
Epitaphe,  qui  donnera  une  idee 
de  fa  poéftc  : 

Corpus  humo , animam  fupcrii  Corne- 
lia  manda  ; 

Pulvcrulenta  earo  vermibus  efca  datw ; 
Non  laerymas  , non  fenguhus  , trijles- 
que  querclas  , 

Sed  Chriflo  oblatas  nune  prccor  umkra 
preees, 

ADRICHOM1US,  (Cliriftian) 
né  à Delft  en  1553,  ordonné 
prêtre  en  1561,  mourut  en  1585, 
à Cologne,  où  il  fe  retira  apres 
avoir  été  chaftïé  de  fon  pays  par 
les  l’roteftans.  Son  ouvrage  le 
plus  célèbre,  eft  le  Theatrum  Terne 
fanéiee , avec  des  cartes  géogra- 
phiques, à Cologne  1643,  in  fol. 
On  a encore  de  lui  une  Chronique 
de  l’ancien  et  du  nouveau  Telia- 
ment,  où  il  enta  (Te  bien  des  fables  p 
à Cologne,  1681,  in-fol.  U ctoit 
meilleur  géographe  qu'hirtorien. 
Sa  Géographie  fainte  paftoit , de  fon 
temps  , pour  un  chef-d'œuvre 
d’exaétitude.  Son  nom  de  famille 
étoit  Adrichem  , dont  il  fit 
Adrichomîus . 

I.  ADRIEN , ( S.  ) officier  dans 
les  armées  Romaines . pourfuivoit 
avec  fureur  les  Chrétiens  dans  la 
pcrfccution  de  Maximilien  Galère , 
lorfque,  touché  de  leur  dévoue- 
ment & de  leur  mépris  de  la  vie . il 
partagea  leurs  fentimens,  et  fouffrit 
comme  eux  le  martyre  à Nico- 
médie  , vers  l’an  306.  L’EgliSe 
célèbre  fa  fête  le  S Septembre, 
jour  de  la  tranilation  de  fes  reliques 
à Rome. 

II.  ADRIEN,  (S.)  Africain  de 
nailTance,  abbé  de  Nérida  près  de 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape 
Vitalicn  en  Angleterre,  auprès  de 
Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
bery  , pour  l’aider  dans  les  foav'5 


Digitized  by  Google 


ADR 

lions  de  l’épifcopat.  S.  Adrien  y 
demeura  39  ans,  Sc  y mourus  le 
9 Janvier  710. 

III.  ADRIEN,  (S.)  évêque  de 
S.  André  en  Ecoffe,  y prêcha  la 
foi , & foufifrit  le  martyre  en  874. 

IV.  ADRIEN  , (Æüu!  Ad  nantit) 
coufin,  fils  adoptif  8t  fucceffeur 
de  Trajan  , étoit  à quelques  égards 
digne  de  l’être.  Son  père  qui 
avoit  été  préteur  l’ayant  lailfé 
orphelin,  Trjj.m,  fon  tuteur,  lui 
fit  époufer  une  petite-fille  de  fa 
feeur.  Son  courrgc  qui  fe  déploya 
de  fort  bonne  heure  , l'éleva  aux 
premières  charges  de  l'empire.  11 
fut  général  des  armées  en  Orient, 
8t  après  la  mort  de  Trajan , il  fut 
proclamé  empereur  le  11  Août 
117  de  J.  C.  ( PloTINE.  ) 
11  avoit  eu  des  rivaux,  il  par- 
donna à quelques-uns.  Un  d’en- 
tr’eux  s'étant  préfenté  pour  lui 
demander  grâce  , Adrien  , lui  dit-il, 
ejî  votre  empereur,  roue  voilà  Jauvé. 
Un  autre  de  ses  ennemis  s'étant 
préfenté  pour  obtenir  fon  pardon; 
le  voilà , lui  dit-il  en  l'embraSant. 
Cependant  il  fit  mourir , fur  de 
fimples  foupçons  , quatre  confu- 
laires  qui  avoient  eu  part  à la 
confiance  de  Trajan.  En  général , il 
fut  généreux  avec  le  peuple  , 
quoiqu’il  traitât  quelquefois  les 
grands  avec  cruauté.  Le  premier 
foin  d'Adrien,  fut  de  faire  la  paix 
avec  les  Partîtes  , de  rétablir 
Chofrocs , 8t  de  lui  rendre  toutes 
les  provinces  qu'on  venoit  de  lui 
enlever.  Cette  politique  étoit  fage: 
pour  retenir  les  Partîtes  fous  la 
domination  des  Romains,  il  auroit 
fallu  foutenir  des  guerres  conti- 
nuelles & ruineufes.  Adrien  avoit 
d'ailleurs  à difiiper  des  troubles 
qui  l’inquiétoient.  Les  Juifs  de 
Cyrène  avoient  cruellement  ravagé 
la  Libye  8c  l’Egypte.  La  Lycieôc 
U PaiUUae  fe  révolioicnt , une 
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partie  de  la  Bretagne  avoit  fccoué 
le  joug.  Enfin  les  Maures  8c  les 
Sarmates  faifoient  des  irruptions 
dans  les  provinces  frontières.  Audi- 
tôt  après  avoir  conclu  la  paix  avec 
les  Parthes,  il  retourna  a Rome. 
11  ne  voulut  pas  accepter  1 honneur 
du  triomphe , fe  le  fit  accorder  à 
l’image  de  Trajan.  Penfant  que 
l'Empire  n’étoit  par  à lui , mais  au 
peuple,  il  remit  tout  ce  qui  étoit 
dû  au  fife  depuis  feize  ans  ; il  en 
brûla  publiquement  les  comptes  , 
afin  que  petfonne  ne  pût  être 
inquiété  à ce  fujer.  Cette  libéralité 
fit  dire  qu’iV  a voit  enrichi  loue  l' Fan- 
pire.  11  fe  fit  aufli  un  devoir  de 
fecourir  les  anciennes  familles , 
que  des  accidens  malheureux , plu- 
tôt qu'une  mauvaife  conduite  , 
avoient  mifes  hors  d’état  de  fe 
rétablir  ; 8c  il  afiigna  de  nouveaux 
fonds , pour  l’éducation  des  enfans 
que  les  païens  ne  pouvoient  éle- 
ver. Un  an  apres  fon  retour  à 
Rome , Adrien  marcha  contre  les 
Alains,  les  Sarmates  St  les  D.ices, 
dont  il  arrêta  les  hofiilités.  11  vifita 
enfuite  les  provinces  de  son  em- 
pire , s'arrêta  quelque  temps  en 
Efpagne,  revint  à Rome,  rccom- 
menya  fes  voyages,  8c  fixa  les 
limites  de  l’empire.  Ses  courfes  ne 
fe  borooient  pas  à fatisfaire  une 
vaine  curiofité.  Il  fc  faifoit  rendre 
compte  de  l’adminHlration  des 
villes  & des  provinces  ; il  repri- 
moit  les  abus  ; il  réparoit  les 
édifices  publics , il  en  confhuifoir 
de  nouveaux  ; il  foul.igeoit  les 
peuples  par  des  diminutions  d'im- 
pôts ou  par  des  largcifes.  Sa  pré- 
fence  n’étoit  jamais  à charge  aux 
provinces.  Il  voyageoit  à pied  à 
la  tête  de  fes  troupes.  Expofé  à la 
pluie,  à la  neige  , au  foleil,  il 
campoit  avec  elles-,  il  partageoit 
la  nourriture  6c  la  fatigue  des  fol- 
dats , 8c  ne  paroi  doit  que  le  premier 
foldat  de  l'empire.  Peu  jaloux  du» 
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fes  titres,  Si  n’ayant  accepté  le 
confulat  que  les  deux  premières 
années  de  Ton  régné , il  étoit  popu- 
laire jufqu’u  fe  mêler  dans  les  bains 
publics  avec  le  peuple.  Comme 
Trajan , il  vivoit  familièrement 
avec  fes  ami*  ; mais , naturellement 
foupçonneux , il  o'étoit  pas  capable 
de  leur  donner  la  même  confiance. 
Lorsqu'il  étoit  à Rome,  il  cultivoit 
tous  les  genres  de  littérature,  con- 
versant avec  les  fa  vans,  leur  com- 
muniquant fes  lumières,  exerçant 
fes  talens  avec  eux,  & enviant 
les  leurs,  ( Voy . Afollodore.  ) 
Tavorin,  qui  connoiffoit  fon  foi* 
blc  , répondit  à un  de  fes  amis 
qui  lui  reprochoit  d’avoir  cédé 
mal-à-propos  à l'empereur  : Voit - 
loti -tu  qui  je  ne  cédsffc  pat  à un 
homme  qui  a trente  /étions  armées  ?... 
Cependant  les  Partîtes , peu  fidèles 
aux  traités  précédent , s'étoient 
révoltés  de  nouveau.  Adrien  pafTa 
en  Orient  l’an  123,  pour  les  ré- 
duire -,  & dès  qu’il  eut  appaifé  les 
troubles  qu’ils  avoient  excités , il 
fe  rendit  à Athènes,  où  il  affilia 
aux  myflères  de  Ccr'ts  Eleufine. 
L’annce  d’après  il  revint  à Rome, 
après  avoir  paffé  l’hiver  à Athènes. 
11  s’étoit  élevé  une  perfécution 
cruelle  contre  les  Chrétiens  ; mais , 
fur  les  remontrances  de  Quadrat 
£c  À'Ariftidt , il  défendit  non-feule- 
ment de  les  persécuter  pour  leur 
religion , mais  il  ordonna  de  punir 
ceux  qui  les  calomnieroicnt.  Il 
pafia  même  depuis,  de  fa  haine 
contre  les  Chrétiens , à des  fenti- 
mens  fi  favorables  pour  eux , que 
iampridt  a remarqué  «■  qu’il  forma 
»>  le  deffein  d'élever  un  temple  au 
" Chrift , & de  l’admettre  au  nom- 
» bre  des  Dieux.  >*  Adrien  conti- 
nua la  vifite  de  l’empire  l'an  125 
& les  années  fui  vantes.  11  bâtit 
une  ville  en  Egypte  en  honneur 
d'Antinous , qu'il  aimoit  plus  qu’il 
a’eft  Permis  d’aimer , même  une 
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femme.  Jérufalem  fut  encore  rele- 
vée par  fes  foins  & par  ceux  des 
Juifs,  qui,  malgré  leurs  frequentes 
révoltes,  contribuèrent  à ce  réta- 
bfiffement  qu’ils  croyoient  devoir 
leur  être  favorable.  Ce  n’étoit  pour- 
tant pas  pour  eux  qu'on  rebâtifloit 
Jérufalem.  Ces  malheureux  s'étant 
révoltés  de  nouveau  fous  les  éten- 
dards d'un  prétendu  Mefiie  nommé 
Harcoehébas  , il  leur  fut  défendit 
d’entrer  dans  Jérufalem  , dont  le 
nom  fut  changé  en  celui  à’ÆLia , 
& même  de  la  regarder  de  loin.- 
On  mit  un  pourceau  de  marbre 
fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem  ; 
& comme  les  Chrétiens  croient  aufïî 
odieux  que  les  Juifs,  Adrien  fit 
drefler  une  idole  à Jupiter  à l’en- 
droit de  la  Réfuneâion  de  J.  C. , 
& une  de  Vénus  en  marbre  au 
calvaire.  Ce  prince,  à qui  l'on  a 
voulu  faire  élever  un  temple  à 
J.  C. , fit  planter  un  bois  en  l'hon- 
neur d 'Adonis  à Bethléem,  St  lui 
confacra  la  caverne  où  le  Sauveur 
étoit  né.  Il  mourut  à Bayes,  le 
to  Juillet  138,  à 62  ans,  d'une 
hydropifie  qui  le  confuma  peu  à 
peu.  Les  fatigues  de  fes  longs 
voyages  avoient  beaucoup  altéré 
fa  fantc.  Ennuyé  de  fes  fouffrances, 
il  avoit  elTayé  plufieurs  fois  de  fe 
tuer  , 11  demanda  du  poifon  ou  un 
poignard  ; & dans  fon  défefpoir , 
il  ordonna  la  mort  de  plufieurs 
fénatcurt , fe  plaignant  « d’être  le 
» maître  de  la  vie  des  autres  , & 
» de  ne  pouvoir  difpofer  de  la 
» fienne.  ••  Enfuite  il  congédia 
tous  les  médecins , dans  la  penfée 
que  leurs  foins  ne  faifoient  qu'aug- 
menter fa  maladie.  Il  fit , avant 
que  de  mourir , ces  vers  û con- 
nus, traduits  par  Fontene/le , qui 
marquent  fon  inquiétude  fur  l’état 
de  fon  amc  apres  fa  mort  : Ma 
petite  amc  , ma  mignonne  , St  C.  Ces 
vers  ne  font  pas  les  feuls  qui  nous 
tçftçnc  dé  lui-  Fions  lui  ayant  cçriç 
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familièrement  au  fujet  de  fes  voya- 
ges continuels  : 

Ego  nota  Cæfar  ejfe, 

Ambularc  per  Britannos , 
Scythlcui  pot!  pruinjs, 
l’empereur  lui  envoya  fur  le-champ 
çette  réponfe  : 

Ego  nota  Florus  ejfe, 

Amtulare  per  talernas , 

Loti  tare  per  popinas  , 

Cu/ices  ptui  rolundos. 

On  dit  qu  Adrien  ne  fe  couvroit 
jamais  la  tête.  C’cft  le  premier  des 
empereurs  Romain>  qui  ait  porté 
de  la  barbe,  pour  cacher  des  por- 
reaux qu’il  avoir  au  menton.  Sa 
vie  fut  un  mélange  de  bien  St  de 
mal  : (Evy.  Sabine.1!  Si  Adrien  eut 
quelques  vertus  de  Trajan , il  eut 
auffi  des  vices  dont  Trajan  fut 
exempt  , la  préfomption  £t  la 
cruauté.  Il  eft  trille  de  trouver  de 
telles  taches  dans  la  vie  d’un 
homme  qui  fit  le  bonheur  des 
peuples  , & qui  voulut  l'alTurer 
après  lui,  en  choilillant  des  fuc- 
celTeurs,  tels  qu ’Antonin  8t  Marc- 
Annie.  ..  Je  fais,  difoitil  du  pre- 
mier , qu ’Antonin  eft  de  tous  ceux 
gîte  je  cannois  , celui  gui  dcftjc  le 
moins  l'empire  ; mais  je  fais  aujji 
qu'il  en  eft  plut  digne  que  perfenne.  " 
Adrien  compofa  lui-même  l'Hifloire 
de  fa  vie  8t  de  fes  principales 
aâions , & la  fit  publier  fous  le 
nom  d’un  de  fes  domeftiques  , 
connu  pour  capable  d’écrire.  Cette 
Hilloire , qui  n’étoit  apparemment 
qu'un  panégyrique,  n’exifte  plus. 
Linguet , sophiste  ingénieux,  qui  n’a 
pas  penfé  comme  le  commun  des 
hifloriens  fur  Adrien  , a fait  fon 
apologie  dans  le  a.*  volume  de  fon 
Hiftoire  des  révolutions  de  l’Empire  Ro- 
main : nous  y renvoyons  le  lcéteur. 

P At  e s. 

V.  ADRIEN  1",  d'une  ancienne 
famille  de  Rome , joignit  aux  vet- 
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lus  du  Chriftianifme  le  génie  ferme 
des  anciens  Romains , St  le  carac- 
tère prudent  8c  adroit  des  nou- 
veaux. Il  fut  élu  pape  après  la 
mort  d’Etienne  111 , en  77a.  Char- 
lemagne le  vengea  des  vexations  de 
Didier , roi  des<Lomhards.  Le  fécond 
concile  général  de  N:cce  ayant 
été  convoqué  contre  les  Icono- 
claftes,  il  y envoya  fes  légats,, 
qui  y tinrent  la  première  place. 
Ce  pontife  mourut  le  16  Décembre 
795 , après  avoir  enrichi  de  beau- 
coup d'ornemens  l'églife  de  St. 
Pierre.  Les  Romains  qu’il  avoit 
fecourus  dans  une  famine  occa- 
f on née  par  un  débordement  du 
Tibre,  le  pleurèrent  comme  leur 
pere.  Charlemagne  , ami  d’Adrien  , 
partagea  leur  douleur  & lui  fit  une 
Epitaphe.  II  y joignit  fon  nom 
à celui  d'Adrien  dans  ces  vers, 
dont  le  premier  eft  le  aj'  de 

I Epitaphe  qui  en  a 38. 

Ne  mina  jungo  fimul  titulit , e/arijjime  , 
r.oflra  : 

Hadrianus,  Karolus  , rex 
tuque  pater. 

Qtt’fjue  tegas  verfus  , devoto  pcctora 
fupplex  , 

Amborum  mitis  ,dic,  miferere  Deus  ! 

VI.  ADRIEN  H,  Romain,  fut 
élevé  malgré  lui  au  souverain 
pontificat , le  14  Décembre  867  , 
apres  la  mort  du  pape  Nicolas  l, 

II  tint  un  concile  à Rome  contre 
Photlus , 8c  envoya  dix  légats  à 
celui  de  Conflanrinople  contre  le 
même  patriarche , qui  y fut  dépofé 
& fournis  à la  pénitence  publique 
en  869.  Ce  pape,  qui  avoit  agi 
de  concert  avec  l’empereur  Grec 
8c  le  patriarche  Ignace , fe  brouilla 
enfuite  avec  l’un  8c  l’autre , au 
fujet  de  la  Bulgarie,  que  celui-ci 
prétendoit  être  de  fon  patriar- 
chat.  Après  la  mort  de  l’empereur 
Lothairt , Charles  le  Chauve , roi  de 
France , voulut  recueillir  une  partie 
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de  fa  fucceffion.  Adrien  II , qui 
favorifoit  l'empereur  Louis  II  frère 
de  L , thalre , voulue  s’oppofer  aux 
entreprîtes  de  Charles,  Ce  menaça 
de  l'excommunier  comme  ufurpa- 
tcur.  Ce  fuc  alors  que  le  fameux 
Hinemar  de  Reims  lui  adrefla  des 
remontrances  vigoureufes,  où  , lui 
rappellent  le  fouveotr  du  refpett 
& de  la  foumifTion  des  anciens 
pontifes  à l'égard  des  princes,  il 
lui  fait  entendre  »•  que  fa  dignité 
wnc  lui  donne  aucun  droit  fur 
»■  le  gouvernement  des  Etat»  ; qu'il 
»*  ne  peut  être  tout  enfemble  évêque 
» tic  roi  ; que  c'efl  au  peuple  à 
» fe  choifir  leurs  fouverains  ; que 
» les  anathèmes  mal  - appliqués 
•>  n'ont  aucun  effet  fur  les  âmes  ; 
« que  les  hommes  Francs  ne  fe 
» lailferont  point  aflervir  par  un 
i>  évêque  de  Rome.  •»  Adrien  , 
loin  de  fe  rendre  à ces  ratfons, 
contre  le  roi  6c  contre  Hinemar  , 
prit  le  parti  de  Carluman , fils  de 
Çharitt  le  Chante,  diacre,  abbé 
de  plufieuts  monaftères  , devenu 
rebelle  St  chct  de  brigands.  11 
ordonna  au  roi  de  le  rétablir 
dans  fes  biens  8c  fes  honneurs  ; 
il  défendit  aux  fujets,  fous  peine 
de  damnation  , de  porter  les  armes 
contre  lui.  Il  fe  déclara  avec  la 
même  chaleur  en  faveur  de  l'évê- 
que de  Laon  , neveu  d’ Hinemar , 
ennemi  du  fouverain  & de  fon 
oncle.  Mais  enfuite  le  pape  dépré- 
venu changea  de  ton  -,  il  écrivit 
à Charles  une  lettre  pleine  d'éloges , 
où  il  admire  fa  pictc  & fa  fageife , 
et  lui  promet  de  ne  reconnoitre 
que  lui  pour  empereur,  quand  on 
l’en  voudroit  détourner  par  des 
lioitTca  ix  d or.  Ç'eft  la  dernière 
lettre  d 'Adrien  II,  pape  prefque 
suffi  zé'é  pour  l’autorité  pontifi- 
cale, que  le  fut  depuis  Grégoire 
VH,  mais  plus  fouple  & plus 
politique.  Ce  pape  eut  encore  un 
démêlé  qveç  Lothaire,  roi  dç  Lcr- 
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raine  : ( Voye\  fon  article.  ) Il 
mourut  l’an  S72,  en  odeur  de 
fainreté-  Ce  pontife  étoit  très-défin- 
térelTé  : le  jour  de  fon  facre  il 
refufa  les  prefens  que  ses  predé- 
cefléurs  avoieut  coutume  de  rece- 
voir. Ses  autres  vertus  égaloient 
fon  définréreffemeqt  ; 8c  s’il  fut 
entraîné  dans  des  démarches  im- 
prudentes , ce  fut  par  l’artifice  de 
ceux  qui  furprirent  fa  religion  , 
ou  par  les  faufiles  idées  qu'on 
commrnçoit  à avoir  de  fon  temps 
touchant  le  pouvoir  des  papes 
fur  l'admintftration  des  Etats.  On 
a de  lui  plufieuts  Lentes. 

VIL  ADRIEN  III,  élu  pape 
en  884 , après  Marin , ne  garda 
la  tiare  qu’un  an.  Sa  vertu  , fon 
zèle  , fa  fermeté  promettoient 
beaucoup. 

VIII.  ADRIEN  IV,  Anglois; 
fils  d'un  mendiant , 8c  mendiant 
lui -même,  erra  long -temps  de 
pays  en  pays  avant  que  de  pou- 
voir être  reçu  en  qualité  de  do- 
meflique  chez  les  chanoines  de 
S.  Ruf,  qui  l'agrégcrent  enfuite  à 
leur  ordre,  8c  qui  le  firent  leur 
général.  11  fut  fait  cardinal  8c  évê- 
que d'Abano  par  le  pape  Eugène 
III,  qui  l'envoya  légat  dans  le 
Banemarck  & dans  la  Norvrége. 
A fon  retour,  le  facré  college 
l'éleva  au  pontificat,  le  3 Déc. 
11 34.  11  s’en  montra  aufli  digne 
par  l'élévation  de  fes  fentimens, 
crue  s’il  eût  cté  de  la  plus  haute 
naiffance.  11  excommunia  les  Ro- 
mains , jttfqu'a  ce  qu’ils  euffent 
brûlé  l’hérétique  Arnaud  de  Breffe, 
enthoufiafte  turbulent.  11  lanç3 
une  autre  excommunication  contre 
Guiihumc,  roi  de  Sicile,  qui  avoit 
ufurpé  les  biens  de  l’Eglife.  Il  re-, 
demanda  à l’empereur  Frédéric  I , 
les  fiefs  de  la  comtefie  Mathilde , 
le  duçhé  de  Spolette,  U Sardai^nç 
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£c  la  Corfe  : il  u’en  put  rien  ob- 
tenir alors.  Ce  pontife,  <i  jaloux 
«le  foutenir  les  tlroits  rie  fon  ficge, 
ne  le  tut  point  d'enrichir  fa  famille  : 
il  laiffa  fa  mère  dans  la  pauvreté, 
conduite  plus  extraordinaire  que 
louable.  Adrien  11'  a .moi  t la  vérité  , 
& cherchoit  à la  connoitre.  Jun 
de  Sarisberi , fon  ami  8c  fon  com- 
patriote, étant  venu  le  voir  quel- 
que temps  après  fon  élection  , 
Adrien  lui  ouvrant  fon  cœur  lui 
dit , qu'/V  trouvolt  tant  Je  difficultés 
dans  la  place  qu'il  occupait , qu'il 
voyait  l’Eçlife  accablée  de  tant  de 
maux  , qu'il  aurait  voulu  n' être  jamais 
farù  d’Angleterre.  Il  demanda  un 
jour  ( dit  Fleury  ) à ce  même  Jean 
de  Sarlsbtrl,  ce  qu'on  difoit  de  lui 
& de  l'cglife  de  Rome  ? Jean  ré- 
pondit avec  liberté  : *•  On  dit  que 
" l’églife  de  Rome  ne  fe  montre 
" pas  tant  la  mère  des  autres 
« églifes,  que  leur  marâtre.  On 
" y voit  des  gens  qui  dominent 
" fur  le  clergé , fans  fe  rendre 
*•  l’exemple  du  troupeau.  Ils  amdf- 
” fent  beaucoup  d'or,  d'argent  & 
» des  meubles  précieux  ; ils  font 
»•  avares  8c  infenlibles  aux  misères 
» des  pauvres  ; ils  femblent  faire 
« confiller  toute  leur  religion  à 
**  s'enrichir...  Tout  le  monde  vous 
” donne  le  titre  de  Père  ! pour- 
» quoi  faut-il  donc  que  tous  vos 
*■  enfans  vous  olffent  des  prefens  ? 
•>  Vous  êtes,  S.  Père,  hors  du 
" droit  chemin.  Donnez  gratuite- 
» ment  ce  que  vous  avez  reçu 
••  gratuitement.  ••  Le  pape  fourit , 
& loua  fon  ami  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  lui  partait,  lui  ordon- 
nant de  l'informer  de  tout  ce  qu'il 
entendroit  dire  fur  fon  compte. 
Cependant , pour  juftifier  les  con- 
tributions que  l'cglife  de  Rome 
rcccvoit  de  tous  les  royaumes  chré- 
tiens , il  allégua  la  Fable  de  VEjlomae 
& des  Membres,  qui  fe  plaignoient 
qu'ti  profuois  feul  du  leur  tra* 
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vail  , 8c  qui  trouvèrent  enfuite 
par  expcrier.ee,  qu'ils  ne  pouvoient 
fubliiler  fans  lui.  D’ailleurs,  ces 
contributious  fous  des  pontifes  ver- 
tueux, tels  qu’ Adrien  IV , ctoient 
employées  à l'embellilfement  des 
Eglifes,  au  rachat  des  efclaves  , 
au  foulagement  des  pauvres,  6c  à 
toutes  les  oeuvres  d'une  charité 
compadlTante  8c  généreufe  Ainû 
Fleury , qui  nous  a fourni  ce  trait , 
a peut-être  tort  de  ne  pas  trouver 
jolie  l'application  qu  'Adrien  JF  fit 
de  la  Fable  de  l’Eftomac  8c  des 
Membres.  Ce  pontife  mourut  à 
Anagni , le  tcr  Septembre  1159, 
avec  la  réputation  d’un  homme 
habile  8c  zélé  pour  le  maintien 
des  droits  temporels  de  l'Eglife. 
On  a de  lui  plulieurs  Lettres  dans 
les  concilions  des  Con.iles. 

IX.  ADRIEN  V,  élu  pape  le 
il  Juillet  1174  , ctoit  né  à Gênes. 
C’cfl  lui  qui  répondit  à fes  parens, 
étant  fur  le  point  de  mourir  : 
J'aimerais  bien  mieux  que  vous  me 
viffiei  Cardinal  en  famé  <jue  Pape 
mourant.  Il  mourut  à Viterbe,  un 
mois  apres  fon  éleétion.  On  a 
prétendu  qu'il  n’avoit  jamais  etc 
facré  évêque , ni  même  ordonné 
prêtre  -,  mais  ce  conte  n'a  aucune 
vraifcmblance. 

X.  ADRIEN  VI,  naquit  à 
UtreAt,  le  1 Mars  1459,  d’une 
famille  prefquc  aufli  obfcure  que 
celle  d'Adrien  JF".  .Son  père  étoit 
tifl'erand,  8c  s'appellent  Florent.  Le 
fils,  né  avec  beaucoup  d'cfprit, 
fut,  fait  profcfl'eur  de  théologie , 
doyen  de  l'cglife , 8c  vice-chan- 
celier de  l’univerfité  de  Louvain, 
dans  laquelle  il  n'avoit  cté  d'abord 
que  bourfier.  L'empereur  Maxi- 
milien 1 le  choifit  pour  être  pré- 
cepteur de  fon  petit-fils  l'archiduc 
Charte  ».  Ferdinand  roi  d'Efpagne , 
auprès  duquel  il  avoit  été  ambaf- 
fadeur  , lui  donna  l'évêché  de 
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Tortofe  en  Catalogne.  Après  la 
mort  de  Ferdinand , il  partagea  U 
régence  d'Efpagne  avec  le  cardinal 
X '‘mena , homme  qui  devoit  com- 
me lui  tout  à Ton  mérité,  li  demeura 
enfin  feul  vice- roi  pour  Charles  V. 
Quelque  temps  après , en  ifii,  il 
fut  élu  pour  fucceflcur  à Léon  X 
qui  l'avoit  fait  caidinal.  L'empereur 
Charles  V , aux  intrigues  duquel  il 
devoit  le  pontificat , gouverna  tout 
à Rome;  Adrien  fc  borna  à reformer 
le  clergé  8c  la  cour  Romaine.  11 
retrancha  beaucoup  d'offices  8c 
d'emplois  inutiles;  il  réprima  les 
abus  qui  s’étoient  gülTes  dans  la 
collation  des  bénéfices , dans  les 
réferves , dans  la  difpenfation  des 
indulgences  ; il  fupprima  les  dé- 
penfes  fuperflues , ne  tint  point 
table  , & vécut  attfli  frugalement 
qu'un  religieux.  Dans  l'inftruûion 
qu'il  donna  à fon  nonce  ( François 
Cherchât)  à la  diète  de  Nuremberg, 
affemblée  pour  pacifier  les  diffé- 
rends excités  par  Luther , on  voit 
combien  il  déûroit  une  réforme 
generale  dans  l’Eglife.  n Avouez 
” ingénument , dit-il  , que  Dieu 
“ a permis  cette  perfecution 
" ( le  fchifme  des  Luthériens  ) 
» à caufe  des  péchés  des  hommes 
” 8c  fur-tout  de  ceux  des  prêtres 
» 8c  des  prélats  de  l'Eglife...  Car 
x nous  favons  qu’il  s'eff  pafle 
x dans  ce  faint  fiége  beaucoup  de 
» chofes  abominables  ; des  abus 
» dans  les  chofes  fpirituellcs , des 
" excès  dans  les  ordonnances  8c 
“ les  décrets  qui  en  font  émanés  ; 
» 8t  enfin  que  toutes  chofes  font 
« changées  en  mal  & perverties. 
" lin  eif  pas  furprenant  fi  la  ma- 
” ladie  s’eft  répandue  de  la  tête 
v dans  les  membres,  8c  fi  elle  a 
» pafle  des  fouverains  pontifes 
» aux  prélats  infétieurs...  Four  ce 
x qui  nous  regarde,  nous  pro- 
» mettons  de  notre  part , que  nous 
x cmploirons  tous  nos  foins  pour 
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» réformer  avant  toutes  chofe* 

» cette  cour,  qui  efl  peut-être 
x la  fource  de  tous  ces  malheurs 
x afin  que  de  même  que  la  cor- 
>■  ruption  qui  en  efl  fortie  , s’eft 
" répandue  dans  toutes  les  parties 
” inférieures,  de  même  auffi  que 
» ce  foit  d'elle  que  forte  la  fauté 
» 8c  la  reformation  pour  renou- 
x veler  toutes  chofes.  x I.a  qua- 
lité de  réformateur,  jointe  à celle 
d'étranger,  Ôc  fur-tout  fon  averfion 
pour  le  luxe  , le  firent  haïr  des  ' 
Romains.  A fa  mott,  arrivée  le 
14  Septembre  1513  , ils  écrivirent 
fur  la  porte  de  fon  médecin  : Au. 
libérateur  de  la  Patrie.  Quoique  ce 
pontife  n’eût  pas  le  génie  élevé 
d'Adrien  IV , il  eut  beaucoup  de 
traits  de  reffemblance  avec  lui. 
L’un  8c  l'autre  ne  firent  rien  pour 
leur  famille,  8c  tous  les  deux  fu- 
rent fâchés  d'avoir  accepté  la 
tiare.  Adrien  VI  fe  fit  cette  épi- 
taphe, pour  apprendre  à la  pofté- 
ritc  qu’un  des  plus  grands  inton- 
venions  de  la  vie  eft  d’avoir  à 
commander  aux  autres  : « Adria- 
w NVS  hic  ftus  efl  , qui  nihil  Jibi 
x infeliciùs  in  vif  j , quant  qui/d  im- 
x pera terat , duxit.  » Quelques  hif* 
toriensle  blâment  d'avoir  été  trop 
lent  dans  fes  entreprifes  8c  irréfolu 
dans  fes  dedans  , d'avoir  peu 
fâvotifé  les  gens-de- lettres,  8c  de 
ne  s'être  point  plié  aux  intrigues 
8c  à la  politique  de  la  cour  de 
Rome.  Pallavicin  dit  : Fit  LçeLflaf- 
tieo  optimo , Pontifice  in  venta  mé- 
diocre ; mais  cet  hifforien  en  par- 
lant ainfi,  écrit  plutôt  en  politique 
qu’en  cardinal.  Adrien  VI  avoit  des 
vertus  ncceflaires  dans  un  pape 
élevé  au  faim-fiege  au  milieu  des 
malheureufes  diffenftons  du  Luthé- 
ranifme.  Il  étoit  auffi  fimple  dans 
fes  moeurs  8c  auffi  économe  quo 
fon  prédéceffeur , Léon  X , avoir 
été  prodigue  & faftucux.  Lorfquq 
les  cardinaux  le  prcfToicnt  d'ac- 
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Croître  le  nombre  de  fies  domes- 
tiques, fa  répoofe  étoit , ..  qu'il 
><  vouloii  avant  tout  acquitter  les 
» dettes  de  l'Eglife.  ..  Les  palfre- 
niers  de  Léon  X lui  ayant  députe 
l'un  d'entre  eux  pour  lui  demander 
de  l’emploi  : Combien  It  feu  Pope 
«voit-il  de  palf reniers  ? — Cent,  lui 
répondit  l'orateur.  Sur  cela  Adrien 
fit  le  ftgne  de  la  croix , & lui  dit  : 
J’en  a uroii  bien  «ffe\  de  quatre  ; mais 
j’en  garderai  doutf  , afin  d’en  avoir 
quelques-uns  de  plus  que  les  Card'naux, 

Il  difoit  » qu'il  falloit  donner  les 
» hommes  aux  bénéfices,  & non 
» pas  les  bénéfices  aux  hommes;  ■« 
St  il  fit  ce  qu’il  put  pour  que, 
fous  fon  pontificat , ils  ne  fuiïent 
pas  conférés  à des  fujets  indignes. 
Ce  pape  a un  rang  parmi  les 
écrivains  éccléfiafliques  par  fon 
Commentaire  fur  le  iv‘  livre  des 
Sentences,  Paris  1 5 1 î , in  fol.  Cet 
ouvrage,  imprime  d'abord  lorf- 
qu’il  ptofefloii  à Louvain , fut 
réimprime  par  fon  ordre , lorfqu’il 
fut  à la  tête  du  monde  chrétien. 
On  y a remarqué  cette  propofition  : 
Qtle  le  Pape  peut  errer , même  dans 
(e  qui  appartient  à la  Foi,  On  a 
encore  de  lui , Qutfliones  quod- 
fibctic*  , 1531,  in- 8.°  Guépard 
Burmann  publia  à Utrccht  1717, 
in-4.0  la  Vie  de  ce  pontife. 

XI.  ADRIEN  , auteur  du  5*  fiê- 
ele,  a compofé  en  grec  une  Intro- 
duction à l Ecriture- f ointe,  impr.  en 
cette  langue  à Ausbourg  eu  iSoî , 
in-4.0  par  les  foins  d'Hctfchclius. 
On  en  trouve  une  traduélion  latine 
dans  les  Opufcules  de  Lollinus , à 
Belluno  , 1650  , in-fol. 

XII.  ADRIEN  , Chartreux  in- 
génieux St  lavant,  cfl  auteur  du 
traité  intitulé  : De  rtmediis  utriufque 
fortune , dont  la  i[£  édition,  pu- 
bliée à Cologne  en  1471  in-4.0 
efl  rare  8c  recherchée.  Pour  ne  pas 
confondre  ce  traité  avec  celui  de 
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Pétrarque  fur  la  même  matière,  il 
faut  favoir  que  le  titre  porte  : Per 
qu-.mdam  A.  poetam  prtr/ljntem  , nec- 
non  S.  Th,  profejforem  eximium. 

I.  ADSON  , abbé  de  Luxeuil 
en  980  , a écrit  un  livre  des 
Miracles  de  S.  Vandalbert , ttoificme 
abbé  de  Luxeuil  , qu’on  trouve 
dans  les  recueils  des  -vies  des 
Saints.  Cet  ouvrage  dcccle  un 
efprit  fort  crédule.  On  a encore 
de  lui  un  Traite  de  l'Ante- Chrift , 
imprimé  avec  les  Œuvres  d'Alcuin 
8c  de  Ksban, 

II.  ADSON  , abbé  de  Deuvres 
dans  le  Diocèfe  de  Bourges  , eft 
mort  en  991.  On  a de  lui  quel- 
ques vies  de  Saints  , 8 1 entre 
autres  de  S.  Bttcaire , S.  Bariole, 
S,  Fredbert , S.  Tranquilc. 

AECE,  Voy.  AtTtt/s. 

I.  AÉDON  , ( Mythol)  ou 
Aidon  , femme  du  roi  Zethus  , 
frère  d'Amphion.  Elle  ctoit  fi  ja- 
loufe  de  voir  la  femme  d'Amphion , 
mère  defix  jeunes  princes,  qu'elle 
tua  pendant  la  nuit  fon  propre  fils 
Hylus , que  l’obfcurité  l’empêcha 
de  reconnoitre  , 8c  qu’elle  prit 
pour  un  de  fes  neveux.  Aédon 
ayant  vu  fon  erreur , pleura  tant 
la  mort  de  fon  fils,  que  les  Dieux 
touchés  de  compafTton , la  chan- 
gèrent en  chardonneret. 

II.  AÉDON , ( Mythol  ) fille  de 
Pandarée  , Ephéfien  , époufa  un 
artifim  de  la  ville  de  Colophon, 
nommé  Polytechnus.Lei  deux  époux 
vécurent  heureux  8c  contens,  juf- 
qu’à  ce  que  s'applaudiffant  des 
douceurs  de  leur  union,  ils  osè- 
rent fe  vanter  de  s'aimer  plus 
parfaitement  que  ne  faifoient  Jupiter 
St  Junon.  Les  Dieux  irrités  leur 
envoyèrent  pour  les  punir  , un 
efprit  de  divifton  , qui  fut  pout 
eux  une  fource  de  maux  affreux. 
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ÆLFRINUS,  furnommé  le 
Grammairien , devint  abbc  de  Mal- 
mecbury,  8c  a public  I.  DiéUonnaire 
Saxon , Latin  3c  Anglais , imprime 
à Oxford  en  1659.  11.  Hifioire  de 
l’ancien  Cr  nouveau  Tcflumcnt , en 
Saxon.  Londres,  1638.  11  mourut 
en  1016. 

ÆELRCDE  , ou  Ethei  rede, 
abbc  de  Revfby , puis  de  Rieval 
en  Angleterre  t contemporain  de 
S.  Bernard , eff  auteur  du  Miroir  de 
la  Charité , ouvrage  dans  lequel  ce 
Père  auroit  reconnu  fon  caraflère 
8c  fpn  ftyle.  On  a encore  de  lui 
un  Traité  de  l'Amitié , 3t  quelques 
Livres  hijlorujues , peu  connus  au- 
jourd'hui , qjoique  le  jéfuite  Gibon 
ait  publié  les  ouvrages  à Douai 
1631,  in- fol.  Il  mourut  en  1166, 
en  réputation  de  favoir  & de 
piété. 

ÆETA,  (Mythol)  ou  Æetès, 
roi  de  Colchos , fils  du  Soleil  8c 
de  Puf  a , ctoir  gardien  de  la  Toifon 
d'or  que  Phryxut  lui  avoir  confiée  •, 
elle  lui  Tut  enlevée  par  les  Argo- 
nautes , qui  avoient  pour  chef 
Jafon.  Ce  héros  fut  aimé  de  Médce , 
fille  d ‘Æetès , laquelle  prit  la  fuite 
avec  fon  amant.  La  fable  raconte 
qu’elle  coupa  par  morceaux  un  de 
fes  frères,  pour  arrêter  la  pour- 
fuite  de  fon  père,  vers  l'an  1191 
avant  J.  C. 

ÆG1DIUS,  Bénédiélin  d’Athè- 
nes , fiorifioit  dans  le  8e  fièele. 
II  écrivit  fur  les  venins,  fur  les 
urines  , fur  la  connoillance  du 
pouls.  On  attribue  à un  autre 
Ægidieu  , qu’on  fait  aufii  Béné- 
dictin , & médecin  de  Phüippe- 
Augujie  roi  de  France,  un  livre  en 
vers  hexamètres  latins  fur  la  vertu 
des  médicament , fur  Us  urines  g(  fur 
la  connoijfance  du  pouls;  mais  il  cft 
plus  vraifemblable  que  ce  n'cft 
qu'une  traduction  de  l'ouvrage 
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i’Ægiiiut,  Bénédictin  Grec.  Quoi 
qti  il  en  foit , ce  dernier  livre  eut 
tant  de  vogue , qu’on  le  lifoit 
dans  les  écoles  avec  les  écrits 
d 'Hippocrate.  On  l'imprima  à Paris 
en  152S , in-4.0 

ÆGIDIüS  ROMÆ  , Voye\  III. 

Colonne. 

ÆLI  AN  US  MECCIUS,  médecin 
loué  par  Galien.  11  employa  le  pre* 
mier,  dans  un  temps  de  pelle,  la 
tliéri  rque  comme  remède  8c  pré- 
fervatif,  6c  ils  lui  réufiircnt  ega- 
lement. Ce  médecin  joignoit  à 
de  grandes  lumières  beaucoup  de 
politeffe. 

ÆL1EN,  Voye{  EliEN,  Cr  III, 
Amaho. 

Æ L 1 US,  ( Sextus  ) Voyeg 
Sentius. 

ÆLIUS  SEXTUS  CATUS  , 
étoit  un  célèbre  jurifconfulte  , 
dont  Lnniut  fait  l’éloge.  11  exerça 
la  cenfure  avec  M.  Céthégus , 6c 
fépara  le  féuat  du  peuple  dans  les 
fpcclndes  de  l'amphithéâtre.  Etant 
Conful,  les  ambafîadeurs  des  Eto- 
liens , fachtnt  qu'il  mangeoit  dans 
de  la  vaiffellc  de  terre , lui  en 
préfenrèrent  d'argent,  qu'il  refufa; 
6c  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  il  (nq 
pofTéda  que  deux  coupes  de  ce 
métal  dont  L.  Pau/us , fon  beau- 
père  , lui  avoit  fait  préfent  comme 
une  récompenfe  de  fa  valeur  après 
la  défaite  du  roi  Perfée. 

I.  AELST,  ( Everard  van-) 
peintre,  né  à Delft  en  1601, 
mort  en  1658.  11  reprefenta  avec 
fuccés  les  l'ujets  inanimés , parri- 
culkrement  des  oifenux  morts , 
des  cuiraffcs,  des  cafques  6c  toutes 
fortes  d’infirumens  de  guerre.  Ses 
ouvrages  font  finis  avec  foin  ; les 
plus  petits  details  y font  rendus 
avec  une  grande  vérité  ; aufîi  fes 
tableaux,  quoique  peu  iméreffanst 
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font-ils  toujours  bien  payes  & fort 
tares. 

II.  AELST  , ( Guillaume  van-) 
peintre  de  Dell:  , né  en  t6.ro  8c 
mon  en  1679,  étoit  neveu  & élevé 
du  précédent.  11  voyagea  dans  fa 
jeunefle  en  France  Sc  en  Italie,  3c 
le  fit  rechercher  par  les  perfonnés 
de  la  plus  haute  conlidcration.  Le 
grand-duc  de  Tofcane  lui  donna 
une  chaîne  d'or  avec  une  médaille 
du  même  métal , pour  lui  marquer 
fon  eftime.  Comble  de  biens , Atljl 
retourna  dans  fa  pattie,  où  fes  ou- 
vrages furent  en  vogue  £t  achetés 
fort  cher:  il  y époufafa  fervante, 
de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans. 
11  peignoir  les  fleurs  & les  fruits 
avec  beaucoup  d'art  : fa  couleur 
eft  belle  & vraie  , fes  fleurs 
légères,  8c  fes  fruits  rendus  au 
naturel. 

Æ.MILIEN,  Voy.  Emilien. 

ÆMIL1US  LEPIDUS,  de 
l'illuflrc  famille  Æmilia , s'étant 
trouvé  dans  fon  enfance  à une 
bataille,  où  il  tua  de  fa  main  un 
ennemi , 8c  fauva , la  vie  à un 
citoyen  , le  fenat  pour  récom 
penfer  une  aftion  fi  glorienfe , 
lui  fit  ériger  une  flatue  au  Capi- 
tole, où  il  ctoit  repréfenté  avec 
la  robe  prétexte  8c  la  bulle  au 
cou. 

ÆM1L1US  - MACER  , VoytX 
AIacer  , n.°  I. 

ÆMUS,  Voy.  H em  u s. 

ÆNEAS,  VoyeX  les  Enée. 

ÆNEAS  - SYLV1US  , Voyex 
Pie  11. 

ÆNOBARBUS,  Voy.  II.  Do- 

MITIVS. 

AERIENS , Voy.  l'article  fuiv. 

A E R I U S , hérefiarque  du  4e 
ficelé,  '.éclateur  d'Arim , cft  auteur 
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de  la  fefle  dés  Aériens.  Aeriut 
ajoutoit  aux  erreurs  de  fon  maî- 
tre , que  l’évêque  n'étoit  point 
fuperieur  au  ptétre  ; que  la  célé- 
bration de  la  Pâque,  les  fêtes , 
les  jeunes,  8<c.  ctoient  des  fupcrfi 
tuions  Judaïques.  Il  condamnoic 
auffi  ies  prières  pour  les  moris. 
Aeriut  étoit  moine.  L’élévation 
de  fon  ami  Eujlacke  fur  le  fiége 
de  Conftantinople , excita  fa  ja- 
loufie  8c  fut  la  première  Origine 
de  fon  opinion  de  l’égalité  des 
prêtres  8c  des  évêques.  Ses  fe£la- 
teurs  ne  pouvant  cire  admis  djns 
aucune  églife,  s'afiêmbloicnt  dans 
les  bois  , dans  les  cavernes , en 
pleine  campagne , où  ils  étoienc 
quelquefois  couverts  de  neige. 
Leur  chef  vivoit  du  temps  de  S. 
Eplphanc  , & fa  feffe  fubfiftoil 
encore  du  temps  de  S.  Auguflin. 

AERTSEN,  (Pierre)  furnomme 
Piétro  Longo  à caufe  de  fa  grande 
taille  , peintre  , né  à Amfterdam 
en  1519,  mourut  dans  cette  ville 
en  1573.  Des  l’àg|C  de  18  ans  , 
il  fe  rendit  célèbre  par  fa  man-crc 
hardie  8c  ficre  qui  n’appartient 
qu'à  lui  feul.  L'académie  d'Anvers 
sempreiïa  de  le  mettre  au  nombre 
de  fes  membres.  Il  entendoit  les 
fonds,  l'archueélure  8c  la  perf- 
peêlive.  Il  étoit  extraordinaire 
dans  les  draperies  Sc  les  ajtiflc- 
mens  de  fes  figures,  qui  reflem- 
bloicnt  quelquefois  à des  mafques  : 
cctje  fingularité  paroilfoit  lui  être 
propre.  Ses  premiers  ouvrages  fu- 
rent des  culfines  avec  leurs  ufien- 
files,  qu  il  rendoit  avec  une  vérité 
capable  de  faire  illufion.  11  n'ex- 
cella pas  moins  à peindre  l'hif- 
toire  8c  s'y  fit  admirer.  Le  tableau 
repréfentant  la  mort  de  la  Sainte 
Vierge , qu'il  peignit  pour  la  ville 
d'Amflerdam , 8c  celui  qu’il  fit 
auffi  pour  le  grand-aurel  de  l’cglife 
neuve  de  la  même  ville,  étoienc 
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des  morceaux  ineftimab'.es.  Mal- 
heureufement  ce  dernier  , d'une 
force  extraordinaire  * ainfi  que 
quelques  autres  que  ce  peintre 
avoir  faits,  furent  détruits  dans 
les  troubles  des  guerres.  Aerrfen  , 
jaloux  de  lailïer  à la  poil  cri  té 
fes  productions  , conçut  beaucoup 
de  chagrin  de  les  voir  ainft  périr 
fous  fes  yeux.  Ses  murmures  fu- 
rent quelquefois  poulies  jufqu’à 
l'indifcrction.  11  ell  cependant  allez 
échappé  de  fes  ouvrages  , pour 
faire  juger  que  cet  artirtc  favoit 
employer  la  vigueur  du  pinceau , 
foutenue  de  celle  du  coloris. 

AERTSENS  , ( François  ) fils 
d'tm  greffier  des  états-genéraux  de 
Hollande , fut  mis  par  fon  pore 
fous  la  direûion  de  Duphjjis- 
Mornay  , qui  étoit  alors  attaché 
à la  fortune  du  prince  d'Orange. 
11  apprit  a cette  ccole  que  la  droi- 
ture 8t  la  franchife  doivent  s’allier 
dans  un  negociatcur  à la  fagacité 
& aux  lumières  -,  le  jeune  Aentem 
fut  d'abord  nommé  fimple  refi- 
dent  a la  cour  de  France  , en 
1609  -,  mais  lorfque  les  Efpagnols 
eurent  fait  avec  les  Hollandois 
une  trêve  de  douze  ans , & qu'ils 
eurent  reconnus  ceux-ci  pour  un 
peuple  libre,  Aertrem  fut  le  pie* 
mier  qui  eut  le  titre  d'ambalTadeur 
des  Province»  - Unies  près  de 
Henri  11'.  Ce  monarque  décida 
alors  que  l'ambalTadeur  de  Hol- 
lande auroit  rang  auprès  de  lui 
immédiatement  apres  celui  de 
Venife.  Aenjtns  , s'étant  uni  à 
divers  grands  du  royaume,  qui 
après  la  mort  de  Henri  /P,  don- 
noient  de  l'ombrage  a la  reine- 
mère  , tomba  en  défaveur  à la 
cour  de  France,  d'où  il  fe  retira 
pour  remplir  d’autres  ambafîades 
en  Angleterre  , à Venife  & en 
Allemagne.  Aertfens  a écrit  des 
mémoires  fur  les  objet!  de  fes 
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ambaflades  , & il  avoit  donné  1 
fon  pays  une  fi  haute  opinion  de 
fa  capacité,  qu  on  le  laifToit  drelTer 
lui  - même  les  inllrudions  qu'il 
emportoit  dans  les  pays  étrangers. 
yicjiufon  dit  de  lui  qu'il  favoit 
non  - feulement  négocier  , mais 
inftruire  l'ambalTadeur  de  ce  qu'il 
devoit  négocier.  Une  grande  con- 
noilTance  des  affaires , une  élo- 
quence perfuafive , beaucoup  de 
fineffe  fous  l'apparence  de  la  fim- 
plicitc,  le  difiingucrent.  On  lui  a 
fait  deux  grands  reproches  ; le 
premier,  d'avoir  vendu  fa  plume 
a Mjuricc , prince  d'Orange , pour 
rendre  odieux  ceux  que  ce  dernier 
vouloit  perdre  ; le  fécond , d’avoir 
aimé  extrêmement  l'argent  , & 
d'avoir  tout  facrifié  à la  paffion 
d'en  acquérir  ; auffi  laifTa-t-il  une 
fortune  fi  confidérable  que  fon 
fils  pafla  pour  le  plus  riche  parti- 
culier de  la  Hollande.  On  ne  fait 
point  l'époque  fixe  de  fa  mort. 

ÆSCHINE,  Voy.  Eschines. 

ÆSCHINES  , empyrique  d’A- 
thènes , fuivit  les  erreurs  des  Mon- 
tantes. Il  enfeignoit  que  les  Apô- 
tres avoient  été'  infpités  par  le 
Saim-Efprit,  8t  non  par  le  Para- 
clet  -,  que  le  Parader  promis  avoit 
dit  par  la  bouche  de  Montan  , plus 
de  chofes , & des  chofes  plus  im- 
portantes , que  l'Evangile. 

ÆTHERIUS,  architeOe,  vivoif 
au  commencement  du  6e  fiècle , 
fous  le  règne  d Anafla/e  1,  empe- 
reur d'Orient.  Son  mérite  lut 
procura  l'entrée  du  confcil  de  ce 
prince , St  il  y occupa  même  une 
des  premières  places.  Il  conftrui- 
fit  dans  le  grand  palais  de  Conf- 
tantinople  , un  édifice  nommé 
Lhaltu  ; 6c  l’on  croit  que  ce  fut 
auffi  lui  qui  bâtit  cette  forte  mu- 
raille depuis  la  mer  jufqu'à  Sé- 
limbric , pour  empêcher  les  cour- 
fss  des  Bulgares  St  des  Scythes. 
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ÀETION  , peintre  Grec  , fe 
rendit  très  - célèbre  par  fes  ta- 
bleaux , entr'autrcs , par  celui  des 
amours  de  Ruxane  fit  A'  Alexandre 
le  Grand.  La  beauté  de  celui-ci  , 
expofé  publiquement  aux  jeux 
olympiques , mérita  les  applatidif- 
femcns  de  tous  les  fpeélatcurs  -, 
& le  prcüdent  des  jeux , homme 
fort  riche  fit  d’une  grande  confi- 
dcration,  en  fut  tellement  en- 
chanté, qu'il  donna  fa  fille  en 
mariage  à cet  artifte. 

I.  AETIUS,  furnomme  V Impie, 
d'abord  chaudronnier  , puis  char- 
latan, enfuite  fophifte,  enfin  dia- 
cre, évêque  & patriarche  de  Cons- 
tantinople fou iJulienyl’Apoflat , na- 
quit dans  la  Cœlo-Sytie.  11  embralfa 
les  erreurs  d'Ariut  , les  foutintavcc 
chaleur  , 8t  y en  ajouta  de  nou- 
velles. Selon  lui , Dieu  ne  deman- 
doit  de  nous  que  la  foi  : les 
allions  les  plus  infâmes  étoient 
des  befoins  de  la  nature.  S.  Epiphanc 
nous  a confervé  47  proportions 
erronées  de  cet  hérétique,  recueil- 
lies d'un  traité  où  il  y en  a voit 
plus  de  300.  Il  mourut  à Conf- 
tantinople  en  367. 

II.  AETIUS  ou  Aece,  comte  de 
l’Empire , gouverneur  des  Gaules  , 
vainquit  Thiodoric , défit  les  Francs, 
remporta  trois  grandes  viâoires  fur 
Gondicaire , roi  des  Bourguignons, 
fit  une  autre  fur  Attila  , roi  des 
Huns , dont  l'armee , de  près  de 
700  mille  hommes , fut  totalement 
mife  en  déroute.  Mais  l’empereur 
Valtntinicn  III,  jaloux  des  éloges 
dont  Rome  combla  Activa,  le  tua 
de  fa  propre  main,  8c  condamna 
fes  amis  à différons  fupplices. 
L’aflafiinat  de  ce  grand  - homme 
fut  régardé  comme  une  calamité 
publique.  Un  courtifan  , à qui 
y<tUntiniin  demandoit  fon  fenti- 
ment  fur  ce  meurtre,  eut  le  cou- 
rege  de  lui  répondre  : Vaut  faut 
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itet  cottpi  la  main  droite  avec  le  glai- 
ve tjue  voua  teniez  dont  la  gauche. 
Ce  fut  l’an  454  de  J.  C.  Ce  grand 
capitaine  ctoit  le  rempart  de  l’em- 
pire contre  les  Barbares  qui  l’inon- 
doient  de  tous  côtés. 

III.  AETIUS  ou  Aece,  médecin 
dAmide,  ville  de  Méfopotamie 
fur  le  Tigre , fit  fes  études  à 
Alexandrie  vers  la  fin  du  4e  ficelé. 
11  paroit  par  divers  endroits  de 
fes  ouvrages  qu’il  fuivoit  la  mé- 
thode des  Egyptiens.  U excelloir 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie, 
fit  dans  le  traitement  des  maladies 
des  yeux.  C’eft  le  premier  médecin 
Chrétien  dont  nous  avons  des 
écrits  fur  la  médecine.  On  a de 
lui  un  ouvrage  en  16  liv.,  intitulé 
Tctrabiblot  , imprimé  en  latin  à 
Paris,  1567,  in-fol.  ; Lyon  1549, 
in-fol.,  ou  1563  , 4 vol.  in- 12. 
L'original  de  ce  recueil icft  grec; 
mais  il  n’y  a que  les  huit  premiers 
livres  qui  foient  imprimés,  à Venife 
chez  Aide,  1534.  C’eft  un  Recueil 
des  écrits  des  médecins  qui  avoient 
vécu  avant  lui  , fit  fur-tout  de 
Galien.  Quoique  fon  ouvrage  ne 
foit  qu’une  compilation  , l’auteur 
y a fait  entrer  bien  des  chofes 
qu’on  chercheroit  vainement  ail- 
leurs. Janua  Cornarua  traduifit  ert 
latin  le  Tltrabibloa , fit  le  fit  impri- 
mer à Basic  chez  Farbcn  en  1 3 41  ; 
fous  le  titre  de  ContraSa  ex  reteri - 
bua  Mcdicina. 

r 

, AFELTRO  , ( Pierre  d' ) pro- 
fefléur  de  philcfophie  à Naples 
fa  patrie , fous  le  règne  d’A/phonJe 
d’Arragon,  a laiffé  des  Commen- 
taire! eftimés  fur  la  métaphyfique 
d'Arifiotc. 

AFFAROSI,  (Camille)  né  à 
Reggio,  d une  famille  noble  en 
16S0,  prit  l’habit  de  Bénédiâin  , 
parvint  aux  plus  hautes  dignités 
de  fon  ordre  ( fit  a publié  des 
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Mémoires  hiftoriqucs  fur  le  ffio- 
nafière  de  S.  Projpcr  de  Réggio. 

AFFELMAN  , (Jean)  né  à Soeft 
en  Wcllphalie  l'an  ijSS,  profeiTa 
pendant  11  ans  la  théologie  a 
Roftock.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Syntagma  de  articu/is  fidei 
inter  P jntijic'us  O Calvinianos  con- 
troverjis.  11.  De  omniputenùa  Curijîi 
fccundùm  naturam  humanam.  111.  De 
ferendis  hxretieis , non  auferendis  , Crc. 
La  modération  des  principes,  Sc 
l’indulgence  philofophiquc  d 'AffH- 
mtn , doivent  le  faire  diilinguer  de 
la  foule  des  théologiens  de  fon 
temps. 

AFFL1TTO , (Mathieu)  né  a 
Naples  en  1443,  s'appliqua  dès  fa 
jeuneffe  à l étude  des  lois , & de- 
vint un  tres-favant  jurifconfulte.  Le 
roi  Ferdinand  & le  duc  de  Calabre 
fon  fils,  l'appellèrcnt  à leur  con- 
feil,  & le  firent  préfident  de  la 
Chambre  royale.  11  mourut  en  1513, 
après  avoir  publié  divers  ouvra- 
ges de  droit  civil  & canonique , 
& fur-tout  un  traité  des  fiefs  loué 
par  Cujas.  La  famille  Affiitto  a 
produit  d'autres  hommes  célèbres. 
I.  Jean -Marie  d'AFFttTTO  , do- 
minicain & grand  mathématicien , 
fe  rendit  fi  renommé  par  fes 
connoifiances  dans  l'art  des  forti- 
fications , que  Jean  d’Autriche  1 em- 
ploya en  diverses  guerres  comme 
ingénieur.  D'AfjUtto  publia  en  Ef- 
pagne  un  traité  fur  cette  matière 
en  2 vol.  in-4.0  On  lui  doit 
encore  des  mélanges  théolugijuei 
et  philofophi^uts.  11  mourut  à Na 
pics  en  1673.  IL  Gaétan  - André 
d'AFFt.iTTO,  avocat  - général  , 
a publié  des  controverfcs  & des 
dcrjions  de  droit  , Naples  1655. 
III.  Céfar  d'AFFLiTTO  a auffi 
laifie  des  qucjlions  fur  les  matières 
féodales. 

AFER,  ( Domitius)  né  à Nîmes, 
orateur  à Rome , maître  de  Qyin- 
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tîlien , reçut  quelques  talent  ert 
naiïïant  ; mais  il  les  fit  detefter 
par  le  rôle  de  délateur  , qu  il 
exerça  fous  Tibère  & fous  fes 
trois  l uccelfeurs.  Ce  fcélcrat  gagna 
l’efprit  de  Calcula  par  fes  adula- 
tions. Cet  empereur  qui  vouloir 
créer  fon  cheval  conful , fit  ac- 
corder cette  dignité  à Af:r.  H 
mourut  l’an  39  de  J.  C.  fous 

Nerun. 

AFF1CHARD,  Voyii  Laffi- 

CIJAKD. 

AFRANIE , femme  d’un  fénateur 
Romain,  du  temps  de  Ce/ar,  fut 
la  pîaideufe  la  plus  obftinéc  de 
Rome.  Elle  plaidoit  elle-même  fes 
caufes  devant  le  préteur,  & fit 
furnommer  du  nom  d ’Afranie  toute 
femme  proceffive  dt  difputant  fans 
celle.  Une  autre  Aframe,  fille 
du  conful  Ménénius  Agrippa  donna 
un  grand  exemple  de  refpeél  filial, 
en  n’attaquant  point  devant  les 
magifirats  les  difpofitions  tefla- 
menraires  de  fa  mère  Eburfe.  dont 
elle  avoit  été  injuilement  déshé- 
ritée. 

I.  AFRANIUS,  poète  comique, 
d’un  efprit  vif.  QuintUien  le  blâme 
d’avoir  déshonoré  fes  pièces  par 
des  obfcénités.  11  vivoit  vers  l’an 
100  avant  J.  C.  11  ne  nous  relie 
de  ce  pocte  que  quelques  fragmens 
dans  le  Corpus  Poetatum  de  AJaix- 
taire,  Londres  1713,  in-fol. 

IL  AFRANIUS,  ( Ouintianus) 
fénateur  Romain , fit  une  fanglante 
fatyre  contre  Néron  , qui  le  fit 
mourir  pour  être  entré  dans  la 
confpiration  de  Pi/on.  Il  perdit 
la  vie  avec  une  fermeté  d’ame  , 
dont  plus  d’un  Epicurien  a donné 
l’exemple. 

AFRE , ( Ste.  ) courtifane  de 
Crète,  fut  fi  touchée  des  exhor- 
tations de  NarciJJ'e  , évêque  de 

Jcrufalem  > 
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îérnfalem  , qui  vint  chercher  en 
Crcte  un  abri  contre  la  perfécution 
de  Dioclétien  , qu’elle  quitta  fa  vie 
licencieufe,  embralîa  le  Chriflia- 
siifme  , brava  la  profeription , & 
fouffrit  le  martyre  avec  fa  mère 
Hilarie  , fit  fes  trois  fuivantes , 
Euminie  , Eaprépie  & Digne. 

I.  AFRICAIN  ,(Sextus-Ceciiius) 
ancien  jurifconfulte  Romain,  fio- 
tiiïbit  a la  fin  du  i"  fiècle.  II 
étudia  le  droit  fous  le  célèbre 
Salvius  Julien,  fit  écrivit  neuf 
livres  de  questions  qui  furent  in- 
férées dans  le  Digefle.  Cujas  a pris 
foin  de  les  recueillir. 

II.  AFRICAIN,  (Jules)  hillo- 
rien  Chrétien,  né  à Nicople  dans 
la  Palefline,  écrivit  fous  l'empire 
d’ Hiliogabale  une  Chronologie  , 
pour  convaincre  les  Païens  de 
l’antiquité  de  la  vraie  religion,  fit 
de  la  nouveauté  des  fables  du 
Paganifme.  Cette  Chronique,  di- 
vifce  en  cinq  livres,  renfermoit 
2'hiftoire  univerfelle,  depuis  Adam 
jufqu'a  l'empereur  Mscrin.  Nous 
«t'avons  plus  cet  ouvrage  que  dans 
la  Chronique  d 'Eus'ebe.  Il  écrivit  à 
Drigenc  une  lettre  fur  l'hiftoire  de 
Sufanne,  qu'il  regardoit  comme 
fuppofée  ; 8t  une  autre  à Arifiide , 
pour  accorder  ce  que  rapportent 
S.  Mathieu  fit  S.  Luc  fur  la  généa- 
logie de  J.  C.  Cet  auteur  floriffoit 
dans  le  J*  fiècle.  Ce  fut  à (à  prière 
f\\x  Hiliogabale  rebâtit  la  ville  de 
îricople,  fondée  au  meme  lieu 
où  avoit  été  celle  d’Emmaiis.  On 
a des  fragment  d'un  livre  qu'on 
lui  attribue,  intitulé  les  Cejles.  Ces 
fragmens  imprimés  dans  les  Matkc- 
m au  ci  reteres,  a Paris,  in-fol.  1693, 
ont  été  traduits  en  françois  par  M. 
Ouij'card  dans  fes  Mémoires  militaires 
des  Grecs  fit  des  Romains,  1774, 
3 vol.  in-8.°  Voy.  Maneton. 

AFTON  , rhéteur  d’Antioche 
Jans  le  3 e fiècle,  nous  a laiffé 

Tome  J, 
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I.  Une  Rhcthoriquc  , imprimée  à 
Upfal  en  1670,  in-8.°,  & qui  eft 
inférée  dans  le  Recueil  des  rhéteurs 
Grecs,  fait  par  Aide  Menuet , et» 
3 vol.  in-fol.  11.  Quelques  Fablet 
qui  ont  été  jointes  à celles  d 'Efopt, 
fit  in.orimécs  à Francfort  en  1610. 
in-S.* 

AG  AS,  un  des  ji  difciples  da 

J.  C. , prédit  la  prifon  de  S.  Paul 0 
fit  la  famine  qui  dcfola  la  terre  fous 
1 empereur  Claude.  11  fut  martyrifé 
à Antioche , félon  les  Grecs. 

AGACUTUS,  l’un  des  affran- 
chis  de  l’empereur  Mare  - Aur  'elc. 
Ce  prince  lui  permit  d époufer  la 
veuve  de  Liban , que  Venu  foa 
frère  fut  foupçonné  d'avoir  em- 
poifonné.  L'empereur  pouffa  la 
complaifance  jufqu’à  affilier  à se» 
noces. 

AG  AG  , roi  des  Amalëcitcs  J 
auquel  Saisi  fit  grâce  , contre 
l'ordre  de  Dieu  ; fit  que  Samueu 
coupa  en  morceaux  a Galgala . 
devant  l'autel  du  Seigneur.  C'eft 
à tort  que  les  p'nilofophes  mo- 
dernes ont  accufe  ce  grand-prètr* 
de  cruauté  : il  n’étoit  que  le  mi- 
niftre  de  la  jufiiee  de  Dieu , qui 
lui  avoit  ordonné  exprefîement 
de  faire  mourir  A gag , prince  im- 
pie fit  barbare. 

AGALIS  , née  dans  l’isle  d» 
Corfou , fe  diflingna  par  fon  La- 
voir, & donna  publiquement  de» 
leçons  de  grammaire  fit  de  rhéto- 
rique. Meursius  lui  attribue  l’inven- 
tion d'une  forte  de  jeu  de  paume 
dans  lequel  la  balle  étoit  retenue 
avant  de  toucher  la  muraille. 

AGAMÈDE6-TROPHONIUS,' 

(Mythol.)  fils  d' Erg  nus , ro.  d'Or- 
chomène  en  Afie , célèbre  dans 
la  Mythologie  , croient  grands 
architectes,  fit  encore  plus  grands 
fripons.  Us  donnèrent  à Delphes 
des  preuves  de  ce  double  talent  j 
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& par  la  conftruéKon  du  fameux 
temple  de  cette  ville  , & par  le 
moyen  qu'ils  avoient  imaginé  pour 
piller  journellement  le  tréfor  dtl 
prince.  Comme  on  ne  pouvoit 
découvrir  ni  furprentlrc  les  vo- 
leurs, on  leur  tendit  un  piège» 
OÙ  Agamcde  fut  pris  , fit  dont  il 
ne  put  te  debarraffer.  Son  frère  ne 
trouva  point  d'autre  expédient  pour 
fe  tirer  lui-même  d’atfiire,  q^e  de 
lui  couper  1a  tête  Quelque  temps 
après,  la  terre  s'entrouvrit  fous 
les  pas  de  Trophomus , & l'engloutit 
tout  vivant. 

AGAMEMNON,  appelé  AtrîJe 
ainft  que  fon  frère  Minilas , parce 
qu'ils  etoient  fi!»  A'AxrCe,  lut  roi 
d'Argos  St  de  Mycènes,  8t  élu 
‘géneraliffime  de  l’armée  des  Grec» 
contre  les  Troyens.  Etant  retenu 
en  Aulide  par  les  vents  contraires 
& par  la  pefte,  & voulant  appai- 
fer  les  D'eux,  il  tacrifia  à Diane 
fa  fille  Iphigénie.  11  fut  forcé  de 
rendre  à Achille,  BriflU  qu'il  lui 
avoit  enlevée.  Agamemnon  aima 
pafîionnément  Cajfan.ire  , fille  de 
Priant  , fa  prifonnière  après  la 
•prife  de  Troie.  Elle  lui  prédit 
qu’il  périroit,  s'il  retournoit  dans 
fa  patrie  ; mais  il  n’ajouta  pas  foi 
à cette  prcdiûion,  qui  fe  vérifia 
. .bientôt.  De  retour  dans  fes  états , 
il  fut  égorgé  par  Egîjlhe , amant  de 
£lyumncfire  fa  femme,  l'an  11S3 
avant  J.  C.  Ore/U  fon  fils  ôta  la 
vie  au  meurtrier  de  fon  père  8t  à 
fon  amante.  Voyc{  ARGiNNis. 

AGAN1CE,  Voy.  Aglaonice. 

I.  AGAPET,  ( S.)  jeune  homme 
qui  conteffa  avec  courage  le  Chrif- 
tiamfme,  8t  fouffrit  le  martyre 
fous  Aurélien  en  17} , dans  la  ville 
de  Prcntflc. 

II.  AGAPET  1er,  pape  en  535, 
après  Itan  11,  ne  garda  la  tiare 
que  dix  mois.  Ce  pontife  avoit  de 
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Il  fermeté  dans  le  earaflère.  Jnjti- 
nlcn  I le  menaçant  de  l'exil , pour 
l'obliger  de  communiquer  avec 
l’Eiry  chien  Anthyme , il  lui  répon- 
dit : Je  croyait  avoir  affaire  à un 
empereur  Catholique  ; mait  cejl , à et 
que  /c  rois,  À un  Dioclétien.  Ce  pape 
croit  (î  pauvre,  qu'ayant  été  obligé 
par  Thiodet , roi  des  Goths , d'aller 
à Confia  a ticto  pie,  il  fut  contraint, 
pour  ‘ fournir  aux  frais  de  fon 
voyage,  d’engager  les  vafes  facTés 
de  l’égîife  de  S.  Pierre.  On  a de 
lui  quelques  Lettres.  II  mourut  à 
Conllantinople , le  13  Avril  536. 

III.  AGAPET  II , fuccéda  au 
pape  Marin  OU  Martin  11  , en  946. 
Il  appella  à Rome  l’empereur  Othon 
contre  Bérengtr  11 , qui  vouloir  fe 
faire  roi  d'Italie,  8t  régla  le  diffé- 
rend qui  étoit  entre  l’églife  de 
Lorches  & celle  de  Saltzbourg , 
touchant  le  droit  de  métropole. 
Il  mourut  en  965  , avec  la  répu- 
tation d'un  pontife  recommandable 
par  fa  charité  8c  par  fon  zèle. 

IV.  AGAPET , diacre  de  l'églife 
de  Conftantinople  dans  le  6e  fiècle , 
adrelTa  une  Lettre  à l'empereur  Juf- 
tinitn  , fur  les  devoirs  d'un  prince 
Chrétien.  Les  Grecs  qui  faifoient 
un  grand  cas  de  cette  Lettre , l’ap- 
pelloient  la  Royale.  Elle  eft  dans 
la  BibLoihiaut  det  Pères , St  a été 
imprimée  plufieurs  fois  in-8.° 

AG  AP  ETES,  Voy.  l'art,  fuivaot. 

AGAP1E , femme  dont  le  nom 
efi  plus  connu  que  les  aélions, 
forma  , vers  la  fin  du  4*  fiècle , 
la  fefte  des  Agapètes  , qui  étoit 
une  branche  des  Gnoftiques.  Elle 
étoit  prefque  toute  compofée  de 
femmes  & de  jeunes  gens , qui  pré- 
tendoient ..  qu’il  n'y  avoit  rien  d'im- 
••  pur  pour  les  confidences  pures  ; 
” St  qu'il  valoit  mieux  jurer  Et  fe 
„ parjurer,  que  de  découvrir  les 
» royflères  de  leur  petite  fociété.  <* 
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AG  API  U S , moine  Grec  du 
«ont  Athos , dans  le  17'  fiècle. 
On  a de  lui  un  traité  intitulé  : 
Le  Salut  des  Pécheurs,  dans  lequel 
il  en  feigne  le  dogme  de  la  tranf- 
fuhflantiation.  Ce  livre  fut  imprimé 
à Venife  en  1641  St  1664.  11  eft 
en  grec  vulgaire. 

AGAR , Egyptienne , fervante 
de  Sara , qui  la  donna  pour  femme 
du  fécond  ordre  à Abraham.  Elle 
fut  mère  d 'lj'maél  , qu’elle  maria 
à une  femme  de  fa  nation  , après 
avoir  été  chailée  de  la  matfon 
A' Abraham.  Voy.  iSMAEI.  , n.°  I. 

AGAR1STE , jeune  Athénienne, 
fut  célèbre  par  fa  beauté  8 1 par 
les  fêtes  pompeufes  que  lui  donnè- 
rent ceux  qui  prétendirent  à fa 
tendreffe.  Une  autre  Agariste 
époufa  l'Athcnien  Xantipye , Sc  fat 
mère  de  Périclh.  Elle  imaginoit 
fans  ceffe  en  fonge  qu’elle  devoir 
donner  le  jour  à un  lion. 

AGASICLES , roi  de  Lacédé- 
mone, vers  l’an  650  avant  J.  C., 
fut  maintenir  fes  fujets  en  paix 
par  fa  fageffe  & fa  prudence.  On 
a cité  fouvent  la  réponfe  qu’il  fit 
à quelqu'un  , qui  lui  demandoit 
comment  un  roi  pouvoit  vivre 
trinquille  ? C’tft  en  traitant  Jet 
fujets  comme  un  père  traite  fes  enfans... 
Quelqu’un  difoit  à ce  prince  qu'il 
s'ëtonnoit  de  ce  qu'étant  avide 
de  s’idflruire , il  ne  faifoit  pas 
venir  auprès  de  lui  Philophane, 
fophifte  très-éloquent  du  temps  : 
Je  yeux , rcpondit-il,  être  le  difcipU 
de  ceux  dont  je  tiens  le  jour, 

I.  AGATHARCIDES,  géo- 
graphe, étoit  de  Gnidc.  11  relie 
fie  lui  des  fragmens  d'un  Traité 
de  la  mtr  Rouge,  qui  ont  été  im- 
primés avec  fa  vie  dans  le  Recueil 
A'Hudfon  , intitulé  : Geographitt 
ytteris  Striptorts  Grttei  minortt. 
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ÏÏ.  AGATHARCIDES,  célèbre 
hiftorien  Grec , le  premier  qui 
ait  donné  la  defeription  du  rhino- 
céros vers  l'an  180  avant  J.  C. 
Strabcn  , Jofephe  fit  Photius  le  citent; 
c'eft  tout  ce  qui  nous  refie  de 
lui. 

AGATHARQUE  , peintre  de 
Samos  , le  premier  qui  appliqua 
la  perfpeâive  aux  décorations 
théâtrales  , environ  l'an  480  avant 
J.  C.  Ce  fut  le  poète  Efchyle  qui 
l’engagea  a travailler  pour  la  fcène. 
Agatharque  tailla  un  traité  fur  fon 
art  qui  n'ell  pas  parvenu  jufqu'à 
nous. 

AGATHE  , ( Sainte)  vierge  de 
Palerrae,  noble  d’extraélion  , d'une 
figure  aimable,  mourut  en  prifon 
après  avoir  fouffert  divers  tour- 
métis  , pour  n'avoir  pas  voulu 
condefetndre  a l'amour  de  Quintien , 
gouverneur  de  Sicile,  l'an  15  r 
de  J.  C.  Les  habitans  de  Catane 
l’invoquent  particulièrement  dans 
les  irruptions  du  mont  Etna. 

AGATHlAS,  le  Scolaflique  , 
avocat , natif  de  Myricr.e  au  6* 
ficelé , exerçoit  fa  profeflion  à 
Smyrne.  Il  cil  auteur  d une  Hif- 
to'ne  qui  peut  fervir  de  fuite  à 
celle  de  Prucope.  Elle  a été  tra- 
duite en  françois  par  le  préûdent 
Cvufin. 

1.  AGATHOCLE  , tyran  d* 
Syracufe . né  à Reggio  en  Itali* 
d'un  potier  de  terre  , fuivant 
Aufor.ne  , fut  feulement  élevé  chea 
un  potier , félon  Plutarque.  Après 
s’être  adorr.é  dans  fa  jeunede  à 
la  débauche  la  plus  infâme,  il  de- 
vint un  fameux  brigand.  Etant 
allé  à Syracufe , il  fervit  d’abord 
en  qualité  de  fimple  foldat  -,  mais 
comme  fon  courage  égaloit  fois 
éloquence , il  parcourut  rapide» 
fient  toqs  les  grades  militaires  , 
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& méfia  d'être  choifi  pour  ge- 
neral de  l'armée  apres  la  mort 
de  Damofeon  , dont  il  époufa  la 
veuve.  Non  content  de  fe  voir 
porté  tout -à- coup  de  l'cxtrcme 
pauvreté  à l’opulence  8c  au  fou- 
verain  commandement , il  tenta  de 
fe  rendre  maître  abfolu  dans  Sy ra- 
eufe;  mais  il  fut  détrôné  8c  en- 
voyé en  exil.  Bientôt  après,  il 
trouva  moyen  de  le  faire  rap- 
peler pour  recevoir  de  nouveau 
le  commandement  des  troupes  dans 
la  guerre  que  les  Syracufains  eurent 
à foutenir  contre  les  Carthagi- 
nois. 11  y remporta  ptufieurs  vic- 
toires, & vint  à bout  de  charter 
les  ennemis  de  la  Sicile.  Etant 
parte  en  Afrique , il  y perdit  une 
partie  de  fes  troupes  dans  une 
bataille , 8t  faute  de  vaiffeaux  , il 
ne  put  ramener  le  telle  dans  ion 
pays.  Obligé  lui-même  de  fonger 
à fa  confetvation,  il  eut  plufieurs 
aventures  , apres  lefqueîies  il  re- 
vint à Syracufc  , où  il  termina 
par  le  poifon  une  vie  remplie  de 
crimes.  11  affeéla  cependant  de  la 
modellie , lorfqu’il  fut  parvenu 
au  premier  rang.  On  dit  que , 
pour  ne  pas  oublier  fa  naiffance , 
il  fe  taifoit  fervir  en  vairtelle  d'or 
& en  vairtelle  de  terre.  Vuy.  II. 
TimÉe.  Agathoele  eft  le  fujet  de 
la  dernière  tragédie  de  Voltaire. 
Elle  fut  jouée  le  31  Mai  1779, 
jour  de  l'anniverfaire  de  la  mort 
de  fon  auteur , 8c  obtint  quatre 
repréfentations.  Le  fond  du  drame 
cft  une  rcminifccncc  du  Vencejlat 
«Je  Rotrou  : les  caraéhres  y font 
foibles,  les  fituations  fans  déve- 
lopoemens  ; & l'on  voit  dans 
cette  puce,  comme  dans  VAgcfilat 
de  Corr.àlle,  le  génie  qui  jette  à 
peine  une  étincelle  avant  de 
s'éteindre. 

n.  AGATHOCLE,  fils  de  Ly- 
fmajut , l'un  des  capitaines  qui 
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fervirent  fous  Alexandre  le  Grandi 
Ayant  été  fait  prifonnier  dans  la 
guerre  que  fon  pere  faifoit  aux 
Getes,  il  ftft  racheté  peu  apres 
pour  epoufer  Ly fondre , fille  de 
Ptolomée  Logos.  5on  beau-pere  lui 
donna  le  commandement  d’une 
flotte  avec  laquelle  sétant  em- 
paré du  royaume  A’ Antigone  , il 
bâtit  la  ville  d Ephcfe  fur  le  bord 
de  la  mer , 8c  engagea  les  Liba- 
diens  8c  les  Colopbonicnsde  venir 
hab  ter  fa  nouvelle  ville.  Ce 
prince  périt  bientôt  apres  dans 
une  bataille  qu'il  livra  à Seleucus. 

AGATHOCLÉE  , courtifane 
d'Alexandrie  , aufli  célébré  par 
fa  beauté  que  par  l’éclat  de  fa 
fortune  8c  de  fes  crimes.  Ptolcmic - 
Philopator , roi  d’Egypte , en  devint 
fi  amoureux  que  pour  lcpoufer 
il  fit  îpérir  fa  femme  Arfinoc , que 
d'autres  écrivains  appellent  Cléopâ- 
tre. AgathocUe  prit  le  plus  grand  af- 
cendant  fur  l'cfprit  du  monarque  ; 
elle  fe  mêla  de  tout  Sc  ramarta 
d’immenfes  richeffes.  Ptolémée  étant 
mort  fubitement,  la  reine,  aidée 
d'Ænenthc  fi  mere , cacha  fa  mort  ,& 
voulut  faire  périr  le  jeune  PtoUmée- 
Epiphanu , qui  n'étoit  âgé  que  de 
cinq  ans  -,  mais  l'enfant  fe  .auva 
heureufement  du  palais , 8c  fe  je:a 
dans  les  bras  du  peuple  d’Alexan- 
drie qui  prit  fa  defenfe  , pénétra 
dans  le  palais,  Sc  mit  en  pièces 
Ænanthe  8c  fa  fille,  104  ans 
avant  J.  C. 

I.  AGATHON,  pocte  tragique 
8c  comique  , dont  il  nous  refte 
quelques  fragmens  dans  Ariflotc  Sc 
Athmie.  On  rapporte  que  fes  ac- 
tions valoient  mieux  que  fes  piè- 
ces. Apres  la  reprefentation  de  fa 
première  tragédie , il  donna  un 
feftin  fplendtdc  aux  principaux 
fpeôateurs  , fans  doute  afin  que 
'les  plairtts  de  la  table  les  cW-t 
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dommageaffent  un  peu  de  l'ennui 
du  théâtre-  11  vivoit  l’an7$j  avant 
J.  C. 

II.  AG ATHON,  pape  dilliagué 
par  fon  zcle  St  par  fa  prudence, 
fucccda  à Dumnus  en  679.  Il  étoit 
natif  de  Païenne , 8t  avoit  été 
Bénédi&in  avant  d’être  pontife. 
11  convoqua  un  concile  de  vingt 
évêques  à Rome , dans  lequel  il 
anathémaiifa  les  Monothélites.  Il 
envoya  fe«  légats  au  6e  concile 
général  de  Conftantinople.  C’eft 
lui  qui  abolit  le  tribut  que  les 
empereurs  exigeoient  des  papes  à 
leur  éleâion.  On  place  fa  mort 
au  10  Janvier  68ï. 

III.  A GATHON  , muficien 
Grec  , chanroit  fi  agréablement 
qu’on  ne  réfiftoit  que  difficilement 
aux  charmes  de  fa  voix.  Elle 
donna  lieu  à ce  proverbe  , Ut 
Chanfom  d’Agathon , pour  exprimer 
une  chofe  plus  agréable  qu’utile, 

AGAA  É,  ( Mythol.  ) fille  de 
CaJmut  St  A'Hcrmione  , époufa 
Eehion  roi  de  Thèbes  en  Béotie , 
dont  elle  eut  Pcnthée  qui  fuccéda 
à fon  père.  Ce  prince , qui  ne 
buvoit  point  de  vin  , s’étant  dé- 
claré ennemi  des  fêtes  de  Bacehut , 
les  Ménades  , du  nombre  des- 
quelles ctoit  Agavi , le  mirent  en 
pteces  pendant  les  orgies. 

AGDESTIN  ou  Agdistis,(  My- 
thol) monftre,  homme  fit  femme 
tout  enfemble  , fils  de  Jupiter  Ht  de 
la  pietre  Agdut , fut  la  terreur  des 
hommes  , 6c  même  des  dieux  , qui 
le  mutilèrent.  Les  Grecs  l’ado- 
tetent  comme  un  puifiaut  génie. 

AGELIUS  , ( Antoine)  évêque 
dAcerno  danx  le  royaume  de 
Naples  , vit  le  jour  à Sorrente, 

& mourut  en  i6sS.  Il  publia  des- 
(iagmiiuaitit  fur  les  Pfeauma , im- 
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primés  à Rome  in-folio , fur  U- 
rlmic  in-4.0  , & fur  Habacuc  in-8.°  ; 
aflèz  e (limés , mais  peu  lus.  11  fut 
employé  par  le  pape  Grégoire  XI II 
à l'cdition  grecque  des  Septante, 
de  Rome.  Son  Commentaire  fur  l et 
Pjcjumet  eft  ce  qu’il  a fait  de 
mieux. 

« 

A GE  N O R , ( Mythol. ) roi 
d'Argps  St  père  de  Cadmut , étoit 
fils  de  Neptune  St  de  Libye , ou, 
félon  d'autres,  d' Amenât. 

AGESANDRE  , Rhodien  , fit,' 
fous  l'empereur  Vefpafen  , avec 
deux  autres  fculpteurs,  le  groupe 
de  Ltocoon , le  plus  beau  relie  de 
l’antiquité.  On  le  trouva  dan* 
une  fouille  faite  à Rome  fur  la 
fin  du  16*  fiècle.  11  y orna  long- 
temps le  palais  Farnife  ; la  France 
s’en  cil  enrichie. 

AGESIAS  , philofophe  plato- 
nicien de  la  ville  de  Cyrène  en 
Afrique.  Le  roi  Pto/cmcc  lui  fit  fer- 
mer l'école  qu’il  tenoit  à Alexan- 
drie , parce  qu’en  perfuadant  à fes 
difciples  que  l ame  étoit  immor- 
telle, plulieurs,  pour  s’en  con- 
vaincre , s'etoient  donné  la  mort. 

1.  AGESILAS  II , roi  de  Sparte  „ 
monta  fur  le  trône  au  préjudice 
de  Léotlchide  fon  neveu  , regardé 
comme  fils  naturel  d 'Alcibiade.  Ce. 
roi  difgracié  de  la  nature , petit  » 
de  mauvaife  mine  6c  boiteux  , ré- 
p.iroit  par  les  qualités  de  l’ame  le*, 
défauts  de  fa  figure.  Frere  Ai  Agit  » 
roi  de  Sparte,  il  avoit  été.éle’é 
comme  un  ftmple  particulier , dans 
toute  la  rigidité  des  mœurs  Lacé-, 
démoniennes , parce  qu'il  n’a'  oit- 
aucun  droit  à la  couronne.  TeL 
avoit  été  pour  lui  l’amour  de  la 
nation , que  les  Ephores  l’avoienc . 
condamné  à une  amende  , unique—, 
ment  parce  qu’iï  t'appropriait  les. 
liloycat  qui  appartiennent,  à la  idptu*. 

H 
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blique.  Set  prédécetTeurs  avoient 
eu  des  difputes  continuelles  avec 
les  Ephores  8c  le  Sénat;  il  n'en 
eut  aucune  pendant  tout  fon  régné; 
& loin  d’affoiblir  font  autorité  , 
il  l'augmenta  en  obeiffam  aux 
lois.  Chargé  l'an  396  avant  J.  C. 
de  la  guerre  contre  les  Pcrfes  , 
il  demanda  trente  capitaines  pour 
compofer  fon  confetl.  On  mit  à 
leur  tête  Lyfandre , qui  avoit  con- 
tribué à le  faire  roi , & qui  fut 
bientôt  jaloux  de  fes  fuccct.  En 
eu  de  temps  l’orgueil  8t  le  fafle 
erfan  trembla  devant  la  modeflie 
Lacédémonienne.  Il  vainquit  Tifa- 
fheme , général  des  Perfes  ; 8c  il 
auroit  porté  fes  vitloires  jufqu’au 
centre  de  la  monarchie , s’il  n’a- 
voit  été  contraint  daller  arrêter 
les  Athéniens  8c  les  Béotiens  qui 
défoloient  fa  patrie.  Sa  marche 
fut  fi  rapide  , qu’il  fit  en  30  jours 
le  chemin  que  Xerci  1 n’avoit  fait 
qu’en  un  an.  H tailla  en  pièces 
l’armée  ennemie  à Coronée  , 8c 
remporta  la  vitloire  malgré  fes 
bleffures  8c  la  vigoureufe  réfif- 
tance  des  Thcbains.  Il  fit  enfuite 
la  conquête  de  Corinthe , 8c  il  au- 
roit pouiTé  plus  loin  fes  armes, 
s’il  nctoit  tombé  malade.  Les  La- 
cédémoniens furent  vaincus,  tant 
qu  il  ne  fut  pas  à leur  tête;  mais 
des  qu’il  fut  guéri , il  répara  tout 
par  fa  valeur.  Ce  prince  , dans  fa 
vieilleffe  fecourut  NeSanibe  contre 
Tachas , ( Voyez  te  dentier  mat.  ) 
Sc  gagna  plulïcurs  batailles  qui 
tendirent  cet  ufurpateur  maitre  de 
l’Egypte.  Affilât  mourut  en  reve- 
nant de  cette  expédition  dans  la 
Cyrénaïque , l’an  400  avant  J.  C. 
âgé  de  80  ans , le  41e  de  fon 
régné.  Ce  roi , philofonhe  St  guer- 
rier , ne  voulut  pas  qu’on  lui  drefsât 
des  fiâmes.  La  poflérité  les  lui  a 
élevées  ; mais  en  lui  reprochant 
d’avoir  été  trop  porté  à la  guerre. 
pou  celle  qu’il  foutiat  contre  les 
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Thcbains,  il  n’obferva  pas  tou- 
jours les  regtes  de  l’équité  , 8c 
il  parut  oublier  ce  qu’il  avoit  dit 
au  fujet  du  roi  de  Perfe  : Ce  roi 
que  vous  appelé;  grand,  peut-il  l’être 
plut  que  moi,  à moins  qu’il  ne  / oit 
plut  juftt  ? Tout  le  fruit  qu’il  re- 
cueillit de  fon  humeur  militaire,' 
fut  d’aguerrir  fes  ennemis.  Audi 
un  capitaine  Spartiate,  le  voyant 
couvert  de  bleffures  après  la  guerre 
de  Thèbcs  , lui  dit  d’un  ton  rail- 
leur : ••  Vous  voilà  bien  payé  d’avoir 
en  feigne  au*  Thêbalns  le  métier  de  la 
guerre  , qu’ils  ne  voulaient  ni  ne  pou- 
vaient apprendre fans  vous."  Cydisca, 
fa  feeur , fut  la  première  femme  qui 
remporta  le  prix  de  la  courfe  aux 
jeux  olympiques , fur  des  che- 
vaux qu’elle  avoit  dreffés  elle- 
même  a la  prière  de  fon  frere. 
Agé  fiat  avoit  exigé  cela  d’elle 
pour  corriger  les  Spartiates  de  U 
fureur  pour  ces  jeux  , qui  les  en- 
gageoir  à nourrir  beaucoup  de  che- 
vaux. Il  voulut  leur  prouver  que 
la  viftoire  étoit  moins  le  fruit  de 
la  valeur  que  des  richeffes...  Agé- 
JHas  ctoit  le  père  le  plus  tendre. 
Il  jouoitavec  fes  enfin* , Scalloit 
comme  eux  à cheval  fur  un  bâton. 
Un  de  fes  amis  l’ayant  trouvé  un 
jour  au  milieu  de  ces  jeux , 8c  en 
paroiffant  étonné  : Vous  cejfcrc;  de 
l’être  , lui  dit-il , lorfque  vous  J err; 
pire.  Barthclemi  en  fait  un  beau 
portrait  dans  fon  Voyage  du  jeune 
Anaelarfis.  « Agéfilas , dit-il , étoit 
" adoré  des  foldats  , dont  il  par- 
’’  tageoit  les  travaux  8t  les  dan- 
” gers.  Dans  fon  expédition  d’Afie, 
" *1  étonnoit  les  Barbares  par  la 
” fimpiieite  de  fon  extérieur  8c 
” par  l’élévation  de  fes  fentimens. 
" Dans  tous  les  temps  il  nous 
" étonnoit  par  de  nouveaux  traits 
» de  délintéreffement , de  fruga- 
» Jitc , de  modération  Sc  de  bonté. 
» Sans  fe  fouvenir  de  fa  gran- 
» deur , fans  craindre  que  les  au- 


Digitized  by  Google 


AGÉ 

* très  l'oubliaffent -,  il  étoit  d’un 
» accès  facile  , d'une  familiarité 
» touchante , fans  fiel , fans  ja- 
is loutie  ; toujours  prêt  à écouter 
» nos  plaintes.  Enfin,  le  Spar- 
» tiate  le  plus  rigide  n’avoif  pas 
" des  moeurs  plus  aufteres.  L’A- 

* thénien  le  plus  aimable  n'eut  ja- 
» mais  plus  d'agretnent  dans  l’ef- 
» prit.  Je  n’ajoute  qu’un  trait  à 
••  cet  éloge.  Dans  les  conquêtes 
» brillantes  qu’il  fit  en  Alie,  fon 
« premier  foin  fut  toujours  d'a- 
» doucir  le  fort  des  prifonniers , 
»•  & de  rendre  la  liberté  aux 
" efclaves.  » 

II.  AGÉSILAS,  étoit  Athénien , 
& frère  de  ThimifiotUs.  Quoique 
fon  pcre  Nicolt  l’eût  vu  en  fonge 
privé  de  fes  deux  mains , on  l'en- 
voya reconnoltre  l'armée  du  roi 
Xctc'cs.  S’ctant  déguifé  en  Perfan, 
il  fe  mêla  parmi  les  barbares  & tua 
Mardonius , capitaine  des  gardes  du 
roi , qu'il  avoit  pris  pour  ce  prince. 
On  l’arrêta  fur  le  champ,  & on 
le  conduifit  à Xcrc'es , qui  le  con- 
damna à être  immolé  fur  l'autel 
du  Soleil.  Afijtlai  arrivé  à l’autel  , 
suit  la  main  droite  fur  le  brader  St 
la  laifia  brûler  fans  gonfler  le 
moindre  foupir  , a Aurant  que  tous 
les  Athéniens  lui  relL'mbloient , 
8c  que  s’il  n'en  étoit  point  cru  fur 
fa  parole  , il  étoit  prêt  pour  le 
prouver , d’y  mettre  enco,  e la  gau- 
che. Cette  intrépidité  infpita  tant 
de  crainte  à Xcrc'ts , qu'il  défendit 
de  le  faite  mourir. 

III.  AGÉSILAS,  (l’Ephore) 
Voyc\  Agis  , n°  II. 

AGESIPOLIS , roi  de  Lacédé- 
mone, digne  collègue  d 'Affilas  II 
par  fon  courage  & fes  vertus  guer- 
rières. 11  ravagea  l’Argolide , ruina 
Mantinéc  , 8t  pilla  les  Olynthiens. 
Il  mourut  vers  l'an  380  avant  J.  C. 
fins  poûçritéj 
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AGESISTRATE,mère  d 'Agis  IV, 
roi  de  Sparte , fe  difiingua  par  fon 
courage.  Son  fils  s'efforça  par  fes 
confetti  de  faire  revivre  les  lois  de 
Lycurgue,  St  de  rappeler  par  fes 
exemples  les  citoyens  a la  refor- 
mation de  l:urs  mœurs  8c  a l'auf- 
térité  ancienne  ; mais  des  Ephores 
corrompus  firent  regaidcr  Agît 
comme  lia  efprit  dangereux  & in- 
quiet. Le  roi  fut  mis  en  prifon , 8c 
fut  bientôt  faenfié  aux  intrigues 
de  fes  ennemis.  Agififtratc  trouvant 
le  corps  de  fon  malheureux  fils,  , 
l'arrofa  de  fes  larmes , St  s’écria  : 

*<  ô mon  fils  ! tu  t es  perdu , 8c  tu 
» as  perdu  l’ctat  par  l'exccs  de  tï 
» douceur  & de  ton  humanité.  >» 

AGÊTA , (Gaëtan-Nicolas)  jurif- 
confulte  Napolitain , a publié  dans 
le  ficelé  parte  un  ÊpUomc  fur  la 
matière  des  fief?. 

AGGÉE,  l’un  des  11  petits  pro- 
phètes , encouragea  les  Juifs  au 
rétablilTement  du  Temple,  en  leur 
prédifant  que  le  fécond  ferait  plus 
illuftre  que  le  premier  : atlufion 
qui  défignoit  la  venue  de  J.  C.  Il 
prophétifoit  vers  l’an  500  avant 
l’ère  chrétienne. 

AG1LA , roi  des  Vifigoths  en 
Efpagne,  fut  mis  fur  le  trône  vers 
l’an  $49  , apres  la  mort  de  Thcu - 
dhile  , .-ue  les  feigneurs  de  fa  cour 
avoictv  cgo.'gé.  Son  regne  qui 
dura  cinq  ans,  ne  fut  pas  plusheu- 
reux  que  celui  de  fon  prédécef- 
feur.  S’étant  attiré  la  haine  de  fes 
fujets  par  fes  exgâions  8c  f.i  ty- 
rannie , la  ville  de  Cordoue  fe  fou- 
leva,  6c  plufieurs  feigneurs  en- 
trèrent dans  le  complot.  Aihoaal- 
gildc  l'un  d'eux,  ayant  été  élu  roi, 
fut  fécondé  pat  les  troupes  de 
l’empereur  Jujlinun , Si  défit  près 
de  Sév-.ile  l'armée  A’AgUa  , qui  fut 
forcé  de  fe  retirer  à Mérida.  Ce 
ptince  travailloit  à raficmbler  dcs> 
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troupes  , lorfque  fes  principaux 
officiers  conûdérant  que  la  guerre 
civile  > en  ruinant  leurs  forces , 
donnoit  aux  Impériaux  la  facilité 
de  détruire  leur  monarchie , fe  réu- 
nirent aux  mécontens , poignar- 
dèrent Ag ila  , 6t  reconnurent  Atha- 
nagUJe.  Ce  fut  en  554. 

AGILE,  Foycg  Ayle. 

AGILTRUDE,  Koy.LAiwout. 

AGILULPHE,  duc  de  Turin, 
joignoit  aux  grâces  extérieures  le 
courage  pour  défendre  un  état, 
& la  prudence  pour  le  gouverner. 
Après  la  mort  ÜAntharic  ou  Au- 
tharls  , roi  des  Lombards , en  5 90 , 
fes  fujets  permirent  à Theudelinde 
fa  veuve,  dont  la  fageffe  leur 
étoit connue,  de  choisir  elle-même 
le  prince  qu'elle  jugeroit  le  plus 
digne  de  fa  main  8t  du  trône.  Elle 
jeta  les  yeux  fur  Agilulphe.  Mais, 
ïoit  jaloufie , foit  amour  de  l’indé- 
pendance , piuûeurs  ducs  fe  révol- 
tèrent contre  le  nouveau  roi. 
L’exarque  de  Ravenne  les  féconda. 
Ag:luipht  ayant  imploré  le  fecours 
du  chef  des  Avares  , obtint  un 
corps  d’Efclavons , avec  lequel  il 
dompta  les  feigneurs  rebelles,  8c 
enleva  pluficurs  places  aux  Impé- 
riaux. Il  attaqua  Péroufe , la  força 
de  fe  tendre  , & fit  trancher  la 
tête  au  duc  qui  la  commandoit. 
Ayant  continué  fes  conquêtes , il 
pénétra  en  574  jufqu'a  Rome; 
mais  le  pape  fauva  cette  capitale 
par  les  préfens  8c  par  les  bons 
offices  de  la  reine  ThtuJelindc.  11  y 
eut  une  treve  de  quelques  années 
entre  les  Lombards  6c  les  Impé- 
riaux. Callinicus , exarque  de  Ra- 
venne , qui  l’avoit  négociée,  la 
rompit  bientôt  après , fe  failit  de 
la  ville  de  Parme , où  étoient  la 
femme,  la  fille  St  le  gendre  â'Agi- 
lulphe , & les  fit  tranfporter  à 
JRavenne.  Le  roi  Lombard,  outré 
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de  fureur , rafiembla  fes  forces  i 
prit  d’affaut  la  ville  de  Padoue  & 
la  mit  en  cendre.  De  là  , il  pénétra 
dans  l’Iftrie  avec  un  corps  d’Avares 
6c  d'Efcla vons , 8c  défola  cette  pro- 
vince par  les  meurtres  8c  les  in- 
cendies. L'empereur  fut  forcé  de 
rappeler  Callinicus  8c  d'acheter  la 
paix.  Agilulphe  fe  difpofoit  à répa- 
rer les  maux  de  la  guerre , à 
faire  rebâtir  les  églifes  détruites  & 
les  monafieres  dépouillés , lorfqu’il 
mourut  en  616 , apres  15  ans  de 
régné.  Theudclinde  l'avoit  engagé  à 
quitter  l’Arianifme  pour  embraf- 
fer  la  foi  Catholique. 

I.  AGIS  II , roi  de  Sparte , vain- 
quit les  Athéniens  8c  les  Argiens , 
6c  fe  difiingua  dans  la  guerre  du 
Péloponncfe.  On  lui  attribue  une 
fentenee  très-connue  8c  très-vraie  : 
Lu  envieux  font  lien  à plaindre,  d’ê- 
tre tourmentés  par  la  félicité  du  autres 
autant  que  par  leurs  propres  malheurs  ! 
On  rapporte  qu’il  dit  à un  orateur 
qui  lui  demandoit  une  réponfe  pour 
ceux  qui  l’avoient  envoyé  : Dis- 
leur que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  à finir, 
O moi  à t’entendre.  11  mourut  vêts 
l’an  427  avant  J.  C. 

II.  AGIS  IV,  toi  de  Sparte , cé- 
lèbre par  fes  vertus  8c  par  fa  mort. 
A peine  fut-il  roi , qu'il  penfa  à 
faire  revivre  l’ancienne  difeipline 
de  Lacédémone,  à abolir  les  dettes , 
8c  à rendre  les  biens  communs. 
Cette  réforme  , digne  de  Lycurgue , 
déplut  aux  riches  8c  aux  terames. 
Ceux  qu'une  longue  habitude  avoit 
corrompus,  frèiniffoient  au  nom 
de  Lycurgue , ( fuiv.int  l'expreffion 
de  Plutarque  ) comme  des  efclaves 
fugitifs  quon  ramènerai:  i leurs  maî- 
tres. Cependant  Agis  gagna  fa  mitre 
8c  quelques-uns  des  principaux  ci- 
toyens. Il  propofa  le  partage  des 
terres.  Ltoniias  , fon  collègue  » 
excité  par  les  femmes  8c  par  fon 
propre  intérêt , combattit  cette 
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(proportion.  Un  cphore  accufa 
Llonidas  d'avoir  viole  les  lois.  Ce 
prince  n’ofantpas  comparoitre,  on 
donna  la  royauté  a Cléombr.te,  fon 
gendre  , qui  entra  dans  les  vues 
A'Agis.  Les  difficultés  s’applanif- 
foient.  Tous  les  pauvres  fonhai- 
toient  la  réforme  ; mais  l’éphore 
Agésilas  , accablé  de  dettes,  trom- 
pa les  deux  rois , en  leur  periua- 
dànt  d'abolir  les  dettes  avant  de 
toucher  aux  terres.  On  faifit  tous 
les  contrats.  Si  on  les  brûla  dans 
la  place  publique.  Agéfilat  dit  en 
riant , qu’il  n avait  jamais  vu  ds  jeu 
fi  beau.  Mais  quand  il  fut  quaîiion 
du  partage,  il  trouva  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Sur  ces  entre- 
faites les  Achéens , alliés  deSparte, 
ayant  demandé  du  ferours  contre 
les  Etoliens,  peuple  féroce  & bri- 
gand , qui  menaçoit  le  Pé'.oponncfe 
dont  il  étoit  fort  voiùn  ; Agis  par- 
tit avec  des  troupes,  St  lit  admirer 
l’ancienne  difcipline  de  fa  patrie. 
A fon  retour,  il  trouva  un  chan- 
gement déplorable  : Léonîdas  rétabli 
par  les  faûieux  ; Clcombrott  chaffé. 
Agis , pour  échapper  à leur  reffen- 
timent , fe  réfugia  dans  un  temple  ; 
mais  des  amis  perfides,  ayant  trou- 
ve le  moyen  de  s’aflurer  de  fa 
perfonne  , on  le  traîna  en  prifon  , 
& il  fut  étranglé  par  ordre  d'un 
éphore,  vers  l’an  241  avant  J.  C. 
Ainfi  ce  prince  paffa  du  Trône  à 
l'échafaud  , pour  avoir  voulu  ré- 
former des  abus.  Avant  de  fubir 
lefupplice,  il  dit  à quelqu'un  qui 
pleuroit  : Ejfuye\  vos  larmes  ; car 
puifque  c’efi  l’injujlice  qui  me  fait 
mourir,  je  mérite  moins  d'être  plaint 
que  tes  auteurs  de  ma  mort.  Son  aïeule 
ArchiJamie , 8c  fa  mere  Agfijlrate , 
furent  immolées  avec  lui. 

III.  AGIS , poète  d’Argos , un 
des  plus  mauvais  vérificateurs , 
mais  un  des  plus  adroits  flatteurs 
4e  fon  temps , eut  plus  de  crédit 
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auprès  d'Alexandre  le  Grand , que 
fes  généraux  mêmes.  Agis  & fes 
confrères  ne  cefToicnt  de  répéter 
à ce  prince,  qu 'Hercule,  Bacchus  , 
Cajlor  & Pollux , n auroient  rien 
de  plus  preffé  , lorfqti'il  paroitroit 
dans  l'Empyrée,  que  de  lui  céder 
leur  place. 

AGLA1DE,  fille  née  à Mégare, 
doit  fa  renommée  à fon  bon  appétit. 
Il  pa(Ta  en  proverbe  chez  les  Grecs. 
Les  hifloriens  difent  qu'à  cha  ue 
repas  elle  mangeoit  dix  livres  do 
pain  , autant  de  viande,  St  qu'elle 
buvoit  à proportion. 

AGLAONICE  ou  Aganice  , 
fille  d ’Hégétor,  feigneur  Theffaüen  , 
avoir  quelques  connoilTances  en 
agronomie.  Elle  faifoit  accroire  à 
fes  contemporains  qu’elle  pouvoir 
ôter  la  lune  du  ciel  à fon  gré  ; 
& la  volonté  ne  lui  en  venoït 
jamais,  que  lorsqu'elle  prévoyoit 
une  éclipfe  de  cet  aire.  Dans  la 
fuite , fa  jaéfance  & fa  tromperie 
ayant  été  reconnues . on  fe  moqua 
de  la  prétendue  magicienne  ; ce  qui 
donna  lieu  à ce  proverbe  grec  : 
Vous  attire j la  lune  à votre  défia » 
vantagt, 

AGLAURE  ou  Agrauie, 
(Mythol.  ) fille  de  Cécrops , roi 
d’Athènes  , étoit  fœur  d ’Hirji  & 
de  Pandrofe.  Mercure  devenu  amou- 
reux d Herfé  voulut  eng  .ger  Aglaure 
à le  fervir  auprès  de  fa  fœur , & 
à lui  permettre  l'entrée  de  fon 
appartement  -,  mais  elle  le  refufa 
conflammeut , à moins  qu’il  ne  lui 
donnât  une  grofîé  fomme  d’argent. 
P allas  qui  haiffoit  Aglaure,  parce 
quelle  avoir  eu  la  témérité  d’ou- 
vrir, contre  fes  ordres,  la  cor- 
beille où  étoit  renfermé  Eaifiélhon 
fils  de  Vulcaln  , alla  commander  à 
V Envie  de  la  rendre  jaloufe  de  fa 
fœur.  En  effet , Aglaure  infeflee  de 
fes  poifonî,  s'étant  encore  oppofée 
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avec  pins  d’opiniâtreté  aux  défir* 
de  Mercure , ce  dieu  pour  s'en  ven- 
ger , la  changea  en  pierre. 

AGLAÜS,  (Mytho!.)  berger 
d'Arcadie,  qu’ Apollon  jugea  plus 
heureux  que  Gygds  , parce  que , 
content  du  petit  héritage  que  fes 
pères  lui  avoient  laide,  il  vi- 
voit  paifiblement  des  fruits  qu’il 
en  retiroit. 

AGLIATA  , (François)  de  Pa- 
ïenne, fils  d'un  prince  de  Ville- 
franche  , fut  renommé  dans  le 
fiècle  paffé  par  l’agrement  de  fon 
efprit  8c  les  grâces  de  fes  pro- 
duirions. Elles  ont  été  recueillies 
fous  le  titre  de  Chanfom  Siciliennes. 
Un  Girard  Agirais  , différent  de 
celui-ci , a aulîi  laific  des  poéfies 
dans  le  recueil  de  l’académie  de 
Palerme  dont  il  étoit  membre. 

AGNAN,  (St.)  évêque  d’Or- 
léans , demanda  du  fecours  à Attiut 
contre  Attila  , qui  fut  obligé  de 
lever  le  fiége  de  la  ville.  On 
dit  qu’ayant  guéri  le  gouverneur, 
celui-ci  donna  la  liberté  à tous 
les  prifonniers  ; 8c  c'efi  en  mé- 
moire de  cette  aérion  que  les  évê- 
ques d'Orléans  eurent , le  jour  de 
leur  entrée,  le  droit  de  délivrer, 
non  tous  les  prifonniers  , mais 
ceux  du  reflort  d’Orléans  , qui 
font  détenus  peur  certains  crimes. 
11  mourut  en  453.  Les  huguenots 
violèrent  fon  tombeau  8t  brûlèrent 
fes  refies  en  1 561. 

AGNANI  , ( Jean  d’ ) célèbre 
jurifconfulte  , né  dans  la  ville 
A’Agnani  dont  il  prit  le  nom , fut 
profefleur  de  droit  à Bologne  en 
1 41  î i enfuite  arabafladeur  du  pape 
Martin  V.  Étant  devenu  veuf,  il 
prit  l'habit  eccléfiafiique,  St  mourut 
en  1457.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  DictliaLs , 8c  un  recueil 
4e  Cenfeils. 
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AGNEAU,  Voycx  LagneaUJ 

AGNELLUS,  (Andréa  arche- 
vêque de  Ravennedans  le  9e  fiècle, 
écrivit  l'h:ftoire  des  prélats  qui 
gouvernèrent  I eghfe  de  Ravenne 
avant  lui.  Son  père,  ayant  confpiré 
contre  le  pontife  Pauli,  fut  con- 
duit a Rome  8c  y mourut  en  prifon. 
Ce  traitement  rendit  fon  fils  peu 
favorable  aux  intérêts  de  la  cour 
de  Rome  ; 8t  fes  écrits  y furent 
regardés  comme  attentatoires  à 
l’autorité  pontificale.  Meriri  a con- 
fondu cet  archevêque  avec  un  autre 
Akdre  Ac.kei.lus  qui  vivoic 
dans  le  fixième  fiècle,  8c  qui  fut 
auteur  d’une  lettre  inférée  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres,  de  RatLne 
FM.  Vojjius , dans  fon  h'ftoire  des 
écrivains  latins , a partagé  l'erreur 
de  Moreri. 

■ 1.  A G N É S , ( Sainte  ) vierge  , 
qui,  à l'âge  de  11  à 13  ans,  fut 
martyrifée  à Rome  au  commence- 
ment du  4'  ficelé.  Son  nom  eft 
célèbre,  quoique  fon  hifioirefoit 
incertaine.  Lesafles  de  fon  martyre, 
donnes  long-temps  fous  le  nom  de 
St.  Amkrolje , ont  paru  fuppofés  à 
tous  les  bons  critiques.  Mais  fa 
mémoire  n'en  fut  oas  moins  hono- 
rée d'un  culte  particulier  , parce 
que  le  fouvenirde  fes  fouffranccs  8c 
de  fes  vertus  étoit  précieux  à Rome. 
•<  On  peut  mettre  , dit  Baillu  , 
» St,  Amkroife  8c  St.  Augufitn  , parmi 
» les  plus  célébrés  orateurs  qui  ont 
» prononcé  fon  panégyrique  le 
» jour  de  fa  fête,  comme 5r.  Martin 
» de  Tours , parmi  les  plus  célè- 
» bres  évêques  qui  en  ont  étendu 
» ou  réchauffé  la  dévotion.  - Tout 
ce  qu’on  a publié  de  la  tranfiation 
de  fes  reliques  , quoique  peu 
certain,  prouve  du  moins  l’em- 
preffement  qu’ont  toujours  eu  les 
fidcles  de  célébrer  une  martyre 
fi  illuftre. 
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II.  AGNÈS,  (Sainte)  de  Mon- 
tepulciano  en  Tofcane , naquit  dans 
cette  ville  en  1174.  Elle  entra,  à 
l’âge  de  14  ans , dans  le  couvent  des 
foeurs  Saehines , ainfi  appelées  à 
caufe  de  leur  fcapulaire  fait  de  la 
grotte  toile  des  tacs.  Devenue  ab- 
beffe  du  monaftere  de  Pocerio, 
dans  le  comté  d'Orviette  , elle  s'y 
fanétifia  fous  la  réglé  de  Su  Au- 
guflin  , & l'inftitut  de  St.  Domini- 
fut.  Elle  mourut  le  20  Avril  1317. 
Clément  Vlll , à la  prière  de  Henri 
IV  , Sollicité  lui-même  par  fa  tante 
Léonore  de  Bourbon , abbeite  de  Fon- 
tevrauld  , autorifa  fon  culte  8t  mit 
fon  nom  dans  le  Martyrologe  en 
1627. 

III.  AGNÈS  de  France  , im- 
pératrice de  Conflantinople,  étoit 
Elle  de  Louis  le  Jeune  & foeur  de 
Philippe- Augufle.  Elle  époufa  à l’âge 
de  neuf  ans,  Alexis  Comnent  dit  le 
Jeune , le  2 Mars  11S0.  Andronie 
Comnent , ayant  fait  mourir  Alexis 
& ufurpé  l’empire  , donna  la  main 
à fa  veuve , dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ce  prince  mourut  en 
1185.  Agnès  commençant  à fentir 
l'aiguillon  des  pallions,  relia  à la 
cour  de  Conflantinople , où  elle 
devint  amoureufe  de  Théodore  Bra- 
nds, homme  de  qualité.  Ce  fei- 
gneur  l’époufa  enfin  , & en  eut 
une  fille  , mariée  au  régent  de 
l’empire  de  Conflantinople. 

IV.  AGNÈS  de  Méranie, 
reine  de  France  , étoit  fille  de  Ber- 
thold , duc  de  Méranie  dans  la  haute 
Saxe.  Philippe-  Auguflt  , ayant  ré- 
pudié Ingclburg! , l’époufa  en  1196, 
6c  en  eut  un  fils  St  upe  fille.  Mais 
lescenfures  de  l'Êglife  lancées  con- 
tre le  monarque,  1 obligèrent  d’a- 
bandonner Agnès , qui  mourut  de 
douleur  au  château  de  Poifli , l’an 
uot.  Il  falloit  que  cette  princeffe 
eût  de  la  beauté  ou  de  l'efprit , 
pour  avoir  fixé  le  cœur  peu  conf- 
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tant  de  Philippe-  Angufie  pendant 
cinq  ans.  Son  mariage  contraâé 
fur  la  foi  d’un  jugement  qui  pro- 
nonçoit  laféparation  du  roi  St  d 7a- 
gclburge , engagea  le  pape  Innocent 
III  à légitimer  les  deux  enfant 
qu’elle  avoit  eus  de  Philippe. 

AGNÈS, dame  Romaine , fe  con- 
facra , avec  Gérard  né  en  Provence, 
au  fervice  des  Pèlerins  qui  avaient 
fait  le  voyage  de  JirufaUm , 8c 
fonda  les  Hofpitalières  de  St.  Jean. 
Le  pape  Pafeal  II  approuva  en 
1113  cet  ctabliffement  , qui  est 
l’origine  de  l’ordre  de  Malthe. 

AGNÈS  SOREL,  Voye^  I. 

SOREL. 

AGNÈS  de  Castro  , Koy.IwÈs. 

AGN1AN,  Poitevin,  fut  l'un  des 
premiers  chanfonniers  du  nord  de 
la  France.  11  précéda  le  ficelé  des 
Troubadours. 

AGNODICE,  jeune  Athénienne* 
ne  pouvant  fuivre  fon  attrait  pour 
la  médecine  , en  allant  entendre 
ceux  qui  l'enfeignoicnt  , parce 
que  la  loi  s’y  oppofoit,  fe  tra- 
veflit  en  homme.  Ce  fut  à la  faveur 
de  ce  déguifement , qu’elle  prit  des 
leçons  A'  Hitrophile ( P’oyt;  Hiéro- 
r h 1 le.  ) Les  dames  d' Athènes  s'in- 
térefserent  tellement  pour  elle , 
que  la  loi  qui  défendoit  aux  filles 
l'exercice  de  la  médecine  , fut 
abrogée  en  fa  faveur. 

AGNOLO  , ( Gabriel  d’)  archi- 
tefle  Napolitain,  vivoit  en  1480. 
Le  palais  de  Grarina , les  églifes  de 
Ste.  Marie  Egyptienne  St  de  St.  Jo- 
feph  â Naples  , lui  font  dûs.  11 
mourut  en  1310. 

A G O B A R D , archevêque  de 
Lyon  , prit  part  à la  révolte  de 
Lothairt  contre  l’empereur  Louis  le 
Débonnaire  , St  fit  même  une  Apo- 
logie de  fa  conduite  8c  de  celle  dei 
autres  princes  rebelles , que  nous 
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arons  encore.  Il  fut  dcpofé  au 
concile  de  Tliionville,  l'an  83$. 
Mais  s'étant  réconcilie  avec  ce 
prince,  il  fut  rétabli  , & mourut 
en  84O.  On  a dit  de  lui  qu’il 
étoit  ni  fous  le  ficelé  d’or  de 
Charlemagne  ; qu’il  avoit  brille 
dans  le  ficelé  d’argent  de  Louis  U 
Débonnaire  ; qu’il  étoit  mort  dans  le 
ficelé  de  fer  des  enfiins  de  ce  mo- 
narque : rapide  fucceffion  des  maux 
aux  biens  dans  les  temps  de  ré- 
volution. Les  uns  difent  que  ce 
prélat  étoit  François;  les  autres, 
qu’il  avoit  paflé  d’Efpagne  en 
France.  Quoi  qu’il  enfoit , Luirait, 
archevêque  de  Lyon,  le  fit  prêtre 
en  804 , & neuf  ans  apres  le  prit 
pour  fon  coadjuteur.  Il  nous  relie 
de  ce  prélat  plulieurs  ouvrages  , 
dont  Papyrc  Ai  a ion  donna  la  ire 
édition  en  1606.  Ce  fçavant  les 
acheta  d’un  relieur  qui  vouloit  en 
couvrir  des  livres.  Baluze  en  a 
donné  enfuite  une  plus  belle  édi- 
tion en  1666  , pleine  de  notes  fa- 
vantes , en  1 vol.  in-8.°  Il  écrivit 
contre  Ftiix  d’Urgel , condamna  les 
duels,  les  épreuves  du  feu  & de 
l’eau , & prouva  que  ce  n’étoient 
point  les  forciers  qui  cxcitoicnt 
les  tempêtes.  Toutes  les  réflexions 
auroient  été  inutiles  dans  un  ficelé 
éclairé  ; mais  elles  étoient  nécef- 
faires  dans  des  ficelés  d’ignorance 
& de  fuperflition.  Il  courût , dans  le 
tems  d'Agobard , une  efpccc  d'épi- 
Iepfie  , qui  faifoit  tomber  les  ma- 
lades comme  morts.  On  fe  fer- 
voit  de  cet  accident  pour  faire  faire 
des  donations  aux  églifes.  AgobarJ, 
indigné  de  l’avarice  de  certains 
prêtres , écrivit  un  Traité  contre 
cet  abus. 

AGOCCHI , (J.  Baptifie)  arche- 
vêque d’Ancire,  devint  lécrctaire 
d’etar  du  pape  Grégoire  XV,  en 
1629,  Se  fon  nonce  â Vcnife.  Il 
mourut  en  1631.  On  lui  doit  t.° 
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une  Lettre  à Barthtlcmi  Dalùrù  M 
l’origine  & le  domaine  de  la  ville 
de  Bologne,  1638.  2.0  un  Traité 
des  comètes  (5c  des  météores. 

AGORACR1TE,  natif  de  Paros  ; 
élevé  de  Phidias , fit  pour  les  Athé- 
niens une  ftatue  de  Némcfis  qui  fut 
placée  à Rhamnus , bourg  de  PAtti<jut 
& qui  étoit  un  chef-d’oeuvçe.  Ce 
fculpteur  mourut  vers  l’an  450 
avant  J.  C. 

AGOSTARIC,  (Jean)  né  i 
Amalfi , mort  en  ii$ 2,  fe  fit  re- 
marquer par  fes  profondes  connoif- 
fances  en  droit  8c  en  médecine.  II 
recueillit,  fous  le  règne  de  Charles 
J A '.juu , les  Statuts  municipaux  & 
les  privilèges  de  fa  patrie. 

AGOSTINI,  (Léonard)  Voyt\ 
Augustin  , n°  IV. 

AGOULT,  (Guillaumed’)  getv 
tilhomme  & poète  Provençal , ver- 
fifioit  vers  l’an  1198.  Il  fut  un 
des  meilleurs  chanfonniers  de  fon, 
temps.  L’ouvrage  le  plus  connu  de 
ce  troubadour  , eft  un  Poëmé  in- 
titulé : La  Maniera  d’amar  dal  tems 
pajfat.  Il  veut  y prouver  qu’il  n’y 
a point  d’honneur  fans  probité  ; 
point  de  probité  fans  amour;  & 
point  d’amour,  quand  on  n’a  pas. 
foin  de  l’honneur  de  fa  dame. 

AGOUMER,f'qy.DAGOUME»4 

AGRAULE,  Voy.  Aglaure: 

AGRAZ , ( Antoine  ) naquit  à 
Palcrme  en  1640,  & mourut  et» 
1672.  Il  s’acquit  par  fon  favoir 
l’eftime  de  Pierre  d'Aragon , vice- 
roi  de  Naples , & de  Clément  IX. 

Il  publia  le  Mufcuns  ficulum  in-fol.®/ 

AGREDA,  ( Marie  d’ ) religieuf© 
Cordelière,  fupérieuredu  couvent 
de  l’immaculée  - Conception  as 
Agreda  en  Efpagne , naquit 
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«ttte  ville  en  1601.  Cette  fille  eut 
une  vifion , dans  laquelle  Dieu  lui 
donna  des  ordres  exprès  décrire 
la  Vie  de  la  Su.  Vierge.  Elle  com- 
mença ce  journal  en  16  37;  mais 
un  confelfeur  qui  la  dirigeoit  pen- 
dant l’abfence  de  Ton  confeiTeur  or- 
dinaire , lui  ordonna  de  le  jeter 
au  feu.  Celui-ci  étant  de  retour, 
lui  fit  recommencer  fon  ouvrage. 
Marie  tCAgréda  lui  obéit  avec  Ml- 
preiTement  ; 8c  ce  fruit  de  fes 
méditations , ou  plutôt  de  fes  rê- 
veries , parut  apres  fa  mort  fous 
Ce  titre  : La  myfiûfue  Cité  de  Dieu  , 
miracle  de  fa  toute- puijf.mcc  , abîme 
de  la  grâce  de  Dieu  -,  Ht flaire  divine  & 
la  Vie  delà  trcs-Ste  Vierge  Marih  , 
Mire  de  Dieu  , manifejlée  dant  ces  der- 
niers ficelés  par  la  Su  Vierge  à la  j etur 
Marie  de  Jefus  , Ahbeffe  du  couvent 
de  C Immaculée- Conception  de  la  ville 
d'Agrcda.  On  trouva  cette  pro- 
duction toute  écrite  de  fa  main , 
avec  une  attention  que  tout  ce 
qui  y étoit  contenu  lui  avoir  été 
révélé-  La  leCture  en  fut  cepen- 
dant défendue  à Rome  ; 6c  le 
V.  Cro-pu . Récollet  de  Marfcille , en 
ayant  publié  la  iie  partie  en  fran- 
çois , la  Sorbonne  la  cenfura  très- 
vivement  l'an  1696,  quoiqu'elle 
eût  été  approuvée  en  Efpagne. 
La  TraduHiun  entière  de  ce  Fran- 
eifeain  parut  à Bruxelles,  en  1717 
en  8 vokin-ta , ôcen  3 vol.  in- 4.0 

AGRIC1US  , ( Cenforius-Atti- 
cus  ) profeffeur  de  belles-lettres  i 
Bordeaux,  vers  l’an  370,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ion 
éloquence.  On  a de  lui  un  Traité 
ingénieux  fur  la  propriété  6c  les 
différences  des  synonymes  latins. 
11  fit  alors  pour  la  langue  latine 
ce  que  depuis  Girard  a fait  pour  la 
langue  françoile.  Agricius  a publié 
encore  les  ouvrages  de  grammaire 
d'ifidore  de  Séville,  8c  de  quelques 
iiutrcs  grammairiens  aucicns, 
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I.  AGRICOLA  , (Cneïut  Julius) 
natif  de  Provence  , gouverneur 
de  la  grande  - Bretagne  fous  Vef- 
pafisn  , s'y  rendit  illuftre  par 
fa  valeur.  11  fournit,  le  premier, 
l'Ecofle  8 c l’Irlande  aux  Ro- 
mains -,  il  réduifit  les  Bretons. 
Général  fage  St  prudent  , il 
pouffa  ces  peuples  de  contrée 
en  contrée , St  répandit  un  tel 
rffroi , qu'ils  n'ofoient  fe  pré- 
fenter  devant  lui.  Mais  des  qu’il 
les  eut  fubjugués , il  les  accou- 
tuma au  joug  , en  les  poliçant, 
en  leur  infpirant  le  goût  des 
lettres  6c  des  ans.  Il  leur  apprit 
a bitir  des  temples  , des  mai- 
fons  commodes,  des  lieux  d’af- 
femblce.  Ils  etudicrent  la  langue  & 
l’eloquence  de  leurs  vainqueurs. 
Ils  imitèrent  jufqu  a leurs  modes Sc 
leur  manière  de  fe  vêtir.  Agncola 
fit , par  fa  flotte  , la  conquête  des 
ifles  Orcades,  dont  les  Romains 
ne  connotiloient  pas  meme  le 
nom  , & il  confcrva  tout  ce  qu’il 
avoit  conquis , par  fes  vertus  8c 
par  le  maintien  de  la  difeipline 
militaire.  Ses  viifoires  furent  l’ob- 
jet de  la  jaioulie  de  Domitisn  , qui 
le  rappelia.  Cet  empereur  lui  or- 
donna d’entrer  de  nuit  à Rome  , 
pour  qu’il  n'eût  pas  les  honneurs 
du  triomphe.  Agricola  , trop  fage 
pour  témoigner  fon  reffeniiment 
a ce  raonllre,  fe  retira  chez  lui, 
8c  y vécut  dans  un  repos  hono- 
rable : fimple  dans  fon  extérieur, 
poli  dans  fes  difeours,  8c  fe  bor- 
nant à deux  ou  trois  amis.  Oa 
dit  que  Domiticn  hâta  la  fin  de 
fes  jours  par  le  poifon  ; mais 
il  ne  faut  pas  toujours  croire 
les  crimes,  quelque  facilité  que 
les  hommes  , 8c  des  hommes 
tels  que  Domiticn  , aient  à les 
commettre.  Tacite , g.ndre  A' Agri- 
cola , nous  a laiffe  une  Vie  de 
fon  beau-père,  digne  de  l’un  8c 
de  i'autrç, 
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Il  AGRICOLE,  (Rodolphe) 
prafeffeur  de  philofophie  à Hei- 
delberg, naquit  à Bjffiom  , prés 
de  Groningue,  d'une  famille  obf- 
cure,  en  144a.  Il  voyagea  dans 
la  France  8c  l'Italie  , 8c  s'arrêta 
pendant  quelque  temps  à Ferrare , 
où  le  duc  Hercule  A' Eft , le  bien- 
faiteur des  gens -de- lettres , fut 
suffi  le  fien , & où  il  eut  pour 
maître  de  philofophie  Théodore  de 
Co\e.  Après  bien  des  courfes,  il 
mourut  à Heidelberg  en  1485. 
Il  fut  enféveli  en  habit  de  cor- 
delier,  comme  il  l'avoit  demandé. 
Ce  (avant  pofledoit  les  langues  , 
la  peinture  , la  mufique  » l'art 
oratoire,  la  poéfte  8t  la  philo- 
fophie. On  recueillit  tous  fes 
Ouvrages  en  a vol.  in-4.0  à 
Cologne  en  1539,  parmi  lefquels 
on  diflingue  fon  Abrégé  de  THiftoire 
ancienne , 8c  fes  trois  livres  De 
inventione  dialccVcâ.  Les  favans  de 
fon  temps  lui  ont  donné  des 
louanges  un  peu  outrées.  On  a 
dit  que , « lorfqu’il  écrivoit  en 
» vers  latins  , c'étoit  un  autre 
m Virÿle  ; & en  profe  un  autre 
» Politien.  « Erafme,  fon  ami,  lui 
prodigue  les  plus  grands  éloges. 

III.  AGRICOLA,  (Jean  Iflebitis) 
ainfî  nommé  , parce  qu'il  étoit 
d’ifleb  ou  Liflebert,  dans  le  comté 
de  Mansfeld  , compatriote  & con- 
temporain de  Luther,  fut  auffi  fon 
difciple.  Il  foutint  d'abord  les 
fentimens  de  fon  maître  avec 
beaucoup  de  zèle  ; mais  il  l’aban- 
donna enfuite , 8c  devint  fon  en- 
nemi déclaré.  Après  mille  varia- 
tions dans  fa  doétrine  8c  dans  fa 
foi , il  renouvela  une  erreur  que 
Luther  avoit  été  obligé  d’aban- 
donner ; & devint  chef  d’une 
feéle  qu'on  appella  la  feéte  des 
AttOMÉENs  , c’eft  - à - dire  gens 
fans  loi.  Luther  avoit  enfeigné 
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foi , 8t  que  les  bonnes  orfWréi 
n'étoient  point  néctfla.re»  poar 
le  falut.  Agricole  conclut  de  ce 
principe , que  lorfqu’un  homme 
avoit  la  foi , il  n'y  avoit  plus  de 
loi  pour  lui  ; qu’elle  étott  inutile  t 
foit  pour  le  corriger,  foitpour  le 
diriger  : parce  qu'étant  juftifié  par  la 
foi , les  œuvres  étoient  inutiles  : 8c 
parce  que  s'il  n'étoit  pas  jufte , il  le 
devenoit  en  faifant  un  afte  de  foi. 
Luther  s'éleva  contre  cette  doc- 
trine : Agricole  fe  retra&a  plufieurs 
fois  8c  la  reprit  autant  de  fois. 
Mais  Luther  n’abandonnant  jamais 
fes  principes  fur  la  juftification  , 
8c  les  admettant  avec  Agricole , il 
ne  pouvoit  le  réfuter  foiidement, 
ni  le  détromper  ; puifque  les  con- 
féquences  de  l’un  étoient  évidem- 
ment liées  aux  principes  de  l’autre. 
On  a de  lui  des  Commentaires  , fur 
S . Luc , in-8.°  J Hifloria  Pojfionis 
J.  C.  1543  , in-fol.  ; 8c  un  recueil 
de  proverbes  Allemands  , Iflsb  , 1518, 
qu  on  dit  être  un  tréfor  de  phi- 
lologie Sc  de  morale. 

IV.  AGRICOLA,  (George» 
médecin  Allemand  , naquit  à 
Glauchen  dans  la  Miihiecn  1494. 
La  connoiflance  qu’il  avoit  des 
métaux  8c  des  foffiles , le  mit  bien 
au-deffius  de  tous  les  anciens  dans 
cette  partie.  Ce  fut  en  vifitant  les 
mines  6c  en  converfant  avec  les 
mineurs , qu’il  acquit  fa  connoif- 
fances.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  depuis  lui  fur  cette  ma- 
tière, l’ont  copié.  Tout  ce  qu’il 
avance  eft  exact,  8t  fon  ftyle  eft 
d'une  élégance  peu  commune, 
parmi  les  différens  ouvrages  qu'il 
a compofés,  on  diflingue  fon 
traité  De  re  metalLcâ , en  il  liv. 
Baflc,  1561 , in-fol.,  8c  ceux  fur 
les  poids,  les  mefures,  le  prix 
des  métaux  8c  des  monnoies. 
Agricole  mourut  à Chemnitz  en 
Mifnie,  l'an  ijjj,  $gjé  de  61  ans. 
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près  de  ces  mines  de  l'éleéleur 
de  Saxe , qu’il  avoit  fi  bien  ob- 
fervees.  Les  Luthériens  pour  lef- 
quels  il  avoit  marqué  beaucoup 
d'cloignemcm,  le  laifsèrent  cinq 
jours  fans  fépulture....  On  joint 
ordinairement  à fou  traité  De  re 
mualüci  , celui  qui  eft  intitule  : 
Z)e  or  tu  Cr  caufts  fubeertaneorum  , 

à Balle  1558  , in-fol. 

• AGRICOLE  , (S.)  Agraculus  , 
évêque  de  Clùlons  - fur  ■ Saône  , 
étoit  d'une  famille  de  fénateurs. 
11  embellir  fa  ville  épifcopale 
d'une  cglile , & fe  diftingua  par 
fa  pieté , fa  prudence  8c  fa  poli- 
teffe.  11  tint  le  liège  de  Chàlons 
depuis  530  jufques  vers  l’an  560, 
& mourut  à 83  ans  , apres  avoir 
affilié  à plufieurs  conciles. 

1.  AGRIPPA  1"  , ( Hérode  } 

fils  d ’ Arijlobutc  & petit-fils  A Hérode 
le  Grand,  paffa  une  partie  de  fa 
jeunefte  à Rome  , où  TU  ère  lui 
donna  la  conduite  de  fon  petit- 
fils.  Mais  Agrippa  paroiflant  plus 
attaché  à Caïus  CaliguD  , fils  de 
Germanicw  ; 6c  Tibère  le  foupçon- 
nant  d'avoir  fouhaité  fa  mort , il 
fut  mis  en  prifon.  11  en  fortit  fix 
mois  après  par  ordre  de  Caligula , 
devenu  empereur,  qui  lui  donna 
une  chaîne  d or?  suffi  pelante  que 
celle  de  fer  qu'il  avoit  traînée 
dans  fon  cachot.  11  y ajouta  des 
préfens  qui  valoienl  mieux  que 
ces  chaînes.  Il  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi , St  lui  donna  la  té- 
xrarchie  de  fon  oncle  , à laquelle 
Claude , fuccelfeur  de  Caligula  , 
unit  les  provinces  qui  avoiciu 
compofé  le  royaume  d ' Hérad:  le 
Grand.  Agrippa  pouffa  trop  loin 
la  coroplailance  pour  fes  fujets  , 
puifqu  elle  le  porta  à faire  maf- 
ïaerer  S.  Jacques  81  arrêter  S.  Pierre, 
Ce  prince  étant  allé  à Céfarcc 
pour  y faire  repréfenter  des  jeux 
à l'honneur  de  Claude , fut  trop 
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fenCble  aux  flatteries  des  Juifs  qui 
l'appelloiear  Duu.  L’Hifloirc  rap- 
porte qu'un  Ange  le  frappa  d'une 
maladie  pédiculaire  , dont  il  mou- 
rut la  7*iannée  de  fon  règne , & la 
43e  de  J.  C. 

II.  AGRIPPA  II , dernier  roi  de* 
Juifs  , étoit  fils  du  précédent. 
L’empereur  Claude  lui  ôta  1 fon 
royaume  , St  le  lui  échangea  pour 
d'autres  provinces,  auxquelles  Néron 
ajoura  quatre  villes.  Les  Hébreux 
s'étant  attiré  la  vengeance  des  Ro- 
mains, Agrippa  fejoignit  à ceux-ci 
pour  les  châtier.  11  reçut  une  bief- 
fure  au  fiége  de  Gamala  ; il  fe 
trouva  aufli  au  fiége  mémorable 
de  Jérufalcta  avec  Titus.  11  mourut 
fous  Domitien  , vers  l’an  94  de 
J.  C.  Ceft  en  préfence  de  fa  faeur 
Bérénice,  avec  laquelle  on  le  foup- 
çonnoit  d'avoir  un  commerce  in- 
ccfiueux  , que  S,  Paul  plaida  fa 
caufe  à Cé  Tarée. 

III.  AGRIPPA  , ( Mcnenius  ) 
conful  Romain  vers  l’an  302  avant 
J.  C. , vainquit  les  Sabins  8c  les 
Samnites  , St  triompha  pour  la 
première  fois  à Rome.  Ce  héro* 
étoit  éloquent , 8c  ce  fut  lui  que 
le  fénat  députa  au  peuple  qui  s’é- 
roit  retiré  fur  le  Mont- Sacré  : il 
le  gagna  par  l’apologue  des  Mem- 
bres du  corps  humain  révoltés  contre 
l’efiomac.  .<  Les  Membres  fe  plai- 
» gnirent  un  jour,  qu’il  profiroit 
» de  leur  travail  8c  qu’il  ne  fai- 
n foit  rien  pour  eux  -,  il  lui  refu- 
•»  sërent  leurs  fervices.  Mais  une 
» funefte  expérience  les  détrompa 
.<  bientôt,  lis  perdirent  leur  force 
».  8c  tombèrent  dans  une  langueur 

mortelle.  ••  C’étoit  l’image  du 
peuple  trop  prévenu  contre  le 
fenat.  11  fentit  la  jufleffe  de  l'ap- 
plication : mais  pour  le  rafifurec 
davantage  contre  les  entreprifes 
du  premier  corps  de  l’état , Agrippa 
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demanda  pour  le  peuple  cinqma- 
giflrats , chargés  ce  défendre  les 
droits  & la  perfonne  de  chaque  ci- 
toyen. On  fit  une  loi  qui  rendit  leur 
perfonne  facrée.  On  declahi  que  11 
qutlqu  un  les  frappoit  , il  l'eroit 
maudit  , & que  fes  biens  seroient 
consacrés  à Cens.  Le  meurtrier 
pouvoit  être  tué  fans  forme  de  juf- 
tice.  LcsTtibuns  du  peuple  n'eurent 
aucune  marque  de  dignité.  Afiîs  à 
la  porte  du  fénat , ils  ne  pou- 
voi.nt  y entrer  que  par  ordre  des 
confuls.  Leur  pouvoir  etoit  ren- 
fermé prefquc  dans  l’enceinte  de 
Rome  ; il  leur  croit  défendu  de 
s'abfenter  de  la  ville.  Mais  qu'un 
feul  formât  oppofitioa  contre  un 
décret  du  fénat,  c'en  etoit  assez 
pour  l'annuller  : fon  veto  arretoit 
tout.  Aulîi  leur  cleâion , faite  dix- 
fept  ans  apres  l'expuifion  des  rois, 
fut  l’époque  de  la  liberté  du  peuple 
Romain , & de  l’agrandifTement 
de  la  nation.  Agrippa  ayant  rendu 
la  paix  à fa  patrie , mourut  lors- 
qu'on célebroit  la  réunion  du  fenat 
& du  peuple.  Ses  emplois , loin 
de  l'enrichir,  ne  lui  laifsèrent  pas 
do  quoi  le  faire  enterrer.  Le  peuple 
paya  fes  funérailles  , St  fit  donner 
une  fomme  daigent  a fes  entons. 

IV.  AGRIPPA.  ( Marcus 
Vipfanms  ) d une  famille  obfcure, 
parvint , par  fes  vertus  civiles  & 
militaires  , aux  plus  grandes  di- 
gnités de  l'empire  : trois  fois  au 
confulat  , deux  fois  au  tribunat 
„ "’C  Angufte  , & une  fois  a la  cen- 
sure. 11  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  bravoure  aux  fameufes 
journées  de  t hilippes  & d'Aélium  , 
qui  affurèrent  1 empire  à Augufle. 
Klc  prince  qui  lui  devoit  fes  fuc* 
ces , lui  demanda  s'il  devoit  abdi- 
quer le  gouvernement  ? Agrippa  lui 
répondu  avec  lezcle  d un  rtpubli- 
vain  ex  la  f anchfc  - un  foldat: 
il  lui  concilia  de  rétablir  la  répu- 
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blique;  mais  les  avis  de  Miclni ■ 
l’emportèrent  fur  ceux  de  ce  ci- 
toyen généreux.  Augufle , toujours 
plus  charmé  de  fa  fincérité  & de 
fon  attachement , le  nomma  fon 
fucccffeur  dans  une  grande  ma- 
ladie. Pour  augmenter  l’ellime  fit 
l’amour  qu’on  avoit  pour  Agrippa  , 
il  l'engagea  à répudier  fa  femme 
fille  de  la  fage  OHavie  , & lui 
donna  en  mariage  fa  propre  fille 
Julie , dont  les  dérèglemens  ne 
font  que  trop  connus.  Agrippa 
acheta  au  prix  de  fon  bonheur 
le  dangereux  honneur  d’être  l’é- 
poux d’une  telle  femme.  11  en  eut 
cinq  enfans  : Lucius- Ceefar  fit  Catus- 
Cmjar , qui  moururent  jeunes;  Julie- 
Agrippine  , femme  de  Germanicus  g 
Julia-V ipjania  ; fit  Mareus  - Julius - 
L\r/ar , que  T tbere  immola  à fes 
foupçons.  Le  pere  de  cette  illufire 
famille  pafi'a  dans  les  Gaules  , 
fournit  les  Germains , dompta  les 
Cantabres  , fie  fit  plus  que  rem- 
porter des  viâoires  : il  refufa  le 
triomphe.  Outre  le  temps  qu’il 
avoit  employé  à la  guerre , il  en 
avoit  pâlie  une  partie  à embellir 
Rome  par  des  thermes  , des  aque- 
ducs , des  chemins  publics,  fit  des 
édifices  parmi  lefquels  on  diilin- 
guoit  le  fameux  Panthéon  , temple 
confacré  à tous  les  dieux , qui 
fublifte  encore  fous  le  titre  de 
N.  D.  Je  la  Rotonde.  Agrippa  étant 
revenu  de  l’orient  vers  l’an  douze 
avant  j.  C. , Augufle  lui  continua 
pour  cinq  ans  la  puiflance  tribu- 
niticnne.  Mais  il  en  jouit  peu  ; cat 
ayant  été  envoyé  dans  la  Pan- 
nome,  pour  y appaifer  quelques 
troubles,  il  tomba,  en  revenant,  dans 
une  maladie  qui  l’emporta  en  peu 
de  jours.  Augufle  qui  étoit  parti  fur 
le  champ  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui  . apprit  fa  mort  en  chemin. 
Cette  pute  ipi  nlcuréc  pat  ce  prince 
fit  par  ics  Romains,  comme  celle 
du  plus  honnête  homme  , du  plus 
grand 
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fcran A général , du  meilleur  ci* 
toyen  5c  de  l’ami  le  plus  vrai. 
Auguflc  le  fit  mettre  dans  le  tom- 
beau qu'il  s'étoic  dcftiné  à lui- 
même.  Il  voulut  être  fon  exécu- 
teur tefiamentaire  , 8c  ajouta  au 
cLon  cpa'Agippa  faifoit  au  peuple 
de  Tes  jardins  8c  de  fes  bains , une 
tliftribution  d'argent  de  fes  pro- 
pres deniers. 

V.  AGRIPPA.  , ( Caius- Cetfar  ) 
ae  fils  du  précédent  8c  de  Julie  fille 
ti' Auguflc , fut  adopté  par  cet  em- 
pereur avec  Luciui  AoKitP.t  fon 
aine.  Le  peuple  Romain  offrit  le 
confulat  3 ces  deux  enfans  à l'âge 
de  t4  à Ij  ans.  Auguflc  voulut  feu- 
lement qu’ils  euffent  le  nom  de 
Confuls  dcftgncs  à caufe  de  leur  jeu- 
nelfe.  Caius  s’étant  rendu  dans 
l’Arménie  pour  en  chaffer  les  Par- 
tîtes , fut  bleffé  d'un  coup  de 
poignard  par  Lollius  gouverneur 
de  la  ville  d’Artagète.  Le  meur- 
trier fut  mis  à mort.  Mais  Caius 
«te  fit  plus  que  languir  depuis  cet 
occident.  Il  termina  fes  jours  dans 
la  ville  de  Lymire  en  Lycie  , à 
peine  âgé  de  14  ans.  Son  tem- 
pérament étoit  adonné  aux  plai- 
sirs ; mais  il  favoit  combattre  8c 
gouverner.  Sa  douceur  l’avoit  fait 
aimer  des  peuples  d'Oricnt. 

VI.  AGRIPPA  le  jeune, 
X Marcus  - Julius  ) dernier  fils  de 
Marcus-Agrippa , 8 : frere  du  précé- 
dent , naquit  pofihume  la  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  adopté  par 
Auguflc  , qui  lui  donna  la  robe 
virtle  à lage  de  17  ans.  Ayant 
tenu  des  propos  très  - indiferets 
contre  ce  prince  fon  bienfaiteur , 
il  fut  exilé  dans  la  Campanie , 
enfuite  relégué  comme  un  cri- 
minel d’etat  dans^ifie  de  Pla- 
nafte.  Llvie  ne  contribua  pas  peu 
à irriter  Auguflc  contre  fon  petit- 
fils  ; ïc  ayant  appris  que  cet  em- 
pereur vouloir,  apres  8 ans  d’exil , 

To/nt  /. 
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le  rappeler  auprès  de  lui , elle  fit, 
dit-on  , empoifonner  fon  époux 
fit  envoya , de  concert  avec  Tibère  . 
Un  centurion  pour  tuer  Agrippa.  Cet 
prince  fut  furprts  fans  armes  ; il 
n’en  défendit  pas  moins  fa  vie,  8c 
ne  fuccomba  qu’apres  avoir  été 
percé  de  plufteurs  coups.  Ce  fut 
ainfî  que  le  dernier  des  petits-fils 
A' Auguflc  périt  a I âge  de  26  ans.  U 
étoit  d’un  naturel  farouche  8c  d'un 
caraélerc  emporté.  La  force  du 
corps  lui  tenoit  lieu  de  tout  mcritc. 
11  avoit  pris  le  furnom  de  Neptune  , 
parce  qu'il  paffoit  fon  temp-.  fur  la 
mer,  s'exerçant  à ramer , à pêchec 
8c  à nager. 

VII.  AGRIPPA,  (Caftor) écrivain 
eeelefiaftique  , vécut  fous  l’empire 
A' Adrien  , 8t  combattit  par  fes  écrit* 
les  opinions  de  rhéréfiarqucSayi//dej 
aucun  n'efl  parvenu  jufqu  à nous, 
mais  Eusebe  fie  quelques  anciens 
ont  fait  l’éloge  de  cet  écrivain. 

VIII.  AGRIPPA,  (Henri- 
Corneille)  naquit  â Cologne  en 
i486,  d'une  famille  dillinguce. 
Il  fut  d’abord  fecrétairc  de  Maxi- 
milien 1 ; il  fervit  enfuite  dans  les 
armées  de  cet  empereur.  Son  in- 
conllance  lui  fit  quitter  le  métien 
des  armes  pour  le  droit  8c  la  mé- 
decine , entre  lefquels  il  fe  par- 
tagea. Sa  plume  hardie  lui  fufeita 
bien  des  querelles  ; â Dole  avec 
les  Cordeliers;  â Paris  8c  â Turin 
avec  les  théologiens  ; â Metz  , où 
il  attaqua  l'opinion  répandue  alors 
8c  réprouvée  aujourd  hui  , qui 
donnoit  trois  époux  à Ste.  Anne. 
Cette  grave  querelle  l’ob'igea  cl  a 
fuir  en  dtfférens  pays.  11  fut  vaga- 
bond 8c  prefque  mendiant  en  A 1 le— 
magne,  en  Angleterre  fie  en  Suiffe. 
Il  s'arrêta  pendant  quelque  temps 
à Lyon  , où  étoit  alors  Lou'f» 
de  Savoir , mère  de  François  1. 
Cette  princclTc  l'houoia  du  ritre 
de  fon  médecin  : mais  il  pretendij 
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dans  fon  fol  orgueil , que  c’étoit 
borner  fon  mérite  à trop  peu  de 
chofe.  «•  Un  homme  comme  moi, 
difoic  il  librement,  un  homme  de  ma 
naijj -nce  , envié  dt  toutes  Us  Cours 
per  mes  talons  var'ès  Cr  Us  fcrvicc* 
que  je  puis  rendre , ne  doit  point  être 
réduit  aux  fondions  dégoûtantes  de 
la  médecine . « Louijé  eût  voulut 
qu Agrippa  lui  eut  fervi  de  devin 
té  dajirologue  ; qu'il  lui  eût  prédit 
tout  ce  qui  pouvoit  arriver  à 
l'état,  à fon  file  & à elle-même  ; 
8c  Agrippa  lui  dit  nettement  que 
Ces  occupations  n'étoient  dignes 
ni  de  lui , ni  d'un  homme  fenfc , 
ni  même  d'un  Chrétien  ; que 
c’étoit  offenfer  Dieu  & la  raifon  , 
que  de  fe  livret  à de  pareilles 
connoillances  avec  trop  de  cu- 
riofité.  Cette  franchife  déplut  à 
la  princelfe , un  peu  entêtee  d af- 
trologie  .avide  de  connoitre  l’ave- 
nir , comme  font  naturellement 
tous  les  grands.  Enfin  Agrippa , 
voulant  fe  prêter  à la  foiblefie  de 
Louijé,  ne  trouva  rien  de  fatis- 
faif,  nt  dans  les  aftres , & il  ne 
voulut  pas  promeme  de  grands 
fucccs  îk  des  victoires  au  roi.  11 
eut  même  la  hnrdiefle  de  dire  : 
Qu'il  ne  trcuvoll  rien  que  de  fâcheux 
dans  fes  calculs  ; Cr  que  U Conné- 
table de  Bou-bon  , que  ton  pour - 
fuivoit  alors  à toute  outrance  , feroit 
victorieux  , Cr  rendroit  Us  efforts  de 
nos  armées  inutiles,  11  en  écrivit 
dans  ces  termes  à Guillaume  P a j.j- 
gne , féncihal  de  Lyon  , fon  ami. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  attirer  la  haine  de  la  cour  , & 
lui  faire  perdre  fes  appointemens. 
Sa  vengcanceSt  fon  chagrin  écla- 
teront’ depuis  ; il  traita  la  ducheffe 
d Angoulême,  d’extravagante  , d’ef- 
prit  léger , d’ingrate  j il  l'avoit  ap- 
pelée auparavant  Protectrice  de  ta 
France  , Dcbora  , Ftmme  dont  U tète 
feule  avoit  pu  rétablir  Us  off  ires 

Brouillé  avec  la  coût  de  France  par 
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fon  peu  de  ménagement , Agrppa 
alla  enfuite  dans  les  Pays-Bas,  où 
fon  traité  De  la  vanité  des  feicnces  , 
& fa  Phllvfophie  occulte  , le  firent 
mettre  en  prifon.  11  tut  encore  en- 
fermé à Lyon  pour  un  libelle 
contre  Louife  de  Savoie , fon  an- 
cienne protectrice.  Cet  homme, 
accufc  e être  en  commerce  avec  les 
diables , ne  fut  pas  profiter  de 
cette  liaifon  pour  fe  procurer  le 
bonheur  & les  richeffes-  Apres 
avoir  paffe  une  parue  de  fa  vie 
dans  des  cachots  , il  expira  , fui- 
vam  le  Naudstana , à Lyon  en  1 5 34  i 

5 fuivant  d'autres  biographes,  à 

Grenoble  en  , dans  un 

hôpital  : aufii  dételle  , mais  moins 
heureux  que  VArctin  , qui  mourut 
chargé  de  préfens  & de  coups  de 
bâton.  Agrippa  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains,  qui  attribuent  toutes 
leurs  infortunes  à leurs  jaloux  & 
a leurs  ennemis , & ne  s'avifent 
jamais  de  les  attribuer  à leur  ca- 
raélere  & à leur  conduite.  11  fut 
une  preuve  , qu'avec  beaucoup 
d'efprit  on  peut  être  très-malheu- 
reux. On  a imprimé  fes  ouvrages 
en  2 vol.  in-8.°  apud  Bcringos  fra - 
très  , en  lettres  italiques  & fans 
date.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
celui  où  il  veut  prouver  que  les 
feiences  font  pernicieufes  aux 
hommes;  paradoxe  foutenu  avec 
beaucoup  d'éloquence  par  J.  J. 
Roujfeau  de  Genève.  Son  traité 
De  la  Phitofophie  occulte , traduit 
en  françois  1737  , en 2 vol.  in-8.°, 
le  fit  aceufer  d’être  forcier,  par 
des  gens  qui  apparemment  ne  l’é- 
toient  pas.  11  avoit  toujours  , fui- 
vant Paul  Jove , un  diable  à fa 
fuite  fous  la  figure  d’un  chien  noir. 
Le  démon  ayant  étranglé  un  de 
fes  difciples  , notre  magicien  lui 
ordonna  d'entrer  dans  le  cadavre, 

6 de  lui  faire  traverfer  cinq  ou 
ftx  fois  ta  place  publique  de  Lou- 
vain , afin  que  le  peuple  prit  cette 


Digitized  by  Google 


A G R 

mort  pour  une  apoplexie  natu- 
relle. Voilà  ce  que  rapportent  nos 
graves  hiftoriens  fur  Agrippa.  Sa 
déclamation  de  1 'Excellence  det 
femmes  au-diffus  du  hommes  , tra- 
duite en  françois  par  M.  Amaudin  , 
prouve  qu'il  n'y  avoit  point  de  pa- 
radoxe qui  ne  pût  paffer  par  fa  tête. 
Il  la  compofa  pour  flatter  Marguerite 
d’Autriche.  On  a encore  d 'Agrippa 
une  Differtation  fur  le  péché  ori- 
ginel, dans  laquelle  il  avance  que 
la  chùte  de  nos  premiers  parens  ne 
provint  pas  de  la  pomme , mais 
d'un  commerce  charnel.  On  a dit 
de  cet  écrivain  : ..  Nulüt  hic  par- 
<<  eit  i contemnit , fcit , ncfcit  ; fUt , 
" ridet , irafcitur  , infcHatur  , carpie 
••  omni a.  Ipfc  phîlofuphus  , daman  , 
n herot , D eus  , Cr  omnia.  « On  a pu- 
blié la  Vanité  des  Sciences  8c 
Y Ho  s s lu  R du  Sexe  féminin  , en 
1716,  3 vol.  ia-ii,  traduits  par 
G ucuderille. 

AGR1PPIN , évêque  de  Carthage 
vers  l'an  117  de  i.  C.  foutenoit 
qu'il  falloit  baptifer  de  nouveau 
ceux  qui  l'avoient  été  par  les  hé- 
rétiques. Ses  difciples  s’appelè- 
rent Agrippinient. 

I.  AGRIPPINE,  fille  d 'Agrippa  & 
de  Julie , répudiée  par  Tlbcre , époufa 
Gcrmanicus  , qu’elle  fuivit  dans 
toutes  fes  expéditions  en  Allemagne 
& en  Syrie.  Apres  la  mort  d'un 
mari  qui  vivoit  avec  elle  en 
amant , Agrippine  retourna  à Rome, 
portant  les  cendres  de  fon  époux. 
La  douleur  que  caufa  cette  perte , 
fut  univerfetle:  Agrippine  en  profita 
pour  aceufer  P if  on  , qu’on  foup- 
çonnoit  d’avoir  hâté  la  mort  de 
Germanicus.  L'indignation  du  peuple 
contre  Pifvn  , jointe  aux  vives 
pourfuites  d'Agrippine  , l'inquiétè- 
rent tellement,  qu’on  le  trouva 
mort  dans  fon  lit.  Tibère  , jaloux 
de  l’amour  du  peuple  pour  Agrip- 
pine , la  fit  frapper  par  un  centu- 
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rton  avec  tant  de  violence  qu'elle, 
en  perdit  un  œil,  fit  l'exila  dans 
une  ille , où  elle  fe  laifli  mourir 
de  faim  , l'an  33  de  J.  C.  Cette 
mort  n’éteignit  point  la  haine  de 
fon  ennemi  ; il  Ordonna  uue  le 
jour  de  la  nai  (Tance  d' Agrippine 
feroit  mis  dans  le  nombre  des 
jours  malheureux.  Cette  femme 
illufire  fe  montra  toujours  fupc- 
rieurc  à fes  malheurs.  Elle  fut  aufli 
intrépide  à la  cour  de  Tibère  6 c 
dans  le  lieu  de  fon  banniftement , 
quelle  avoit  été  tranquille  à la 
tète  des  armées.  Elle  iaifla  neuf 
enfans.  Les  plus  connus  font 
Caligula , qui  fut  empereur  , 3c 
Agrippine , dont  nous  allons  parler. 

II.  AGRIPPINE  , fille  de  la 
précédente,  fie  mère  de  Néron , joi- 
gnit aux  mœurs  d'une  profiituce  la 
cruauté  d'un  tyran.  Apres  deux 
mariages , elle  epoufa  Claude , dont 
l’indolence  alloit  jufqu'à  la  ftupi- 
dité.  Cette  femme  d'une  ambition 
deméfurée  8 1 d’un  efprit  pénétrant, 
connut  bientôt  le  caraâère  de  fon 
époux  , fie  ne  manqua  pas  d’en  pro- 
fiter. Ce  ne  furent  que  bafTeffcs  , 
rapines , cruautés  , proflitneions  : 
AS  r pplnc  employa  lout  pour  s’e- 
lever  au  comble  de  la  grandeur  , 
& aflùrer l’empire  à fon  fil,;  vou- 
lant ajouter  à la  qualité  de  fille  , 
de  foeur  , d'époufe  d'empereur , 
celle  de  mere.  Comme  on  lui  di- 
foit  que  Néron  lui  donneroit  la 
mort  un  jour  : N’importe , répon- 
dit-elle , pourvu  qu'il  règne.  Il  régna 
efftéfi  vement  ; Agrippine  empoi- 
fonna  fon  époux  avec  des  cham- 
pignons , fit'fit  proclamer  fon  f.Is 
empereur.  Néron , élevé  par  Sér:è- 
que  8c  par  ffurrhut  , parut  d’abord 
digne  de  tels  maîtres  ; mais  il 
oublia  bientôt  les  fervices  de  fa 
mere.  Agrippine , qui  s’étoit  attribuée 
1 autorité  impériale,  employa  toutes 
fortes  d'artifices  pour  fe  la  «on- 
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ferver  : intrigues  , careffcs , com- 
plots , plaiiirs  ; on  croît  même 
qu'elle  commit  un  incefte  avec  fon 
fils  pour  le  gagner.  Elle  étoit 
accoutumée  à ce  crime  ; on  l'avoit 
déjà  accufée  d'un  commerce  ga- 
lant avec  Ion  frcre  Caligula.  Néron, 
irrite  de  fes  complots  , Sc  infen- 
fible  à les  carelles  , la  fit  mafi'acrer 
dans  (à  chambre  , l'an  59  de  J.  C 
Un  centurion  lui  ayant  déchargé 
un  coup  de  bâton  fur  la  tête  , elle 
lui  dit , en  lui  montrant  fon  fein  : 
Frappa  pim  ut  cttu  partie  de  mon 
corps  , puisqu'elle  <t  donné  le  jour  à 
un  mvnfirt  tel  que  Néron.  Ce  fils 
abominable  arriva  un  moment 
apres  que  fa  tnere  eut  expiré , Sc 
parcourant  des  yeux  les  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps , il 
plaifanta , dit  l'hiftoire  , fur  quel- 
ques-unes , Sc  ajouta  : h ne  croyais 
pas  qu’elle  eût  tant  dt  beautés.  Ce 
fut  le  prix  dont  ce  .fcélérat 
paya  fes  bienfaits.  Cette  princeffe 
avoit  beaucoup  d’efprit  Sc  d’a- 
grémens.  Elle  ternit  toutes  ces 
qualités  par  les  forfaits  que  lui 
firent  commettre  fon  ambition  8c 
fon  orgueil.  Ce  fut  pour  fatisfaire 
fes  pallions  , plutôt  qu'en  vue  du 
bien  du  genre  humain  , qu'elle 
établit  une  colonie  à Ubium  fur 
le  Rhin  , lieu  de  fa  naiffance  , 
qu'elle  nomma  Colonie  Agrippine , 
aujourd'hui  Cologne.  On  lit  dans 
Tacite,  que  cette  princeffe  avoit 
laide  des  Mémoires  , qui  lui  ont 
beaucoup  fervi  à écrire  fes  An- 
nales ; cela  fuffit  pour  en  faire 
l'éloge. 

A0RIPP1N1ENS,  V.  Ag  rip- 
ais. 

AGRON  , Voye\  Acronj 

AGUESSEAU , ( Henri-François 
(»’)  naquit  à Limoges  en  i66S, 
d’une  ancienne  famille  de  Sam- 

ltu>£e,  bgu  jjcrç , intendant  de 
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Languedoc , fut  fon  premier  maî- 
tre. Le  jeune  d’ Aguefft.au  naquit 
avec  les  plus  heureufes  difpofi- 
tions.  La  fociéié  des  gens  d ef- 
prit , Sc  fur-tout  celle  de  Racine 
tsi  de  Boileau,  avoit  des  charmes 
infinis  pour  lui.  Il  cultivoit 
comme  eux  la  poéfie  , en  avoit 
le  talent , Sc  il  le  eonferva  jnf-  - 
qu'à  fes  derniers  jours.  Reçu 
avocat-général  de  Paris  en  1691, 
il  y parut  avec  tant  d éclat , que 
le  célébré  Denys  Talon  , alors 
préfident  à mortier  , dit  qu’il  tou- 
droit  finir  comme  ce  jeune  homme 
commcnfoit.  Apres  avoir  exercé 
dix  ans  cette  charge  avec  autant 
de  rcle  que  de  lumières,  il  fut 
nommé  procureur-général  en  1700» 
à 31  ans.  C’eft  alors  qu'il  dé- 
ploya tout  ce  qu'il  étoit.  11  régla 
les  juridictions  qui  ctoient  du 
reffort  du  parlement,  entretint  la 
difeipline  dans  les  tribunaux  , 
traita  l'inftruûion  criminelle  d’une 
manière  fupérieure , 8c  fit  plu- 
Ceurs  rcglemens  autorifés  par  des 
arrêts.  11  fut  chargé  de  la  rédac- 
tion de  plufieurs  lois  par  le  chan- 
chelier  de  Pontchattrain , qui  lui 
prédit  qu’il  le  remplaceroit  un 
jour.  L'adminiftrarion  des  hôpi- 
taux fut  l'objet  le  plus  cher  de 
fes  foins.  On  lui  confeilloit  un 
jour  de  prendre  du  repos  : Puis- 
fe  me  repofer , répondit-il  géné- 
reufemem , tandis  que  je  fais  qu’il 
y a des  hommes  qui  Jouffrcnt  ? La 
France  n’oubliera  jamais  le  fameux 
hiver  de  1709  -,  d’Aguejfcau  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à la  fauver  des  extrémités  de  la 
famine,  11  fit  renouveler  des  lois 
utiles , réveilla  lej  zele  de  tous  les 
magiftrats,  8c  étendit  fa  vue  dans 
toutes  les  provinces.  Sa  vigilance 
& fes  recherches  découvrirent 
tous  les  amas  de  blé  qu'avoic 
faits  l’avarice , pour  s’enrichir  dit 
Wal&eur  public.  Coufvlateur  de* 
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peuples , il  favoit  réfifter  au  Sou- 
verain , dans  ce  qu’il  penfoit  être 
contraire  aux  droits  de  la  nation 
& aux  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane. 11  attachoit  tant  de  prix  à 
ces  libertés  qu'il  ret'ufa  conftam- 
tnent  à Louis  XIV  St  au  chancelier 
Voifist , de  donner  fes  conclulions 
pour  une  déclaration  en  faveur  de 
la  bulle  l/niçcnitus.  Il  fut  fouteau 
. dans  cette  téiiftancq  par  fon 
époufe , qui  lui  dit  lorfqu'il  partit 
pour  V criailles  , où  il  étoit  appelé 
par  Louis  XI V , pour  traiter  cette 
affaire.  Allc[ , lui  dit-elle  en  l'om- 
br.i  liant  , oublie^  devant  le  roi  , 
femme  Cr  enfans.  Perde\  tout , hors 
/'honneur.  Apres  la  mort  de 
Louis  XIV , Vo'fin  n'ayant  fur- 
vécu  à ce  prince  que  deux  ans, 
le  duc  à' Orléans , régent , jeta  les 
yeux  fur  A'Aÿitffeau , & le  nomma 
pour  lui  fuccéder.  Semblable  au 
chancelier  de  l 'Hôpital  par  fes  ta- 
lens  St  par  fes  travaux  , il  fe  vit 
comme  lui  expofé  à des  otages 
au  commencement  de  la  Régence. 
Lorfqu’il  n 'étoit  encore  que  pro- 
cureur-général , il  fut  appelé  a un 
confeil  où  le  fyftcme  de  Law  fut 
piopofé.  11  fut  d'avis  qu'on  le  re- 
jetât-, & ce  projet,  dont  il  montra 
les  dangers  & les  avantages,  fut 
en  effet  rejeté  pour  lors.  Depuis , 
les  chofes  changèrent  ; l’intérêt , 
foutenu  par  l'intrigue , l'emporta 
fur  la  prudence.  On  vint  à bout 
de  féduire  le  prince  i mais  on 
défefpéra  de  fléchir  la  réftftancç 
de  d'Aguefftau  , qui  étoit  alors  chan- 
celier. Le  régent  lui  demanda  les 
fceaux  en  1718  , & lui  ordonna 
de  fe  retirer  à fa  terre  de  Frefnes. 
11  ne  fe  laiffa  point  abattre  d'a- 
bord par  cette  difgrace.  11  dit  feu- 
lement : ••  Je  ne  méritois  pas 
*>  l'honneur  que  M.  le  Régent  m'a 
» fait  en  me  donnant  les  fceaux  ; 
<•  mais  je  mérite  encore  moins 
y l'affront  qu'il  me  fait  en  me  les 
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» ôtant.  « En  1710 , il  reçut  un 
ordre  de  revenir  , fans  l’avoir 
demandé , & les  fceaux  lui  furent 
rendus.  Law  qui  avoit  befoin  d'un 
magiflrac  eflimé  pour  calmer  les 
murmures  qu’excitoit  fon  malheu- 
reux fyftcme,  lui  porta  la  lettre 
de  fon  rappel,  & d AguJJeau  1 ac- 
cepta de  cette  main  dont  il  ne 
devoit  rien  recevoir.  « 11  étoit 
» indigne  de  lui  & de  fa  place 
» de  rentrer  dans  le  confeil  , 
••  quand  Law  gouvernoit  toujours 
» les  finances.  11  parut  facrifier  en- 
••  cote  plus  fa  gloire , en  fe  prê- 
••  tant  à de  nouveaux  arrange- 
>1  mens  chimériques  que  le  par- 
is lement  refufa , & en  fouffrant 
» patiemment  l’exil  du  parlement 
» a l'ont  O lie.  » Hiftoirc  du  Parle- 
ment de  Paris  , ch.  60.  Cette  épo- 
que de  la  vie  du  chancelier  ne 
fut  pas  la  plus  brillante.  Aufü  un 
Pjfjuin  de  Paris  grava  fur  la  porte 
de  fon  hôtel  ces  paroles  faintes, 
mais  dont  l’application  étoit  hu- 
miliante : Et  homo  faébu  tfl.  Mais 
fon  courage  fe  releva  bientôt  » 
lorfque  l’abbé  Dubois  eut  été 
nommé  cardinal  St  premier  mi- 
niffre.  Il  prétendit  avoir  la  pre- 
mière place  , apres  les  princes  dit 
fang , au  confeil  du  rot.  Le  chan- 
celier foutint  mieux  les  préroga- 
tives de  fa  place  contre  Dubois  , 
qu’il  n‘cn  avoit  maintenu  la  di- 
gnité , lorfqu’il  étoit  revenu  à 
Paris  à la  fuite  de  Law.  Sa  rcfif- 
tance  lui  fit  ôter  les  fceaux  pour 
la  ac  fois  en  1711  , & il  retourna 
à Frefnes.  11  en  fut  rappelé  ait 
mois  d’Aoùt  1727  , par  les  foins 
du  cardinal  de  f/eury  ; mais  les 
fceaux  ne  lui  furent  remis  qu'en 
1737  : oa  les  avoit  donnés  à 
Çhauvelin.  Le  parlement  lui  fit 
une  députation  , avant  que  d'en- 
regiftrer  les  lettres  du  nouvcaq 
garde  des  fceaux  ; à'AgueJeau  ré- 
pondit , « qu'il  vouloit  donnt< 
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•*  l’exemple  de  la  foumiflion.  » 
ces  fentimens  étoicm  dignes  d'un 
homme  qui  n'avoii  d'abord  de- 
mandé ni  dcfiré  aucune  charge. 
Au  commencement  de  la  régence, 
il  rcfufa  de  faire  des  démarches 
pour  l'on  élévation  , quoiqu’il 
fût  prefque  alluré  du  fucces.  A 
Dieu  ne  plaife , dit-il , que  j’occupe 
jamais  fa  place  t un  h.  mmc  virant  ! 
Paroles  fïmples,  mais  qui  ont  tout 
le  fublime  d’un  fenriment  ver- 
tueux. Lorfqu’il  eut  été  élevé  aux 
premières  charges  , il  n’afpira  qu’à 
être  utile,  fans  jamais  penfer  à 
s'enrichir.  11  ne  tailla  d'autres  fruits 
de  fes  épargnes , que  fa  biblio- 
thèque , encore  n'y  mettoit  - il 
qu’une  certaine  fomme  par  an. 
Vendant  les  deux  fejours  qu’il  fit 
à Frefnes  , temps  qu’il  appelloit 
Ut  beaux  jouet  de  fa  rie  , il  fe  par- 
tagea entre  les  livres  facrcs,  le 
plan  de  légiflation  qu’il  avoit 
conçu  , St  1 inltruélion  de  fes  en- 
fans.  Les  mathématiques,  les  belles 
lettres  St  l’agriculture  formojent 
fes  délaffemens.  Le  nonce  Qui  ri  ni 
vint  Je  viliter  dans  fa  retraite. 
•«  C’efl  ici,  lui  dit-il,  que  fe  for- 
« gent  les  armet  contre  la  cour  de 
» Rome.  » Dites  feulement , ré- 
pondit d ’Aguejjeau,  les  bouclier I qui 
repouiTent  jet  armes.  Le  chancelier 
de  France  fe  plaifoit  quelquefois  à 
bêcher  la  terre.  Ce  fut  dans  ce 
temps. qu’il  fit  fur  la  légiflation, 
des  réflexions  qui  produiiirent  un 
grand  nombre  de  lois , depuis  1719 
jufqu’en  1749.  En  Février  1731  , 
parut  l’ Ordonnance  des  Donations  , 
qui  preferivit  des  réglés  Amples 
fur  cette  maniéré  de  difpofer  de 
fes  biens.  L’ Ordonnance  des  Tejlt - 
mens,  rendue  en  Août  1733  , éta- 
blit un  jufle  milieu  entre  la  li- 
berté excefitve  de  teller  & une 
contrainte  rigoureufe  , 8c  fit  ceiTer 
la  diverlité  de  jutifprudence  fur 
cette  matière  importante,  L’Or- 
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donnante  du  faux  (Juillet  1737) 
débrouilla  le  chaos  de  l’ancienne 
procédure  fur  cette  matière  , 6c  y 
répandit  une  clarté  incoanue  juf- 
qu’alors.  L'Ordonnance  des  Ero ca- 
lions 6c  Reglement  de  Juges  ( Août 
1737  ) remédia  aux  abus  qui  naif- 
foient  ordinairement  de  ces  pro- 
cédures préliminaires , 8c  diminua 
les  frais  ôc  les  longueurs  de  l’inf- 
truûton.  Une  Déclaration  concer- 
nant la  police  des  grains,  donnée 
en  oéfobre  1740,  mit  un  frein  à 
l’avarice , fit  prévint , autant  qu’une 
loi  peut  le  faire , les  malheurs  que 
la  difette  des  grains  produit  dans 
un  état.  I Ordonnance  des  bub/litu - 
lions  ( Août  1747  ) leur  donna  le 
jufle  degré  de  faveur  qu’elles  doi- 
vent 8c  qu  elles  peuvent  avoir  , 
8c  fit  ceffer  une  partie  des  contef- 
tations  quelles  font  naître.  L’Edit 
fur  les  gens  de  main-morte  ( Août 
1748  ) , en  leur  a filtrant  les  biens 
qu’ils  ont  déjà , leur  défendit  d’en 
acquérir  de  nouveau.  Son  defiein 
étoit  d’établir  une  entière  confor- 
mité dans  l’exécution  des  anciennes 
lois , fans  en  charger  le  fonds , 
8c  d’y  ajouter  ce  qui  pouvoir  man- 
quer à leur  perfection.  Mais  ce  tra- 
vail ne  pouvoir  être  exécuté  par 
un  feul  homme  , de  quelque  fa- 
voir  8c  de  quelque  fagaetté  qu’il 
fut  doué....  Le  chancelier  d ’Agucf- 
feau  n’étoit  étranger  dans  aucun 
pays , ni  dans  aucun  ficelé.  11  fa- 
voit  la  langue  françoife  par  prin- 
cipe; le  latin,  le  grec  & l’hé- 
breu , l’arabe, l’italien,  l’efpagnol, 
l’anglais  8c  le  portugais.  Il  n’étoit 
pas  moins  honore  des  favans 
etrangers , que  de  ceux  de  fon  pays. 
L’Angleterre  le  confultafiir  la  ré- 
formation de  fon  calendrier  : la 
reponfe  du  chancelier  de  France, 
pleine  de  réflexions  utiles , déter- 
mina cens  nation  philofophc  à un 
changement  , quelle  n’auroit  pas 
dû  tant  carder  de  faire.  D’Aÿscjfux 
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reçut  des  marques  non  moins  dis- 
tinguées de  la  confiance  du  roi , 
lorfque  fa  majefté  alla  fe  meure  à 
la  tête  de  fon  armée.  Elle  le  chargea 
d’affcrabler  chez  lui , toutes  les  fe- 
maines,  les  membres  des  confeils 
des  finances  8c  des  dépêches.  U 
rendoit  compte  des  objets  difeu- 
tés  par  une  lettre , fur  laquelle  le 
roi  écrivoit  fa  décifion...  La  fo- 
briété  & l’égalité  d'ame  lui  confer- 
verent,  jufqu  al'àge  de8i  ans , une 
famé  vigoureufe  ; mais  dans  le  cours 
de  l’année  17JO,  diverfes  infirmi- 
tés l’avertirent  de  quitter  fa  place. 

11  s’en  démit  , fe  retira  avec  les 
honneurs  de  la  dignité  de  chan- 
celier , 8c  mourut  peu  de  temps 
après  , le  9 Février  17  j 1.  «Son 
» éloge  , dit  Oucloi  , que  j'ai 
•*  fait  donner  pour  fujet  du  prix 
» de  l’Académie  Françoife  , en 
» 1760  , eft  entre  les  mains  de 
r>  tout  le  monde  ; mais  l’intérêt 
*>  de  la  vérité  m'oblige  de  dite 
*>  qu’on  l’a  accufc  d’une  partia- 
>■  lité  outrée  pour  la  robe.  11  a 
» faudrait  au  châtiment  des  juges 
n coupables , pour  ne  pas  décrier 
» 1a  magiftrature.  Le  duc  de  Gra - 
» mont  l’ainé  lui  demandant  un 
>.  jour  s’il  n'y  auroit  pas  moyen 
n d’abréger  les  procédures  & île 
» diminuer  les  frais.  J’y  ai  fuu- 
>•  vent  ptnfê  , dit  le  chancelier} 
n j' a voit  même  commencé  un  règle- 
••  ment  là-dtff us  j mii 3 j’ai  etc  arrête 
» en  confidérant  la  quantité  d' ava- 
it cats  , de  procureurs  Cr  d’huijfurs  que 
1.  j’allais  ruiner.  Quelle  réponfe 
•>  de  la  part  d’un  homme  d'état  ! 
» Son  goût  pour  les  fciences  8c 
» les  belles-lettres  lui  prenoit  un 
« temps  infini  , au  préjudice  de 
x l’expédition  des  affaires.  On  lui 
» rcprochoit  encore  un  efprit  d in- 
» décifion  qu'il  tenoit  fait  de  s’être 
n trop  exercé  au  parquet  dans  la 
><  difcuflion  du  pour  8c  du  con- 
n tre  , foit  de  l’abondance  de  fes 
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» lumières  qui  l’éblouiffoit  quel- 
» quefois  au  lieu  de  l’éclairer.  Le 
» comte  de  Cérejle  - Brancas , ami 
n du  chancelier  , m’a  dit  qu  il 
n lui  parloit  un  jour  de  la  len- 
» teur  de  fes  décriions.  Quand  je 
u ptnfe  , répondit  le  magifirat  , 

» qu’une  décifion  du  chancelier 
b eft  une  loi . il  m’eft  bien  per- 
» mis  d'y  réfléchir  long-temps.  » 
Le  duc  de  St.  Simon , qui  lui 
reproche  les  mêmes  défaut*  que 
Duclos , rend  juftice  aux  bonnes 
qualités  qu’il  avoit  dans  la  fo- 
ciété  : u Bon , humain , d’un  accès 
« facile  ti  agréable  ; 8c  dans  le 
•>  particulier,  de  la  gaieté  8c  de  la 
a plaifanterie  falée  , mais  fans  ja- 
..  mais  bleficr  perfonne  : poli 
>.  fans  orgueil , 8c  noble  fans  la 
„ moindre  avarice , naturellement 
» pareffeux.  U étoit  de  tai'le  mé- 
n diocre , fort  gros , avec  un  vi- 
» fage  plein  & agréable  jufqu,  â 
>*  fes  dernières  difgraces  ••  La  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrages 
eft  déjà  publiée  en  9 vol.  in-4.1* 
On  difoit  de  lui  , qu’il  ptnfoit  en 
philofophc  O parlait  en  orateur.  Ses 
principes  d’éloquence  étoient  de 
réunir  la  force  de  la  dialeélique  à 
l'ordre  de  la  géométrie  , en  y 
ajoutant  les  richeffes  de  l’érudition 
& les  charmes  de  l'art  de  la  per- 
fuafion.  Son  ftylc  eft  tris-chàtié  , 
mais  fi  l’on  y défire  quelquefois 
plus  de  chaleur,  on  ne  fauroit  y 
délirer  plus  d’harmonie.  Un  jour 
il  confulta  fon  pere  fur  un  dif- 
cours  qu’il  avoit  extrêmement  tra- 
vaillé , 8c  qu'il  vouloit  retoucher 
encore.  Son  père  lui  répondit, 
avec  autant  de  finefïe  que  de 
goût  : Le  défaut  de  vont  dif  court  tjl 
d’être  trop  beau  i U le  [croit  moins  , 
fi  vous  ie  retouchiez  encore...  D'A- 
guejfeau  avoit  époufé  , en  1649, 
Anne  le  Febvre  d'Oimejfan.  C'efl  à 
fon  fujet  que  Coulanges  avoit  dit, 
« qu’on  avoit  vu  pour  la  prç- 
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»»  micre  fois  les  grâces  8c  la  vertu 
« s'allier  enfemble.  ••  Elle  mourut 
à Auteuil  le  premier  Décembre 
1735  , I aidant  lix  enfans.  La  dou- 
leur de  à’AgiuJfeau  égala  fa  ten- 
dreife  pour  elle-  Cependant  à 
pcin-  avoit-tl  cifuyé  fes  larmes, 
quil  fe  livra  aux.  fondions  de  fa 
place.  J-  m dois  au  publie,  difoit- 
ll  , 6*  il  n’ejl  pas  ju/ic  qu’il  fou/fre 
de  mes  malheurs  damcjliques . Il  voulut 
être  enterre  auprès  d elle  dans  le 
cimetière  d'Ameuil , pour  parta- 
ger, même  apres  fa  mort,  l’humi- 
lité chrétienne  dune  femme  digne 
de  lui.  11  n'avoit  paflé  aucun 
jour  depuis  Ion  enfance,  fans  lire 
l'Ect  iture  faillie  ; 8c  cette  lethire 
fut  la  eoufolation  de  fes  derniers 
jours.  • M.  d'Agucffeau  , dit  l homas 
dan . fon  éloge  de  ce  magillrat , 
couronné  en  1700  par  I . c dé- 
ni. Fru,  çoife  , refpeûoit  les  ta- 
vans  comme  une  portion  chuiltc 
de  Citoyens  qui  ont  renonce  a la 
fortune  , pour  1 art  pénible  èé 
dangereux  d éclairer  les  hommes. 
Contideut  de  leur  genie,  cenfeur 
de  leurs  ouvrages , digne  de  les 
apprécier  , il  leur  prodiguoit  cette 
confitieration  qui  efl  le  fcul  pr.x 
des  talens.  *>  11  conferva  jufqu’à 
la  fin  de  fes  jours  fa  mémoire  Ce  le 
plus  pur  amour  pour  les  poètes. 
Le  favani  Boirin  lui  en  lifon  on; 
hâtons-nous  , lui  dit  cl  Ar  . Jj.su  , Jl 
mus  allions  mourir  ayant  d'avoir 
achevé.  11  croit  octogénaire,  lors- 
qu'un homme  ayant  cite  peu  exac- 
tement devant  lui  un  paiiage  de 
Martial,  il  lui  rappella  le  texte 
de  ce  poète,  qu'il  déclara  n'avoir 
pas  lu  depuis  I âge  de  douze  ans. 

( Voy.  GutRcnoiS.  ) 

AGUI , ou  Sultan  Acvi , roi 
de  Bumam  dans  I ifle  de  Java,  fils 
du  fuitan  Agoum.  Son  pire  , las  de 
porter  la  couronne  , remit  legou- 
Jvc.ceniem  entre  les  moins  de  fon 
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fils,  vers  la  fin  du  xvu  fiée! ei 
pour  ne  plus  s’occuper  que  de  fe» 
plaifirs.  Ce  jeune  roi  fe  rendant 
odieux  à fes  peuples  , le  fuitan 
Agaoum  prit  les  armes  , pour  ren- 
trer par  force  dans  un  royaume 
qu'il  venoit  de  quitter  de  bon  gré. 
11  aflicga  la  ville  de  Bantam.  Agui 
implora  le  fecours  des  Hollandois. 
Le  general  Spelman , homme  qui 
aimoit  les  grandes  entreprifes  , ré- 
folut  de  fecourir  Agui  , qui  fe 
voyant  maître  de  la  capitale,  forma 
le  dclTein  de  fubjuguer  tout  le 
royaume.  Il  prit  le  vieux  fuitan, 
qui  fut  renfermé  dans  une  prifon , 
& qui  mourut  dans  les  fers. 

AGUILLE,  Voyc\  Lxguillk. 

A G U I L L O N , Aguilloniu » 
( François  ) célébré  mathémati- 
cien , Jefuite  de  Bruxelles,  mourut 
en  1617  , à 30  ans.  On  a de 
lui  un  Traité  d Optique  , eflimc  dan» 
le  temps  , 8c  imprimé  à Anvers 
1614,  in-fol.  Depuis  les  décou- 
vertes de  Newton  , ce  livre  eft  de- 
venu inutile;  mais  il  peut  avoir 
été  utile  à Newton. 

I.  AGUIRE,  ( Michel  de)  naquit 
dans  le  diocèse  de  Pampelune  ctv 
Efpagne  , & devint  fucceflivemen» 
membre  du  collège  de  St.  Clé- 
ment à Bologne  , juge  à Naple* 
8c  membre  du  confeil  fouverain 
de  Grenade.  Il  remplit  ces  magis- 
tratures avec  délîntcrefTement.  Il 
fit  imprimer  à Venife  en  1581 
un  écrit  où  il  dtfendit  avec  zcle 
les  droits  de  Philippe  11  roi  d'Ef- 
p.igne  fur  la  couronne  de  Por- 
tugal, Sc  mourut  à Grenade  en  1 j 88, 

II.  AGU1RRE  , (Jofeph  Saena 
d’ ) né  à Logrogno,  ville  d Ef- 
pagne , en  1630  , fut  un  des  or- 
nement de  l’ordre  de  St.  Benoit 
dans  le  dernier  fiècle.  D’abord 
premier  interprète  des  livres  faints 
dan$  l'aru  ver  tué  de  Salamanque  t 
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tnfuite  cenfcur  & fecrétaire  du 
tribunal  du  St.  Office  : il  fut  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Inno- 
cent A7;,  l’an  16S6  , en  récom- 
penfe  de  fon  zèle  pour  l'autorité 
du  faim  fiége.  11  mourut  à Rome 
en  1699.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : 1.  Un  écrit  plein  de  cha- 
leur , intitulé  : Défenfe  de  ta  Châtre 
de  St.  Pierre.  L’auteur  y attaque 
les  quatre  fameux  articles  de  l’af- 
femblte  du  clergé  de  France , 
tenue  en  i69i.  Celui  de  Llberta- 
libus  Ecclefiee  Gall'canee  , qui  lui 
fuc  alors  fauflement  attribué,  eft 
d'un  prêtre  François  , nommé 
Charles,  réfugié  à Rome.  II.  Ludi 
Salmanticenfes  , fire  Thtotogia  fions- 
tenta  ; Salmanticæ , i663 , in-fol.  Ce 
font  les  differtations  qu'il  com- 
posa , félon  l’ufage  de  l’univer- 
iité  de  Salamanque , avant  d'y 
recevoir  le  bonnet  de  doéleur.  11 
y traite  des-  bons  & des  mauvais  li- 
vres , St  y mêle  beaucoup  de  traits 
d'érudition.  11  fait  lui-même  la 
critique  de  fon  ouvrage  dans  fa 
dernière  édition  de  la  Théologie 
de  St.  Anf-.lmt.  Ce  qu’il  y trouve 
â ccnfurer,  eft  d’y  avoir  donné 
à certaines  perfonnes  des  louanges 
exceffi  ves , d'y  avoir  exprimé  cer- 
taines chofes , d'unemar.ière  moins 
grave  6c  moins  férieufe  qu’il  ne 
falloir  ; d'y  avoir  donné  trop  de 
poids  à l'opinion  d’un  feul  doéteur 
pieux  & favant , & d'y  avoir  cité 
des  hiftoriens  fuppofés.  111.  Une 
Collection  des  Conciles  ef  Ef pagne  , 
en  1693  & 1634,  4 vol.  in-fol., 
fort  recherchée  , quoique  l'auteur 
manque  de  critique.  On  en  a donné 
une  nouvelle  édition  à Rome  en 
175 3 , 6 vol.  in-fol.  La  meilleure 
eft  celle  de  1693  — 94.  Cette  col- 
leûion  eft  accompagnée  de  dilîer- 
tations  , dont  quelques-unes  font 
dénuées  de  jugement  St  de  ce  coup 
d’œil  févère  qui  tejette  toute  pièce 
üpocrypha  ; U s-'aç!iarnç  a fputeair 
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l’authenticité  des  fauflèt  décré- 
tales des  papes.  IV.  La  Théologie  de 
St.  Anfelme , en  3 vol.  in-fol. 
Ce  cardinal  a encore  compote 
quelques  livres  moins  connus. 
Nous  ne  citerons  plus  que  fon 
Hifloire  des  Conciles  d’Efpagne , qui 
avoit  précédé  fa  collection.  La 
modeftie , vertu  peu  commune  aux 
favans  , étoit  celle  de  ce  cardinal. 
Il  avoit  foutenu  par  écrit  le  fyf- 
tême  de  la  probabilité  ; il  eut  allez 
de  courage  & d’humilité  pour  fe 
rétracter. 

AGULIERS  , Voy.  DesagUi 

LIERS. 

AGYLÉE  , Agylaus  , ( Henri  ) 
homme  de  lettres , natif  de  Bois- 
le-duc  , mort  en  159$,  âgé  de  62 
ans  , a traduit  le  Nomocanon  de 
Photins  avec  plus  de  fidélité  que 
d'élégance.  Il  poftédoit  parfaite- 
ment la  langue  grecque. 

A H I A S .,  prophète  de  Sylo  , 
prédit'  à Jérotoham  qu’il  feroit 
roi  de  dix  tribus  -,  que  fon  fils 
Ahia  mourroit,  & que  fa  famille 
feroit  détruite  , ’ pour  le  punir 
de  fon  ingratitude  & de  fon  ido- 
lâtrie : c’étoit  vers  l’an  954  avant 
J.  C. 

I.  AJALA,  (Martin  Perez  de } 
né  dans  le  diocefe  de  Carthagène 
en  1504  de  parens  obfcurs , en- 
feigna  d’abord  la  grammaire  pour 
nourrir  fa  famille.  Ayant  été  en- 
fuite  ordonné  prêtre  , 8c  s’étant 
fait  connoitrc  à Charics-Quint , cet 
empereur  l’envoya  en  qualité  de 
théologien  au  concile  de  Trente, 
& lui  donna  fucceftivemcnt  deux 
évêchés , & enfin  l’archevêché  de 
Valence.  Ce  prélat  favant  8c  zélé 
gouverna  fon  diocèfe  en  digne 
pafteur,  8c  mourut  l’an  1566.  On 
a de  lui  un  Traité  latin  des  Tra- 
ditions apoftuliquts , en  dix  livres  y 
Pgris  ij$j,  in-8.® 
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II.  AJALA,  (Balthaxar)  natif 
d'Anvers  , a écrit  fur  la  difcipline 
militaire.  II  avoit  pour  parent 
Gdiritl  Aj dU  , Savant  médecin  du 
feizième  ficelé. 

I.  A J A X , ( Mythol.  ) fils 
A'Ot’ée  , roi  des  Locriens , un  des 
héros  Grecs  qui  allèrent  au  liège 
de  Troie.  Il  viola  Coffeti  <rt  dans 
le  temple  de  Minerve.  Cene  déeiTe 
le  punit  de  fon  facrilége  en  fub- 
mergtam  fa  flotte  près  des  rochers 
de  Capharée.  L’intrépide  Aja*  , 
échappé  au  naufrage  , inliiltu  les 
Dieu*  fur  un  roc  , que  Neptune 
engloutit  dans  la  mer. 

IL  AJAX,  ( Mythol.)  fils  de 
Tiltmcn  , difputa  a Ulyje  les  armes 
A’ Achille.  Irrité  de  ce  que  fon  ri- 
val les  avoit  obtenues  par  le  ju- 
gement des  principaux  capitaines 
Grecs , il  fit  un  carnage  horrible 
des  troupeaux  de  l'armée  , s'ima- 
ginant maflàcrer  fes  compagnons 
& fur -tout  Ulyjjei  mais  étant 
enfuite  revenu  de  fon  délire , il 
fe  tua  avec  l’épée  dont  HeHvr  lui 
avoit  fait  préfent.  Ces  deux  guer- 
riers avoient  combattu  enfcmb'e 
avec  une  valeur  égale.  Le  fang 
,A  Aj<*  fut  changé  en  hyacinthe  , 
Suivant  la  fable. 

, A1DONE,  Voy.  I.  Aédoh. 

I.  ATELLO  . ( Saint)  chef  de  l’é- 
cole militaire  de  Paicrmecn  1610, 
publia  des  InJbuR'ont  pour  les  ar- 
tilleurs , qui  ont  obtenu  pluficurs 
éditions.  Un  Corneille  AiE-LLO  , 
natif  de  Calahre , eft  auteur  d'une 
Paraphrafe  du  Symbole  de  St.  Atha- 
nafe. 

IL  A JELLO , (Sebaftien)  Napoli- 
tain comme  les  précédens , fut  un 
médecin  fameux.  Il  publia  en 
j 505  une  Relation  de  lhorr.ble 
perte  qui  venoit  de  ravager  le 
royaume  de  Naples.  II.  Un  Tra:ti 
fur  le  catarre.  UI.  Des  vers  en 
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l'honneur  d'Albcrt-d'Aragon,  duc 
d'Autriche- 

A1GLER , ( Bernard  1 né  à Lyon 
dans  le  1 1*  fiècle  , fc  fit  ttligtcux 
à l’Abbaye  de  Savigny  en  Lyon- 
noir.  11  devint  abbe  du  Mont- 
Caflin,  fous  le  pape  Vtbéin  IV, 

6 r gouverna  avec  lagefTe  fes  reli- 
gieux pendant  dix-neuf  ans.  t7é- 
mmt  IV  le  fit  car  hnal  , 8t  c’eft 
le  feul  qu’il  revêtit  de  cette  di- 
gnité. Ailler  fe  fit  aimer  de  Ourlet 
d'Anjou  roi  de  Naples , Sc  mourut 
en  ii.8i.  On  lui  doit  des  écrits  * 
purement  monartiques  , le  Miroir 
de*  Moines  ; uns  expcjttioa  de  td 
■cglc  de  St.  Benoit,  6rc. 

AIGUILLON  , (laducheffe  d') 
Voy\  U.  WlGNEROD. 

AILHAUD  . ( Jean  ) d’abord  j 
chirurgien  à Cadcnet  , petit  vil- 
lage de  Provence , en  combinant , 
dit-on , la  feammonée avec  lafuie, 
trouva  une  nouvelle  poudre  nur- 
gjtive  : remede  âcre  qui  réulfit 
quelquefois  dans  les  maladies  cau- 
fées  par  des  humeurs  épaiflies, 
mais  dont  l’ufage  ordinaire  peut 
être  pernicieux.  11  perfuada  aux 
gens  de  fon  village,  qu'ils  s'en 
trou veroient bien;  8c  divers  pay  fans 
en  éprouvèrent  de  bons  effets. 
Ayant  gagné  quelque  argent  en 
vendant  fa  poudre,  il  vint  à Aix , 

& reçut  le  bonnet  de  dofteur  en 
médecine.  Alors  il  fit  annoncer  fort 
remede  dans  les  iournaux  , 8c  il 
engagea  les  mifliona:res  du  Levant 
Sc  de  l'Amérique  à l'accréditer  dans 
les  lieux  de  leurs  millions.  U 
donna  en  même  temps  un  traité 
de  l 'Origine  des  malddies  . qui  1 félon 
lui  , ont  toutes  la  même  fource 
8c  peuvent  être  guéries  par  utt 
feul  remède.  Ce  remède  eft  la  Pou- 
die  putative  : Çu-d  eram  demonf- 
trandum.  A la  fuite  du  petit  Traité, 
qui  ne  prouve  pas  des  connoifj 
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fdnceî  bien  étendues  dans  la  faine 
phyfique , font  cinq  ou  fix  vo- 
lumes de  lettres  de  fes  malades, 
où  on  l'appelle  le  nouveau  Sulomen  , 
le  fumeur  des  hommes,  le  premier 
des  médecins  , &c.  Ailhaud  mourut 
affez  vieux  en  1756;  mais  fon 
fils , héritier  de  fes  f.crets  , ne 
pouffa  pas  fa  carrière  bien  loin , 
malgré  le  remède  univcrfel.  On  n'aime 
que  les  médecins  qui , en  confer- 
vant  la  vie  des  autres , favent  pro- 
longer la  leur  au-del*  des  bornes 
ordinaires. 

AILLÉ,  Voye\  Daillé. 

I.  A1LLY  , ( Pierre  d')  Parus 
de  Alliaco , naquit  à Compiégne  en 
1350,  d’une  famille  pauvre.  Reçu 
dofteur  en  Sorbonne  en  1380,  en- 
fuite  élu  chancelier  de  l’univerfné 
de  Paris , il  fut  confeffeur  fit  aumô- 
nier de  Charles  VI , qui  le  nomma 
aux  lièges  du  Puy  8c  de  Cambrai. 
Des  qu’il  eut  ce  dernier  évêchc  , il 
fe  démit  de  fa  charge  de  chancelier 
en  faveur  du  fameux  Gerfon.  Son 
zcle  pour  l'extinélion  du  fchifme 
qui  dcfoloit  alors  l’églife , l'a  rendu 
célébré.  11  fit  diverfes  courfes  à 
Rome  & à Avignon  pour  cet  effet. 
11  eut  des  conférences  avec  les  dif- 
ftrens  papes  qui  fe  difputoient 
alors  la  tiare.  11  prêcha  en  1405 
devant  l'antipape  Pierre  de  Lune  fur 
la  Trinité  , 8c  il  parla  fur  ce  fujet 
avec  tant  d’éloquence , que  ce  pon- 
tife en  inftitua  la  fête.  11  ne  fe  ciif- 
tingua  pas  moins  au  concile  de  Pife. 
Jean  XXII , qui  connoiffoit  tout 
fon  merite,  l’eleva  à la  dignité  de 
cardinal  en  141t.  D ’A'slly  alla  en 
cette  qualité  au  concile  de  Conf- 
tance , 8c  y brilla  également  par  fon 
aile  8c  par  fon  éloquence.  11  revint 
enfuite  à Avignon , où  il  termina 
fes  jours  le  8 Août  1419.  Martin  V 
l avoit  fait  fon  légat  encctft  ville. 
Le  college  de  Navarre  , qui  le  re- 
£ onnoit  pour  fon  fécond  fondateur 
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qui  l’avoit  eu  au  nombre  de  fes 
bourfiers , & dans  le  fein  duquel  il 
avoit  acquis  le  titre  A'  Aigle  des 
Docteurs  de  la  France  8 C de  Mar- 
teau des  hérétiques , hérita  de  fes 
livres  8c  de  fes  manuferits.  Le  plus 
connu  de  fes  ouvrages  efl  Je  Traité 
de  la  réforme  de  l’Eglife  , divifé  ea 
fix  chapitres,  8c  publié  avec  les 
ouvrages  de  Gerfon,  fon  difdplc. 
La  plupart  de  fes  autres  écrits  ont 
paru  à Strasbourg  1 490  , in-fol.  8c 
quelques-uns  on  été  imprimés  fé- 
patément  à Paris  à la  fin  du  1 s* 
lieclc.  Tels  font  les  fuivans  : Con- 
çut dia  Ajlronomiee  cum  Theulogid  f 
1490,  in-4.0  De  Anima  , 1494, 
in-4.0  De  Vitâ  Chrifli  , ibid.  1483  , 
in-4.0  , 8cc.  Ce  cardinal  avoit  le 
foible  de  bien  des  favans  : il 
croyoità  l'aflrologie  judiciaire.  11 
enfeignoit,  félon  l’ufage  de  plu- 
fieurs  écoles  de  ce  temps,  que  la 
puiffance  eccléfiaflique  peut  dif- 
pofer  des  trônes  ; erreur  proferite 
aujourd'hui  par-tout.i 

II.  A1LLY,  ( Pierre  d’)  né  à 
Paris,  eut  des  fucccs  dans  l'exer- 
cice de  la  chirurgie,  8c  mourut 
dans  fa  patrie  le  8 Août  168 1.  On 
a de  lui  un  ouvrage  efiimé  fur  ie 
Traitement  des  plaies  d’armes  à feu. 
11  fut  imprimé  en  1668,  in- ta. 

AILON,  Voye\  Aylon, 

A1MAN , Voye\  Laiman. 

AIMÉ,  (St.)  Voy.  Am é. 

A1MOIN , bénédiftin  de  l’ab- 
baye de  Fleury-fur-Loire  , cotti- 
pofa  une  Hiftoire  de  France  en  cinq 
livres.  Les  deux  derniers  furent 
finis , apres  fa  mort , par  une  main 
étrangère.  Ce  n’eft  qu'une  raauf- 
fade  compilation , pleine  de  fables 
6c  de  faux  miracles.  Les  légendes 
font  les  fources  où  il  a puifé- 
On  trouve  cette  Hiftoire  dans  Je 
came  3e  de  U eolltftioa  de 
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Duché f ne.  Aimoin  étoit  d'Aquitaine  ; 
il  écrivoit  aifément , mais  fans 
élégance.  Il  mourut  au  commen- 
cernent  du  xi*  ficelé. 

I.  A1MON,  prince  des  Arden- 
nes , fut  lepere  de  ces  quatre  Preux 
qu’on  appelle  communément  les 
quatre  Fils  Ai  mon. Ve  prince  Renaud, 

I aine  des  quatre , apres  avoir  porté 
les  armes  fous  Charlemagne  , fe  fit 
moine  à Cologne  & mourut  mar- 
tyr , à ce  que  prétendent  quelques 
légendaires  Allemands. 

II.  AIMON , Voyet,  Aymon. 

A1RAULT  , ( Pierre  ) célèbre 
avocat  de  Paris  .enluite  lieutenant- 
criminel  à Angers,  naquit  dans  cette 
«îernierc  ville  en  i s 36.  Il  y exerça 
la  charge  de  prefident  par  intérim , 
pendant  les  troubles  funefles  de  la 
Ligue  , qu'il  ne  favorifa  jamais , & 
contre  laquelle  même  il  fe  déclara. 

II  mourut  à Angers  en  1601.  On  a 
de  lui  deux  bons  ouvrages  : 1 Le 
Traité  de  [ ordre  (r  inftmelion  judi- 
ciaire , dont  les  anciens  Grecs  & Ro- 
mains ont  ufi  en  accufativn  publi- 
que , conféré  à l'ujagt  de  la  France  , 
Paris,  1 598  : livre  plein  de  recher- 
ches. 11.  Celui  de  la  Paiffante  pater- 
nelle , in-4.0  fait  a 1 oecalion  d'un  de 
fes  fils  que  les  Jéfuitgs  avoient  en- 
levé pour  le  revêtir  de  leur  habit. 
V.  la  Vit  d’Airault,  publiée  en  latin 
en  1676 , in-4.0,  par  Ménage  , fon 
petit  - fils.  Ce  magiftrat  lailfa  une 
nombreufe  famille , dont  les  def- 
cendans  ont  poflfédé  long-temps  la 
charge  qu  il  occupoit. 

A1ROLT,  ( Jacques-Marie)  Jc- 
fuite  , profeffeur  d’hébreu  à Rome, 
cil  auteur  des  ouvrages  fuivans: 

I.  Dijjertatio  BUliea.  Rom.  1704. 

II.  De  anno  , menfe  O die  mortis 
Chtifli.  Rom.  1718.  III.  The  fes 
contra  Judaos.  Rom.  1710.  Cet  ou- 
vrage eft  une  réponfe  à un  autre 
du  P.  Tournemine,  IV.  fie  anràt 

V • • 
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ah  exicu  Ifratl  de  Egypto  ad  quarto* 
Salomon' s , &t. 

AISTL'LPHE , V.  Astoyphe. 

A1SWORTH , Anglois  .célèbre 
commentateur  de  l’écriture,  a laide 
des  obfervations  favantes  fur  le 
Pcntateuque , les  Pfeaumes  & les  Can- 
tiques. 11  vivoit  au  commencement 
du  17*  fiede. 

A1TZEMA , ( Léon  van-  ) naquit 
à Dockum  en  Frife  l’an  1600, 
d’une  famine  noble.  Les  villes  an- 
féatiques  le  firent  leur  réfident  à 
la  Haie,  où  il  mourut  en  1669  , 
avec  la  réputation  d’un  honnête- 
homme,  d'un  bon  politique  , & 
d'un  favant  aimable.  11  nous  refie 
de  lui  une  Hiftoire  des  Protinees- 
Vnies , en  hsllandois,  en  7 vol. 
in-fol.  & 1 1 vol.  in-4.0  EN*  eft 
efiimablc  par  les  aéfes  publics 
qu'elle  renferme  . depuis  1621  , 
jufqu'en  1669.  La  partie  qu'Air^m* 
a traitée , Si  dans  laquelle  il  n’a 
pas  pu  compiler  , n'eft  qu'un  fa- 
tras fins  fiyle  et  fans  méthode.  On 
a donné  une  continuation  de  fon 
Kiftoire  en  3 vol-  in-folio , qui 
vient  jufqu'en  1691.  C'efi  en 
partie  dans  Alt\ema  qu'efi  puifec 
Y Hi faite  des  P rovinccs-U nies  , 8 vol. 

in-4.0, Paris  1757 — 7i.On  aen- 
core  de  cet  écrivain  une  Hi foire 
latine  de  la  paix  de  Mun fer , 1654, 
in-4.0  eftimée  pour  l'exaûitude, 
mais  non  pas  pour  la  diétion. 

AIUS-LOCUTIUS.  (Mythol.) 
De  toutes  les  divinités  fabuleufes, 
il  n’y  en  a point  dont  l’ori- 
gine foit  fi  claire  que  celle-ci. 
Cedieius , homme  du  bas  peuple  , 
vint  dire  aux  tribuns  , que  mat- 
chant  feul  la  nuit  dans  la  rue 
Neuve , ilavoit  entendu  une  voix 
plus  forte  que  celle  d'un  homme , 
qui  lui  avoit  annoncé  d’aller 
avertir  les  magiflrats  que  les  Gau- 
-!•  ; j^prochoient.  Comme  Cédieiua 
cwit  ud  homme  fans  nom , - 
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$ue  d’ailleurs  les  Gaulois  éloient 
une  nation  fort  éloignée , St  par 
cette  raifon , inconnue , on  ne  fit 
que  rire  de  cet  avis.  Cependant 
l’année  d'après  Rome  fut  prile  par 
les  Gaulois.  Apres  qu’on  fut  dé- 
livré de  ces  ennemis,  Camille , pour 
expier  la  négligence  qu'on  avoit 
eue  en  ne  faifant  point  cas  de  la 
voix  noélurne,  fit  ordonner  qu’on 
élèveroit  un  temple  en  l'honneur 
du  dieu  Aius-Locuiius  dans  la  rue 
Neuve  , au  meme  endroit  où 
Cedicius  difoit  l'avoir  entendu. ..  Ce 
* dieu  parlait  Sc  fe  faifoit  en- 
« tendre,  dit  plaifamment  Cicéron, 
••  lorfqu'il  n'étoit  connu  de  per- 
« fonne  : ce  qui  l’a  fait  appeler 
» A' us  Loualus.  Mais  depuis  qu'il 
» efl  devenu  célébré , St  qu'on 
» lui  a érigé  un  autel  Sc  un  tem- 
» pie,  il  a pris  le  parti  de  fe 
u taire.  •> 

AIUTAMICHRISTO  , (Eliza- 
beth ) noble  Sicilienne , naquit  à 
Palerme,  5c  fut  diflinguée  par  fa 
beauté  Sc  l’agrcment  de  fon  efprit. 
La  poéfie  occupa  fes  loifirs,  5c  fes 
pièces  furent  inférées  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Elle  mourut  en 
15S0;  on  voit  fon  tombeau  dans 
la  chapelle  St.  Hyacinthe  des  Do- 
minicains de  Palerme. 

I.  AKAKIA  , ( Martin  ) profef- 
feur  de  médecine  dans  l'untverfité 
de  Paris;  & un  des  principaux  mé- 
decins de  François  / , étoit  né  à 
Chilons-fur-Marne.  Il  a traduit 
Ars  medica , tjust  tfi  ars  parva  ; 8c  De 
ratione  curandi , de  Galien.  Le  der- 
nier efl  accompagné  d’un  Commen- 
taire. Ce  docteur  mourut  en  1 5 f t. 

II.  AKAKIA,  (Martin)  fils  du 
précédent,  médecin  Sc  profclteur 
royal  en  chirurgie  , mort  en  1 8S , 
âge  d’environ  89  ans.  Il  eii  tu- 
teur d un  Traité,  intitulé  Con.  lia 
m.dica , 1598  , in  toi.  Il  y a 1 
à autres  médecins  dans  cette  familic. 
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A K A T A , femme  du  majoe 
Lambenh,  ami  de  Cromwtl,  parvint 
par  fes  intrigues  Sc  fa  beauté  à 
fc  faire  aimer  du  proteélcur  d’An- 
gleterre. Long -temps  il  ne  put 
rcfilier  à aucun  de  fes  déftrs , Sc 
lui  fit  confidence  de  fes  de  (Teins 
les  plus  fecrets.  Ak.ua,  jeune  Sc 
volage , dédaigna  bientôt  l'homme 
puiliant  pour  l’homme  aimable  Sc 
moins  ferieux.  Henri  Rieh  , comte 
de  Hollande,  devint  le  rival  heu- 
reux de  Cromwel.  Celui-ci , dégoûté 
de  tout  commerce  amoureux  , n'é- 
couta plus  fon  coeur  auprès  des 
femmes  , Sc  en  confacra  tous  les 
fentimens  à l'ambition. 

AKI3A , un  des  principaux  doc- 
teurs Hébreux  du  collège  de  Tibé- 
riade dans  le  ar  ficelé  de  l’Eglife, 
garda  des  troupeaux  jufqua  l'age 
de  40  ans.  Mais  la  fille  de  fon 
ntaitre  lui  ayant  promis  de  l'épou- 
fer,  s'il  devenoit  fi.vant,  l'amoue 
le  fit  doâeur.  Ce  rabbin , fanatique 
comme  la  plupart  de  fes  contre- 
res  , fe  jeta  dans  le  parti  du  faux 
rneflie  Barcochébas  , St  lui  ap- 
pliqua cette  prophétie  de  Balaam  1 
Orietvr  Stella  ex  Jacob  , Cre.  II 
excita  les  Juifs  à la  révolte,  en 
leur  citant  les  prophètes , Sc  commit 
avec  eux  des  cruautés  qui  le  firent 
condamner  à la  mort  par  l'empe- 
reur Adrien,  l'an  135  de  J.  C. , félon 
les  Juifs  : il  avoit  alors  120.  Sa 
femme , fes  enfans  Sc  fes  difcîples 
furent  aufii  mafiacrcs.  Les  rabbins 
lui  attribuent  le  Livre  delà  CteaiLn, 
qu'il  mit  fous  te  nom  d’ Abraham. 

AI.A3ASTER  , ( Guillaume  ) 
théologien  anglican , fe  fit  catho- 
lique , redevint  anglican  , St  fut 
chanoine  de  S.  Paul  de  Londres 
djns  le  17e  ficelé.  L’étude  de  la 
cabale  te  jeu  dans  des  opinions 
abfurdes.  Il  eft  auteur  d’un  Ltxiqu» 
Hlt.ru , in-fol.  Sc  de  quelques  au- 
nes livres  intitules  ridiculement 
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& compofcs  de  même.  Tels  font  : 
T raAatuj  in  Revelationem  Chrijli  , 
modo  cakjti/lico  txpluaiam , Antuer- 
pi<e,  i Cz'  ,in-4.°  TraHatui  de  Bcjiiâ 
ApocaljpiUd , Delphis , 1611,  in-12. 

ALACHIS  ou  ALAHIS , duc  de 
Trente  8c  de  Brefcia.  Voyct,  fon 
hiftoiredans  l'article  de  Cukibhlt 
roi  des  Lombards. 

ALACOQUE,  V.  Margue- 
rite-Marie  n.°  xn. 

ALAGON,  (Claude)  de  Mé- 
rargues  en  Provence , procureur- 
f^tndic  de  cette  province , ayant 
rêvé  que  fon  nom  A' Alagon  étoit 
le  même'  que  celui  A’ Aragon , & 
qu'il  appartenoii  à cette  maifon 
illuftre,  projet»  avec  le  fecrétaire 
de  l’ambalfadeur  d'Efpagnc , d’in- 
troduire les  Efpagnols  dans  Mar- 
feille.  Un  forçat  des  galères , à 
qui  il  avoir  communiqué  fon  def- 
fein  , le  découvrit  au  duc  de  Gui/e. 
Alagon , convaincu  de  fon  aime , 
eut  la  tête  tranchée  à Paris  en 
i6oç.  Elle  fut  envoyée  à Mar- 
feillc  , dont  Alagon  devoit  être 
viguier  l’année  fuivante , pour  être 
expofée  fur  une  des  portes  de  la 
ville. 

ALAGONA,  { Artelouche  de) 
fut  chambellan  du  roi  de  Sicile 
dans  le  15'  ficelé.  Il  publia  un 
Traité  fur  la  chaffe  aux  oi féaux , 
fous  le  titre  de  Traité  de  Volltrit. 
11  fut  imprimé  à la  fuite  de  celui 
de  Fi  anehièrts  & de  FomlLux  , à 
Poitiers  en  15S7  , 8c  à Paris  en 
1 618  , in-4.0  , avec  figures. 

ALAHAMARE , 1"  roi  de  Gre- 
nade , en  1137.  Sur  le  déclin  de 
1 empire  des  Almohades , chaque 
homme  un  peu  difiingué  fe  ren- 
do:t  maître  de  scs  gouvernemens. 
Alahamare , à leur  exemple  , fe 
fit  élire  roi  par  les  habitant  d’Ar- 
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chone  dont  il  étoit  gouverneur 
& fe  rendit  maitre  de  plufieurs 
villes , entre  autres  , de  Grenade 
où  il  établit  fa  domination.  Ses 
fucceffcurs  y régnèrent  paifible- 
nient  jufqu'en  1491  qu'ils  furent 
détrônes  par  Ferdinand  & Ifabelle. 

ALAIME  , ( Marc  - Antoine  ) 
nommé  mal-àpropos  A: calme  par 
Morère,  né  en  Sicile  , y devint  un 
médecin  célèbre  en  1614.  Le 
roi  de  Naples  le  nomma  fon 
premier  médecin,  8t  l'inflitut  de 
Bologne  lui  offrit  la  chaire  de 
profeffeur  en  médecine  ; mais  il  ne 
voulut  point  quitter  fa  patrie. 
Alaime  fe  diftingua  par  fon  zcle  & 
les  fervices  importans  qu’il  rendit 
aux  Napolitains  affligés  de  la  pefie. 
Il  mourut  en  idtïx.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  I.  Un  Traité 
fur  la  guérifon  des  ulcères.  IL  Un 
Difcoun  fur  les  préfervatifs  des 
maladies  contagieufes.  III.  Des 
Confuhations  medico-légala. 

I.  ALAIN,  roi  des  Alains,  in- 
connu à tous  les  auteurs  3 mais 
dont  l’exiftence  eft  prouvée  par 
une  médaille  de  ce  prince  , dé- 
couverte depuis  plus  d'un  demi- 
fiècle  : ( V oy.  le  Mercure  de  France , 
Juillet  1714,  pag.  1447.)  Cette 
fingularité  eft  la  feule  raifon  qui 
nous  a engagés  de  lui  accorder 
ici  une  place. 

II.  ALAIN  ce  Lille,  appelé 
le  Docteur  univerjel , étoit  de  Lille- 
en- Flandre,  & floriffoit  en  l’uni- 
verfité  de  Pans  au  milieu  du  1 xe 
fièclc.  11  avoit  plus  de  cent  ans 
lorfqu'il  mourut  vers  1294.  Ses 
ouvrages  en  profe  & en  vers  ont 
été  imprimés  à Anvers  en  t6 53  , 
in  fol.  Les  favans  de  nos  jours . 
qui  liront  ce  volume  , ne  feront 
pas  tenté  d'avoir  l’univerfalitc  de* 
iciences  qu’avoit  Alain  de  Lille. 
On  difoit  pourtant  de  lui  : Suffi- 
ciat  rqb'u  ridijje  Alanum. 
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II!.  A L A I N , ( Guillaume  ) 
nommé  le  Cardinal  d'Angleterre  , 
parce  qu'il  étoit  né  dans  la  pro- 
vince de  Lancaftre,  (ut  d'abord 
chanoine  d'Yorck.  Son  oppofi- 
tion  aux  vues  i'Eiiqaocth  l'obligea 
de  fe  réfugier  uans  les  Pays-Bas, 
& de  la  à Reims,  où  il  eut  un 
canonicat.  La  pourpre  romaine  fut 
le  privée  fon  mérite  en  1587. 
Il  fut  un  des  revifeurs  de  la  Bible 
de  h xte  V , qui  le  fit  cardinal.  Il 
a écrit  fut  les  matières  contro- 
verses entre  les  Catholiques  St 
les  Proteiluns.  Ce  lavant  cardinal 
mourut  a Rome  en  1(94,  âgé  de 
63  ans. 

ALAIN  CHARTIER  , Voyt\ 
Chartier. 

IV.  ALAIN  , ( René  ) poëte 
François  du  commencement  de  ce 
fiècle , eft  auteur  de  pluGeurs  pe- 
tites Comédiu , dont  la  meilleure 
eft  V Epreuve  réciproque , en  un  a£le  St 
en  profe,  qui  eft  reliée  au  théâtre,  St 
qui  a été  imprimée  à Paris  en  1711. 
La  Motte  qui  fe  trouva  à une  de 
fes  repréfentations  , égaya  le  par- 
terre par  ce  bon  mot  : Alain  , 
lui  dit-il , tu  n’as  pas  ajje^  alongé  la 
courroie.  Il  étoit  fils  d’un  fcllicr, 
& fa  pièce  n'avoit  pas  toute  l’é- 
tendue dont  elle  paroilToit  fufeep- 
tible.  Alain  eft  mortle  11  Décembre 
1710,  à l'âge  de  40  ans. 

ALALEONA  , ( Jofeph  ) naquit 
à Maeerata  en  1670.  11  étudia  St 
proieffa  la  ‘.ci en  e des  lois  dans 
fa  patrie.  En  1711 , il  fut  appelé 
par  l'uni  , erfité  de  Padoue  pour 
y donner  les  leçons  publiques  de 
droit  civil,  St  il  continua  cette 
utile  & honorable  fonélion  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  le  5 Avril  1749. 
On  lui  doit  1.  Des  Confidirativr.' 
fur  l'art  de  pe"fcr.  11.  Des  Mé- 
langes de  poéfie.  lit.  Un  Tra: 
des  fuçççffigns  ab  inteflat  en  latin. 
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I.  ALAMANNI,  ( Louis  ) gen- 
tilhomme Florentin  , St  célébré 
poète  Italien  , naquit  le  1Ü  Gftobre 
1495  , étant  entre  dans  ure  cons- 
piration contre  le  cardinal  Jules  de 
Médicis  ( depuis  pape  fous  le  nom 
de  Clément  y II  ),  qui  gouvernoit 
alors  la  république  de  Florence, 
fut  obligé  de  fe  réfugier  en  France. 
Il  y fut  bien  accueilli  de  Francis  /, 
qui  le  combla  de  bienfaits , Sc  le 
choifit  pour  ion  ambafiadeur  au- 
près de  Charles- Quint  , en  1544. 
Parmi  les  poefies  qu' Alamanni 
avoit  compofées  à la  louange  de 
François  1 , étoit  un  dialogue  fa- 
brique, où  le  coq  difoit  à l'aigle: 

A qui  la  grifagna 

Che  per  d.vorar  due  becekl  porta , 

L’empereur  avoit  lu  cette  pièce  ; 
lotfqu’Alamanni  eut  fon  audience , 
il  débita  un  long  difeours  plein  de 
louanges  emphatiques  , Sc  dont 
toutes  les  périodes  commençoient 
par  le  mot  Aquila.  Charles-Quint  ne 
répondit  à cette  harangue  que  par 
ces  mots  : 

Aqui/a  grifagna 

Che  per  di torar  du:  becchi  porta. 
Cette  reponfe  ne  déconcerta  point 
l'ambaffadeur.  I*  Se'gneur  , dit-il 
fur  le  champ  à Chartes  - Quint , 
“ quand  j'ai  écrit  les  vers  que  tous 
" me  rrnq , je  t’ai  fait  en  poète , à qui  il 
» eft  permis  de  mentir.  A préfent  je 
” parle  en  ambajfadeur , qui  ne  doit 
" dire  qu:  la  vérité.  J’étois  alors  un 
n jeune  homme  ; je  penfe  aujourd’hui 
n en  homme  mûr.  •>  Cette  répartie 
plut  à l'empereur,  qui  lui  dit  mille 
chofc  obligeantes....  Alamanni  fur 
également  en  faveur  auprès  de 
Henri  II,  fucceffcur  de  François  /, 
qui  l'employa  en  diverfes  négo- 
ciations , pour  lcfqueiles  Alamanni 
n'avoit  pas  moins  de  talent  que 
pour  la  poefie.  Il  mourut  le  1 3 avril 
1356,  St  il  fut  inhumé  dans  l’é- 
glife  des  Cordeliers  de  Pâtis  \ 
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Catherine  de  Midi  ci  s qui  l'eflimoit , 
lui  avoit  donné  le  titre  de  fon 
maître  d'hôtel.  Nous  avons  de  lui  : 

1.  Le  Puent  de  Girone  il  Cortefe. 
qui  n'eft  qu'une  traduétion  en 
vers  du  roman  de  Gitan  U Courtois  : 
l'édition  la  plus  recherchée  eft 
celle  de  Paris  1548  , in-4.0  II.  Un 
autre  Poème  Delta  Co/n'vap'onr  , 
que  les  Italiens  mettent  a côté 
des  Giorgiquts.  Les  deux  meilleures 
éditions  dé  ce  poème  furent  faites 
à Paris  par  Henri  Etienne  en  1546, 
Ôcà  Padoue  par  Comino,  en  1718. 
Cette  dernière  contient  en  outre 
ic  poème  des  Abeilles  de  Jean 
xtuece'aï.  111-  L Avaichtde  . poerne. 
IV.  La  Comédie  de  Flore  6t  la 
Tragédie  d'Antigone.  V.  Un  Dif- 
cours  fur  la  Milice  de  Florence* 
VI.  Des  PUfus  de  divers  genres  , 
raflemblées  fous  le  titre  d’Optre 
Tojcane , dans  un  recueil  en  1 vol. 
in  8.°  dont  la  meilleure  édition 
eft  de  Florence  chez  les  Juntes , 
en  1551,  pour  le  1"  tome,  8c 
pour  le  1*,  Lyon  , chez  Graphe, 
meme  année.....  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Alamanni 
fon  parent,  dont  les  Poe  fies  lur- 
Itfquts  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  Burchiello  8c  autres  , à 
Florence  en  1551  in-8°,  ni  avec 
Baptifte  Alamanni  fon  fils  , qui 
devint  évêque  de  Mâcon , 8c  qui  a 
public  quelques  lettres  8c  quelques 
fonnets. 

IL  ALAMANNI,  (Nicolas) 
Grec  d’origine  , fut  fecrétaire  du 
cardinal  Borghefe  , 8c  enfuite  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il 
a été  l'éditeur  de  Yhijioirt  fecrcte 
de  Procope,  8c  a publié  une  dtf- 
trlption  de  l'églife  de  S.  Jean  de 
Latran. 

111.  ALAMANNI  , ( Cofmc  ) 
jéfuite,  né  à Milan  dans  le  der- 
nier Inde,  fut  un  admirateur  fi 
•utré  des  écrits  de  S.  Thomas, 
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qu'il  foutint  que  toute  la  philo  J 
fophie  ancienne  8c  moderne  y 
ctoit  contenue,  8c  qu'on  ne  devoir 
jamais  lire  que  S.  Thomas.  Son 
ouvrage  fut  imprimé  à Pavie  en 
1608  , fous  ce  titre  : Somma  totius 
philo fophia  exThomâ , 5cc.  Alamann- 
eft  mort  en  1834. 

ALAMAR  , roi  de  Grenade 
en  1137,  mourut  en  1273.  Son 
fils  aîné  Mahomet  Miramouth  lui 
fuccéda. 

ALAM1R  , prince  de  Tharfe , 
prit  le  nom  de  Calife  dans  le 
9'  fiecle.  Il  entra  dans  les  pro- 
vinces de  l'Empire  à la  tète  d'une 
formidable  armee  de  Sarraftns , 
qui  y firent  de  grands  ravages. 
André  Scythe  , gouverneur  du 
Levant,  voulant  s'oppofer  à leur 
furie  , ce  prince  barbare  lui  en- 
voya dire,  que  s’il  lui  donnoit 
« bataille,  le  Fils  de  Marie  ne  le 
” fauveroit  pas  de  fes  mains.  >» 
Ce  blafphcme  ne  demeura  pae 
impuni  : car  le  jour  du  combat, 
ce  gouverneur  prit  la  lettre  du 
Sarralin  , 8c  l’ayant  fait  attacher 
à une  image  de  la  Vierge  pour 
fervir  d étendard  , fon  armée  en- 
flammée par  le  double  motif  de 
la  vengeance  8c  de  la  religion , 
vainquit  les  ennemis  8c  en  fit  un 
affreux  carnage.  Alamir  fut  pris 
8c  eut  la  tête  tranchée. 

ALAMOS,  (Balthazard1)  Caf- 
tillan,  entra  au  fervice  à’ Antoine 
Per  ci  fecrétaire  d'état  de  Philippe  II, 
dont  il  partagea  la  difgrace.  Après 
avoir  refté  onze  ans  en  prifon  , il 
obtint  fa  grâce  de  Philippe  J IJ,  St 
fut  employé  par  Oliuarls , miniftre 
de  Philippe  IV.  11  mourut  dans  un 
âge  avancé,  au  milieu  du  xvne 
fiècle.  On  a de  lui  une  Verfton  de 
Tac  te  allez  eftimée,  avec  un  Com- 
mentaire qui  1 eft  moins.  Xlte  fut 
imprimée  à Madrid  en  IM4,  8c 
traduite  en  italien  par  Canini. 

4LAMUNDAR, 
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ÀLAMUNDAR,  roidesSarra- 
fins,  fit  des  couifes  dans  la  Palef- 
tine  l'an  509,  & fit  mourir  des 
Solitaires  qui  vivoient  dans  le  dc- 
fert.  Les  miracles  qu'il  vit  opérer 
par  les  Chrétiens , le  torchèrent  fi 
fort , qu'il  demanda  d’êue  reçu  par- 
mi eux.  Lorfqu’on  le  préparoit  à 
recevoir  le  baptême,  les  Acéphales, 
difciples  de  niéréiiarque  Scvlre , ré- 
folurent  de  l'attitcr  à leur  feéle. 
Ces  hérétiques  confondoient  les 
deux  natures  en  J,  C.  : d’eû  il  s'en 
fuivoit  que  la  nature  divine  avoit 
louffert , & étoit  moite  fur  la  croix. 
Us  envoyèrent  a Alamundar  des 
évêques  de  leur  parti , pour  l'enga- 
ger a recevoir  le  baptême  de  leurs 
mains  ; mais  le  nouveau  catéchu- 
mène méprifa  leurs  perfuaûons , 8c 
fe  fervit  d'un  trait  ingénieux  pour 
jeter  du  ridicule  fur  leurs  erteurs. 
Il  feignit  d'avoir  reçu  des  lettres  , 
par  lefquclles  on  lui  apprenoit  la 
mort  de  l’archange  St.  Michel,  Sc 
leur  envoya  des  gens  pour  appren- 
dre d’eux  ce  qu  ils  penfoient  de 
cette  nouvelle.  Comme  elle  leur 
parut  autant  impofliblequ  ellcétoit 
abfurde,  il  leur  dit  : S’il  tjl  donc 
irai  qu'un  Ange  ne  faut  oit  ni  f mffrir 
ni  mourir , comment  voulez-vous  que 
J.  c.  foit  mort  fur  la  croix  , puijque 
félon  vaut  il  n’a  qu’une  nature,  qui, 
liant  divine , cft  impajfélc  ? 

ALARD,  Voyt{  Allard. 

ALARD ou  Adélard,  prêtre, 
né  à Amfterdam  , mourut  à Lou- 
vain en  1531.  Il  eft  auteur  de  di- 
vers ouvrages  . parmi  lefquds  on 
eftime  SeleSet  Jîmllitudines  , fivc  col- 
lationts  ex  Bibliis , eu  y vol.  in-S.° 
Paris  1543. 

. ALAR1C  1",  fut  appelé  H>rii  8c 

Entreprenant  par  les  Goths  fes  fu- 
jets.  11  étoit  en  effet  l’un  8c  l’autre. 
Sa  famille  étoit  une  des  plus  illuf- 
,rcs  de  fon  pays.  Thcodofc  le  Grand 

Tome  I, 
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fe  fervit  utilement  de  lui,  8c  dut 
en  partie  à fa  valeur  la  viéloite qui 
le  débarr.fla  du  tyran  Eugène,  11 
eut  des  fucccs  en  Grèce,  où  il  dé- 
truifit  [‘idolâtrie.  (#''■  y.  St  1 lico  N.) 
I!  fe  fit  enluite  proclamer  toi,  & 
s’avança  l'an  40S  ver»  Rome  pour 
fa  faccr.ger.  Maitre  des  deux  rives 
du  Tibre,  il  rcduilit  cette  ville  à 
l'extrémité.  Le  fénat  tremblant  8c 
conftcrné  lui  envoya  des  ambaffa- 
deurs,  qu’il  refufa  d’entendre.  II 
leur  dit , ..  qu’il  fentoit  en  lai  quel- 
» que  chofe , qui  l'exciroit  a mettre 
» Rome  en  cendres.  >>  11  confentit 
cependant  à s’en  éloigner  , mais  à 
condition  qu’on  lui  hvreroit  tout 
l’or  8c  tous  les  meubles  précieux 
qui  fe  ttouvoient  dans  la  ville.  & 
lorfqu’un  des  Ambaffadcurs  lui  de- 
manda ce  qu’il  vouloir  laiffer  aux 
habitans  ? Je  leur  laiffe  la  vie  , ré- 
pondit-il. 11  ne  tenoit  effeélivement 
qu'a  lui  de  les  en  priver.  Le^  Ro- 
mains , oubliant  leur  antique  fierté , 
fe  jetèrent  à fes  pieds , 8c  l'enga- 
gèrent à diminuer  la  rigueur  de 
cette  demande.  Alarlc,  vaincu  par 
leurs  larmes,  leur  donna  la  paix; 
8t  lorfqu'il  pouvoir  tout  exiger,  il 
fe  contenta  de  fix  mille  livres  pefant 
d’or , de  quatre  mille  robes  de  foie, 
8c  de  trois  mille  tapis  ue  pourpre. 
Dès  qu'il  eut  figné  le  traite , il  leva 
le  fiige  8c  reprit  le  chemin  de  fes 
états;  mais  , quoique  l’hiver  filt 
proche  , il  ne  crut  pas  devoir  paf- 
fer  les  Alpes  , avant  d'avoir  reçtl 
les  fommes  qu'il  avoit  exigées.  Ho- 
norius , prince  qui,  comme  le  dit 
Mi-ntefquitu , ne  favoit  faire  ni  la 
paix  ni  la  guerre , fit  defenfe  de 
rien  exécuter.  Aiaric indigné  revint 
une  fécondé  fois  devant  Rome,  8c 
la  bloqua  de  toutes  parts.  La  ville 
affiégée  fut  réduite  a une  extrémité 
fitrifte,  que  les  habitans  ne  vi- 
voient que  de  la  chair  des  cadavres 
infeèls.  Ne  pouvant  réfifter  à tant 
d'horreurs,  ils  vinrent  implorer 
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une  pitié  dont  leur  infidélité  les 
rendoit  indignes.  Alaric , modéré 
dans  la  viéloire,  leur  fit  grâce: 
mais  aux  premières  conditions,  il 
en  ajouta  d'autres  : il  exigea  un 
tribut  annuel , 8c  demanda  de  plus 
qu'on  lui  abandonnât  la  Norique  , 
la  Vcnétie , 8c  la  Dalmatie  ; enfuite , 
pour  montrer  aux  Romains  fon 
mépris,  il  leur  donna  pour  maître 
le  préfet  Attale,  qu’il  fit  empereur 
de  fa  feule  autorité.  11  revint  une  3e 
fois  a Rome,  croyant  encore  avoir 
à fe  plaindre  d Honorius.  II  n'y 
refia  que  trois  jours , pendant  lel- 
quels  les  foldats  fc  livrèrent  à toutes 
les  fureurs  de  la  déprédation , quoi- 
qw' Alaric  leur  eût  ordonné  de  tef- 
peéler  les  églifes  8c  ceux  qui  les 
avoientprifespour  afyle.  Il  ne  for* 
tit  de  cette  capitale , que  pour  aller 
faire  la  conquête  de  la  Sicile  8c 
d’une  partie  de  l’Afrique  ; mais  une 
tempête  ayant  brifé  le  plus  grand 
nombre  de  fes  vaiffeaux  , il  fe  re- 
tira dans  la  Calabre,  8c  fut  frappé 
de  mort  fubite,  peu  de  temps  après, 
l'an  410,  à Cofence.  Ses  foldats, 
pour  le  dérober  a la  vengeance  des 
Romains  , l'cntcrrcrent  au  milieu 
de  la  rivière  de  Val’enco  avec  des 
richeffes  prodigieufes.  Le  portrait  de 
ce  prince  a été  vraifemblablement 
défiguré  par  les  hiftoriens.  <•  Sa 
»'  conduite  à l’égard  des  Romains 
« eft  allez  juftifiee,  ditM.  Turpin  , 
» par  les  perfides  procédés  d’A/o- 
»■  norius  ; 8c  quant  a fes  autres 
» cruautés,  elles  ne  furent  ni  plus 
» odieufes , ni  en  plus  grand  nom- 
>•  bre  que  celles  de  bien  des  héros , 
»>  dont  la  poliérité  parle  avanta- 
» geufement.  « 

II.  ALARIC  II , roi  des  Vifi- 
goths , régnoit  vers  l’an  484  fur 
tout  le  pays  qui  eft  entre  le  Rhône 
8c  la  Garonne.  Clovis , fâché  qu'une 
li  belle  contrée  fût  pofiédée  par  ces 
barbares,  attaqua  Alaric,  8c  le  tua 
de  fa  propre  ntain  à Vouglé  en 
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Poitou  l’an  509.  ( V. laCHnosotl 
p.  176.)  C’tft  chez  ce  prince  que 
s'étoit  retiré  Syagrius , général  Ro- 
main que  Clovis  avoit  défait  : Alaric 
eut  la  lâche  cruauté  de  le  livrer  au 
vainqueur , qui  le  fit  mourir.  Son 
règne  fut  d’ailleurs  glorieux.  Quoi* 
qu’arien  zélé,  il  ne  perfecuta  point 
les  catholiques  ; il  fit  quelques  rè- 
glemens  utiles  , 8c  veilla  fur  toutes 
les  parties  de  fes  états.  Le  recueil 
des  lois , connu  fous  le  nom  de 
Co a:  Alaric , tiré  en  partie  du  Code 
Théodoficn  , fut  publié  par  les  ordres 
de  ce  prince. 

ALAVA-ESQU1VEL,  ( Diégo) 
canonifte  de  Vittoria  en  Efpagne  , 
fut  évêque  d’Aftorga,  puis  d'Avila, 
6c  enfutte  de  Cordoue.  11  affifta 
au  concile  de  Trcnce,  où  il  pro- 
pofa  de  défendre  tomes  les  con- 
mendes,  8c  l’union  de  deux  béné- 
fices dans  le  même  fujet.  Il  mourut 
en  1 ;6z.  On  a de  lui  : De  Conduis 
uni vcrfalibut , ac  de  kis  qux  ad  lleiigo- 
nis  Ce  C i r'.jli ù n a Relpublècx  reforma - 
tionem  infiituenda  vid  mur.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  à Grenade  en  1581 
in-fol.  eft  plein  de  bonnes  vues  de 
réformation. 

ALAVIN,  chef  des  Goths,  qui 
avoient  été  chaffés  de  leur  pays 
par  les  Huns , fupplia  l’empereur 
Valent  de  leur  iaiflcr  habiter  les 
rives  du  Danube  , fur  les  frontières 
de  fon  empire , 8c  de  les  recevoir 
au  nombre  de  fes  fujets.  Valent  ac- 
corda cette  grâce  aux  Goths , dans 
la  penféc  qu'ils  lui  ferviioient  de 
rempart  contre  ceux  qui  atuque- 
roient  l’empire  de  ce  côté- là  ; mais 
fes  lieutenans  les  ayant  accablés 
d’impôts  , ils  prirent  les  armes  pour 
s’en  délivrer , 8e  combattirent  Lupl- 
ein , l'un  des  généraux  de  Valent. 
Cet  empereur  marcha  lui  - même 
contr’eux , les  attaqua  près  d'An- 
driuople  , petdit  la  bataille , 8c  fut 
btûlc  dans  une  cabane  en  37S. 
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ALAZÈNE , auteur  Arabe  du 
onzième  ficelé , cft  auteur  d’un 
gr-nd  ouvrage  fur  V optique , & de 
piulieurs  autres  moins  connus. 

ALBAN  , ( Saint  1 premier  mar- 
tyr de  la  grande  Bretagne  , eut  la 
tête  tranchée  fous  Maintien  , l’an 
aS7  de  J.  C. 

ALBANE , ( François  1’  ) ne  à 
Bologne  d'un  marchand  de  foie  le 
j7  Mars  157S,  ne  voulut  point 
s'attacher  a la  profefiion  de  fon 
père,  quelques  inftances  qu’on  lui 
fit.  La  peinture  étoit  fa  palïion  do- 
minante, il  fallut  la  fuivre.  H fut 
d'abord  l'élève  du  Guide,  qui  1 in- 
troduilit  dans  l’école  des  Carrachcs. 
Les  progrès  qu'il  fit  fous  ces  maî- 
tres, furent  rapides.  11  acheva  de 
fe  former  à Rome,  le  dépôt  des 
chefs-d'oeuvres  des  peintures  an- 
ciennes & modernes  , fit  le  rendez- 
vous  des  artiftes  de  toute  l'Euiope. 
L’étude  des  belles-lettres  ne  con- 
tribua pas  peu  à lui  donner  des 
idées  liantes.  Revenu  à Bologne, 
il  fc  maria  en  2e’  noces  à une  tres- 
helle  femme,  dont  il  eut  11  er.fans 
rcfiemblans  à leur  mire.  L’.-tlbar.c 
n’eut  pas  befoin  de  fortir  de  fa 
maifon  pour  peindre  V inus  , les 
Amours  , les  Divinités  du  Ciel  , 
des  eaux  8c  de  la  terre  j il  n’eut 
qu'à  copier  fa  famille.  C’eft  la  qu'il 
puif.i  fes  tableaux  pleins  d'enjoue- 
ment , de  légèreté  8c  de  charmes. 
Mais  comme  il  n’eut  qu  elle  fous 
les  yeux , fes  têtes  & fes  figures  fe 
relfemblent  prefque  toutes  : les 
Grâces  cclofes  fous  fon  pinceau , 
font  trop  uoiformes.  L'Albanc  jouit 
d'une  vie  heureufe  pendant  8 a ans. 
Il  mourut  le  4 Oélobre  1660.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à Rome 
dans  l’cglife  Efpagnole  de  San 
DUfp  ; le  palais  Vcrofpi , la  galerie 
Jufti niani , a Mantoue  dt  à Bologne  ; 
le  roi  de  France  en  pofiedoit  plu- 
sieurs. U y en  avoit  aulii  quelques- 
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uns  dans  la  colleélion  du  Palais- 
Royal.  Les  autres  fe  font  dif- 
perfes  comme  des  pierres  précieu- 
fes  dans  les  autres  cabinets  de 
l’Europe , 6c  ont  été  payés  très- 
chcrement. 

I.ÀLBANI,  ( Jean-Jérôme  ) né 
à Bergaine  d’une  famille  noble, 
fe  confacra  à l'étude  du  droit  cano- 
nique St  civil.  Pic  y qui  l'avoir 
connu  lorfqu'il  ctoit  inquifiteur  à 
Bergame,  ne  fut  pas  plutôt  clevé 
à la  papauté , qu'il  1 honora  de 
la  pourpre  en  1570.  Albani  étoi» 
veuf  St  avoit  des  enfans  : ce  fut  la 
crainte  qu'il  ne  s'en  laifîàt  gouver- 
ner , qui  empêcha  le  conclave  de 
l’élire  pape,  apres  la  mott  de  Gri- 
moire XIII.  11  mourut  le  15  Avril 
1 S q 1 a 87  ans.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  jurifpru- 
deuce  canonique.  Les  principaux 
font  : I.  De  immunitate  Lcdcfiarum  , 
1553.  II.  De  potcjlatc  Papa  6*  Con- 
cilié , 15  58.  111.  De  Cardinalibus  , 6* 
de  dunatione  Cor.ftantini  , 1384, 

in-fol. 

ALBANI  , ( Alexandre  ) né  â 
Urbin  le  15  Oélobre  1692,  fut 
promu  au  cardinalat  par  Innocent 
XIII , & mourut  le  2 Décembre 
1779 , âgé  de  87  ans.  Il  montre 
beaucoup  de  dignité  dans  fon  am- 
baffade  près  de  1 empereur,  8c  un 
grand  favoir  dans  la  place  de  biblio- 
thécaire du  Vatican.  Très  - verfé 
dans  la  connoifl'ancc  des  ufages  8c 
des  monument  de  l’antiquité , il 
aima  St  protégea  les  gens  de  lettres. 
Il  embellit  de  llatucs  précicufes, 
8c  des  richcffes  de  tous  les  arts , f« 
maifon  de  campagne  nommée  de 
fon  nom  Villa- Albani.  Là  , il  fe 
délaffa  de  fes  occupations  poli- 
tiques par  des  écrits  hilloriques  Sc 
littéraires  qui  font  cftimés. 

ALBANIE,  ( Jean  Stuatt  duc  d’ 
chevalier  de  St.  Miche!  8c  gouvet- 
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neur  du  Bourbonnoh  & de  l'Au- 
vergne , pjfta  cil  France  3:  (.'attacha 
à Louis  XII,  qu'il  accompagna  à 
Gcnes  Ayant  etc  appela  eu  Eco  (le, 
il  lut  établi  en  1516  gouverneur 
du  royaume.  De  tciotir  en  France , 
il  fuivit  en  Italie  François  I , qui 
lui  donna  une  armée  de  dix  mille 
hommes,  pour  aller  conquérir  le 
royaume  de  Naple;.  A peine  étoit- 
il  arrivé  en  Tolcane,  qu'il  apprit 
la  funefte  nouvelle  de  la  bataille 
de  Pavie  c<  de  la  prife  du  roi.  II 
revint  en  France  & y mourut  en 
Î536,  fans  tailler  de  poiiéritë 
tl 'Anne  de  U Tour , comteiiir  d'Au- 
vergne. Ce  lut  lui  qui  amena  d Italie 
Catherine  de  Me'Jieis , deftinée  au 
duc  d’Orléans  , depuis  roi  fous  le 
nom  de  Henri  II, 

ALBATEGNIUS  , aftronome 
Arabe,  faifoitfes  obfervaiions  vers 
l’an  8S0.  Il  mourut  en  <>19.  On  a 
imprimé  fon  traité  De  feientiâ 
Sttllarum,  à Nuremberg,  1517; 
in-8u,  & à Bologne  1545  , in  4"  , 
traduit  en  latin  barbare  par  Pinto 
Tibumnus  , Éc  commenté  par  Regio- 
montants!.  L'original  Arabe,  qui  n’a 
jamais  été  mis  fous  preflë,  tll  à la 
bibliothèque  du  Vatican.  « HalLy, 
dit  un  phyficien  moderne , a cru 
sppercevotr  une  accélération  dans 
le  mouvement  de  la  lur.e , en  com- 
parant les  observations  des  Baby- 
loniens, celles  d’ Albatigniu-. , favant 
Arabe , à celles  des  modernes.  New- 
ton , pour  expliquer  cette  accéléra- 
tion , suppôt:  que  la  malle  de  la 
terre  augmente  par  le  changement 
de  l’eau  en  terre,  & que  les  va- 
peurs  des  queues  des  comètes  fe 
condcnlènr  & fc  convcrulfcnt  en 
eaux,  & enfuitï  en  terres , en  fcls, 
en  foufre  , en  pierres  , en  coraux , 
Sic.  de  me  contenterai  d'obferver 
i.°que  cette  explication  fuppofe 
que  l'eau  fe  ch  mge  en  terre,  ce 
qui  en  bonne  phylique  e(t  regarde 
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comme  une  erreur  populaire  ; if 
que  diverfes  caufes  que  nous  ne 
pouvons  même  foupyonner , ûc 
qu'il  eh  inutile  de  deviner,  peu- 
vent produire  cette  accélération 
fans  le  fecours  des  comeies.  Il 
feroit  pour  le  moins  tout  aufli 
naturel  d'en  chercher  le  principe 
dans  la  lune  que  dans  la  terre  ; plus 
d'un  allronomc  a cru  le  trouver 
dïus  î’atmolphére  du  soleil,  dent 
la  réfiflance,  difcnt-ils,  ralentit  le 
mouvement  projcifile  de  la  lune  ,■ 
fait  prévaloir  la  force  attraciive  de 
la  terre  , &c  contraint  la  lune  de 
fe  rapprocher  de  la  terre,  en  rac- 
couro liant  le  diamètre  de  l orbite 
lunaire;  3.“  que  cette  accélération 
n'cfl  rien  moins  que  certaine  ; car 
fommes-nous  allures  de  l'exaSîi- 
tude  des  operations  agronomique» 
d’ tlbategr.ius  & de  celles  des  Baby- 
loniens ? Quels  inflrumens  avoient- 
ils  ? 11  eft  donc  à croire  que  la 
lune  , tout  comme  le  relie  du 
monde  planétaire , continue  à aller 
fon  train.  » 

ALBE,  (le  Duc  d')  Voye\  To 

LÉDE. 

I.  AL8EMARLE,  Voy.  Monck. 

I I.  ALBF-MART.E  t ( Arnold- 
Julie  de  Kcppcl,  lord  d')  né  dans 
la  Guetdrecn  1669  de  parens  no- 
bles , plut  à Guillaume  III , prince 
d Orange,  dont  il  avoit  etc  page. 
Ce  prince  étant  monté  fur  le  trône 
d'Angleterre  , le  fit  fon  chambel- 
lan , chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarrcticte,  & comte  d' AJbemarle. 
Après  la  mort  de  ce  roi , qui  lui 
laiffa  une  forte  penfion,  il  fut 
commandant  en  1701  de  la  pre- 
mière compagnie  des  gardes  de  la 
reine  Anne.  Les  Hollandois  l'é- 
lurent général  de  leur  cavalerie , 
6 ; il  combattit  en  cette  qualité 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis 
XIV,  On  força  fes  retranchement 
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i Benain,  dans  la  fameufe  vifloire 
remportée  en  1712  par  le  maréchal 
de  Villart.  11  (ut  obligé  de  fe  rendre 
prifonnier  à cette  aélion , avant 
que  le  prince  Eugène  eût  pu  le  fe- 
coutir.  11  mourut  en  171S. 

ALBÈRE  , ( Erafme  ) Vvye\  Al- 
bert , n”  ix. 

ALBERGATI , ( Fabius  ) né  à 
Bologne , vécut  dans  le  160  fiècle , 
& a laiiTé  plulieurs  ouvrages  de 
Morale  qui  ont  été  recueillis  en 
6 vol.  imprimés  à Rome  par 
Zanttti  en  1573. 

ALBERGH1NO  , ( Jean)  de  Pa- 
ïenne, religieux  du  tiers- ordre  de 
St.  François,  a écrit  une  chronique 
de  fon  ordre,  Sc  moutut en  1644. 

ALBERGO  , ( Jean  ) né  dans  la 
vallée  de  Mazzara  en  Sicile  dans 
Je  dix  fepticme  fiècle,  fedillingua 
.dans  l'exercice  de  la  chirurgie  , & 
a laüTé  pluâcurs  traites  fur  ion 
art. 

ALBERGOTT1  , ( François  ) 
ancien  jurifconfulte  Italien  , né  à 
Atczzo  & mort  à Florence  en 
1 376  , a laiffé  de  longs  commen- 
taires fur  le  digefte  St  le  code  qui 
firent  l'admiration  des  érudits  de 
fon  fiècle  , & qu'on  ne  lit  plus. 

ï.  ALBER1C  ou  Albert,  fut 
chanoine  8c  gardien  de  l’cgüfe 
d'Aix  en  Provence.  N’ayant  pu 
funre  les  premiers  Croifés  dans 
leur  expédition,  il  entreprit  d'en 
écrire  I'hidoirc  fur  les  relations 
des  témoins  oculaires.  Elle  s’étend 
depuis  reçç  jufqu’a  1120,  fous  le 
titre  de  Chronlcon  Hierofo/ymilunum  , 
Fielmftadii  1584,  z vol.  in-4.0 
rare  ; 8c  dans  les  Ce/la  Del  per 
Fruncus  , 16  II  , Z vol.  ia-Sol. 

II.  ALDER1C,  moine  François 
dans  l'abbaye  de  Cluny,  fait  car- 
dinal fU  évêque  d'Oilie  en  1138. 
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Il  fut  légat  du  faim  liège  en  An- 
gleterre , en  Ecofie , en  Sicile  , en 
Orient,  8c  en  France.  Ceft  lui 
qui  convoqua  l'an  11  jS  le  concile 
de  U'dlminfUr.  11  mourut  en  1 147. 
Il  ne  faut  pas  le^confondre  avec 
AU' trie  moine-  de  Trois  - Funiainet 
dont  l'article  eft  ci-aprcs.  Une 
foule  de  favans  obfcurs  ont  porté 
le  même  nom  d'Aibcric. 

III.  ALBERIC  de  Rosate  , ou 
Roxiati  , de  Bergame,  ami  de 
Üarth.lc  , & l'un  des  plus  favans 
jurifconfultes  du  xivc  fiècle,  a 
fait  des  Commentaire. s fur  le  vi* 
livre  des  Dccriioks. 

IV.  ALBERIC,  religieux  dans 
l’abbayc  de  Trois  - Fontaines  au 
dioccfc  de  Cbâlons , vivoit  au  mi- 
lieu du  13e  fièc'e.  II  a laide  une 
chronique  des  événement  remar- 
quables arrivés  depuis  la  création 
jufqu'à  l'annce  124t.  Leibnitz  l'a 
fait  imprimer  à Leipzig  en  1698  , 
in-40.  Gilurt  en  ayant  trouvé  un 
mnnuferit  plus  complet  à la  bi- 
bliothèque nationale,  vouloit  le 
publier  avec  des  notes , mais  ce 
projet  eft  relié  fans  exécution. 

V.  AI.  BER  IC,  religieux  du 
Mont-Caffin , devint  cardinal,  & fe 
ditlingua  vers  l'an  icjo  par  fes 
écrits  contre  Bérenger  qui  nioit  la 
prcfcncc  réelle  dans  l’Euchariftic. 

ALBERICUS  , f'oyei  I.  Albe- 
ric , Auereï  & Aubert. 

ALBERINI  , ( Rcdiana  ) naquit 
à Parme  vers  l'an  1530,  & fe 
diflingua  parmi  les  femmes  fa- 
vantes , par  la  douceur  de  fes 
poéfies  latines  8c  italiennes.  Les 
poètes  de  fon  fiècle  la  célé- 
brèrent comme  aufii  vertueufe  que 
fpirituelle. 

ALBERONI , ( Jules  ) né  le  3 r 
Mai  1664  à Fircnzuola  village  du 
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l’armefan , ou  à Plaifance  même  • 
«l'un  pcre  jardinier,  cultiva  comme 
lui  la  terre  jufqu'a  l’àge  de  14  ans. 
Ce  jeune  homme,  qui  devint  de- 
puis min, lire  d Efpagnc,  crut  avoir 
fait  fa  fortune  en  obtenant  une 
place  de  clerc-fonneur  à la  ca- 
thédrale de  Plaifance.  On  le  fit 
prêtre , & fon  évêque  lui  donna 
l’intendance  de  fa  maifon  & un 
canonicat  de  fon  églife.  Quelque 
temps  apres  ayant  obtenu  une  cure , 
le  pocte  Campifiwn  , qui  avoit 
été  volé  , fe  réfugia  chez  lui. 
Alberoni  l'accueillit  avec  beaucoup 
d'humanité,  l’habilla,  & lui  prêta 
même  de  l’argent  pour  aller  à 
Rome.  Ce  petit  événement  fut 
l’origine  de  fa  fortune.  Camplflron , 
fecrétaire  du  duc  de  Vendôme, 
ayant  fuivi  fon  maitre  en  Italie  , 
fe  fouvint  de  fon  bienfaiteur , 8c 
en  parla  à ce  prince  , comme  d’un 
homme  qui  excelloit  à faire  des 
fvupes  à l’oignon  , mais  qui  de  plus 
avoit  beaucoup  d’intelligence  , de 
foupleflc  8c  de  dextérité-  Vendôme 
fe  fervit  de  lui  pour  découvrir 
les  grains  que  les  habitans  tenoient 
cachés.  Ce  fcrvice  l’attacha  à ce 
général  qu’il  amufoit  par  des 
bouffoncries  8c  des  contes  ordu- 
riers.  11  vint  avec  lui  à Paris, 
où  l’on  voulut  lui  donner  la  cure 
d’Anet  ; Alberoni  la  refufa,  aimant 
mieux  être  à la  fuite  de  fon  pro- 
teéleur , qu’à  la  tète  d’une  paroifTe. 
Le  duc,  nommé  général  des  armées 
en  Efpagnc , eut  befoin  de  lui  pour 
entretenir  fa  corrcfpondance  avec 
la  princcffe  des  Ut  fins , qui  par 
fes  intrigues  & fon  efprit , s’étoit 
mile  à la  tête  des  affaires  d’Ef- 
pagne.  Madame  des  Urfins  pro- 
tégea des  ce  moment  Alberoni.  Ce 
fut  par  fon  crédit  qu’il  eut  le 
titre  d’jgcnt  du  duc  de  Forme  à 
la  cour  de  Madrid.  Il  propofa  à 
cette  favorite  d'engager  Philippe  V 
à époufcr  LUjabtd t Farr.cj'e  , b cri- 


ALB 

tière  de  Parme  , de  Plaifance  Sc 
de  la  Tofcanc.  La  princclîe  des 
Urfins  , cfpérant  de  perpétuer  fon 
règne  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
reine , détermina  le  roi  à cette 
union.  Alberoni  fut  chargé  de  fuivre 
la  négociation,  8c  s'en  acquitta 
avec  fncces  : ( Voye\  l’art,  d Eli- 
ZAEfcTH  Farnése.  ) Ce  mariage  , 
qu  il  alla  conclure  lui  - même  , 
mit  le  comble  à fa  laveur.  La 
reine  , à laquelle  fes  grâces  & fon 
efprit  donnoient  beaucoup  d'af- 
cendant  fur  fon  epoux,  fit  nom- 
mer Alberoni  cardinal , grand  d'Ef- 
pagne  8c  premier  minillre.  Pour 
parvenir  à la  pourpre , il  avoit 
flatté  le  pape,  en  faifant  rendre  à 
fon  nonce  en  Efpagnc  la  clef  8c 
les  papiers  de  la  nonciature,  qui 
lui  avoient  été  ôtes.  11  envoya 
en  même  temps  des  efeadres , 
pour  défendre  1 Italie  menacée  par 
les  Turcs , qui  aflïégeeient  Fille 
de  Corfou.  Cependant  il  réta- 
bliffoic  l’autorite  du  roi  dans  le 
gouvernement;  il  cortigeoit beau- 
coup d'abus;  il  faifoit  des  réfor» 
mes  importantes  dans  l'ordre  mi- 
litaire , qu'il  mit  fur  le  pied  de 
celui  de  France.  Des  projets  plus 
important  l'occupoient  encore  , 
quoique  fon  imagination  bouil- 
lante fût  plus  faite  pour  former  de 
grandes  entreprises , que  pour  les 
bien  concerter.  Elevé  aciïi  rapi- 
dement que  HUhtiicu , des  qu’il 
fut  à la  tête  du  gouvernement, 
il  voulut,  à fon  exemple,  donner 
quelques  fccouffcs  à l'Europe. 
Apres  avoir  mis  l’ordre  dans  les 
finances  d Efpagnc,  il  forma  le 
deffein  de  s’emparer  de  la  Sardaigne 
8c  de  la  Sicile.  Pour  empêcher 
les  puiffances  interefices  de  dé- 
ranger fes  projets , il  s'unit  avec 
Pierre  le  Grand,  avec  Charles  XII, 
8c  avec  la  Porte  Ottomane.  Son 
deffein  étoit  d’armer  leTurc contre 
l'empereur  ; le  Czar  8c  le  roi  de 
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Sucde  contre  le*  Angkiis  ; de  ré- 
tablir le  prétendant  fur  le  trône 
de  fc*  peres  , par  les  main*  de 
Charles  X II  ; d Oter  la  regcnce  de 
la  France  au  duc  d'Orléans  , 8c 
de  rendre  l'ItaUe  indépendante  de 
l'Allemagne.  Tou*  fes  projets  fe 
diflipcrcnt  comme  ils  s'etoi  nt 
formés.  Le  duc  d 'Orléans  les  dé- 
couvrit par  le  moyen  d’une  cour- 
tifane  , 8c  en  inftruifit  le  roi 
George.  Ces  deux  princes  s’unirent 
enfemble  contre  l'ETpagne  , lui 
déclarèrent  la  guerre  m 1718,  Sc 
ne  firent  la  paix  qu’à  condition 
qu  Alberoni  feroit  renvoyé.  Pour 
que  Philippe  V fe  déterminât  plus 
aifémeat  à lui  ôter  fa  confiance , 
l’abbé  Dubois  , inftruit  par  fe* 
efpions  de  l'alcendant  que  Laura , 
nourrice  de  la  reine , avoit  fur 
cette  princeflc  , lui  fit  offrir  tout 
l'argent  qu'elle  voudroit,  fi  elle 
fe  prètoit  à ce  qu’on  demandoit 
d’elle.  L'intérêt  réuni  àlahiine, 
détermina  cette  femme.  La  reine 
ayant  abandonné  le  cardinal , il 
reçut  le  5 Décembre  1710  un 
ordre  de  Philippe  V de  fortir  dans 
24  heures  de  Madrid,  & dan* 
quinze  jours  du  royaume.  <.  Al - 
>'  beroni , dit  Duclus , partit  avec 
" des  richeffes  immenfes.  11  y 
« avoit  déjà  deux  jours  qu’tl 
» étoit  en  marche  , lorfqu’on  s’ap- 
” perçut  qu’il  emportoit  le  tef- 
*■  tament  de  Charles  II , qui  inf- 
» tituoit  Philippe  V héritier  de  la 
r>  monarchie.  11  fallut  ufer  de 
>1  violence  pour  l’obliger  à rendre 
••  ce  teffamenr.  11  avoit  fans  doute 
» envie  de  gagner  la  proteélion 
« de  l’empereur,  en  lui  remettant 
” ce  titre  précieux.  Alberoni  de- 
» vant  traverfer  la  France  , le 
» chevalier  de  Marcion  eut  ordre 
» d’aller  le  prendre  à la  frontière , 
••  de  ne  le  quitter  qu’à  l’embar- 
» quement , 8c  de  ne  pas  fouffrir 
\>  qu’il  lui  fût  rendu  aucuns  bon- 
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•’  neitrs  fur  fon  paffage.  Le  car- 
••  dînai  fe  rendit  a Parme,  n’ofant 
» s’expofer  au  reflenument  dis 
'■pape.  Ce  ne  fut  qu'en  1711,  à 
" la  mort  de  Clément  XI , qu’il  alla 
•<  à Rome  pour  le  conclave.  •>  Le 
nouveau  pape  Innocent  XIII  fit 
examiner  par  des  commiffaires  du 
fucrc  collège  , la  conduite  de 
leur  confrère,  aeeufé  d avoir  été 
d’intelligence  avec  le  Turc,  pour 
inq  iéter  quelques  puiflances  chré- 
tiennes. Alberoni  fut  enferme  un  an 
chez  les  Jcfuites.  S’ctant  retiré 
quelque  temps  après  dans  fa  pa- 
trie, il  y établit  un  féminaire, 
fit  élever  à les  frais  tous  les  bâ- 
timens  qui  étoient  immenfes , 8c 
acquit  des  fonds  convenables  pour 
un  tel  établiffement.  Comme  il 
réuniffoit  à ces  fonds  ceux  qu’il 
dccouvroit  avoir  été  ufurpés  fur 
le  clergé  dans  le  voifinage  de 
Platfance  , les  Plaifantins  ne 
voyoient  pas  fon  féminaire  de  bon 
oeil.  Dans  la  campagne  de  1746 , 
cet  édifice  devenu  le  point  d’at- 
taque 8c  de  défenfe  entre  trois 
formidables  armées , fut  foudroyé 
à fes  yeux  par  toute  l’artillerie 
Efpagnole  8c  Génoifc.  L'efprit 
remuant  de  ce  cardinal  ne  le 
quitta  pas.  On  connoit  l'cntrc- 
pnfe  qu'il  forma  fur  la  petite  ré- 
publique de  Saint  - Marin  , vers 
lan  1750,  pendant  fa  légation 
dans  la  Romagne  : elle  ne  lui 
reuffît  pas  plus  que  celles  qu’il 
avoit  tentées  fur  des  états  plus 
putffans.  Benoit  XI P difoit,  en 
comparant  fes  anciennes  opéra- 
tions avec  ce  peut  projet  : Albe- 
roni rcffcmblc  à un  gourmand  qui , apres 
avoir  bien  dîné , aurait  envie  d'un 
morceau  de  pain  bis.  Ce  prélat  in- 
quiet 8c  intrigant , mourut  le  26 
Juin  17ÇZ,  âgé  de  87  arts  , avec 
la  réputation  d’un  grand  politique 
8c  d’un  miniftre  aufii  entreprenant 
5c  suffi  ambitieux  que  Richelieu , 
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suffi  Couple  & suffi  adroit  que 
Ma\arin  ; mais  plus  inconfieféré  , 
plus  chimérique  que  l'un  & l'autre. 
JDnc'os  prétend  qu’on  a beaucoup 
trop  exalté  fon  génie-  « Alberoni , 
» dit-il  , pour  établir  un  équilibre 
•>  & une  paix  durables , commence 
» par  allumer  un  incendie , fans 
(■  avoir  les  moyens  nt  les  forces 
« fuffifante:  pour  exécuter  fes 

h projets.  Tel  eft  cet  Alberoni  , 
» qu’on  a cherché  à donner  pour 
i.  un  grand  homme  ; titre  qu  on 
«‘déféré  trop  légèrement  aux  hom- 
>•  mes  extraordinaires , & qu’ils 
» ne  doivent  qu’à  des  écrivains 
>>  nés  dans  la  clarté  moyenne  qui 
« eft  la  victime , & porte  le  far- 
« deaii  des  grandes  entreprit. s.  Le 
» grand  homme  cil  celui  qui , pour 
» des  objets  grands  & utiles  , pro- 
*'  portionne  les  moyens  aux  cn- 
« treprifes  , les  couronne  par  les 
« fuccès , & peut  s'applaudir  des 
« événemens  , puifqu'il  a fu  les 
» prévoir  , les  préparer  & les  ma* 
« nier.  Albtroni,  né  dans  la  pouf- 
« fi  ère , s’élève  par  fon  efprit  , & 
« parvient  à une  des  plus  hautes 
« dignités  ; cela  n’cft  pas  d’un 
il  homme  commun.  Mais  il  en- 
” gage  fon  ma'trc  dans  une  guerre 
» rumeufe  , le  met  dans  la  nc- 
“ ceffité  de  faire  une  paix  forcée, 
•>  & finit  par  fe  faire  charter  lui* 
*•  mène  , pour  aller  a Rome  vivre 
••  dans  l'opulence  8c  dans  le  mé- 
« pris.  U fut  près  d’ètre  dégradé, 
»•  & ne  l'évita  que  par  l’intérêt 
« qu’ont  tous  les  cardinaux  de 
*•  rendre  la  pourpre  invulnérable 
« dans  ceux- pleines  qui  la  désho- 
« noient.  Voila  les  faits  ; que  le 
« lecreur  juge.  ••  Alberoni  conferva 
jufqu’à  fes  derniers  jours  fa  famé 
& fon  efprit.  Dans  la  converfation , 
il  fenoit  fouvent  la  parole , & 
el’une  maniéré  fi  aifée  & fi  vive 
qu’il  ajoutoit  encore  de  l’intérêt 
aux  faits  intéreffans  par  eux-mêmes. 
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Ses  récits  étoient  mêlés  d’italien  ; 
de  françois  , d’efpagnol , fuivant 
les  affaires  ou  les  perfonnes  ’ qui 
en  étoient  l’objet.  Quelque  ma- 
xime de  Tacite  qu’il  citoit  en  latin, 
venoit  ordinairement  à l’appui  de 
fes  réflexions.  Les  campagnes  où 
il  avoit  fuivi  Vendôme,  fon  mi- 
ntftcre  en  Efpagne,  & les  éve- 
nemens  courans , étoient  les  ob- 
jets les  plus  familiers  de  fes  en- 
tretiens. 11  n’aimoit  gueres  qu’on 
le  contredit  ou  qu’on  lui  réfiftàt. 
Lorfqu’en  1746  le  maréchal  de 
MaUlebois  vint  dans  le  Parmefan 
pour  y livrer  bataille,  un  fecrc- 
taire  refufa  de  1 introduire  dans 
l’appancmcnt  du  maréchal , fou* 
prétexté  qu'il  étoit  en  affaires. 
Mon  omi,  lui  répondit  fièrement 
le  cardinal  , en  ouvrant  lui-même 
la  porte  ,/".  cAe^  que  M.  de  Vendôme 
m:  recevoir  fur  fa  chaife-ptrcée  ; 8t  il 
entra.  On  a publié  après  fa  mort 
un  prétendu  T eft  ornent  politique, 
imprimé  fous  fon  nom,  & qui 
peut-être  n'eft  pas  indigne  de  lui  j 
(V.  y \ GouvtsT.)  mais  il  n’a  fait 
iilufion  à perfonne.  Jean  Roujfet 
a écrit  fa  Vit , en  un  vol.  in-n. 

ALBERT,  (St.)  né  en  Sicile, 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  Sc 
fut  canonifcpar  Sixte  IV  en  1426. 
Il  a Lifté  quelques  homélies  & des 
traités  de  morale  chrétienne. 

SovrtKAiNs. 

II.  ALBERT  1",  fils  de  l'em- 
pereur Rodolphe  de  Hapsbourg , 
& premier  duc  d'Autriche,  fut 
couronné  empereur  , apres  avoir 
remporté  une  victoire  fur  Adolphe 
de  Naff.iu , fon  compétiteur  , & 
l’avoir  percé  de  fa  main  en  U9S. 
Buniface  VIII  ne  voulut  pas  d’abord 
le  teconnoirrc.  Il  prit  pour  pré- 
texte , qu' Albert  avoit  aftaflioc  fon 
prédéceffeur,  juftement  élu , & que 
L femme  étoit  la  nicce  de  Fréderi ^ 


Digitized  by  Google 


A L B 

«l'Autriche  , excommunie  par  Clé- 
ment If'.  Albert  croyant  pouvoir 
fe  maintenir  par  des  alliances , 
s'unir  avec  Philippe  le  Pci , roi 
«le  France , 8c  maria  en  1 199  fon 
fils  aîné  Rodolphe  à Planche,  feeur 
de  ce  prince.  Alors  Bon’facc  Vlll 
ne  tarda  pas  à fe  réconcilier  avec 
Albert,  8c  le  reconnut  pour  lé- 
gitime empereur , en  fuppléant , 
difoinl , par  la  plénitude  de  fa 
paiffance  à ce  que  fon  éle&ion 
avoit  eu  de  défeélueux.  Il  lui 
offrit  même,  quelque  temps  après, 
la  couronne  de  France , qu  i!  fe 
garda  bien  d'accepter.  Albert  , 
quoique  reconnu  par  le  pape  & 
par  la  plupart  des  princes , ne 
laiiTa  pas  d'avoir  beaucoup  de 
guerres  à foutenir,  fur- tout  pour 
la  fucceffion  du  royaume  de  Bo- 
hème , qu’il  voulut  vainement 
faire  tomber  à Frédéric  fon  fils. 
Ce  fut  encore  fous  ce  prince  que 
fe  forma  la  république  des  Solfies. 
La  Suide  , quoique  dépendante  de 
la  maifon  d'Autriche  , avoit  con- 
fiervé  quelques  privilèges  : Albert 
voulut  les  lui  crcr.  Les  gouverneurs 
qu'il  avoit  établis,  traitoirnt  fi 
durement  le  peuple , qu'il  fe  ré- 
volta. Albert  fe  préoatoit  à la  ré- 
duire, lorfquc  fon  propre  neveu, 
Jean  duc  de  Suabc  , dont  il  re- 
tenoit  le  patrimoine,  le  tua  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  la  Rude, 
près  de  Vmdefch  en  Argow  , l’an 
130S  , 8c  rentra  dans  fes  biens. 
Albert  avoit  régné  environ  dix  ans, 
& il  laida  de  limpératricc  EUfabeth 
cinq  garçons  8c  fix  filles.  Ce  prince 
joignoit  l'habileté  à la  valeur. 
Mais  le  défir  d'établir  fa  nom- 
brçufe  famille , & d’augmenter  par 
des  acquittions  la  puidance  6c  les 
richcdes  de  fa  maifon  , lui  fit 
commettre  quelques  injuftices.  Il 
fe  fit  peu  aimer  de  fes  fujets , 6c 
£1  alarma  fes  voifins. 
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HL  ALBERT  H,  dit  U Gray* 
Si  le  Maonasime  , naquit  en 
1 394  d'Albert  d'Autriche  IVe  du 
nom.  Gendre  de  l'empereur  Sigif- 
momi , il  monta  apres  lui  fur  le 
trône  impérial  d'Allemagne  le  1" 
Janvier  14^8.  Il  avoit  été  élu 
roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie. 
On  lui  difputa  la  première  cou- 
ronne. Les  Callifiins , branche  des 
Hudites , la  donnèrent  à Cafimir 
frire  du  roi  de  Pologne  : il  fallut 
combattre;  l'armée  de  l’empereur 
commandée  par  Albert  YAchUle, 
qui  fut  depuis  clefleur  de  B.an- 
debourg  , adura  par  fes  viéloire* 
le  trône  qu'on  difputoit  à Albert  II, 
Ce  prince  fignala  le  commence- 
ment de  fon  empire  par  une 
grande  diète , tenue  à Nuremberg  : 
on  y réforma  l'ancien  tribunal 
des  Audrcqucs  ; on  abolir  l'an- 
cienne loi  Veimique,  appelée  le 
jugement  fecr.t , par  laquelle  oncon- 
damnoit  un  homme  à mort  fans 
qu'il  en  fût  inftruit.  On  divifa 
l’Allemagne  en  quatre  parties , 
nommées  Cercles  , Bavière  , Rhin  , 
Suabc  8c  'VFcftphalic.  Albert  fe  dif- 
pofoir  à s'oppofer  aux  dévafta- 
tions  des  Turcs  8c  des  Tartares , 
qui  ravageoient  les  frontières  de 
la  Hongrie . lorfqu’il  mourut  le 
17  OéFohre  1439,  la  féconde  an- 
née de  fon  empire.  Sa  mort  fut 
cauféc  par  un  excès  de  melon. 
Sa  douceur  , fa  génerofite  pro- 
mettoient  beaucoup  ; mais  ayant 
régné  très-peu  de  temps  , il  ne 
put  rétablir  les  affaires.  Il  favo- 
rifa  le  concile  de  Bâle  , 8c  fit 
exécuter  fes  décrets  en  Allemagne. 

IV.  ALBERT,  archiduc  d'Au- 
triche , gouverneur  , puis  fouve- 
rain  des  Pays-Bas,  né  en  1559, 
ctoit  le  fixième  fils  de  l’empereur 
Maximilien  11  Sr  de  Marie  A Autriche. 
Il  fut  diftiné  à l églife , 8c  d'abord 
cardinal  & archevêque  de  Tolède. 
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On  lui  donna  en  1583  le  gou- 
vernement de  Portugal , Sc  fa 
condu  te  plut  tellement  à Philippe 
11  , roi  d’Efpagne , qu’il  le  nomma 
gouverneur  dcsi’ays-Bas.  Il  arriva 
â Bruxelles  ai»  mois  de  Février 
1596;  peu-aprc\i!  prit  la  ville 
de  Calais , puis  Adres , 8c  enfuite 
Huift , qui  fe  rendit  le  1 8 Août 
de  la  même  année.  Portocarrero , 
gouverneur  de  Dourlens,  furprit 
Amiens  le  11  Mars  1597  -,  mais 
le  roi  Henri  JF  s'en  refiaific  le  3 
Septembre  fuivant.  Albin  renonça 
à la  pourpre  Romaine  , pour  epou- 
fer  en  13  98  Eli/dbeth-Claire  Î- ver- 
nit d'Autriche , fille  de  Philippe  11 
8c  d'Ei\jbah  de  France.  Cette 
princelîe  lui  porta  en  dot  les 
Pays-Bas  catholiques  St  la  Franche- 
Comté.  La  paix  entre  la  France 
& l’Efpagne  , conclue  a Vervius, 
lui  fit  renouveler  la  guerre  contre 
les  Hollandois.  Il  y eut  une  ba- 
taille donnée  le  1 Juillet  1600, 
près  de  Nieuport.  L'archiduc  tua 
d'abord  huit  ou  neuf  cents  hommes 
chargés  de  la  garde  du  pont , & 
fans  tailler  reprendre  haleine  à 
fes  foldats,  il  alla  affronter  fes 
ennemis  : mais  le  comte  Maurice 
de  NjJfau  le  reçut  vigoureufement 
8t  le  défit.  Quelque  temps  après , 
Albert  fit  albéger  Oftende , qui 
ne  fut  prtfe  que  le  al  Septembre 
1604.  Ce  fiége  fi  mémorable  dura 
trois  ans  , trois  mois  8c,  trois 
jours  ; & Albert  n’eut  pour  fruit 
de  fa  viêloire  qu'un  monceau  de 
cendres,  qui  avoit  coûté  la  vie  à 
plus  de  cent  mille  hommes , des 
fommes  iinmcnfes  , la  perte  de 
deux  villes  confidérables  : car 
Maurice  pendant  le  fiége  avoit  pris 
l'Eclufe , Grave  & quelques  autres 
places.  L'archiduc  fongea  à la 
paix  ; elle  commença  par  une 
trêve  de  huit  mois  en  1607  , & 
continua  par  une  autre  de  douze 
ans  en  1609.  Il  employa  ce  temps 
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à policcr  fes  provinces,  où  fa 
bonté  8c  fa  douceur  lui  avoient 
gagné  le  coeur  de  tout  le  peuple. 
Il  mourut  fans  poftérite  en  1611, 
à 61  ans. 

V.  ALBERT  , le  Courageux , 
duc  de  Saxe , gouverneur  de  Frife 
en  1494  , fe  rendit  iltufire  par  fa 
prudence  Sc  fes  exploits  fous  l’em- 
pereur Maximilien  I , 8c  mourut 
le  13  Septembre  1500.  C’ell  le 
père  di  George  de  Saxe , qui  fut 
l’un  des  plus  grands  protecteurs  de 
Luther. 

VI.  ALBERT  I",  1 'Ours,  fils 
à’Othon  prince  d'Anhalt , fut  chéri 
de  l’empereur  Conrad  111,  qui  le 
fit  rfiurquis  6c  éleéleur  de  Brande- 
bourg, vers  l’an  iijo,  a la  place 
de  la  maifon  de  Seadcn  , alors 
éteinte.  La  marche  de  Brandebourg 
n'étoit  prefque  qu  une grandcforci : 
Albert  la  fit  défricher  , 8c  bâtit  des 
villes,  des  églfcs  8<  des  colleges. 
Il  mourut  le  18  Novembre  en 
1 168,  avec  1 eftime  de  tous  les 
princes  d'Allemagne.  ( Foy.  l’art. 
Prusse  dans  les  Tabler  Chro- 
nolnii,  ter.  ) 

VII.  ALBERT  V,  duc  de  Ba- 
vière , fils  de  Guillaume  1F  duc 
de  Bavière  8c  de  Monaco,  naquit 
en  1 ç 28  8c  fuccéda  à fon  père  en 
1550.  11  mérita,  par  fes  vertus 
8c  fa  bienfaifance,  le  fumom  de 
Magnanime.  En  1 5 3 6, il  préfidapour 

I empereur  la  dicte  de  R tisbonne. 

II  avoit  epoufé  en  1544,  Anne 
d' Autriche,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand 1 , 6;  il  mourut  a 1 âge  de 
jo  ans  en  1579  : il  établit  un 
cabinet  d'antiques  8c  de  médailles, 
ainfi  qu'une  bibliothèque  publique 
8c  prccieufc  dans  fes  états.  11  fut 
politique  fage,  prince  économe; 
il  potlcda  des  lumières  8c  les 
vertus  domefiiques. 

VIII.  ALBERT  VI , duc  de  8a- 
vière , né  en  1584,  8c  mort  à 
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Munich  en  1666  , fe  diftingua  par 
fa  piété  6c  par  fon  érudtion.  On 
a de  lui  un  livre  fur  le  mariage 
des  Piètres. 

S AV  as  s. 

IX.  ALBERT  ou  Adeibert  , 
fait  archevêque  de  Mayence  par 
l’empereur  Henri  V , s’unit  avec 
plusieurs  princes  d'Allemagne  con- 
tre fon  bienfaiteur.  Cet  évêque 
ingrat  6c  remuant  fut  enfermé 
pendant  quatre  ans , & n’obtint  fa 
grâce  que  pour  fe  révolter  encore 
contre  le  prince  qui  lui  avoit 
pardonné.  Calixie  11,  avant  ex- 
communié Henri  V , Albert  prit  les 
armes  contre  lui , battit  fes  trou- 
pes , 8c  ne  voulut  pas  fe  foumettre 
a fon  fouverain,  qu'il  n’eût  re- 
noncé aux  inveftitures  par  la 
croffe  , & à nommer  aux  bénéfices 
ceux  qu’il  devoir  invertir  par  le 
feeptre.  Ce  prélat,  dont  le  carac- 
tère étoit  mêlé  d'ambition  Si  de 
zele  , mourut  le  13  Juin  1137. 

X.  ALBERT,  ftimommé  te 
Grand , non  parce  qu'il  naquit 
dans  un  fiècle  où  les  hommes 
ctoicnt  petits  , comme  le  dit  un 
écrivain  célèbre,  mais  parce  que 
fon  nom  de  famille  étoit  Gruvt 
cjiti  fignifie  Grand  en  hollandois, 
étoit  né  à Lawingen  en  Suabe 
l’an  1205  , d'une  famille  illurtrc. 
Il  entra  chez  les  Dominicains , 
où  il  ftit  provincial.  Le  pape 
Alexandre  IV  , qui  connoirtoit  les 
fuccès  qu’avoit  eus  Albert  à Fri- 
bourg , à Ratisbonne  , à Cologne , 
à Paris,  l'appela  à Rome  , lui 
donna  l’office  de  maître  du  facré 
palais  , St  quelque  temps  après 
l'évêché  de  Ratisbonne  ; mais  il 
ne  le  garda  que  trois  ans , pen- 
dant lcfquels  il  veilla  avec  foin 
au  temporel  & au  fpirituel.  11 
renonça  à la  ctoflè  , pour  vivre 
dans  fa  cellule  en  rtmple  religieux. 
11  n'interrompit  fa  retraite  de  Co- 
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logne  que  par  fes  leçons  pu- 
bliques , où  quantité  d’hommes 
illuftres  fe  formèrent,  & entr’au- 
tres  Y Ange  de  l'Ecole:  ( Voye^  IV. 
Thomas.)  Le  pape  Grégoire  X 
lappella  au  concile  général  tenu 
à Lyon  en  1174.  11  mourut  le 
15  Novembre  1182 , a Cologne, 
âgé  de  77  ans.  Ses  Ouvrages . de 
l’édition  de  Lyon  de  l’an  1651  , 
font  en  11  gros  vol.  in-fol.  Le 
pere  Jammi  Dominicain  fut  l’édi- 
teur des  ouvrages  d'Albert  le  Grand. 
Il  y inféra  des  traités  qui  ne 
font  pas  de  lui  , 6c  en  omit 
d’autres  tpii  lui  font  attribués. 
On  appliqueroit  avec  jufteffe  à 
Albert  ce  que  Cicéron  difoit  d’un 
auteur  volumineux  , qu'on  aurait 
pu  brûler  fon  corps  avec  fes  j euls 
écrits.  La  plupatt  ne  roéritoient 
guères  un  autre  fort.  *■  Je  lailfe, 
» dit  Fleury , à ceux  qui  ont  lu 
» plus  exactement  cet  auteur , à 
•’  nous  montrer  ce  qui  lui  a fait 
« mériter  le  nom  de  Grand.  Voici 
» le  peu  que  j’y  ai  remarqué. 
••  Daus  les  trois  volumes  de  Vhy- 
" fique , il  cite  toujours  Arijlote , 
» 8c  les  Arabes  qui  l’ont  com- 
•«  menté  : il  s’arrête  aux  anciens 
nPhyliciens  , qu 'Arijlote  a com- 
•'  battus , dont  les  écrits  font  per- 
» dus  , 6c  les  opinions  oubliées. 
» Il  fuppofe  toujours  les  quatre 
» F.lcmens,  6c  les  quatre  qualités, 
le  chaud,  le  froid,  I c fcc  8t  1 hu- 
re mide  ,-  fit  met  fouventpour  pnn- 
» cipes  des  proportions  qui  ne 
■>  font  ni  évidentes  par  ctlcs- 
» mêmes,  ni  prouvées  d’ailleurs. 
« Parlant  du  ciel , il  fa't  voir  peu 
» de  connoiflanee  de  l’aftronomie, 
« il  fuppofe  les  influences  des  af- 
>>  très , S:  parle  de  l aftrologie  jtuli- 
•>  ciairecomme  d’une  vraie fcience, 
«<  fans  la  blâmer  : d'ailleurs  même 
« il  la  mêle  à la  politique.  A 
» l’occafion  des  métcores,  il  fait 
» voir  fon  peu  de  connoiflanee 
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» de  la  géographie  ; encore  ail- 
»>  leurs  il  met  Byfance  en  Italie 
" avec  Tarente.  Parlant  des  mi- 
” nér.  ux , il  attribue  aux  pier- 
•>  renés  des  vertus  femblables  à 
“ celles  de  l'aimant,  fe  fondant 
>■  fur  des  expériences  qu'il  ne 
» prouve  point , & cherche  cn- 
» fuite  les  caufes  de  ces  vertus. 
*•  11  donne  Couvent  des  étymolo- 
» gies  abfurdes  , voulant  expliquer 
» les  noms  grecs  fans  favoir  la 
» langue  : ce  qui  lui  cil  commun 
« avec  la  plupart  des  Docteurs  du 
» même  temps.  » Ses  Ouvrages 
font  de  longs  commentaires  (ur 
saint  V^nys  l'Arcopagtte . fur  le 
Maitrc  dos  Sinttncts  , dans  lef- 
qu.ls  il  peut  y avoir  quelque 
chofe  de  bon  ,*  mais  uuel  homme 
auroit  le  courage  de  lire  it  vol. 
in-toi  , pour  ne  recueillir  que 
quelqu  s penlces  jott:s,  noyées 
dans  un  fatras  de  r.ifonnemens 
alcmhiqués  St  revêtu  d’un  latin 
grofficr  ? Aiben  etoit  recomman- 
dable comme  religieux  St  comme 
évêque  ; mjis  il  ne  l cft  guercs 
comme  auteur.  11  étendit  la  Lo- 
gique au-dela  de  fes  bornes , en  y 
mêlant  mille  fubtilités  barbares 
& beaucoup  de  chofes  étrangères. 
Au-lieu  de  la  regarder  comme  la 
porte  de  la  Philofophic,  il  en  fit 
un  vafie  labyrinthe  où  un  homme 
erreroit  toute  fa  vie  fans  trouver 
une  ili'ue  . . . . On  a dit,  & des 
écrivains  crédules  le  répètent  en- 
core , qu  Albert  le  Grand  avoit  fait 
une  tête  d'airain,  qui  répondoit 
fans  héfiter  à toutes  les  queftions  ; 
comme  fi  une  tête  artificielle 
pouvoit  faire  des  raifonnemens 
fuivis  ! A cette  fahle  on  en  ajoute 
une  autre  auflï  ridicule.  On  ra- 
conte qu'un  jour  des  Rois , 
Albin  changea  l'hiver  en  été , 
pour  mieux  recevoir  Guillaume , 
comte  de  Hollande  & roi  des 
Romains , qu'il  avoit  invité  à dî* 
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ner.  Ce  qui  veut  dire  apparemment 
qu'il  lui  fit  fercir  des  fleurs  !e 
des  fruits  confervcs  : image  de 
l’étc  , que  des  imbécilles  ont 
prife  à la  lettre  ....  On  lui  a 
attribué  de  ridicules  Recueils  de 
Secrets,  auxquels  il  n’a  pas  eu  la 
moindre  part.  Tel  cft  entr'autres 
celui  qui  parut  à Amflerdam  in-t  2 , 
en  165  5 , fous  ce  titre  : Dt  fecreùt 
Mulierum  Cr  Naturel , & qu’on  croit 
être  de  Henri  de  Sa*onLs  , l'un  de 
fes  difciples- 

Xh  ALBERT  de  Florence,  lit- 
térateur  du  13'  fiécle , fe  trou- 
vant en  ptifon  pendant  les  trou- 
bles de  fa  pattie  , s y confola  de 
la  perte  de  fa  liberté  , en  tra- 
duifant  en  italien  les  confolaùons 
philosophiques  de  Boëce. 

XII.  ALBERT  de  Padoue,  cé- 
lèbre prédicateur  Auguftin  , cft 
mort  a faits  en  1318  , apres 
avoir  publié  de  longs  Commen- 
taires fur  les  livres  faims. 

XIII.  ALBERT,  général  des 
Fxancifcains , étoit  Allemand  fui- 
vant  quelques  auteurs  , 6c  de 
l’ife  en  Italie,  fuivant  d'autres.  Il 
a laifTé  une  ehrunitjue  hiftorique 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de jufqu'cn  1230,  temps  où  il 
vivoit.  Rcinar-ileineeeio  l'a  publiée 
en  15S7  avec  des  notes. 

XIV.  ALBERT  ou  AlsLre  , 
( Erafmc  ) naquit  près  de  Francfort. 
Luther  fut  fon  maître  dans  l'aca- 
demie de  Wittemberg  , où  il  fut 
reçu  docteur  en  théologie.  C'ell 
lui  qui  recueillit,  dans  le  livre 
des  Conformités  de  S,  François  avec 
/•  C. , les  ahfurditcs  & les  ineptie* 
les  plus  remarquables,  pour  en 
compofer  le  livre  connu  fous  le 
titre  à'  Alcoran  des  Corde  lias,  II  fit 
imprimer  ce  recueil  en  allemand 
l'an  1 ; 3 1 , fans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur , puis  en  latin  à 
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tfittemberg  en  1541  in-40  ; St  il 
T'intitula  Aleoran , parce  que  lej 
Francifcaini  de  Ion  temps  efti- 
moient  autant  les  Conformités , que 
les  Turcs  leur  Alcotan.  Luther  ho- 
nora d une  préface  la  compilation 
de  fon  difciple.  Conrad  Badius 
l'augmenta  d'un  fécond  livre,  la 
traduifit  en  françois,  3c  l’impiiina 
en  1556,  un  vol.  in-tî;  puis  à 
Genève  en  if  do,  en  1 vol.  in-tz. 
La  dernière  édition  de  cet  ou- 
vrage lingulier , eft  celle  d’Amf- 
terdam  en  1734,  eu  a vol.  in-11, 
avec  des  ligures:  ( Voy.  Ai.bizi.) 
On  a encore  d Albert  : Judieium  de 
fpong'â  Erajmi , St  plulietirs  autres 
ouvrages  en  latin  St  en  allemand. 
Albert  étoit  prédicateur  ordinaire 
de  Joachim  II , électeur  de  Bran- 
debourg. 11  étoit  à Magdebourg 
pendant  le  liège  de  cette  ville 
en  1 j 5 r,  8t  il  mourut  à Newbran- 
debourg  dans  le  Mcclilcnbourg. 

ALBERT,  Vcy.  Alberic. 

ALBERT  GIRARD,  Voy.  Gi- 
rard, n“  II. 

ALBERT  DURER,  V.  Durer. 

1.  ALBERT,  (Charles  d’)  duc 
de  Lu  r sts  , né  en  1378  , à 
Mornas  dans  le  comtat  Vcnaiflin , 
fut  le  premier  de  fa  famille  qui 
s'établit  à Paris.  Ses  ancêtres  les 
Albert i avoient  fixé  leur  féjour 
dans  le  comtat , apres  avoir  quitté 
Florence , où  leur  nailfance  , leur 
Crédit  St  leurs  riche  lie;  excitèrent 
la  jaloufie  , S(  causèrent  une  ré- 
volution. Le  jeune  Cadenct , ( car 
c'étoit  le  nom  qu’il  portoit  alors ,) 
fut  page  3c  gentilhomme  ordinaire 
de  Louis  XI II.  11  gagna  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince,  en  dreffjnt 
des  pigrièchcs  à prendre  des  moi- 
neaux. De  Luynet  perfuada  à fon 
maître  de  fc  défaire  du  maréchal 
d 'Attire,  qui  lui  avoir  procuré 
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le  gouvernement  d'Ambuife.  Il 
fut  mis  en  1617  à la  tête  des 
affaires  de  l'état,  après  la  more 
fun.fte  de  fon  bienfaiteur  ; Sc 
n’eut  point  home  de  fe  faire  don- 
ner la  confifcation  de  fes  biens. 
Quatre  ans  après , il  reçut  l'épée 
de  connéiable  le  il  Avril  i6îit 
en  preftnee  des  princes  du  fang 
& de  tous  les  grand,  du  royaume, 
font  fa  toir , diloi:  Mayenne  , ce  que 
pejoit  une  épée.  Oa  fe  régla  , pour 
le  cérémonial , fur  ce  qui  s’écoit 
pratiqué  lorfque  Charles  d A lires 
tut  fait  connétable  par  Charles  VI. 
La  conformité  des  noms  d'Albert 
St  à'Albret  llattoit  la  vanité  de  ce 
favori  , qui  croit  au  plus  haut 
point  de  puifTance.  On  afficha  a 
la  porte  où  le  nouveau  mimfire 
Iogcoit  avec  fes  deux  freres  a 
A l’ Hôtel  des  trois  Rois.  Louis  XIII 
quelque  temps  apres  fe  dégoûta 
de  lui.  11  l'avoit  élevé  par  ca- 
price ; par  un  autre  caprice,  il 
devint  jaloux  des  honneurs  qu'on 
lui  rendoit.  Voyant  un  ambuGa- 
deur  qui  alioit  chez  le  conné- 
table : Il  s’en  va  , dit-il,  à i’ au- 
dience du  roi  Luynes.  Le  favori  , 
averti  des  difeours  du  monarque  , 
paru:  s’en  inquiéter  fi  peu  , qu'il 
difoit  devant  tout  le  monde  : J'ai 
fu  gagner  fes  bonnes  grâces  , je 
J'aurai  bien  les  ccnjcrvtr.  Il  tfi  bon 
de  temps  en  temps  que  je  lui  donne  <le 
petits  chagrins  ; cela  réveille  l'am'tié , 
Pour  mieux  fubjuguer  Louis  Xlll , 
il  l'occupa  contre  les  Huguenots. 
On  porta  les  armes  comte  eux 
en  1611.  De  Luynes  , qui  avoit 
fort  à cœur  d’bumtlier  ce  parti, 
St  qui  fut  le  premier  a confetUcr 
de  l'abattre,  fe  fatfit  de  toutes 
leurs  places , depuis  Saumnr  jus- 
qu'aux Pyrénées  : mais  il  échoua 
devant  Montauhan.  Il  mourut  la 
même  année  , d'une  fievre  pour- 
prée , au  camp  de  Longueville 
près  ie  Monheur,le  15  Décembre, 
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âgé  de  43  ans.  Ses  équipages 
fit  Tes  meubles  furent  pilles  avant 
qu'il  eût  rendu  l'cfprit , & il  ne 
relia  pas  un  drap  pour  l’cn- 
fevelir.  L'abbé  Ruccelai , & un 
nommé  Contadc , eurent  la  géne- 
rofué  de  donner  ce  qu'il  fallut 
pour  embaumer  fon  corps.  C'eft 
du  moins  ce  que  rapportent  plu- 
fieurs  htfloricns  ; quoiqu'il  foit 
peu  probable  que  le  maréchal  de 
Chaulncs  & le  duc  de  Luxembourg , 
frères  du  connétable,  l’aient  laiUc 
fans  fccours.  Quoi  qu’il  en  foit, 
on  tranfporta  fon  corps  à Maillé  , 
bourg  à deux  lieues  de  Tours; 
érigé  le  14  Novembre  1619  en 
duchc-pairie  fous  le  nom  de 
Lstynes , où  il  fut  inhumé-  Ainfi 
ce  favori  , qui  avoit  régné  avec 
tant  d’empire  , mourut  aban- 
donné de  fes  créatures , allez  peu 
regretté  de  fon  maitre , & hai  du 
peuple  qu'il  n'avoit  pas  foulage. 
C'étoit  un  cfprit  Toupie  & rufé. 
Sa  famille  a fubfiilé  dans  les  ducs 
de  Chevrtufe  fie  de  Chaulncs , 

11.  ALBERT  , ( Honoré  n’  ) 
duc  de  Ch  au  ln  es  , dut  fa  for- 
tune a fon  aine  le  duc  de  L.ynts, 
qui  lui  fit  époufer  en  1619  la 
riche  héritière  Charlotte  d' Ailla, 
comtefle  de  Chau/nes.  11  fut  fait 
maréchal  de  Fiance  en  1610  , & 
l’année  d'après , duc  & pair  : ce 
fut  une  daufe  de  fon  contrat  de 
mariage.  Une  autre  condition  fut , 
que  tous  les  enfans  perteroient 
le  nom  & les  armes  de  la  fa- 
mille de  leur  mère.  Après  la  mort 
du  connétable  de  Luynes  , le  ma- 
réchal de  Chau/nes  fe  foutint  par 
fes  biens,  par  fes  alliances,  fie 
par  fon  afliduité  à faire  fa  cotir 
au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  minülrc 
lui  fit  donner  le  gouvernement 
delà  Picardie  en  1633,  fit  trois 
ans  apres  le  commandement  d’une 
petite  armés  pour  defendrç  cette 
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frontière.  Des  trois  maréchaux  de 
France  qui  firent  le  liège  d'Arras 
en  1640,  de  Chaulnes  croit  le  plus 
ancien,  fit  celui  en  qui  le  car- 
dinal avoit  le  plus  de  confiance. 
C’étoit  aufii  le  plus  vigilant  fit 
le  plus  modéré.  Les  deux  autres 
étoient  Châtillon  fit  la  Meillcraye. 
11  mourut  le  30  Octob.  1649, 
à 69  ans. 

111.  ALBERT,  ( Jofeph  D’)de 
Luynes , prince  de  Gtimberghen, 
futambailadeurde  l’empereur  Char- 
les y 11  en  France  , 8t  mourut  en 
1758,  âge  de  87  ans.  11  avoit 
cultivé,  en  homme  du  monde, 
un  goût  affez  vif  pour  les  lettres  , 
court, 1 élu  des  fa  jeuneffe.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  différentes 
Pièces  de  littérature  , contenant 
Timandrt  lr.fi mil  par  fon  gin’e,  8c 
le  Songe  d'Alcibiade,  I7j9,in-S°. 

ALBERT ANO , de  Brefce , juge 
8t  gouverneur  de  Gavardo  pour 
l’empereur  Frédéric  II , fut  mis  en 
prifon  pendant  les  troubles  poli- 
tiques qui  agitoient  alors  l’Italie. 
Dans  fa  captivité,  il  compofa  di- 
vers ouvrages  fur  l’amour  du  pro- 
chain , fur  l’art  de  parler  & de  fe 
taire  , fur  les  motifs  de  eonfolativn 
dans  l’infortune.  Ces  trois  mites 
furent  imprimés  long-temps  après 
la  mort  de  l’auteur  par  les  foins 
de  Bjftien  de  Rojfi  , à Florence 
en  t6to. 

ALBERTET,  mathématicien  8c 
poète  Provençal  , né  à Sifteron  , 
ix  mort  à Tarafcon  , vivoit  dans 
le  xiii'  fiècle.  Il  eut  une  Dame 
de  fes  pinflcs  , fuivant  la  coutume 
de  fon  fiècle , 8c  fit  toute  fa  vie 
des  vers  pour  elle.  En  mourant  , 
il  laiffa  fes  vers  à un  de  fes  amis, 
pour  les  remettre  à fa  maitrelTei 
mais  cet  infidèle  ami  les  vendit  à 
tin  rimailleur  d’Uzès  , qui  les 
publia  fous  fou  nom.  Ce  p'agiat 
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ayant  été  découvert,  le  plagiaire 
tut  fouetté  : c'étoit  alors  la  peine 
de  ces  larcins  littéraires. 

I-  ALBERT1 , ( Léandrc  ) Bolo- 
nois , fut  provincial  des  Domini- 
cains , parmi  lefqucls  il  s'appliqua 
à faire  fleurir  la  fcience  & la 
piété.  11  a publié,  1°  Une  Hijluire 
des  hommes  itluflrcs  de  fort  ordre , 
1317,  in-fol.  a"  Une  Deferiptiuti 
de  l’Italie,  1596,  in-4.0  pleine 
de  recherches  & de  contes.  30 
Quelques  Pies  particulières.  40  L ’ Hif- 
toire  de  Bologne  , fa  patrie  , im- 
primée avec  les  cinq  livres  d'addi- 
tions de  Caceianemiei  , Bologne 
in-4.0  11  mourut  en  j j 51 , à 74 
ans.  Kiriandcr  a traduit  en  latin 
fa  Defcription  de  1 Italie. 

II.  ALBERTI , ( André  ) eft  au- 
teur d’un  Traite  de  PerjpcSire,  im- 
prime en  1670,  in-fol.  en  latin  , à 
Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut  cflimé 
dans  fon  temps. 

III.  ALBERTI,  (Jean)  fur- 
nommé  R'idmanjladiut , jurifeon- 
fultc  Allemand  très  • lavant  dans 
les  langues  Orientales  au  xvt‘ 
ficelé , donna  un  dirigé  de  l Aleoran 
avec  des  notes  critiques  : ouvra- 
ge qui  lui  mérita  le  titre  de  chan- 
celier d’Autriche  6c  de  chevalier 
de  S.  Jacques.  Il  publia  in-.;”, 
en  1556  , un  Nouveau  Tejhsment 
en  Syriaque  à l'ufage  des  Jaco- 
bites  , aux  dépens  de  l’empereur 
Ferdinand  /.On  n’y  trouve  point 
la  ic  Epitre  de  St.  Pierre  , la  a* 
& 3'  de  St.  Jean  , celle  de  Sr. 
Jude , ni  V ApocalypJ e.  On  n’en 
tira  que  mille  exemplaires , dont 
l’empereur  garda  500  ; les  autres 
pafsèrent  en  Orient.  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  beau,  ni  tie 
mieux  proporttonmé  , dit  Simon  , 
que  les  caractères  de  cette  édition, 
li  comppfa  encore  une  0 ramena' r; 
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Syriaque,  dont  la  préface  eft  cu- 
rieufe. 

IV.  ALBERTI  ou  de  Aiber- 
tis,  ( Léon-Baptille)  archite&e, 
peintre  St  mathématicien  né  à 
Florence  en  1398,  d'une  noble 
St  ancienne  famille , furnommé 
par  quelques  écrivains  le  Vitruvc 
Florentin.  Après  avoir  reçu  à Bo- 
logne le  degré  de  docteur  en 
droit  civil  St  canonique  , il  fut 
ordonné  prêtre.  Le  Sacerdoce  ne 
l’empêcha  pas  de  cultiver  fa  feien- 
cc  favorite  , l’Architeélure.  Il 
bâtit  a Mantoue  la  grande  églife 
de  S.  André.  6 c à Rimini  celle  de 
S.  François.  A Florence , il  fut 
l’architefte  du  beau  palais  de 
Ruicdai , St  fe  fignala  par  d'autres 
ouvrages  du  même  genre  à Rome 
St  dans  d'autres  villes  d'Italie.  Il 
mourut  en  148;  , avec  la  répu- 
tation d’un  homme  modefte  , pa- 
tient St  défiméreffé.  11  fouffrit  les 
contradictions  de  fes  cenfeurs , 6c 
fc  fournit  avec  plaifir  aux  critiques 
de  fes  amis.  On  a de  lui  divers 
écrits  fur  la  peinture , la  fculp- 
ture  St  l’architeélure.  Son  ouvrage 
le  plus  confidérablc  Se  le  plus 
connu  eft  un  traité  De  Architec- 
ture1 , Jeu  de  re  eedlficatoriâ  , en  10 
vol.  dont  il  y a eu  plufteurs  édi- 
tions. Ce  livre , trop  loué  peut- 
être  par  fes  contemporains , eft 
encore  eftimé.  11  eft  en  latin;  le 
ftyle  en  général  eft  net  St  allez 
pur.  Son  Traité  fur  la  Peinture , 
en  trois  liv.  , a été  réimprimé  a 
la  fuite  du  Vitruvt  d'Amftcrdatn 
1649  , in-fol.  Il  a été  traduit  en 
italien  par  Domenichi.  Ses  (Euvres 
morales,  imprimées  à Venife  en 
1568,  in-4.0  °nt  de  même  été 
traduites  en  Italien  par  Cofme 
Eartholi.  Son  traité  de  la  J'eulpture 
fut  publié  à la  fuite  des  oeuvres  de 
Léonard  de  l'inc't , Paris  1631  in-8.® 
Soa  ILtmrmphiU  cil  un  ,'oëroe 
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en  profe  fur  l’an  d'aimer  , tra- 
duit en  françois  en  1334  & en 
1584.  Il  l'a  été  dernièrement  en- 
core dans  les  mélanges  de  litéraiure 
étrangère  publics  en  1783.  On  a 
encore  de  lui  une  comédie  inti- 
tulée : PuliJuxeos  qu 'Aide  - Manuce 
publia  en  1 5 SS  comme  l'ouvrage 
d'un  Ltpidus  , aoeien  poète  co- 
mique. L'auteur  l’avoit  cependant 
avouce  ; co  11'étoit  pts  fon  meil- 
leur ouvrage  : elle  cft  en  profe 
latine. 

V.  ALBERTI  , ( Jacques  ) de 
Bologne,  jurifconfulte  qui  vivoit 
vers  l’an  1410,  a écrit  un  Traité 
fur  les  différences  entre  le  droit 
canonique  & le  droit  civil.  On 
en  trouve  un  long  extrait  dans 
les  oeuvres  de  Barthole. 

VI.  ALBERTI,  (Louis)  né  à 
Padoue  en  1560  fe  fit  hcrmite  , 
de  l’ordre  de  St.  Augüftin , & de- 
vint profeffeur  de  théologie  dans 
la  célèbre  univerfité  de  fa  patrie. 
Il  a fait  imprimer  plufie'irs  traités 
latins,  fttr  la  prédcllination  & la 
réprobation  , fur  l’ouvrage  des  fut 
jours , fur  la  prtfence  icelle  &c. 
Il  mourut  en  1628. 

VIL  ALBERTI,  (Romain)  né 
dans  la  petite  ville  de  Borgo-San- 
Stpulcro  , fut  fecrctaire  de  l'aca- 
démie de  defiin  fondé  à Rome  en 
1593  par  peintre  Frédéric  Zuc- 
chéro  d'Urbin.  Albcrti  a écrit  l'hif- 
toire  de  l'origine  St  des  progrès 
de  cette  académie  , & un  traité 
de  l'excellence  de  la  peinture.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  compofé  fur 
l'invitation  de  l’académie  de  pein- 
ture de  Rome. 

VIII.  ALBERTI , (Jcan-Baptifta) 
né  à Savonne  dans  le  17e  ftècle, 
entra  dans  la  congrégation  des 
Nonunafques , St  publia  plufieurs 
ouvrages  dont  les  principaux  fout  : 
x“  Foifiu  factia  St  nu  raies  , en 
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italien  ; i°  Vie  de  St.  Mayeul , abbé 
de  Cluny , en  latin  ; 5"  Discerne 
fur  l’origine  & l’étabilfjement  du 
acadJmiei,  en  italien. 

IX.  ALBERTI  - AR1STOTILE, 
autrement  appelé  Riduiphe-Fiora- 
vente,  célèbre  mécanicien  , no  à 
Bologne , vivoit  dans  le  X v Ie 
fiècle.  On  attribue  des  chofrs 
étonnantes  à cet  artifte.  Il  tranf- 
porta  a Bologne , le  clocher  de 
Stc  Marie  dcl  Tcmpio , avec  tou- 
tes fes  cloches  , à une  diflancc  de 
33  pas.  Il  redreffa  dans  la  ville 
Ccnto  celui  de  l'églife  de  S.  Blaife, 
qui.penchoit  de  3 pieds  Et  demi. 
Appelé  en  Hongrie , il  conÜruifit 
un  pont  très- ingénieux  , fit  fit 
beaucoup  d'autres  ouvrages , dont 
le  fouverain  de  ce  pays  fut  fi 
fatisfait,  qu'il  le  créa  chevalier, 
lui  permit  de  battre  monnoic  Ce 
d’y  mettre  fon  empreinte.  Il  fut 
auffi  employé  par  J. an  Eafilc , 
grand  duc  de  Mofcovic  , a la 
confirtiélion  de  plufieurs  égli  es. 

I.  ALBERTINI,  ( Paul  ) ne  à 
Vcnifc  en  1430  , prit  l'habit  de 
Servile  St  devint  évêque  de  Tor- 
cello,  apres  s'être  difiingué  dans 
la  prédication  ; il  mourut  en 
1473  , laifiant  plufieurs  écrits 
latins  fur  la  connoijfance  de  Dieu, 
Foriginc  & Us  progrès  de  l’ordre  des 
Servîtes  ; enfin  une  explication  de 
plufieurs  paffages  du  Dante.  Pojje- 
vin  a fauflcmcm  attribué  dans  fon 
Apparat  facré  ces  deux  premiers 
ouvrages  à Pa-l  Nicolctti. 

II.  ALBERTINI,  (François) 
Calabrois , fe  démit  d'une  riche 
abbaye  pour  fe  faire  Jéfuite.  H 
mourut  en  1619.  Nous  avons  de 
lui;  1.  Une  Théologie,  en  2 vol. 
in-fol.  où  il  veut  concilier  la 
théologie  avec  la  phtlofophie. 
H.  Un  traité  De  Angeto  Cujlode. 
il  s'efforce  de  prouver  d is  ce 
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livre  que  les  animaux  ont  des 
Anges  gardiens. 

I.  ALBERTINO  , ( Edmond  ) 
minière  Calvinifte  de  Charen- 
ton  , né  à Chàlons-fur-Marnc  en 
I59j  > & mort  à Paris  le  5 Avril 
765 1.  On  a de  lui  un  traité  contre 
Y Euchatijlie , qui  fit  grand  bruit 
dans  le  temps.  11  fut  publié  par 
Blondel , Si  solidement  réfuté  dans 
l'ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  Foi.. 

II.  ALBERTINO,  (François) 
Florentin,  ne  au  commencement 
du  seizième  fiecle,  dédia  au  pape 
dûtes  II , un  Traité  fur  les  mer- 
veilles de  1 ancienne  et  de  la  nou- 
velle Rome  On  a encore  de  lui 
un  Eloge  hi ji  j ri  que  de  Florence  8c 
de  Savonne. 

A L B I , ( Hetlri  ) né  à Bolène 
dans  le  comiat  Venaiflin , prit 
l’habit  de  Jéfuite  en  1606.  Il  fut 
élevé  aux  charges  de  fon  ordre , 
dont  il  fe  fraya  la  voie . en  enfei- 
gnant  la  philofophie  8c  la  théo- 
logie. Il  mourut  à Arles  en  1659, 
apres  avoir  publié:  l.  U Hijloire 
des  Cardinaux  illu/ircs  qui  ont  été 
employés  dans  Us  affaires  d'Etat  , 
1653  , in-40,  livre  écrit  d'un ftyle 
pefant  , St  qui  ne  rachète  pas  l'on 
peu  d'élégance  par  fon  exaâi- 
tude.  II.  l'Iufieurs  Vies  particuliè- 
res , qui  méritent  la  même  cen- 
dure.  III.  L’ Ami-Théophile  Paroif- 
fial,  in-115  ouvrage  plein  d’em- 
portement, qu'il  oppofa  au  Théo- 
phile Patuffial...  Dupuys  , curé  de 
St.-Nizier  de  Lyon,  lui  répondit 
avec  la  meme  vivacité. 

ALBÏCANTE,  (Jean  Albert) 
poète  Milanois,  vivoit  au  milieu 
du  feizième  fièdlc.  11  eut  de  grandes 
querelles  littéraires  avec  Doni  8c 
Pierre  Arétin  ; mais  il  fe  récon- 
cilia enfuite  avec  eux.  Outre  beau- 
coup de  poefics  , Alôicarrtc  a laissé 
tme  Hi, luire  de  la  guerre  de  Pié- 
Tornt  /,  * 
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mont,  & une  Relation  de  l’entrée 
de  Charles  y à Milan. 

ALBICUS  , archevêque  de  Pra* 
gue,  avoit  cté  élevé  à cette  di« 
gnité  par  Sigijmond,  roi  de  Bo* 
heme.  11  fit  adtant  de  tort  à l'é- 
glife  par  fa  facilité  à l'égard  du 
l'héréfiarque  Jean  Hus  8c  des  au* 
très  difciples  de  WicUf , que  fort 
prédéccfïeur  Stineun  lui  avoit  fait 
de  bien  par  fa  vigilance  à s'op* 
pofer  aux  erreurs  de  cette  i'eùi 
dangereufe.  L’avarice  A'AlUcut 
étoit  fi  grande,  qu'il  ne  vouioit 
pas  même  confier  la  clef  de  fit 
cave  à qui  que  ce  fût.  Il  n’avoit 
pour  tout  domeftique  qu'tlne  vieille 
fervante , qu’il  tailfoit  mourir  de 
faim  ; 8c  il  n'ofolt  entretenir  des 
chevaux  pour  fon  Ufage , a caufd 
de  la  dépenfe  que  cela  lui  auroie 
occafionné.  Il  a compofé  trois 
traites  de  medecine  fous  les  titres 
ftlivans  : Praxis  medendi  ; Rcg  mcit 
fanitdtis  ; Reg  mtn  pcJïiUntitt  ; impri* 
més  a Leipzic  1484,  in-8°,  long* 
temps  après  la  mort  de  l'auteur. 

ALBIN  , Voy.  Albinus. 

1.  ALBIN  , ( Bernard  ) dont  It 
vrai  nom  étoit  ITcifs  , né  l'an  165  j 
à Deffaw  dans  la  principauté  d’An- 
halt , fut  un  des  plus  célèbres  mé- 
decins de  fon  temps.  Après  avoir 
reçu  les  honneurs  du  doélorat  en 
medecine  dans  l’univerfité  de 
Leyde , il  fé  mit  à voyager  dans 
les  Pays-Bas , en  France  et  en  Lor* 
raine.  A fon  retour.il  fut  nommé 
profeffeur  à Francfort-fur-l’Odcr 
en  1680  : puis,  l’an  1701  dans 
l’uni verfité  de  Leyde, où  il  mouruc 
le  7 Décembre  1711  , âgé  de  près 
de  69  ans.  Lclcéleur  Frédéric  d a 
Brandebourg  en  faifoit  beaucoup 
de  cas.  Il  lui  donna  un  canonicac 
à Magdebourg;  mais  ce  tncdeciri 
ne  pouvant  concilier  fa  place  da 
profeffeur  avec  celle  de  chanoine^ 
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il  remit  celle-ci  à un  autre , avec 
l'approbation  de  1 cîeûeur,  11  a 
compofé  un  grand  nombre  de 
Traités  fur  diverfes  maladies , dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  médecine  ancienne  8c 
moderne , de  M.  Cancre, 

II.  ALBIN,  ( Bernard-Sigefroi  ) 
fils  du  précédent , profeffeur  de  mé- 
decine a Leyde,  né  en  1683  , cft 
mort  en  1711  : il  s étoit  marié  , à 
l'âge  de  73  ans,  à une  jeune  fille. 
11  fut  fans  contredit  un  des  plus 
grands  maîtres  en  anatomie.  S étant 
appliqué  de  très-bonne  heure  à la 
diffeâion , il  fe  propofa  de  donner 
des  planches  des  mufcles  , imagina 
différent  moyens  de  déterminer 
plus  prccifément  leurs  attaches  , 
les  fit  defliner  par  les  plus  grands 
maîtres,  et  furpaffa  de  bien  loin 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  avant  lui. 
Les  fruits  de  fa  fagacité  furent  trois 
volumes,  ornés  de  figures  très- 
bien  gravées.  Le  premier  eft  une 
explication  des  Tables  anatomiques 
de  Bartheltmi  Euftathius  , 3 Leyde 
j -44,  in  fol.  Le  fécond  offre  les 
Figures  des  Mufcles  du  corps  humain, 
à Londres  1749  , in-fol.  ; 8c  le 
troifième  roule/iir  les  Os,  à Leyde 
1753,  in-fol.  Les  explications  font 
en  latin. 

11  avoit  pour  frère  puîné  Chrif- 
tian- Bernard  Albin  , qui  s'ell  éga- 
lement diilingué  dans  la  carrière 
de  la  médecine  en  l’univerfité 
d'Utrecht  où  il  a été  profeffeur. 
On  a de  lui  : I.  L 'Hiftoire  naturelle 
des  Araignées  Cr  autres  InfeBes  , Lon- 
dres 1736,  in-40  , avec  figures. 
II.  h' Hiftoire  naturelle  des  InfeBes 
eTAngleune,  à Londres  1749,  in-4-0 

III.  ALBIN , ( Eléazar)  a donné 
une  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux  , 
avec  trois  cents  fix  eftampes  co- 
loriées, traduites  en  françois  par 
Derham,  la  Haie  1730  , 3 vol. 
in-4°,  moiqs  eftimée  que  celle 
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i Ewards . Albin  a aufli  donne  V Hif- 
toire des  InfeBes,  Londres  1736, 

4 tomes  en  1 vol.  in-4.0 

A L B 1 N E , dame  Romaine , 
illuftre  par  fa  piété  , vivoit  dans 
le  quatrième  ficelé.  Devenue  veuve, 
elle  s’occupa  a faire  germer  dans  le 
coeur  de  fa  fille  Marcelle , les  plus 
folides  vertus  -,  dégoûtée  des  plai- 
firs  du  monde , elle  fe  mit  fous 
la  direéhon  i.e  St.  Jérôme  , a étu- 
dier l ccriture  et  les  févères  vé- 
rités de  la  religion  chrétienne. 
St.  Jérôme  dans  fa  lettre  à Principia  , 
fille  de  Marcelle,  dit  qu ' Albint 
avoit  tant  d’efprit  8c  de  pénétra- 
tion , que  lorfqu'il  lui  lifoit  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages , il  la 
regardoit  moins  comme  fon  dif- 
ciple  que  comme  fon  juge, 

ALBINOVANUS,  (C.  Pedo  ) 
Poète  Latin  , qui  vivoit  environ 
trente  - cinq  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. 11  a été  loué  par  Annetru 
Sénèque  Si  par  Ovide,  qui  lui  donne 
le  titre  de  Divin  dans  fa  dernière 
élégie  de  Ponto.  On  doit  à ce 
Poète  , I.  Des  Epgrammes  , dont 
Martial  fait  mention.  II.  Deux 
élégies  j l'une  fur  la  mort  de 
Drujus , l'autre  fur  celle  de  Mé- 
cène. Jcsn-lc-Clcre  les  fit  impri- 
mer en  1703,  ân-8° , 8c  1715  , 
in-i  1 , à Amfterdam , fous  le  nom 
de  Théodore  Goralle , avec  un  com- 
mentaire allez  diffus.  11L  Un 
poème  imparfait  fur  le  voyage  ma- 
ritime de  Germanicus.  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
AiBisorasus , furnommé  Celfus , 
dont  Horace  parle  comme  d'un 
plagiaire  , dans  fon  Art  poétique. 
Dacier  ne  l’a  pas  diftingué  du  pré- 
cédent. 

1.  ALBINUS,  fimple  citoyen 
Romain  , d'une  famille  Plébéienne  , 
fuyoit  de  Rome  avec  fa  famille 
pour  ne  point  tomber  entre  le» 
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mains  des  Gaulois  qui  la  facci- 
gcoient.  Ayant  rencontre  dans  fa 
route  les  Vtftala  qui  emportoient 
les  vases  facres , il  lit  defeendre 
de  fa  voiture  fa  femme  8c  fes  en- 
fans  pour  y faire  monter  les  prè- 
treires  de  V.Jla.  Cet  aéic  de  pieté 
fut  loué  de  tout  le  monde. 

II.  Al.BIN’US , qui  fut  conful 
avec  Lucullus  l'an  151  avant  J.  C. , 
avoit  écrit  l'Hljloire  Romaine  en 
grec.  Cicéron  dit  qu’il  avoit  des 
connoilfances  , & que  fon  ftyle 
étoit  doux  & coulant.  Caton  au 
contra. re  le  railloit  de  ce  qu’il 
avoit  écrit  l'hiftoirc  de  fon  pays 
en  grec,  pouvant  la  faire  beau- 
coup mieux  en  larin....  Plutarque 
rapporte  d’un  autre  âlbisus  qui 
avoit  été  fréteur  , qu’ayant  été 
envoyé  en  députation  de  la  part 
Üu  peuple  Romain  vers  SjUa  pen- 
dant la  guerre  fociale  , les  foldats 
de  ce  general  fe  fai  liront  de  lui , & 
le  firent  expirer  fous  les  coups  de 
fouet. 

III.  AI.B1NUS , parta  pour  le 
négociant  le  plus  inliruit  , & le 
calculateur  le  plus  expert  de  l’an- 
cienne Rome.  Horace  en  a fait  men- 
tion dans  fon  Art  poétique. 

IV.  ALBINUS  , ( Elius  ) poète 
épique  du  Rome , célébra  dans  fes 
pocmes , les  trois  triomphes  du 
Grand  Pompée.  Cicéron  8c  Luiuléus 
ont  vanté  fon  lavoir  8c  fa  pro- 
fonde connoirtance  de  l’hifloire  6c 
de  la  langue  Grecque. 

V.  ALBIN  US  , ( Clodius  ) fut 
Sénateur  Romain,  fous  l’empire, 
de  Septime  Sévère.  Il  avoit  écrit 
en  vers  des  Fables  Mlléfunnes  , 8t 
des  Géurgiques.  L’empereur,  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  Sénat, 
le  critiqua  d’avoir  trop  pris  Apulée 
pour  modèle. 

VI.  ALBINUS,  (Cécina)  lit- 
térateur Romain,  dont  Macrobe 
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(ait  mention  dans  fes  Sanima/ei , 
& A ’émcji.n  dans  fon  Itinéraire. 
L’empereur  Honoriut  lui  adrerta 
la  drrnivre  loi  du  code  de  Nati- 

culariit, 

VII.  ALBINUS  , ( Dteius  Clan- 
dius-Scptlmius)  nè  à Adrumette  en 
Afrique,  d’une  famille  illuftre , 
reçut  une  excellente  éducation  a 
8c  porta  les  armes  de  bonne  heure. 
Marc-  Aut'ele  le  mit  a la  tête  de  fes 
armées  de  l’honora  du  confulat. 
Commode  l’ayant  tait  général  des 
légions  des  Gaules,  il  remporta 
plufieurs  viftoires,  qui  lui  méritè- 
rent le  gouvernemcntdc  la  Grande- 
Bretagne.  Enlin  , Srptirr.e  Sévère  le 
nomma  Céfar.  Albin  ne  fe  conten- 
tant pas  de  ce  titre,  fe  fit  couron- 
ner empereur  dans  les  Gaules  où 
il  avoir  paffé  avec  fon  armée.  Sé- 
vère marcha  conrrc  lui  & Partes— 
gnit.  Une  fanglante  bataille  , don- 
née ptes  de  Trévoux,  le  19  Fé- 
vrier 197,  décida  de  l’empire  de 
l’univers  emre  ces  deux  puirtans 
rivaux.  Albinos  fut  défait  de  cour 
traint  de  fe  donner  la  mort.  Voy. 
StyÈkt.  Tous  fes  amis  6c  fes 
parens  périrent  du  dernier  fup- 
plice.  Cet  ufurpatcur  étoit  digne 
d’un  meilleur  fort  ; il  avoit  quel- 
ques vertus  8c  du  courage.  Il  mc- 
noit  une  vie  retirée  , fans  fade  Sc 
fans  débauché  : mais  la  folirudc 
rendoit  fon  caraftère  mélancolique 
& fon  humeur  fâchcufe.  On  dit 
qu’il  mangeoir  prodigieufement. 
Son  règne  ne  fut  que  d’environ 
quatre  ans. 

VIII.  ALBINUS,  (Pierre) 
poète  6c  hiftorien  Allemand  du 
16  tiède,  naquit  à Schnceberg  en 
Mifnie-  Son  nom  étoit  JFeift , c’est- 
à-dire  Blanc  en  allemand;  mais  il 
le  changea  en  celui  A’ Albinos.  11 
fut  proferteur  de  poéfie  8c  de  ma- 
thématique dans  l’academie  de  Wit- 
teuiberg , puis  fecrétairc  de  l’elcc- 
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teur  à Drefde,  où  il  donna  en 
1589  in-fol.  «ne  fécondé  édition 
de  fa  Chronique  de  Mifn'e  , qu’il 
avoit  de;a  publiée  à Vmemberg 
en  15S0  avec  fucci'.  Il  eft  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  hiftoriques  , cflimes  des 
Allemands.  Scs  Poéfies  latines  font 
imprimées  à Francfort  , 1612  , 
in-8.® 

ALBION'  6 BERGION, 
( Mytliol.  ) Géans , enfans  de  Nep- 
tune , eurent  l’audace  d’attaquer 
Hercule , 6c  voulurent  l’empêcher 
de  palter  le  Rhône.  Ce  héros  ayant 
épuifé  contr’cux  fes  flèches  , Ju- 
piter les  accabla  d’une  grêle  de 
pierres.  Le  champ  où  les  pierres 
tombèrent , fut  appelé  Campus  la- 
pideu<.  Telle  eft  la  fable  que  les 
anciens  ont  imaginée  pour  expli- 
quer comment  s’étoit  formée  une 
plaine  de  cent  flades  d’étendue  en 
tout  fens , qtii  fe  voiten  Provence 
entre  Arles  5t  Marfeille,  laquelle 
eft  couverte  de  pierres  d’égale 
grollcur  , dont  chacune  peut  rem- 
plir la  main.  C’eft  aujourd  hui  la 
Crau , petit  pays  de  Provence,  vers 
l'embouchure  du  Rhône. 

1.  ALBtZI  , ou  de  Albizis, 
appelé  autrement  Earthelimi  de 
Pije  , naquit  a Rivano  dans  la  Tof- 
cane.  11  fe  fit  Cordelier,  6c  s’il- 
luftra  dans  fon  ordre  par  fon  livre 
Des  Conformités  de  St.  François  avec 
J.  C.  Le  chapitre  général  alTemblêh» 
Aflifc  en  1399  , auquel  il  préfenta 
cette  production  fiugulicre  , lui  fit 
don  le  l’habit  complet  que  leSaint 
Fondareur  avoit  porté  pendant  fa 
vie.  Le  bon  AlHçj  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  mettre  ôt.  François  au  deflus 
de  tous  les  Saints  & à côté  de  J.  C. 
11  mourut  a Pife  en  1401.  La  t,r 
édition  de  fon  fameux  ouvrage , 
fut  taue  à Venife  in-fol.  fans  date 
& fans  nom  d’imprimeur  , fous  ce 
titre  : Làhr  Confermitaium  SanHi 
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Francifei  cum  Chrifto.  La  fécondé,  de 
içio,  en  caractères  gothiques,  à 
Milan  in-fol.  eft  de  256  feuillets. 
François  Zeno  ou  Zeni , vicaire  gé- 
néral des  Francifcains  Italiens , 
l’orna  d’une  Préface.  La  3e  édi- 
tion fe  fit  encore  a Milan  en  1 j 1 3 , 
in-fol.  caractères  gothiques,  avec 
une  nouvelle  Préface  de  Jean  Map- 
peili  , Cordelier.  Ces  trois  éditions 
font  rares,  & l’on  n’en  trouve 
gucres  d’exemplaires  qui  ne  foient 
mutilés.  Jérémie  Bucchi , autre  Cor- 
delier , en  donna  une  nouvelle 
édition  à Bologne  en  15  90;  mais 
il  fît  bien  des  retranchemens , 6c 
ajouta  à la  fin  un  Abrégé  hiflariqut 
des  Hommes  illuflres  de  C ordre  de 
St.  François.  Cette  édition  n'ayant 
pas  été  vendue  , on  la  reproduiiit 
en  1630,  & pour  lamafquer,  on 
changea  les  deux  premiers  feuil- 
lets. On  y trouve  l'approbation 
du  chapitre  général  des  Francif- 
cains, datée  du  2 Août  1299.  Ce 
nicme  livre  fut  réimprimé  à Co- 
logne en  1631  in-8.u  fous  le  titre 
de  : Amiquitatcs  Francifcana,  five 
Spéculum  tilet  beat!  Francifei  6 fo- 
dorum  , 6c.  On  fit  dans  cette  édi- 
tion des  changement  trcs-confi- 
dt râbles.  Le  Père  Valentin  Marée, 
recoller,  en  a donné  une  édition 
refondue  & retouchée  à Liege  en 
1658  in-4.0  fous  ce  titre  : Traité 
des  conformités  du  Difciple  avec  fois 
Maître  ; c’efi  - à dire  de  François 
arec  Jcfus-Chrift,  en  tous  les  Myf- 
teres  de  fa  naiffanct , vie  , pajjion  , 
mort  , 6c.  Quoique  le  Récollet 
ait  retranche  quelques  extrava- 
gances de  ce  chef-d’œuvre  d’im- 
pertinence , il  y en  a encore  aflez 
pour  amufer  ceux  qui  le  vou- 
droient  lire:  ( Voy.  ix.  Albert.) 
On  attribue  encore  à Bartbelemi 
Albiqi  : I.  Six  livres  De  la  vie  6 
des  louanges  de  la  Vierge , ou  Les 
Conformités  de  la  Vierge  avec  J.  C, 
Venife  1556,  in-<j.°  II.  Des  Ser- 
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mbni  pour  le  Carême , fur  le  mépris 
du  monde  , Milan  1498 , in-4.0  & 
Brefte  1503,  in-8.u  111.  Enfin, - 
La  Vie  du  B.  Gérard  , laie  , ma* 
nuferit.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin. 

II.  ALBIZI , (François)  de  Cesène , 
cardinal , mourut  en  1684  , âgé  de 
91  ans.  I!  drefla  la  Bulle  contre  le 
livre  de  Janfénius  fous  Urbain  VIII. 

ALBO  , Vvye\  X.  Joseph. 

ALBOHACEN , Vvyt\  Ferdi- 
nand V,  le  Catholique. 

ALBOIN'  , Albovinus  , roi  des 
Lombards  , étoit  fi!»  d ’Audoin  , 
auquel  il  fuccéda.  Il  régna  d'abord 
dans  la  Fannonie.  Le  général  Nar- 
fet  voulant  fe  venger  de  l'cmpo- 
reur  JuJiin  II , l’engagea  de  palier 
en  Italie  avec  fes  foldats,  5c  la 
plus  grande  partie  de  fes  fujets  , 
leurs  femmes  St  leurs  entans.  11 
abandonna  en  568  la  Pannonie 
aux  Huns , à condition  qu’ils  Jui 
rendroient  ce  pays  , s'il  ctoit 
obligé  de  revenir.  Alboin  n'ayant 
trouvé  aucun  obftacte  fur  fa  route , 
pénétra  en  Italie  par  le  Ttrol,& 
fe  rendit  maître  d’Aquilée  , du 
Frioul , de  Ttcvifc,  de  Padoue  , 
de  Mantoue , de  Crémone  , de 
Vicence , de  Vérone,  8cc.  La 
Ligurie  fut  obligée  peu  de  temps 
après  de  reconnoirre  fes  lois.  S'é- 
tant rendu  maître  de  Milan,  il  fut 
proclamé  roi  d’Italie  en  570;  fie 
Pavie  dont  il  fit  la  conquête  , de- 
vint la  capitale  de  fies  états.  Le 
vainqueur  ne  fongeoit  qu’a  établir 
la  paix  St  le  bon  ordre , lorfqu'il 
périt  par  la  vengeance  de  Kofe- 
monde  fon  époufe , en  573.  Avant 
que  d'entrer  en  Italie , il  avoit 
remporté  une  viéloirc  éclatante 
fur  les  Gcpides  qu'il  affujettit  , 8c 
tué  dans  le  combat  leur  roi  Guni- 
v.end  ou  Cunlmund.  Son  animofitc 
octant  pas  encore  finisfiite  , il 
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convertit  le  crâne  de  ce  roi  mal- 
heureux eu  une  coupe,  dans  la- 
quelle il  buvoit  ordinairement.  Il 
voulut  faire  boire  dans  cette 
odieufe  coupe  Rojemundt  , fille 
du  Gunlmond  , qu’il  avoit  époufée 
après  lanvort  de  ce  priuce.L’horreur 
que  cette  propofttion  lui  infpira, 
fut  fi  forte,  qu  elle  le  fit  poignar- 
der : ( Voye\  RoSEMONDt.  ) Ce 
fut  fous  le  règne  d' Alboin  , que 
les  Lombards  commencèrent  a fe 
diftingucr  par  des  exploits  contre 
leurs  voifins  , ou  par  des  alliances 
avec  les  couronnes  étrangères.  Il 
avoit  époufe  en  premières  noces 
Clodovine  , fille  de  Clotaire  1 , 
roi  de  France.  A quelques  ac- 
tions de  cruauté  près  , il  joi- 
gnit la  fageffe  dans  le  gouver- 
nement, a la  valeur  fie  à l’expé- 
rience dans  l'art  militaire.  On  lui 
attribue  l’invention  de  plufieurs 
fortes  d'armes  inconnues  jufqu’â- 
lors  , 5c  dont  l'ufage  fe  conferva 
long  temps  après  lui.  11  avoit  fé- 
conde Na  rut  contre  les  Goths  ; 
& tac:  que  ce  général  conferva 
fon  crédit  à la  cour  de  Conflan- 
tinoplc , les  Lombard»  furent  tou- 
jours prêts  à fervir  l'empire. 

I,  ALBON  , ( Jacques  d’ ) mar- 
quis de  Fronfac  , connu  dans  l'hif- 
toire  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
Saint  - André  , defeendoit  d'une 
ancienne  famille  du  Lyannois. 
Henri  II , qui  l’avoit  connu  étant 
dauphin,  5c  qui  n'avoit  pu  le- 
connoitre  fans  l’aimer , tant  à caufe 
de  fa  valeur , que  des  agrément 
de  fon  caraûère  8c  de  fa  figure, 
le  fit  maréchal  de  France  en  1547, 
fie  premier  gentilhomme  de  fa 
chambre.  11  avoit  donné  des  preuve* 
de  fon  courage  au  fiége  de  Bou- 
logne , 8c  à la  bataille  de  Céri- 
fole  en  1 Ç44.  François  de  Bourbon  , 
comte  d’Enguicn  , qui  coinmandoit 
l'armée , jaloux,  des  louante»  tju'a» 
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donnoit  à la  bravoure  AtSt.-Andri , 
acharne  à pourfuivre  les  ennemis, 
dit  à fes  officiers  : Qu’un  U fajjt 
retirer,  au  qu'un  me  permette  de  le  Juivre. 
I.e  maréchal  s’illuftra  encore  plus 
en  Champagne,  où  il  eut  le  com- 
mandement de  l’armee  en  i;ti8c 
3554.  Il  eut  beaucoup  de  part  a la 
yrife  de  Maricnbourg  ; il  ruina  Ca- 
tcau-Cambrclis  ,8c  (c  couvrit  d'une 
gloire  immortelle  à la  retraite  du 
Quefnoi.  11  fe  diftingua  à la  ba- 
taille de  Rend,  8c  fut  moins  heureux 
à celle  de  St.-Quentin  en  1557, 
où  il  fut  fait  prifonnier.  H con- 
tribua beaucoup  à la  paix  de 
Catcau-Cambrdrs.  Ce  maréchal , fur 
la  fin  de  fes  jours,  fe  jeta  dans  le 
parti  des  Guij'es  -,  8c  comh.ttit  avec 
eux  en  156:  , à la  bataille  de 
Dreux , où  il  fut  tue  d'un  coup 
de  piftolet  par  ùn  nomme  Bubigni 
de  Minières , qu’il  avoit  eu  autre- 
fois à fon  fervice , mais  qui  l'a- 
voit  quitté  non- feulement  a caufe 
des  railleries  piquantes  dont  il 
l'accabtoic  , mais  parce  qu’il  l'a- 
voit  dépouillé  de  fes  biens-  Le 
maréchal  avoit  eu  un  prefienti- 
ment  de  fa  mon.  •<  Le  matin  avant 
» la  bataille  , dit  Brantôme , il 
» vint  trouver  M.  de  GuiJ’e  dans 
» fa  chambre  , 8c  en  entrant  il  de- 
h manda  au  brave  Tranchelion  qui 
» en  fortoit  , ce  que  M.  de  Guift 
" faifoit  ? Il  lui  dit  qu’il  venoit 
» d’ouïr  la  méfié  8c  faire  fes  pà- 
" ques. — Ah  Dieu  ! dit-il , que  n’en 
” ai  je  fait  autant,  fi>  que  ne  me  Juis- je 
M mieux  prépaie  ! ear  le  ex ur  me 
” dit  que  j'aurai  aujourd'hui  /«  ne  fait 
••  quoi,  x Les  Cal  vinifies  qui  ne 
l’aimoient  pas , l'appclloient  VAr- 
quehtfier  du  Fuirait.  Quoique  le 
maréchal  St.-Andri  aimât  le  jeu  , 
la  bonne  chcrc , le  luxe  , les  fem- 
mes , enfin  tous  les  plaifirs  , il 
ctoit , un  jour  de  bataille , capitaine 
& foldat.  C ctoit  le  cavalier  le 
plus  aimable  de  fon  temps.  Sa 


A L B 

politcfle  égaloit  1’urbanité  grecque 
8c  romaine.  Il  fut  un  des  trium- 
virs , qui  , apres  la  mort  de 
Henri  H,  furent  les  maitres  du 
gouveinement  quatre  ou  cinq  ans, 
malgré  Catherine  de  Mlàieis.  11  n'eut 
de  fon  mariage  avec  LouiJ'e  de 
Lujhae , qu’une  fille,  morte  fort 
jeune  au  monaftèrede  Longchamp , 
dans  le  temps  qu’on  la  defiinoit 
à epoufer  Henri  de  Gui  je , qui 
depuis  fut  tue  a Blois.  La  veuve 
du  maréchal  d ' Albon  avoir  efpéré 
d'époufer  eh  fécondés  noces  le 
prince  de  Condi , auquel  elle  donna 
fa  terre  de  Valéry.  Mais  ce  prince 
ayant  donné  la  préférence  a une 
fœur  du  duc  de  Longueville , elle 
fe  remaria  à Charles  de  Caumont , 
marquis  de  Caflelnau  , dont  elle 
eut  une  fille.  Antoine  A'Albon  , 
parent  du  maréchal  , fut  comme 
lut  gouverneur  de  Lyon , 8t  s'y 
diftingua  par  fon  zcle  contre  les 
Calvinifies.  11  eut  ptufieurs  ab- 
bayes , 8c  devint  archevêque  d'Ar- 
les , puis  de  Lyon.  11  mourut  le 
14  Septembre  1574. 

IL  ALBON,  ( Camille  d’jdef- 
cendoit  du  précédent.  11  naquit  à 
Lyon  en  1753 , 6c  mourut  a l’aris 
à la  fieur  de  fon  âge  en  1783. 
Ses  écrits  , fon  attachement  à 
Quefnay , chef  des  cconomifies,  la 
fcpulturc  honoiable  qu’il  accorda 
dans  faterre de Franccnvilleau  la- 
vant Court  de  Gebelin  , lui  acquirent 
de  la  célébrité.  Elle  fut  oblcurcie 
par  des  idées  quelquefois  fingu- 
lières , un  peu  sic  bizarrerie  dans  le 
caraélcre , 8c  une  affeûation  mar- 
quée de  mifantropie.  l’oficfi'eur 
de  la  feigneurie  d’ivetot,  il  fit 
confituirc  dans  cette  petite  ville 
de  Normandie , des  halles  pour 
les  foires,  où  il  atiroit  pu  se  dif- 
penfer  de  faire  placer  cette  infenp- 
tton  trop  vaine  : Gentium  eummodo , 
CamUluj  111.  Cet  écrivain  étoit  de 
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l'académie  de  Lyon , fa  patrie.  On 
lui  doit , I.  Des  Pot  fin  fugitives 
très  médiocres.  11.  V Eloge  de  Quefi 
nay  , où  l’on  trouve  de  l’intérêt 
& de  la  fenfibilitc.  III.  Dificouts 
fur  cette  queftion  : Le  ficelé  d 'Au- 
gujU  doit-il  être  préféré  à celui 
de  Louis  XIV , relativement  aux 
lettres  fit  aux  fcicnces  ? Paris , Mou- 
tard, 1784.  in-s.°  IV.  Cificours  fur 
l'Htrtoire , le  Gouvernement , le* 
Ufages , la  Littérature  & les  Arts 
de  pluficurs  nations  de  l'Europe. 
Paris,  4 vol.  in- 12.  Ce  dernier 
ouvrage  cft  le  meilleur  de  l’Au- 
teur. Il  offre  de  la  variété , des  vues 
judicieufes  , & une  faine  philofo- 
phie.  V.  La  Partjfe  , poème  en  profe 
in-8.°  VI.  Dialogue  entre  Alexandre 
& cl- tus , in-8-°  L'Auteur  y con- 
damne la  guerre  et  ceux  qui  n’ac- 
qu  erent  leur  gloire  que  par  des 
conquêtes , achetées  par  le  fang 
des  hommes.  Vil.  Œuvres  diverfts 
lues  à l’académie  de  Lyon,  1774 
in-8.°  VIII.  Eloge  de  Chamoujfet, 
1776  in-8.  IX.  Eloge  de  Court  de 
Gehelin , 1785  in-8.° 

I.  ALBORNOS,  (Gilles-Alva- 
rez Carillo  ) né  à Cuença  en  Ef- 
pagne,  fut  archevêque  de  Tolède. 
Alfonfit  II,  roi  de  Gi  (tille,  lui  eut 
de  grandes  obligations  dans  la 
guerre  contre  les  Maures  ; mais 
fon  fucceffeur , Pierre  le  Cruel , 
les  reconnut  mal.  Aliomos , qui 
lui  avoit  déplu  par  fon  zèle 
contre  fes  moeurs  déréglées,  fut 
obligé  de  fe  retirer  à Avignon  au- 
près du  Clément  VI , qui  l’ho- 
nora  de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fut 
cardinal , il  fe  démit  de  fon  ar- 
chevêché , difant  qu'il  ferait  suffi 
blâmable  de  garder  une  époufe  qu'il 
ne  pouvait  pas  ftrvir , que  t étoit 
le  roi  Don  Pcdre  de  quitter  fa 
femme  pour  une  maitreffi.  Le  pape 
Innocent  VI  l’ayant  envoyé  légat 
u Italie,  il  la  remit  fous  l'o- 
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béiffance  du  faint  fiége  , 8t  fit 
revenir  à Rome  fon  fucceffeur 
Urbain  V.  Ce  pape  lui  ayant  de- 
mandé un  jour  à quoi  il  avoit  em- 
ployé les  grandes  fommes  qu’il 
lui  avoit  fait  tenir  pour  la  con- 
quête de  l'Italie  ? Iq  cardinal  ne 
répondit  qu'en  lui  faifant  amener 
un  chariot  chargé  de  clefs  & de 
ferrures.  V oilà  , loi  dit-il , à quoi 
j'ai  fait  ftrvir  votre  argent.  le  vous 
ai  rendu  maître  de  toutes  les  Ville t 
dont  vous  voye\  les  clefs  & les  fer - 
rurcs  dans  ce  chariot.  Aibornos  alla 
paffer  le  relie  de  fes  jours  à Vi- 
terbe,  où  il  mourut  en  1367. 
Le  collège  des  Efpagnols  à Bo- 
logne eft  de  fa  fondation. 

II.  ALBORNOS,  ( Diègue-Phi- 
lippc  d’)  chanoine  de  l’églife  de 
Carth3gène  en  Efpagne , publia  en 
Efpagnol  des  Élément  de  politique . 
L'ouvrage  étoit  imprimé  avec  peu 
de  foin  , lorfqu'il  tomba  entre 
les  mains  du  jeune  infant  Dora 
Ferdinand  , âgé  de  dix  ans , qui  , 
charmé  de  fa  leéture , le  transcri- 
vit , Sc  pria  le  roi  fon  père  de 
le  faire  imprimer  avec  plus  de 
netteté.  Philippe  V , fatisfait  d'une 
demande  qui  prou  voit  dans  le 
jetme  prince  le  goût  des  lettres, 
& un  jugement  audeffus  de  fon 
âge  , chargea  Elias  Gom<;  , évêque 
d'Origueia,  de  l'édition;  & elle 
parut  en  deux  volumes  in-ix  , 
imprimés  en  beaux  caractères , 
dédiés  au  monarque  , fans  date  ni 
nom  d'imprimeur.  Les  Élément  de 
politique  A’ Aibornos  font  dif- 

tribués  par  ordre  alphabétique. 
A l'article  Bonté , 1 ’A  uteur  examine 
fi  une  bonté  exceflive  dans  un 
monarque  ne  peut  pas  produire 
autant  de  maux  que  la  tyrannie  ; 
& il  prouve  fenfémem  que  celui 
qui  permet  tout  & ne  punit  rien  , 
peut  devenir  aulE  malheureux  que 
celui  qui  punit  tout  & ne  permqv 
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rien.  On  reconnoitroit  aifcment 
fiar.s  ch  ouvrage  e\i\'AU'orno\  ctott 
eccléfialiique  ; il  veut  qu'on  ac- 
corde aux  théologiens  les  plus 
grands  droits  , & qu’ils  l'oient  tou- 
jours confultés  pour  décider  fi 
toute  guerre  eft  jufte  ou  injufie , 
inutile  ou  néceffairc. 

ALBRECHT,  V.  Adlloreitf. 

I.  ALBRET,  une  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  France,  cire 
(on  nom  du  pays  d'Albret  en 
Gafcogne  , érige  en  duché-pairie 
par  Henri  II,  l'an  1556,  en  la- 
veur à' Antoine  de  Bourbon  , père 
tfHenrt  IV , & de  Jeanne  £ Albret 
fon  époufe , & échangé  en  1 641 
avec  le  duc  de  Bouillon , pour  la 
principauté  de  Sédan.  Cette  fa- 
mille a été  l’une  de  plus  fécondes 
en  hommes  & en  femmes  il  lu  Ares, 
{.es  plus  connus  font  : I.  Charles 
d’Albret  , connétable  de  France  : 
{ Voye\  l'article  fuivant.  ) 11.  Louis 
£ AUnet  , cardinal  eAimé  & chéri 
à Rome,  où  il  mourut  en  146;. 
III.  Jean  d’Albret  , roi  de  Na- 
varre , dépouille  par  Ferdinand  d'A- 
ragon en  1 5 1 1 de  la  haute  Navar;  e , 
mort  en  1 $ 1 6.  11  étoit  devenu 
fouverain  de  ce  petit  Royaume 
par  fon  mariage  avec  Catherine  de 
Faix  , reine  de  Navarre.  1 V. 
Charlotte  £ Albret,  foeur  de 
Jean  , ma  riéc  à Céj'ar  de  Borgia , 
fils  du  pape  Alex  indre  VI , époufe 
vertueufe  d’un  mari  fcclérat.  V. 
Jeanne  d’Albret,  mère  de  Henri 
le  Grand  : (V.  Jeanne  vi.  )Vl.  Le 
maréchal  d'Albret , dont  nous  par- 
lerons plus  bas  au  n”  1(1. 

1 II.  ALBRET,  (Charles Sire d’ ) 
rcfufa  d'abord  la  place  de  conné- 
table que  Charles  VI  lui  donna , fit 
Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  : il  n'a- 
voit  ni  l'expérience,  ni  la  capacité 
néceffaires  pour  un  fi  grand  em- 
ploi. La  faction  de  Bourgogne  le 
JhÎ  fit  perdre  en  1411,  Celle  d'Or-, 
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léans  le  rétablit  en  1414.  L'année 
fuivante,  Henri  V , roi  d’Angle- 
terre , ayant  afiïégé  Harfieur , place 
aflez  bien  fortifiée,  à l'embou- 
chure de  la  Seine  ; cette  ville  (ut 
prilc  d afiaut  apres  deux  mois  de 
fiege  , parce  que  le  connétable  ne 
la  fit  pas  fecounr  à temps.  D Albret 
fit  encore  une  plus  grande  faute. 
Les  vainqueurs  affoibl.s  propo- 
sèrent de  reparer  les  dommages 
qu’ils  avoient  caufés  , pourvu 
qu'on  leur  permît  de  fc  retirer  à 
Calais.  Çette  offre  , toute  raifon- 
nable  qu  elle  étoit,  fut  rejetée  par 
le  connétable,  qui  ne  doutoit  pas 
de  leur  entière  défaite.  En  effet, 
les  François  étant  fix  contre  un  , 
la  bataille  ne  pouvoit  pas  fe perdre, 
fi  les  chefs  qui  la  commandoien 
a voient  été  aufii  habiles  que  les  fol- 
dats  étaient  vaillaos.  Mais  d 'Albret 
St  fes  licutenans  ne  furent  ni  ranger 
leurs  troupes  , ni  donner  les  or- 
dres a propos.  L'armée  Françoife 
combattit  confufément  , fit  fut  en- 
tièrement défaite  près  du  village 
d’Azincourt , le  15  Oâobre  1415. 
Il  demeura  fur  la  place  12,000 
François , parmi  lefquels  on  trouva 
le  connétable.  Ce  général  n’étoit 
ni  craint  ni  aimé,  fit  il  n'étoit  pas 
fait  pour  l'être.  Son  fils  époufa 
la  fille  de  l'infortuné  Jean  de  Mon- 
tagu...  Etienne,  Bâtard  d’Albret, 
grand-oncle  de  Henri  IV,  ctoit 
trifiteul  du  fuivant. 

III.  ALBRET , ( Céfar-Phébus  d’ ) 
comte  de  Mioffam  , defeendoit 
d'Etienne , bâtard  d'Albret  fon  bi- 
faieul  8c  de  Françoife  de  Béarn , 
dame  de  Mivjjans , époufe  d’£r/«uir. 
Il  apprit  la  guerre  en  Hollande, 
8c  y fervit  long  temps  à la  tète 
d un  régiment  d’infanterie.  Revenu 
en  France  , il  fut  fait  maréchal  de 
camp  en  1646  , 8c  fe  trouva  peu 
après  aux  fiéges  de  Mardick  fie  do 
Dunkerque.  Le  zèle  qu'il  témoigna 
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pour  la  reine-mcre  Anne  d’Au- 
taiche  , 8t  pour  le  cardinal  Ma- 
laria pendant  les  troubles  de  Ja 
Fronde  , contribua,  autant  que  (es 
fers  ices  , à lui  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France  : il  le  reçut  le 
15  Février  1654,  & en  fut  décoré 
jufqu'en  167Ô  , qu’il  mourut  â6l 
ans  , avec  la  réputation  d'un  efprit 
enjoué , fin  fit  délicat.  St.-Evre- 
mond  ïc  Searron  l’ont  célébré  fous 
le  nom  de  Mioffans , qu'il  portoit 
alors.  II  avoit  fait  époufér  fa  fille 
à Char  lu  Amanjcu  d ’Al'oret  fon  ne- 
veu , tué  en  1678  dans  le  château 
du  marquis  de  BujJi , en  Picardie , 
£c  le  dernier  mâle  de  cette  maifon 
jlluftre, 

AL8R1C  , philofophe  8c  méde- 
cin , né  à Londres  , vivoit  vers 
1087.  Balle  cite  de  lui  les  ou- 
vrages fuivans  : 1.  De  origine  Dea- 
Tum.  K.  De  ratione  venant.  III.  Vir- 
tuees  Antiijuorum.  IV.  Canoncs  fpe- 
culativi.  Son  Traité  de  Y Origine  det 
Dieux  fe  trouve  dans  les  Mythographi 
JLatini , Am  lier  dam  1681 , 2 vol. 
in  -B.° 

ALBUCASSIS,  Voye\  Alsaha- 

HAVtUS. 

ALBUCIUS  , père  de  la  forcicre 
Candi  e , doit  fi  avare  , dit  Horace, 
que  lorfqu'il  envoyoit  fes  efclaves 
au  marché,  il  les  menaçoit  de  les 
faire  mourir,  s’ils  achetoicnt  quel- 
que choie  qui  ne  fût  pas  de  fon 
goût. 

ALBUMAZAR  , philofophe , 
médecin  8c  afirologue  du  9e  ficelé, 
Arabe  de  nation , mais  élevé  en 
Af.  ique.  Scs  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  latin  à Venife,  1 586  , 
in- 3.°  Celui  De  la  révolution  det 
Années , l'a  fait  regarder  comme  un 
des  grands  agronomes  de  fon 
temps. 

ALBUNÉE,(  Mvthol,  ) Sybille  , 
qui  fçndoif  fes  oracles  dans  les  fo- 
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rêts  deTybur,  aujourd'hui  Tivoli . 
Quelques-uns  croient  que  la  DéetTo 
qu'on  révéroit  fous  ce  nom  dans 
ces  mêmes  forêts  , étoit  Ino , 
femme  tYAthamas. 

I.  ALBUQUERQUE,  (Alfonfij 
duc  d')  étoit  d'une  famille  de  Lis- 
bonne , qui  tiroit  fon  origine  des 
enfans  naturels  des  rois  de  Portu- 
gal. Vice-roi  des  Indes  Orienta- 
les , fous  Don  Emmanuel  roi  de 
Portugal , il  établit  la  domination 
de  ce  prince  dans  le  pays  où  il 
avoit  été  envoyé.  Son  premier 
exploit  fut  de  conquétir  Goa , 
place  importante  qui  devint  le 
centre  d’une  partie  du  commerce 
des  Portugais.  Aibujucrijuc  vouloit 
aflurer  à fa  nation  celui  des  Indes 
8c  des  pays  voifins.  Il  fit  di- 
verfes  expéditions  fur  les  côtes i 
8c  après  s'être  enfoncé  bien  avant 
dans  la  mer  Rouge,  il  fut  obligé 
de  revenir  fur  fes  pas  avec  fa 
flotte , qui  avoit  fouffert  de  grandes 
incommodités,  8c  couru  de  con- 
tinuels dangers.  Son  courage  n'en 
fut  pas  abattu.  Il  alliéga  en  1507 
Qrmus  dans  le  golphe  Pcrfique. 
11  fomma  le  roi  de  cette  ifle  de 
fe  rendre  tributaire  du  Portugal  , 
comme  il  l’étoit  de  la  Perfe. 
Après  quelques  mois  de  réfif- 
tance  , la  ville  8c  l’ifle  furent 
obligées  de  fe  rendre.  Le  roi  de 
Perfe  envoya  demander  un  tribut 
au  vainqueur  , qui  fit  apporter 
devant  les  ambaffadeurs , des  bou- 
lets , des  grenades  8c  des  Libres. 
Voilà  , leur  dit- il,  la  monnoie  des 
tributs  que  paye  mon  maître.  La 
puiffance  Portugaife  étoit  folidc- 
ment  établie  djns  les  golphes 
d'Arabie  8c  de  Perfe , fur  la  côte 
de  Malabar  ; il  fongea  à l'étendre 
dans  l’Orient  de  l’Afie.  Il  fe  pré- 
fenta  au  commencement  de  i;i| 
devant  Malaca , qui  par  fa  fitua- 
tion  étoit  1$  plus  çonûdétablç 
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marché  de  l’Inde.  Il  avoit  déjà 
tente  d'avoir  cette  place-  Son  ami 
Araujo  , qui  avoit  pris  part  a la  pre- 
mière expédition  , avoit  été  fait 
prilor.nier.  Les  affiégés  menaçoient 
de  le  faire  périr  au  moment  où 
commenceroit  le  fiege.  Albuquer* 
qut  , né  avec  un  cœur  fenlible  , 
étoit  arrêté  par  le  danger  de  fon 
ami , lorfqu'it  en  reçut  ce  billet  : 
pie  penfe\  gu* À ta  gloire  & a l'avan- 
tage tlu  Portugal  : fi  je  ne  pair  itre 
un  injirument  dt  votre  rlBoire , que 
je  n'y  fois  pat  au  moins  un  otjlacle. 
La  place  fut  attaquée  , fc  prife 
apres  bien  des  combats  fanglans, 
douteux  8c  opiniâtres.  On  y trouva 
des  tréfors  immenfes  , rie  grands 
magafms , 8c  tout  ce  qui  pouvoir 
rendre  la  vie  délicieufe-  Une  cita- 
delle formidable  garantit  la  fiabi- 
lité de  cette  importante  conquête. 
Après  la  prife  rie  Malaca , les  rois 
de  Siam,  de  Pégu  & quelques  autres, 
foit  par  crainte  , foitpar  intérêt  , 
envoyèrent  â Albuquerque  des  am- 
haffadeurs  pour  lui  offrir  leur 
commerce , 8c  lui  demander  l'al- 
liance du  Portugal.  Une  efcadte , 
détachée  dans  ces  circonftances  de 
la  grande  flotte , prit  la  route  des 
Moluques,  & elles  ne  tardèrent 
pas  de  devenir  la  proie  des  Por- 
tugais. Tandis  que  les  lieutenant 
A' Albuquerque  fe  fignaloient  par  de 
nouvelles’ expéditions , ce  général 
acheva  de  foumettre  le  Malabar. 
Tranquille  âpre*  tant  de  fuccès 
dans  le  centre  de  fes  conquêtes , 
Albuquerque  réprima  la  licence  des 
Portugais,  rétablit  l’ordre  dans 
toutes  les  colonies  , affermit  la 
difeipline  militaire,  & parut  tou- 
jours aéfif,  prévoyant , i'age , jufte, 
défintéreffé , humain.  11  mourut  à 
Goa , en  1 5 1 5 , a 6 $ ans  , fans 
dettes  & fans  argent , 8c  dans  la 
difgrace  du  roi  Emmanuel , auquel 
on  l'avoit  rendu  fufpeéf.  Les  In- 
diens, long-temps  après  fa  mon, 
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alloient  à fon  tombeau  pour  lui 
demander  juftice  des  vexations  de 
fes  fucceffeurs.  Ses  belles  actions 
lui  firent  donner  les  noms  de  Grand 
8c  de  Man  Portugais. 

II.  ALBUQUERQUE  .(Blaifed*) 
fils  du  précédent,  né  l'an  1500  , 
fut  élevé  aux  premières  charges  du 
roy  aume  de  Portugal  , 8c  prit  , 
après  la  mort  de  fon  père  , le 
nom  i'Alfonfe , à la  recommanda- 
tion d'Emmanuel  roi  de  Portugal , 
qui  regrettoit  beaucoup  le  célèbre 
vice-roi  de  ce  nom.  Blaife  publia 
en  langue  Portugaife  des  Mémoires 
de  ce  que  fon  père  avoit  fait  : ces 
Mémoires  furent  imprimés  à Lis- 
bonne en  1576. 

III.  ALBUQUERQUE  Coelho, 
(Edouard  d')  marquis  de  Bafto  , 
comte  de  Fetnambouc  dans  le  Bré- 
fil  , chevalier  de  Chrift  en  Por- 
tugal, 8t  gentilhomme  de  lachambre 
du  roi  Philippe  IV . a écrit  un  Jour- 
nal de  la  guerre  dit  Bréfil , com- 
mencée en  i6}0.  Il  mourut  à 
Madrid  l'an  1658. 

1.  ALBUTiUS,  {Time)  Philo- 
fophe  Epicurien , né  à Rome  , s'at- 
tacha tellement  aux  manières  Grec- 
ques dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Athènes,  qu'il  ne  voulut  plus 
paffer  pour  Romain  ; comme  cer- 
tains imbctrilles  de  nos  jours  , 
qu'on  voit  afficher  l'Anglomanie. 
icarola , pour  fe  moquer  de  ce 
ridicule  , ne  le  faluoit  qu’en  Grec. 
Albutius  , Grec  ou  Romain  , fut 
pro-préteur  en  Sardaigne  *,  il  chalLt 
les  brigands  de  cette  ifle,  8c  le 
devint  lui  - même.  Le  fénat  le 
bannit  comme  concufïionnaire.  Il 
fe  retira  à Athènes  , où  1 on  croit 
qu'il  mourut. 

U.  ALBUTIUS,  (Silus) célèbre 
Rhctcur  8c  Orateur  Romain  , na- 
quit a Novare  , ville  de  la  Lom- 
bardie , fous  l'empire  d 'Augujk.  11 
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devint  édile  dans  fa  patrie  , St 
remplit  cet  office  avec  impartia- 
lité : mais  dans  une  révolte  po- 
pulaire , il  fut  arraché  de  fon  tri- 
bunal Sc  Irvre  aux  injures  ^pu- 
bliques. AlkutUn  ne  s’cn  vengea 
qu  en  formant  de  la  ville  , St  en 
allant  à Rome  briller  fur  un  plus 
grand  théâtre.  Il  y fut  ami  de 
Muutiut  Flancus , orateur  diftin- 
gue , St  y fui  vit  fes  traces  au 
barreau.  Jamais  on  ne  vit  plus 
d'affiuence  au  forum  , que  lorfqu'il 
s’y  fit  entendre.  Dans  fa  vieil- 
lefiè,  tourmenté  d'un  abcès  dans 
la  poitrine,  il  fc  détermina  à re- 
tourner dans  fon  pays  natal.  Là , 
il  fit  affcmbler  les  Novaricns  , 
pour  leur  annoncer  t ue  pour  s'af- 
franchir des  maux  qu’il  foulfroit , 
il  uiloit  fe  donner  la  mort,  St  il 
exécuta  ce  deffein  , en  fe  privent 
de  tout  aliment.  Snétont,  dans  fon 
Traite  des  Orateurs  célébrés  , Ero- 
mafani  , dans  fon  Hijloirt  des 
fuicides  remarquables  , ont  fait 
mention  à'A/butius.  Cet  orateur 
avoil  publié  un  Trahi  fur  la  Rhé- 
thorique,  dont  QitintêBcn  a fait 
l'éloge  , liv.  s. 

ALCAÇAR  , (Louis)  Jcfuite 
Efpagnol  , né  St  mort  à Séville  , 
floriffoit  au  commencement  du  17e 
fiede.  On  publia  en  1614,  à An- 
vers , avec  fes  autres  ouvrages  , 
un  gros  Commentaire  in  fol.  en  2 
vol.  fur  V Apocalypft , qu'il  n’en- 
tendoit  pas  mieux  que  tant  d’au- 
tres qui  fe  font  mêlés  de  l'expli- 
quer. Son  ouvrage  a pourtant  eu 
plufieurs  éditions. 

ALCADINUS  de  Syracufe,  mé- 
decin célèbre  , enfeigna  fon  3rt 
dans  1 école  de  Salerne  , St  s’y  fit 
aimer  de  l'empereur  Frédéric  11. 
On  lui  doit , 1.  Un  traité  De  Bal- 
neii  Pueeolanit.  II.  Une  Relation 
des  viéloires  de  l'empereur  Henri 
toi  de  Naples.  III,  Une  autre  de 
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la  vie  de  Frédéric  II.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  font  aufli  en  latin. 
Alcadinus  mourut  dans  le  I ir  ficçle. 

ALCALA  , ( Rivera  duc  d’ ) 
fut  vice-roi  du  royaume  de  Na- 
ples fous  Philippe  II  roi  d’Ef- 
pagne,  St  mérita,  par  fa  prudence 
St  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment , l'amour  des  peuples.  Tous 
les  fléaux  afliégcrent  Naples  de  fon 
temps  : il  les  furmonta  par  fon 
courage.  Une  difette  affreufe  fut 
modérée  par  d'immenfes  achats  de 
grtms  ; une  peste  dévorante  tut  ar- 
rêtée dans  fes  progrès;  les  Turc* 
qui  avoient  fait  une  defeente  fut 
les  côtes  furent  repoussés  ; des 
troubles  pour  caufe  de  religion 
s'appaisèrent  par  fes  foins;  Mat- 
thieu Bérardi , que  des  fédirieux 
avoient  mis  à leur  tête,  fous  le 
titre  du  roi  Marcon , difparut.  Le 
duc  d'Alca/a  mourut  en  1571  , 
taillant  environ  cent  décrets  utiles 
pour  la  réforme  des  abus , St  qui 
amenèrent  le  bonheur  des  Napo- 
litains. 

I.  ALCAMÈNÉ,  ix'  roi  de 
Sparte  , connu  dans  l'hiftoire  par 
fes  Apophthegmes  , vivoit  vers  l’an 
800  avant  J.  C.  II  difoit  que  , pour 
conferver  la  République , il  ne 
falloit  rien  faire  en  vue  de  l'in- 
térêt. Comme  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  vivoit  en  monarque 
pitivre , quoiqu’il  filt  riche  ? il 
répondit  1 Qu’un  homme  riche  ac- 
quéroit  plus  de  gloire  en  fuivant  la 
rai  fon  , qu'en  s’abandonnant  à fa 
cupidité.  Ces  fentences  avoient  ap- 
paremment plus  de  fel  en  grec , 
qu'elles  n'en  ont  en  françois. 

I I.  ALCAMÈNÉ  , fculpteur 
Athénien  , célèbre  chez  les  an- 
ciens par  fa  Vénus  St  fon  Vulcain  , 
vivoit  vert  l'an  44S  avant  J.  C. 
On  lui  a attribué  la  Vénus  de  la 
galerie  de  Verfailles.  V-  Fuidi\s, 
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ALCANTARA , ( Chevaliers  d’) 
Voyc\  Gomes-Fernand. 

ALCATHOÜS,  (Myihol.)  fil» 
de  Pélupi.  Ayant  été  fortement 
foupçonné  d'avoir  eu  part  a la 
mort  d-  Chryfippe  fon  frcre  > il 
prit  la  fuite  Ôc  lé  retira  a Megare. 
La  il  tua  un  lion  qui  avott  dé- 
voré Eutlppc , fils  du  roi  , dont 
jl  cpoufa  la  fille , ôc  auquel  il 
fucccda....  Homère  parle  d un  autre 
Alcatous  de  la  ville  deTioye, 
qui  avoit  epoufé  HippudamU  , fille 
A’Anthifc , ôc  qui  fut  tué  par  Ido- 
minée. 

ALCÊE , premier  pocte  Lyrique 
Grec  , étoit  de  Mitylène.  Il  fut 
contemporain  de  Sapho , et  il  in- 
venta le  vers  Alcaijue.  11  s’adonna 
aux  armes  avant  que  de  cultiver  la 
poéfie.  Il  nous  refie  de  lui  quel- 
ques fragmens  a fiez  agréables  , 
dans  le  Corpus  Poctarum  de  Malt- 
taire,  1714,  z vol.  in  fol.  Il  nous 
y apprend  que  s’étant  trouvé  dans 
une  bataille  , ôc  tremblant  comme 
un  poète , il  prit  la  fuite.  Il  dé- 
clamou  contre  le>  tyrans  Pcriander 
ôc  Plttaem  , avec  une  véhémence 
qui  pouvoir  plaire  à l'antiquité; 
mais  que  les  modernes,  plus  dé- 
licats , trouvent  allez  groflicre. 
On  dit  que  Pletacus  le  paya  de 
les  vers  en  le  faifant  mourir , vers 
l’an  604  avant  J.  C.  Un  autre 
Atcit  d'Athènes , different  du  Ly- 
rique , inventa  la  tragédie , à ce 
que  dit  Suidas. 

ALCENDI , ( Jacques  ) Alchin- 
dus , médecin  Arabe  , étoit  en  ré- 
putation vers  l’an  1145.  Peut- 
être  eft-il  le  même  que  le  fameux 
Péripatétitien  de  ce  nom , lequel 
vivoit  fous  le  règne  d ’Almon\ar, 
roi  de  Maroc  ; mais  il  eft  cer- 
tainement différent  de  cet  Alciii*- 
di  s , également  médecin  Arabe 
& a Urologue  , qui  vivoit  après 
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le  1 1e  ficelé,  puifque  Averroès  fait 
mention  de  lui , ôc  qu'il  a été 
fort  fufpeû  de  magie.  On  leur 
attribue  divers  ouvrages , dont  on 
peutvoir  les  titres  dans  la  Biblio- 
tbcp*  de  la  Médecine  ancienne  (r  mo- 
derne , de  M.  Carrère. 

ALCESTE  , ( Mythol.  ) fille  de 
Pillas  , ôt  femme  d'Admète  roi  de 
Theffalie.  Ce  prince  étant  tombé 
dangereufement  malade  , Alcefte 
confulta  l'oracle,  qui  répondit 
« qu’il  mourtoit  , fi  quelqu’un  ne 
» l'ubiffoit  le  même  fort  à fa  place.» 
Perfonne  ne  s'offrant  , Alcejie  fe 
dévoua  elle-même.  Hercule  arriva 
dans  la  Theffalie  le  jour  qu’elle 
fut  facrifiée.  Admète  le  reçut  très- 
bien  , ôc  le  logea  dans  un  appar- 
tement féparé , afin  que  fes  mal- 
heurs ne  lui  fiffent  pas  négliger 
les  devoirs  de  l’hofpitalité.  Hercule 
paya  bien  fon  hôte  ; il  entreprit 
de  combattre  la  Mort,  ôedefeendit 
aux  Enfers , d'où  il  retira  Alcefie 
malgré  P/uton , ôc  la  rendit  à fon 
époux  : Voy.  Admète. 

ALCIAT,  (André)  naquit  au 
village  A’Al\ano , pré.  de  Milan, 
le  8 Mai  149Z,  d'un  riche  mar- 
chand de  cette  ville.  Apres  avoir 
étudié  le  droit  à Pavic  6c  à Bo- 
logne , il  vint  le  profeffer  à Avi- 
gnon , où  il  eut  beaucoup  de 
luccès.  François  1 , le  pere  des  let- 
tres , l'appclla  à Bourges  pour 
donner  du  lufire  à cette  univer* 
fité  entièrement  déchue  , ôc  lorf- 
qu'il  paffa  dans  cette  ville,  il 
voulut  l’entendre.  AUlat  ne  fut 
que  cinq  ans  à Bourges,  pendant 
lefquels  il  acquit  beaucoup  de 
gloire.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  connoitre  ce  Jurifconfuhe 
qu’en  traduifant  un  article  de 
Pothier  , juge  en  état  de  l’appré- 
cier fainement.  >,  Alciat  fut  le 
premier  qui  allia  l’enfcignenrcnt 
du  Droite  celui  dts BcüesèLcretcîi. 
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mais  les  premiers  effais  qu’il  en  fil 
à Pavie  , ôc  l'élégance  qu’il  ofa 
mettre  dans  fes  leçons , excitèrent 
contre  lui  un  violent  orage.  Les  ad- 
mirateurs de  la  barbarie  des  écoles 
fe  récrièrent  a veefureur  contre  cette 
innovation.  Obligé  de  s’enfuir  , 
Aient  choifit  pour  retraite  le  cli- 
mat plus  tolérant  de  la  Gaule  , 
où , appelés  par  les  largeffes  de 
François  l , les  favans  afBuoicnt 
de  toutes  parts.  Ce  Proteûeur  zélé 
des  fcienccs  le  nomma  ProlelTeur  de 
Droit  civil  à l'umverfitéde  Bour- 
ges , la  plus  célèbre  de  fon  ficelé , 
avec  mille  fept  cents  ccus  d'ap- 
pointement  ; & Alciat  vit  fes  leçons 
fuivies  par  un  concours  incroya- 
ble d'auditeurs.  Le  duc  de  Milan  , 
jaloux  de  l’acquifition  précieufe 
que  la  France  avoit  faite  , rappella 
AUiat  , qui  profefl'a  dès  - lors  à 
Pavie , à Boulogne  , à Ferrare , & 
fut  enfuite  élevé  par  l’empereur  à 
la  dignité  de  Palatin.  Il  moarut 
à {8  ans  comblé  de  richelTes  , 
d'honneur  St  de  gloire.  » Quoi- 
que très-avare , Aidai  ne  1 étoit 
point  pour  fa  table.  11  fouffroit 
beaucoup  des  chaleurs  de  l’été  : 
dans  cette  faifon  il  ne  s’appli- 
quoit  jamais  à tien  de  furieux  après 
fes  repas;  mais  il  s’amufoit  à jouer 
ou  à lire  des  livres  agréables.  On 
lui  appliqua  ce  que  Cicéron  avoit 
dit  de  Sccoola , qu’il  étoit  le  plus 
grand  Orateur  parmi  les  jufif- 
confultes  , 8t  le  plus  grand  des 
jurifconfultes  parmi  les  Orateurs. 
Ses  Emblimei  l’ont  fait  mettre 
au  rang  des  poètes.  La  morale 
y efl  ornée  des  agrémens  de  l’ef- 
prit.  On  y trouve  de  la  dou- 
ceur , de  l’élégance  8c  de  la  force  ; 
mais  on  y fouhaiteroit  quelque- 
fois plus  de  juflefTe  8c  de  na- 
turel. On  les  a traduits  en  pîu- 
fieurs  langues.  Ce  fut  Pauinger  qui 
les  publia  pour  la  première  fois  à 
Ausbourg  1 1 j 3 1 , in-8°;  mais  l’é- 
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dition  la  plus  recherchée  eft  celle 
dePadoue,  166 1 , in- 4.“ , avec  des 
commentaires.  Ses  Ouvrages  de 
jurifprudcnce  furent  imprimés  en 
IJ71,  en  6 vol.  in-fol.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  r.cueil  fes 
notes  fur  Tacite  8c  fur  Piaule ..... 
Hiftoria  encomium ....  Rcfponfa  , Lug- 
duni  1561  , in-fol....  Hijloria  Me - 
diolanenjit , in- 8°,  1615,  & dans 
le  Thef auras  Antiqu'tatum  T.alix  de 

Grxvius De  formula  Romani 

imperii , 1 5 59  , in-8.°  Epigrammata , 
1519,  in-8.°  André  eut  pour  neveu 
François  Alciat,  nuiprofeiTa  long- 
temps la  Jurifprudcnce  à Pavie  , 
8c  que  Paul  IV  éleva  au  cardi- 
nalat à la  recommandation  de 
St.  Charlct , archevêque  de  Milan, 
qui  avoit  été  fon  élevé.  Marc-An- 
toine Muret  dit  que  François  Alciat 
étoit  l’ornement  de  fon  liède  8c 
l’appui  des  gens  de  lettres.  Ce 
cardinal  mourut  à Rome  en  1580, 
âgé  de  5 8 ans.  Tércncc  Alcimt  , 
Jefuite  , fut  très  - eftime  AUr- 
bain  VU,  qui  lui  deftinoit  ut» 
chapeau  de  cardinal  lotfqu  il  mou- 
rut. Térence  Alciat  a publié  les 
AtUs  du  Concile  de  Trente  , 8c 
quelques  autres  écrits  théologiques. 

ALCIBIADE,  fils  de  CTmias  , 
Athénien  , defeendoit  A'Ajax  par 
fon  père  , 8c  avoit  du  côté  de 
fa  mère  une  origine  non  moins 
illufire.  Il  fut  élevé  par  Socrate, 
3c  profita  bien  des  leçons  de  fon 
maître.  La  nature , en  le  formant , 
lui  avoit  prodigué  tous  les  agré- 
ment du  corps  & de  l’efprit.  Son 
caraélère  fe  plioit  à tout  : philo— 
fophe  , voluptueux  , guerrier  , 
galant  à Athènes  , fobre  à Sparte , 
faflueux  à la  cour  de  Tifapheme , 
fage  à l’école  de  Socrate,  héros 
à la  tête  des  armées  ; Alcibiade  ne 
laiffa  échapper  aucune  occafion 
de  fe  diftinguer.  Il  fit  fa  première 
campagne  l’an  43a  avant  J.  C, 
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8c  faillit  à perdre  la  vie  dans  un 
combat , qui  fe  donna  près  de 
Potidée.  Ayant  été  bielle  8c  ter- 
ral'.'é , Socrate  , fon  maître  , le  cou- 
vrit de  fon  bouclier,  & a la  vue 
do  toute  l'armcc  , le  défendit  avec 
tant  de  valeur  , qu'il  empêcha 
qu'on  ne  le  fit  prifonnior  , & 
qu’on  ne  le  dépouillât  de  lès 
armes.  Quoique  le  prix  de  la  va- 
leur lût  dû  a Socrate  , il  con- 
tribua par  fon  témoignage  à le 
fa  re  donner  à fon  jeune  élève  , 
qui  ne  tarda  pas  à remporter  plu- 
lieurs  autres  prix  aux  jeux  olym- 
piques. Occupé  de  jouer  un  rôle 
dans  la  république,  il  traverfa  de 
lotîtes  lès  forces  l'exécution  du 
traité  de  paix  , conclu  par  N, t'as 
pour  mettre  fin  à la  guerre  du  Pé- 
loponncle.  Bientôt  les  Athéniens, 
excités  par  fon  éloquence  , repren- 
nent le  projet  de  s'emparer  de  la 
Sicile.  Alcibiade  eft  nommé  géné- 
ral de  cettc-expédition  , & on  lui 
donna  pour  collègues  Nic-.as  8c 
Limachut  , afin  que  leur  prudente 
lenteur  modérât  fon  impetuofité- 
Tandis  qu’on  artuoit  une  llotte  de 
cent  trente  vaifleaux,  l’an  415 
avant  J.  C.,  on  trouva  les  fiâmes 
de  Mercure,  qui  ornoiem  les  car- 
refours d'Athènes,  muiilées 8c  1 en- 
verfées.  On  accufa  Al.ibiade  de 
ce  facrilcge , 8c  les  foupçons  pa- 
roiffoiem  d'autant  mieux  fondes  , 
que  dans  des  parties  de  débauche 
il  avoit  contrefait  les  myftères  de 
Ceris  8(  de  Proferplnt  , ?c  les  fonc- 
tions de  leurs  grands  prêtres.  On 
alloit  lui  faite  fon  procès , lorf- 
que  les  troupes  demandèrent  avec 
inftance  de  partir , 8c  de  partir 
avec  Alcibiade.  Arrive  en  Sicile, 
il  fe  rendit  maître  de  Catane  par 
furprife  -,  mais  il  ne  put  poulfer 
plus  loin  fe»  conquêtes.  Scs  en- 
nemis profitèrent  de  fon  abfence , 
pour  faire  continuer  les  pourfuites 
internées  contre  lui.  Le  peuple 
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irrité  lui  envoya  ordre  de  venir 
fe  juftifier;  il  crut  devoir  échap- 
per, par  la  fuite,  au  fort  que  la 
vengeance  8c  le  fanatii'me  lut  pré- 
paraient. 11  fut  condamné  a mort 
par  contumace  -,  8c  comme  on  lui 
porta  ceite  nouvelle  , il  dit  : Je 
ferai  bien  voir  ijue  je  fuis  encore  en 
vie.  Il  s'etoit  déjà  réfugié  chez  les 
Spartiates , qui  l'avoient  reçu  à 
bras  ouverts.  A Sparte  , il  changea 
entièrement  fa  façon  de  vivre,  8c 
adopta  celle  des  Lacédémoniens, 
le  baignant  dans  l'eau  froide , ne 
prenant  que  des  alimens  grofiiers  , 
8c  paroiliant  ne  plus  fe  fouvenir 
des  cuifiniers  8c  des  parfumeurs 
d Athènes  qu’il  quittoit.  Socrate, 
fon  maître,  n aurait  plus  eu  raifon 
de  lui  dire  : ..  Que  s’il  fe  compa- 
ti roil  avec  lu  jeunes  gens  de  Loté- 
•>  démont , il  ftroit  un  enfant  à leur 
>•  égard.  « Alcibiade  fervit  les  La- 
cédémoniens avec  la  vivacité  que 
donne  le  reffentimetit.  Il  fit  ré- 
volter l'illc  de  Chio  8c  ph. fleuri 
autres  villes  d'Ionie.  Les  géné- 
raux Spartiates  , jaloux  de  cet 
étranger  tnfpirèrent  tant  de  mé- 
fiance aux  magiîirats , que  ceux- 
ci  ordonnèrent  de  le  faite  mou- 
rir. Alcibiade,  averti  de  cet  ordre 
injufte , fe  réfugia  auprès  de  Tija- 
pkerne  , fatrape  üu  roi  de  Perte, 
8c  négocia  en  même  temps  fon 
retour  a Athènes  408  ans  avant 
J.  C.  Le  peuple  Athénien , léger 
8c  inconflant,  le  reçut  avec  en- 
thouliafme , après  l’avoir  con- 
damne à perdre  la  vie.  11  l'ho- 
nora  de  la  couronne  d'or  , lui 
rendit  fes  biens,  8c  ordonna  aux 
prêtres  8c  aux  prêtreflès  de  com- 
bler de  bénédictions  celui  contre 
lequel  ils  avoient  fait  prononcer 
des  anathèmes.  Alcibiade  meritoit 
un  tel  accueil.  Avant  que  de  ren- 
trer dans  fa  patrie  , il  avoit  obligé 
les  Lacédémoniens  à demander  la 
paix , 8c  s'etoit  emparé  de  pluùcuts 
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villes  fur  les  frontières  d’Afie. 
Quelque  temps  apres  , les  Athé- 
niens le  nommèrent  généralifiime 
de  leurs  troupes.  Antiachui  , fon 
lieutenant , ayant  perdu  une  ba- 
taille navale  contre  les  Lacédé- 
moniens , Alcibiade,  à qui  on  attri- 
bua ce  mauvais  fucccs,  fut  dc- 
pofé.  Pkarnaba\e  , fatrapc  i’erfan  , 
lui  offrit  un  afile  , qu’il  accepta  ; 
mais  LyJ’andrc  roi  de  Sparte , ayant 
prie  le  fatrape  de  fe  défaire  d un 
génie  aufli  fupérieur  que  dange- 
reux , le  Perian  eut  la  lâcheté  de 
fe  prêter  à ce  deffein.  Ceux  qu'il 
chargea  de  cette  exécution  , le 
tuèrent  de  loin  à coups  de  flèches , 
vers  l'an  494 avant  J.  C.,  dans  fa 
jo'  annee.  5es  meurtriers  n'ofant 
l'attaquer , avoient  mis  le  feu  a 
l’endroit  où  il  étoit.  Le  héros  fe 
fraya  un  chemin  au  milieu  de  fes 
affaffins,  & ne  périt  que  par  la  quan- 
tité des  traits  qu’ils  lui  lançoient  en 
fuyant.  Turpin  a tracé  un  por- 
trait très  - reffcmblant  d'Alcibiade  : 
»*  La  nature  en  le  formant  réunit 
" toutes  fes  forces , pour  en  faire 
" un  homme  accompli.  Des  traits 
n nobles  & intcrefTans  , des  grâces 
» touchantes  & foutenues  de  tous 
» les  dons  du  génie  8c  de  l’atnc- 
■>  nité  du  caraâère , lui  alluré- 
» rent  un  empire  abfolu  fur  les 
» coeurs  8c  les  efprits.  Né  avec 
» toutes  les  partions , il  les  afl’cr  vit 
n à fon  ambition  -,  8c  Prutkic  po- 
••  litique,  il  fut  tour-a-tour  altier  8c 
» populaire,  intempérant  8c  fruga’, 
» décent  8c  licenticux  ; toujours 
x différent  de  lui  - même , il  ne  fut 
h que  ce  qu'exigeoit  le  moment.  Sa 
x beauté  n’éprouva  point  les  ou- 
» trages  du  temps;  8c, par  un  privi- 
» lége  excluiit,  il  fut  plaire  dans  fon 
» etc  comme  dans  fon  printemps. 
» Il  ell  difficile  de  ne  pas  abufer  dùn 
n C riche  partage  : aullî  fut-il  lecor- 
n rupteur  des  mœurs  publiques.  Il 
x prêta  à la  débauche  les  grâces  de 


A L C 141 

x la  volupté  : 8c  les  vices,  pour  ainf» 
x dire  anoblis  par  fes  exemples  , 
noffrirent  rien  de  rebutant.  •• 
Le  favant  Barth’.Umi  a encore 
mieux  développé  lecaraflère  d' Al- 
cibiade que  Tiupin  : « Il  ne  failoit 
x pas  chercher  , dit-il , dans  le 
» coeur  d' Alcibiade  l’élévation  que 
» produit  la  vertu  ; mais  on  y 
x trou  voit  la  hardieffe  que  donne 
» l’inflinil  de  la  ftipériorité.  Aucun 
x obflacle , aucun  malheur  ne 
x pouvoient  ni  le  furprendre  , ni 
» le  décourager.  11  scmbloit  per- 
x fuadé  que  torique  les  aines  d’un 
x certain  ordre  ne  font  pas  tout  ce 
x qu'elles  veulent  , c’ert  qu’elles 
« n’ofednt  pas  tout  ce  qu’elles  peu- 
» vent.  Forcé  par  les  circonrtances 
x de  fervir  les  ennemis  de  fa  patrie, 
x il  lui  furaufü  Lcilede  gagner  leur 
x confiance  par  fon  afeendant  que 
x de  les  gouverner  par  la  fagerte 
x de  fes  confeils.  11  eut  cela  de 
» particulier , qu’il  fit  toujours 
x triompher  le  parti  qu'il  favo- 
x rifoit , 8c  que  fes  nombreux  ex- 
x ploits  ne  furent  jamais  ternis 
’*  par  aucun  revers.  Dans  les 
x négociations  , il  employoit 
x tantôt  les  lumières  de  fon  ef- 
x prit  , qui  étoit  aufli  vif  que 
x profond  -,  tantôt  des  rufes  8c 
" des  perfidies  , que  des  raifons 
” d’etat  ne  peuvent  jamais  auto- 
x rifer.  D'autres  fois,  la  facilité  d'un 
» carjclere  que  le  befoin  de  do- 
x miner  ou  le  défirde  plaire  plioit 
» fans  effort  aux  conjonctures, 
x Chez  tous  les  peuples  il  s'attira 
x les  regards , 8c  maitrifa  l’opinion 
« publique.  Les  Spartiates  furent 
x étonnes  de  fa  frugalité-,  les  Thra- 
" ces , de  fon  intempérance  ; les 
« Béotiens,  de  fon  amour  peur  les 
x exercices  les  plus  violons;  les 
« Ioniens , de  fon  g >ût  pour  la  pa- 
" refle  8c  la  volupté  -,  les  fatrapes 
x de  t’Afic,  d'un  luxe  qu'ils  ne  pou- 
» voient  égaler.  11  fe  lût  montre  lç 
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» pins  vertueux  des  hommes,  s’il 
n n'avott  jamais  eu  l 'exemple  du 
» vice.  Mais  le  vice  l'cntrainoit 
» fans  l'affervir.  11  fcmble  que  la 
*»  profanation  des  lois  , la  cor- 
» ruption  des  mœurs  n'étoient  à 
» fes  yeux  qu'une  fuite  de  vic- 
” toires  remportées  fur  les  mœurs 
» & fur  les  lois.  On  pourroit  dire 
" encore , que  fes  defauts  n'étoient 
■>  aulfi  que  des  écarts  de  fa  va- 
•*  nité.  Les  traits  de  légèreté , de 
n frivolité,  d’imprudence  échappés 
» à fa  jeuneiTe  ou  à fon  oifiveté  , 
» difparoiffoicn:  dans  les  occa- 
••  fions  qui  demandoient  de  la  ré- 
» flexion  ou  de  la  confiance.  Alors 
» il  joignoit  la  prudence  à l'adli- 
» vité  ; 8t  les  plaifirs  ne  lui  dé* 
" roboient  aucun  des  inftans  qu'il 
" devoit  à fa  gloire  ou  à fes  in- 
" térSts.  Sa  vanité  auroit  tôt  ou 
" tard  dégénéré  en  ambition  ; car 
" il  étoit  impoflible  qu'un  homme 
» fi  fuperieur  aux  autres,  & fi 
« dévoré  de  l’envie  de  dominer  , 
" n’eût  pas  fini  par  exiger  l’o- 
" béiflancc  , apres  avoir  épuifé 
” l'admiration.  Audi  fut  - il  toute 
" fa  vie  fufpeft  aux  principaux 
» Citoyens  , dont  les  uns  redou- 
»>  toient  fes  talens,  les  autres  fes  ex- 
” cés,  Sr  tour-à-tour  a loré , craint 
» & haï  du  peuple  , qui  ne  pouvoir 
•*  fe  trader  de  lui.  ••  Les  inclinations 
de  fon  enfance  avoient  annoncé  ce 
qu'il  feroit.  Un  jour  qu'il  luttoit 
contre  un  de  fes  comapgnons  , 
il  fc  fentit  fi  vivement  predé  , 
qu'il  le  mordit  au  bras,  comme 
s'il  eût  voulu  le  dévorer.  L’of- 
fenfc  s’écrie  : Ah  , traitn  ! tu  mords 
comme  une  femme  ! Dis  plutôt  comme 
un  lion , répond  Alcibiade...  Dans 
une  autre  occalion  , il  jouoit  aux 
ode  ctsdans  la  rue  : un  chariot  vint 
à palier.  11  prie  le  conduâcur  d’ar- 
rêter un  moment  ; mais  ce  charre- 
tier fans  complaifance  prede  plus 
vivement  fes  chevaux  : tous  les 
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compagnons  A' Alcibiade  fc  difpéf» 
fent;  & au  lieu  de  les  imiter  , il 
fe  couche  devant  la  roue,  en  di- 
fant  : Malheureux  ! poffe  , Ji  tu  l*ofeu 
Ces  details  minut  eux  , font  ce- 
pendant dignes  d’être  obférvés.... 
Quoiqu’il  fût  naturellement  im- 
périeux, l'avidité  de  tout  favoir 
le  rendit  docile  à la  voix  de 
fes  maîtres.  Ce  fut,  comme  nous 
l'avons  dit  , à lccole  de  So- 
crate qu'il  développa  le  germe 
de  fes  talens.  Alcibiade,  b. au  8c 
voluptueux,  donna  lieu  à la  ma- 
lignité de  croire  que  cette  union 
étoit  fondée  fur  une  pallient  in-  . 
famé  : tous  fes  contemporains  Je 
réunifient  pour  dépofer  qu’il  étoit 
fouillé  de  ce  vice;  mais  cfi-il  à 
préfumer  qu’il  eût  donné  la  pré- 
férence à un  philofophe  grave 
5c  rigide  , fur  tant  de  jeunes  dé* 
bauchés  qui  briguoient  l'avantage 
de  lui  plaire  ? 

ALCIDAMAS  , philofophe  5c 
rhéteur,  natif  de  la  ville  d'Èlée  efi 
Grèce,  vi voit  vers  l’an  424  avant 
J.  C-  On  lui  attribue  Liber  contradi- 
etndi  Matiftros,  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé : Oratorum  colleHio  & Rhctorum , 
graecc , à Venife  1 { 1 ; , en  % vol. 
in-fol.  Cet  orateur,  difciple  de  Cor- 
pi  as  , ne  s’étoit  pas  borné  à imiter 
fervilement  fon  maître  > il  avoit  eu 
l'ambition  de  s'élever  au  - deffus 
de  lut  , par  une  façon  de  parler 
encore  plus  guindée  & plus  etrt- 
barraffée  d'ornemens;  ce  qur  fait 
douter  que  la  harangne  attribuée 
à A/cidamas , foit  véritablement  de 
lui , par  la  raifon  qu'on  n’y  trouve 
rien  de  ce  qui  carafïérifoir  l’é- 
locution dti  difciple  tfc  Gorgias, 

I.  ALC1ME,  grsr.d  prêtie  des 
Juifs , ufurpa  ce'.te  fouveraine  di- 
gnité , foutent  tus  forces  du  rot 
Aatioehas - 1 .rater.  Atcimc  avant  en- 
trepris d'abattre  le  mur  du  parvis 
intérieur  du  temple  bâti  pat  les 

prophètes , 
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Prophètes , Dieu  l’en  punit  en  le 
frappant  de  paralyfie  , dont  il  mou- 
rut, après  trois  ou  quatre  ans  de 
pontificat. 

H.  ALCIME,(  Latinus  Alcimvs 
Alcthius)  hiflorien , orateur  8t  poète, 
natif  d'Agen  dans  le  4e  ûècle, 
avoit  écrit  l 'Hijloire  de  Julien  I A- 
paflat  , fit  celle  de  Sallufte , conful 
& préfet  des  Gaules  fous  le  règne 
de  cet  empereur  , que  nous  n’a- 
vons plus;  il  ne  nous  relie  de  lui 
qu’une  Èpigramme  fur  Homère  & 
Virgile , dans  le  Corpus  Pouarum  , de 
Maittalre,  Londres  1714,  1 vol. 
in -fol. 

III.  ALC1ME  , hiflorien  de 
Sicile , a écrit  les  Vies  des  plus 
célèbres  Sculpteurs  , 8c  une  Hif- 
toirc  de  Sicile.  On  ne  connott  point 
le  temps  où  il  a vécu. 

ALC1NOÊ  , (Mythol.)  femme 
d ’Amph’ loque,  ayant  retenu  le  fa- 
laire  d’une  pauvre  ouvrière  , en 
fut  punie  févèrement  par  Diane. 
Cette  Déeffe  lui  infpira  un  amour 
fi  violent  pour  Xantus  de  Samos , 
qu'elle  quitta  fon  mari  8t  fes  en- 
fans  pour  le  fuivre.  Malgré  les 
attentions  de  fon  amant,  elle  de- 
vint fi  jaloufe , que  le  croyant 
infidèle  , elle  fe  précipita  dans  la 
mer. 

I.  ALC1NOÜS,  ( Mythol.)  roi 
des  Phéaciens  dans  l’ifle  de  Cor- 
cyre , aujourd'hui  Corfou  , avoit 
des  jardins  magnifiques  qu’ Homère 
a célébrés.  <>  Jamais  les  arbres 
s»  de  ces  jardins  ne  font  fans  fruit , 
»<  dit  le  Poète  : un  doux  zéphir 
« entretient  leur  vigueur  8c  leur 
» sève  ; & , pendant  que  les  pre- 
" miers  fruits  mûriflent  , il  en  naît 
» toujours  de  nouveaux.  La  poire 
» prête  à cueillir  , en  fait  voir 
»•  une  qui  commence  de  naître. 
» La  grenade  & l’orange,  déjà 
•>  mûres  , en  montrent  de  nou- 
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» velles  qui  vont  mûrir.  L’olive 
>1  eft  pouffee  par  une  autre  olive-, 
" & la  figue  ridée  fait  place  à une 
» autre  qui  la  fuit.  La  vigne  y 
» porte  des  raifins  en  toute  fai— 
*>  fon  pendant  que  les  uns  sè- 
» cheatau  foleil  dans  un  lieu  dé- 
« couvert,  on  coupe  les  autres, 
>•  8c  on  foule  dans  le  prefloir 
•<  ceux  que  le  foleil  a déjà  pré- 
« parés.  " Homère  qui  fait  pu  fier 
U/yJfc  fon  héros  par  tous  les 
genres  de  dangers,  pour  relever 
davantage  fa  vertu  , le  fait  venir 
à la  cour  du  roi  Alànoüs , 8t  l’y 
fait  jouir  quelque  temps  de  ce  lieu 
de  délices. 

II.  ALC1NOÜS  , philofophe 
Platonicien , eft  auteur  d’un  Ah  cgi 
de  la  Philofophie  de  fon  maitre , tra- 
duit en  latin  par  Merfi/c  Vian, 
8c  fur  lequel  Jacques  Charpentier  fit 
un  bon  Commentaire  , Paris  1573  , 
in-  4“ 

ACION  O ALCIONE,  Voyn 
Alcyon  6-  Alcyone. 


ALCIONIUS,  (Pierre) Italien, 
correâeur  de  l’imprimerie  d' Aide 
Manua  à Venife  , fa  patrie,  & 
profeffeur  en  grec  à Florence , eft 
un  de  ceux  qui  il'ufirèrem  le  t6.e 
fieclc.  Clément  VU,  qui  l'avoit 
protégé  n’étant  encore  que  car- 
dinal de  Mcdicis , l'appella  anprcs 
de  lui  dès  qu'il  fut  pape  -,  mais  il 
perdit  la  protedion  de  ce  pontife 
en  embraffant  le  parti  des  Colonnes, 
fes  ennemis.  Toute  fa  reffource  fut 
d’enfeigner  ; mais  il  en  retira  plu» 
d’honneur  que  de  profit , 8c  il 
donna  prefque  fes  leçons  per  l’cmor 
di  Dio.  11  mourut  en  1517,  à 
l’àge  de  40  ans.  On  a de  lui  un 
traité  de  Exilio , Venife,  1521, 
in-40  , réimprimé  par  les  foins  de 
Meneken  , fous  le  titre  d'Anulcda  de 
ealam’tau  litteratorum  , Leipzic  t 
1707,  in-iî.  Cet  ouvrage  le  fi. 

K. 
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Soupçonner  d'avoir  pillé  fout  ce 
qu'il  y avoit  de  bon  dans  le  Traité 
da  Gloriâ,  de  Cicéron  , dont  on  a 
prétendu  que  le  feul  original  qui 
exillàt , étoit  entre  les  mains  , et 
qu’il  l'avott  brûlé  pour  cacher  fon 
plagiat.  Cette  accufation  cft  injufte. 
Le  livre  de  l £jnV  eft  un  dialogue 
fait  à l'imitation  de  ceux  de  Cicé- 
ron , mais  n'efl  pas  du  ilyie  de 
Cicéron  , quoique  celui  d AUionius 
Soit  pur  8t  agreible.  U y a quelque 
chofe  de  trop  recherché  pour  un 
dialogue  familier , 8c  on  n’y  trouve 
pas  ce  beau  naturel  , cette  élo- 
quence douce  des  ouvrages  phi- 
lofophiques  de  l’orateur  Romain. 
Ce  n’eft  proprement  qu'un  éloge 
emphatique  de  l’exil , ou  du  moins 
une  déclamation  pour  prouver 
que  l'exil  n’eft  pas  un  mal.  On 
a dit , je  crois  , la  même  choie 
de  la  fievre  ; mais  de  telles  con- 
folations  ne  valent  pas  le  quinquina 
8c  la  liberté.  Alclonius  (avoit  du 
grec  8c  du  latin  ; mais  il  étoit  cauf- 
tique  8c  mordant  : caraélcre  qui 
l'empêcha  de  s’avancer.  Joignez 
à cela  un  amour  propre  mal  rè- 
v glé  i qui  ne  trouvoit  de  bien  fait 
que  ce  qui  venoit  de  lui-même. 
On  a encore  de  lui  : Arijlotclit 
Opéra  varia , latine  , Venife  1511, 
in- fol.  Cette  traduction  de  quatre 
ouvrages  d’ Ariftote  eft  rare  de  cetie 
édition  , parce  que  l’auteur,  piqué 
des  critiques  qu’on  en  fit . acheta 
tous  les  exemplaires  qu'il  put 
trouver , 8c  les  jeta  au  feu . Ce- 
pendant fa  verfion  eft  écrite  avec 
élégance  , mais  on  y délire  1a 
fidélité. 

ALCIPHRON,  célébré  philo- 
sophe de  Magnéfie,  du  temps 
d 'Alexandre  le  Grand  , ne  doit  pas 
être  confondu  avec  un  autre  Alci- 
phron  1 auteur  Grec,  dont  nous 
avons  quelques  Epitres  traduites  en 
Jattn  par  Etierwc  Betgltr , Leipzic 
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17 M , in-8.°  8c  en  françois  en 
1785.  Ces  lettres  font  ccnfécs 
écrites  par  des  courtifancs  8c  des 
parafites  ; & par  leur  immoralité 
elles  font  dignes  de  fortir  de  la 
plume  d'êtres  aufti  avilis. 

I.  ALC.IPE,  (Mythol.)  fille  de 
Man  , qu  H ityrothius  enleva.  Mars, 
pour  venger  fa  fille,  tua  le  ravif- 
feur  ; Sc  ce  fut  pour  ce  meurtre 
qu  il  fut  cité  devant  un  confeil 
compofé  de  douze  Dieux.  Le  lieu 
où  ce  jugement  fe  rendit , fe  nomma 
depuis  Aréopage  ou  Champ  de  Man. 

II.  ALCIPE  , Lacédémonien, 
fut  exile  de  fa  patrie  par  la  cabale 
de  quelques  envieux  , qui  1'accu- 
scrent  de  vouloir  renverfer  la 
conftitution  de  la  républiqne.  Sa 
femme  Démocrita , qui  avoit  defiein 
de  le  fuivre , en  fut  empêchée  par 
le  magiftrat , qui  fit  vendre  fes 
b:ens.  11  lui  ôta  le  moyen  de  ma- 
rier deux  filles  quelle  avoit , de 
peur  qu'elles  ne  donnaient  la  vie 
à des  enfans  qui  puflent  un  jour 
venger  l’outrage  fait  à leur  aïeul. 
Démocrita  , outrée  de  défefpoir , 
épia  le  temps  où  les  femmes  les 
plus  confidcrablcs  de  la  villeétoient 
dans  un  petit  temple  pour  célébrer 
une  1ère.  Alors,  ramaffanrplufieurs 
monceaux  de  bois  qu'on  avoit  pré- 
parés pour  les  facrifices , elle  y 
mit  le  feu  , voulant  brûler  à la  • 
fois , 8c  le  temple , 8c  toutes  les 
perfonnes  qui  étoient  dedans.  Lors- 
qu'elle vit  le  peuple  accourir  pour 
éteindre  l'incendie  Sc  en  punir  les 
auteurs , elle  fe  tua  avec  fes  deux 
filles.  Les  Lacédémoniens,  pour 
s’en  venger,  firent  jeter  le  corps 
de  Démocrita  8c  de  fes  filles  hors 
de  leurs  frontières. 

ALCISTHÈNE , Grecque  cé- 
lèbre, le  difputa  aux  peintres  les 
plus  fameux  par  fes  talens  dans 
la  peinture.  Elle  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge. 
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AÎXITHOÊ , ( Mytho!.)  femme 
de  Thèbes , s'ctant  moquée  des 
fêtes  de  Btechus  , & ayant  travaillé 
& tait  travailler  fes  foeurs  8c  fes 
fcrvames  a la  laine , pendant  qu’on 
célébroit  les  Orgies,  lut  mctamor- 
phofée  en  chauve-fouris , & fes 
toiles  en  feuilles  de  vigne  ou  de 
lierre. 

ALCM  AN , un  des  plus  anciens 
poètes  Grecs,  & le  premier  qui 
ait  fait  des  vers  galans,  mourut 
de  la  maladie  pédiculaire.  Athénée 
nous  a confervé  quelques  petits 
frngmcns  de  fes  Poéfics.  U vivoit 
vers  l'an  671  avant  J.  C. 

ALCMÈNE  , ( Mythol.  ) fille 
A'EltBrian , roi  de  Myccne , et  de 
Lyjidice , étoit  femme  A’ Amphitryon , 
roi  deThebes.  Elle  n’avoit  époufé 
ce  prince,  qu'à  condition  qu’il 
vengeroit  la  mort  de  fon  frère  qui 
avoit  été  tué  par  les  Tcleboens. 
C’eft  pendant  qr\  Amphitryon  etoit 
occupé  a cette  expédition , que 
Jupiter  ayant  pris  la  figure  & la 
voix  de  ce  prince  , vint  trouver 
AUmene , Ôc  la  trompa  de  façon 
quelle  conçut  de  lui  un  fécond 
fils,  quoiqu'elle  lut  déjà  enceinte 
d'un  premier.  Ainfi  elle  mit  au 
monde  deux  jumeaux , dont  l'un 
appelé  I phi  cl  us  étoit  fils  A'Amphi- 
try.n  , & l'autre  appelé  Hcrcutc 
1 etoit  de  Jupiter.  Plaute  8c  MoPcre 
on:  fait  de  cette  aventure  un  fujet 
de  comédie. 

I.  ALCMÉON,  (Mythol.)  fils 
d' Ampkiaraûs  St  d' Eryphile , trempa 
fes  mains  dans  le  fang  de  fa  mère 
pour  obéir  à fon  père,  8c  fut  de* 
puis  tourmenté  par  les  Furies. 
Voye\  Acarnas. 

II.  ALCMEON , philofophc  8c 
difciple  de  Pythagore , étoit  de  Cro- 
tone.  11  eft  le  premier  qui  ait 
difféque  des  animaux , dans  le  def- 
fein  de  connoitrç  la  llruélute  des 
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partit!  qui  les  compofcnt.  C'ert 
aufli  le  premier  qui  ait  écrit  fur 
la  ph)  tique  -,  mais  le  temps  n'a 
pas  épargné  fes  ouvrages. 

I.  ALCON  , fameux  tireur- 
d’arc,  de  l’ille  de  Crète.  Son  fils 
ayant  été  failt  par  un  horrible 
ferpent  qui  l'étouffoit,  il  décocha 
une  flèche  avec  tant  d'adrelfe 
qu  il  tua  le  ferpent  fans  bleffer 
fon  fils. 

II.  ALCON  , chirurgien  , ap- 
pelé par  Pline  , Mcdicus  ruine - 
rum  , avoit  fait  un  fi  grand  gain 
dans  fa  profeflion,  qu'après  avoir 
payé  à l'empereur  Claude  une 
amende  d'un  million  de  nos  li- 
vres, il  gagna  peu  d années  après 
une  pareille  fomme.  Il  étoit  très- 
expert  dans  l'art  de  traiter  les  her- 
n.es  par  l'incifion  , 8c  dans  celui 
de  réduire  les  fractures. 

ALCUIN , [Flaccus  Alh'n'us)  dia- 
cre de  l'églife  d’Yorck  où  il  en- 
feignoit  les  feiences  eccléfiafiiques, 
fut  appelé  en  France  par  Charle- 
magne, qui  le  prit  pour  fon  maitre. 
Le  monarque  écoutoit  fes  leçons 
en  difciple  qui  veut  s'inftruire, 
8c  permettoit  qui  Alcuin  lui  parlât 
avec  liberté-  Ce  prince  difoit  quel- 
quefois en  foupiram:  Plût  à Dieu 
qu:  je  trouvaffe  dou\e  hommes  aujji 
/a  r uns  que  Jérôme  Sr  Auguftin? 
— Ccmmcnt,  lui  répondoit  Alcuin, 
le  créateur  du  ciel  Sr  de  la  terre , 
Jésus-Christ  , pour  annoncer  fa 
gloire , n’a  eu  que  d-ux  hommes  de 
cc  mérité  , Sr  vous  , Sire  , vous  vft\ 
en  demander  duu\e  ! Quand  il  ren- 
doit  compte  à Charlemagne  de  fes 
travaux  pour  l'éducation,  il  lui 
difoit  : Je  ne  donne  pas  à tous , tu 
tréfors  que  je  pofeie  ; je  les  partage. 
Je  frotte  les  lèvres  d;  celui - ci  du  miel 
des  J aimes  écritures  ; j en! vre  celui-là 
du  vin  vieux  de  l’hifioirt  ancienne  ; 
je  nourris  un  autre  des  fruits  de  U 
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grammaire  ; je  fait  briller  aux  yeux  du 
dernier  les  J Scintillations  des  étoiles. 
Chacun  a [on  lot , dont  U doit  être 
tres-f attifait...  Alcuin  fonda  , fous 
les  aufpices  de  Charlemagne , plu- 
lîeurs  ccolcs  à Aix-la-Chapelle  , 
à Tours , Oc. , 8c  fil  renaître  les 
lettres  dans  les  vaftes  états  de  ce 
prince.  Charlemagne  lui  donna  plu- 
sieurs abbayes,  8c  s'en  fervitdans 
plufieurs  négociations.  11  l’enga- 
gea à écrire  contre  l’hcrélie  de 
Félix  8c  à' Eli f and.  U mourut  dans 
fon  abbaye  de  St-Martin  de  Tours, 
le  19  mai  804.  Ses  (Xvvues  ont 
été  publiées  s Paris,  en  1617,  par 
André  du  Chef  tu , in  - fol.  On  en 
a une  édition  plus  ample  par 
M.  Froben  , prince-abbc  de  St.  Emé- 
randc.  Ratisbonne,  2 vol.  in-fol. 
1777.  Le  P.  Ch:ffiet  a aufîi  publié 
un  écrit  intitulé  , la  Confeffeon 
d’Alcuin  , 1656,  in-40  , que  D.  Ma- 
il/Ion  prouve  être  de  ce  favant. 
On  trouve  dans  fes  Œuvres  de  la 
théologie,  de  la  philofophie,  des 
hiftoires,  des  épitres  , des  poéfies; 
(nais  tous  fes  ouvrages  font  écrits 
fans  goût  8c  même  fans  jufterte. 
Son  latin  n'eft  ni  pur  ni  élégant  ; 
fes  vers  ne  font  que  de  I3  mau- 
vaife  profe;  tout  enfin  cft  mar- 
qué au  coin  de  fon  fiècle. 

ALCYON  ( Mythol.  ) ou  Al- 
croNÉ,  géant,  frère  de  Porphy- 
rion , fecourut  les  Dieux  contre 
Jupiter.  Minerve  le  chafifa  du  globe 
de  la  lune , où  il  s'étoit  porté. 
Dans  la  fuite  il  tua  vingt  qu  itre 
foldats  A' Hercule , 8c  voulut  af- 
fommer  ce  hétos  ; mais  il  fut  tué 
lui-même  a coups  de  flèches. 

ALCYONE  ou  Halcvone, 
Voyt\  fort.  Ceïx. 

ALDANA  , ( Bernard  ) capi- 
taine Efpagnol , étoit  gouverneur 
de  Lippa , fur  les  frontières  de 
Tranfylvanie,  Les  Turcs  ayant 
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afîiégé  Temefw-ar  en  1 j 5 1 , Aliéna 
s'imagina  qu'après  ce  fiége  ils 
viendroient  l'attaquer.  Danj  cette 
crainte,  il  envoya  quelques-uns 
de  fes  gens  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  l'ennemi.  Ils  lui  en 
vendent  rendre  compte,  lorfque 
par  hafard  ils  furent  fuivis  de 
quelques  troupeaux  , qui  for- 
moie.it  en  marchant  de  gros  nua* 
ges  de  pourtière.  Les  fentinelies 
ayant  apperçu  ces  tourbillons  , en 
avertirent  Aidant , qui , fe  laif- 
fam  furprendre  par  une  terreur 
panique,  fit  brûler  l’arfenal , le 
château  8c  la  ville  de  Lippa.  Les 
Turcs  informés  de  ce  qui  s'étoit 
parte  dans  cette  malheureufe  place 
fur  laquelle  ils  n’avoient  formé 
d'abord  aucun  deflein , y vinrent 
en  diligence , éteignirent  le  feu 
8c  la  rétablirent.  Aldana  fut  pris 
8c  Condamné  à mort  ; mais  Marie , 
reine  de  Bohême  , femme  de  Maxi- 
milien qui  fut  depuis  empereur, 
obtint  de  Ferdinand , fon  beau- 
père  , qu’en  confidcration  de  la 
nation  Efpagnole,  on  changerait 
la  peine  du  coupable  en  une  pri- 
fon  perpétuelle.  Aldana  en  fortit 
par  la  faveur  de  la  même  pria- 
ccrte.  Il  eut  depuis  de  l’emploi 
dans  la  guerre  dAfriquc , à l'expé- 
dition de  Tripoli,  8c  y fit  oublier 
fa  lâcheté  partée. 

ALDE  MANUCE.  P-Manuce. 

ALDEBERT  ou  Adalhert,  ou 
Adeldert  , cft  le  nom  d'un  im- 
pofteur  , François  de  nairtancc  , 
qui  feduifoit  le  peuple  par  le  récit 
de  fes  rêveries  dans  le  8e  fiècle. 

Il  affeéfa  une  dévotion  particu- 
lière, pour  être  élevé  à l'ordre 
de  prêtrife , 8c  devint  évê  que  à 
force  d'argent.  Il  employoit  fur- 
tout  le  fecours  des  vifions  pour 
infinuer  fes  erreur*.  Il  difoit  avoir 
une  Lettre  écrite  par  J.  C , 8c  tom- 
bée du  ciel  à Jétufalem,  d’où  elle 
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lui  avoit  été  apportée  par  l’archange 
Si.  MuhtU  11  fe  vantoit  encore 
d'avoir  des  reliques  d’une  vertu 
admirable , qu’il  diflribuoit  au 
peuple  abufé  , avec  des  rognures 
de  fes  cheveux  5c  de  fes  ongles. 
11  retnettoit  les  péchés  lans  con- 
feffion  , fe  moquoit  des  églifcs 
& des  pèlerinages , faifott  bâtir 
des  oratoires  à la  campagne,  fie 
dreffon  des  croix  au  bord  des 
fontaines  fie  dans  les  bois  : il  vou- 
loir qu'on  y priât  Dieu , 6c  s’y 
faifoit  invoquer  lui-même.  11  fut 
depofé , et  fes  erreurs  furent  con- 
damnées dans  le  concile  de  Soif- 
tons , affémblé  par  Pépin , duc 
des  François  en  744,  fit  depuis 
dans  un  autre,  convoqué  par  le 
pape  l'an  746  ou  48. 

ALDEGRAFFon  Aldegrever, 
( Albert  ; peintre  fie  graveur , ne  en 
150a,  fut  célèbre  dans  le  16e 
Cède  , par  un  pinceau  correct  fie 
un  burin  plein  de  légèreté.  Sondef- 
fin  cependant  tient  un  peu  de  la 
manière  gothique.  On  a diilingué 
fes  gravures  de  Suzanne  , des  i re- 
vaux d' Hercule  ÔC  des  Danfeurs.  Cet 
artifte  mourut  pauvre  à Soefl  en 
M'eftphalie , lieu  de  fa  naiflance. 

ALDERETTE,  ( Bernard  fie  Jo- 
feph  ) Jefuites  Efpagnols,  natifs 
de  Malaga,  Honlloient  au  com- 
mencement du  17e  Cède.  Us  ont 
donne  : 1.  La  Ori^uu  1 de  la  lan- 
gue Cajiilt  ne,  160Ô  , in-4.0  II.  Lee 
Am.  y/,  lus  d'Ejpugne  , 1614,  in-4", 
livre  favant. 

ALDERISIUS,  (Albert)  né  dans 
le  Fifan  , fut  un  jurifeonfuite 
cftimé  du  17e  Cède.  11  a laiflé 
plulteurs  Traith  fur  les  Contran 
fit  les  Con  rendant. 

ALDÉROT1 , ( Taddce)  ne  à 
Florence,  vécut  en  tî6o,  et  de- 
vint le  plus  grand  mcdecin  de  fon 
temps.  U fut  le  premier  qui  cora- 
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mença  à profeffer  la  médecine 
avec  éclat  et  avec  méthode.  L’a- 
mour de  l’argent  avilit  un  peu 
fes  connoiftinces.  Lorfqu’il  eut 
obtenu  toute  fa  renommee,  il  fixa 
fes  honoraires  à cinquante  ecus 
d’or  par  jour;  et  il  en  demanda 
dix  mille  au  pape  Honorius  IV 
pour  l’avoir  guéri  d’une  maladie 
dangereufit.  Le  Dante , dont  il  fut 
l’ami , le  nomme  FU s d’ Hypocrati. 
AJdcroti  mourut  l'an  1195  , âgé 
de  So  ans.  Vt  liant  a écrit  fa  vie, 
et  l'on  trouve  encore  fon  éloge 
parmi  ceux  des  hommes  illuftre» 
de  ToJ'eane , tome  1er , édition  de 

X77i. 

ALDESTAN  ou  Adelstan  , 
C!s  et  fuccclTcur  d’Edouard  I , roi. 
d Angleterre  , monta  fur  le  trône 
en  914.  Scs  courtifans  l'indifpo- 
sèrent  contre  Ldwin  fon  frère,, 
qu  ils  accusèrent  d avoir  tramé  une 
confpiration  centre  lui.  Atde/ian  , 
trop  crcdule,  le  fit  expol'erfur  un 
peut  navire  fans  voile  fit  fans 
cordages , à la  merci  des  flots. 
Le  jeune  prince,  fe  voyant  perdu , 
fe  jeta  dans  la  mer.  Cette  morr 
injufle  infpira  les  remords  les 
plus  violent  a Ald.ji.-n , qui  s’im- 
pofa  lui-même  une  pénitence  do 
fept  ans  , après  avoir  tait  tuer  le 
principal  accufateur  de  fon  mal- 
heureux frère.  Sa  valeur  parut  en 
diverfes  occafions.  11  recouvra 
leNorthumbcriand,  vainquit  LonJ- 
tantin  , roi  d EcolTe  , fit  du  lia  les 
Danois  de  fon  royaume.  11  refor- 
ma en  même  temps  la  jurilpru- 
dence , fit  adoucit  tes  lois  qui 
lui  paroifioient  trop  févères.  U 
mourut  en  941 , regretté  des  fa- 
vans,  dont  il  avoit  été  le  pro- 
teâeur. 

ALDINI,  (Tobie)  de  Céfcne 
médecin  du  cardinal  Udoard  tar~ 
nefe,  eft  auteur  dé  la  Dejcriptia 
plantarum  Honi  Farnefiani  , Ru— 
ma,  1525  , in-fol. 

* 3 
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I.  ALDOBR  ANDIN  , ( Floren- 
tin ) vivoit  dans  le  1 3 e liècle , 
& mourut  dans  fa  patrie  le  50 
feptcmbre  1317,  apres  avoir  étudié 
la  méaecine  à Bologne.  Il  y pro- 
feffa  cette  fcience  ; mais  ayant 
éprouvé  les  effets  de  la  jaloutie 
de  fes  collègues,  il  alla  donner 
fes  leçons  à Sienne  '•  plein  de 
gaieté,  d’un  accueil  facile,  il  s’y 
fit  aimer.  On  lui  doit  des  notes 
fur  Avicenne  et  Galien  , fur  le  traité 
Ai  Fceto  d* Hippocrate.  Il  commenta 
avec  agrément  une  Chanfon  ana- 
Créontique  de  Gui  Calvalar.ti.  L'abbé 
Lami  a confacrc  un  article  à AU 
d b-an  .in  dans  fes  Notices  littéraires , 
publiées  en  1748. 

II.  ALDOBRAND1N,  (Silveftre) 
né  à Florence  , profeffa  quelque 
temps  le  droit  à l’ife.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  s'y  mêla  des 
querelles  politiques  ; ôt  ayant  pris 
parti  contre  les  Médiat  , il  tut 
exilé  St  privé  de  tous  fes  biens. 
Paul  III  le  reçut  a Rome  & le 
nomma  avocat  du  fife  8c  de  la 
chambre  apoftolique.  Silvejlre  mou- 
rut en  i5)S,  à l'âge  de  ç8  ans, 
laiffant  divers  ouvrages  de  jurif- 
prudcnce , dont  Ms-^uchtUi a donné 
la  nomenclature.  II  tut  père  d Hip- 
polyte  AUobrandln  qui  parvint  à la 
papauté  , & prit  le  nom  de  Clé- 
ment vin. 

III.  ALDOBR  ANDIN  , ( Jean  ) 
fils  de  Silre/lre  Aldubrjndin  , d abord 
auditeur  de  Rote  , puis  évêque 
d’Imola,  6t  enfin  cardinal  fous 
Pie  V en  1570,  mérita  par  fes 
lumières  ces  divetfos  promotions. 
11  fut  député  auprès  de  pluftcurs 
fouverains  pour  les  engager  1 for- 
mer une  ligue  contre  les  Turcs. 
11  mourut  à Rome  en  1573  , 8c 
fut  enterre  dans  l'églife  de  Ste- 
Itlarit  de  la  Minerve,  où  l'on 
voit  fa  fUtue  en  marbre. 
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IV.  ALDOBRAND1N,  (Tho- 
mas) né  à Rome,  y devint  fecré- 
taire  des  brefs  apres  la  mort  du 
Pcggc  en  1568.  Il  fut  frère  du 
pape  Clément  V 111 , 8c  mourut  à 
la  fleur  de  l’âge,  en  laiffant  une 
traduction  des  viesdes  philofophes, 
par  Diogène  Ltsérct  , publiée  à 
Rome  en  1594,  par  les  foins  du 
cardinal  Pierre  Aldubrandn  fon  ne- 
veu ; 8c  un  Commandite  fur  le 
traité  de  l'ouïe  A'Arjlutc.  Ces  ou- 
vrages ont  etc  loues  par  Vtltori, 
Buonam'ci  & Cafaubon. 

V.  ALDOBRANDIN  , ( Jofcph) 
mufteien  de  Bologne  , apprit  les 
principes  de  fon  art , de  J-ajucs 
Parti,  8c  devint  en  1695  membre 
de  l'académie  des  Philarmongues , 
qu’il  préfida  long  temps.  Le  duc 
de  Mantouc  le  nomma  maître  de 
mufique  de  fa  chapelle.  Il  a pu- 
blié en  1701 , 1703  & 1706  di- 
verfes  œuvres  de  mufique,  qui 
ont  cré  recueillies  & gravées  Jx 
Amfterdam.  Fantuyi  parle  de  ce 
mulicicn , dans  fa  Notice  des  écri- 
vains de  Bologne,  publiée  dans 
cette  ville  en  1781. 

ALDRIC  , ( St.  ) évêque  du 
Mans  , iffu  d’une  famille  diflin- 
guée  par  fa  nobleffe , mort  en  S 56, 
avoit  compofé  un  Rtcuelldc  canons  , 
tirés  des  conciles  8c  des  décré- 
tales des  papes.  Cette  compilation 
fi  utile  s’eft  perdue.  Il  relie  de  lui 
trois  Tcjlamens  , 8c  un  Règlement 
pour  le  fervice  divin  , dans  les 
AnaL&ct  de  MabiUon  8c  dans  les 
Mi  fcc.  liant  a de  Baluze.  Ce  ntfl 
point  comme  quelques-uns  l’avan- 
cent, du  temps  de  St.  Aldr'.c,  que 
l’ufage  des  orgues  fut  inventé , 8c 
il  eff  faux  qu’il  en  a établi  le 
premier  dans  fon  eglife.  Cet  inf- 
trument , décrit  par  Cuffiodore  , tfl 
d'une  origine  plus  ancienne.  C-n/- 
lantin  Copronym : en  fit  pr^fent  d uo 
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à Pépin  en  757.  C'cft  le  premier 
connu  en  France.  St.  Aldrit  étoit 
aufli  lavant  que  pieux. 

ALOR1GKF.TTI , médecin  de 
Pzdoue , naquit  en  157  3,8c  mou- 
rut de  la  pelle  en  1631.  11  réunit 
aux  connoiiiances  de  Ton  art  , 
celles  des  mathématiques  & des 
beiles-lettres.  Nommé  profefieur 
da  as  fa  patrie,  il  y publia  divers 
ouvrages,  fit  entr  autres  un  Traité 
de  Mvrlo  Gallico. 

ALDRINGER,  e-  à Luxem- 
bourg , de  parens  obfcùrs  , parvint 
par  fon  courage  a ion  habileté 
dans  l’art  de  la  guerre  à la  dignité 
de  comte  de  l'empire,  fit  de  général 
de  l’empereur  Ferdinand  II.  En  1630 
il  prit  Mantoue;  deux  ans  après, 
il  fut  blcffé  en  défendant  le  partage 
du  Lech  -,  quelque  temps  apres , il 
périt  glorieufement  fur  le  champ 
de  bataille  en  Bavière. 

ALDROVANDUS,  (Ulyffe) 
profeffeur  de  médecine  fit  de  phi- 
lofophie  à Bologne,  n.quit  dans 
cette  ville  de  la  famille  noble  de 
ce  nom,  vers  l'an  1525.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  doâeur 
en  médecine , il  profefla  d’abord 
la  philofophie  ; il  fut  enfuite  dé- 
monftrateur  des  lîniples  jufqu’en 
1398  , fit  enfin  infpeflcur  du  jardin 
des  plantes.  11  s’occupa , toute  fa 
vie,  de  recherches  fur  l'hiftoire 
naturelle  , dont  il  embraffa  toutes 
les  p rties  avec  un  zc'c  infatigable. 
De  longs  voyages  entrepris  pour 
cet  objet,  des  appoint! mens  con- 
fidérabies  payés  par  lui  pendant 
long-temps  aux  plus  célèbres  ar- 
tiftes  pour  avoir  des  figures  exaéles 
de  fubftances  des  trois  règnes  , 
altérèrent  tellement  fa  fortune  , 
que,  quoiqu'aidc  dans  ces  dépenfes 
par  plufieurs  fouverains  zélés  pour 
le  progrès  des  sciences,  parle  fénat 
de  Bologne , par  le  cardinal  de 
Mumalte  fon  neveu,  il  fe  trouva 
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à la  fin  de  fes  jours  réduit  à une 
efpéce  d'indigence.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire,  comme  l’ont  dit  plu- 
licurs  écrivains,  que  cet  homme 
illuftre  foit  mort  a l’hôpital.  11  eft 
fans  vraifemb’ance  que  les  fou- 
verains qui  aveient  contribue  à 
fon  entreprife,  qu  le  fénat  de  fa 
patrie  , auquel  il  laifia  par  tefta- 
ment  une  immenfe  collcâton  dhif- 
totre  natuteilc,  l’aient  lailfe  mou- 
rir de  laim.  Aldruiandu.  mourut 
aveugle  1 Bologne  en  1605  , àgc 
d'environ  80  .tu  , fit  lut  inhumé 
avec  pompe  , ce  qui  détruit  la 
labié  de  fon  extrême  pauvreté. 
Le  recueil  de  fes  ouvrages  A'Hif- 
loire  naturelle  , cil  en  13  vol.  in- 
tol-  dont  trois  pour  les  ui/eaux, 
un  pour  les  ia/eSes , un  pour  les 
animaux  qui  n'ont  point  de  farg , 
un  pour  les  puijjuns  , trois  pour 
les  quadrupèdes  , un  pour  les  fer- 
pens , un  pour  les  menjhes  , un 
pour  les  métaux  8c  un  pour  les 
arbres.  11  n’y  a que  les  six  premiers 
dont  il  foit  vraiment  auteur  -,  les 
autres  ont  été  faits  fur  fon  plan  , 
fit  avec  les  matériaux  qu'il  avoit 
afifembiés,  par  divers  favans  pen- 
fionnes  du  fénat  de  Bologne.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  ce  natu- 
ralifie  beaucoup  de  fuperfitiités  , 
de  chofes  étrangères  à fon  objet, 
peu  de  choix  et  de  méthode;  mais 
c'tft  le  fumier  A'Ennius  : 8c  mal- 
gré tous  ces  defauts  l’Hifloire  na- 
turelle lui  a les  plus  grandes  obli- 
gations. La  Deftrptwn  de  fon  ca- 
binet de  métaux  , -réunie  à celle 
du  cabinet  de  Cafpcae , a été  donnée 
en  italien  à Bologne,  1677,  in- 
fol. Elle  avoit  déjà  parue  feule, 
164S,  ibid.  in -fol.  Darid  Kcll.r 
en  publia  un  abrégé  à Lciptick  , 
1701  , in-ix. 

ALDRUDE , comtcffe  de  Ber-' 
tinoro  dans  la  Romaguc  , fut  fa- 
meufe  en  Italie,  par  fon  courage 
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& fon  éloquence.  Originaire  de 
Rome,  & de  la  famille  des  Frangi- 
pane , elle  fut  mariée  jeune  au  com- 
te de  B trtinoro  , & devint  bientôt 
veuve.  Sa  cour  fut  renommée  alors 
par  le  mérite  des  dames  & des  che- 
valiers qu’elle  y raffcmbla.  Tou- 
chée des  malheurs  des  habitant 
d’Ancone,  afiïegcs depuis fept  mois 
par  les  Vénitiens  & les  troupes  de 
l’empereur  Friiéric  1 , elle  vola  à 
leut  fecours  ,5c  fit  lever  le  liège  de 
cette  ville.  Les  Allemands  foule- 
raient les  droits  de  fouverainctc 
qu'y  prétendoit  l’empereur;  les 
Vénitiens,  fatigués  des  excurfions 
maritimes  des  Anconois  qui  ve- 
noient  à chaque  inflant  enlever 
leurs  vaiffeaux  St  faire  des  defeentes 
fur  leur  territoire,  setoient  réunis 
pour  réduire  la  ville  aux  plus  dures 
extrémités.  Le  fiégeavoit  commen- 
cé le  premier  avril  1171  ; il  dura 
jufqu'au  1$  oftobre,  jour  où  la 
comteffe  de  Bertinoro  remporta  une 
victoire  complète  fur  Chrijlian  , ar- 
chevêque de  Mayence,  qui  cora- 
mandoit  l'armée  impériale.  Le 
Florentin  Buon-Compagnor.u  a écrit 
l’hiftoire  de cefiége mémorable, fit 
«lie  eft  inférée  dans  le  tome  VI  des 
hiftoriens  d'Italie. 

I.  ALEANDRE,  (Jérôme  ) né  en 
j 480  à la  Mothe,  petite  ville  fur 
les  confins  du  Frioul  et  de  l’Iftrie  , 
enfeignoit  les  humanités  dans  un 
âge  où  on  les  étudie  encore,  à 1 5 
ans.  Les  Souverains  connurent  fes 
talens , & les  récompensèrent.  Louis 
XII  l’appella  en  France , & le  fit  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Paris.  Lion  X 
l’envoya  nonce  en  Allemagne , 
où  il  fignala  fon  éloquence  contre 
Luther,  à la  dicte  de  V’orms  en 
1519.  CUmtnt  VU  le  fit  arche- 
vêque de  Brindes  8c  nonce  en 
France.  François  l le  mena  avec 
lui  en  1525  à la  bataille  de  Pavie, 
où  ils  furent  fait  prifonniers  l’un 
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& l’autre.  Quoiqu’^/éondre  eût  été 
trouvé  auprès  du  roi  en  hahit 
d'évêque,  fans  armes,  fans  em- 
ploi militaire , les  Efpagnots  le 
maltraitèrent  ; & il  ne  recouvra  fa 
liberté  qu’en  payant  une  rançon 
confidérable.  Il  éprouva  encore 
les  difgraccs  de  la  fortune , lors 
de  la  prife  de  Rome  par  les  im- 
périaux. A peine  put-il  fe  fauver 
dans  le  château  Saint- Ange.  11  vit, 
des  remparts  de  cette  fortereffe, 
fa  maifon  cendres , fes  meubles 
& fes  livres  abandonnés  au  pillage. 
Dans  le  cours  des  années  fui- 
vantes,  il  défendit  l’églife  atta- 
quée par  les  Luthériens  d'Alle- 
magne. Paul  III,  auquel  fes  fer- 
vices  le  rendirent  extrêmement 
cher , l'honora  de  la  pourpre  en 
1538.  11  n’en  jouit  que  quatre 
ans,  étant  mort  à Rome,  le  itr 
Février  154Î,  à 61  ans.  Le  car- 
dinal Sadolet , fon  ami , le  peint 
comme  un  homme  qui  avoit  une 
grande  connoiflance  des  langues, 
une  fcience  profonde  des  chofes 
eccléfiafliques  , & une  expérience 
confommée  dans  l’art  de  traiter 
avec  les  étrangers.  Ajoutons  que 
fon  affeûion  confiante  pour  la 
France,  fait  l’éloge  de  la  bonté 
de  fon  coeur.  Nous  avons  de  lui: 
1.  Ltxicon  Grtco-latinum , Parifiis, 
ljll,  in-fol.  II.  Grammatica  Gratis, 
Argentorati,  1517,20-8.° 

IL  ALEANDRE,  (Jérôme) 
petit-neveu  du  précédent , anti- 
quaire , poète , littérateur , jurif- 
confulrc,  écrivit  fur  ces  artsdiffé- 
rens  avec  un  fucces  égal.  Il  mou- 
rut à Rome  en  163  t.  d’an  excès 
de  bonne  chére,  que  fa  fanté  na- 
turellement délicate  ne  put  foutenir. 
Le  cardinal  Barbtr'm , auquel  il 
ctoit  attaché  , lui  fit  faire  une 
pompe  funèbre  magnifique.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  fur  les 
dtverfes  matières  qu’il  avoit  cm; 
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braffccs  , tels  qu'un  Commentaire 
J'ur  Us  lnflitutts  de  Calut , Venife 
1600,  in-4u , fit  quelques  Expli- 
citions d' Antiques  , Paris  1617, 
in-4.° 

ALEAUME  , ( Louis  ) mort 
en  1594,  a 70  ans,  exerça  avec 
honneur , pendant  plus  de  vingt 
ans  , la  charge  de  lieutenant- 
general  au  prclidial  d'Orléans. 
Ses  poéfies  latines  & françoifes 
furent  recueillies  par  son  fils,  Ht 
forment  un  volume  in-8.“  Stt- 
Manhc  fait  mention  de  ce  pocte. 

ALECTON  , ( Mythol.  ) l’une 
des  trois  Furies.  Voy.  Euménides. 

ALECTRION,  ( Mythol.  ) jeune 
homme  aimé  du  dieu  Mars , fit  foti 
confident.  Lucien  raconte  qu’il  lui 
avoit  confié  le  fecrct  de  fes  in- 
trigues avec  Venus  , fit  1 avoit 
chargé  de  veiller  à la  porte  du 
palai»  de  cette  déefle  pour  n’ètre 
point  furpris  par  le  Soleil.  Alec- 
trion  s’endormit , 8:  les  amans  fu- 
rent apperçus  par  le  dieu  du  jour 
qui  les  dénonça  à Vulcain.  Celui- 
ci  les  enveloppa  d’un  filet  & les 
donna  en  fpeflacle  à tous  les 
dieux.  Man,  irrité  contre  AlcArion, 
le  changea  en  coq.  C’cft  pour 
cela  , difent  les  poètes , que  cet 
oifeau  , fe  fouvenant  de  fon  an- 
cienne négligence  , ne  manque 
plus  d’annoncer  chaque  jour  le 
lever  du  foleil  par  fon  chant. 

ALEGAMBE  , ( Philippe  ) Jc- 
fuite  de  Bruxelles  , né  en  159a  , 
devint  fecrctaire  de  fon  général 
à Rome,  où  il  mourut  en  16 51. 
11  a augmenté  fit  continué  la  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  de  fa  fo- 
ciété , que  Ribadendra  avoit  fait 
imprimer  en  iéo8,  in-8°  , en 
un  petit  volume  ; fie  dont  le  Père 
Alegambe  fit  un  gros  in-fol.  im- 
primé à Anvers  en  1643  par  les 
foins  de  BoUonitu  , fie  réimprime 
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à Rome  en  1675.  Ce  livre  cft  , 
comme  tous  ceux  de  ce  genre  , on 
l'on  exeufe  les  défauts  fie  où  l’on 
outre  les  bonnes  qualités.  Le  fa- 
vant  Pcre  Oudin  a laific  une  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  Jcfuitts  , 
beaucoup  plus  ample  St  plus  exaôc 
que  celle  d' Alegambe.  On  doit  en- 
core à ce  dernier  un  Traité  fur 
la  vanité  des  honneurs  8:  des 
plaifirs  du  monde , fit  un  écrit 
hifiorique  fous  ce  titre  : Moites 
Cf  gcjla  corum  qui  in  odium  fdei  ai 
hxrcti-is  oecift  font,  Romz  1637 , 

in  • fol- 

I.  ALÈGRE,  (Yves de ) cham- 
bellan de  Charles  d’Anjou  , roi  de 
Naples  éc  de  Sicile , de  l’illiiflre 
St  ancienne  mjifon  d ' Ai'cgre  en 
Auvergne,  connue  des  Je  xiii" 
ficelé , fe  fignala  de  bonne  heure 
par  fon  courage.  11  fuivit , à la 
conquête  du  royaume  de  Naples, 
Charles  VIII,  qui  le  fit  gouver- 
neur de  la  fiufilicatc  , St  Louis  XLI , 
qui  lui  donna  le  gouvernement 
au  duché  ‘de  Milan.  Il  eut  celui 
de  Boulogne  en  içu,  fit  fit t tué 
la  même  année  à la  bataille  de 
Ravenne,  au  gain  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup.  La  maifon 
d ' Alègre  a produit  d’autres  per- 
fonriages  illufircs , dont  plufieurs 
ont  été  chambellans  de  nos  rois. 

II.  ALÈGRE,{  Yves  marquis  d’) 
de  la  même  maifon,  fe  diltingua 
en  divers  fiéges  fit  combats  , eut 
plufieurs  charges  importantes , & 
fut  fait  maréchal  de  France  le  2 
Février  1714.  11  mourut  à Paris 
le  7 Mars  1733,  à 80  ans. 

ALEGR1N,  (Jean)  d’Abbeville , 
célcbre  cardinal  , fit  patriarche  de 
Conllantinople  fous  Grégoire  IX, 
fut  enfuite  légat  à latcre  en  Efpa- 
gne  fit  en  Portugal , fit  mourut 
l’an  1237.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  peu  eftimés. 
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ALEIN , (Jacques  de  Renaud  d') 
Vuyt\  Chasseneux. 

ALEMAGNA,  (J.  Bapiifle  ) mé- 
decin de  Calabre , dans  le  16“ 
fiècic,  a publié  un  Traité  des  foires , 
en  1 5 }o.  Cer  ouvrage  elt  en  latin. 

I.  ALEMAN , (Louis)  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  d'ArUs , na- 
quit en  1)90  au  château  d'Arbenr , 
feigneurie  du  pays  de  Bugey , qui  ap- 
paitcnoit  à fon  pure.  11  fur  nommé 
archevêque  d'Arles  , & enfuitc  car- 
dinal 8 1 vice- camerlingue  de  l’c- 
glile.  Il  fut  prcfidenr  du  concile 
de  Bâle  à la  place  du  cardinal 
Julien  Céfarini , & couronna  en 
cette  qualité  Amédêe  de  Savoie, 
qui  prit' le  nom  de  Félix  V.  Eugène 
iy , compétiteur  de  Félix  , dégrada 
le  cardinal  d'Arles  de  la  pourpre  ■, 
mais  N colas  y , fon  fuccelieur , le 
rétablit  & l'envoya  légat  en  Alle- 
magne- 11  mourut  à Salon , ville 
de  fon  diocefe , en  14  ,0.  Ce  car- 
diaal  avoit  les  vertus  d un  evêque 
& les  talens  d'un  négociateur. 

II.  ALEMAN,  ( Maieo  ) 
né  dans  les  environs  de  Séville 
en  E.'pagne,  fous  le  regne  de  Phi- 
lippe Il  , exerça  pendant  plus  de 
vingt  ans  une  charge  à la  Cour. 
Apres  l'avoir  quittée,  il  s'amufa 
dans  fa  retraite  à peindre  les  jeux 
de  la  fortune  dans  l'hillcire  de 
Guzman  d'Alfsrache.  Ce  rom  .n  ob- 
tint des  qu  il  parut  le  plus  gisnd 
fucccs.  Il  en  a cté  fait  plus  de 
trente  éditions  en  Efpagne , St  il 
a été  induit  en  Italien  , en  Alle- 
mand , £<  en  François  par  Erémunt 
& Le  Sage.  Seoir  en  en  a tiré  l'une 
de  fes  meilleures  nouvelles.  On 
a reproché  â M.teo  Alcman  , quel- 
ques longueurs  St  des  moralfés 
fuperflues  , mais  elles  ont  difparu 
fous  la  plume  de  Le  Sage. 

III.  ALEMAN  , (Louis- Auguf- 
tin  ) avocat  de  Grenoble  fa  pa- 
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trie,  né  en  1663,  fit  imprimer 
en  1690  les  remarques  pollhumes 
de  P ougdas  , augmentées  d une 
préface  & de  quelques  obferva- 
tions  fouvent  peu  juftes.  On  a 
de  lui  1 vol.  d un  Journal  klftari - 
<juc  de  l’Europe , fur  le  plan  du 
Mercure  &C  du  Journal  des  Savons  , 
8e  quelques  autres  ouvrages. 

ALEMBERT,  ( Jean  le  Rondd') 
de  l'academie  ftançotfe,  des  aca- 
demies des  fcienccs  de  Paris  , de 
Berlin,  de  Ktcrsbourg  , de  la  fo- 
citte  royale  de  Londres,  &c.  Sic. 
etoit  fils  naturel  de  Dejlouches- 
Lanon  & de  Mad.  de  Tcnein.  11 
naquit  a Paris  le  16  Novembre 
1717.  Ce  fut  d'abord  un  malheu- 
reux enfant  fans  parens  , fans  ber- 
ceau. Il  ne  dut  le  bonheur  de  vivre 
qu  aux  apparences  d'une  mort  pro- 
chaine 6t  a 1 humanité  d uu  com- 
nuflaiie  de  quartier,  qui,  au  lieu 
de  l'envoyer  aux  enfans  trouvés, 
lui  douna  pour  nourrice  la  femme 
d'un  vitrier,  qui  dcs-lors  conçut 
pour  lui  la  tendtelfc  la  plus  affec- 
tueufe.  Cet  enfant  infortuné  fe 
montra  bientôt  un  de  ces  gé- 
nies précoces , qui  n'attendent 
point  la  maturité  de  l'age  pour 
montrer  ce  qu’ils  feront  un  jour. 
11  n’avoit  que  dix  ans , quand 
fon  maître  de  pcnfion  déclara  qu'il 
n’avoit  plus  rien  a lui  apprendre  , 
& qu’il  falloir  le  mettre  au  col- 
lege, où  il  pouvoir  entrer  en 
fécondé.  Il  acheva  donc  fes  études 
au  college  Ma\orin  , avec  la  plus 
grande  üiilinélion.  Ce  fur  en  phi- 
lufophic  que  fon  penchant  pour 
les  mathématiques  fe  déclara.  Pour 
lui  aflurer  un  peu  de  fortune , 
on  lui  ht  effayer  du  droit  8c  de 
la  médecine  ; mais  il  revint  bien- 
tôt â fon  goût  dominant.  Trcs- 
jeune  encore , il  remporta  le  prix 
propofé  par  l'académie  de  Berlin , 
dent  le  fujet  étoit  U eavfc  génital* 
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des  Vaiu.  Cette  compagnie  , plei- 
nement (atisfaite  de  l'ouvrage  , ne 
le  contenta  pat  de  couronner  l'au- 
teur, elle  l'élut  académicien  fans 
ferutin  & par  acclamation.  Dan',  ce 
même-temps,  Y Alexandre  du  Nord, 
apres  avoir  gagne  trois  batailles 
contre  les  Autrichiens  , venoit  de 
terminer  fes  campagnes  par  une 
paix  glorieufe.  D'Alcmbert  profita 
de  cette  heureufe  urconiiancc  , 
pour  dédier  fon  ouvrage  au  roi  de 
FruiTe,  par  ces  trois  vers  latins  ; 

fixe  ego  de  Vaille  , dùm  ventorum 
ocyor  aile 

PaLntti  agit  Au/lriaeot  Fredericus  , 
Gr  orbi 

Infignis  iauro , ramum  prétend  t 
o Lit  et. 

Flatté  de  cette  dédicace  , Frédéric 
le  remeteia  par  une  lettre  obli- 
geante , lui  donna  dans  la  fuite 
une  penfion  de  1 200  livres,  fit  lui 
offrit  la  place  de  préfident  de  l'aca- 
démie de  Berlin  , occupée  ci-devant 
par  Maupertuis  : mais  le  philofophe 
François  la  refufa  par  attachement 
pour  fes  amis  & pour  fon  pays , fit 
fur-tout  par  la  coniidcra.ion  qu'un 
homme  de  lettres  honoré  dans  fa  pa- 
trie , gagne  rarement  à fe  déplacer. 
D'Alcmbert  étoit  en  effet  regardé  en 
France  comme  l'un  des  premiers 
écrivains  de  la  nation.  Il  dut  prin- 
cipalement cette  réputation  à fon 
Di/coure  préliminaire  de  \' Encyclo- 
pédie. 11  avoit  entrepris  en  1750001 
ouvrage , dont  on  a dit  tant  de  bien 
& tant  de  mal , avec  Diderot  fon 
ami  , fit  un  grand  nombre  d'au- 
tres favans.  Ce  fut  lui  qui  fe  chargea 
du  vefiibule  de  ce  vafte  édifice  t fit 
au  lieu  d'un  tas  de  lieux  communs , 
dont  les  auteurs  médiocres  ornent 
leurs  préfaces , il  fit  un  Difcours 
éloquent , où  il  réunit  la  force  3c 
l'élegance,  le  savoir  fit  l’agrément; 
le  don  de  bien  penfer  , et  le  talent 
de  bien  écrite.  La  généalogie  que 
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l’auteur  y fait  des  connoifTances 
hum  tines,  cft  fupéricure  à tout  ce 
qu'on  avoit  vu  julqu'alors  en  ce 
genre  ; Si  l’équité  qui  dirige  fes  ju- 
gement fur  les  écrivains  qui  ont 
contribué  à la  perfection  des  feteu- 
ccs , ell  digne  d'un  philofophe  im- 
partial On  n’a  pas  moins  applaudi 
aux  articles  de  mathématique  dont 
il  enrichit  1 ' Encyclopédie , fit  à quel- 
ques articles  d htftotre  fit  de  bel.es- 
lettres.  St  tout  1 ouvrage  avoit  été 
compofc  dans  ce  goût , ce  diction- 
naire n’auroit  pas  effuyé  tant  de 
critiques  St  de  traverfes.  Ce  qui  lui 
mérita  fur-tout  l’éloge  de  Voltaire 
fit  des  gens  dégoût , c'efl  que  fon 
flyle  ell  toujours  conforme  à fon 
fujet,  fit  que  dans  les  matières  de 
phyfique,  il  ne  prend  point  la  dic- 
tion fit  les  images  de  la  poéfie. 
D’Alembtrt  recueillit  de  nouveaux 
fruits  de  l'efttme  qu'il  avoit  inf- 
pirée.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  à 
Wefel , où  le  roi  de  Pruffe  l’ap- 
pella  après  la  paix  de  1763  , ce 
prince  lui  fauta  au  cou  fit  l’embralfa 
tendrement.  La  première  quefli on 
qu’il  lui  fit,  fut  celle-ci  : Lu  ma- 
thématique! fournlffent  • elles  quelque 
méthode  pour  calculer  les  probabilités  , 
en  politique  ? La  réponfc  du  géomè- 
tre fut , qu'il  ne  connût [fait  point  de 
méthode  pour  cet  objet  ; mais  que  < 'il 
en  exijloit  quelqu'une  , elle  vende  d’être 
rendue  inutile  par  le  héros  qui  lui  falfoit 
cette  quefli  on . En  effet  il  avoit  ré  fi 'le, 
contre  toute  vraifemblance,  à l'Eu- 
rope liguée  pour  le  combattre. 
L'impératrice  de  Ruflie , non-moins 
fcnlible  au  mérite  du  phirefophe 
de  Paris  , lui  avoit  propofé  à la  fin 
de  l’année  précédente  de  fe  charger 
de  l'éducation  du  grand-duc  de 
Rufiie  , son  fils , fit  elle  avoit  atta- 
ché à cette  place  cent  mille  iiv.  de 
rente  St  des  avantages  confidéra- 
bles.  D'AUmhen  , quoique  vive- 
ment touche  de  l’honneur  qu'on 
lui  taifoit , rctufj  cet  errtpioi  ft  im- 


Digitized  by  Google 


i 56  ALE 

portant  & fi  délicat.  L’impératrice 
infifia  Sc  le  prefla  de  nouveau , par 
une  lettre  écrite  de  fa  main;  mais 
cette  fécondé  tentative  fut  encore 
inutile, & d'Alemben  demeura  dans 
fa  patrie.  C'eft  à l’occafion  de  ce 
refus  qu'un  jeune  homme  parodia 
ces  quatre  vers  déjà  connus,  mais 
dont  l'application  parut  heureufe  : 

u Eft- ce  à vous  <f  écouter  l’ambition 
fustefie , 

r*  Et  la  Joif  dts  faux  bitnt  dont  ou 
eft  captive  ? 

h Va  inftant  les  détruit  ; mais  la 
fageje  refit  : 

« Voilà  le  fcul  tréfor , Cr  vous 
fave\  trouvé,  a 

Lorfque  le  grand  duc  de  Ruflîe 
vint  a Paris  , il  lui  reprocha  obli- 
geamment le  refus  qu'il  avoit  fait 
de  l’élever;  & comme  le  philofo- 
phe  s'exeufoit  fur  la  dureté  du  cli- 
mat 8c  la  foiblefie  de  fa  fantc  ; en 
vérité  , monfieur  , lui  dit  le  prince , 
c’est  le  fcul  mauvais  calcul  que  vous 
ayit\  fait  en  votre  vie.  Les  marques 
deconfidération  dont  nous  venons 
de  parler  ; une  correfpondince 
fuivie  avec  Voltaire  St  le  roi  de 
Pruffe  , q:  i 1 honora  jufqu'à  la  fin 
de  Tes  jours  d'un  grand  nombre  de 
lettres  pleines  d efprit  , d’intcrèt 
& de  raifon  ; fes  rapports  avec 
plufieurs  perfonnes  très  - diftin- 
guées  par  leur  rang,  Sc  fur  - tout 
avec  les  étrangers  célébrés  qui 
venoient  à Paris  ; fon  influence 
dans  l’académie  de>  fciences,  & 
fur-tout  dans  l’académie  françoife 
dont  il  étoit  fecrétatre  depuis  la 
mort  de  Duclos , ( Voyc ç l’article 
Molière.  ) tout  concourut  à faire 
jouer  à d’Alemiert  un  rôle  vraiment 
importent.  On  a prétendu  qu’il 
avoit  confervé  ce  rôle  par  la  fou- 
plcfle  & l’adrcflfe.  Ses  ennemis 
l’appelloient  le  Malaria  de  la  littéra- 
ture i mais  il  efl  croyable  qu’il  duc 


ALE 

autant  fon  empire  littéraire  au  ma- 
nège qu'on  lui  reprochoit , qu'à 
l'eflime  qu’il  infpiroit.  L'amour  de 
la  vérité , et  le  zele  pour  les  pro- 
grès des  fciences  formoient  le 
fond  de  fon  caractère.  Une  pro- 
bité exa&c  , un  dcfintérefleraenl 
noble  8t  fans  fafte , une  bienfaifance 
éclairée,  furent  fes  principales  ver- 
tus. Le  plaifir  d'obliger  étoit  une 
efpèce  tiebefoin  pour  lui.  Plufieurs 
jeunes  gens  qui  annençoient  des 
talens  pour  les  fciences  St  pour  les 
lettres , trouvèrent  en  lui  un  appui 
St  un  guide  -,  St  l’ingratitude  de 
quelques-uns  ne  put  l’empêcher  de 
fe  livrer  à fon  caraélere  officieux. 
Ami  ferme  Sc  courageux  , il  fut 
parler  en  faveur  de  quelques  phi- 
lofophes  punis  ou  perfécutés  , en 
homme  qui  attendoit  peu  de  Ta 
faveur  & qui  favoit  braver  la  mali- 
gnité. On  peut  peut-être  lui  repro- 
cher d'avoir  trop  favorifé  les  en- 
treprifes  contre  la  religion  Sc 
fes  défenfeurs,  Sc  d'avoir  contri- 
bué, fans  s’en  douter,  a l'anéatv- 
riffement  des  bons  principes  de  mo- 
rale Sc  à la  corruption  des  mœurs. 
Sa  ccnvcrfation  étoit  inflru&ve 
Sc  quelquefois  fait  tante.  On  lui 
attribue  divers  bons  mots  : telle 
eft  fajréponfe  à l’abbé  de  Voiftnon', 
qui  fe  plaignoit  qu’on  lui  prêtoit 

beaucoup  de  fottifes Tant  pis, 

monfimr  ! on  ne  prête  qu'aux  riches . 
Mais , en  plaifantant , il  fut  faire 
du  bien.  Abandonné  des  fa  plus 
tendre  enfance  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  aux  foins  d’une 
femme  qui  le  nourrit  Sc  l'éleva  juf- 
qu'a  Page  de  quatre  ans , il  lui  inf- 
pira  latendreftclaplusaffectueufe, 
0£  il  conferva  pour  elle  la  fenfibilité 
d’un  fils  tendre  Sc  reconnoiflànt. 
Lorfque  madame  de  Ter.cin  apprit 
que  d'Alembtrt  très  - jeune  encore 
étoit  déjà  un  aigle  en  géométrie  , 
elle  le  fit  venir  chez  elle , le  cereffa 
beaucoup  Sc  lui  découvtit  le  myC- 
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tcre  de  fa  naiifance.  Que  me  dites- 
*oui-là  , madame  , s’écna-t-il?  Ah! 
> ou j n'èses  qu’une  marâtre  ; c’eji  la 
vitriers  qui  cfl  ma  mire,  l’rcfqu'au 
fortir  du  college,  il  alla  demeurer 
avec  cette  mère  d'adoption  & y 
relia  près  de  trente  années.  H n'en 
fortit  qu'en  176;,  apres  une  longue 
maladie,  par  leconieil  de  moniteur 
Bfuxard , qui  lui  représenta  la  né- 
ceflité  de  chercher  un  logeaient 
plus  fùn.  Ces  mêmes  fentiraensde 
rcconnoifîancc  l'engagèrent  a dé- 
dier Tes  ouvrages  à deux  minilires 
diSgraciés  , tandis  que  ceux  qui 
avoient  été  leurs  courtifans  les 
plus  affidus  dans  le  temps  de  leur 
faveur , les  oublioient  ou  lès  dé- 
chiroient.  Le  premier  de  ces  mi- 
nilires  étoit  le  comte  d’Aigcnfon , 
à qui  <S Altmicrt  avoit  été  redevable 
de  la  penfion  de  douze  cents  livres 
que  le  roi  lui  accorda  en  1756.  Le 
fécond  étott  le  marquis  d' Argenfon  , 
frère  du  précédent,  qui  aimoit  Son 
caraélere  & qui  cliimoit  les  talens. 
Ce  célèbre  geometre  étoit  encore 
dans  la  force  de  Son  génie  , lors- 
qu'il mourut  à Paris  le  29  oélobre 
178}  , Sans  avoir  reçu  ni  voulu 
recevoir  les  Secours  de  la  religion. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Ses  Mélangés  de  littérature,  éthiftoire  6> 
de  phllo/ophie,  j volumes  in- ta, 
plufieurs  fois  réimprimés.  Ce  re- 
cueil eft  à la  portée  de  tous  les  lec- 
«eurs  , quoique  les  matières  qne 
l’auteur  traite  paroilTent  devoir 
être  quelquefois  au-deffus  de  leur 
intelligence-  On  y trouve  le  dif- 
cours  préliminaire  de  {'Encyclopédie; 
l'clTai  fur  les  gens  de  lettres  , plein 
de  vérités  courageufcs;  cinq  éloges, 
de  Bernouilli , de  TerraJJ’on  , de  Mon- 
tefquieu , de  Mallet , AcDumarfait; 
les  mémoires  de  Chriftine  ; une  tra- 
duction de  divers  morceaux  de 
Tacite,  réimprimée  Séparément  en 
2 deux  volumes  in- 1 1 ; des  élémetu 
de  philoluphie;  de  petites  tlifTcr- 
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tâtions  fur  divers  Sujets  , fur  l'é- 
loquence , fur  la  poéfte , fur  la  la- 
tinité des  modernes  , &c.  8tc.  Rien 
de  plus  Satisfaifant  en  général  que 
le  ton  de  l’auteur  , lorfqu'il  prouve 
ou  qu’il  difeute.  C'eft  l'efprit  qui 
parle  toujours  raifon  ; il  penfe  , & 
il  Sait  penfer.  Sa  philofophie  ferme 
& pleine  de  hauteur  ofe  afficher 
Son  mépris  ou  Son  eftime,  mais 
fans  bleffer  les  bienfeances  ; êc  en 
ôtant  à la  vérité  ce  qu'elle  a de  ré- 
voltant , il  lui  laiffe  tout  ce  qu'elle 
a de  noble  & d'utile.  Une  remarque 
qu'on  a faite  , c'eft  que*fes  idées 
perdent  beaucoup , fi  l’on  emploie 
d'autres  termes  que  ceux  qu'il  a 
employés  : preuve  qu’il  joint  l'élé- 
gance a la  propriété  des  ex  prenions. 
C'eft  un  éloge  qu'on  a donné  fou- 
vent  à Voltaire , que  A'A.'embert  cher- 
che un  peu  trop  a imiter.  Mais  s’il 
cft  plus  profond  que  cet  écrivain , 
il  eft  moins  léger , moins  agréable. 
On  pourroit  même  le  trouver 
quelquefois  un  peu  pefant.  Certains 
morceaux  écrits  d'une  manière  très- 
piquante  , tels  que  fon  Apologie  de 
l’étude  , prouvent  cependant  qu’il 
connoiftoit  les  agrémens  du  ftyle 
Sc  la  bonne plaifanrerie.  11.  Elément 
de  mujîque  , théorique  Cr  pratique  , 
1761,  in-8.°  L’auteur  ayant  fuivi 
dans  ce  livre  les  principes  de  Ra- 
meau .lui  en  attribue  toute  la  gloire. 
11  dit  que  rien  nejl  à lui , que  l’ordre 
& les  fautes  qui  pourront  s’y  trouver . 

C’eft  être  bienmodefte;  car  dans  ce 
Traité  tout  le  monde  a vit  ce  qu’on 
ne  voit  point  dans  les  écrits  du 
célèbre  muficicn  : un  homme  qui 
s’entend  , St  qui  fait  Se  faire  en- 
tendre aux  autres.  III.  De  la  def- 
truHion  des  Jéfuites  , 1765  , in-12. 
En  général  l'auteur  traite  avec 
la  même  févérité  les  Jéfuites  Sc 
leurs  adverfaires.  Il  recueille  tou- 
tes les  épigrammes  que  la  chute  des 
enfans  A’ignaee  fit  naître  dans  le 
temps.  11  y ajoute  les  fi  en  nés,  Sc  Iç> 
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line*  Sc  les  autres  font  quelquefois 
amenées  de  trop  loin.  11  eit  fou- 
vent  plus  cauflique  que  plaçant- 

llON  RI  DIT  , SID  IRKlDtT  , a-t- 
on  dit  d’un  de  fes  portraits  ; & I on 
p .ut  l’appliquer  a cet  écrit , où  il 
affiche  pour  certains  corps  religieu  x 
un  mépris  trop  infultant.  Il  ne  fe 
borna  pas  là.  Quelques  Jcfuites 
ayant  trouve  un  afile  dans  les  états 
du  roi  de  Prude  , dé  AUmbctt  cher- 
choit  à leur  enlever  cette  dernicre 
retraite.  Mais  Frédéric  repoufia  tou- 
tes les  insinuations  que  le  philofo- 
phe  françois  gliffoit  dans  fes  lettres 
contre  des  hommes  que  leur  mal- 
heur auroit  dû  lui  rendre  refpec- 
tables.  IV'.  Eloges  tus  dans  les  fiances 
de l’acad.mle  franqo'Je,  t“7<j,in  II, 
qui  ont  été  fuivts  en  1787  de  cinq 
autres  volumes.  Ce  recueil  eft  plein 
de  morceaux  très  - bien  écrits,  de 
parallèles  ingénieux  , de  réflexions 
fines , d’anecdotes  piquantes  , de 
portraits  peints  avec  vérité  St  avec 
énergie.  Pluficurs  critiques  , en 
avouant  ces  beautés  , ont  relevé 
des  défauts  qu’on  ne  peut  diflir.tu- 
ler  : un  ftyle  inégal  & entortillé, 
des  tournures  alambiquées  , des 
penfées  recherchées  , de  froides 
plaifanteries.  Cependant,  c tte  col- 
leétion  fut  lue  avec  emprelTement 
par  le  public,  qui  lui  pardonna 
l’excès  d’tfprit,  parce  que  l’auteur 
en  avoit  réellement  beaucoup.  Un 
journalifte  l’a  traité  trop  rigoureu- 
sement en  difltnt,  qu’il  n’avoit  été 
qu’un  mauvais  linge  de  Fonteneile. 
D'Alembert  à la  vérité  l imite  fou- 
vent  , ôt  pas  toujours  dans  ce  qu  il 
a de  meilleur;  mais  il  offre  auffl 
bien  des  chofes  neuves  qui  lui  ap- 
partiennent. Nous  avons  parle  , 
jufqu’à  préfent  , des  ouvrages  de 
d’AUmbert  les  plus  connus;  mais  il 
y a d’autres  écrits  qui , quoique 
moins  célèbres  , du  moins  pour  le 
commun  des  leéleurs , lui  ont  peut- 
être  pluscoûtc.  Les  principaux  font 
les  fuivans  ; 1,  Juin  de  Dyn amique , 
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17^8,  in-4.0  Ce  livre  fut  le  fonde- 
ment de  fa  réputation  , comme  ma- 
thématicien. 11  partagea  avec  Euler 
la  gloire  d’être  un  des  plus  célé- 
brés géomètres  de  fon  ûècle.  11 
ajouta,  ditmonfteur  de  Cunàoreet , 
un  nouveau  calcul  à ceux  dont  la 
découverte  avoit  illuflré  le  fiècle 
dernier,  5c  de  nouvelles  branches 
de  la  Cience  du  mouvement  , à 
celles  de  Galilée , i'Httyghtns  5c  de 
Newton-  II.  Traité  de  C équilibre  & du 
mouvement  des  fluides  , 1744,  in-4.0 
ouvrage  digne  du  précédent.  III. 
Réflexions  Jur  la  cou  je  générale  des 
vêtus,  1746  in-4.0  IV.  Recherches  fut 
la  prjcejjion  des  équinoxes,  1748, 
in-4.°  V'.  Ejf si  d'une  théorie  nouvelle  de 
la  téfi flanc t des  fluides , 175  2 , in-4.0 
VI.  Rc.hcrchci  Jur  divers  ponts  impor- 
tons du  fyflime  du  monde,  1754- 
1756,  3 vol.  in-4.0  VII.  Nova  ta- 
luUrum  lunarlum  cmendatio  , 1756, 
in-4.0  VIH.  Opufcults  mathématique’, 
1 761  6c  annes  fuivantes , en  8 vol. 
in  4.0  Voyc\  Geofrin  ; Coet- 
LOSQUET  ; St  PREMONTVAL. 
On  a publié  en  1789  , 2 vol. 
de  fa  Cvrrefpondsnce  avec  le  roi  de 
Prujjc  dans  les  Œuvres  poflumes  de  ce 
monarque.  D'Alembert  s’y  montre 
plein  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Frédéric , Sc  très-emprcfl’é  de  fervtr 
fes  amis  auprès  de  ce  prince  ; mais 
on  y voit  en  même-temps  une  haine 
trop  marquée  contre  la  religion, 
le  clergé  6c  les  jéfuites.  Frédéric 
plus  philofophe  que  lui , cft  quel- 
quefois obligé  de  lui  prêcher  l’in- 
dulgence Sc  la  modération. 

I.  ALENÇON,  (Robert  IVcomte 
d’ ) Voyt\  Rodert  IV , comte  d'A- 
lençon n.°  xi, où  nous  parlons  des 
princes  qui  ont  poiTédé  depuis  Ro- 
bert le  duché  d’Alençon, 

II.  ALENÇON,  (N.  d1)  ctoitfil* 
d’un  huiflier  au  parlement  de  Paris. 
11  a donné  au  théâtre  Italien  deux 
comédies , la  Vengeance  («inique  5c  le 
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Mar’ag!  par  lettres-de-ehangt.  D'A- 
lençon eft  mort  au  mois  d'août  1 744. 

ALÉOTTl , ( Jean-B.tptiftc)  ar- 
chitecte de  Ferrare,  mort  eu  lô'jo, 
ctoit  né  dans  une  fi  grande  pau- 
vreté , qu’il  fut  obligé  pendant  fa 
jeunclTe,  de  fervir  les  maçons  en 
qualité  de  manoeuvre  ; mais  il 
apporta  en  nailfant  de  fi  hetireufes 
difpofitions  pour  l'architecture  , 
qu’à  force  d’en  entendre  patler  il 
en  apprit  toutes  les  réglés,  ainfi 
que  cédés  de  ia  géométrie,  81  fur 
même  en  état  de  publier  des  ou- 
vrages forces  fciences.  11  prit  beau- 
coup de  part  à ces  fameufes  dif- 
putes  fur  T Hyiroftatitjut , qui  s'éle- 
vèrent au  fujet  des  trois  provinces 
de  Ferrare  , de  Bologne  St  de  la 
Romagne,  lesquelles  font  tres  ex- 
pofees  aux  inondations.  11  bâtit 
aufiî  des  théâtres  St  des  palais  à 
Mantoue,  à Modcne  , à Parme  i 
8t  la  citadelle  de  Ferrare. 

ALEPlNS.Voy.V.  Abdalla. 

ALERIA , ( Jean  évêque  d’ ) Voy. 
André,  n.°  111. 

I.  ALÈS  ou  Halès,  (Alexandre 
d*  ) prit  fon  nom  d'un  village  d'An- 
gleterre où  il  naquit.  11  enfeigna 
a Paris  la  philofophie  & la  théo- 
logie avec  beaucoup  d’éclat  dans 
l’école  des  Freres-nnneurs  ,chez  lef- 
qucls  il  avoit  pris  l'habit  en  1112. 
11  y mourut  en  1245.  Ses  con- 
temporains, qui  aimoient  les  titres 
emphatiques , lui  prodiguèrent  ceux 
de  Docteur  irref-apabte  8 1 de  Forr.a  ne 
de  rie.  Ceux  qui  liront  fa  Son  ue 
de  théologie,  imprimée  à Nurem- 
berg en  14S4  , St  à Ventfe  1575, 
en  4 énormes  in  folio , n‘y  trou- 
veront qu’une  Fontame  d'cnitui.  Al  il 
connoifloit  plus  Aiifh.ee  que  les 
Pères  de  l’Eglife.  11  avance  même 
des  propofitions  pernicieufes  : il 
prétend  , entr’autres,  que  les  fu;ets 
d’un  prince  apoftat  fout  difpenfés 
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du  ferment  de  fidélité,  8t  que  la 
piiifiàtice  temporelle  eft  foumife  à 
la  fpiritueüe.  H foutient  encore 
d’autres  erreurs  , foudroyées  par 
nos  parlemcns  dans  les  cafuifies 
modernea. 

II.  ALÉS,  (Alexandre  d’)  A.’e- 
fiot , théologien  de  la  confefiîon 
d’Ausbourg  , ne  à Edimbourg  en 
1 joo,  fut  d'abord  catholique  ; mais 
en  voulant  convertir  Patrice  Ha - 
milton  , fcigr.eur  EcolTois , luthé- 
rien , il  le  devint  lui -meme.  Il 
mourut  le  27  mars  Ij6s , à Lcipzic 
où  il  pr.-.fella  la  théologie.  11  étoic 
ami  de  Mélanchton  , St  Bè^e  l’appelle 
l'ornement  de  l’Ecoffe.  On  a de 
lui  des  Commentaires  fur  St.  Jeun , i n - 
8“...  fur  les  épures  à Timothée , 2 vol. 
in-8J...  fur  les  pfeaumes  , in-8°...  fur 
Cipttrt  à Tite,  in-8°...  fur  celle  aux 
R. mains  , in-8.°  En  1560  , il  fou- 
tint  le  (entiment  de  George  Major 
fur  la  néccfiité  des  bonnes  œuvres , 
dans  un  écrit  intitulé  : De  ncccjfuate 
& msrico  buttorum  operum . 

ALLSIO  , ( Matthieu  Percz  d’ ) 
né  a Rome  , mort  en  1600  , fedif- 
ttngua  également  par  fon  pinceau 
St  par  fon  burin.  De  toutes  fes  pro- 
ductions, la  plus  curicufe  eft  le  St. 
Chiijiophe  qu'il  peignit  à frefque 
dans  ia  grande  cglifc  de  Séville  en 
Etpagnc.  Chaque  mollet  des  jambes 
dcccttefigurecoloiTale,  aune  aune 
de  large  : qu’on  juge  par-là  des  au- 
tres proportions  du  corps.  Simple 
St  modefle  , cetartifte  étoit  le  pre- 
mier à rendre  juftice  à fes  rivaux. 
Admirant  la  jambe  A' Ère  dans  un 
tableau  de  L~ul<  de  1 argus,  il  s’écriât 
» cette  jambe  feule  vaut  mieux  que 
>*  tout  mon  St.  Chriflopht.  >•  Alors  il 
retournacn  Italie  pour  ne  pointdif- 
puter  à ce  dernier  la  prééminence 
de  fon  art  dans  fa  patrie- 

ALESSANDR1 , (Marie  Btionac- 
corfi  ) naquit  à Florence  au  com- 
mencement du  dix-buutème  fiètle, 
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& fut  l'un  des  ornemens  de  l'acadé- 
mie des  Arcades  par  les  grâces  de  fes 
taleus  poétiques.  Crefetmbeni  dans 
l’hiftoire  de  cette  academie , cite 
plufieurs  pièces  agréables  &'  Aless.n- 
dri  quivivoit  encore  en  1730. 

ALF-SSI , ( Galeas  ) le  plus  célè- 
bre architecte  de  fon  üècle  , né  à 
Peroufe  en  1500,  mourut  en  1571- 
Sa  réputation  s’étendit  dans  ptef- 
que  toute  l’Europe.  11  fournit  à la 
France,  à l’Efpagne,  à l'Allemagne, 
des  plans  non-feulement  pour  des 
palais  & dei  cglifes , mais  encore 
pour  des  fcmtaines  publiques  & des 
faites  de  bain  , où  il  montra  la  fé- 
condité de  fon  génie.  Le  plan  qui 
lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  celui 
du  monaftère  8t  de  l’églife  de  l'Efcu- 
rial , que  l’on  préféra  à tous  ceux 
que  les  plus  habiles  architectes  de 
l’Europe  avoient  donnés.  Plufieurs 
villes  de  l’Italie  font  aiiffi  ornées 
des  édifices  qu'il  a confiants  , mais 
iln’cn  eft  aucune  où  l’on  en  trouve 
autant  qu’à  Gcncs , & c eft  fans 
doute  à caufe  de  la  quantité  de  ces 
monumens  magnifiques  , que  cette 
ville  a mérité  le  nom  de  Superbe. 
Aleÿi  étoit  encore  , dit-  on , très-fa- 
van: , & très-capable  de  traiter  les 
affaires  les  plus  importantes. 

ALESSIO  , dit  Marches  , né  à 
Naples  vers  l’an  1700,  s’adonna  à 
la  peinture  & y obtint  des  fucccs.  Il 
fc  diftingua  fur-tout  dans  les  pay- 
fages  : & la  galette  de  Veymar  s'eft 
enrichie  de  plufieurs.  Alcjfw  fe 
trouvant  à Rome  s’y  permit  quel- 
ques propos  indiferets  qui  le  firent 
empnfonner  ; mais  on  lui  rendit 
bientôt  la  liberté  en  confidération  \ 
«le  fes  talens.  11  eft  mort  au  milieu 
du  ficelé  paffé- 

ALETH1US , Voyn  Alcime  II. 

ALEXANDRA , fille  A'Hirean  . 
époufa  Alexandre  fils  d’ Ariflobule  II , 

rot  des  Juifs , et  en  eut  un  autre 
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Ariflobule  grand -facrificateur  , et 
■Marianne  qui  fut  femme  A'  Hèroie 
le  Grand.  C’étoit  une  princeffe  fière 
et  ambiiicufe,  qui  confpira,  dit-on, 
plufieurs  fois  contre  la  vie  de  fon 
gendre.  Hèroie  la  fit  arrêter  dans 
fon  palais,  lui  défendit  d’en  for- 
tir  6t  de  fe  mêler  d’aucune  affaire. 
Ne  pouvant  fupporter  cette  efpèce 
deprifon,  elle  porta  fes  plaintes 
à Cléopâtre , qui  lui  promit  de  la 
féconder  dans  le  deffein  d’échap- 
per à fa  captivité.  Alexandra  fit 
faire  deux  coffres  pour  s’y  enfer- 
mer avec  Ariflobule.  Un  vaille  au 
devoit  les  attendre  au  port.  Mais 
Hér.-de , inftruit  de  fes  menées  , 
fit  femblant  de  les  ignorer  , et  la 
laiffa  fortir  de  la  ville.  Quand  elle 
fut  fur  le  point  d'entrer  dans  le 
vaiffeau , il  fit  faifir  de  porter  au 
palais  ces  deux  coffres.  Alexandra 
n’en  fut  gardée  que  plus  étroite- 
ment. Dans  le  temps  qu’elle  gémif- 
foit  fur  la  perte  de  fa  liberté  , on 
fit  courir  le  bruit  qu 'Hèroie  étoit 
mort.  Sur  le  champ  elle  voulut 
qu’on  lui  livrât  les  fortereffes  de 
la  ville  de  Jcrufalem  et  du  temple- 
Mais  les  gouverneurs  , ( Voy:\ 
Achiab)  fidèles  à un  maître  qu'ils 
favoient  vivant , lui  en  donnèrent 
avis  & reçurent  ordre  de  la  faire 
mourir  : ce  qui  fut  exécuté  l'an  aS 
avant  J.  C.  11  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  Alexandra  , femme 
A’  Alexandre- J année  , qui  conferva 
toute  l’autorité  après  fa  mort , et 
qui  fe  laiffa  gouverner  par  les  Pha- 
rifiens.  Elle  donna  la  grande-facrifi- 
cature  à Hirean  , fon  fils  aine  , à 
qui  elle  avoit  infpirc  une  foumiftion 
aveugle  pour  cette  feCte  infolcnte, 
Ellemourut  l’anyoavant  J.  C.  à7j 
ans  , après  en  avoir  régné  neuf,  & 
avoir  montré  d’excellentes  qualités 
mêlées  de  quelques  défauts. 

ALEXANDRA-SALOME,  Voj. 
Ul.  AlUSTüBVEE. 

Sovrti t-tijv*. 
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SovrERiiN  s. 

I.  ALEXANDRE  le  Grand  , fils 
(le  Philippe  roi  de  Macédoine , né  à 
Peüa  356  ans  avant  J.C. , la  nuit 
même  que  fût  confunié  le  temple 
de  Diane , annonça  de  bonne  heure 
ce  qu'il  feroit  un  jour.  ( Voyc^  Aitis- 
tote.  ) Les  amufemcns  de  fa  jeu- 
nelTe  furent  des  jeux  héroïques.  Il 
dompta  le  cheval  Bueéphalc , qu'au- 
cun ccuyer  n’avoit  pu  réduire. 
Philippe  iranfp'ortc  de  joie,  lui  dit 
en  l’embraflant  : Man  fils  , cherche^ 
un  autre  royaume  ; la  Macédoine  n’efl 
pat  j[fe{  grande  pour  vous.  On  lui  pro- 
pofoit  un  jour  d'aller  difputcr  aux 
jeux  olympiques  le  prix  de  la  cour- 
Te : Qu'on  me  donne,  dit-il,  des  rois 
pour  rivaux,  et  je  difputtrai  le  prix. 
Les  ambafîadeurs  de  Perle  étonnés 
de  la  paflion  pour  la  gloire  qui 

I animoit  , difoient  : Ce  jeune 

prince  eft  grand , le  nôtre  eft  riche,  11 
•çcmiffoit  des  viûoires  de  Philippe  , 

& Ce  plaignoit  qu'il prenoit  tout , 6r 
qu'il  ne  lui  laijjerolt  rien  à faire.  Il 
lui  fauva  la  vie  dans  une  bataille  , 
& lorfqu’il  lui  eut  fuccédé,  il  fe 
montra  digne  d'un  tel  père.  Alexan- 
dre n’avoit  alors  qu’environ  îi  ans. 

II  commença  fes  conquêtes  par  la 
Thrace  etniiyrie,8c  détruifit  Thè- 
bes.  La  famille  & la  maifon  de  Pii 1- 
dare , qui  étoien:  dans  cette  ville  , 
furent  confervées  en  mémoire  de 
ce  fubüme  poète.  Alexandre  aimoit 
paffionnémtnt  la  poéfie,  & la  lec- 
ture A' Homère  lui  plaifoitàtel  point, 
qu  il  portoit  toujours  avec  lui  17- 
hade.  Toutes  les  républiques  de  la 
Grèce  fe  fournirent  au  vainqueur  de 
Thebes.  Dimofihinet  fe  tut , 6c  les 
Athéniens  s’emprefsèrent  de  de- 
mander grâce  au  jeune  conquérant. 
Alexandre  voulott  qu'oh  lui  livrât 
les  principaux  orateurs  d'Athcnes; 
«nais  Demadèt  obtint  leur  grâce , & 
le  prince  Macédonien  fe  contenta 
du  banni  Bernent  de  Charltnidt,  Alors 

Tome  1, 
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Alexandre  ne  s'occupa  plus  que  du 
projet  d'accabler  les  Perfes.  Dans 
cette  vue,  il  convoqua l'affemblce 
de  villes  Grecques , à Corinthe. 
Ayant  gagné  les  députes  par  fa 
douceur,  par  fon  humanité  & par 
fes  manières  flatteufes,  il  fe  fit 
nommer  généraliflîme  de  toutes  les 
forces  de  la  Grèce.  11  partit  avec 
trente  mille  hommes  d'infanterie  , 
cinq  mille  chevaux,  foixante  fc 
dix.  talcns , 8c  des  vîvtcs  pour  un 
mois.  C’étoit  bien  peu  pour  con- 
quérir  un  des  pius  v 'es  empires  de 
1 univers , 8c  1 enirrprife  pouvoir 
paroitre  téméraire  ; mais  Alexandre 
comptoit  fur  fa  fortune,  fur  des 
foldats  aguerris,  conduits  par  de 
vieux  8c  cxcellens  capitaines , 8c  fur 
les  vices  qui  avoient  corrompu  le 
courage  U le  patriorifme  en  l'erfe. 
Darius- Ccdoman  règnoit  dans  cet 
empire  depuis  l’an  336  avant  J.  C.  i 
prince  efîimable  à certains  égards  , 
mais  manquant  de  politique  fie  de 
courage.  Alexandre  s’étant  mis  en 
marche  pour  le  combattre  , paBe 
1 Heilefpont  l’an  334.  Arrivé  en 
I’htygie,  il  honore  le  tombeau  A' A- 
ehUU , et  porte  envie  au  double 
bonheur  de  ce  héros  d'avoir  eu  un 
ami  fidèle  pendant  fa  vie  , & un 
chantre  admirable.  Plein  de  cet  en  - 
thouliafme  qui  fait  les  héros,  il 
paffe  le  Granique  en  prcfence  de 
1 armée  ennemie  qu’il  met  en  fuite. 
Memnon  de  Rhodes,  le  meilleur  gé- 
néral de  Darius , vouloir  qu'on  évi- 
tât les  combats , & qu’en  ruinant 
le  pays  on  aBamât  les  Grecs  ; mais 
ces  fages  confeils  ne  furent  point 
frnvis  par  les  Perfes.  Bientôt  l'A- 
fte  mineure  fut  foumife.  Le  héros 
Macédonien  avoit  renvoyé  la  plus 
glande  partie  de  fa  flotte  , pour 
mettre  fes  foldars'dans  la  néceflité 
de  vaincre  ou  de  périr.  Revenant 
de  là  Cappadoce  versTarfc,  il  fran- 
chit les  défilés  étroits  de  la  Cili- 
cie,  que  l’ennemi  abandonna  fans 
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cifer  l'attendre.  11  fe  rendit  maître 
de  Tarfe  t<  des  rieheffes  que  cette 
ville  tenfermoit.  Ceft  là  qu’après 
s'ètrc  baigne  , couvert  de  fueur  , 
dans  le  Cydnus,  il  eut  une  mala- 
die mortelle,  dum  fon  médecin  Phi- 
lippe le  guérit.  Cependant  Darius 
s’avançoit  pour  le  combattre.  Au 
lieu  u attendre  fon  ennemi  dans 
une  plaine  où  il  aurait  pu  déployer 
toutes  fes  torces,  il  s’engagea  dans 
les  detilcs  de  Cilicie  près  de  la  ville 
d’Utus , & livra  bataille  dans  un 
endroit  où  le  terrain  donnoit  tout 
l'avantage  auf*  01  de  Macédoine. 
11  fut  détail  Van  333  avant  J.  C. 
Alexandre  qui  avoit  déjà  conquis 
la  Lydie,  1 Ionie,  la  Cane , la  Pam- 
phylie,  la  Cappadoce,  en  moins 
de  temps  qu'il  n’en  auroit  fallu  à 
un  autre  pour  les  parcourir  , mit 
le  comble  à fa  gloire  dans  cette 
journée  célèbre.  H s'empara  des 
tréfors  AtDanus,  fit  prifor.nicrs  fa 
mère,  fa  femme  âc  fes  enf.ms.  Il  les 
reçut  avec  la  bonté  d'un  père  & ta 
magnificence  d'un  roi.  11  fe  tranf- 
portadans  leur  rente , accompagné 
d EphcJlLn  fon  favori.  Les  reines 
s'étant  profternees  devant  celui 
qu’elies  prenoient  pour  le  roi , lui  en 
Aient  des  exeufes  après  avoir  con- 
nu leur  erreur.  Non , ma  mire , ré- 
pondit le  conquérant  à SyfigamUs  , 
mère  de  Darius,  tous  ne  vour  êtes 
peint  trompée  ; celui-  ci  eft  ur.  autre 
Auxsndrt.  La  bataille d’Iflas  Ait fui- 
vie  de  la  réduilion  de  plufieurs 
ville»,  & fur-tout  deTyr,  qui  lui 
zélifta  pendant  quelque  temps.  Elle 
fut  pnfe  après  un  fiége  de  7 mois. 
Deux  mille  habitans  qui  échappè- 
rent a la  fureur  du  foldat , ne  pu- 
rent échapper  à la  cruauté  d ’A- 
Itxsndre  ; il  les  fit  mettre  en  croix. 
Après  le  fiége  de  cette  ville , il 
palTa  en  Judée,  pour  châtier  les 
Juifs  qui  lui  avoient  refufé  des  fe- 
cours.  Jsddut , leur  grand  facrifi- 
cateur , le  calma  en  lui  montrant 
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le  livre  où  Daniel  prédit  qu'on 
prince  Grec  renverferoit  l’empire 
des  Perfes.  Le  vainqueur  de  Darius 
offrit  des  facrifices  au  Dieu  de  Jad- 
dui.  (f'uytj  Jaddus.  ) Au  fiége 
de  Gaza , il  donna  de  nouvelle) 
mirques  de  fon  humeur  vindica- 
tive. Bétis  qui  en  étoit  gouverneur, 
fidèle  à Dariut , l'avoit  défendue 
avec  courage,  3c  ce  fut  un  crime 
aux  yeux  du  vainqueur.  A.'cxandrc 
immola  deux  mille  hommes  à fa 
vengeance , & les  fit  paffer  au  fil 
de  I cp.e  -,  il  fit  vendre^tous  les  an- 
tres h ibitans  ; il  infulta  lâchement 
à la  valeur  de  Bétis  : enfin  il  le  fit 
attacher  par  les  talons  a fon  char , 

& traîner  autour  de  la  ville. 
Ayant  réduit  Gaza  , il  traverfa  le 
déferr  pour  entrer  en  Egypte,  qui , 
Iaffe  du  joug  des  Perfes , fe  rendit 
avec  empreffement  au  conquérant 
Macédonien.  Après  y avoir  fait  bâ- 
tir Alexandrie,  qu'il  vouloit  rendre 
le  centre  du  commerce  de  toutes  les 
nations,  il  alla  facrifier  au  temple 
de  Jupiter  Amman  dans  la  Lybic: 
Alexandre  avoit  la  manie  d’être  fils 
de  ce  Dieu , St  l’oracle  ne  manqua 
pas  de  le  déclarer  Darius  lui  avoit 
fait  faire  des  propos  ons  fort  avan- 
tageufes  , qu'il  refufa.  i’ arménien 
ayant  dit  dans  cette  occafion  ,.  qu'il 
» les  eût  acceptées , s'il  avoit  été  à 
» la  place  d'Alexandre:  ••  Et  moi 
anfiji , reprit  fon  maître  , fi  j'cujfie  été 
E armé  ni  on.  Il  rte  fonge.t  plus  qu'à 
aller  chercher  fon  ennemi , 8t  le 
défit  à la  bataille  d'Arbelles,  l’an 
530  avant  J.  C.  Pendant  qu'il  triom-  * 
phoit  en  Afie,  les  Laccdémonieas 
fe  foulevoient;  mais  vaincus  par 
Ant'pater , gouverneur  de  Macé- 
doine, ils  furent  bientôt  obligés 
defe  foumettre  à l'exemple  du  refit: 
de  la  Grèce.  La  journée  d iffus 
avoir  ouvert  à Alexandre  la  Phéni- 
cie 8c  l'Egypte.  La  viûoire  d'Ar- 
bclles  lui  ouvrit  lercftc  de  la  Perfe 
& les  Indes.  Il  fe  tranfporta  fucccfü- 
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Vwneotà  Babvlonc,  à Suze,àPcf- 
fcpolis.  U marchoi:  vers  Ecbatane 
à la  pourfuite  de  Parlât , lorfqu'à 
fon  approche  Dejjus  8c  Narba\ant 
«gorgèrent  cet  infortune  monar- 
que. Alexandre  donna  des  larmes  a 
Darius.  Abfolumcnt  rtuitre  de  la 
Perfe  par  fil  mort  , il  s'avança  juf- 
qu'à  l'iaxarte,  fur  les  bords  duquel 
il  bâtit  une  nouvelle  Alexandrie. 
Mais  les  Scythes,  établis  au-dela de 
ce  fleuve,  regardant  cette  ville 
comme  faite  pour  les  affervir , pri- 
rent les  armes  St  envoyèrent  des 
ambafladeurs  à Alexandre.  Leur  ha- 
rangue , compofce  vraifemblable- 
ment  par  Quinte- Curée , renferme  de 
trop  belles  idées  fur  la  vanité  de 
l'ambition  guerrière  , pour  que 
nous  n'en  donnions  pas  un  extrait  : 
« Si  les  Dieux,  lui  dirent-ils  , t'a- 
••  voient  donné  un  corps  propor- 
>•  tionné  à tes  defirs  ambitieux  , 
<•  l'univers  feroit  trop  petit  pour 
» toi.  Nefais-tu  pas  cependant  que 
••  les  grands  arbres  font  long-temps 
" a croître,  8c  qu’il  ne  faut  qu'une 
" heure  pour  les  renverfer ? Qu’a- 
" vons-nous  à démêler  avec  toi  ? 
>•  jamais  nous  n’avons  mis  le  pied 
» dans  ton  pays.  N'eft-il  pas  per- 
» mis  à un  peuple  qui  vit  dans  les 
“ bois,  d'ignorer  qui  tu  es,  8c  d’où 
« tu  viens?  Nous  ne  voulons  ni 
” obéir,  ni  commander  à perfonne. 
’’  Tu  te  vantes  d’être  venu  pour 
•’  exterminer  les  brigands,  et  tu 
” es  toi-même  te  plus  grand  voleur 
» de  la  terre.  Tuas  pillé  8c  faccagé 
" toutes  les  nations  que  tuas  vain- 
» eues.  Après  avoir  envahi  la  Ly- 
" die , tu  t’es  rendu  maître  de  la 
" Syrie,  de  la  Perfe,  de  la  Bac- 
•»  tnane  -,  tu  fonges  à pénétrer  juf- 
» qu'aux  Indes,  Sc  tu  viens  ici  pour 
•»  nous  enlever  nos  troupeaux  : en 
" forte  que  ce  que  tu  pofsèdes , ne 
» fert  qu  a te  faire  délirer  plus  ar- 
x demment  ce  que  tu  ne  pofsèdes 
» pas.  Crois  nous  cependant',  la 


ALE  i6i 

» tomme  eft  inconfiante  ; prends 
” garde  qu'elle  ne  t'échappe;  mets 
*•  des  bornes  à ton  bonheur , fi  tu 
h veux  en  jouir.  Es  tu  un  Dieu  î 
» tu  dois  faire  du  bien  aux  hom- 
n mes , 8:  non  les  dépouiller.  Es- 
» tu  un  homme?  fonge  toujours  à 
•>  ce  que  tu  es.  Ceux  que  tu  laifle- 
•>  ras  en  paix,  feront  véritablement 
» tes  amis  mais  n’imagine  pas 
" que  des  vaincus  puiflfent  t'aimer  t 
><  il  n’y  a jamais  d'amn.é  entre  la 
» maître  8c  l’efclave;  Sc  une  paix 
» forcée  amène  biem'-t  la  guerre». 
Malgré  cette  bc  '.’  harangue,  le» 
Scythes  furent  f .u:  , 8c  le  vain* 

queur  Macédonien  marcha  vers  les 
Indes.  11  attaqua  Pvrut,  de  tous  les 
rois  de  ce  pays , le  plus  digne  de 
combattre  Alexandre.  Parut  voulut , 
en  vain  , s’oppofer  a ce  torrent 
dans  fa  chûte.  Alexandre  le  vainquir, 
dompta  les  autres  rois , 8c  fit  des 
"•àrsune  provinccde  ion  empire, 
vînt  à bout  de  réduire  ces  valle» 
contrées  , avec  autant  de  célérité, 
que  de  valeur  8c  de  prudence , 
donnant  par-tout  l’exemple  aux 
foldats , fouvent  blelïé  , toujours 
heureux , 8c  fc  tirant  des  dangers 
où  fon  courage  l'expofoit , par 
de  nouveaux  traits  de  hardieffe. 
Au  fiége  de  la  ville  des  Oxidra- 
ques  , près  des  fources  de  l'in- 
dus , il  avoit  à combattre  des  en- 
nemis réfolus  de  fe  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Dans 
la  crainte  d’être  retenu  trop  long- 
temps devant  cette  place,  il  fait 
planter  des  échelles  aux  murs  8c 
monte  le  premier  à l'cfcalade.  11 
s'accroche  à la  muraille , Se  n’ayant 
point  où  appuyer  fes  pieds , parce 
quelle  n’avoit  pas  de  cordon , il 
demeure  fuspendu  en  l’air,  expofé 
aux  traits  qu’on  lui  iançoit  de  tou- 
tes parts  8c  qu’il  recevoit  fur  fon 
bouclier.  Ses  foldats  lui  crioient 
de  fe  tailler  couler  en  bas , quand  , 
par  un  exccs  de  courage  ou  pd 
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témérité , il  s’élança  dans  la  place  foient  leur  patrie , & fe  laffoiettt  do' 
remplie  d’ennemis;  Il  ne  pouvoit,  ne  point  trouver  de  fin  à leurs  tra- 
fans  une  efpcce  de  miracle,  man*  vaux:  mais  un  regard , un  motd’-A 
quer  d'être  pris  ou  tué -,  mais  étant  Lxaadrc  leur  reodoit  toute  leur  ar- 
heureufement  tombé  fur  fes  pieds,  deur.  11  ne  ramena  cependant  que 
l'cpéeàla  main , il  écarta  ceux  qui  le  quart  des  troupes  qui  l'a.uient 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui  , Sc  en  fuivi  dans  l'Inde.  Enfin,  apres  avoir 
tua  trois.  Enfin  il  tombe dangercu-  bravé  beaucoup  de  périls , il  fit  fois 
fement  blcfie.  Ses  troupes  croyant  entrée  dans  Babylone,  où  il  donna 
avoir  perdu  leur  roi , courent  a la  audience  à un  grand  nombre  d’am- 
muraille , font  une  brèche  & en-  baffadeurs  qui  lui  ëtoient  venus  de 
trent  en  foule  dans  la  ville  , où  ils  tomes  les  parties  du  monde.  Pour 
font  main-baffe  fur  tous  les  habi-  fe  dédommager  de  fes  fatigues , il 
tins.  Alexandre  fut  porté  dans  fa  ne  pcofa  qu'a  fe  livrer  aux  plaifirs 
tente  fans  coni^ffance,  & ne  re-  que  cette  ville  lui  fourniffoit  en 
vint  à lui  que  *Orf pion  eut  étan-  abondance.  Il  prit  l'habit  & les 
ché  lefang  de  fa  plaie.  Il  fe  fit  voir  moeurs  des  Pcrfes.  A leur  molleffe 
le  fepticme  jour  aux  Indiens,  & il  joignit  la  crapule.  Son  palais  fur 
n'attendit  pas , pour  continuer  fes  un  férail , & fa  table  un  lieu  de  dé- 
conquêtes, que  fa  famé  fût  raffer-  bauche  , où  il  éto'u  honteux  de  ne 
ntic.  On  n’entrera  point  dans  le  dé-  pas  s’enivrer.  Toujours  rempli  de 
«ail  de  ces  expéditions,  parce  q te  l'idée  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter,  il 
ne  rcconnoiffant  plus  dans  les  noms  fe  montroit  avec  les  attributs  de 
modernes  ceux  que  portoicm  a i- • te  Dieu;  il  voaloit  férieufemenr 
trefois  ces  mêmes  lieux  , il  est  im-  erre  adoré.  Les  dlffolutions  qui 
pofiible  de  les  indiquer  avec  exac-  .-oient  déjà  fait  périr  plufieurs  de 
titude.  On  peut  même  douter,  fans  les  courtifans , hâtèrent  la  mort.  11 
être  Pyrrhonien , de  la  plupart  des  mourut  a Babylone  ,d'un  excès  de 
allions  dont  l'Inde  tut  alors  le  théà-  vin  , l'an  yia  avant  J.  C. , à l'âge 
ire,  félon  Qu'nte-Curct.  Çhtoi  qu'il  de  trente- deux  ans.  ..  Je  U ife , dit- 
enfoit,  Alexandre  s'embarqua  fur  il  en  mourant,  mon  empire  au  plus 
1 Hvdlfpc  pour  defeendre  vers  ; rnai  je  von  ça»  mes  meilleurs 

1 Océan  méridional  ;&  quand  il  fut  étais  célébreront  mu  funéralllei  Us 
arrivé  fur  les  bords , le  héros  Ma-  armst  à U main.  » Les  bruits  de 
cédonien  vit  avec  joie  qu'il  avoir  poifon  répandus  quelques  années 
porté  fes  armes  jufqu'aux  bornes  après  la  monde  ce  prince , étoicot, 
les  plus  reculées  de  la  terre.  Apres  comme  robferve/Vwurjor , des  fie- 
avoir  donne  fci  ordres  pour  allurcr  lions  de  gens  qui  s'imaginoient  de- 
fes  nouvelles  conquêtes,  il  équi-  voir ajufieT  un  dénouement  tragique  à 
pa  une  flotte,  St  donna  ordre  à ce  grand  drame.  Sa  maladie  avoic 
Margot , tic  fe  rendre  par  mer  eu  duré  tremc  jours;  le  journal  en 
Gobe  l’crfique,  tandis  qu’il  repten-  cxiltoit.  Le  même  hiflorien  ob- 
droit  par  terre  la  route  de  Baby-  ferve , qu'il  ctouentré  à Babylone,- 
Jonc.  11  traverfa  des  déferts  fublon-  en  bravant  les  prédirions  fmif- 
neux,  cù  il  eut  extrêmement  à très  des  Chaldéens,  &que  ncan- 
louffrir.tant  par  la  difettc  d eau  moins  les  terreurs  de  la  fupcrfti- 
ct  de  vivres,  que  par  la  chaleur  lion  le  faifirentdans  fa  maladie  au 
cxceffivc  de  ces  climats  hrùlans.  point,  que  le  palais  fut  bientôt  rem- 
Dans  des  marches  fi  longues,  les  pli  de  pré  res  & de  devins....  On  a 
foldats  epuifés  clç  fatigue,  regret-  dit  dans  tous  les  temps  beaucoup  d» 
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•bien  & beaucoup  de  mal  A' Alexan- 
dre, Si  on  ne  le  regarde  que  com- 
me un  ambitieux,  qui  a fait  tuer 
grand  nombre  d'hommes  , il  doit 
•être  odieux  ainfi  que  tous  les  con- 
quérant. Mais  on  doit  moins  le 
haïr , fi  l'on  fait  attention  que  ce 
vainqueur  de  l’univers  ctoit , dans 
•Je  cours  même  de  fes  conquêtes  , 
fou  vent  humain  , & prcfque  tou- 
jours le  plus  libéral  des  princes  -, 
•qu’il  faifoit  des  lois  après  fes  vic- 
toires, établilToit  des  colonies, 
faifoit  fleurir  le  commerce,  protc- 
geoit  les  arts , envoyoit  à fon  pré- 
cepteur Arifiote  une  fomme  confi- 
dérable  pour  pe^eflionner  lhif- 
toire  naturelle-,  h l’on  fait  atten- 
tion qu'il  fut  auffi  habile  à confer- 
ver  fes  conquêtes , qu'heureux  à 
les  faire.  Dans  la  rapidité  de  fes 
expéditions , dans  le/eu  de  fes  pcf- 
fions  mêmes,  dit  le  prélïdent  de 
Montejquieu , il  avoit  une  faillie 
de  raifon  qui  le  conduifoir.  S’il  eft 
vrai  que  la  victoire  lui  donna  tout, 
il  fit  auflï  tout  pour  fe  procurer  la 
victoire  -,  ne  lailTant  rien  derrière 
lui  ni  contre  lui;  n'éloignant  point 
de  fa  flotte  fon  armée  de  terre  ; fle 
fervant  admirablement  bien  de  la 
difciplinc  contre  le  fiomhre.  Il 
avoit  fur-tout  cette  confiance  hé- 
roïque qui  du  général  pâlie  aux 
foldats.  Lorfqu’il  partit  la  première 
fois  pour  fes  expéditions  mili- 
taires, Arijlue  lui  dit  qu’il  ferok 
mieux  d’attendre  l'âge  viril , qu'a- 
lors  il  commanderoit  avec  plus  de 
prudence.  En  attendant,  répondit- 
il  , je  perdrois  E audace  de  la  jcunejfc. 
Avant  de  paflcr  en  Afie,  il  difiri- 
hue  fes  tréiors  & fes  revenus  aux 
f ourtifans  et  aux  foldats.  Que  gar- 
dez-vous donc  pour  vous,  Seigneur, 
lui  dit  Pcrd'ccat  ? L'efptrance  , répon- 
dit-il.  Cetie  confiance  génereufe 
fe  communiqua  à tous  les  Macé- 
doniens, qui  dédaignèrent  les  pre- 
frns  de  leur  roi , & qui  comme  lui , 
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fe  crurent  déjà  en  poffeflion  d et 
rithtflcs  des  Perfcs.  On  voulut 
l’arrêter,  en  lui  difant  que  Darius 
auroit  un  million  d’hommes  : Un 
loup  , répondit- il,  ne  craint  pat  un 
grand  nombre  de  brebis,  -Il  cimenta 
toutes  les  ptrties  de  fon  nouvel 
empire,  en  réunifiant  les  Grecs 
& les  Pcrfcs , & en  faifunt  difpc- 
roitre  les  diftinéhons  du  peuple 
conquérant  & du  peuple  vaincu. Les 
autres  héros  dttruifirent  plus  qu'ils 
ne  fondèrent;  Ale  - - ,ft  fonda  plus 
de  villes  qu’il  r.  ' .rruifit.  Mais 
une  partie  de  la  hittite  A' Alexandre 
fut  ternie , lorfqL-e  la  colore , le  via 
Si  l'orgueil  le  dominèrent  fur  la  fia 
de  fes  jours.  Le  meurtre  de  Clitat 
ton  ami  au  milieu  d’un  repas  , foa 
amour  pour  l'eunuque  Bagoas , fes 
excès  avec  les  femmes , et  la  manie 
de  vouloir  paflcr  pour  le  fils  d’ut* 
Dieu,  font  des  taches  éternelles  a 
fa  réputation. ..I.cs  hiftoriens  nous 
ont  peint  Alexandre  jvec  une  taille 
moyenne  ,1e  cou  un  peu  penché  , 
les  yeux  à fleur  deiête,  Scie  regard 
fier  , tel  qu'il  le  Jalloit  au  maître  du 
monde.  Quelques  anecdotes  fervi- 
ront  à faire  connoitre  fon  carac- 
tère , tel  quïl  ctoit  dans  les  beaux 
jours  defa  gloire.  Ce  héros  ne  vou- 
lut jamais  permettre  qu’a  trois  ar- 
tiftes  de  travailler  à fon  portrait  : à 
Praxitèle , en  fculpture  ; à Lyfippe  , 
en  fonte  ; & au  célèbre  Apeltes,  en 
peinture...  Q\to\e\\x’ Alexandre  méri- 
tât des  éloges,  il  ne  les  rccher- 
choit  pas  avec  avidité.  Un  pocte 
lui  ayant  préfenté  de  mauvais  vers, 
il  le  fit  payer  très-libéralement  , 
mais  à condition  qu'il  ne  fe  mêle- 
roit  plus  d'en  faire.  Un  autre  de  ces 
flatteurs  qu'on  appelle  hiftoriens , 
lut  lifoit , en  traverftnt  un  fleuve, 
la  defeription  d'une  de  fes  conquê- 
tes, où  la  vérité  étoit  altérée  par 
des  exagérations  ridicules , le  con- 
quérant indigné  jeta  l’ouvrage  dans 
l’eau.  {Voyez  anjji  ni  Agis.) Sott 
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emour  pour  1rs  arts  fe  fignala  dans 
plufieurs  occultons.  Sur  la  limple 
pricre  d’un  philofophe , qui  avoit 
eu  quelque  part  à fon  éducation  , 
il  pardonna  a une  ville  qu'il  avoit 
jure  de  détruire.  Mais  Perfépolis 
paya  cher  la  paffion  qu'il  avoit  con- 
çue pour  une  de  fes  maîtrefles  : 
Thaïs  lui  mit  en  main  le  (lambeau 
qui  réduifit  cette  ville  en  cendres... 
Il  eut  le  bonheur  peu  commun  d'a- 
voir des  amis  tendres.  Il  ell  vrai 
que  fon  attachement  pour  Ephcf- 
tion  tut  foupç.f  c d'être  peu  hon- 
nête , m.iis  l V.iotre  ne  rapportant 
de  ce  favori  que  des  actions  loua- 
bles & courageufes , il  femble  mé- 
riter qu’on  n’attribue  fon  élévation 
qu'a  la  vertu.  D'autres  officiers 
eurent  aufii  part  à la  confiance  de 
leur  maitre.  11  vivoit  familièrement 
avec  eux.  lloublioit  fon  rang  dans 
bien  des  occalions , où  peu  de  fou- 
verains  auroitnt  la  force  de  ne  pas 
le  faire  fentir.  Un  jeune  Macédo- 
nien amena , dans  un  bal  où  il  étoit, 
une  courtifjtic  pleine  de  grâces  & 
de  talens.  Le  roi , en  la  voyant 
danfer,  ne  put  fe  défendre  de  quel- 
ques defirs  ; mais  ayant  appris  que 
lejeune  homme  aimoit  cette  fille 
avec  paffion  , il  lui  fit  d-rede  fe  re- 
tirer promptement,  Sc  d'emmener 
avec  lui  fa  matêreffe...  On  vouloit 
l'animer  contre  un  homme  qui  con- 
damnoit  toutes  fes  actions;  il  fe 
contenta  de  répondre:  C'tJlUfurt 
des  H ois  d'être  blâmés  , meme  quand 
ils  fe  cesnduijent  le  mieux,..  La  veille 
de  la  bataille  d'Arbelles , on  vint 
lui  dire  que  plufieurs  de  fes  foldats 
avoient  comploté  de  prendre  & de 
garder  pour  eux , ce  qu'ils  trouve- 
roient  de  meilleur  dans  les  dé- 
pouilles des  i’erfes  : Tant  mieux , dit- 
il  ! c'eji  une  pieuse  qu'ils  ont  ensie  de  fe 
bien  battre...  Un  jour  , en  regardant 
arriver  des  mulets  chargés  d argent 
q l’on  lui  envoyoir,  il  apperçut  un 
des  conducteurs,  dont  l 'animal  étoit 
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mort  en  chemin , s’avancer  avec 
peine  tous  le  poids  d'un  fac  qu  il 
apportoit  fur  fon  dos  : il  lui  fit  pré- 
fent  du  fac-  Une  autre  fois,  s'etant 
arrêté  un  peu  derrière  fa  troupe  au 
milieu  d'une  marche  dans  unemon- 
tagne  couverte  de  neige , il  ren- 
contra un  (impie  foldat,à  qui  le 
froid  et  la  fatigue  avoient  fait  per- 
dre connoifTance  : il  le  prit  dans 
fes  bras,  le  rapporta  lui-même  dans 
l’endroit  où  les  autres  l’attendoient 
avec  du  feu , & ne  le  quitta  point 
qu'il  ne  l'eût  vu  parfaitement  réta- 
bli... Jufiin  a fait  un  parallèle  AA- 
lexandrt  & de  Philippe , qui  mérite 
d 'être  placé  à la  fuite  du  portrait 
de  ce  conquérant.  « Alexandre  eut 
" de  plus  grands  vices  6c  de  plus 
» grandes  vertus  que  Philippe.  Tous 
" deux  triomphèrent  de  leurs  en- 
*■  nemis , mats  diverfement.  L'un 
" employoit  la  force  ouverte,  l’au- 
» tre  l'artifice.  L’un  fe  félicitoit 
“ quand  il  avoit  trompé  fes  enne- 
» mis  ; l'aune  , quand  il  les  avoit 
» mis  en  déroute.  Philippe  avoit 
" plus  de  politique  ; Alexandre  plus 
» de  grandeur.  Le  père  favoit  dif- 
•*  fimuler  fa  colère  , 6c  quelquefois 
*’  même  la  furmomer-,  le  fils  ne 
•*  connoiffoit  dans  fes  vengeances 
» ni  delais,  ni  bornes.  Tous  deux 
» aimoient  trop  le  vin  ; mais  l’i- 
" vreffe  produifoit  fur  eux  des  cf- 
*•  fets  dilferens  : Philippe , au  fortir 
» du  repas , alloit  chercher  le  péril 
« 6c  s'y  expofoit  témérairement  ; 
>•  Alexandre  tour noit  fa  fureur  con- 
» tre  fes  propres  fujets.  Audi  l'un 
..  revint  fouvent  du  champ  de  ba- 
il taille , couvert  de  blefiùres  ; 
u l'autre  fe  leva  de  table  fouillé  du 
n fang  de  fes  amis.  Ceux  de  Phi- 
” lippe  n'cioier.t  pas  admis  a parta- 
ger  fon  pouvoir;  les  amis  A A/e- 
u xandre  fentoient  le  poids  de  fa 
» domination.  Le  père  vouloit  être 
••  aimé,  le  fils  craint.  Tous  deux 
n cultivèrent  les  lettres  , mais  Phi- 
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n l'ppt  par  politiqtie  , Alexandre 
» pir  goût.  Le  premier  affettoit 
» plus  de  modération  avec  tes  en- 
-»  nemis;  l'autre  en  ' avoit  réelle- 
••  ment  davantage , & mettoit  dans 
>•  sa  clémence  plus  de  grâce  fie  de 
« bonne  foi.  Celui-ci  étoit  plus 
» porté  à la  débauché-,  celui-là  à la 
*>  tempérance.  C'eft  avec  ces  qualités 
•>  diverfes  , que  le  père  jeta  les 
n fondemens  de  l'empire  du  mon- 
„ de , & que  le  fils  eut  la  gloire 
<•  d'achever  ce  grand  ouvrage.  « 
L’idée  qu 'Alexandre  laiffa  de  lui  à 
la  pofterité , ctoit  fi  grande , que 
plufieurs  princes , entr'autres  Cira- 
calla  , n’etoient  jamais  aufii  flattés 
que  lorfque  leurs  courtifans  leur 
di'.oient  qu’ils  reffembloient  au 
conquérant  Macédonien.  Le  favant 
Jéfuite , André  ic huit , a recueilli 
les  noms  des  rois  qui  ont  eu  la  ma- 
nie d'avoir  quelque  reffemblance 
avec  lui,  & a détaillé  les  extrava- 
gances que  cette  folie  leur  a fait 
faire.  Mais  ce  qui  paroitra  non 
moins  extraordinaire , c’eft  que 
les  Chrétiens  d'Afie  portoient  fur 
eux , du  temps  de  St.  Jean  ChrefJ- 
tôme , des  médailles  A' Alexandre  , 
comme  des  préfervatifs  contre  les 
périls  et  les  maladies.  Quelques-uns 
mêmes  de  ces  Chrétiens  avoient 
des  médailles  , où  l'on  voyoit  d'un 
côté  la  tête  A' Alexandre , & de 
l'autre  le  nom  de  Jexu s-Chrixt... 
Foy.  les  art  A'Arries  te  Qoiste- 
Curce.  Voy.  auffi  ceux  de  Ad  a, 
de  Cratère,  CaUithèses  , 
Ephestios,  Dt SOCRATE,  Her- 
1AOLAVS  , MiSDASE  , P ARMÉ- 

trios,  P hoc  10  s , dans  ce  Dic- 
tionnaire-, St  VHifloire  élégante  8c 
bien  écrite  du  jieele  d* Alexandre , 
par  M.  L ne,uet , édition  de  1769- 
U.  ALEXANDRE  , tyran  de 
Phérées  dans  la  Thcffalie,  vaincu 
par  Pélop’dai , général  des  Thé- 
bains,  l'an  5S4  avant  J.  C.,  fut  af- 
fnfliné  quelques  années  aptes  par 
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fa  femme , aidée  de  fes  trois  fi  ères 
Tifiphun  , Lycophron  , & PUhvlaùs. 

Il  s etoit  rendu  redoutable  par  fes 
cruautés.  11  prenoit  plaifir  a faite 
enterrer  des  hommes  tout-vifs  -,  il 
en  couvroit  d’autres  depeaux  d'ours 
ou  de  fanglier , 8c  lâchant  fur  eux 
fes  chiens  de  chaffe,  il  les  faifoit 
dcchircr,  ou  les  perçoit  lui-mcme 
à coups  de  flèches. 

III.  ALEXANDRE  Jaknée, roi 
des  Juifs  , fils  A’Hyrcan  te  trere 
A'ArftubuU  , fut  mis  fur  le  trône 
par  Salami  veuve  d' Ariflubult.  11 
régna  en  tyran , & périt  d'un  excès 
de  vin  , 1 an  79  avant  J.  C.  Un 
jour  qu’il  faifoit  un  fefiin  avec  fes 
concubines , il  fit  crucifier  huit 
cents  de  fes  fujets  qu’il  avoit  faits 
prifonniers  dans  une  révolte , 8c 
fit  maffacrer  devant  eux  leurs  fem- 
mes 8t  leurs  enfans.  A peine  eut- il 
ceint  le  diadème , qu'il  fit  mourir 
un  de  fes  frères  qui  lui  avoit  dif- 
puté  la  couronne.  Mais  il  la  ffa 
vivre  l'autre  , nommé  Abjalon  , 
dont  l'humeur  tranquille  ne  lui 
donnoit  aucun  ombrage.  11  fit  la 
guerre  aux  Arabes  St  aux  Moa- 
bites  , fie  perdit  prefque  toute  fon 
armée  dans  une  embufeade.  11 
avoit  été  défait  auparavant  par 
PtuUrnit  Lathur  roi  d'Egypte.  Ses 
fujets  fe  révoltèrent  plufieurs  fois , 
parce  qu'il  les  traitott  avec  cruauté. 
Enfin  voulant  les  regagner , il  leur 
fit  faire  des  propofitions  d'accom- 
modement , fit  leur  demanda  ce 
qu'il  pouvoit  faire  pour  les  con- 
tenter î Tous  s’écrièrent  avec  fu- 
reur : Qu’il  meure  .'  ( K AlEXAN- 
DRA.  ) 

IV.  ALEXANDRE-BALÈS,  00 
Bala  , roi  de  Syrie , qui  régna 
aptes  la  mort  A'Ant'wchus  Epipha- 
nie , dont  il  fe  difoit  fils  , ne 
fut  qu'un  impofteur.  11  fit  alliance 
avec  les  Juifs , qui  lui  donnèrent 
du  fecours  contre  Demariui  S«ur, 
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qui,  Contenu  par  Piolomê:  Philo- 
mctor,  avoit  etc  proclame  roi  de 
Syrie.  Alexandre  marcha  conir’eux 
avec  une  armee  , mais  Ptolcmée 
& Dcnttrius  la  taillèrent  en  piè- 
ces. Le  prince  vaincu  chercha 
pn  afile  auprès  d'un  prince  Arabe, 
qui  lui  fit  rrancher  la  tête  l'an 
îjt  avant  J.  C.  Quelques  années 
apres  fa  mort  , un  impolteur 
nommé  Allx  as  Dut.  Zt.aisA  , 
fils  d un  fripier  d'Ale:;andrie , 
ofa  réclamer  la  couronne  de  Sy- 
rie , comme  fils  à' Alexandre  DaU. 
Ptolomct  Phyfcon  , qui  avoit  à fe 
plaindre  de  Démétrius  , lui  donna 
des  troupes.  Son  parti  devint  con- 
fidérable;  une  foule  de  Syriens 
l’emhrafterem.  Dcmitriui  fut  battu 
& oblige  de  s’enfuir  à Ptolemats. 
Alexandre  Z china  fe  crut  affez  bien 
affermi  pour  pouvoir  refufer  à 
Phyfcon  , fon  bienfaiteur,  l'hom- 
mage de  fa  couronne  , comme  il 
le  lui  avoit  promis.  Phyfcon  , 
irrité  , réfolut  d'abattre  ce  fan- 
tôme qu'il  avoit  élevé.  Antiochus 
Crlpus  avoit  été  mis  fur  le  trône 
de  Syrie  par  Cléopâtre  fa  mere. 
Phyfcon  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage, & lui  envoya  une  armée 
pour  fe  défendre  contre  Zebina, 
Cet  impofteur  fut  pourfuivi  de 
contrée  en  contrée  -,  & enfin  arrêté 
prifonnier  St  remis  entre  les  mains 
d' Antiochus.  (Voy.  ce  mot  n°  v u l , ) 
qui  le  fit  mourir  l’an  tiz  avant 
3.  C-  Porphyre  dit  qu'il  s’empoi- 
lonna  lui-même,  mais  il  n’cft  pas 
d'accord  en  cela  avec  les  autres  hif- 
toriens.  II  ne  finit  pas  le  confondre 
avec  un  aventurier  du  nom  d'A- 
i-Ex  andre  , qui  eut  la  hardieffe 
de  fe  dire  fils  de  Perfee,  pour 
difputer  fonhéritage  aux  Romains. 
Les  Macédoniens , féduits,  le  ran- 
geront fous  les  drapeaux  de  ce 
fourbe  ambitieux.  Il  eut  d'abord 
quelques  fucçés  ; mais  Mctellus 


ALE 

1 arrêta  dans  le  cours  de  fes  prof- 
péritcs  naiflarttcs.  il  fut  pourfuivi 
julqu  en  Oardanie , où  ildifparut, 
fans  qu'on  put  découvrir  quels 
lieux  lui  fervoient  de  retraite. 
V.  ALEXANDRE-SÉVÉRE  , 

( Marcut  Aurelius  Scvtrus  Alexander  ) 
fils  de  Gencfius  Marcianui  tt  de  Mam • 
ne:,  né  à Arco  en  Phénicie  l’an 
aofl  , fut  adopté  par  Hilioga- 
txU,  qui  lui  donna  le  nom  d'A- 
lexandre. Cet  empereur  fikhé  que 
le  jeune  Céfar  ne  copiai  pas  toutes 
fes  extravagances , forma  le  deffein 
de  lui  ôter  la  vie  ; mais  connoif- 
fant  I amour  des  foldats  pour 
Alexandre , il  n'ofa  pas  en  venir 
à I execution.  Alexandre  , proclamé 
Augufte  & Empereur  l’an  ni , 
apres  la  mort  tragique  d ’Hélio- 
gabale  , retrancha  tous  les  abus 
du  regne  précèdent.  La  félicité 
de  fes  peuples  fut  fon  principal 
objet.  11  palfoit  les  jours  entre  des 
favans  & des  amis  éclairés , pour 
s'inrtruire  avec  les  uns , & con- 
fultcr  les  autres.  Il  vivoit  avec 
ceux-ci  en  égal  ; il  les  vifiroit  dans 
leurs  maladies  ; il  prévenoit  leurs 
befoins.  P ourquoi  ne  me  demande\- 
vous  rien  , leur  difoit-il  ? Aime\  - vous 
mieux  tons  plaindre  en  fecrct , que  de 
m'avoir  obligation  ? Un  de  fes  pre- 
miers foins  fut  de  pourvoir  aux 
nécdîirés  des  foldats.  Ils  ne  crai- 
gnent point  leurs  chefs  , difoit-il , s’ils 
ne  J ont  bien  vêtus , bien  nourris  , 6* 
s Us  n’ont  quelque  argent  dans  leur 
bourfe,  U orna  Rome  de  nouvelles 
écoles , pour  les  beaux  arts  & les 
fciences.  U payoit  non-feulement 
lesprofeffeurs  qui  les enfeignoient, 
mais  encore  les  pauvres  écoliers 
qui  avoient  du  goût  pour  l'étude. 

11  donnoit  un  logement  dans  fort 
palais  aux  gens  de  lettres  difiin- 
gucs.  Mais  s'il  fut  récompenfer  , 
il  fut  auflî  punir  à propos.  Un 
certain  Turinut , vendant  le  crédit 
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qu’il  avoit  auprès  rte  l’empereur, 
à fes  protégés  , Alexandre  ordonna 
qu’il  fut  lié  à un  poteau  , & qu’on 
allumât  autour  de  lui  du  foin  & 
du  bois  vert , tandis  qu’un  héraut 
Crieroit  : Le  vendeur  de  fumée  eft  p uni 
par  la  fumée....  A fon  avènement, 
le  palais  impérial  étoit  un  gouffre 
où  s’engloutilToient 'tous  les  re- 
venus de  l'empire.  Il  y avoit  beau- 
coup de  charges  inutiles,  il  les 
fupprima.  Il  ne  garda , pour  le 
fetvice  journalier  que  les  perfon- 
nes  néceffaires.  Le  luxe  des  équi- 
pages, & fur- tout  celui  des  tables, 
furent  proferits.  Onnefervoit  fur 
celle  d Alexandre  Sévère,  les  jours 
de  cérémonie  , que  deux  faifans 
& deux  poulardes,  La  majefié  de 
r Empire  fe  foutient  , difoit-il,  par 
la  vertu  , Cr  non  par  une  raine  oflen- 
tation.  11  ne  fouffeit  jamais  que 
les  offices  qui  donnoit  un  certain 
pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le 
mal , ftiffent  vendus.  C’efl  une  né~ 
cejfitc  , difoit-il , que  celui  qui  acheté 
en  gros,  vende  en  détail.  Pour  faire 
un  bon  choix  dans  les  perfonnes 
deftinées  aux  emplois  publics,  il 
les  annonçoit  avant  que  de  les  y 
pommer  -,  tous  les  particuliers  pou- 
voient  dire  alors  ce  qu'ils  favoient 
pour  & contre  elles.)  Quand  les 
magiflrats  ctoient  nommés , il  leur 
accordoit  toutes  fortes  d’honneurs , 
s’ils  en  ctoient  dignes , jufqu’à  les 
faire  monter  avec  lui  dans  fa  li- 
tière. Son  amour  pour  la  juftice 
lui  faifoit  répéter  fouvent  cette 
maxime  qu’il  avoit  apprife  des 
Chrétiens  : Ne  faites  point  à autrui , 
rf  que  vous  ne  voudriez  pat  qu'ilrous 
fit  i & il  la  fit  écrire  en  gros 
carafleres  fur  les  murs  de  fon  pa- 
lais. Son  goût  pour  la  religion 
Ch  retienne,  alla'jufqu’â  donner 
un  édit  en  laveur  de  ceux  qui  la 
profeflfoient.  On  trouve  dans  ce 
xeferit  cette  maxime  ; Qu'il  efl plus 
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important  que  Dieu  fuit  adoré,  de 
quelque  façon  que  ce  foie  , qu'il  ne 
l'eft  que  des  négoeians  aient  plutôt 
un  lieu  qu’un  autre  pour  la  facilité  de 
leur  commerce.  C’ctoit  a 1 occalion 
d une  place  deftinée  à une  églife 
que  les  Païens  vou'oient  enlever 
aux  Chrétiens , qu  Alexandre  rendit 
cet  arrêt  en  faveur  de  ceux-ci. 
( Voye\  vin.  Alexandre.)  En 
aiS  , Artaxerùs , roi  des  Perfes  , 
forma  le  hardi  projet  d’enlever 
aux  Romains  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doient  en  Afie.  Il  entra  fur  leurs 
terres , ravagea  la  Mcfoporamie  , 
& pénétra  jufqu’à  la  frontière  de 
la  Syrie.  Alexandre , informé  de 
cette  irruption,  cflaya  d’abord  la 
voie  de  la  négociation  ; mais  Ar- 
taxeras  continuant  fes  ravages  , 
l’empereur  partit  de  Rome  pour 
lui  aller  faire  la  guerre  en  per- 
fonne-  Lorqu’il  fut  arrivé  à An- 
tioche , il  tâcha  encore  de  porter 
le  roi  de  Petfe  à des  fentimens  de 
paix.  Artaxerùs , au  lieu  de  s’y 
prêter,  lui  envoya  quatre  cents 
Perfans  d’une  figure  impofante  & 
magnifiquement  armés , pour  le 
fommer  de  fe  retirer  avec  fes 
troupes  de  toute  l’Afie,  jufqu’au 
Pont-Euxin  & à la  mer  Egée. 
Alexandre  , qu’une  telle  infolence 
indigna , fit  dépouiller  ces  pré- 
tendus ambaffadeurs , & les  en- 
voya efclaves  dans  la  Phrygic. 
Cependant  il  exerçoit  fes  troupes 
fans  relâche;  & fa  vigueur  pour 
le  maintien  de  la  difeipline,  ayant 
fait  révolter  une  des  légions  de 
l’Egypte , il  fut  la  réprimer  par 
fa  fermeté.  Ces  foldats  mutinés, 
s’avancent  avec  de  grands  cris  & 
les  armes  hautes , comme  pour  le 
menacer  de  le  tuer.  C’efl  contre  tes 
ennemis,  leur  dit-il,  que  vous  denr 
tourner  vos  clameurs , non  contre  votrt 
empereur  qui  prend  foin  de  vous  nourrir 
&•  de  vous  entretenir.  Leurs  cils 
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redoublant  avec  leut  audace  : 

, leur  dit  encore  Alexandre , 
de  me  menacer  ; Jtrie\  - vous  de  us 
armes  centre  les  Per  fes , non  contre 
moi.  En  me  tuent  , vous  ne  nous 
déf r 1 que  d’un  homme,  (ris  répu- 
blique tr  uvira  b'zntôt  du  vengeurs 
pour  vous  punir.  Enfin  , voyant 
qu’ils  continuoient  de  s’avancer  , 
il  leur  cria  d’un  ton  ferme  6c 
animé  : Citoyens , quittez  vos  armes 
& retirez-vous.  A ce  mot  de  Citoyens 
que  Céfar  avoit  employé  fi  utile- 
ment dans  une  femblable  conjonc- 
ture , ils  s’arrêtèrent  tout  interdits , 
quittèrent  leurs  armes  6c  leurs 
habits  6c  fc  difpersérent  auflitot 
dans  1a  ville.  Mais  un  mois  après, 
Alexandre  touché  de  leur  repentir  , 
les  rétablit  dans  leurs  fondions 
militaires  , 6c  fe  contenta  d’en 
punir  de  mort  les  tribuns  qui 
avoient  occafionné  la  révolte  par 
leur  négligence  de  la  difcipline. 
Cette  mime  légion  fe  diftingua 
peu  de  jours  apres  fur  toutes  les 
autres  contre  les  Perfes  dans  une 
bataille , que  les  Romains  gagnè- 
rent fur  eux  l'an  IJI,  Alexandre 
fe  comporta  dans  cette  glorieufe 
journée  en  foldat , autant  qu  en 
capitaine,  fe  montrant  par  tout, 
& animant  les  troupes  par  fon 
exemple.  Artaxerc'es , quoique  fu- 
perieur  en  nombre , fut  obligé 
de  prendre  la  fuite-  Il  laifia  fur 
la  place  dix  mille  de  fes  meilleurs 
civali.’rs,  une  grande  partie  de 
fon  infanterie  6c  cinq  cents  clé- 
phans.  Le  vainqueur  ayant  diftri- 
bué  le  butin  aux  foldats  6c  aux 
officiers  , revint  à Rome  pù  il 
fut  falué  du  nom  de  Perjique.  Pen- 
dant la  pompe  de  (on  triomphe  ; 
le  peuple  ne  ceifoit  de  crier  : 
«.  Rome  n'a  rien  à craindre  , pnif- 
* qu'elle  a fon  Alexandre.  - On 
apprit  alors  que  les  Germains 
nvageoient  l'Ulyrie  6c  les  Gaules. 
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Alexandre  marche  contre  eux  , 
ma'gré  le  prefage  d'une  femme 
Druide,  qui  lui  cria,  dit- on,  fur 
la  route  : Ea , mais  ne  compte  pas 
fur  la  victoire,  Cr  garde-toi  de  tes 
foldats.  En  effet,  lorf|U'il  fe  pré- 
paroit  à palier  le  Rhin , les  Gau- 
lois, accoutumés  à la  licence,  fe 
foulevèrent  contre  lui;  un  de  fes 
officiers,  nommé  Maximin,  le  fit 
aflafliner  avec  fa  mcrc  a Sichilingen 
pré'  de  Mayence  en  135.  Il  n’étoit 
âgé  que  d’environ  17  ans , 6c  n'en 
avoir  régné  que  13  8c  quelques 
jours.  Le  fenat  décerna  l apo- 
théofe  à l'un  6c  à l'autre.  Cet 
empereur  vertueux  avoit  toujours 
refufé  de  fon  vivant  les  titres  de 
Seigneur  & de  Dieu,  qu'on  avoit 
prodigués  à tant  d'empereurs  qui 
les  a voient  déshonorés  ; et  il  les  eût 
mérités  , s'il  n'avoit  été  trop  dé- 
fiant , trop  févère  pour  les  troupes, 
6c  s'il  n'avoit  fermé  les  yeux  fur 
l'avarice  de  fa  mcrc.  Nous  avons 
fuivi  dans  te  récit  de  fon  expé- 
dition en  Perfe,  l'hiftorien  Lam- 
pride  ; mais  nous  devons  obferver, 
eya’Hérodien,  auteur  contemporain  t 
ne  donne  pas  une  idée  favorable 
de  la  maniéré  dont  Alexandre  con- 
duifit  cette  guerre , 6c  qu'il  parle 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
de  leurs  fucces.  11  ne  paroit  pas 
qu  ‘Alexandre!  ait  eu  des  enfans  de 
fes  trois  femmes.  On  ignore  le 
nom  de  la  première , la  fécondé 
s'appelloit  Mtmmia  , ( Voye\  ce 
mot  ) 6c  la  dernière  Orbians.  Il 
y a eu  un  autre  empereur  du 
nom  A' Alexandre.  C’eft  A iex AN- 
DRE II , troificme  fils  de  Bajilc 
1-i  Macédonien,  8c  frere  de  Léon 
le  philofophe,  auquel  il  fuccéda 
d ins  1 empire  d’Orient  en  91 1.  Il 
déshonora  1 1 pourpre  par  les  vices 
les  plus  infâmes  : le  jour  ctoit 
contacté  3 la  chaffe  8c  au  jeu, 
6c  la  nui;  aux  plaifirs  de  la  table 
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8t  de  la  débauche.  Négligeant  le 
gouvernement  de  l’Etat , il  en 
abandonna  les  rênes  à des  hommes 
fans  principes  fit  fans  mœurs  comine 
lui.  11  chafla  du  fiége  patriarchal 
le  faim  vieillard  Euihimius , 8c  réta- 
blit Nicolas.  11  voulut  faire  mutiler 
le  jeune  Conflantin  Porphyrogénète  , 
fon  neveu,  heritier  du  trône-,  8c 
il  ne  fut  détourné  de  ce  deffein , 
que  par  l'efpérance  que  ce  prince, 
d'une  complexion  foible , mourroit 
bientôt.  L'impératricq  Zoé  , qui 
ccnfuroit  fa  conduite,  fut  chaflée 
de  Confiantinnple.  A cet  excès, 
Alexandre  joignit  le  plus  grand  pen- 
chant pour  l’idolâtrie.  On  pré- 
tend qu’il  voulut  faire  adorer 
Bacehus.  11  s’écria  même  un  jour, 
en  voyant  deux  belles  liâmes  de 
Mors  8c  de  J-p'.ttr  , * qu'il  ne 
« falloir  pas  s’étonner  fi  l'empire 
» Romain  avoit  été  fi  heureux , 
*•  tandis  qu'on  avoit  rendu  les  hon- 
••  neurs  divins  à ces  deux  ptotec- 
» teurs  de  l’empire.  » Sa  mor:  fut 
digne  de  fa  vie.  Un  jour , étant 
chargé  de  vin  8c  de  viandes , il 
monta  à cheval  pour  aller  jouer 
à la  paume  ; mais  fon  cheval  vi- 
goureux 8c  plein  de  feu , lui  donna 
de  fi  violentes  fecoulîès , qu  il  lui 
furvint  une  hémorragie,  dont  il 
mourut  le  6 Juin  912. 

VI.  ALEXANDRE. roiri ’Ecofle , 
fuccéda  à fon  frère  Edg.tr.  Sous  fon 
règne  les  peuples  furent  heureux  ; 
il  pacifia  les  troubles  , termina  les 
guerres , fonda  le  monaftère  de  St. 
Co/m  dans  l'isled ’Emona , 8c  mourut 
en  1 1 24. 

S J 1 N r s et  Pâtes. 

VU.  ALEXANDRE  ( Saint) 
évêque  de  Jérufalem  lut  perfecuté 
fous  Alexandre  Sévère  vers  le  com- 
mencement du  1*  liée  le.  Nord  Je 
l'ayant  choifi  pour  fon  coadjuteur 
dans  le  liège  de  Jérufalem , il  quitta 
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celui  de  Cappadoce  qu'il  avoit  eu 
d'abord.  Ce  faim  prélat  défendit 
Or' gène , qu'il  avoit  ordonné  prêtre, 
contre  Demetrius  d'Alexandrie.  11 
mourut  en  prifon  fous  l’empereur 
Dèce.tn  249. 11  laifia  une  très-belle 
bibliothèque  à Jérufalem. 

VIII.  ALEXANDRE  , ( Saint) 
dit  le  Charbonnier  , évêque  de  Co- 
mane  , fut  martyrifé  fous  De ,< 
vers  l'an  248. 

IX.  ALEXANDRE,  (Saint) évê- 
que d’ A lexandrie,  lieu  de  fa  naifian- 
ce  , prononça  anathème  contre 
Ar'us  qu'il  n 'avoit  pu  ramener.  11 
afiifta  au  concile  de  Nicée  dans 
un  âge  fon  avancé , 8c  mourut  en 
326.  Il  afiura  , avant  d'expirer, 
comme  par  un  efprit  prophétique  , 
que  St.  A-.hanafe  lui  fuccéderoit. 

X.  ALEXANDRE,  (Saint) 
évêque  de  Byzance , fort  zélé  pour 
la  religion  chrétienne  8c  pour  U foi 
catholique,  confondit  un  philofo- 
phe , 8c  obtint  de  Dieu  la  punition 
d'Arius.  11  mourut  en  337. 

XI.  ALEXANDRE  , ( Saint  ) 
né  dans  l'Afie  mineure  , d'une  fa- 
mille noble,  fe  tetira  du  monde, 
après  avoir  occupé  une  charge  dans 
le  palais  de'  l'empereur.  11  efi  le 
fondateur  des  Acèmètes  , mot 
grec  qui  fignifie  des  gins  qui  ne  dor- 
ment point , parce  que  des  fi  s choeurs 
de  Solitaires,  dont  fa  communauté 
croit  compofce,  il  y en  avoit  tou- 
jours un  qui  veilloit  pour  chanter 
les  louanges  du  Seigneur.  Il  mourut 
vers  l'an  430,  fur  les  bords  du 
Pont  Euxin. 

XII.  ALEXANDRE  1er,  (Saint) 
fuccefieur  de  St.EvariJIe  fur  le  liège 
de  Rome,  l'an  109  de  J.  C. , mou- 
rut le  3 mai  119.  Son  pontificat  fut 
de  dixans.  C’eft  tout  ce  qu'on  fait 
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de  ce  pape.  Les  Êpitrcs  qu'on  lui  at- 
tribue, iontfuppofées. 

XIII.  ALEXANDRE  II,  aupa- 
ravant nomme  An/elme , êtoit  de 
Milan.  On  le  tira  du  fiege  de  Luc- 
res , pour  le  placer  fur  celui  de 
Rome  en  1061.  Cette  élection,  faite 
fans  la  participation  de  l'empereur 
Henri  IV , ayant  déplu  à ce  prince, 
on  oppofa  au  nouveau  pape  un 
homme  très  - corrompu  dans  fes 
. mœurs , L'ad.ilous  évêque  de  Parme, 
qui  prit  le  nom  d Honoré  /.  Alexan- 
dre I emporta  fur  fon  concurrent  , 
le  chalfa  de  Rome,  & le  ut  condam- 
ner dans  plulicurs  conc.les.  Hildt- 
IranJ . connu  depuis  fous  le  nom 
de  Grégaire  Vil , l'engagea  a citer  à 
fon  tribunal  1 empereur  Henri  IV, 
qui  fomentoit  le  fehifrae.  Ce  fut 
par  les  foins  <i' Hiticbr.nd , que  le 
pape,  foutenu  de>  armes  de  la  cora- 
teffe  Mathilde  , fe  fit  rendre  les 
terres  que  les  princes  Normands 
avaient  enlevées  au  faint  - fiége. 
Nous  avons  de  ce  pape  plufieurs 
Ipttrct , parmi  ltfquelles  on  diftin- 
gue  celle  qu'il  écrivit  aux  évêques 
de  France  , a l’occafion  des  perfé- 
cutions  qu’efluyoientles  Juifs.  Plu- 
fieurs Chrétiens  , indignes  de  ce 
*)om , avoient  alors  l'étrange  dévo- 
tion de  mafTacrer  ces  malheureux, 
s'imaginant  gagner  la  vie  étemelle 
par  ces  meurtres.  Alexandre  loue 
beaucoup  les  évêque  François , de 
pe  s'être  pas  prêtes  à ces  cruautés', 
contre  un  peuple  autrefois  chéri 
de  Dieu  , & que  fa  jufiiee  a difperfé 
fur  la  terre.  Il  mourut  le  21  avril 
Ï073. 

XIV.  ALEXANDRE  III , natif 
de  Sienne , étoit  cardinal , & chan- 
celier de  t'églifc  romaine.  Après  la 
mort  d 'Adrien  IV  , tous  les  cardi- 
naux , à l'exception  de  trois , le 
ch o i firent  pour  lui  fuccéder  le  7 
septembre  1159.  Les  trois  cardi- 
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Baux  dyfcoles  nommèrent  l'anti- 
pape VlHor  IV,  qui  eut  la  brutalité 
d'arracher  la  chappe  des  épaules  du 
vrai  pape,  pour  s’en revêtir.  L’em- 
pereur Frédéric  Barberoujft  aîTcmbla 
l'an  1 160  un  conciliabule  à Pavie, 

qui  iugea  en  faveur  de  ViHor. Alexan- 
dre III , retiré  à Anagni , excom- 
munia l’empereur  , & déclara  fes 
fnjets  abfous  du  ferment  de  fidé- 
lité. Quelque  temps  après  le  pape  fe  , 
réfugia  en  France  , où  l'empereur 
le  pourfuivit.  Vil} or  étant  mort  en 
1164  . Frédéric  fit  facrer  un  autre 
pontife , fous  le  nom  de  P af chai  III , 

& l'obligea  de  canonifer  Charlema- 
gne. Alexandre  quittant  la  France , 
où  il  avoit  été  tres-bien  accueilli 
par  le  roi  Louis  le  Jeune , pafia  en 
Italie , pour  armer  les  Vénitiens 
contre  l'empereur.  Frédéric  , laffé 
de  tous  ces  troubles , & obligé  de 
fuir,  offrit  la  paix  au  pontife.  (Voye\ 
l'article  de  Frédéric  I.)Cet  ac- 
commodement, fait  à Venife  le  t cr 
août  1 177 , a été  l'occafion  de  plu- 
fieurs contes  fabuleux  2c  puérils. 
Quelques  auteurs  débitent  grave- 
ment, par  exemple  , que  lorfque 
Frédéric  vint  à Venife  & qu'il  fe 
profterna  devant  Alexandre  , ce 
pontife  lui  mit  le  pied  fur  la  gorge , 
en  difantees  paroles  du  pfeaume  90: 

Tu  marcheras  fur  l'ajpte  O le  bafi* 
liei — que  l'empereur  lui  répondit  ^ 

Cela  e/l  écrit  pour  St.  Pierre , fi-  non 
pour  vous  ; — que  le  pape  lui  répli- 
qua : Et  pour  St.  Pierre  6-  pour  moi. 

Le  filencedetous  les  hifloriens  con- 
temporains, la  magnifique  récep- 
tion qu’on  fit  à Frédéric , à fon  entrée 
à Venife;  la  fierté  de  ce  prince,  qui 
n’auroit  pas  laiffé  impuni  un  tel 
outrage  ; le  caraâère  de  modeftie 
que  le  pape  avoit  foutenu  jufques- 
là  ; tout  fort  à réfuter  cette  ridiculq 
fable.  « Elle  cft,  dit  Maimbourg ? 

••  mêlée  de  tant  de  fots  contes  , 

« ( comme  emr  autres,  que  le  pape, 
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de  peur  de  tomber  entre  le» 
« mains  de  Frédéric  , fe  travcAit  en 
» cuifinicr  pour  aller  à Venife;  où 
» il  fit  le  jardinier  dans  un  monaf- 
» tère,)  quelle  ne  mérite  pas  dn 
» tout  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
» la  réfuter.  Et  certes  il  n'y  à rien 
n qui  foit  plus  éloigné  que  cela  de 
» l'humeur  & du  génie  du  p ipe 
n Alexandre  , qui  eut  tant  de  bonté  t 
» que  bien  loin  d'infulter  au  pauvre 
f>  antipape  Ca/ixtt  , il  le  reçut  à 
" bras  ouverts  , & voulut  même 
“ qu’il  eût  l'honneur  de  manger  à 
*i  fa  table.  " Calixte  III , fiiccdTtur 
de  l'antipape  Pafchtl  II f , abjura  le 
fchifme.  Alexandre  rentra  à Rome , 
y convofia  le  3' concile  général 
de  Latran  en  1179 , 8c  mourut  deux 
ans  après,  le  30 août  1181 , chéri 
des  Romains  & refpefté  de  1 Eu- 
rope. Ce  pontife  abolit  la  fervitude, 
& en  rendant  la  liberté  aux  fujets , 
il  fut  aufii  apprendre  la  juAice  aux 
rois  : il  obligea  celui  d'Angleterre, 
Henri  II , à expier  le  meurtre  de 
St.  Thomas  de  Cuntorberi.U  a été  le 
premier  pape  qui  s'efl  refervé  la 
canonifation  des  Saints  , ( droit 
que  les  métropolitains  avôient  eu 
jufqu’alors,  ) & qui  ait  introduit 
l’ufage  des  monitoires.  On  dit 
que  la  république  de  Venife  lui 
éft  redevable  de  fon  mariage  avec 
la  mer  , le  jour  de  l’Alccnfion. 
Alexandrie  de  la  Paille  fur  bâtie  en 
fon  honneur. 

XV.  ALEXANDRE  IV  , évê- 
que d’Ofiie,  de  la  maifon  des  comtes 
de  Segni , fut  clu  pape  après  Inno- 
cent IV,  leaç  décembre  iij 4.  Son 
premier  foin  fut  de  s'oppofer  à 
Alain  frai , fils  naturel  de  IFmpe- 
reur  Frédéric  , qui  avoit  inquiété 
fes  prédéceflèurs.  11  donna  l'invef- 
titure  du  royaume  de  Sicile  , dont 
ce  tyran  s'etoit  emparé  , à Edmond, 
fils-  du  roi  d'Angleterre.  Alexandre 
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IV  favorifa  , comme  fon  oncle 
Grégoire  IX,  les  religieux  Men- 
diant. 11  accorda  plulicurs  bulles 
aux  Frères  Prêcheurs , contre  l’uni- 
verfité  de  Paris.  Il  condamna  le 
livre  fanatique  de  Guillaume  de  St - 
Amour,  fur  1er  périls  des  derniers  temps 1 
fie  l’érangile  éternel , compofé  par  les 
Francifcuins  , qui  n’avoient  pas 
moins  d'cnthoufiafme.  Le  roi  St, 
Louis  l’ayant  prié  d'établir  l’inqui- 
fition  en  France , le  pape  lui  en- 
voya des  inquisiteurs  en  iiff. 
Vers  ce  temps  il  réunit  en  un  feul 
corps  cinq  congrégations  d'Her- 
mites  , deux  de  St.  Guillaume  & trois 
de  St.  Auguftin.  Alexandre  1 y pen- 
foit  féricafement  à réunir  lcglife 
Grecque  avec  la  Latine  , ce  qui 
paroilloit  allez  difficile  ; & , ce 
qui  ne  l’étoit  pas  moins , à armer 
les  princes  chrétiens  contre  les  in- 
fidèles. Il  mourut  à Viterbe  le  2j 
mai  1161  ,■  regardé  comme  un 
prince  gouverne  par  fes  flatteurs, 
& comme  un  pontife  prodigue  de 
difpenfes,  de  bulles  & de  privilèges. 

XVI.  ALEXANDRE  V,  na- 
quit à Candia,  village  du  Milanois, 
de  parens  obfcurs.  Cet  homme  , 
qui  devoit  un  jour  être  pape  , men- 
dia fon  pain  de  portf  en  porte.  Un 
Cordelicr  italien  , qui  remarque 
dans  ce  jeune  homme  beaucoup 
de  difpofitions  , l'inflruifit  & lui 
donna  l'habit  de  fon  ordre;  ce 
qui  lui  procura  les  moyens  d'aller 
briller  aux  univerfttés  <1  Oxford  fie 
de  Paris.  De  retour  en  Lombardie, 
Galéas  Vijconti,  duc  de  Miian , le  fit 
tuteur  de  fon  fils , & foliieita  pour 
lui  l'évêché  de  Vicence,  celui  de 
Novare  , 8c  enfin  l’archevêché  de 
Milan.  Innocent  VU  l’honora  de  la 
pourpre , 5c  le  nomma  fon  légat  en 
Lombardie.  Au  concile  de  Pife  en 
1409,11  fut  proclamé  pape , & il’ 
y prçlida  depuis  la  19e  feflion. 
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Alcxanirt  V , devenu  pontife  après 
avoir  étc mendiant,  neleva pas fon 
caraétcre  au-dcffus  de  fon  ancien 
état.  11  eut  la  foibleffe  de  fe  laitier 
gouverner  par  le  cardinal  Coffa.  Ce 
favori  le  üt  aller  a Bologne,  lieu  de 
fa  légation  , & l’empêcha  de  Te  ren- 
dre à Rome  , où  il  étoit  dcfiré.  11 
mourut  dans  la  première  ville  le 
3 mai  1410.  Le  bruit  courut  que 
Coffj  l'avoit  payé  de  fes  complai- 
fances  par  le  poifon.  C'cfl  fur  la 
fin  de  fon  pontificat , que  parurent 
les  premières  traces  de  la  feéle 
des  Flagellant,  dont  un  Moine  de 
Salmc  Jufiine  de  Padoue  rapporte 
ainfi  la  naiflance.  « Lorfque  toute 
" l’Italie  , dit  - il , étoit  plongée 
» dans  toutes  fortes  de  crimes  de 
" de  vices  , tout-d’un-coup  une 
» fuperftiiion  inouie  fc  giifta  d'a- 
" bord  chez  les  Pérufiens,  enfuite 
" chez  les  Romains  , & de  là  fe 
» répandit  chez  prefque  tous  les 
" peuples  d'Italie.  La  crainte  du 
» dernier  jugement  les  avoit  tel- 
» lement  faifis , que  nobles , rotu- 
•*  riers  de  tout  état , fe  mettoient 
n tout  nuds  , & marchoient  par 
>•  les  rues  en  proccffion-,  chacun 
» avoit  fon  fouet  à la  main , 8t  fe 
» fuftigeoit  les  épaules , jufqu'à  ce 
» que  le  fang  en  fortit  : ils  pouf- 
» foient  des  plaintes  8c  des  fou- 
» pirs  , & verfoient  des  torrent 
n de  larmes.  Ces  exemples  de  pé- 
” nitence  eurent  d'abord  d’heu- 
» reufes  fuites  -,  on  vit  beaucoup 
n de  réconciliations  , de  rellitu- 
•<  fions,  8cc.  Ces  Pcuitens  fe 
répandirent  bientôt  dans  toute  l'Ita- 
lie; mais  les  papes  ne  voulurent 
point  les  approuver , 8c  les  princes 
ne  leur  permirent  point  de  former 
des  établiflemens  dans  leurs  Etats. 

XVII.  ALEXANDRE  VI , na- 
quit à Valence  en  Efpagne.  La  plu- 
part des  auteurs  Italiens,  prefque 
toujours  cxeejûjfs,  foit  en  louange, 
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foit  en  fatyre , n'ont  point  épargné 
cepontile.  Ils  racontent  qu'il  acheta 
la  tiare  apres  la  morr  d’ Innocent 
y 111.  Quoi  qu'il  en  foit , il  fut  élu 
le  1 1 août  149Z.  Il  étoit  de  la  fa- 
mille de  Len\oll  par  fon  père , 6c 
de  celle  de  Borgia  par  fa  mère.  Il 
prit  ce  dernier  nom  , lorfque  fon 
oncle  maternel  Ca/ixie  111  fut  tait 
pape.  Callxte  le  fit  cardinal  en  14;  j , 
puis  archevêque  de  Valence,  6c 
vice -chancelier.  Cette  dernière 
charge  lui  valoit,  dit-on , chaque 
année  huit  mille  ducats  d'or,  &il 
s’en  fervoit  pour  étaler  la  pompe 
d'un  prince.  Six  le  IPTenvoyalégat 
en  Efpagne,  où  il  fit  paroitre,  di- 
fent  toujours  les  mêmes  lufioriens, 
beaucoup  d'efprit  8c  de  déi  îglement. 
On  connut  dcs-Iors  qu'il  réunilioit 
la  pénétration  d’un  génie  délié  , à 
toute  la  fourberie  d'un  ambitieux 
gangrené  de  vices.  Le  pape  Fie  II , 
indigne  de  fa  vie  licemieufc  , lui 
défendit  fouvent  fa  préfence.  Ce 
cardinal , cet  archevêque  , ce  légat , 
eut , dit-  on  , d’une  dame  Roma  inc , 
nommée  Vanvÿa  , quatre  fils  8c 
une  fille , tous  dignes  de  leur  père. 
Cèfat  , le  fécond  de  fes  enfans , 
fut  un  monllre  de  débauche  8c  de 
cruauté.  La  voix  publique  l'accu- 
foit , lui  8c  fon  frète  ainé  le  duc 
de  Candie , de  s’être  difputé  les  fa- 
veurs de  leur  foeur  Luciite.  On 
l’accufoir  d'avoir  tué  fon  rival , 8c 
de  l’avoir  jeté  dans  le  Tibre.  Ale- 
xandre y I , qui  l’idolâtroit  malgré 
tous  fes  vices  , employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  procurer 
fon  élévation.  Il  n'y  a point  de 
forfaits  dont  on  ne  l 'ait  chargé  dans 
cette  vue  : meurtres  , aflaffinats  , 
empoifonnemens,  fimonie , on  lus 
impute  tous  les  crimes.  Les  mêmes 
traits  de  fatyre  tombent  fur  fa  vie 
privée.  On  l'accufa  de  jouir  de  f» 
propre  fille,  qu'il  enleva,  dit-on, 
a fon  premier  8c  à fon  fécond  mar- 
ris , pour  U faire  époufer  àun  troi» 
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fième,  qu'il  fit  a ({affiner,  ne  pou- 
vant la  lui  ôter  comme  aux  autres. 

11  la  donna  enfuite  au  fils  aîné  du 
duc  de  Ferrure.  Ce  pontife  ft  d.Crié 
ne  latffa  pas  d’être  lié  avec  tous  les 
princes  de  fon  temps  -,  mais  il  les 
trompa  prefque  tous.  Il  engagea 
C/iar/es  Vlll  à venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples  ; fie  dés  que 
ce  prince  s'en  lut  rendu  maître,  il 
fe  ligua  avec  les  Vénitiens  & avec 
Maximilien , pour  lui  arracher  fa 
conquête.  On  dit  même  qu'il  en- 
voya un  nonce  au  fultan  Bajj\a  U , 
pour  implorer  le  fecours  des  armes 
Mufulmanes  contre  le  fils  ainé  de 
l'Ëglife.  Louis  Xll , le  père  de  fon 
peuple , rechercha  l'alliance  de  ce 
pape , dont  il  avoir  befoin  pour 
faire  cafter  fon  mariage  avec  la 
fille  de  Louis  XI.  Alexandre , con- 
tinuant toujours  à combler  de  bien- 
faits fon  fils  Cijar  Borria  , lui  four- 
nit des  troupes  pour  conquérir  la 
Romagne , 8c  ne  fut  payé  que  d’in- 
gratitude. Il  ne  manquoit  à ce  pape 
que  l'hypocrifie,  & l'on  a joint  ce 
vice  à tous  ceux  qu'on  lui  à don- 
nés. Il  propofa  aux  princes  Chré- 
tiens de  fe  mettre  à la  tète  d’une 
armée  contre  les  Turcs  , malgré 
fon  grand  âge.  Ce  zèle  pour  l’hon- 
neur du  nom  Chrétien  fervit  de 
prétexte  aux  claufes  qu’il  mit  à la 
bulle  du  Jubilé  de  l’année  fuinte 
1500.  Cette  bulle  lui  procura  , 
ajoute-t-on , des  fommes  immenfes 
de  toutes  les  parties  de  l’Europe. 
Alexandre  V!  finit  le  8 août  1 503 
une  vie  infâme  par  une  mort  hon- 
teufe  : car  il  falloir  bien  que  la  fa- 
tyre  noircit  la  mort  de  ce  pontife 
des  mêmes  couleurs  dont  elle  avoit 
peint  fa  vie.  On  dit  que  le  pnpe 
fit  fon  fils  Cifur , voulant  hériter 
du  cardinal  Cometo  , fit  de  quelques 
autres  cardinaux  fort  opulent , pri- 
rent par  megarde  le  poifon  qu'ils 
leur  avoient  préparé  ; que  le  pre- 
mier en  mourut , et  que  fivrfta  fon 
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fils  n'cehappa  à la  mort  qu'en  fe 
faifant  meme  dans  le  ventre  d'une 
mule.  Oderie  tiaynald  difcul^e 
Alexandre  fit  fon  fils  de  ce  forfait. 

Il  allure  que  la  mort  du  premier 
fut  très- naturelle , mais  que  la  haine 
qu’on  lui  portoit  fit  imaginer  cette 
calomnie.  Ce  récit  de  la  mort  A’ Ale- 
xandre  VI  eft  de  Guichardin  , auteur 
contemporain  ; mais  Voltaire  a 
donné  que'ques  raifons  d’en  douter 
dans  fa  Dtifertation  fur  la  mort  de 
Henri  IV.  J’ofe  dire  à Guichardin  , 

" dit-il  : L'Europe  eft  trompée 
•*  par  vous,  8c  vous  l’avez  été  par 
>»  votre  palfion  -,  vous  étiez  l’en- 
*>  nemi  du  pape,  vous  en  ave* 

” trop  cru  votre  haine  8c  les 
» aélions  de  fa  vie.  11  avoit  â la 
« vérité  exercé  des  vengeances 
» cruelles  8c  perfides  contre  des 
» ennemis  auffi  perfides  8c  aufii 
» cruels  que  lui.  De  là  vous  con- 
n clucz  qu’un  pape  de  74 ans  n’eft 
» pas  mort  d’une  façon  naturelle! 
” vous  prétendez , fur  des  rap- 
" ports  vagues,  qu’un  vieux  fou- 
” verain , dont  tes  coffres  étoient 
“ remplis  alors  de  plus  d un  million 
" de  ducats  d’or,  voulut  empoi- 
» fonner  quelques  cardinaux  pour 
» s’emparer  de  leur  mobilier.  Mais 
" ce  mobilier  étoit-il  fi  important  ? 
••  Ces  effets  étoient  prefque  rou- 
ir jours  enlevés  par  les  valets  de 
» chambre  , avant  que  les  papes 
” pulfent  en  faifir  quelques  dé- 
'•  pouiltes.  Comment  pouvez-vous 
” croire  qu’un  homme  prudent 
<*  ait  voulu  hafarder  , pour  un 
” auffi  petit  gain  , une  aéfion  aufii 
» infâme;  une  aélion  qui  deman- 
" doit  des  complices , 8c  qui  tôt 
” où  tard  eût  été  découverte  ? Ne 
>•  dois-je  pas  croire  le  journal  de 
n la  maladie  du  pape  , plutôt  qu’un 
« bruit  populaire  ? Ce  journal  le 
» fait  mourir  d une  fièvre  doublc- 
» tierce  : il  n’y  a pas  le  moindre 
V veftige  de  preuve  de  cette  a«u- 
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»•  fation  intentée  contre  fa  mémoi- 
” te.  Son  fils  Borga  tomba  ma- 
>•  lade  dam  le  temps  de  la  mort 
» de  fon  pcrc  : voilà  le  feul  fon- 
» dément  de  Fhiffoire  du  poifon.  « 
Les  protefians  ont  Couvent  oppofé 
aux  catholiques  les  vices  d'Alexan- 
dre VI  ; comme  fi  la  dépravation 
d'un  miniffre  pouvoir  retomber 
fur  une  religion  fa  in  te  ! Ce  n'eft 
point  Ta  tiare  qui  a rendu  Alexandre 
VI  vicieux  , c'efl  fon  caraélerc.  11 
l’auroit  été  également  , quelque 
place  qu'il  eût  occupée.  Alexandre 
VI,  du  un  hiftorien  cclebre,  fut 
auffi  politique  que  cruel , ce  qui  ne 
s'allie  gucres.  La  Providence  per- 
mit que  tous  fes  crimes  tournaf- 
fent  ?au  profit  de  l'Églife.  C’efl 
principalement  depuis  ce  pontife 
que  les  papes  ont  commencé  à 
jouer  un  rôle  dans  le  monde  , 
comme  princes  fcculiers.  Ceux 
qui  l’ont  comparé  à Néron  , ne  fa- 
venr  pas  que  la  politique  d' Alexan- 
dre VI  fut  auffi  raifonnée  ,’que  la 
conduite  de  cct  empereur  fut  ex- 
travagante. Il  avoir  un  courage 
au-deffus  des  évènemens,  une  gran- 
de facilité  de  parler  St  de  manier  les 
efprits-,  une  adreffe  extrême  pour 
s attirer , fi  non  l’eftime,  du  moins 
les  égards,  & quelquefois  la  con- 
fiance des  princes  & des  rois,  8: 
pour  leur  infpirer  de  la  crainte.  11 
fut  gouverner  fon  peuple;  il  ré- 
tablit à fon  aveneroent  la  sûreté 
publique,  vifita  lui-mcme les  pri- 
fons , & fit  punir  les  voleurs  6c  les 
affafiïns  avec  toute  la  févérité  des 
lois.  C’cft  fans  doute  ce  qui  lui  mé- 
rita les  éloges  outrés,  qu'un  poète 
lui  donna  au  commencement  de 
fon  pontificat. 

Crefare  magna  fuie,  nunc  Rama  eft 

maxima  : Sextus 

Régnât  Alexander.  UU  tir  , iste 

Dius. 

Alexandre  Cardan  a écrit  U Vit  en 
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anglais , i7X9  , in-fol.  Cet  ouvrage 
curieux  & a fiez  impartial  a etc 
traduit  en  trançois  en  17  ja,  in- 12, 
2 vol.  J.  Burehard  avoit  auffi  pu- 
blié la  rie  de  ce  pape  en  latin, 
Hanovre  1 697 , in-4.0 

XVIII.  ALEXANDRE  VII  , 
naquit  a Sienne  le  16  févr.  1599  , 
de  l'illuftre  maifon  Chlgl.  D'abord 
inquifiteur  à Malte,  puis  vice-légat 
à Ferrare , nonce  en  Allemagne, 
évêque  d'imola,  St  cardinal , il  fut 
enfin  pape  le  7 Avril  1655 , après 
la  mort  d'innocent  X.  Il  avoit  tou- 
jours palïé  pour  avoir  de  l'efprit  5c 
de  la  vertu  ; & l'on  n'avoit  même 
pu  lui  reprocher  aucune  de  ces 
fautes  que  la  vivacité  de  l'âge  6c 
le  tempérament  font  fouvent  com- 
mettre. Il  s’étoit  fait  beaucoup 
d'honneur  en  Allemagne  pendant 
les  négociations  du  traité  de  Munf- 
ter.  Revfcnu  de  fa  nonciature , il 
montra  peu  d'égards  pour  Dana 
Olympia  , qui  joui  (Toit  d'un  grand' 
crédit  à la  cour  d'innocent  X.  La  li- 
berté avec  laquelle  il  parloit  contre 
les  défordres  de  Rome,  firent  pen- 
ferqu’il  feroit  févère.  Il  commença 
fon  pontificat  par  des  réformes  qui 
donnèrent  une  grande  idée  de  lui. 
Le  cardinal  de&t;,alorsà  Rome, 

8(  qui  contribua  beaucoup  à fon 
éleélion , n'en  jugea  pas  comme  le 
public , Si  l'annonça  a la  France 
comme  un  homme  trop  minutieux. 

( y oy<\  ce  qu'en  dit  J- /y  dan»  fes 
Mémoires.  ) Un  de  fes  premiers 
foins  fut  d’approuver  la  bulle  d' In- 
nocent X , fon  prcdéceflcur,  contre 
les  cinq  propofitions  de  l'évêque 
Janfénius  , Si  il  preferivit  le  fameux 
Formulaire  de  1656.  Quelques  an- 
nées après  , il  eut  une  affaire  qui 
l'occupa  davantage.  Le  duc  de  Crérjtù, 
ambafl’adeur  de  France , ayant  été 
infulté  parla  garde  Corfe’  le  pape 
fut  obligé  par  Louis  XIV  de  la 
c aller  , d'élcvtr  dans  Rome  une 
pyramide 
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pyramide  avec  une  infeription  qui 
oontenoit  l'outrage  & la  fatisfac- 
rion , 8t  d’envoyer  le  cardinal  Chigi 
ion  neveu , en  qualité  de  légat  u 
Uurc , i la  cour  de  Verfailles,  pour 
y taire  dej  exeufes  de  l'attentat  des 
Corfcs.  Louis  XIV  le  força  encore 
à rendre  Caftro  & Ronciglione  au 
duc  de  Parme,  & à donner  des  dc- 
dommagemens  au  duc  de  MoJinc 
pour  fes  droits  furComachio.  Ale- 
xandre y II,  forti  de  cette  difpute  , 
nefongeaqu’à  embellir  Rome, qu’il 
orna  effe&ivcment  de  plufieurs 
nouveaux  bàtimens.  II  protégea  les 
gens  de  lettres , & converfa  avec 
eux.  Ce  pape  avoit  destalens,  qui 
le  rendoient  digne  de  leur  entre- 
tien. En  1656 , on  imprimaau  Lou- 
vre un  vol.  in-fol.  des  Poifles  qu'il 
avoit  ’.aites  dans  fa  jeuneffe,  lorf- 
qu'il  étoit  de  l'académie  des  Philo- 
maù  de  Sienne.  Son  amour  pour  les 
lettres  fe  ftgnala  par  les  fommes 
qu'il  donna  pour  achever  le  collège 
de  la  Sapience,  qu'il  orna  d'une 
belle  bib'iothcque.  Il  mourut  le  11 
Mai  1667,  à 68  ans , regardé  com- 
me un  homme  rufé  , mais  qui  n'a- 
voit  pas  toujours  l’art  de  cacher  fes 
tufes.  11  avoit  témoigné  des  lexom- 
tnencement  de  fon  pontificat,  beau- 
coup deloigncmem  pour  le  népo- 
tifmc.  Il  fit  mettre  alors  dans  fa 
chambre  un  cercueil,  pour  fe  rap- 
peler incefiamment  le  fouvenir  de 
ce  qu'il  feroit  un  jour.  Mais  enfin 
il  s’accoutuma  à le  voir , comme 
les  autres  meubles  de  fon  apparte- 
ment. Ce  n’eft  guères  par  les  yeux  , 
dit  le  P-  d 'Avrigny , qu'on  de- 
vient plus  homme  de  bien.  La  vue 
de  la  bière  ne  l’empêcha  pas  de 
faire  du  bien  à fes  parens,  qu'il 
avoitd’abord  tenus  éloignés  de  Ro- 
me. 11  fit  plus,  il  les  dédommagea 
pleinement  de  cette  efpèce  d’exil. 
Son  premier  défintéreffement  étoit 
l'objet  d'une  Epitre  , que  le  cardi- 
nal Fallavieini  lui  avoit  adrefT.c  à 
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la  tête  de  fon  Hi flaire  du  Concile  de 
Trente  ; mais  comme  le  pape  chan- 
gea de  conduite,  le  panégyrifie 
(entant  le  ridicule  de  fon  Epitre  » 
fut  obligé  delà  fupprimer.  » Il  s’oc- 
» cupa,  dit  le  continuateur  de 
■<  Miserai , de  tout  ce  qui  avoit  dt< 

■*  fafie  et  de  l'éclat , s’étant  faie 
•>  faire  des  habits  , des  meubles  8c 
» des'  équipages  magnifiques.  On 
» dit  de  lui  , qui/  étoit  petit  dans  Ut 
» plus  grandes  chofes  , 6r  grand  dans 
n les  plus  petites,  n 

XIX.  ALEXANDRE  VIII,  (Marc 
Ottoioni)  naquit  le  10  avril  t6ro  , 
à Venife,  du  grand  chancelier  de 
la  république.  Ottoioni  étudia  d’a- 
bord à Padoue,  & enfuite  à Rome 
où  il  fit  éclater  fon  génie  pour  les 
affaires  cccléfiaftiques.  Il  fut  fuc- 
ceffivement  évêque  de  Brefîe  8c  de 
Frefcati , puis  cardinal.  11  fut  élevé 
fur  la  chaire  de  St.  Pierre  le  6 Octo- 
bre 16S9,  apres  la  mort  A' Innocent 
XI.  Pafquin  , jouant  alors  fur  le 
nom  de  famille  de  ce  pontife  , dit 
à Marforio  : Allegrc\\a  per  un  papa 
cari  ru  itibiamo  O tto  boni.  Louis  XIV 9 
qui  avoit  en  des  démêlés  avec 
fon  prédécefTeur,  lui  rendit  Avi- 
gnon. Mais  ce  pape  n'en  publia 
pas  moins  une  bulle  contre  les  qua- 
tre articles  de  l’Affemblée  du  clergé 
de  France  de  l'année  1681 , 8t  con- 
tinua de  refufer  des  bulles  aux  pré- 
lats qui  avoient  été  de  cette  afl'em- 
blée.  11  étoit  prefque  au  lit  de  U 
mort , lorfqu'ayant  fait  alTemblcr 
les  cardinaux  autour  de  lui  , il  pro- 
nonça un  difeours  latin  qui  com- 
mençoit  par  ces  mots  : Dejiciunt  ri- 
res, fei  non  animus , dans  lequel  il 
expofoit  les  taifons  qu'il  avoit  eues 
de  publier  fa  bulle.  Cette  publica- 
tion auroit  peut-être  aigri  de  nou- 
veau les  efpritsi  mais  Alexandre 
étant  mort  le  premier  février  1691 
dans  la  quatre  vingt-deuxieme  an- 
née d«  fon  âge,  on  ne  fit  guiref 
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attention  à cetie  nouvelle  tenta- 
tive de  la  cour  de  Rome.  Ce  pon- 
tife avoit  fecouru  l'empereur  Léo- 
pold I fie  les  Vcninens  par  de  gran- 
des Tommes,  pour  combattre p'ui 
tvantag  ufement  lesTurCN.  Le  né- 
pouCne  domina  beaucoup  fous  fon 
pontificat-  Il  rétablit  en  laveur  de 
îesparens,  la  plupart  des  dignités 
qu' Innocent  XI  avoit  abolies.  11  fut 
moins  défuitéreffé  que  ce  pontife  . 
mais  il  eut  des  qualités  que  l'autre 
n'avoit  pas  ; l’aâivite.la  pruden- 
ce, la  politique  fie  la  modération. 
11  ne  répandit  pas  moins  de  bien- 
faits fur  les  pauvres , que  fur  fes 
parens.  

XX.  ALEXANDRE  de  Mim- 
as , premier  duc  de  Florence  en 
1 5 jo , étoit  fils  naturel  ae  Laurent 
de  Médicis,  furnommé  U jeune , fit 
neveu  du  pape  Clément  VU.  Il  dut 
fon  élévation  aux  intrigues  de  fon 
oncle,  St  au  t armes  de  Cherles-Quint. 
Ce  prince  s'étant  rendu  maître  de 
Florence , après  un  ûege  opiniâtre, 
difpofu  de  la  fouveraineté  de  cette 
ville  en  fa  faveur,  Sc  lui  donna  en- 
fuite  Marguerite  d'Autriche,  fa  fille 
naturelle,  en  mariage.  Suivant  la 
capitulation  accordée  aux  Floren- 
tins , le  nouveau  duc  ne  devoit  être 
qu'un  doge  héréditaire.  Son  auto- 
rité étoit  tempérée  par  des  con- 
feils.cui  leur  laHibicnt  au  moins 
un  fimulacre  de  leur  ancienne  li- 
berté. Mais  Alex.tndre,  qui  Ce  fen- 
toit  étayé  par  l’empereur  & par  le 
pape  , ne  fut  pas  plutôt  infiallé  , 
qu’il  gouverna  en  tyran , ne  con- 
noilfant  d'autre  règle  que  fes  ca- 
prices: livré  d'ailleurs  aux  pallions 
les  plus  brutales  v fe  faiiant  un  jeu 
de  déshonorer  les  familles  , fie  de 
violer  meme  l’afile  des  eloitres 
pour  fatisfaire  fa  lubricité.  Parmi 
les  coniînens  de  fes  débauches  , 
étoit  Laurent  de  Médicis , un  de  fes 

paréos.  Ce  jeune  homme,  âgé  feu; 
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lement  de  la  ans,  à l’infligation  i4 
Philippe  Strc.fti,  zélé  républicain  , 
conçut  le  projet  de  délivrer  fa  pa- 
trie de  l’oppreflion , en  afiaflinanc 
Alexandre.  Du  moment  qu’il  s'étoit 
attache  à lui , il  n’avoit  cherché  à 
gagner  fa  confiance  que  pour  fe 
faciliter  les  moyens  de  lui  ôter  la 
vie.  11  s écoula  un  affez  long  cfpace 
de  temps  , fans  qu’il  put  trouver 
une  octafion  telle  qu’il  la  défiroit. 
Enfin,  fous  prétexte  de  ménager  au 
duc  tin  tête  a tête  avec  une  femme 
dont  il  étoit  fort  amoureux  , il 
parvint  à l'attirer  feul  8t  fans  fuite 
dans  fa  chambre  pendant  la  nuit , 
le  fit  mettre  fous  fon  lit;  & fei- 
gnant de  fortir  pour  lui  amener 
l'objet  de  fa  pafiion , il  ne  rentra 
dans  la  chambre  que  pour  le  poi- 
gnarder, aidé  d'un  fcélérat  de  pro- 
feflion,  le  feul  homme  auquel  il 
eut  fait  part  de  fon  defl'ein.  Cette 
cruelle  feene  fe  patla  la  nuit  du  j 
au  6 janvier  1537.  Alexandre  ne- 
toit  âgé  que  de  16  ans.  Sa  mort  ne 
rendit  point  aux  Florentins  la  li- 
berté ;u’ils  rédamoient,  fit  le  cri- 
me de  Laurent  ieur  devint  inutile- 
Le  parti  des  Médicis  prévalut  , fie 
Cojmc  fuccéda  â ALxandre.  II  cft 
vrai  que  fon  gouvernement  fut  aufli 
julle  fit  nufii modéré, rue  celui  de 
fon  prédéceffeur  avoit  etc  violent 
fit  tyrannique.  Quant  à Laurent  de 
Medieit , il  s’enfuit  â Venife  , au- 
près de  quelques  chefs  des  mécon- 
tens  de  Florence  qui  y étoient  ré- 
fugies ; mais  re  s’y  croyant  pas  en 
furetc  , il  paffa  a Contl  :ntinople  , 
d’où  il  revint  au  bout  de  quelque 
temps  â Venife.  Il  y vivait  dans  la 
fécitrité  , lorfqu’il  fut  alTaffiné  en 
1347.  dix  ans  après  le  meurtre 
a Alexandre  ,par  deux  foldats  , dont 
l’un  avoit  été  autrefois  parmi  lc9 
gardes  du  duc  : fit  ces  deux  foldats 
eurent  la  génerofite  de  refufer  une 
fomme  conliderable  , qui  devoil 
être  le  prix  de  fa  té(e. 
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5tll.  ALEXANDRE  FàR- 
Jers t,  duc  de  l'arme,  arricre-petit 
fils  du  pape  Paul  III , Si  fils  d une 
fille  naturelle  de  l’empereur  Charles- 
Quint , eut  un  rang  difttngué  parmi 
les  grands  capitaines  dufeizume 
ficelé.  Sa  valeur  à la  bataille  deLé- 
pantc,  8c  au  fiege  d’Anvers  qu’il 
prit  en  faifant  une  digue  fur  l’Ef- 
caur,  lui  fitbeaucoup  de  réputation; 
mais  (on  courage  ni  tes  confeils  ne 
purent  rendre  la  Hollande  à 1 Ef- 
pagne.  11  avoir  fucccdé  en  1578  à 
j O.  Juan  d’Autriche  dans  le  gouver* 
nement  des  Pays  - Bas.  Lorfque 
Henri  IV  voulut  conquérir  fon 
royaume,  Philippe  II , qui  croyoit 
pouvoir  l’en  empêcher,  envoya 
le  duc  de  Parme  à Paris  avec  une 
armée  confidérable.  U fecour.it  les 
Parifiens  contre  leur  roi;  mais 
Henri  IV  l’obligea  de  rentrer  en 
Flandres.  Alexandre  s’étant  préfen- 
té  une  fécondé  fois  en  France , 
lorf  ue  Henri /P’aflicgeoit  Rouen, 
il  fut  encore  oblige  d’en  fortir. 
Une  bieffure  qu’il  reçut  a ce  fiége , 
fut  la  caufe  de  fa  mort , arrivée  le 
a Décembre  1 591 , à Arras  où  il 
s’étoit  retiré. 

XXII.  ALEXANDRE  Far- 
rese  , cardinal  diftingué  par  fes 
lumières  8c  fes  vertus  ,ncen  1510, 
mort  en  t;8q,ctoit  fils  ainé  de 
Pierre- Louis  Famife  , duc  de  Parme 
6c  oncle  du  précédent.  Clément  VII 
lui  donna  l’évêché  de  Parme,  quoi- 
qu’il n’eût  que  1 4 ans.  Il  eut  fuccef- 
fivement  divers  autres  évêchés  , 8c 
devint  doyen  du  facré  collège. 
Charles-  Qant  diloit , que, 7»  tous  Us 
membres  ..  voient  rtJfembU  à Farncfe  , 
f’ aurait  itl  l'ajjembiic  du  inonde  la 
plus  augu/le...  Paul  III,  fon  aieul  pa- 
ternel , qui  l avoit  honoré  de  la 
pourpre  en  1 334 , l’employa  dans 
differentes  légations , en  France , 
en  Allemagne  8c  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  put  réullir  à concilier  les 


intérêts  de  CharUs-Quint  avec  ceux 
de  Fr. infois  I.  Retiré  à Rome , il  y 
vécut  avec  beaucoup  de  fplendeur 
8c  de  fagelTe,  8c  fut  le  père  de* 
favan.fc  le  protefleur  des  lettres» 
Il  avoit coutume  de  dire,  quï/  nt 
truusroit  rien  d.  plus  insupportable  » 
qu’un  foldat  lâche  Fr  un  eecieJiajCqut 
ignorant. 

XXIII.  ALEXANDRE  NewIs* 
Kl  , grand  duc  de  Mofcovie  , fut» 
céda  à fon  pere  Jaroflus  dans  le  gou- 
vernement de  fes  états.  Du  vivant 
de  ce  dernier,  Newiski  remporta 
une  viûoire  complété  fur  les  Sué- 
dois , fécondés  des  chevaliers  de 
l’ordre  teutonique,  près  des  bord* 
de  la  Seua.  Son  frère  ainé  étant 
mort  fubitement  la  première  nuit 
de  les  noces , il  patvint  à I empire 
en  1 144 , 8c  gouverna  la  Ruffia 
avec  autant  de  fagelTe  que  degloire. 
Au  retour  d’une  expédition  qu'il 
avoit  laite  dans  la  Crimée,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  dangereufe  ; 
ce  qui  le  détermina  à abdiquer  te 
pouvoir  fouveraia  , pour  fe  reti- 
rer dans  un  monallere  où  il  prit 
le  nom  & Alexis , 8c  où  il  mourut 
en  1x63.  Les  Ruffes  ('honorent 
comme  un  faint;  l’empereur  Pierre  t 
a érige  une  eglife  8c  un  couvent  en 
fou  honneur;  St  Catherine  I , pour 
confervet  le  fouvenir  de  fes  vertus* 
a fondé  en  172;  un  ordre  de  che- 
valerie qui  s'appelle  lW/<  de  Stt 
Alexandre. 
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XXIV.  ALEXANDRE-POLt- 
HI.STOR,  ne  a Mil  et  l'an  8 ; avant 
J.  C. , écrivit  42  Traités  de  Crama 
maire  , de  PhUo/ophie  Si  d Hiftuire  , 
dont  nous  n’avons  plus  que  quel'* 
ques  fragmens  dans  Athénée,  Plus 
turque  , Eusebe  8c  P Une. 

XXV.  ALEXANDRE  d’Arrnta* 
disse  , furnommé  par  les  Grecs  Ijj 
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Commentateur , efl  le  plut  ancien  in- 
terprète i'Arifiote.  O»  a fon  com- 
mentaire fur  les  Météores  de  ce  phi  - 
lofophe , Venifc , Aide , 1527,  in- 
fol. Un  Traût  de  l'Ami  & du  D~.fi.  n , 
avec  le  Thémifisus  d’Aldt , 1 5 34,  in- 
fol. , 6c  fcparément  Londres  ,1658, 
in- 12.  Un  Traité  dis  figures,  du  Jeas 
& du  paroles  , avec  les  Hhctorts  Crceei 
A’ Aide,  if  08  8c  if 09,  a vol.  in- 
fol... Herm  a traduit  en  latin  fon 
Traité  de  l'Ame , Basic,  lf48,in-4.° 
Donat  l'a  auflt  traduit , Hoiloch  , 
1618,  in-4.0  11  vi  voit  au  commen- 
cement du  3 e iiècle. 

XXVI.  ALEXANDRE  de  CÉ- 
r.no,  abbé  d'un  monaRère  de  ce 
nom,  vivoit  du  temps  de  Roger,  toi 
de  Sicile  , dont  il  a écrit  Hiiftotre. 

XXVII.  ALEXANDRE  Thal- 

11EN  , Tralli anus  , medein  & phi- 
lofophe  Célèbre  du  4e  (icclc.  Pierre 
du  Châtd , évêque  de  Maçon, grand- 
aumomer  de  France,  a public  les 
ouvrages  qui  nous  relient  de  lui , 
Paris  1 f 48,  in- fol.  On  a traduit  fes 
Notes  du  grec  en  latin.  Le  baron  de 
huiler  a donné  une  édition  de  cette 
verfton  à Laufaune,  1748,  en  1 vol. 
m-8.° 

XXVIII.  ALEXANDRE  de  St. 
Eiudi,  général  des  Hermites  de 
St.  Augufiin  , archevêque  d’Amalfi  ; 
efl  auteur  d un  Traité  de  tajurisdlcilon 
de  l'Empire  ,Cr  de  l'autorité  du  Pape  , 
imprimé  à Rimini  en  1614.  H fut 
compofé  à la  prière  de  Jean  XXII , 
& manque  par  conféquent  d'impar- 
tialité. H vivoit  au  commencement 
du  i4*fiècle. 

XXIX.  ALEXANDRE  de  Pa- 
ris, poète  du  il*  ficelé , employa 
dans  fon  poème  d’Alexandre  le 
Grand,  les  vers  de  12  fyllabei , qui 
depuis  ce  temps  ont  été  nommés 
Alexandrin!.  Ce  roman  rimé  étoit 
pa (labié  pour  fon  ftècle.  Il  y en  a 
une  édition  de  Péris , in-4® , go* 
jhique. 


XXX.  ALEXANDRE  d’AlE- 

X ANDRE  , OU  plutôt  ALkXASDRt, 
( Alexandre  ) Alexander  ab  Alexan- 
dra , jurtfconfulte  Napolitain,  5c 
protonotaire  du  royaume  de  Na- 
ples, né  en  1461 , mort  a Rome  le 
2 Octobre  1323  , a 1 âge  de 62  ans, 
fe  dillingua  dans  la  jurifprudcnce 
5c  dans  les  belles-  lettres.  On  a de 
lui  Gsniatium  dicrum  libri  fex  , fur 
lefquels  André  Tirajutau  a lait  d ex- 
cellentes remar  ues,in-tol.  fit  réim- 
primés tum  notis  rariorum , Leyde, 
1673 , 2 vol.  in-8.°  Cet  ouvrage , 
devenu  rare,  décèle  un  écrivain 
favant  5c  crédule  ce  qui  ctoit  fort 
commun  d -ns  les  ficelés  où  l'érudi- 
tion n'ctoit  pas  éclairée  parla  phi- 
lofophie.  L'ouvrage  d Alexandre 
efl  fait  à l'imitation  des  Nuits  Atti- 
res A' AuiugJU.  On  y trouve  des 
qucflions  grammaticales  , des  dtf- 
fertatinns  d'antiquité- , des  explica- 
tions de  forges  , des  notices  fur  les 
ro-ifons  de  Rome  , où  l on  préten- 
doit  que  des  cfprits  apparoifloient. 
ApofioL  Zcna  dans  fes  difl'errations , 
5c  Ma^ueh.t/i  dans  fon  luftoire  des 
écrivains  d'Italie , ont  longuement 
parlé  de  cet  écrivain. 

XXXI.  ALEXANDRE, (Noël) 
né  è Rouen  le  10  Janvier  1639  , 
Dominicain  en  i6ff  , fuccefiîve- 
ment  profefTeur  de  philofophie  Sc 
de  théologie  dans  fon  ordre,  Sc 
doâeur  de  Sorbonne  en  1675 , fut 
exilé  en  1704  a Chàtelleraut  pour 
avoir  foufcric  au  fameux  Cas  de 
Conjeienu.  Sa  rérraftation  le  fit  rap- 
peler. 11  mourut  à Paris  le  21  août 
1714 , à l'àge  de  86  ans.  Ses  grands 
travaux  usèrent  fa  vue,  6c  il  l’avoit 
entièrement  perdue  quelques  an- 
nées avant  fa  mort.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  affifta  a fes  funé- 
railles. Le  pape  Benoit  XIII  ne  l’ap- 
pelloit  que  fon  maître.  Ce  pontife, 
n'étant  que  cardinal , écrivit  au  P. 
Aüxanin  quç  bibliothèque  étoit 
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entièrement  difparue,  dans  le  trem- 
blement de  terre  arrivé  à Bénevent 
en  1688  , mais  qu'ayant  heureufe* 
ment  recouvré  fes  écrits , ils  l’a- 
voient  dédommagé  de  fa  perte.  Le 
P.  Alexandre  étoit  un  homme 
vrai , doux  8c  modefte.  Ses  princi- 
pales produ fiions  font  : 1.  Hiflurix 
EccUfiaftiea  veteris  novique  Tcfta - 
menti,  à Paris  1699,  ® vol.  in-fol. 
& 14  vol.  in-8.°  Cette  Hiftoire , 
réimprimée  à Lacques  en  17(4, 
avec  des  notes  favantes  de  Conftan- 
tin  Roncaglia , refpire  l'érudition 
la  plus  profonde.  On  eflime  fur-tout 
les  Differtations  nombrcofes  dont 
elle  eit  enrichie.  Colvert  avoit  éta- 
bli des  conférences  chez  lui , entre 
divers  eccléfiafliques , pour  l'inf- 
truclion  de  fon  fils.  Le  P.  Ale- 
xandre fut  chargé  de  rédiger  le  ré- 
fulcat  de  ces  conférences  ; 8e  ce  tra- 
vail devint  lahafedc  fon  hifioire 
eccléfiafiiquc  , condamnée  fous  In- 
nocent XI  par  un  décret  de  l'inqui- 
fition , en  1684.  L'auteur  n’ea 
étoit  encore  qu'au  r 3 e fiècle  ; il 
continua  dcs-lors  fon  ouvrage , 
avec  des  principes  peu  favorables 
à la  cour  de  Rome,  ce  qui  lui  fit 
appliquer  ce  mot  d'un  ancien  poète  : 
Pctuît  fulnun  meruifft  fccundum. 
On  lit  avec  plaifir  fes  reponfes 
fages  St  modefies  aux  cenfures  des 
inquifiteurs.  11.  Theologia  dogma- 
tica  Cr  moralis , en  n vol.  in-8.° 
8c  en  1 vol.  in-fol.  : eflimée  , 
quoiqu'un  peu  diffufe.  III.  Des 
Commentaires  fur  les  Evangiles  Cr  fur 
Us  Epitrts  de  St.  Paul , Paris,  1703 
8c  1710,2  vol.  in-fol.  en  latin, 
qu'on  ne  lit  guères.  IV.  Une  Apo- 
logie des  Dominicains  Mijfîonnaires  à 
Ut  Chine,  in-ia.  11  eft  difficile 
qu'on  puiffe  juger , d’un  coin  de 
l’Europe  , des  ufages  6c  des  prati- 
ques religieufes  des  peuples  de 
l'Afie  : cependant  ilparoit  que  le 
P.  Alexandre  avoit  eu  de  bons  Mé- 
moires- On  publia  à Paris,  1716, 


ale  m 

l’n-4.0  le  Catalogue  de  tous  fes  ou" 
vrages. 

XXXII.  ALEXANDRE  (N.)  ré- 
collet, de  Lyon  , a publié  en  1706 
une  Retraite  de  dix  jours , in- 1 1.  On 
a encore  de  lui  la  Vit  de  la  mira 
Dunant. 

XXXIII.  ALEXANDRE,  abbé 
du  mona (1ère  de  Saint- Sauveur  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  a con- 
tinué l'ancienne  Hiftoire  de  Sicile , 
commencée  par  Godefroi  Malattrta. 
Il  fit  cet  ouvrage  à la  follicitatiott 
de  Mathilde , foeur  du  roi  Roger  ; 8c 
quoiqu’il  ne  rapporte  pas  exafle- 
ment  la  date  des  faits  qu'il  raconte 
cet  écrit  ne  laide  pas , fuivant 
Muratori , d'être  utile  à confulter. 

XXXIV.  ALEXANDRE  ( Ni- 
colas) Poète  Napolitain  , dont  on 
trouve  plufieurs  pitces  de  poéfitf 
dans  le  recueil  italien  d'Allacci, 
11  vivoit  dans  le  13*  fiècle.  Un 
autre  Antoine  Alexandre  , 
élève  de  François  Aritin , fedifiin  <t 
gua  par  fes  profondes  connoidan- 
ces  dans  le  droit,  8c  le  profefl» 
a Naples.  Le  roi  Ferdinand  / l’en- 
voya fouvent  en  qualité  d ambaf- 
fadeur  à Rome  8c  en  Efpagne,  oiï 
il  s'acquitta  avec  honneur  de  fes 
négociations.  11  devint , fur  la  fin 
de  fa  vie,préfidentdu  Confeilfou- 
verain  de  Naples , établi  par  AU 
phonfe  1. 

XXXV.  ALEX  ANDRE,  (Dont 
Jacques)  flenédiffin  de  la  congré- 
gation de  St.-Maur  , a laide  un 
Trahi  fur  Ut  Horloges  élémentaires 
in-8°,  1734,  année  de  la  mort  de 
l’auteur,  qui  étoit  d’Orléans.  I( 
mourut  âgé  de  81  ans.  C'ctoit  un 
homme  d’un  caraflère  folide , doux 
8c  uni. 

XXXVI.  ALEXANDRE , ( Ni- 
colas ) Bénédiftin  de  la  congréga- 
tion de  St.-Maur,  né  à Paris  t 8e 
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tnort  d i ns  tin  nge  avancé  à St.  Denis 
en  I7z3  , e(l  connu  par  deux  ou- 
vrages utiles  ; 1.  La  Médecine  Cr  la 
Chirurgie  èei  fantrci , Paris  , in-n  , 
S7î‘i.  Ce  livre  renferme  des  remè- 
des choifis  , peu  coûteux,  & fa- 
ciles à préparer  pour  les  maladies 
internes  & exiernes.  îl.  Diâionnaire 
J}our.:jut  Cr  Pharmaceutique , in-3°  : 
ouvrage  p ufieurs  fois  réimprimé  , 
dans  lequel  on  trouve  les  princi- 
pales propriétés  des  minéraux  , des 
vég  :eux  & des  animaux  , qui  font 
en  u'ige  dans  la  médecine.  On  y 
indique  un  grand  nombre  de  reiTtc- 
aies , mais  pas  toujours  avec  niez 
«le  choix.  O.  Alexandre  avoil  ac- 
quis une  allez  grande  connoiffance 
des  fimples.  Egalement  pieux  8t 
charitable,  il  en  fit  ufege  pour  le 
ibulagement  de  fies  frères,  6c  fur- 
tout  des  pauvres  qu  il  a^moit  ten- 
drement. Voyez  VHiftoirt  tittirairt 
d<  la  Congrégation  de  St.-Maur,  page 

489  6c  490-  • 

XXXVII.  ALEXANDRE  1 % 
Paphi  agonies  , né  à Abonoci- 
quedans  la  Paphlagonie  , province 
de  l'Afie  mineure  , fut  un  mal- 
heureux qui  s'attira  les  honneurs 
■livins , par  des  artifices  propres 
tout  au  plus  à féduire  la  canaille. 
Luiltn  nous  a laiffc  l'hifioirc  6c  le 
porcrait  de  ce  fourbe.  Il  ctoit  de  belle 
taii  le&de  bonne  mine  ; il  avoit  l'oeil 
vif  & le  teint  blanc  , la  voix  claire, 
8c  le  ton  doux,  l'efprit  infinuar.t  St 
propre  à pctfuader  tout  ce  qu  il 
vouloir  Un  charlatan  qui  contre- 
faifoit  le  magicien , le  prit  pour 
fon  élève.  Il  lui  enfeigna  pluGcurs 
fecrets  prétendus  pour  faire  aimer 
ou  haïr , pour  trouver  les  fourccs 
8c  pour  découvrir  les  tréfors , en- 
fin tontes  les  fottifes  dont  les  im- 
pofteurs  fubalternes  ont  bercé  en 
tout  temps  le  peuple.  Après  avoir 
pris  des  leçons  de  ce  bateleur,  il 

f'aftoçia  aveç  un  Bjzaotiq  pommé 
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Cocconat,  homme  auffi  adroit  qu'at- 
tificieux.  Ces  deux  fcélérats  cou- 
roient  le  monde  pour  fui  prendre 
les  efpriis  foibles  St  vider  les  bouf- 
fes, en  vendant  des  prophéties  Se 
des  fecrets.  Afin  de  mieux  réuflir 
dans  leur  doflein , ils  rcfolurcnc  de 
flire  parler  un  oracle  parmi  les 
Paphla  ontens,  peuple  fortgroflîer, 
6c  encore  plus  fuperftitieux.  Ils  ca- 
chèrent dans  un  vieux  lempled'-tf* 
follon , qui  ctoit  à Cha'cédoine,  des 
lames  de  cuivre,  ou  ils  avoient 
écrit  qu'E/culapc  viendroit  bientôt 
avec  fon  père,  établir  fa  demeure 
dans  la  ville  d'Abonotique.  Puis , 
ayant  lait  en  forte  que  ces  laines 
fuiVent  trouvées,  la  nouvelle  de 
cette  decouverte  fe  répandit  auffi- 
tôr  par  toute  la  Bythy  nie  6t  la  Gala* 
lie,  & partieuficrement  au  lieu  dc- 
figné.  Les  habitant  refolurent  de 
ccnfacrcr  un  temple  à ces  Dieux  , 
êi  commencèrent  à en  creufer  les 
fondemens. Tandis  qu’ils  élevoient 
cet  édifice,  Alexandre  cacha  dans 
la  fontaine  facrce  un  œuf,  où  étoit 
renfermé  un  ferpent  qui  venoit  de 
naitre.  Enfuiteil  affemble  le  peu- 
ple , 6c  plongeant  un  vafe  dans 
l'eau , il  en  tire  un  œuf  ; il  le  caffe  , 
8e  on  en  voit  fortir  un  ferpent.  Il 
s'adreffe  alors  au  peuple, ïc  lui  dit; 
Voici  votre  Dieu.  On  crie  au  pro- 
dige, 6c  le  lendemain  l'impofteur 
annonce  que  le  Dieu  qu’ils  avoient 
vu  li  petit  la  veille,  avoit  repris  fa 
grandeur  naturelle.  On  court  che» 
lui  pour  admirer  ce  nouveau  mi- 
racle. Qn  trouve  le  prophète  cou- 
ché fur  un  lit;  un  gros  ferpent 
qu'il  avoit  apprivoifé , étoit  entor- 
tillé à fon  cou , 6c  iembloit  le  ca- 
refTer.  Il  n'en  laififioit  voir  que  la 
queue,  8c  il  fubfiituoit  à la  tête 
celle  d'un  dragon  artificiel , dont 
il  ouvroit  8t  fermoit  la  gueule  à 
fon  gré  par  le  moyen  d'un  crin  de 
cheval.  Ces  artifices  reuffirent  fi 
bica , qu’on  venoit  de  toutes  Içq 
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provinces  voifines  de  la  Paphla- 
gonie pour  confulter  le  prophète. 
11  vendoit  Ces  oracles  à un  prix  ii 
modique,  qu'il  en  avoit  un  grand 
débit.  Pour  dix  fous  de  notre 
monnoic,  un  imbécille  achetoit  de 
ce  fripon  la  connoiflance  de  tout 
ce  qui  devoit  lui  arriver.  On  lui 
envoynit  dans  un  billet  cacheté  la 
queftion  qu’on  propofoit  , 8c  il 
écrivoit  la  réponfe  dans  le  même 
billet,  fans  qu'il  parût  qu’on  eût 
rompu  le  cachet.  On  crioit  au 
miracle  , pour  un  fecret  que  le  der- 
nier des  efcamoteurs  polscde  au- 
jourd'hui. Les  remèdes  qu’il  pref- 
crivoit  aux  malades  accréditèrent 
fes  impotiures , parce  qu’il  avoit 
fait  une  étude  férieufe  de  l’art  de 
guérir.  Sa  réputation  s'étendit  juf- 
qu’à  Rome,  où  il  fat  appelé  par 
Marc-Aur'cU  l'an  174  de  J.  C.  L'ac- 
cueil que  lui  fit  ce  prince  philo- 
fophe , lui  acquit  la  confiance  des 
courtifans  8c  du  peuple.  On  le  ré- 
véra comme  le  difpenfateur  de  l'ira- 
mortalitc,  parce  qu’il  promettoit 
de  prolonger  la  vie  jufqu'au-dclà 
du  terme  ordinaire.  II  prédit  que 
lui-même  vivroit  cent  cinquante 
ans , 8c  qu’alors  il  feroit  frappé  d'un 
coup  de  foudre.  Il  ctoit  de  Ton  in- 
térêt de  faire  croire  qu’il  mourroit 
par  un  accident , pour  ne  pas  dé- 
crier les  promeffes  qu'il  faifoit  aux 
autres  de  perpétuer  leur  exifience , 
8c  de  corriger  les  vices  de  la  na- 
ture. Scs  prédirions  furent  dé- 
menties par  l'évènement  ; il  mou- 
rut d'un  ulcère  à la  jambe , à l’âge 
de  70  ans.  Cocconas , fon  compa- 
gnon d'impoflure , étoit  mort  quel- 
ques années  avant  lui  de  1a  roorfute 
d'une  vipère. 

ALEXANDRE  dÏMOLA,  Voy . 
Tartagni. 

ALEXANDRI,  Voy.  Alexan- 
BRE,  n°  XXX. 
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ALEX  ANDR1NI  de  Ncvstain  , 
(Jules)  ne  à Trente,  médecin  de 
Maxim! lien  II , reçut  des  bienfaits 
confidcrables  de  cet  empereur , qui 
lui  permit  de  les  tranfmettre  a fes 
enfans  , quoiqu’ils  ne  fulTent  pas 
légitimes.  11  mourut  dans  fa  patrie 
l'an  1590,  à l'âge  de  84  ans. 
Alexandrin!  a écrit  en  vers  8c  en 
profe  divers  ouvrages  , qui  font 
voir  que  fa  doélrine  étoit  folide 
8c  univerfelle.  1.  De  Medicinâ  Cr 
Mcdico,  Tiguri  1557,  in-40  II. 
Salubrium  , ou  De  Sanitate  tuendd , 
libri  xxi  11 , Colonie  1575,  in-fol. 

III.  Padotrophia  , Tiguri  1559, 
in-8°  : cet  ouvrage  cft  en  vers, 

IV.  Cornclia  Mediea.  V.  Galeni 
Encomium.  VI.  De  Theriacâ ,8cc.  8tc. 
Cellundes  premiers  ohfer valeurs 
qui  ait  cherché  à établir  les  rap- 
ports qui  exiftent  fouvent  entre 
les  afTeilions  3c pallions  de  l’ame, 
& les  maladies  du  corps. 

I.  ALEXIS  , Poète  comique 
Grec,  oncle  de  Ménandre  , florif- 
foit  du  temps  A' Alexandre  le  Grand  , 
vers  l'an  363  avant  J.  C.  On 
trouve  des  fragmens  de  ce  Poète 
dans  Vctii/lijjîmorum  Grxeorum  Bu - 
colica  , Gnomica  , 6<C.  , Crifpin  y 
1570  in-16. 

II.  ALEXIS  , nom  d'un  Saint 
célébré  par  Métaphrafie.  On  dit 
que  c’eft  le  même  que  St.  J tau 
Calybitc.  ( Voye\  fon  article.) 
Ce  font  du  moins  à-peu-près  les 
mêmes  faits  dans  les  vi  es  de  ces  deux 
personnages  ; 8c  ces  faits  font  afiex 
extraordinaires.  Confultez  la  Vit 
ica  Saints  de  Bailla , jau  1 ; Janvier. 

III.  ALEXIS  Aristène  , diacre 
de  l’églife  de  Conftantinople  , fe 
trouva  au  concile  de  cette  ville,, 
de  l'an  1166,  On  a de  lui  des 
Notes  fur  un  recueil  de  Canons  , 
qui  font  imprimées  dans  les  Pan~ 
itebs  des  Canons  de  Beraidp^ 
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IV.  ALEXIS  Ier  CoMjîèNE  , 
naquit  a Conliaminople  l’an  1048, 
«le  Jean  Camnène , frere  de  l'empe- 
reur Ifaac  Comnenc.  Ayant  reçu 
une  excellente  éducation , il  lit 
de  grands  progrès  dans  l'état  mi- 
litaire , 8c  tut  regarde  comme  un 
héros  dans  fa  jeunefle.  Nommé 
général  contre  les  Turcs  avec  fon 
frere  Ifaac  , il  les  engagea  a faire 
alliance  avec  l'Empire.  U fe  dif- 
tingua  par  plufieurs  a fiions  de 
valeur  , avant  que  de  monter  fur 
le  trône  de  Conftantinoplc  qu  il 
tifurpa  fur  Nklphorc  Botonioie , 
apres  l’avoir  cloîtré  en  1081.  Pro- 
clamé empereur  par  les  troupes , 
il  bâtit  les  Turcs , 3t  les  força  à 
faire  la  paix.  Après  cette  expé- 
dition contre  les  Mufulmans , il 
fut  obligé  de  fe  défendre  contre 
Robert  Guifehard , qui  le  délit  d’a- 
bord , 8c  fur  lequel  enfuite  il  rem- 
porta deux  viûoircs.  Cette  guerre 
fut  fuivie  d’une  irruption  des  Scy- 
thes , qu'il  tailla  en  pièces  dans  une 
bataille  générale.  Peu  de  temps 
apres  il  vit  arriver  dans  fes  états 
une  multitude  innombrable  de 
Croifés  qui  l'alarmcrent  beau- 
coup. 11  craignit  que  Boemond  ûls 
de  Gu’fchard  , 8c  par  conféquent 
fon  ennemi  déclaré  , ne  profitât 
de  cette  guerre  faintc  pour  lui 
at  radier  la  couronne.  Ses  fonp- 
çons  l'obligcrcnt  de  diffimitlcr , 
îc  de  faire  un  traité  avec  l’armée 
croifée,  par  lequel  il  promenoir 
de  la  fccourir  par  terre  8c  par  mer. 
Les  Latins  difent  qu  il  l'obferva 
mal , 8c  les  Grecs  foutiennent  au 
contraire  qu’il  en  remplit  toutes  les 
conditions  avec  une  ponflualité , 
que  les  Croifés  , difent-  ils  , ne 
méritoient  pas.  Il  eff  fur  qu'il  fe 
préfenta  pour  les  fecourir  au  liège 
d'Antioche  ; mais  il  n'cft  pas  moins 
vrai  qu'il  fe  retira , lorfqu'il  vit 
que  fes  troupes  rifqtioicnt  d'être 
battues.  Les  François  furent  in- 
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dignes  de  cette  retraite  ; mais  il 
les  gagna  enfuite  en  rachetant  leurs 
prifonniers  , 8c  en  les  recevant 
avec  magnificence  lorfqu’ils  re- 
vinrent à Conflantinople.  Bec- 
mond  fut  le  feu)  qui  voulut  relier 
en  guerre  avec  lui  : mais  il  en 
triompha  bientôt  par  un  traité  de 
paix.  Il  pacifia  auflî  fon  empire 
en  traitant  as’ec  les  Turcs , 8c 
mourut  en  nt8  , âgé  de  70  ans. 
Mc  mbeurf,  dans  fes  Amplifications 
hîflonjuct , a prodigué  à ce  prince 
les  injures  les  plus  atroces.  Sa 
fille  Anne  lui  a donné  les  cloges 
les  plus  outrés  , dans  VHifloltt 
qu'elle  a écrite  de  fon  père.  Il  y 
a un  milieu  à tenir  entre  le  pa- 
négyrique 8c  la  fatyre.  On  ne 
peut  que  louer  Alexis  de  fa  fo- 
briété  , de  fa  douceur , de  fa  clé- 
mence, de  fon  amour  pour  les 
lettres,  de  fon-affabilité  envers  le 
peuple;  mais  on  doit  le  blâmer 
d'avoir  trop  fongé  à l'agrandif- 
fement  de  fa  famiile;  d’avoir  peu 
refpeflé  le  droit  de  propriété , St 
de  s'être  décidé  fotivent  fans  con- 
fulter  le  fenat.  Quant  au  reproche 
d'avoir  follicitc  fous  main  les  Ma- 
hometans  contre  les  Chrétiens  , 
aptes  s'être  uni  avec  ceux-ci  , la 
plupart  des  hifloriens  le  rejettent 
comme  un  faux  bruit.  Parmi  les 
traits  de  clémence  qu’on  cite  de 
lui , nous  ne  nous  arrêterons  qa’à 
ceux-ci  : il  avoir  foutenu  contre 
les  Scythes  une  guerre  cruelle, 
qui  finit  par  une  bataille  far.gl.inte  ; 
toute  l'armée  des  Scythes  y pé- 
rit , fins  excepter  les  femmes  8c  les 
enfans  , à la  réferve  d'un  affez 
grand  nombre  de  prisonniers  , que 
leurs  bleffures  a voient  mis  hors 
d’etat  de  fuir.  Sur  le  foir,  Sync- 
fiut , 1 un  de  fes  officiers  , alla  fol- 
liciter  l’empereur  de  les  faire  tous 
mourir , de  peur  que  la  vengeance 
ne  les  portât  à quelque  révolte. 
Alexis  , le  regardant  d'un  œil  fé- 
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vère  , lui  dit  1 Lu  Scythes  , pour 
être  Scylhu  , ccfftnt  - ils  A' tut  hom- 
mes ? El  pour  avoir  iti  nos  ennemis , 
font-ils  indignes  As  notre  comp ajfton  ! 
Je  ne  fais  comment  vous  pu  con- 
cevoir une  idée  aujft  cruelle  , O me  U 
propofer.  Il  ordonna  feulement  qu'on 
les  defarmit.  Cependant  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit , les  foldats  Grecs 
le  jeterent  fur  les  captifs  8c  les 
pafsèrent  tous  au  fil  de  l’épée. 
Alexis  l’ayant  appris , manda  Syne- 
fius  , 8c  lui  dit  avec  aigreur  : Ce 
majfacre , capable  de  me  déshonorer 
parmi  lu  nations  étrangères  , efl  l'ou- 
vrage de  votre  cruauté.  Il  le  fit  en- 
fuite  charger  de  chaînes , 8c  il  l'ou- 
roit  puni  avec  plus  de  rigueur  , 
fi  fes  parens  8c  les  amis  n'euffent 
intercédé  pour  lui....  Deux  offi- 
ciers, nommés  Aricbc  8c  Umper- 
topulc , furent  convaincus  d'avoir 
voulu  attenter  à la  vie  de  l'empe- 
reur : cependant  Alexis  ne  les  traita 
pas  fuivant  les  lois  , qui  puniffent 
de  mort  les  crimes  de  cette  na- 
ture; il  fe  contenta  de  les  exiler, 

& de  confifqucr  leurs  biens 

Jean  , fon  neveu  , gouverneur  de 
Duras,  fut  accufé  de  tramer  une 
révolte  ; Alexis  le  manda , 8c  tou- 
ché de  l’indignation  qu’il  montra 
defe  voir  foupçonné,  il  ne  voulut 
plus  entendre  de  dépolirions  , 8c 
il  le  renvoya  dans  fon  gouver- 
nement. Les  bontés  qu'il  avoit 
eues  pour  Grégoire  , fils  de  Grabat , 
gouverneur  de  Trcbifonde  , n’em- 
pêcherent  pas  cet  ingrat  defonger 
a la  révolte  ; l'empereur  fe  con- 
tenta de  lui  faire  fentir  l injuftice 
de  fa  conduite , 8c  de  le  reléguer 
dans  la  citadelle  de  Philippopolis. 

V.  ALEXIS  II,  Comnène, 
Cl  oit  fils  de  Manuel  Comnène , em- 
pereur de  Conrtantinople , auquel 
il  fuccéda;  âgé  feulement  de  douze 
ans  , en  1 180.  ( Voye^  ni  Agnès.) 
Trop  jeune  , 8c  trop  dépourvu 
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d’expérience  8c  d’efprit , pour  te- 
nir les  renés  de  l’empire , il  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  Marie  fa 
mère  8c  d'Alexis  Comnène  fon 
oncle.  Cet  homme  injufte , am- 
bitieux , avide  d'argent , irrita  le 
peuple  par  fes  exactions.  On  fe 
révolta  dans  la  capitale  8c  dan» 
les  provinces,  8c  l'on  mit  fur  le 
trône  Andronie  Comnène , coufin 
d’Alexis.  Le  nouvel  empereur  s c- 
tant  rendu  maître  de  Conftanti- 
ple , fit  étrangler  la  rncre  8c  le  fils 
en  avril  1181.  Le  corps  de  ce 
malheureux  prince  ayant  été  ap- 
porté fous  fes  yeux  , il  le  pouffa 
du  pied  , en  difant  : <jue  fon  père 
avait  été  un  parjure , fa  mère  une  im- 
pudique , & lui  un  imbécillc  ; enfuite 
il  le  fit  jeter  dans  la  mer. 

VI.  ALEXIS  III,  l'Ange  , 
frère  d’Ifaoe  C Ange , empereur  de 
Conftantinople  , confpira  contre 
lui,  le  détrôna  en  1195,  8c  le 
fit  enfcimor  dans  une  prifon  , 
après  qu’on  lui  eut  crevé  les 
yeux.  Le  nouvel  empereur  étoit 
un  débauché  avare  6c  un  lâche 
defpote.  Ayant  abandoné  le  gou- 
vernement à Euphrofine  fa  femme, 
il  fe  laiffa  battre  par  les  Turcs 
8c  les  Bulgares  ; 8c  il  ne  termina 
cette  guerre  honteufe  qu’en  ache- 
tant bafiement  la  paix  à force 
d'argent.  Les  peuples  rourmuroient. 
Ijaac  l’Ange  avoit  un  file  qui  s’é- 
toit  retiré  en  Allemagne  auprès 
de  l'empereur  Philippe  fon  beau- 
frère.  Ce  prince  engagea  une  armée 
de  Croifés  , compofee  de  François 
8c  de  Vénitiens  , à le  rétablir  fur 
le  trône  Je  fes  pères.  Le  fiége  fut 
mis  devant  Confiantinople  qui  fe 
rendit  en  juillet  1 103.  Alexit  l’Ange, 
voyant  fa  capitaie  au  pouvoir  de 
fon  ennemi , prit  la  fuite;  8c  après 
avoir  couru  différentes  aventures  , 
il  tomba  entre  les  mains  de  Théo- 
dore Laj  caris , qui  lui  fit  Crever  le* 
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yeux , & l'enfettna  dans  un  mo- 
naftère  où  il  termina  fes  jours. 
Le  fils  è'Ifaac  fut  couronné  fous 
le  nom  à' Alexis  IV.  Ce  jeune 
prince  rira  fon  père  des  fers , 8c 
tout  aveugle  qu'il  étoit,  il  lui 
remit  le  fceptre,  & fe  contenta 
d'être  fon  collègue  ; mais  comme 
il  fallut  donner  des  fommes  con- 
fidérablcs  aux  Croifés,  les  peuples 
furent  foulés , 8c  il  s’éleva  un 
nouveau  titan  qui  détrôna  Alexis 
IV , 8c  le  fit  étrangler  en  1 104... 
Voye\  ci-deffous  Alexis  Murt- 
\uphle  , n.°  vin. 

VII.  ALEXIS  IV,  empereur 
de  Conftantinople.  Voyt\  l'article 
précédent. 

VIII.  ALEXIS  V,  furnommé 
Du  cas  Murt\uphU,  ayant  d abord 
été  grand-maître  de  la  garde  robe 
fous  Ifaac  l'Ange  8c  Alexis  IV, 
détrôna  ce  dernier  prince  8c  le 
fit  étrangler.  Il  commença  fon 
règne  en  janvier  1 104  , par  une 
guerre  contre  les  Croifcs  qui  mi- 
rent le  fiége  devant  Confianti- 
noplc-  La  ville  fut  prife  8c  pillée. 
Théodore  Lof  caris  fut  élu  empereur 
par  les  Grecs , 8c  Baudouin  par  les 
Latins.  Ce  dernier  pourfuivit  Murt- 
\uphlc,  lui  fit  crever  les  yeux  ; 8c 
les  François , irrités  contre  lui , 
le  précipitèrent  du  haut  d’un  ro- 
cher, en  avril  1104.  Le  furnom 
de  Murt\uphU  lui  avoit  été  donné , 
parce  que  fes  fourcils  fe  joignoient 
& lui  tomboiem  fur  les  yeux.  11 
ne  régna  qu’environ  trois  mois. 
Tour-à-tour  artificieux,  diflimulé, 
avare  8c  cruel , il  dépouilla  pres- 
que tous  les  grands  fcignevirs  de 
la  cour,  8c  s'appropria  leurs  ri- 
çhefies , qui  lui  appartenoient , 
difoit-il , par  la  loi  du  plus  fort. 
Ayant  difgracié  les  hommes  de 
mérite  qui  étaient  dans  le  mi- 
nitlcre  , il  leur  fubftituj  fes  pa- 
ïens Ce  fes  amis , la  plupart  au® 
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avides  qu’incapables.  Ces  différent 
changemens  accélérèrent  fa  chùie- 

IX.  ALEXIS,  (Guillaume)  reli- 
gieux Bcncdi&in  dans  l'abbaye 
de  Lyre  , puis  prieur  de  Bu®  au 
Perche,  vivoit  encore  en  1500, 
& a lai  fié  différentes  P oc  fies , 
bonnes  pour  le  temps.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'on  connoit 
do  lui  , font  : I.  Quatre  Chants 
royaux , préfentés  aux  Jeux  du 
Puy  à R )uen  , in-40 , fan-,  date. 

II.  Le  piff.-t.nps  de  tou:  homme  €r 
de  toute  fimme  , Paris , in-8.°  8c 
in-  4.0  fans  date.  L'auteur  dit 
l'avoir  traduit  d’un  ouvrage  d'in- 
nocent III  : c’eft  un  livre  de  mo- 
rale , fur  la  miscre  de  l’homme, 
depuis  fa  naiffance  jufqu'a  fa  mort. 

III.  Le  grant  B la  fon  des  faulset 

amours  , in- 16  8c  in-4.0  fans  date; 
8c  dans  beaucoup  d'éditions  de  la 
Farce  de  Paulin  , 8i  de  1 <’»(<  joict 

du  Muri.  ge.  C'eft  un  dialogue  fut 
les  maux  qu’entraine  l’amour. 

X.  ALEXIS,  (leFaux)  impof- 
teur  célèbre , qui  voulut  fe  faire 
paffer  en  1 19 1 , fous  Ifaae  Longe  , 
empereur  d'Orient , pour  Alexis  , 
fils  de  l'empereur  Manuel  Cvmnène, 
Sa  figure  8c  fes  cheveux  teffem- 
bloient  en  effet  beaucoup  é ceux 
de  ce  prince,  8c  il  bégay oit  com- 
me lui.  A la  faveur  de  cette  ref- 
femblar.ee,  il  paffe  en  Afic,  en  im- 
pofe  au  peuple  des  environs  du 
Méandre , 8c  va  repréfenter  au  ful- 
tan  de  Cognv  qu'ayant  été  ami 
de  l'empereur  Manuel,  il  dévoie 
venger  les  injufiiees  que  l'on  fai- 
foie  a fon  fils , feul  héritier  légi- 
time de  la  couronne.  Le  fultan  s’in- 
forma de  l’ambuffadeur  de  Conf- 
tantinople, fi  ce  jeune  homme  étoit 
réellement  fils  de  Manuel  ? L'am- 
bafiadeur  répondit,  « qu’il  étoit 
» public  qu 'Alexis , fils  unique  de 
» Manuel,  s'étoit  noyé  avant  la 
» mort  de  fon  père,  8c  que  celui 
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f>  qui  en  preooit  te  nom  , ét oit 
» un  impoftcur.  « Malgré  ce  té- 
moignage , le  fultan  lui  permit  de 
lever  des  troupes  dans  fes  états  , 
fans  néanmoins  s’engager  de  le  dé- 
fendre. En  peu  de  temps  le  faux 
Alex j'j  fe  vit  à la  tête  de  huit  mille 
hommes.  11  prit  plufieurs  villes  à 
compofition  ; il  entra  dans  quel- 
ques autres  par  force  , & répan- 
dit au  loin  la  terreur  par  les  rava- 
ges 8c  les  violences  qu'il  exerça. 
Alexis  frère  de  l'empereur , qui 
monta  depuis  fur  le  trône , ne  ju- 
gea pas  à propos  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui  -,  il  fe  contenta  de 
retenir  dans  l'obéifTance  ceux  qui 
ne  s'en  étoient  pas  encore  écartés. 
Mais  un  prêtre  d'Afie  , indigné 
contre  ce  rebelle  qui  pilloit  tou- 
tes les  églifcs,  eu  délivra  bientôt 
l'empire.  Il  attendit  le  faux  Alexis 
au  fortir  d'un  grand  repas , où  il 
avoit  bu  du  vin  avec  excès  , fe 
faifit  de  fon  épée , 8c  la  lui  plongea 
dans  le  cœur. 

XI.  ALEXIS  Michaelosvjtz, 
c’cft-à-dire  fils  de  Michel,  czar 
de  Mofcovie  , fut  père  de  Pierre 
U Grand.  11  parvint  au  trône  en 
1645  , âgé  de  16  ans.  Son  règne 
fut  troublé  par  des  féditions  fan- 
glantes  , par  des  guerres  inteftines 
8c  étrangères.  Un  chef  des  Cofa- 
ques  du  Tana'is , nommé  Stenko- 
Rafin , voulut  fe  faire  roi  d’Af- 
trakan.  11  infpira  long-temps  la 
terreur  -,  mais  enfin , vaincu  8c 
pris , il  finit  par  le  dernier  fup- 
plice.  Environ  douze  mille  de  fes 
partifans  furent  pendus,  dit -on, 
fur  le  grand  chemin  d'Afirakan. 
Alexis  foutint  enfuite  une  guerre 
contre  la  Pologne  : elle  fut  ter- 
minée par  une  paix  qui  lui  af- 
fura  la  pofTefllon  de  Smotensko, 
de  la  Kiovie  8c  de  l’Ukraine  ; mais 
il  fut  malheureux  avec  les  Suédois, 
& les  bornes  de  l'empire  étoient 
joujou»  très-refferrées  du  çôtç 
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de  la  Suède.  Les  Turcs  étoient 
alors  plus  à craindre  : ils  tom- 
boient  fur  la  Pologne  8c  mena- 
çoient  les  pays  du  czar , voifins 
de  la  Tartarie-Crimée , l’ancienne 
Cherfonèfe -Taurique.  Ils  prirent 
en  1671  la  ville  importante  de 
Kaminieck , 8c  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  la  Pologne  en  Ukraine. 
Le  fultan  Mahomet  IV,  ayant  im- 
pofé  un  tribut  aux  Poionois , 
demanda,  avec  tout  l'orgueil  d’un 
Ottoman  8c  d'un  vainqueur,  que 
le  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  pof- 
fédoit  en  Ukraine;  8c  fut  refiifé 
avec  la  même  fierté.  On  ne  fa- 
voit  point  alors  déguifer  l’or- 
gueil par  les  dehors  de  la  bicn- 
i'éancc-  Le  fultan  ne  traitoit  dans 
fa  lettre  le  fouverain  des  Ruffes 
que  de  HoJ'podar  Chrétien;  8t  s'tn- 
tituloit  tris-giorienfe  XlajcfU , Roi  de 
tout  l’univers.  Le  czar  répondit , 
cjn'il  ntto’t  pas  fait  pour  fe  foumutrt 
il  un  chien  de  Mahomctan  , G çue 
fon  cimeterre  ralcit  lien  le  faire  du 
Grand-Seigneur.  En  même  temps  il 
envoya  des  ambaffadeurs  à pref- 
que  tous  les  fouverains  de  l’Eu- 
rope, pour  les  animer  contre  l'en- 
nemi commun  de  la  Chrétienté. 
11  fecourut  les  Polonnois , qui 
ayant  pour  général  Jean  SoUtski , 
triomphèrent  des  Turcs  à la  cé- 
lèbre journée  de  Chokfim  en  1674. 
Lorfqueletrônede  Pologne  fut  va- 
cant, peu  de  temps  après , Alexis  le 
difputa  8c  fit  des  offres  avantageufes 
qui  ne  furent  pas  acceptées.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  en  1677, 
à 46  ans.  11  laifla  la  réputation 
d’un  prince  jufte,  mais  févère.  Il 
fut  le  premier  qui  fit  imprimer 
les  lois  du  royaume , auparavant 
manuferites.  Il  lifoit  les  bons 
ouvrages  étrangers,  fur  les  art* 
8c  les  fciences , qu'il  fe  faifoit 
traduire  en  langue  Ruffe.  Le  com- 
merce fut  favorifé  par  fes  foins 
8c  fçs  bienfaits.  Des  manufaélurçj 
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de  ioi!e  & de  foie  furent  établie*  ; 
plusieurs  déferts , peuplés  par  des 
colonies  d'étrangers,  8f  fur-tout 
de  Polonois.  Il  bâtit  des  villes; 
il  augmenta  8c  embellit  Mofcou. 
Il  avoit  conçu  le  projet  d'avoir 
des  Hottes  fur  la  mer  Cafpienne 
& la  mer  Noire.  Sa  cour  fut  plus 
magnifique  qu'aucune  de  celles  de 
les  prédéceiïeurs  ; 8c  malgré  cette 
magnificence,  il  laiffa  des  tré- 
fors , parce  qu’il  avoit  une  fage 
économie.  Il  reçut  des  ambaffades 
avec  de  riches  prtfens  des  Ecrfans , 
des  Chinots  8i  d’autres  peuples 
d Afie , 8t  forma  des  liaifons  avec 
les  principales  puitrances  de  l’Eu- 
rope. Il  eut  de  fon  fécond  mariage 
■tvcc  .Vjniit  iV. j r .sim  , le  fameux 
czar  Purre,  qui  perfectionna  tout  ce 
qu  il  avoit  conunencé. 

XII.  ALEXIS  Petrostitz,  fils 
de  Pierre  le  Grand , czar  de  Rufiie, 
8c  d Luduxic-FaJjrcwna  Laprtçlnn  ; 
époufa  Charlotte  de  Brunfwik - Wolf- 
fenbutel.  ( Voye\  CHARLOTTE.  ) 
Loin  de  marcher  fur  les  traces  de 
fon  père,  il  condamnoit , par  fes 
di (cours , 8c  encore  plus  par  fes 
mœurs  & par  fes  actions , tout 
ce  que  P Une  le  Grand  entreprenoit 
P?‘lr  gloire  8c  pour  l’agran- 
dtlTement  de  la  Ruffie.  Le  czaro- 
■*''t2  Alexis  menoit  une  vie  obf- 
Cllre  : il  avoir  un  caraffcre  ûu- 
VJge,  un  attachement  fuperAitieux 
pour  les  anciens  ufages  de  la  na- 
tion  , & un  profond  mépris  pour 
les  arts  8c  pour  les  établilTemens 
nouveaux.  11  étoit  prefque  tou- 
jours  enfermé  avec  une  Finlan- 
doife  nommée  Buphrcfine  , qui 
1 Çntretenoit  dans  une  vie  oifive. 
Pierre  U Grand  s’efforçoit  d’exciter 
nn  lui  de  l'émulation  , de  l'amour 
pour  la  gloire , 8t  du  goût  pour 
les  grandes  chofcs;  mais  le  coeur 
du  czarosvitz  ne  renfermoit  pref- 
que aucun  de  ccs  fentimens.  En- 
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fin  le  czar,  envifagemt  le  princ € 
fon  fils  comme  le  deftrufleur  de 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris , vé- 
folut  de  le  déshériter.  Le  czaro- 
sadre  parut  confentir  à ce  que  le 
czar  projetoit-,  cependant,  à peine 
fon  père  eut-il  entreprit  fon  fécond 
voyage  en  Europe  , qu’il  alla 
chercher  un  afile  auprès  de  l’em- 
pereur qui  étoit  fon  beau-frere. 
La  cour  impériale  lui  ordonna  de 
fe  tenir  caché  dans  Vienne , 8c 
l'tn8îgea  bientôt  à chercher  une 
autre  retraite.  Le  czarowitz  fe 
retira  a Infpruck , capitaledu  Tirol , 
8c  enfuiie  à Naples.  Voltaire 
compare  la  fuite  d'Alexis  avec  celle 
de  Louis  XI  , encore  dauphin. 

" Ce  dernier,  dit-il,  étoit  bien 
" plus  coupable  que  le  czarowitz, 

» puifqu’il  s'étoit  marié  malgré  fon 
père  ; qu’il  avoit.  levé  des  trou- 
” pes>  qu’il  se  retiroit  chez  un 
" prince  naturellement  ennemi  de 
••  Chartes  Vil , 8c  qu’il  ne  revint 
» jamais  à fa  cour , quelque  ins- 
“ tance  que  fon  père  pût  lui  faire. 

» Alexis , au  contraire  , ne  s'étoit 
» marié  que  par  ordre  du  czar,  ne 
n s'étoit  point  révolté , n'avoit 
» point  levé  de  troupes , ne  fe 
n retiroit  point  chez  un  prince 
* ennemi , et  retourna  auprès  de 
» fon  père  fur  la  première  lettre 
••  qu'il  reçut  de  lui.  » Le  czar 
découvrit  la  demeure  de  fon  fils, 

3c  l’engagea  à revenir  à Mofcou. 
Dès  que  le  prince  fugitif  fut  ar- 
rivé, Pierre  le  Grand  fit  environ- 
ner par  des  gardes  le  château  où 
il  étoit  ; on  lui  ôta  fon  épée  . 8c 
il  tut  conduit  comme  un  criminel 
devant  fon  pere.  Les  principaux 
de  la  noblefîc  8c  le  clergé  étoient 
alTemblés  : le  czar  le  déclara  in- 
digne de  fa  fucccffion,  8c  l'y  fit 
renoncer  folemnellement.  Les  con- 
fidens  du  czarowitz,  8c  ceux  qui 
l’avoient  fuivi  dans  fa  fuite  turent 
arictcs  , 8c  la  plupart  périrent  par 
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les  fupplices.  La  czarine  Euiocie , 
fi  mère,  fut  transférée  dans  un 
mooafière  près  du  lac  de  Ladoga  ; 

& la  princefTe  Marie  , fœtir  du 
czar,  impliquée  en  cette  funefte 
affaire , fut  enfermée  dans  le  châ- 
teau de  Sleutelbourg.  Le  czar  re- 
ter.ojt  toujours  fon  fils  prifonnirr , 
et  le  traitoit  comme  coupable  de 
lèze  - majellé.  On  inftruifit  fon 
procès , & il  fut  condamné  à mort. 
Ce  jugement  févère  fut  rapporté 
à ce  malheureux  prince  qui  mourut 
le  lendemain,  en  1719.  11  avoit 
un  fils  qui  monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  l’impératrice  Ca- 
therine , fous  le  nom  de  Pierre  11. 
Le  leéleur  pourra  confulter  le 
chapitre  X de  Y Hi flotte  de  Pierre 
le  Grand  , fecocde  partie:  il  verra 
«e  qu'il  doit  penfer  fur  cette  hor- 
rible catcftrophe.  11  cil  évident  que 
Pierre  fut  dans  cette  occafion  plus 
roi  que  père , & qu'il  facrifia  fon 
propre  fils  aux  intérêts  de  fa  na- 
tion , ou  plutôt  à ceux  de  fa 
gloire.  " L’arrêt  de  mon  , dit 
» Voltaire  dans  une  lettre  à M.  de 
n Sckouvalof,  m'a  toujours  paru 
» trop  dur.  11  y a beaucoup  de 
» royaumes  où  il  n’eùt  pas  été 
» permis  d'en  ufer  ainli.  Je  ne  vois 
» dans  le  procès  aucune  confpi- 
■ ration-,  je  n’y  apperçois  que 
» des  efpérances  vagues,  quelques 
» paroles  échappées  au  dépit  ; 
» nul  deffein  formé , nul  attentat  : 
••  j’y  vois  un  fils  indigne  de  fon 
» père  -,  mais  un  fils  ne  mérite 
» pas  la  mort , à mon  fens , pour 
*»  avoir  voyagé  de  fon  côté  , 
n tandis  que  fon  père  voyageoit 
» du  lien.  » On  força  ce  malheu- 
reux prince , après  quatre  mois 
d'un  procès  criminel , on  le  força 
d'écrire  , que  s'il  y avoit  en  des 
révoltée  puijflans  qui  Je  fujfent  flou- 
levée  Cr  qu'ils  l’eujjint  appelé,  il  fe 
flcroii  mie  à leur  tête.  Qui  jamais 

ji  regardé  une  telle  déclaration 
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comme  valable  , comme  une  pièce 
réelle  d'un  procès  ? Qui  jamais  a 
jugé  une  penfée , une  hypothèfe , 
une  fuppofition  d’un  cas  qui  n'eft 
pas  arrivé?  Où  font  ces  rebelles? 
Quia  pris  les  armes  ? Quia  propofé 
à ce  prince  de  fe  mettre  un  jour 
à la  tète  des  révoltés  ? A qui  en 
a-t-il  parlé?  A qui  a-t-il  été 
confronté  fur  ce  point  important  ? 
Audi  , le  terme  de  parricide  dont 
on  fe  fervit  dans  le  jugement  de  ce 
prince,  révoltâ  t il  tous  les  hommes 
équitables  : on  ne  peut  donner  ce 
nom  de  parricide  qu'a  Celui  qui  a pré- 
paré ou  exécuté  le  meurtre  de  fon 
père.  La  mort  du  czarowitz  le  len- 
demain de  la  lecture  de  fon  arrêt 
ne  parut  point  naturelle.  Etoit- 
it  vraifemblable  qu'un  prince  de 

ans,  mourût  d'apoplexie,  parce 
qu'on  lui  avoit  lu  une  fentcnccqu  il 
devoir  cfpérer  qu'on  n’exécuteroie 
pas.  Les  écrivains  les  plus  favora- 
bles au  tzar  Pierre  ne  purent  dif- 
fimuler  que  toute  l’Europe  croyoit 
Alexis,  fon  fils,  empoifonné  par 
fes  ordres.  Cette  conjeûure  fut 
peut-être  fauffe  , mais  la  cruauté 
du  czar  étoit  bien  propre  à la 
faire  naitre. 

AL-FARABI  , philofophe  Mu- 
fu!man,du  to'fiècle,  étoit  un  gé- 
nie heureux , & l’un  de  ces  hom- 
mes univcrfels , qui  pénètrent  dans 
toutes  les  fciences  avec  une  égale 
facilité.  11  ne  s'en  étoit  pas  tenu 
à l'explication  des  rêveries  de 
l’Alcoran;  il  avoit  encore  appro- 
fondi des  ans  plus  utiles  & plus 
intérelTans.  L'aventure  qui  lui  ar- 
riva à la  cour  de  Seifedioulet , 
fultan  de  Syrie  , fait  connoirre 
les  talens  finguliers  de  ce  philo- 
fophe. 11  revenoit  du  pèlerinage 
de  la  Mecque , lorfqu'il  paffa  par 
la  Syrie  : le  fultan  étoit  alors 
environné  de  favans , qui  s'étoient 
rendus  dans  fon  palais  pour  dif- 


Digitized  by  Google 


îçO  A L f 

courir  fur  Iss  fci:nces.  On  ouvrit 
la  confcren  e.  Notre  philofophe 
y ci  if,,  ma  d'une  manière  fi  élo- 
quente 8c  fi  forte,  qu'il  rnluifi* 
tout  let  doreurs  an  lilence.  Le 
Iultan  , pour  récrier  l'alTcml.Ice , 
fit  venir  des  muliciens  -,  alors  Al- 
f trahi  fe  joignit  a eux , & pinça 
le  luth  avec  tant  de  délicai.-lTe , 
qu’il  attira  fur  lui  les  yeux  & 
l'admiration  de  tous  ceux  qui 
et  oient  prcfcns.  Le  fultan  l'ayant 
prié  de  donner  quelque  chofe  de 
fa  compofiticn , il  tira  de  fa  poche 
une  pièce  cajouée,  la  ht  chanter, 
8c  l’accompagna  avec  tant  de  force 
8c  de  vivacité , qui!  fit  rire  a 
l'excès  tous  les  alfiftans  : il  en 
produifit  une  aurre  , fi  tendre  3c 
fi  touchante , qu'il  les  cmut  juf- 
qu'aux  larmes  ; 8c  finit  par  une 
troifième,  qui  parvint  a les  en- 
dormir tous.  Cette  variété  de  ta- 
leus  porta  le  Iultan  à l'engager 
de  refier  auprès  de  lui  -,  mais 
Al  F trahi  s'en  exeufa,  partit,  8c 
fut  tué  par  des  voleurs  dans  un 
bois  de  la  Syrie,  l'an  954  de  J.  C, 
Ce  philofophe  avoit  compofé  des 
Outrages  fur  toutes  les  lciences  ; 
ils  fe  trouvent , dit- on  , en  grande 
partie  dans  la  bibliothèque  de 
Leyde. 

AL-FARGAN,  ( Ahmed- Ebn 
Cothair  Al-Parganenfis  ou  Al  Fra- 
ganiusj  aftronome  Arabe,  fioriffoit 
dans  le  9“  liecie,  fous  le  calitat 
i'Almaimoun.  On  a de  lui  une 
lntroduH'on  à C AJlronomu  , dont 
Abu/j JI agi  fait  un  grand  éloge. 
Goiius  la  fit  imprimer  a Amfier- 
dam  en  1669,  in-4.0  avec  des 
notes  curieufes. 

ALFES  ou  ALPHES  , fameux 
rabbin  ,mort  en  1 103.  On  a delui 
un  abrégé  nu  Tulmud  , intitulé 
Siphra,  fort  eflimé  des  Juifs. 

I.  ALFONSE  Ict , furnommé  le 
ÇjVheliiut , roi  des  Ahuries , avoit 
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été  le  compagnon  de  Filage  dan* 
fes  travaux  guerriers.  Egalement 
brave  8c  heureux  , il  vainquit  en 
plufieurs  occasions  les  Maures , & 
leur  enleva  plus  de  trente  villes. 
Il  agrandit  par -là  fon  royaume, 
8c  rendit  le  nom  chrétien  redou- 
table aux  infidèles.  Il  mourufen 
7Î7  , âgé  de  6 4 ans,  après  en  avoir 
régné  18. 

II.  ALFONSE  II , furnommé  le 
Chajle , roi  des  Afiuries  , remporta 
plufieurs  vifloires  fur  les  Muful- 
mans.  11  s'empara  de  Lisbonne , 8c 
mourut  en  841 , apres  un  règne 
de  jo  ans  , dans  un  âge  très-avancé. 
Il  fit  bâtir  la  cathédrale  d’Oviedo, 
8c  fixa  fa  cour  dans  cette  ville. 
Ayant  gardé  une  c affe  continence 
avec  la  reine  Berthe  fa  femme  , il 
obtint  le  nom  de  Chajle.  11  fut  lié 
d’une  étroite  amitié  avec  Charle- 
magne , qui  le  féconda  dans  toutes 
fes  entreprifes. 

III.  ALFONSElIl.dit  le  Graxv, 
roi  des  Afiuries , fucccda  à Ordugno 
fon  père  en  866.  Son  règne  fut 
illufiré  par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires qu'il  remporta  fur  les  Mau- 
res. 11  eut  auffi  a effuyer  plufieurs 
révoltes  de  fes  fujets.  Une  des  plus 
célèbres,  fut  celle  de  Froïla  comte 
de  Galice  , qui  lui  difputa  la  cou- 
rone , 8c  l’obligea  même  de  cher- 
cher un  afile  chez  les  Cantabres. 
Mais  la  conduite  tyrannique  de  l’u- 
furpateur  fit  révolter  les  habitant 
d Oviedo,  qui  l’afiâffinèrenc , 8c 
préparèrent  amfi  le  retour  d 'Al/un/e. 
Cependant  ce  prince  n’en  fut  pas 
plus  tranquille.  11  y eut  de  nou- 
velles révoltes , 8c  la  plus  fenlible 
â fon  cœur,  fut  celle  où  il  vit  s'é- 
lever contre  lui  fon  propre  fang. 
Garde  , fon  fils  ainé , â la  tête  des 
rebelles,  fut  battu  , fait  prifonnier  , 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un 
an.  Alors  Alfonfe  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  de  ce,  fils , qui 
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bvoh  voulu  la  lui  enlever  ; & 
par  une  tendreffe  aveugle  pour 
OrJugnu  , fon  deuxième  fils,  il  cii- 
vifa  fes  étais,  St  donne  a celui  ci 
la  Galice,  avec  la  partie  de  la  Lu- 
fitanie  qu’il  avoit  conuuife.  L'an 
911  Alfunfc,  avec  une  armee  qu'il 
obtint  du  roi  fon  bis  , entta  fur 
les  terres  des  Maures , y mit  tout 
à feu  & à lang  , & revint  chargé  de 
dépouilles  à Zamora  où  il  moutut 
le  10  décembre  après  avoir  régné 
46  ans  jufqu'à  fon  abdication.  11 
joignit  à la  valeur  l’amour  des  let- 
tres. On  a de  lui  une  Chronique 
des  rois  d'Efpagne  , depuis  Vam- 
ta  , jufqu'à  Ordugno  père  de  l’au- 
teur. 

IV.  ALFONSE  VI , roi  de  Léon 
& de  Caftille  , repriten  1085  To- 
lède fur  les  Maures , qui  tenoienc 
cette  place  depuis  l’an  7 14.  Il  mou- 
rut en  1 109.  Nous  citerons  de  fon 
règne  l'anecdote  fuivante , qui  fer- 
vira  à faire connoitrc  l'efprit  de  ce 
ficelé  A.'finfc  avoit  ordonné  que 
l'office  romain  fût  fubftitué  à 
l'office  gothique  dans  fes  Etats.  Ce 
décret  ayant  caufc  beaucoup  de 
troubles , on  convint  de  recourir 
à ces  épreuves  appelées  le  Juge- 
ment de  Dieu  ; Ët  l'on  choifir  le 
duel  entre  deux  chevaliers , dont 
l'un  tiendroit  pour  l’office  gothi- 
que Se  l'autre  pour  le  romain. 
L’avantage  du  combat  fut  pour  le 
champion  du  gothique  ; mais  le 
roi  n’en  perfifti  pas  moins  dans 
fa  réfolution  , & l'office  romain 
prévalut. 

V.  ALFONSE  VIII  ou  IX,  roi 
de  Léon  & de  Callille,  furnommé 
U Noble  & le  Bon  , monta  fur  le  trô- 
ne à l’âge  de  quatre  ans  en  1158. 
Il  reconquit  tout  ce  que  fes  voilins 
avoic-nc  ufurpé  fur  lui  pendant  fon 
enfance.  Aucun  roi  ne  fuivit  auffi 
coultamcnuu  que  lui  le  projet  de 
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chafferles  Maures  d Efpagne  , mai» 
il  fut  défait  par  ces  barbares,  & 
bleffé  à la  cuiffe  dans  une  grande 
bataille  en  1195.  Cet  cchec  ralen- 
tit contre  eux  l effort  de  fes  armes  , 
qu'il  porta  ailleurs.  Enfin  il  eut  fa 
revanche  l'an  1211a  la  bataille  de 
Muradat,  où  les  Sarraùns  , dit- on, 
perdirent  près  de  deux  cents  mille 
hommes.  Ce  prince  mourut  en 
1114,  à 60  ans.  Les  larmes  que  la 
Callille  répandit  fur  fon  tombeau  , 
étoient  une  jufle  récompenfe  des 
travaux  auxquels  il  fe  livra  pour 
défendre  fon  royaume  , l’agran- 
dir , & y faire  naître  le  goût  des 
fciences.  On  lui  reproche  de  n’a- 
voir pas  profité  de  fes  divers  fuc- 
cès:  maison  ne  peut  lui  refufer  la 
gloire  d'avoir  réparé  les  revers 
qu'il  avoit  effuyés  , avec  une  fer- 
meté fupéricurc  aux  évènecieas- 

VI.  ALFONSE  X,  roi  de  Léon 
& de  Caftille , furnommé  le  Sage  8t 
l’A/lronome , fils  de  Ferdinand  111 , & 
fon  fuccelfeur  en  1252.  Après  la 
mort  de  fon  père , il  diilipa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  8c  l’Ar- 
Wigon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu 
empereur  en  1 257  par  une  failion 
de  princes  Allemands,  qui  comp- 
lotent s’enrichir  des  tréfors  qu'il 
repandroit  parmi  eux.  Il  fit  des 
ailes  de  fouverain  d'Allemagne, 
en  Callille.  11  donna  l’invcfiiture 
du  duché  de  Lorraine  à Frédéric  ; 
mais  lorfque  Rodolphe  d' Haptbourg 
eu:  été  élevé  au  trône  impérial , il 
fe  contenta  de  protefter  contre 
l’éleilioa.  II  vécut  en  philofophe 
fur  le  trône.  D.  Sanehe , fon  fils , 
connoiffant  le  carailère  pacifique 
de  fon  père , fe  révolta  contre  lui 
& le  détrôna.  Alfonfe  le  Sage  fe  li- 
gua avec  les  Mahométans  contre  ce 
fils  dénaturé  , le  combattit  8c  le 
vainquit  ; mais  il  ne  put  profiter  de 
fes  premiers  avantages , 8c  il  mou- 
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rut  de  chagrin  le  21  avril  1284. 
Les  Tahiti  Alfunfir.es , dreffées  a 
gr.mds  frais  par  des  Juifs  de  To- 
lède, & fixées  au  prunier  de  juin , 
jour  de  fon  avènement  a la  cou- 
ronne , lui  ont  acquis  plus  de  gloire 
que  fes  combats.  Son  recueil  de 
Luis  prouve  qu'il  veilloit  fur  la 
juftice  comme  fur  les  lettres.  Quel- 
ques auteurs  l'ont  accufé  d'im- 
piété , pour  avoir  dit  : Que  s’il 
a volt  été  du  cunjcll  de  Dieu  dans  le 
tempe  de  la  création  # il  lui  auroit 
donné  de  hum  avis  fur  le  mouvement 
des  aflres.  Mais  qui  ne  voit  que 
cette  plaifanterie  ne  tombe  que  fur 
les  fyftèmes  ridicules  de  certains 
agronomes , & non  point  fur  les 
règles  que  l'Ktra-Suprëmc  a fuivics 
dans  la  création  de  fes  ouvrages  J 
Ce  prince  foupçonné  d'irréligion 
par  des  écrivains  peu  religieux 
eux-mêmes,  avoit  lu  , dit-on,  14 
fois  la  Bible  avec  fes  glofes , & 
l’avoit  lait  traduire  en  efpaguol. 
Qu  ntt-Curce  étoit  fon  auteur  favori. 
Alfunfe  meritoit  un  pareil  hiflorien , 
quoi  qu'en  dife  Mariant , qui  a fait 
cette  antithèfe  fur  fon  règne  : Dum- 
que  calum  conftJcrjt , ohfcrv..tque  af- 
tra  , terrant  amifit  ; » En  content- 
” plant  les  cieux  , il  a perdu  la 
» terre.  " Cet  hiftoricn  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de 
l'empire  ; mais  les  guerres  des  Sar- 
rafins,  & la  révolte  des  Calhllans , 
pcrmetroient  - elles  à Alfunfe  de 
s'aller  battre  à quatre  cents  lieues 
de  fon  pays? 

VIL  ALFONSE  XI  , roi  de 
Léon  & de  Caflillc,  fuccefleur  & 
fils  de  Ferdinand  / F en  1312  , livra 
bataille  aux  Maures  avec  le  roi  de 
Portugal , 8t  en  fit  périr  deux  cent i 
mille  en  1340.  On  prétend  que 
cette  boucherie  couvrit  de  cadavres 
tous  les  chemins  à plus  de  trois 
lieues  à la  ronde  , & que  le  butin 
immenfe qu’on  y raœaiia,  fiibgiiTcc 
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d’un  fixième  le  prix  de  l’or.  Il 
mourut  de  la  pelle  au  fiége  de  Gi- 
braltar , le  27  mars  1330,  âgé  de 
38  ans. 

VIII.  ALFONSE  V,  roi  d'Ara- 
gon, lurnommc  le  Magnanime,  mort 
en  1458,  à 74  ans,  avoit  été  re- 
connu roi  de  Sicile  en  1442,  après 
s’cire  rendu  maitre  de  Naples.  Il 
Ctoit  fils  de  Ferdinand  le  Jujle  , au- 
quel il  fuccéda  en  1416.  Généreux, 
liberal  , éclairé,  bieofaifant,  in- 
trépide , galant , affable , politique  , 
Alfonfe  auroit  été  le  héros  de  fon 
fiècle , fi  Ion  goût  effréné  pour 
les  femmes  n avoit  trop  louvent 
attaqué  la  vertu  de  celles  de  fa 
cour.  Il  recueillit  dans  fon  fein  les 
Mufes  banniesde  Conftantinople , 
établit  la  domination  Efpagnolc  en 
Italie , & ne  tira  prefque  tien  de 
fes  états  en  Efpagne.  Ce  prince 
alloit  volontiers  fans  fuite  & a pied 
dans  les  rues  de  fa  capitale.  Com- 
me on  lui  faifoit  un  jour  des  re- 
préfentations  fur  le  danger  auquel 
il  expofoit  fa  perfonne:  Un  pire , 
répondit- il,  fié  Je  promène  au  milieu 
de  fes  enfant , n'a  rien  à craindre. 
Son  goût  pour  les  lettres  parut  dans 
plufieurs  occafions.  Tandis  qu’il  fai- 
llit le  fiége deGaïcttc,  les  groffes 
pierres  dont  on  avoit  befoin  pour 
charger  les  mortiers  vinrent  à man- 
quer ; on  lui  dit  qu'on  pouvoir  en 
tirer  d’un  ancien  château,  qui  avoit 
été  autrefois  la  maifon  de  campa- 
gne de  Cicéron,  11  méprifa  cet  avis 
& répondit  : Qu'il  aimoit  mieux 
lai  fer  repufer  fon  canon  & toute  fon 
artillerie , que  d'aller  profaner  la  de- 
meure antique  de  ce  phitojdphe  (r  de  cet 
orateur  célèbre  , qui  de  fon  temps  aflu- 
roit  la  rie  , auff  bien  que  la  fortune  , 
à tant  de  peuples  Ce  à un  nombre  infini 
de  citoyens.  Un  courtifan  A' Alfunfe 
lui  fournit  un  jour  qu’il  avoit  lu 
dans  l’hifioirc , qu’un  toi  d’Efpagne 
difoit,  que  la feience  ne  convient 

peint 


Digitized  by  Google 


A LF 

point  du  tout  aux  gens  de  qua- 
lité, Scqu'ilsnc  doivent  jamais  s’ap- 
pliquer aux  belles-lettres.  Aifunft 
alors  s'écria  : Ccn'cjl point  un  roi,mais 
<’tfi  un  beenf  qui  l'a  tilt.  On  connoit 
le  trait  fuivant  de  fa  libéralité.  Un 
de  fet  trésoriers  étoit  venu  lui 
apporter  une  fomme  de  dix  mille 
ducats  ; un  officier , qui  fe  trouvoit 
là  dans  le  moment , dit  tout  bas 
à quelqu’un  : Je  ne  demanderais  que 
cette  fomme  pour  être  heureux.  — 7a 
le  feras , dit  Alfonfe  qui  l'avoit  en- 
tendu , & il  lui  fit  emporter  les  dix 
mille  ducats....  Une  galère  chirgée 
defoldatsSt  de  matelots  périlfoit, 
il  ordonne  qu’on  les  fecoure.  On 
hélîte;  alors  Alfonfe  faute  dans  une 
chaloupe , en  difant  a ceux  qui 
craignoient  le  péril  : J'aime  mieux 
être  le  compagnon  que  le  fpeSatcur 
de  leur  mort...  Ce  prince  avoir,  ainfi 
que  Salomon,  Signalé  le  commen- 
cement de  fen  régné  par  un  juge- 
ment remarquable.  Une  jeune  ef- 
clave  affirmoii  devant  lui  que  fon 
maître  étoit  le  pere  d'un  enfant 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  , 9c 
demandoit  en  conféqucnce  fa  liber- 
té, fuivant  une  ancienne  loi  d'Ef- 
pagne.  Le  maître  nioit  le  fait , 9c 
ïbutenoit  n'avoir  jamais  eu  aucun 
commerce  avec  fon  efclave.  Al- 
fonfe ordonna  que  l’enfant  fût 
vendu  au  plus  offrant.  Les  entrailles 
paternelles  s'émurrnt  auffitôt  en 
faveur  de  cet  infortuné  ; 6c  lorfque 
les  enchères  alloient  commencer  , 
le  père  reconnut  fon  fils  , 8t  mit  fa 
mère  en  liberté....  Ce  prince  ne 
pouvoir  fouffrir  la  danfe , & il 
difoit  affez  plaifamment , qu'un  fou 
ne  différait  d’un  homme  qui  danfe , que 
parce  que  celui-ci  reftoit  moins  long- 
temps dans  fa  folie...  La  république 
de  Sienne , pendant  que  les  prin- 
ces d’Italie  fe  faifoient  la  guerre  , 
avoit  gardé  la  neutralité , fans  vou- 
loir jamais  fe  déclarer  pour  aucun 
parti.  Lorfque  la  paix  fut  conclue 
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te  fignée  entre  ces  puiflanccs  en- 
nemies , auffitôt  leurs  troupes  vin- 
rent, de  toutes  pairs,  fondre  fur 
les  terres  de  la  république , & alors 
elle  éprouva  toute  ta  fotee  des 
armes.  Alfonfe  en  ayant  reçu  la 
nouvelle, dit  : Let  Siennois,  en  fe 
déclarant  neutres  , rejfemblent  à des 
locataires  qui  huhittnt  le  fécond  étage 
dune  maifon  ; ils  font  étouffés  de  U 
fumée  qui  montent  du  premier  , 6r  re- 
çoivent les  immondices  qui  tombent 
du  troijicmc.  Quelqu'un  de  fes  cour- 
tifans  lui  demanda  un  jour  quels 
étoient  ceux  de  fes  fujets , qu’il 
aimoit  davantage  ? Ceux  , répondit 
Alf-nfe  , qui  craignent  pour  moi  , 
plus  qu’ils  ne  me  craignent.  Il  difoit 
encore  que , pour  faire  un  bon  mé- 
nage , il  faut  que  le  mari  foie  fourd  . 
Cr  U femme  au.ugle....  On  a imprime 
en  1765  , in- il,  le  Génie  de  ce 
monarque.  L’auteur,  ( M.  l'abbé 
Moi  de  la  Canorgue,)  y a recueilli  les 
penfccs  9c  les  faits  les  plus  remar- 
quables de  fa  vie.  11  a tiré  tous  les 
traits  qu’il  a fait  enti  er  dans  ce  ta- 
bleau, d'Antoine  de  Palerme,  pré- 
cepteur 8c  hiftoriographe  d' Alfonfe. 
qu  il  (latte  fouvent  beaucoup  trop. 
C'tfl  cet  Antoine  Panormitain  qui 
vint  trouver  fon  prince  à Capoue. 
où  il  étoit  tombé  malade,  £c  lui 
apporta  1 hiftoire  d 'Alexandre  par 
Quinte-  Curce,  dont  la  leâure  le 
guérit.  L'auteur  du  Diâiontiairt 
H'florique  portatif,  attribue  raal-.,- 
propos  cette  guenfon  merveil- 
le ufe  à Alfonfe  l’Ajlronome , anté- 
rieur à celui-ci  de  deux  ûèclcs- 
Voyt\  Axkketo. 

IX.  ALFONSE  1er,  roidePor- 
tugal , fils  de  Henri  de  Bourgogne 
de  la  maifon  de  France , défit  cinq 
rois  Maures  à la  bataille  d’Ourique 
le  15  juillet  1 139.  Cette  viiloirceft 
l’époque  de  la  monar.hic  de  Por- 
tugal. Le  vainqueur  fut  proclamé 
rot  dans  le  camp  par  les  foldats  : 
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on  dit  qu'il  prit  pour  arme?  autant 
d’ucus  qu'il  avoit  soumis  de  rois. 
11  fut  moins  h urcux  dans  la  guerre 
contre  Perd'  nend  II , roi  de  Caflille: 
il  livra  une  bataille  où  .1  tut  vain- 
cu , faitprifonn  er  Sc  renvoyé  fans 
rançon  par  le  généreux  F.rdinand  , 
qui  ne  lui  impofa  que  quelques 
conditions  ,<\\s'Alfunft  éluda,  ou  ne 
tint  point.  Il  étoit  déjà  vieux , lorf- 
que  le  Miramolin  Aben-Jacob  vint 
afliéger  Santarem  , où  l'infant  Dom 
Sanehe  étott  renfermé.  Atfunfe  , 
malgré  fa  vicilleffe,  vola  au  fecours 
de  fon  fils,&  les  autres  Maures 
prirent  la  fuite  , fans  ofer  livrer 
combat.  Il  mourut  peu  de  temps 
apres,  le  6 Décembre  t t8(  , dans 
un  âge  très-avancé,  Ilav?  inflitué 
l'ordre  d'Aris. 

X.  ALFONSE  II,  dit  1/  Gros  , 
roi  de  Portugal , filsdeOjncAt  /,  loi 
fuccéda  en  tut.  I!  vainquit  les 
Maures  en  plufiours  occalions,  5c 
avec  le  fecours  d’une  flotte  de  Croi- 
fés,  il  s'empara  de  la  ville  d'Alca  - 
çardofal.  Il  devint  fl  gros  à l’âge  de 
35  ans.qua  peine  pouvoit-il  ref- 
pircr.  Il  mourut  le  lf  ma'-  1113  , 
à }S  ans.  Sa  liainc  pour  fesfreres 
& fes  foeitrs  troubla  fon  règne, 
d'ailleurs  glorieux.  Il  donna  de 
nouvelles  lois,  fit  régner  la  juftice, 
& voulut  réformer  le  clergé.  Mais 
fes  différends  avec  l’archevêque  de 
Braque,  au  fujet  des  immunités 
eceiviwftiques  , lui  attirèrent  une 
excommunication , et  il  mourut 
fans  avoir  été  relevé  de  cette  cen- 
fure. 

XI.  ALFONSE  III  , frire  de 
Sanch : 11 , monta  fur  le  trône  de 
Portugal  en  ra+3.  11  conquit  les 
Algarves  fur  les  Maures , & eut 
quelques  dift. rends  avec  la  cotir  de 
Rome  pour  avoir  répudie  Mathilde, 
fa  première  :emme.  Il  fut  excom- 
munié, & fon  royaume  interdit,  ce 
qui  dura  jufqu'à  la  mort  de  Ala- 


A L F 

thllde  en  1161.  II  eut  de  nouvelle* 
querelles  au  fujet  des  immunités  ecJ 
cléfiafliques,  & il  foutint  les  droits 
royaux  avec  force.  Mais  fa  fermeté 
l'abandonna  dans  fa  derniere  ma- 
ladie. 11  fit  un  legs  au  pape , en  lui 
donnant  le  titre  de  Seigneur  de  fon 
corps  6r  de  fon  am: , & le  fuppliant 
de  confirmer  fon  teftament.  11 
mourut  le  t S février  1179,  à 69 
ans.  Ce  prince  fit  des  règlement 
avantageux  pour  la  fureté  & la 
commodité  publique. 

XII.  ALFONSE  IV , fumommé 
le  lufticler , fils  du  roi  Denis , lui 
fuccéda  en  1315 , & illuflra  la  cou- 
ronne de  Portugal  dans  la  paix  com- 
me dans  la  guette.  Sanche , fon  frère 
naturel , excita  des  troubles  qu'il 
fut  calmer.  Il  eut  une  guerre  a vec 
le  roi  de  Caflille  qu'il  termina  heu- 
reufement.  Il  défendu  même  ce 
prince  contre  les  Maures,  & fe 
trouva  en  <140  à la  fameufe  ba- 
taille de  Salado,  où  il  périt,  dit- 
on  , 100,000  de  ces  infidèles.  A/e 
fenft  mourut  le  18  Mai  1 3 5 7 , à 66 
ans.  La  poftéritc  lui  a reproché  la 
mort  injufte  d'Agnès  ou  Inès  de  Caf- 
tro , dame  extrêmement  belle , que 
fon  fils  Dom  Pèdre  avoit  époufée 
en  fecret. 

XIII.  ALFONSE  V,  roi  de  Por- 
tugal , furnommc  l’Africain,  à caufe 
de  fes  exploits  en  Afrique , étoit  fils 
d Edouard,  & n'ivo  t que  fix  ans 
lorfqti'i!  monta  fur  le  trône  de  Por- 
tugal en  (438.  La  tutelle  de  fa  mère 
qui  étoit  étrangère,  fut  rejetée  par 
les  Portugais  qui  confièrent  l'ad- 
miniflrarion  du  royaume  à Dom 
Podrc , frere  d'Edouari  ; mais  ce 
prince  fut  mal  récompenfé  des 
foins  qu'il  prit  de  1 enfance  de  font 
neveu  : Alfnfe  le  fit  alTafîtner  dans 
le  temps  qu’il  venoit  à 1a  cour  , 
pour  fe  purger  des  crimes  qu'on  lut 
imputoit.  Quelques  hifloriens  pré- 
tendait neanmoins  qu’on  ne  fis 
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huSurir  Dom  P tire , que  patce  qu’il 
Vouloit  foulever  les  peuples  & s’em- 
parer de  la  couronne.  Alfonft  parta 
en  Afrique  en  1458  avec  une  floue 
formidable , prit  Alcaçar , & eut 
d'autres  fucccs.  Ce  fut  au  fujet  de 
cette  guerre,  qu'il  inftitua  l’ordre 
des  Chevaliers  de  Pipée.  Il  avoit 
entendu  dire  « qu’un  prince  Chré- 
" tien  devoir  conquérir  une  épée  , 
*»  que  les  Maures  confervoient 
•’  avec  un  foin  extrême  dans  la 
» ville  de  Fez.  » Il  crut  que  cette 
gloire  lui  étoit  réfervee;  & ce  fut  à 
cette  occafion  qu’il  inrtitua  fon 
ordre,  dont  il  fixa  les  chevaliers 
à ji  : c’étoit  le  nombre  d’années 
qu’il  avoit  alors.  Outre  la  guerre 
d’Afrique  , Alfonft  V en  eut  une 
autre  à foutenir  contre  Ferdinand  8t 
lfahelle  de  Cafiille.  Jeanne , fille  de 
Henri  IV,  roi  de  Caftille  , avoit  été 
promifc  à Alfunfe , qui  en  l'cpou- 
fant  vouloit  avoir  en  dot  ce 
royaume  , dont  il  la  croyoit  hé- 
ritiefe.  Il  prit  les  armes  pour  faire 
valoir  les  droits  de  fa  future 
époufe.  Il  implora  même  le  fe- 
cours  de  Louis  XI , roi  de  France; 
mais  quand  il  vit  que  toutes  fes  in- 
trigues ne  produifoieat  rien,  & qu’if 
avoit  déjà  été  battu  deux  fois  par 
Ferdinand,  il  rompit  ce  mariage. 
L’infortunée  Jeanne  ne  fut  ni  reine 
de  Caftille,  ni  reine  de  Portugal  : 
elle  alla  s’enfévelir  dans  un  couvent 
où  elle  finit  fes  jours  en  1330.  Al- 
fonft avoit  eu  aufti  le  deffein  de  fe 
retirer  dans  un  monaftère  ; mais  il 
mourut  de  la  pefte  à Sintra , âgé  de 
49  ans  , le  14  août  1481.  Ses  fujets 
découvrirent  la  Guinée  fous  fon 
régne  , 8c  en  rapportèrent  une 
grande  quantité  d’or.  La  Religion 
Chrétienne  lui  eft  redevable  de  fon 
établirtement  dans  cette  partie  Oc- 
cidentale de  l’Ethiopie.  Il  fut  le  pre- 
mier monarque  Portugais  qui  fit 
conftruire  une  Bibliothèque  dans 
fon  palais;  & il  prenoit  tant  de 
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plaifir  à racheter  des  prifonniers  ; 
qu'on  l'appelloit  communément  lé 
Jiidempcenr  des  Captifs. 

XIV.  ALFONSE  VI  , roi  dé 
Portugal , fils  & fucceffeur  de  Jean 
IV,  étoit  né  le  21  août  1643.  Il 
eut  d'abord  quelques  avantages  fur 
les  Efpagnols , 8c  fut  enfuite  charte 
de  fon  trône.  Ce  prince  avoit  eu  * 
dit-on  , quelque  maladie  qui  lui 
avoir  affoibii  l'efprit.  La  princertè 
de  Savoie- Nemours , fon  époufe  ; 
qui  avoit  tâché  en  vain  de  s’en  fairé 
aimer,  porta  des  plaintes  contre 
lui,  & s’enferma  dans  un  couvent;' 
Alfonfe  avoit  indifpofé  fes  fujets  , 
en  fe  livrant  au  torrent  de  fes  paf- 
fions.  11  couroit  les  rues  de  Lif- 
bonne  pendant  la  nuit , St  attaquoit 
avec  fureur  tous  ceux  qu’il  ren- 
controit.  Le  jour  il  commettoitfans 
rougir  les  allions  les  plus  indé- 
centes. Les  plaintes  portées  contré 
lui , furent  allez  graves  pour  obli- 
ger Alfonfe  à fe  démettre  de  la  cou- 
ronne. On  lui  artigna  la  jouiffanco 
de  tous  les  biens  de  la  maifon  de 
Bragauce.  Dom  P'edre  fon  frère  qui 
fut  mis  à fa  place,  non  avec  le  titre 
de  Roi,  mais  avec  celui  de  Prince- 
Récent,  époufa  peu  de  temps  après 
la  princeffede  Savoie -Nemours , qui 
prétendoit  que  fon  mari  .gc  avec 
Alfor.fe  tout  à- la-fois  furieux  N im- 
puirtant , étoit  nul.  Leroi  détrôné 
vécut  depuis  comme  un  fimple  par- 
ticulier , 8c  mourut  le  ta  Septembre 
1683,  au  château  de  fcyntra  et* 
Portugal,  à 41  ans. 

XV.  ALFONSE  d’Est  , due  de 
Ferrare  8c  de  Modcne , mort  en 
1534,  eut  pour  ennemis  impla- 
cables Jules  II  St  Léon  X.  11  avoit 
époufé  en  1501  Lucrèce  Bot  fa , 
fille  du  pape  Alexandre  VI,  8 1 il 
mourut  le  î 1 o&obre  1534. 

XVI.  ALFONSE  de  Zamorà. 
travailla  à l'édition  de  la  Polyglotq 
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du  cardinal  Xcmrnis.  Ce  Juif  con- 
verti eft  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé:  IneroduéVones  Ha- 
brdictt , Compluti , 1526,  in- 4.0  U 
mourut  l’an  1 ; 30. 

ALFONSE  ds  Castro,  Voje\ 
Castro. 

ALFONSE -TOSTAT, 
Tostat. 

ALFONSE  , ( Pierre  ) Voyt\ 
Pierre,  n°  xxi. 

ALFRED  ou  ELFRÉDE , appelé 
U Grand  avec  plus  de  juft'ce  que 
tant  d'autres  monarques,  fu. Céda , 
dans  le  royaume  d'Angleterre , à 
fon  frère  Eihelted,  en  871.  Les  Da- 
nois , maîtres  de  prefque  tout  fou 
pays , le  vainquirent  d abord  ; mais 
Alfrii,  après  être  relié  caché  pen- 
dant fix  mois  fous  l’habit  d'un  ber- 
ger, ayant  raffemblé  fes  troupes, 
tailla  en  pièces  ces  ufurpatcurs , & 
leur  impofa  les  conditions  qu’il 
voulut.  Gitro  leur  roi  fut  obligé  de 
recevoir  le  baptême,  St  Alfred,  re- 
connu fouvetain  par  les  Anglois  Sc 
les  Danois,  letiot  fur  les  fonts.  11 
marcha  enfuite  contre  Londres,  l’af- 
fjégea,  la  prit,  la  fortifia,  & y fit 
çonftruire  des  vaiffeaux  de  guerre , 
plus  propres  à manœuvrer  que  ceux 
des  Danois.  Après  avoir  conquis 
fon  royaume  , il  le  poliça  , fit  des 
lois,  établit  des  Jures,  fit  divifa 
l'Angleterre  en  comtés , dont  cha- 
cun coméhoit  plufteurs  centaines 
de  familles.  Il  maintint  ou  plutôt 
créa  la  difeipline  militaire.  Il  en- 
couragea le  commerce,  protégea 
les  négocions  , leur  fournit  des 
vaiffeaux,  St  fit  fuccéder  la  poli- 
leffe  Sc  les  arts  à la  barbarie  qui 
avoir  défolé  Con  royaume.  L’An- 
gleterre lui  doit  l'univerfité  d'Ox- 
ford.  11  fit  venir  des  livres  de 
Rome  pour  former  fa  bibliothè- 
que, St  teffufcita  les  fcicnccs,  les 
ffts , les  beUçs-^ttrcs,  U ht  bâtir 
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grand  nombre  d égliies,  mais  nul 
monafière.  Aucun  prêtre  Anglois 
de  fon  temps  ne  favoit  le  Latin  ; 
il  l’apprit  le  premier  , St  le  fit 
apprendre.  11  s'adonna  en  même 
temps  à la  géométrie , à t’hiftoire, 
à la  poéfie  même.  On  peut  le 
Compter  au  nombre  des  rois  au- 
teurs. Parmi  divers  ouvrages  qu'il 
compofa , on  diâinguoit  un  Re- 
cueil de  Chroniques  , les  Lois  de $ 
Saxons  Occidentaux  ; des  Traduc- 
tions de  l'Hijluire  d'Oroj  e , de  cellt 
de  Bide  • du  P •floral  & des  Dia- 
logues de  St.  Grégo  ire  ; de  la  Con- 
folateott  de  ta  Phllujophic  de  Buicc  , 
des  Pfcaumes  de  David , Sic....  A/J i- 
rins  Menever.fu  • auteur  contempo- 
rain, a écrit  une  partie  de  ion 
Hilloirc  ; on  la  trouve  dans  Hif- 
taria  Britannica  feriptores  , de 
Galle,  Oxford,  1687  & 1691  , 
2 vol.  in- fol.  Si  Spelman  a donné 
fa  Vie  en  latin.  Oxford,  1673, 
in-fol.  La  manière  dont  il  par- 
tagea fon  temps , lui  donnoit  le 
moyen  de  vaquer  à tout,  aux  adju- 
res, à l’étude  St  à la  prière.  Il 
«Evita  les  vingt-quatre  heures  du 
jour  en  trois  parties  égales  : l’une 
pour  les  exercices  de  piété  -,  l’autre 
pour  le  fommcil , la  Icôure  Sc 
la  récréation  ; Sc  la  troifième  pour 
les  foins  de  fon  royaume.  Comme  il 
ny  avoit  point  encore  d'horloges, 
il  fie  faire  fix  cierges  qui  brûloient 
chacun  quatre  heures  , St  fes  cha- 
pelains l'averti IToient  tour  a. tour, 
lorfqu  il  y en  avoit  un  de  con- 
fumé.  Ce  grand  roi  mourut  le  1$ 
Oâobre  900  , regretté  comme 
un  pète  Sc  comme  un  héros  par 
fon  peuple , dont  il  avoit  été  le 
légiflatcur  St  le  défenfeur.  Jamais 
prince  n’eut  plus  d'affabilité  pour 
fes  fu  jets,  St  plus  de  valeur  contre 
leurs  ennemis.  L’Angleterre,  avant 
lui , fauvage  St  agitée  de  trouble* 
continuels  , devint  un  féjour  de 
paix  St  de  juftice.  On  dit  même 
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que  la  fureté  publique  y étoit  fi 
grande  , qu’ayant  fufpendu  des 
brade lets  d'or  fur  un  chemin  pu- 
blic , pour  éprouver  les  partant , 
perfonne  ii'y  toucha.  Henri  Spat- 
«an  s'écrie  en  parlant  de  ce  mo- 
narque : *•  O Alfred  , la  merveille 
» 8c  l'étonnement  de  tous  les  fie- 
" clés  ! fi  nous  réfléchiffons  fur 
“ la  religion  St  fur  fa  pieté , nous 
" croirons  qu'il  a toujours  vécu 
" dans  un  cloître  ; fi  nous  pen- 
" font  à fes  exploits  guerriers  , 
» nous  jugerons  qu'il  n'a  jamais 
" quitté  les  camps  ; fi  nous  nous 
" rappelions  fon  favoir  8c  fes 
•*  écrits,  nous  efiimerons  qu'il  a 
» parte  toute  fa  vie  dans  un  col- 
**  lége;  fi  nous  faifons  attention 
» à la  fugerte  dt  fon  gouverne- 
» ment  Sc  aux  lois  qu'il  a pu- 
" blices,  nous  ferons  perfuadés 
n que  ces  objers  ont  été  fon  uni- 
» que  étude.  •> 

ALGARDI , ( Alexandre)  feutp- 
teur  & architeffe  Bolonois , eut 
Louis  Carsche  pour  maître,  8c  fut 
ami  du  Dominiquîn  , qui  le  pro- 
duifit  à Rome , où  il  mourut  en 
1654.  L'cgtife  de  St.  Pierre  du  Va- 
tican confcrve  de  lui  un  bas-re- 
lief très-ertimé  , repréfentam  Si. 
Lion  qui  vient  au-devant  d'Attila. 
On  Voit  encore  de  lui  à Bologne 
un  excellent  groupe  dé  la  décol- 
lation de  St.  Paul.  On  lui  doit  en- 
core la  flatue  de  St.  Philippe  de 
NM , placée  dans  la  facriftie  des 
Orâtoriens  de  Rome  , toutes  les 
fontaines  8c  les  ornement  de  la 
célèbre  villa  Pamphili,  la  façade 
de  Téglife  St.  tgnaee,  le  grand  autel 
de  celle  de  St.  Nicolas  To/entin  qui 
éft  un  chef  - d'oeuvre.  A/gardi  rsf- 
fufeita  la  fculpture  trop  négligée 
jufqu’à  lui,  8t  devint  le  chef  d'une 
école  d’arriftes  renommés  qui  mi- 
rent leur  gloire  à marcher  fur  fes 
traces.  Le  pape  lnnottnt  XI  fit 
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donner  à l 'A/gardi  dix  mille  ccus 
tomains  de  fon  bas  - relief  de  St. 
Lion , & lui  fit  préfent  d'une  chaîne 
d’or  qu'il  lui  ordonna  de  portet 
toute  fa  vie.  L’épitaphe  d ‘ A/gardi 
quife  voit  dans  leghfede  Si.  Jean 
8c  Pétrone  , porte  avec  raifon  qu’it 
ne  manque  rien  aux  ouvrages 
de  cet  artifie  que  d’être  anciens 
pour  ctte  égalés  à tout  ce  que 
l’antiquité  nous  a offert  de  plu* 
parfait.  Milieu  a fait  un  grand 
éloge  d’ A/gardi  dans  fes  Mémerit 
dtg.'i  arehitetei.  Bartan.  1785. 

ALGAROTTI,  (François)  vil 
le  jour  à Venife  d’un  riche  négo- 
ciant, en  *71».  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  à Rome  8c  dans 
fa  patrie , il  fut  envoyé  par  fes  pa- 
ïens à Bologne , où  il  étudia  pen- 
dant fix  ans , fous  les  meilleurs  maî- 
tres de  cette  univerficé , ia  phtlofo- 
phie,la  géométrie,  l'afiroflomiet 
la  phyfique  expérimentale,  8c l’a- 
natomie. 11  voyagea  de  bonne  heu- 
re , autant  par  curiofité , que  par  le 
défit  de  perfeâionner  fes  talens.  11 
étoitencore  fort  jeune  lorfqu’il  vin* 
en  *753  à Paris,  où  U compofaen 
italien  la  plus  grande  partie  de  fon 
Ntwtonianifme  pour  Us  Dames.  Cet 
ouvrage , traduit  en  françois  par  du 
Perron  de  Cajitra , n’a  pas  eu  autant 
de  fuccès  que  la  PluraUti  des  Mon- 
des de  Fontenell e.  Dans  l’un  8c  dans 
l'autre  ouvrage,  la  raifon  fe  montre 
avec  les  grâces  de  l’efprit  -,  mais 
elle  prend  attfii  quelquefois  la  pa- 
rure d’une  coquette.  Les  agrémens 
de  l’auteur  Italien  plurent  moins 
que  ceux  du  phtlofophe  François, 
parce  qu’il  y avoit  moins  definerte 
6c  de  délicateffe  : d'ailleurs  les 
agréables  fiétions  de  Deftartes  prê- 
tent plus  à l'imagination , que  les 
vérités  sèches  de  Newton  , qui  ne 
demandent  que  du  calcul.  Le  jeune 
philofophe  , après  avoir  fait  un 
fejour  allez  long  en  France,  parta 
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en  Angleterre,  & de  là  en  Alle- 
magne. Les  rois  de  Prude  fit  de 
Pologne  cherchèrent  àfc  l'attacher 
par  des  honneurs  fit  des  hienfaits. 
Frédéric  le  fit  chevalier  de  l’ordre 
du  Mérite,  lui  donna  le  titre  de 
Comte  , fie  le  nomma  fon  cham- 
bellan. Le  roi  de  Pologne , auprès 
duquel  il  s’étoit  fixé,  1 honora  du 
titre  de  confcillcr  intime  pour  les 
affaires  de  la  guerre.  Ayant  quitté 
la  cour  de  ce  Prince  pour  revoir 
fa  patrie , la  mort  vint  le  frapper  à 
Pife,  le  13  Mai  1764.  Il  la  reçut 
avec  courage,  8c  il  s’érigea  un 
snaufolée  plutôt  par  goût  pour  les 
beaux  arts  , que  par  la  manie  dil- 
luftrcr  fa  mémoire.  11  diéta  lui- 
même  fon  épitaphe  : Me  jaui 
Alcjrotvs  , fed  non  omnis.  Ce- 
toit  tin  des  plus  grands  connoif- 
feurs  de  l’Europe  , en  peinture , 
en  fculpture,  en  architeâure.  Il  a 
beaucoup  contribué  à corriger  l’O- 
péra italien.  On  a de  lui  des  vers 
dans  cette  langue , pleins  d’images 
& de  fentiment....  Le  recueil  de  fes 
ouvrages  a été  publié  en  italien 
fous  ce  titre  : (Eurres  du  C^mee 
Algarœti  . chambellan  du  Roi  de 
truffe , à Livourne  chez  Marc  Co - 
tcli.ru , 1765,  in-8°  , 4 tom.  Les 
deux  premiers  volumes  de  cette 
colleéhon  contiennent  fes  Dialo- 
gues fur  la  philofophic  de  Norton  ; 
des  Efiais  fur  la  peinture , la  mu- 
fique  , i’architeâure  ; une  Difier- 
tarion  fur  la  ncce/Titc  d’écrire  dans 
fa  propre  langue  ; un  Effai  fur  la 
langue  Françoife  ; un  autre  Efiai 
fur  la  rime-,  un  troifième  fur  la 
durée  des  régnes  des  rois  de  Rome  -, 
un  quatrième  fur  la  journée  de 
Zama  ; un  cinquième  fur  l’empire 
des  Incas  ; un  fixième  fur  Def- 
eattu.  Un  feptième  Eflai  fur  le 
commerce , forme  le  3*  vol.  Divers 
morceaux , qui  décrient  le  littéra- 
teur fie  lephilofophe , font  ralîem- 
blés  dans  le  4e  vol.  On  a traduit 


A L G 

en  françois  ces  différentes  produc- 
tions , à Berlin  1772 , 8 vol.  in-8.** 
On  y remarque  prefque  toujours 
de  l’efpnt  6c  de  la  profondeur  ; 
mais  on  y défit  croit  quelquefois 
plus  de  naturel  fie  de  goût.  Un 
homme , qui  avoit  vécu  avec  lui 
à Berlin,  le  peint  ainft  : - Alga- 
" roui  étoit  plein  d’cfprit , d’af- 
" (délation,  d’amour  propre,  Fran- 
•>  çois  par  l’efprit , italien  par  le 
n caractère;  défagrcable  en  fo- 

cicté , fouvent  expofé  aux  piai- 
» fumeries  royales  , fie  les  recc- 
n vant  comme  une  faveur.  * Ancc- 
èoiufur  Pképiric  U Grand,  Artif- 
tcrdnn,  (785,  in- ta. 

ALGASIE,  dameGauloife,  dans 
le  6e  siècle  ; illuftre  par  fa  pieté , 
étoit  liee  d’amitic  avec  Hédibîe  , 
autre  dame  Guuloife.  St.  Jérome 
avoit  alors  une  grande  réputation 
parmi  les  interprètes  de  1a  Bible  ; 
elles  lui  envoyèrent  à Bethléem 
un  jeune  homme  nommé  Apodtme , 
pour  le  confultcr.  Algafte  lui  fit 
onze  queftions  fur  divers  endroits 
de  l’Evangile  8c  de  St.  Paué  ; St 
fjédlbit  lui  en  propofa  douze,  qui 
rouloient  toutes  fur  des  endroits 
importais  du  nouveau  Tcftament. 
On  voit  par  ces  queftions,  que 
ces  deux  dames  étudioient  l’Ecri- 
ture-fainte  avec  beaucoup  d'afli- 
duitc  fie  de  réflexion. 

ALGER  , Algerui  , prêtre  Lié- 
geois, auteur  d’un  Traité  du  Sacre- 
ment du  Corps  Cr  du  Sang  de  N.  S . 
contre  Rcrcngcr.  Ercfme,  admirateur 
de  ce:  ouvrage  , en  publia  une 
édition  à Anvers.  Il  a etc  réim- 
primé à Louvain  en  1561.  Alger 
fe  retira  à Cluny  , fie  mourus 
vers  1131. 

I.  ALGKIS1  - GALAZZO,  ar- 
chiteéte  8c  géomètre  du  16e  fieele, 
naquit  à Carpi , dans  le  Modcnois. 
11  devint  archucétç  cîy  duc  dsFcç; 
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rare  , 8c  s’attacha  principalement 
a l'art  des  tonifications.  Son  ou- 
vrage fur  ce  fujet , divifé  en  trois 
livres,  fut  imprime  à Venife  en 
1570  , avec  un  grand  luxe  typo- 
graphique. Les  ingénieurs  mo- 
dernes ont  fouvent  puil'e  dans 
les  idées  d ’Alghifi, 

II.  ALGHIS1  .(Thomas  ) célèbre 
Krhotomille  Florentin , ne  le  17 
Septembre  1669  , mourut  le  24 
du  même  mois  1713  , en  voulant 
tirer  un  coup  de  fufii  à une  tour- 
terelle. L’arme  éclata  , lui  emporta 
la  main  gauche  ; & il  périt  de  cet 
accident , après  avoir  profeffé  long- 
temps la  chirurgie  dans  la  patrie. 
11  s'appliqua  particuliérement  a 
l’art  d'extraire  la  pttrre,  3t  il  fit 
cette  opération  avec  fuccès  au 
pape  Liimtnt  XL  11  a publié  les 
ouvrages  fuivans  : 1.  Uihutumia , 
Venife,  1708  in  4.0  II.  Une  lettre 
curieufe  à V dlifacri  , Oc'  verrai  ujeiti 
per  la  verga , 8cc. 

ALG1ERI,  ( Pierre  ) étoit  de 
Venife  , & fe  rendit  célèbre  à 
Paris  par  fon  talent  à peindre  la 
perfpeftive  Sc  la  décoration  : il 
travailla  long-temps  pour  l’Opcra. 
Son  Temple  fouterrain  dans  Zo~ 
roaflrt  ; les  décorations  des  Fées 
rivales  ; les  ornemtns  du  grand 
efedier  de  la  maifon  de  Tiers 
3 la  place  Vendôme , lui  acquirent 
fur-tout  des  admirateurs.  11  cil 
mort  en  1760. 

ALHAZIN  , auteur  Arabe  , qui 
a çompofe  vers  l’an  1100  de  J.  C. 
un  Traité  fur  TOptique  , & d'autres 
ouvrages  en  latin,  imprimes  à 
Bafic,  157a , in-tol. 

ALI , coufin- germain  & gendre 
de  Mahomet , fut  un  de  fes  difei- 
ples  les  plus  ardeni.  U adopta  le 
ïyftèmc  de  fon  apofiolat  fangui- 
caire.  C eft  moi  , lui  dit-il , en 
lut  prêtant  ferment  de  fidélité  i 
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C'en  mol  , Prophète  de  Dieu,  qu 
veux  être  ton  vijir  ; je  coffrai  1er 
dents  , j’arracherai  les  yeux , je  f.ndrat 
le  ventre , Cr  je  romprai  les  j-nrbes  à 
ceux  qui  s’ oppoferont  à toi • ,»  Cet 
enthoufiafte  guerrier  devoit  fuc- 
ceder  au  prophète  •,  mais  Abubeker 
ayant  été  élu  calife  , Ali  te  retira 
dans  l’Arabie.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  un  recueil  de  la  doflrir.e 
de  fon  |jeau-pere,  dans  lequel  il 
permettoit  beaucoup  dechofes  que 
ion  rival  avoit  proferites.  La  dou- 
ceur de  fa  morale  difpofa  les 
efp  rits  à lui  donner  le  califat',  te 
après  le  maflacre  du  calife  Otkman  , 
Ali  fut  mis  à fa  place , vers  le 
milieu  du  7e  ftcclc.  Les  Egyp- 
tiens , les  Mecquois  Se  les  Médi- 
nois le  reconnurent;  mais  un  parti 
contraire  s'étant  élevé  çontre  lui , 
il  fut  aflafliné  l'an  de  J-  C.  660, 
apres  avoir  remporte  quelques  vic- 
toires. C’cft  un  des  martyrs  du 
mahométifme.  Son  meurtrier  s’é- 
toit  dévoué  à la  Mecque  avec  deux 
autres , pour  aflsfliiter  les  chefs  de 
parti  , Ali , Aloavia  & Amrou,  Le 
premier  coup  porté  au  calife  Ail 
ne  fut  pas  mortel , mais  le  fécond 
le  priva  de  la  vie;  il  n'eut  que  le 
temps  dt  dire:  Si  je  ÿiiris , épar- 
gne J l’a ff affût  ;fijc  meurs  , prononerq 
l’arrêt  de  fa  mort , afin  qu:  je  pu  {{je 
le  citer  au  tribunal  de  Dieu,  On 
ignora  long -temps  le  lien  où  il 
avou  été  d'abord  inhumé  ; ce  ne 
fut  que  fous  le  calife  Abat  que 
ce  fecret  fut  découvert.  Les  écri- 
vains Arabes  on:  fa  t à’ AU  le  por- 
trait le  plus  brillant.  Quoiqu’il  eût 
l'efprit  orné  , il  étoit  d une  crédu- 
lité rmbécille  , 8t  la  force  des  pré- 
juges lui  rendit  toutes  fes  ton- 
noifïances  inutiles.  Son  définté- 
reffemem  dégénéra  en  prodigalité  ; 
il  n'cflimoii  les  richeffes  que  pour 
les  dillribuer  aux  malheureux. 
Tant  que  Fatimt , fille  chérie  dt* 
prophète  Mahomet , vécut,  il  n'eua 
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point  d’autres  femmes.  Elle  lui 
donna  trois  fils.  Apres  fa  mort  il 
tiù  du  privilège  de  la  polygamie, 
Zc  eut  de  fe>  diff-rens  mariages 
quinte  fils  & dix -huit  filles. 
Le  refpeâ  qu'infpire  fa  mémoire 
eft  pouffé  jufqu'à  l'idolâtrie.  Quoi- 
que fon  tombeau  , pre»  de  Curta , 
attefte  qu'il  a été  fujet  à la  mort , 
fes  parnfans  fuperftitieux  font  per- 
fuadés  qu'il  n’a  pas  fuoi  la  com- 
mune loi.  Ils  publient  qu’il  repa- 
roîtra  bientôt  fur  la  terre,  accom- 
pagné d ’F.Ut , pour  faire  régner  la 
la  juftice  6c  extirper  les  vices.  Les 
plus  outrés  de  fes  adorateurs  font 
lesüalaite» , qui  l'élevant  au-deffus 
de  la  condition  humaine,  affurent 
qu’il  participe  à l’effence  divine. 
Le  Juif  Ab  da  U a , deferteur  de  la 
foi  de  fes  pères,  fut  le  fondateur 
de  cette  fe&e  extravagance.  11  n’a- 
bordoit  jamais  AU  fans  lui  dire , 
Tu  is  envi  lui  est  ; c'efl-à- 
dire  tu  es  Dieu....  Les  Pcrl'ios 
fui  vent  Al! , en  maudiffant  Ahabiker, 
Omar  S:  les  aunes  interprétés  de 
l’Aicoran. 

ALI-BASSA,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empire  Ot- 
toman , fe  diflingua  tellement  dans 
la  guerre  de  Perfe , eue  l’empereur 
Amurai  iy  lui  donna  une  de  fes 
fœurs  en  mariage.  11  mourut  en 
166}  , à 70  ans. 

ALI-BEG , Voyt\  Hali-Bey. 

AL1-BEY  ou  Ati-BEK  , naquit 
vers  l'an  1718,  parmi  les  Ahaf- 
fans,  l'un  des  peuples  qui  habi- 
tent le  Caucafc.  Vendu  en  Egypte 
par  des  marchands  d'cfclaves  au 
kiaia  des  janiffaires , il  parvint 
de  pofle  en  polie  à la  place  de 
l'un  des  vingt-quatre  beys  qui 
gouvernent  l'Egypte;  et  enfin, 
en  1763  , il  devint  Schcick  EJhabad. 
C'ert  U première  dignité  du  pays. 
Ayant  établi  fon  autorité  par  ica 


a l r 

courage  Sc  par  fon  adreffe , if  fit 
des  rt-glemens  utiles,  contint  les 
Arabes,  difciplina  les  foldats,  & 
encouragea  le  commerce  & l’agri- 
culture. Lorfque  les  Ruffcs  curent 
déclaré  la  guerre  à la  Turquie  en 
1768,  Ali  leva  un  corps  de  doute 
mille  hommes  pour  foutenir  les 
armes  du  grand  - Seigneur.  Cette 
levée  fut  mal  interprétée  par  fe» 
ennemis  à la  cour  de  Conftami- 
nople,  qui  ordonna  de  l'arrêter 
St  de  lui  couper  la  tête.  Ail  fe 
voyant  perdu,  levé  l'étendard  de 
ta  révolte  ; il  affemble  les  beys , 
fait  déclarer  l'indépendance  de 
l'Egypte  St  renvoyer  le  pacha. 
Aboudahu/t , fon  beau-frère  & fon 
favori , qui  avoit  d'abord  Soutenu 
fon  infurreâion , se  tourne  contre 
lui,  St  lui  envoie  douze  mille 
hommes  pour  le  combattre.  11  y 
eut  une  bataille,  le  13 avril  1773. 
Une  partie  de  l'armce  A' Ail  l'aban- 
donna. Lui  - même , couvert  de 
blefiures,  fut  conduit  à la  rente  de 
fon  beau-frere  qui , a ff: étant  cette 
fenfibilité  que  fait  feindre  la  per- 
fidie , parut  s'attendrir  fur  fon 
fort , lui  donna  une  tente  ma- 
gnifique , Sc  s'appclla  mille  fois 
fon  tftlava,  ba'funt  la  poujfisrt  de 
fes  pieds.  Mais  le  troifieme  jour  , 1 
ce  fpeèlacle  fe  termina  par  la  mort 
i'Ali-Bey  , attribuée  par  les  uns 
aux  fuites  de  fes  bleffures , et 
par  les  autres  au  poifon.  Ainfi 
finit  la  carrière  de  cet  homme 
ambitieux  qui  eut  le  germe  des 
grandes  qualités , mais  qui  les 
fouilla  par  le  meurtre , la  rapacité, 
le  parjure  & la  trahifon.  La  cré- 
dulité pour  l'artrologie  judiciaire 
détermina  plus  fouvent  fes  aâions 
que  des  motifs  réfléchis.  Vohtcy 
lui  reproche  trois  fautes  qui  i 'em- 
pêchèrent de  réalifer  la  grande 
révolution  qu'it  avoit  tentée  en 
Egypte  ; i.°  l'imprudente  parti  on 
des  conquêtes  qui  épuila  fans 
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ruit  fes  revenus  & fes  forces' 
.u  lieu  de  fe  borner  à contenir 
Js  Egyptiens  , il  voulu:  fonmettre 
lfémen  , tous  les  ports  de  la 
Air  rouge  & la  Syrie;  expéditions 
qui  reufiirent  d’abord,  mais  qui 
furett  bientôt  infruftueufes.  2°  Le 
repoi  précoce  auquel  il  fe  livra: 
il  nefaifoit  plus  rien  que  par  fes 
lieuterans  ; et  ce  fut  par  fon  fa- 
vori dboudahah  qu'il  fit  les  con- 
quetesdont  nous  venons  de  parler. 
3.0  Enfin  , les  richefles  excellives 
qu'il  entafla  fur  la  tête  de  ce  per- 
fide, & dont  il  ahufa  pour  faire 
révolter  les  peuples  contre  fon 
bienfaiteur. 

ALIBRAI,  Veyt\  Daltbrai. 

ALIGRE,  (Etienne  d1)  chan- 
celier de  France,  naquit  i Chartres 
d'une  ancienne  famille,  dont  étoit 
le  baron  de  U Briffe,  fon  grand 
oncle , qui  fervoit  foui  François  I 
à la  bataille  de  Pavie.  Son  mé- 
rite lui  ayant  procuré  les  places 
d'intendant  de  Lharlei  de  Bourbon  , 
comte  de  Soiffons , & de  tuteur  du 
comte  fon  fils,  il  cbtipt,  par  la 
proteftion  de  ce  feigneur , l'entrée 
au  confeil.  Son  caraélcre  com- 
plaifant  , fon  application  & fa 
probité  le  firent  aimer  St  cftimer. 
Le  marquis  de  /a  Viturille , alors 
miniftre  d’état  , lui  procura  les 
fceaux  en  janvier  1614,  & le 
titre  de  chancelier  à la  fin  de  la 
meme  année.  Après  la  mort  de 
Sylltri , d'Aligre  vivoit  dans  une 
cour  orageufe.  Il  perdit  les  fceaux 
en  iéa6.  Cette  difgrace  vint,  dit- 
on,  de  re  que  Gajlon  d '{Jrlcon  1 
lui  ayant  demandé  d’un  ton  colère 
fc  menaçant,  qui  avoit  confcillé 
1 emprisonnement  du  maréchal 
à'  Ornano  , fon  gouverneur  & fon 
ami  ? le  magifirat  épouvanté  lui 
répondit,  qu'il  n'en  favoit  rien, 
*•  St  qu'il  n'étoit  pas  au  confeil 
" Jorfqu  on  en  avoit  parlé.  « Ceu« 
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réponfe  puftllanime  pour  un  chan* 
cciier,  qui  eût  dû,  comme  chef 
du  confeil , dire  au  duc  avec 
fermeté , que  le  roi  avoit  fait  cet 
aéfe  d'autorité  pour  de  très-bonnes 
railons,  piqua  beaucoup  le  car- 
dinal de  Richelieu.  D Aligre  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  fa  terre 
fie  la  Rivière  au  Perche,  où  il 
finit  fes  jours  le  il  décembre 
16^  f,  a 76  ans..  .Son  fils  , Eiiennt 
n'AuGBE,  lit  la  même  foitune 
que  lui,  & n'éprouva  pas  les 
mêmes  revers.  1!  devint  confciilee 
au  grand  confeil  , intendant  de 
jullice  en  Languedoc  St  en  Nor- 
mandie, ambafiadeur  à Venife , 
direât  ur  des  finances , doyen  de» 
coi.feillers  d'état,  garde  des  fceaux 
en  1672  , St  chancelier  deux  ans 
apres.  H mourut  le  2j  oftobre 
1677  , à 85  ans  , avec  la  répu- 
tation d'un  magifirat  intégré  & 
éclairé. 

AL1PANDRE,  hiftorien,  né  i 
Syracufe  , a écrit  une  Hifloirc  Ro- 
maine en  fix  livres , qui  s'eft  perdue. 
On  ignore  le  temps  où  il  a 
vécu. 

I.  ALIPE,  évêque  de  Tagafie, 
ami  de  St.  Augujiin , fe  diflingus 
dans  la  Conférence  de  Carthage 
contre  les  Donatifies  , en  411. 

II.  ALIPE,  d'Antioche,  géo- 
graphe dans  le  41'  ficelé  , dédia  à 
l'empereur  Julien  une  Géographie  ; 
mais  il  n'efi  pas  fûr  que  ce  foit 
celle  que  Jacques  Godifroi  a publiée 
en  grec  St  en  latin,  Genève, 
1628,  in-4.0  C'cfi  à lui  que  Julien 
avait  donné  la  commiflion  de 
faire  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
falem, 

III.  ALIPE,  ( St.  ) Voy.  Alite. 

ALISSANT  de  la  Tour  , née 
à Paris  dans  le  ficelé  qui  vient 
de  finir  , y tpoufa  un  payeur  des 
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rentes  de  l'Hôtel-de- ville  de  Pari» , 
& a fait  imprimer , dans  les  recueils 
périodiques  , des  épitres  au  chan- 
teur Hliutte  & à la  célèbre  aétrice 
Dumcjnil.  On  y trouve  du  feu 
& de  l’efprit. 

ALIX,  de  Champagne, fille 
de  Tiûluui  IV,  comte  de  Cham- 
pagne , embellit  la  cour  de  fon 
ptre  par  fes  grâces,  fes  talens  8c 
la  douceur  de  fon  caraélcre.  Plu- 
fieurs  ptinccs  a soient  follicité 
leur  union  avec  elle.  Lorfque 
Louis  VU,  roi  de  France,  ayant 
perdu,  en  1160,  Co.ylar.ee  de 
Çuliille  , fa  fécondé  fimnje,  de- 
manda Al'x  & f obtint.  11  s’unit 
même  par  un  triple  mariage  au 
comte  de  Champagne  , car  il 
accorda  les  deux  princclfes  qu'il 
avoit  eues  du  premier  lit  aux 
deux  fils  aînés  du  comte.  Alix 
relia  quatre  ans  fans  donner  d’hé- 
ritier à fon  époux  ; enfin  elle 
accoucha,  le  n août  n6f,  d'un 
fils , qui  fut  Philippe- Aupijle,  fur- 
nomme  d’abord  Ditû-donnc , parce 
qu’if  étoit  déliré  de  toute  la  France. 
A la  mort  de  Louis  le  jeune , Alix 
réclama. la  régence  : elle  lui  appjr- 
qc.noi:  de  droit , & par  le  tclia- 
ment  du  roi;  mais  Philippe , fon 
fils,  qui  venoit  d'époufer  I/uhelle 
de  Hayniutt , fille  du  comte  de 
Flandre  , fc  réunit  à fon  beau-père 
pour  la  lui  difputer.  Henri  II,  roi 
d’Angleterre,  prit  parti  pour  la 
reine  - merc  , & par  tranfaciion 
il  fut  arrêté  qu’on  lui  refiitueroit 
fa  dot,  & que  fon  fils  lui  payeroit 
en  fus  fept  livres  parifis  par  jour, 
pour  fon  entretien.  Depuis , la  con- 
fiancé  le  rétablit  tellement  entre 
Philippe  £c  f.i  m>re.  qu’ayant  rc- 
folu  , en  1 190 , défaire  le  voyage 
de  la  Terre  fdir.te,  il  affembli  les 
barons  du  royaume  , & de-  leur 
avis,  if  lit  nommer  Alix  tutrice  de 
l’hénuer  du  tronc  & régime  de 
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France.  Alix  gouverna  avec  autan 
de  prudence  que  d'efprit  : elfe 
fit  bénir  fon  autorité  au  peuplt , 
& refpcéler  fes  droits  au  dehos. 
L’évêque  de  Dôle  ayant  prétetdu 
ne  point  dépendre  de  Parchcvcfue 
de  Tours  , écrivit  au  pape  qui 
parut  d’abord  foutenir  fa  pr Men- 
tion -,  mais  Alix  s’y  oppofa,  en 
obfcrvant  avec  fermeté  au  poitife , 
que  c’étoit  au  roi  fon  fils,  lorf- 
qu’il  feroit  de  retour,  à eécidcr 
de  la  conteflation  entre  les  deux 
prélats , fans  qu’ils  eu  lient  recours 
pour  cet  objet  à une  puiffance 
étrangère.  La  lettre  d'Alix  pertoit , 
qu'abufer  de  I’sbfence  d’un  mo- 
narque à qui  la  piétc  as-oit  fait  aban- 
donner fes  états,  pour  y répandre 
le  trouble,  c croit  violer  l’obcif- 
fance  qui  lui  étoit  due. ..  Chargée 
" du  foin  du  royaume,  je  dois, 

" ajouta-t-elle,  pourvoir  à fa  tran- 
•*  quillitc , & j’empêcherai  toute 
» innovation.  ••  Cette  fermeté  en 
impofa  à la  cour  de  Rome , qui 
crut  plus  prudent  d’attendre  le 
retour  de  Philippe,  8c  de  lui  ren- 
voyer le  jugement  de  l’affaire.’ 
Alix  mourut  i Paris  , le  4 juin 
1106 , avec  la  réputation  d'une 
reine  éclairée  , bienfaisante 
vertueufe  t elle  avoit  fon  tom- 
beau dans  l’abbaye  de  Pomigny , 
tondée  par  fon  père.  — L'hiftoire 
fait  mention  de  plufteurs  autres 
princellcs  du  nom  d'ALix.  L’une, 
fille  de  Henri  le  jeune,  comte  de 
Champagne  , devint  reine  de 
Chypre.  Ayant  épbufé  Hugues  de 
Lu/tgnan  , & infime  A.  Armand  IV  , 
prince  d’Antioche  1 elle  mourut 
en  1 246.  — Une  autre  époufa  Ber- 
trand , comte  de  Touloufe . une 
antre  fit  le  vosage  de  la  Terre- 
Sainte  avec  Jean  de  Châtillon  .comte 
de  Blois,  fon  époux.  — Une  héri- 
tière de  Bretagne , mariée  à Pierre 
de  Dreux,  dit  Mseelerc,  Si  deux 
4Jlcs  de  Louis  PU,  mariées  à Thi^ 
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taui,  comte  de  Blois,  & à Guil- 
laume , comte  de  Pomhieu , por- 
tèrent le  même  nom, 

ALIX,  Vvyci  Alux. 

ALIX  de  Savoie,  Voy.  Adé- 
laïde , n.°  III. 

ALIX  Vergi,  Voy  I.  Vergi. 

ALKMAAR,  ( Henri  d’ ) poète 
du  15*  ficelé , cft  le  traïUifteur 
de  la  Fable  du  Renard  , poème 
gaulois , compole  en  1 : 90 , par  J a- 
quemars  Giclée  de  Lille  en  Flandre. 
C’eft  une  fatyre  où  les  gens  d'é- 
glife,  entr’autres  , ne  font  pas 
épargnes.  La  plupart  des  défauts 
des  hommes  y font  repréfentes 
fous  l'image  des  animaux,  8c  fur- 
tout  fous  celle  du  renard.  Cet 
ouvrage  écrit  avec  naïveté  , a été 
traduit  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  l’Europe.  Le  favanr 
GottJ'ched  en  a donné  une  belle 
édition  en  allemand,  enrichie  de 
figures  8c  de  quelques  differtations 
préliminaires. 

ALL  ADE , roi  des  Latins , fut  fur- 
nommé  le  Saeii.’e'ie  , à caufe  de  fes 
impiétés.  On  dit  qu'il  cont.cfuifait 
le  tonnerre  avec  des  machines  de 

Îon  invention , 8c  qu’il  périt  par 
a foudre  du  ciel,  vers  l'an  83; 
avant  J.  C. 

ALLAMANON  , ( Bertrand  } 
l’un  des  troubadours  les  plus  dif- 
tingués  du  13e  ficelé , pofledoit  la 
terre  d’Allamanon  dans  le  diocefe 
d'Avignon.  La  dame  de  fes  pen- 
fées  fut  Phanett:  de  Gantelmt , pré- 
sidente à Tarascon.  11  célébra  fes 
charmes  6c  fes  rigueurs-,  mais  ef- 
firer  avec  elle  , difoit  le  poète , 
valait  mieux  que  pojfdder  ailleurs . 
ailiamonon  allia  le  métier  des 
armes  à la  galanterie.  Il  repouffa 
les  entreprifes  de  l'archevêque 
d’Arles  qui  opprimoit  les  ci- 
toyens de  cette  ville,  8c  il  obtint 
tfu  pape,  qu'un  légat  viçndroit 
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mettre  un  frein  à fes  excès.  Ce 
n'eft  pas  t\u  Alhm.mon  fût  parafait 
de  la  cour  Romaine  ; car  c’eft 
ainfi  qu'il  s'exprime  dans  une  autre 
pièce  fur  la  dépofition  de  l'em- 
pereur Frlderic  par  Innocent  IV: 
“ C’eft  le  pape  qui  règne , qui 
” pofsède  l’empire  -,  car  lui  8c  fes 
» gens  en  tirent  plus  de  revenus 
" par  les  tréfors  qu'on  leur  dif» 
" tribue  , que  n'en  pourroit  tirer 
" l’empereur.  Il  ne  cherche  qu'à 
» fomenter  les  troubles  : ce  procès 
» ne  fera  point  jugé  ; mais  puif- 
" que  les  rois  veulent  le  terminer 
'*  avec  les  armes , qu’ils  fe  mettent 
» chacun  en  campagae  ; que  l’un 
» des  partis  remporte  la  viâoire  ; 
'<  alors  les  décrétâtes  n’arrêteront 
” plus  , 8c,  l’on  fera  bien  parler 
le  pape.  Le  vainqueur  fera  ap- 
« pelé  par  lui  Fils  de  Dieu,  8c  il 
» fera  couronné  par  ,1e  clergé. 

Tel  cft  l’ufage  de  la  cour  de 
•<  Rome.  Quand  elle  trouve  un 
» empereur  puiffant,  elle  fe  fou- 
» met  humblement  à fes  ordres  i 
« elle  l'accable  quand  on  le  voi^ 
décheoir.  >»  , 

ALLANUS,  Anglois,  fit  im- 
primer à Anvers,  en  1611,  un 
livre  intitulé  De  officia  viré  boni  j 
c’eft  un  poème  en  mauvais  vers 
latins.  Un  autre  ouvrage  du  même 
auteur , qui  eft  devenu  tres-rare , 
a pour  titre,  De  plancbu  naturtt 
contra  Sodomitas. 

ALLAINVAL,  (l'Abbé 

Léonor- Jcan-Chriftinc  Soûlas  d' ) 
né  à Chartres,  mort  à Paris  le 
2 mai  17(3,  donna  au  théâtre 
François  quelques  Comédies  qui 
eurent  un  fuccès  médiocre  ; 6c  au 
théâtre  Italien , Y Embarras  des  Ri- 
cheffet  , qui  fut  beaucoup  mieux 
accueilli-,  le  Tour  de  Carnaval , Si 
quelques  autres  pièces.  Son  École dea 
Bourgeois  rappelle  souvent  ce  bon 
omique  qui  caraélérifc  Jes  pièces 
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de  Molière.  On  a encore  de  lui  ; 

1.  Les  Bigarrures  Calotiocs.  II.  Lcurcs 
à Milord  ***  , ou  J'ujct  de  Baron 
te  de  la  Demoifelte  le  Couvreur. 
III.  Anecdotes  de  Rufi.t  , fous 
Pierre  I,  1745  , in- 11,  IV.  Con- 
noijftnce  de  la  Mythologie , 176», 
in- 11.  Ce  dernier  ouvrage  eft 
a rte?  méthodique  & bien  fait  -,  mais 
il  n'en  (ut  que  l'éditeur.  Il  eft 
d'un  Jéfuitc  qui  l'avoit  donné  à 
M.  Baudot.  L’auteur  de  1 "Embarras 
des  RicheJJcs  l’éprouva  peu  pendant 
fa  vie , & encore  moins  à fa  mort. 
Elle  vint  à la  fuite  d’une  paralyûe, 
pour  laquelle  il  fut  porté  a l'Hôtel- 
Dieu. 

I.  ALLAIS,  ( Denys  VairafTed”) 
ainfi  nommé  de  la  ville  d'Allais 
en  Languedoc  , où  il  naquit  , 
puTa  en  Angleterre  dans  fa  jeu- 
nefle.  11  fe  trouva  en  1665  fur  la 
flottecommandéepar  leducdTunL 
il  revint  en  France,  où  il  enfeigna 
l'anglois  & le  françois.  Ses  ou- 
vrages font  : I.  Une  Gramme  re 
Françoifc  méthodique , tbfit  , in- ta. 
IL  Un  Abrège  de  cette  Grammaire 
enangiois,  16S3  ,in-n.  WX.h'Hif- 
toire  des  Sérarambes  , ouvrage  divifé 
en  deux  parties  générales  : la  1/' im- 
primée en  1677  , en  1 vol.  in- ut 
la  î.*  en  167S  St  79,  en  3 vo- 
lumes in- ri.  Il  fut  réimprimé  en 
1716  à AmAerdam,  en  1 volumes 
in-Il  , petit  caraéîère.  Ceû  un 
roman  de  politique,  qu'on  a cru 
dangereux,  & qui,  en  beaucoup 
d'endroits,  n’cft  que  ridicule.  Il 
renferme  plufieuts  allufions  ma- 
lignes ou  impies.  On  a encore 
d Allais  d'autres  ouvrages  peu 
«(limés.  Cet  écrivain  était  un 
génie  inquiet  it  frondeur, 

II.  ALLAIS  de  Beaulieu  , 
Voyeq  Beaulieu  , n°  m. 

ALLARD  , (Gui)  auteur  de 
pluûcurs  ouvrages  fur  l’hiûotrc 


générale  & particulière  de  Dau- 
phiné , mourut  en  1715,  âgé 
d'environ  70  ans.  Ses  livres  fort* 
eflimés  par  les  familles  de  cette 
province,  qui  lui  ont  fourni  des 
généalogies  -,  8c  les  curieux  re- 
cherchent fon  Nobiliaire  du  Dau- 
phine arec  les  armoiries , Grenoble 
1714,  in- il.  Ce  livre  n’efl  pas 
commun  , non  plus  que  fon  Hif- 
toire  des  maifons  Dauphinoifes  , 
1671  , 1681  , 4 vol.  in-4.®... 
Voyeg  CALIGWON  Cr  I.  HUGUES. 

ALLARD,  Voytg  Alard. 

ALLAT1US  , (Léo)  né  dans 
rifle  de  Clsio  en  1 5S6 , d’une  fa- 
mille de  Grecs  fehifmatiques  , vint 
à Rome  en  1600 , St  dans  la  fuite 
il  y fut  choiû  pour  enfeigner  au 
collège  des  Grecs.  Grégoire  XV 
l'envoya  en  Allemagne  en  16*1 
pour  faire  tranfporrer  la  biblio- 
thèque d’Heidelberg , que  l’elec- 
teur  de  Bavière  avoir  donnée  à 
ce  pontife.  11  fut  enfuite  biblio- 
thécaire du  cardinal  François  Bar- 
berin,  St  enfin  du  Vatican  fous 
Alexandre  Vil.  Il  mourut  à Rome 
en  janvier  1669  , à lage  de  83 
ans , après  avoir  fondé  divers  col- 
leges dans  l’ifle  de  Chio.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  , dans 
lefquels  on  trouve  beaucoup  d’é- 
rudition , mais  peu  de  critique. 
I.  De  Eeclcjue  Oeddentalis  & Orien- 
laits  perpétua  coa/enfione  , Cologne 
1648  , in-4,®  II.  De  Purgatorio  , 
Rome  163  3 , in-8.“  111.  Sur  la 
patrie  A'Her-ère  , Lyon  1640  , 
in-8.°  IV.  Sur  les  Livres  eedé- 
tiaftiques  des  Grecs , Paris  1643  , 
in  4.0  V.  Sur  les  Temples,  Colo- 
gne 1643  , in- 8.®  VI.  Gracia  Or- 
thodoxa  S cri f tore  t , Rome  1631  8t 
1639,  1 vol.  MV4.0  VIL  De  En- 
gojhmytho  Syntagme  , in-4.0  VIII. 
Symmkhta , 1633,  in-8.®  IX.  De 
fepnm  Orbis  fpeéheuüs , Rome  1648, 
in-8.°  graco  - lat.  Col.  Agrippine, 
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X.  OpttfcuU  Gr&corun  Cf  Ltùnoram , 
1633  , in-8.°  Son  latin  ert  pur, 
& l'un  grec  encore  plus.  Cet  écri- 
vain mettoit  le  nom  4’ AtUtlus  à 
la  tête  de  fes  livres  ; mais  dans 
l’ufage  ordinaire  on  le  nommoit 
Aliazzi. 

ALLECTUS  , tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3 e fiecle , s ctoit  atta- 
ché à Caretufiut , général  Romain, 
qui  avoit  ut'urpé  la  pourpre  impé- 
riale dans  cette  ifle.  Caraufus  le  fit 
fon  lieutenant , 8c  fe  déchargea  fur 
lui  d’une  partie  des  foins  de  l’em- 
pire. AlUkus , naturellement  avare 
& ambitieux,  fit  des  cxaâions 
criantes,  & commit  beaucoup  d'in- 
juftices.  Craignant  d’en  être  puni  , 
il  ailailina  Cnraufius , 8c  fe  fit  dé- 
clarer empereur  en  194.  AfcUpio- 
dort  , général  de  Conjltncc-  Chlore, 
qui  avoit  dans  fon  partage  l’An- 
gleterre, lui  livra  bataille-,  8c  le 
tyran , après  avoir  vu  périr  une 
partie  de  fon  armée,  fut  tué  en 
197.  Cette  victoire  fit  rentier  la 
Grande-Bretagne  fous  la  domina- 
tion des  Romains  dix  ans  après 
qu’elle  en  eut  été  féparée.  On 
ignore  la  famille  8c  la  patrie  d 'Al- 
Icdut.  Cet  ufurpatcur  avoit  quel- 
ques talens  pour  la  guerre,  obf- 
curcis  par  de  grands  vices. 

1.  ALLÉTR1 , ( Jérôme) célèbre 
chim-.fie  de  Vérone , au  milieu 
du  16e  ficelé  , y préfida  long- 
temps l’académie  des  AUtophilct , 
confacrce  à découvrir  les  erreurs 
populaires  qui  pou  voient  fe  glillct 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 
11  eft  fâcheux  qu’il  abufàt  de  fes 
connoiilances  pour  s'appliquer 
aux  folies  de  la  philofophic  hcr- 
mhique  8c  de  l’allrologie.  11  avoit 
trouvé  la  composition  de  deux 
liqueurs  , qui  , mêlées  enfemblc 
fe  durcifToient  8c  fe  réfolvoicnt 
en  pierre.  On  a A’A/ligri  un  Traité 
de  chimie , ôes  düffetuûops  fur  U 
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poudre  d ’A.'garoto  , 8c  la  compofi- 
tion  de  la  thériaque. 

IL  ALLÉGRI  , ( Alexandre) 
poète  Florentin  , vivoit  fur  la  fin 
du  16e  ficelé.  II  unit  à la  pro- 
fefiion  des  armes  le  goût  pour 
la  poéfie  btirlefque  , à l’imitation 
du  Bemi.  Ses  Œuvres  publiées 
en  1O05  3c  1613,  ont  été  réimpri- 
mées à Amiierdam  en  1734. 

ALLÉGRINI  , né  à Rome  au 
commencement  du  16e  fiède  , 
excella  dans  la  mufique.  On  lui 
doit  fur-tout  un  Ml/ercre  , qu’on 
ne  chantoit  qu’à  Rome  , dans  la 
chapelle  du  pape , pendant  1a  Se- 
maine fainte , 8c  qui  y attirait 
de  toutes  parts  un  concours  im- 
menfe  d'étrangers.  H étoit  défendu 
fous  peine  d excommunication  de 
donner  des  copies  de  ce  Mifcrerc; 
cependant  l’Anglois  Bumey  , au- 
teur d un  célèbre  Traité  fur  la 
mufique  , en  obtint  une  du  car- 
dinal A liant , préfet  de  la  chapelle 
du  pape. 

ALLEGRI,  Vojc\  Cor RÉc té 

ALLEMANT  , Voyt\  Lalle- 
maht. 

ALLÉON  Du  lac  , ( Jean- 
Louis  ) naquit  à Lyon , 8c  y fuivit 
long  temps  la  profelfion  du  bar- 
reau. Il  réunit  aux  connoiilances 
du  jurifconfulte  le  goût  de  l'hif- 
toire  naturelle.  Ce  goût  l'engagea 
à prendre  une  place  dans  les  ter- 
mes à St.  Etienne  en  Forez , où 
il  pouvoit  plus  commodément 
fuivre  fes  études  fur  les  fofiiles 
8c  la  minéralogie,  Sc  où  il  mourut 
vers  176S.  On  lui  doit.  I.  A U- 
mArts  pour  fervir  à Bhiftolrt  natu- 
relle du  Lyonnais  , Forci  Ce  Beau- 
jolais 1763,  2 vol.  in- 1 2.  II.  Mé- 
langes tfhi/loire  naturelle.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  d'abord  en  1763 
en  2 vol,  in-L*  y mais  U ebtiqii 
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trois  ans  après  une  nouvelle  édi- 
tion en  6 vol.  in- 12. 

ALLETZ  , ( Pons-Auguflin) 
avocat , mort  à Paris  le  7 Mars 
178;  , a 82  ans  , étoit  né  à 
Montpellier.  Ayant  trop  peu  de 
talcns  pour  briller  au  barreau  , il 
te  mit  aux  gages  des  libraires , 
& leur  compofa  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  quelques-uns  ont 
reuffi.  Les  principales  compila- 
tions forties  de  fa  manufacture 
littéraire,  font , i.°  differens  Dic- 
tionnaires: \'  Agronome,  2 vol.  in-8.° 
allez  bon  abrégé  de  la  Maifon 
ruflique  ; le  Dictionnaire  théologique  , 
in-S lJ  ; le  Diêlionnairt  des  conciles 
in-  8° , l'un  8 1 l'autre  concis , mais 
écrits  avec  clarté  ; le  Manuel  de 
l’homme  du  monde , in- 8°  , & l' En- 
cyclopédie des  pertfées  , in  8°  ; deux 
compilations  faites  fans  beaucoup 
de  foin.  1."  Synopfu  doHrin.t  f aeree , 
in-8.°  Recueil  de  pafiagea  de  l'é- 
criture fainte  fur  les  vérités  de  la 
foi.  3.”  Tableau  de  ! hi/luire  de  France, 
2 vol.  in- 12,  adopte  par  quelques 
maifons  d’éducation  , quoiqu’il 
foit  écrit  avec  négligence  & preique 
fans  intérêt  ; mais  les  principaux 
faits  de  notre  hilloire  y font  expo- 
fés  avec  fidélité  6c  fimplicite.  4.0 

Les  princes  célèbres  qui  ont  régné  dans 
le  monde , 4 vol.  in- 12.  3.“  YHif- 
roire  des  papes , 2 vol.  in- 1 2.  6.° 
YHiJloire  des  fin  gu , in-12.  On  voit 
par  le  titre  de  ces  trois  hilloires , 
dont  la  première  etl  la  plus  into- 
reffante , que  le  choix  du  luiet  etoit 
indifférent  pour  le  rédafteur  , 
pourvu  qu'il  pût  lui  fournir  un 
ou  deux  volumes.  L'Hiflotrt  des 
papes  eft  très-fuperficielle  , 6c  n'eft 
pas  toujours  impartiale.  7."  Les 
ornement  delà  mémoire,  in-r2.  C’eft 
un  recueil  des  plus  beaux  mor- 
ceaux des  poctes  trançois,  in  S.° 
Les  leçons  de  Thalie , 3 vol.  in-12. 
Ce  font  des  portraits , des  carac- 


A L L 

tères,  des  traits  de  morale  tîrcf 
des  poètes  comiques.  9.0  Connoif* 
fonces  du  poètes  François,  1 vol* 
in-12.  to.°  Cathéchifme  de  Cage  mûr , 
in-12.  Cet  abrégé  par  demandes 
8c  par  reponfes  des  preuves  de 
la  religion  peut-être  utile  à la 
jeunelle,  il.0  L'Albert  moderne  , 

I vol.  in-12.  I2.°  L'Efprit  des 

journaliftes  de  Trévoux  ,4  vol.  in-1 2, 
I3.0  L'Efprit  des  journaliftes  de  Ho  ta 
lande,  2 vol.  in- 12.  Ce  fécond 
recueil  ne  vaut  pas  le  ptétédent 
qui  offre  plufieurs  morceaux  cu- 
rieux 8c  bien  écrits.  14.°  -Di- 
vers livres  pour  les  dalles , dont 
les  plus  connus  font,  SelePaè  novo 
teftamento  hiflorist  ex  Eraf  mi  para- 
phraji  defumptee  , in-12,  6c  SeleéU 
e Cieerone  prxcepta , in-12.  15.0 

Enfin  , un  abrégé  de  l'hifioire  Grecs 
que  ; le  Me  g -fin  des  adoltfxent  ; Nou- 
velles vies  des  Saints  ; VEfprie  des 
femmes  célèbres  , T Almanach  Par'* 
jien , 6cc.  On  voit  par  ce  detail 
combien  &' Allct\  étoit  laborieux* 

II  joignit  des  vertus  à l'amour 
du  travail , & il  fut  fincèrement 
regrette  par  fa  famille  6c  fes  amis. 

I.  ALLEYN , ( Thomas  ) né  dans 
le  Staffordshirc  en  1542,  mort 
en  1632,  favorifa  le  progrès  des 
lettres  par  fon  crédit,  fe»  foins 
6c  fes  libéralités.  11  avoir  rafiem- 
blé  des  manuferits  concernant 
toutes  les  fuences  ; mais  les  liens  , 
qui  contenoient  fes  recueils  8c  fes 
obfervations  fur  l'affronomie  , le* 
mathématiques  6c  la  phyfique  , 
ont  etc  perdus.  11  fut  admire  do 
tous  les  favans  de  l'on  ficelé;  cé- 
lèbre par  quelques-uns  , & aimé 
des  perlonnes  les  plus  confidé- 
rables. 

II.  ALLEYN , ( Guillaume)  An- 
glois  donation,  apres  avoir  flotte 
quelque  temps  entre  les  diverfes 
erreurs  répandues  dans  fa  patrie' 
au  fujet  de  la  religion  , ù fixa 
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fcjifin  à l'églife  Anglicane , 8c  pu- 
blia en  fa  faveur  plufieurs  ou- 
vrages qui  ont  etc  imprimés  en 
1707  , in-fol.  Il  a paru  , comme 
traduit  de  lui , un  Traité  Politi- 
que , Lyon,  1658  in-ia,  où  l’on 
soutient  que  tuer  un  tyran  n’eft 
pas  un  meurtre.  Ce  livre  ell  attri- 
bué àMarigny,  gentilhomme  Fran- 
çois , & fut  dédié  ironiquement  à 
Ctomwel , dont  l’on  pcignoit  les 
traits  fous  des  couleurs  empruntées. 

ALLI , Voyci  Lalli. 
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ALLORI , ( Alexandre  ( peintre 
Florentin , excella  dans  le  portrait 
& dans  l’hitloirc.  Son  pinceau  a 
des  grâces.  Rome  & Florence  pof- 
sedent  fes  principaux  ouvrages.  II 
fut  l'élève  du  Bronfln  fon  oncle, 
St  maître  du  fameux  CivoS.  L’é- 
tude particulière  qu'il  ht  de  l’a- 
natomie  , le  rendit  très  - habile 
dans  le  deflin  : il  entendoit  bien 
le  nu.  U mourut  en  1607  , à 
71  ans. 

ALLOUéTE,  V.  Lallouete, 


ALLIACO  ,(i>e)  Voy.  Ailly. 

ALLIOT  , ( N.  ) fermier-géné- 
ral , mort  en  1779 , étoit  attaché 
à Staniflas  , roi  de  Pologne.  On 
lui  doit  un  R.cueil  des  établijfemcns 
de  ce  prince,  le  Compte  du  dé- 
ptnj'u  des  bâtiment  que  Staniflas  fit 
contraire  à Nancy  s & la  Relation 
de  la  pompe  funèbre  de  Léopold 
II.  1730. 

ALL1X , ( Pierre  ) natif  d’Alen- 
çon, d’abord  minifire  à Rouen  , 
puis  i Ch.irenton  , mourut  l’an 
1717  en  Angleterre,  treforier  de 
l’eglife  de  Salisbury.  Il  s’ ctoit  ré- 
fugié dans  cette  ifle  après  la  révo- 
cation de  l’cdit  de  Nantes.  On  a 
de  lui  : 1.  Des  Réflexions  fur  tous 
les  [ivres  de  [ancien  Cr  du  nouveau 
Teflament.  II.  La  Clef  de  l'Epitrc 
de  St.  Paul  aux  Romains.  III.  Ju- 
gement de  [ ancienne  Eglife  Judaïque 
courre  les  Unitaires.  Ce  dernier  ou- 
vrage, écrit  en  anglois,  cft  re- 
cherché 8c  mérite  de  l’être.  IV. 
Une  Traduction  du  Traité  de  Ra- 
tramne , du  Corps  6*  du  Sang  de  J.  C. 
Rouen  1671  , in-ta.  V.  De  Mejfia 
duplici  adventu,  1701  , in-12.  AUlx 
prétendit  dans  cet  ouvrage  que 
I.  C.  devoir  revenir  en  1710 
ou  1736. 

ALLONVILLE,  V,  Lou ville. 


ALLUT1US  , ( prince  des  Celti- 
bériens  en  Efpagne , connu  dans 
l’hiftoire  par  le  trait  de  générofitc 
que  Scipion  1 Africain  exerça  à fon 
egard  , après  l’avoir  vaincu  l’an 
no  avant  J.  C.  On  amena  à ce 
héros  une  fille  d’une  beauté  rare; 
mais  ayant  fu  quelle  étoit  fiancée 
au  jeune  Alluùus , il  lui  dit  : J* 
vous  [ai  gardée  avec  foin  , pour  qua 
le  prifent  qut  je  veux  veut  en  fairt% 
fut  digne  & de  vous  Cr  de  moi.  $oyc{ 
ami  de  la  République  ; voilà  toute  la 
reconnoifl once  que  j’exige  de  vous.  Il 
ajouta  enfuire  à ce  don  , comme 
une  fécondé  dot , la  lomme  d'ar- 
gent que  les  parens  de  cette  fille 
l'avoient  obligé  de  prendre  pour 
fa  rançon. 

ALM  AGRO , (Diégo  ) capitaine 
Efpagnol , d’une  extraéiion  fi  baffe 
qu’il  ne  connoiffoit  pas  fon  père, 
étoit  plein  de  bravoure , mats  in- 
quiet 8c  cruel-  Il  accompagna  Fran- 
çois Pi-arro  , qui  découvrit  fie  con- 
quit le  Pérou  en  1323.  Almagro 
marcha  i Cufco  , au  travers  des 
milliers  d’indiens  qu'il  fallut  écar- 
ter. Il  pénétra  jufqu’au  Chili  , par 
de  là  le  tropique  du  capricorne, 
8c  fignala  par-tout  fon  courage  3c 
fa  cruauté.  Des  écrivains  l’accu- 
fent  d’avoir  été  lui  foui,  l’auteur 
du  fupplice  A' Atbalipa  : ( Voyc* 
ce  mot.  ) La  difcordc  s étant  mife 
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enfui  te  entre  tui  St  Fi\arro  , il  le  fit 
aflaffiner.  Son  crime  ne  refta  pu 
impuni-  Le  vice-roi  du  Pérou , 
Vaea  de  Cajlro  , lui  ayant  livré 
bataille,  le  fit  prifonnier  & le 
ccndamna  en  1541  à perdre  la 
tête;  quarante  de  Tes  parafant  fu- 
rent exécutés  avec  lui. 

ALM  AIN , ( Jacques  ) né  à Sens , 
doéleur  de  Sorbonne , écrivit  en 
faveur  de  Louis  XII  contre  JuLs  Il , 
défendit  l 'autorité  des  conciles  con- 
tre le  cardinal  Cajetan , St  mourut 
en  ij  17.  C’étoit  un  grand  Sco- 
rifle.  Ses  Œuvres  furent  imprimées 
à Paris  en  IJ17,  in-fol. 

ALMAMON,  At.maimouh, 
ou  As t> alla  11! , 7e  calife  de  la 
maifon  des  Abbaflîdcs , remporta 
plulieurs  viéloircî  fur  les  Grc -S  , 
lie  rendit  maitre  d’une  partie  de  la 
Candie , & s'illuftra  encore  davan- 
tage par  fon  goût  pour  les  lettres. 
11  fit  traduire  en  Arabe  les  meil- 
leurs ouvrages  des  philofophes 
Grecs , 8c  en  orna  fa  bibliothè- 
que, qu’il  avoit  formée  lui-méme 
à grands  frais.  Il  aimoit  les  fa- 
vans  , les  récompenfoit , 8c  l’é- 
toit  lui-même.  Il  établit  des  efpèces 
d’académies  , auxquelles  il  affif- 
toit  quelquefois.  Quelque  religion 
que  l'on  profefsàt , des  qu'on  avoit 
des  talent , on  avoit  dtoit  à fer 
bienfaits. Les  doélcurs  Mufulmans, 
le  traitèrent  d'hérétique  ; mais  la 
poftérité  ne  l’en  a p is  moins  ré- 
véré. 11  mourut  en  833. 

ALMANZOR  : U y a eu  pltt- 
fieurs  princes  Mahometans  de  ce 
nom  , dont  ceux  qui  ont  joué  les 
plus  grands  rôles , font  les  trois 
fuivans.  Le  premier  étoit  roi  de 
Cordoue  , & mourut  l’an  iooî  , 
après  avoir  pris  Barcelone  ,8c  fait 
fentir  aux  Chrétiens  en  plus  d’une 
rencontre  la  fupérioritc  de  fes  ar- 
mes. Le  fécond  ,Jofcph  Almjxzq.i, 
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ctoit  roi  de  Maroc  , 8e  fut  défait 
par  les  Efpagools l’an  itjSde  J.  G 
Le  rroriieme , Jacob  Almanzor  , 
fils  de  Joj'cph  , fe  rendit  maitre  de 
Maroc,  de  F«  , de  Trémecen  8c 
de  Tunis  , 8c  gagna  la  fiuneufe 
bataille  d'Alarcos  en  Caftille.  Le 
pape  Innocent  lit  lui  adreflaun  Bref 
en  1199,  pour  faciliter  le  rachat 
des  efclaves  Chrétiens.  Abougiafar, 
fondateur  de  Bagdad  dont  il  fit  la 
capitale  de  fes  Etats , fut  suffi  fur- 
nommé  Alman^or.  Ce  nom  appar- 
tint enfin  i un  aflronome  Arabe 
que  d'autres  appellent  Almcon.  Ce 
dernier  publia  des  obfiervationt 
fur  le  soleit  8c  des  aphorifmes 
d’aftrologie  qu ’Hcrvat  fit  imprimer 
à Balle  en  1 5 30. 

ALME1DA,  ( François ) gentil- 
homme Portugais  , 8c  premier  gou- 
verneur des  Indes  Orientales , où 
le  roi  Emmanuel  l’envoya  en  1 joj. 
Toutes  les  difficultés  de  cette  con- 
quête furent  heureufement  fur- 
montccs  par  la  valeur  Sc  per  la  fage 
conduite  des  chefs  , entre  lefquels 
François  AlmJAa  fe  fignala.  Il  défit 
en  1 j 08  l'armée  navale  de  Campjon 
foudan  d'Egypte,  8c  il  eut  contra 
lui  dans  la  fuite  d'autres  fucecs 
confidérables. 

I.  ALMELOVEEN,  (Thomas 
Janffon  d' ) médecin  Hollasdois , a 
donne  la  defeription  des  plantes 
du  Malabar  , dans  VHortus  MaU- 
baricus,  Amfterdam  167S  Sc  fuiv. 
ta  volumes  in-fol.  auxquels  il 
faut  joindre  Flora  Malab arico,  1696, 
in-fol. 

II.  ALMELOVEEN , (Théodore 
Janffon  d’ ) profcfTcur  en  hifloire , 
en  langue  grecque  8c  en  médecine 
à Harderwick , mourut  à Amfler- 
dam  l’an  1741.  On  a de  lui  des 
Commentaires  sur  plufieurs  Auteurs 
de  l'antiquité , Sc  d'autres  ouvrages. 
Les  plus  connus  font  : I.  De  Vais 

Stephanorum  , 
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Stephanorum  , Amftcrdattt  1 68  3 , 
in- II.  II.  Onoma/Uccn  rerum  inven- 
tarum  ,1684,  in  - II.  III.  Biblio- 
thecd  protr.iffaCr  latins  , 1692,10-12. 
IV.  Amotnitates  Thtologico-Philolo- 
[ica,  1698  , in-8.°  V.  Plagiariorum 
fylLbus.  VI.  Pafti  Conjularea  , 
Amlterdam  1740 , in-S.u 

ALMERIC  , ou  ALMARIC  , 
Voy:\  Amalaric  , Amalkic  , 
Amauri. 

Al.MICI  , ( Pierre  Camille  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  , né  à Bresce 
en  Italie  le  1 novembre  1714, 
mort  le  30  décembre  1779,  à 6j 
ani  , fe  livra  avec  fuccès  à l'étude 
des  langues  anciennes , de  l’hiftoire 
î i des  antiquités-  Il  a publié.  I. 
Ua  réflexions  critiqua  fur  l'ouvrage 
de  Fébroniuj  , de  Statu  ecclefia.  II. 
"Une  differtation  fur  la  maniéré 
d’écrire  la  vie  des  grands  hommes. 
Sa  patrie  pofsede  encore  quelques- 
Mns  de  fes  manuferits , entre  autres , 
des  Obferrations  fur  l'efprit  & ,1e 
Caraétére  des  François  fit  des  Ita- 
liens ; fit  d’autres , iur  la  vie.fit  les 
écrits  de  Fra-Patalo  Sarpi. 

ALMOD1S  , Béarnoife , vivoit 
en  ioj*.  Elle  eut  trois  maris  vi- 
vant , le  comte  d’Arles  quelle  quitta 
par  inconflance  ; le  comte  de  Tou- 
loufe  qu'elle  abandonna  fous  pré- 
texte de  parenté  , fie  Raymond  Bl- 
ttng  r , comte  de  Barcelone  , dont 
elle  fit  empoifonner  les  fils  qu'il 
avoit  eus  d’une  première  femme. 

ALMOHADES , nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Fez  St  de 
Maroc.  Le  premier  auteur  de  cette 
race  , fut  Abdalla  le  A l^haredin. 

ALMUCS , ( Domna  ) née  à 
Château -Neuf  en  Provence,  fe 
livra  à la  poéfie , fit  acquit  de  la 
réputation  par  fes  vers  proven- 
çaux. Elle  eut  pour  amant  Gigon 
de  Torntn  , St  pour  amie  lj'èt 

Tome  I. 
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de  Capion  qui  faifoit  aulTi  de* 
vers. 

ALOADIN  , ou  le  Vieux  d« 
la  Montagne , prince  des  Arfacides 
Ou  des  AfTafTins  : c’eft  de  lui  que 
vient  le  mot  ajf  (fui  ( meurtrier  ). 

Il  demeuroit  entre  Antioche  fit 
Damas  , dans  un  château  où  il 
élevoit  des  jeunes  gens  dans  toutes 
fortes  de  plaifirs  fit  de  délices , leur 
promettant  qu'apres  leur  mort  ils 
iroient  dans  un  lieu  encore  plus 
délicieux  , s’ils  obeifloient  aveu- 
glément à fes  commandemens.  Ils 
étoient  tellement  dévoués  à leur 
prince , qu’ils  voloient  avec  intré- 
pidité exécuter  les  arrêts  de  mort 
qu’il  avoit  prononcés  contre  les 
rois  St  princes  fes  ennemis.  Ils  ns 
manquoiertt  gucres  leurs  coups  4 
aufïi  les  rois  n’ottblioient  rien  pouc 
avoir  les  bonnes  grâces  du  Vitu» 
de  la  Montagne.  Lui  fit  fes  fujets 
étoient  une  feéle  de  Mahométans. 

ALOARA  , veuve  de  Pandulf  m. 
furnommé  Tétt-de-Fer  , prince  ds 
Capoue  fit  de  Bénevent , gouverna 
fes  Etats  avec  habileté  , en  980^ 
Buroniui  l’accufe  d'avoir  fait  périr 
un  comte  , neveu  de  Pandulf  j 
dans  la  crainte  que  ce  dernier 
n'ufurpât  fur  fon  fils  le  fouverain 
pouvoir , meurtre  que  St.  NU  lu» 
reprocha  , en  lui  prédifant  que  sa 
poftérité  ne  règneroit  plus  à Ca- 
poue: ce  que  l'évènement  juftifiau' 
Aloata  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 992, 

ALOÉE , ( Mythol.  ) géant  ; 
fils  iefitan  St  de  la  Terre.  Sa  femma 
tpkim/die  eut  de  Neptune  deux  en- 
fans  Othui  fit  Ephialte , qui  furenc 
appelés  AL'ides , parce  qu'/f/oA  le* 
éleva  comme  étant  de  lui.  Les 
Poètes  difent  qu'ils  croilîoient  do 
neuf  doigts  par  m-jis.  Lorfqu* 
les  géans  fe  difpofoicnt  à déclarer 
la  guerre  aux  Dieux , Alali , qui 
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étoit  fort  âgé  , n’ayant  pu  s’y 
rendre , y envoya  OthusSi  Lphialtc , 
qui  furent  tues  à coups  de  ticches 
par  Diane  & Apollon. 

ALOGIENS , Voy.  ThÉODOTE 
de  Byfance , n.“  II. 

ALOIGNY,  Voy:\  II.  Roche- 

ÎORT. 

ÀLOIS  , ( Pierre  ) ne  à Caferte 
dans  le  royaume  de  Naples,  entra 
àanS  la  focictc  des  Jéfuitcs  , & y 
publia  un  Commentaire  fur  les  évan- 
giles dé  carême  , & quelques  épi- 
femmes  qui  ne  font  point  fans  mé- 
rite. Il  mourut  au  commencement 
du  17'  fiède. 

ALONZO , ( Jean  ) architeéle 
Efpagnol , célébré  pour  avoir  bâti 
la  ftiperbe  églife  des  Hiéronymitcs 
dans  la  ville  de  Guadeloupe  en 
Edramadure.  Elle  eft  précédée  d’un 
vaâe  pcriftile  où  l'on  parvient 
par  vingt  degrés  , & divifée  en 
trois  nefs  féparées  par  des  groupes 
de  colonnes.  C’cft  l’un  des  plus 
beaux  édifices  d’Efpagnc. 

ALOYSIA  SkGEA,  Voyc\ 
Çigée. 

ALOYSIUS , premier  architcffe 
de  Théodoric  roi  d'Italie  , vivoit 
en  4S0.  Il  reçut  l'ordre  de  fon  fou- 
verain  de  réparer  les  monumens 
de  Rome , 8c  particuliérement  les 
aqueducs  qui  s’étendent  d'Abano  à 
Padoue  , que  les  ravages  , les 
guerres  avoient  prefqee  enticre- 
snentüit  difparoitre.Dars  les  lettres 
de  ÇtU'.odore  , on  en  trouve  qu’il 
àdreffe , au  nom  de  Thèodorip  dont 
ii  étoit  minifite,à  Afoyjiut. 

ALOYSIUS  Legjoneissis  , 
Foy*\  xxiv.  Léon. 

ALOPA  , ( François  de  J im- 
primeur Vénitien  , chez  qui  Jean 
de  Laf carie  lit  imprimer  une  Anto- 
<»p.e  Grecque  en  lettres  capitales 
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1494  , in-40,  8c  un  Callimiqut 
imprimé  aulft  en  capitales  in-4.0 
fans  date  6c  fans  nom  de  ville. 
Maiuaire  parle  fort  au  long  de  ccc 
imprimeur. 

ALOPE , ( Mythol.  ) fille  de 
Cenyon  , ayant  écouté  Neptune  , de 
qui  elle  eut  Hippothoùi  , fut  tuée 
par  fon  père  , & changée  en  fon- 
taine... C’ccoit  uufii  le  nom  d'une 
des  Harpies. 

ALPAGO  , ( André  ) médecin 
Italien  de  grande  renommée,  vi- 
voit en  1554.  Après  avoir  étudié 
les  principes  de  la  médecine , l’a- 
mour de  fon  art  le  décida  à palier 
dans  l'Orient  pour  y retrouver 
Avicenne  dans  fa  langue  naturelle. 
11  apprit  parfaitement  la  langue 
arabe  8c  revint  occuper  une  chaire 
de  médecine  que  la  république 
de  Vcnife  lui  accorda.  11  a traduit 
Avicenne,  Averroès  8c  Sérapion  , 8c 
ajouté  des  obfervaùoos  à leurs 
écrits. 

ALPAlDE  , furnommée  la  Belle 
par  les  anciens  hilioriens  François, 
captiva  le  cœur  de  Pépin  Hcriflel , 
célèbre  maire  du  palais,  qui  ré- 
pudia Pleéirude  fou  époufe  pouc 
s'unir  à elle.  L'évêque  de  Liège 
Lambert  condamna  Pépin  8c  refufa 
de  bénir  à table  le  verre  que  l'on 
préfentoit  à la  nouvelle  reine  au 
fcllin  des  noces.  Alpaida,  outrée 
de  l’injure,  excita  fon  ftère  Dodon, 
à la  venger;  Sc  celui-ci  fit  périt 
Lambert.  Bientôt , fuivant  les  chro- 
niques du  temps,  le  Gel  punit  le 
meurtrier  par  une  maladie  infeéle 
qui  couvrit  fon  corps  de  vers , 8t 
lé  força,  pour  s’arrachera  fes  tour- 
nons , à fc  précipiter  dans  la  Meufe. 
Ce  qui  peut  juftifier  Pépin  Sc  Al- 
p aide , c’eft  que  le  divorce  étoit 
admis  & commun  fous  la  première 
race.  Pépin  relia  très-attaché  à Al- 
païde  jufqu  a fa  mot  t.  Alors , celle- 
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4i  ; inconfolable  de  fa  perte , s'enfé- 
vclit  pour  toujours  dans  un  no- 
raftere  près  de  Namur.  Elle  fut 
mcre  de  Charles  Martel  St  a ïeule  de 
Pépin  père  de  Charlemagne. 

ALP-  ARSLAN,  fécond  fultan 
de  la  dynaflie  des  .Selgiucides , 
monta  fur  le  trône  apres  Togrul- 
Beg  , fon  oncle , l'an  1063  de  J.  C. 
Il  remporta  un  grand  nombre  de 
viéfoires , St  mourut  i Méru  dans 
le  Khornfan  en  1071 , dans  fon 
expédition  pour  la  conquête  du 
Tuikeftan.  On  lit  à Mcru  cette 
épitaphe  fur  fon  tombeau  : l'ous 
tute  qui  are 3 vit  la  grandeur  d'Alp- 
Arflan  élevée  jufquaux  deux  , vene^  à 
Aléiu  , Cr  vous  la  verre\  enfivelie  Jous 
la  poujjilre. 

ALPH  \NUS  , ( Benoit  ) arche- 
vêque de  Salerne  fa  patrie  , fe 
rendit  célèbre  dans  la  médecine 
St  la  poéfie.  Set  connoillanccs  le 
firent  chérir  du  pape  l'iclor  111  à 
qui  il  fit  don  de  divers  médica- 
ment précieux  8c  préparés  de  fa 
main.  Alphanus  mourut  en  ic86. 
11  écrivit  en  vers  les  Vies  de  quel- 
ques Saints  ; on  les  trouve  d in* 
les  recueils  de  Surius  8c  de  Lipoman. 
Il  ne  f jut  pas  le  confondre  ni  avec 
François  Air  H an  u s qui  exerça  auffi 
la  médecine  à Salerne , 8c  a publié 
en  1377  un  Traité  des  fièvres  ma- 
lignes & pefiilentiellcs,  ni  avec  L'in- 
cent Aiphanus  auteur  d’un  Traité 
de  la  Dot , en  latin , publié  en  1 607. 

ALPHONSE  , Voyt\  les  Al- 
ïoxse. 

ALPIN  , ( Corneille)  mauvais 
Pocte  latin , qui  avoit  fait  une  tra- 
gédie , intitulée  Memnon  , à 1 imi- 
tation de  celle  i'Efchyle  ; mais  elle 
étoit  d'un  ftyle  fi.  enflé  . fi  dur  Si  fi 
groffier  , qu  Horace  dit  que  ••  Mem- 
" non  mouroit  p:;r  les  mains  du 
« pocte , fans  attendre  le  coup  d ’A- 
» eh! lie.  d 11  avoit  auffi  compofc  un 
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poème  héroïque  fur  la  guerre  dé 
Germanie  , dans  lequel  on  voyoit 
une  defeription  du  Rhin  fi  ridicule 
8c  fi  mal  faite  , que  ce  fleuve  n’é'q 
toit  pas  reconnoilTable. 

ALPINI , ( Profper)  profefieuq 
de  botanique  à Padoue  , né  à Ma* 
rofiica  dans  l’état  de  Venife  en 
1 5 j 3 , Sc  mort  à Padoue  le  7 février 
1617  , voyagea  en  Egypte  pour 
perfectionner  la  botanique.  On  a 
de  lui  t I.  De  prafagisndâ  vitâ  Cf 
morte  , in-4.0  1601 , que  l’illuflre 
Boérhaave  a fait  imprimer  à Leyde 
I7IO,  in-4.0  Il*  De plantit  Ægyptim 
Venife  in-4.“  1 591 , & à Leyda 
1733 , in-4.“  111.  Deplantis exotitit . 
Venife  1617.  in-4.“  Cette  édition 
a quelquefois  des  titres  de  1619 
8c  1636.  IV,  Medicina  mtikot[ica , 
Padoue  1 6 1 1 , in-fol.  Leyde  1719, 
in-4.0  V.  De  Rhapor.tico  , Padoue 
1612  , in-4.0  VI.  Un  excellent 
Traité  du  haume  , qui  fe  trouve  dans 
Medicina  AEgyptiorum  , Leyde  1718, 
in-4.0  Ses  ouvrages  renferment 
des  recherches  curieufes , qui  l'ont 
tiré  de  la  foule  des  Botanifiesa 
André  Dorla , prince  de  Melphe  w 
avoit  voulu  l'avoir  pour  fon  mé- 
decin,mais  la  république  de  Ycnifé 
le  fixa  a Padoue  par  des  emplois 
honorables. 

ALSAHARAV1US  , Açara-' 
mus  , ou  Alrucassjs,  médecin 
Arabe  du  1 tc  fiecle  , vivoit  ait 
temps  de  l'empereur  Henri  IV » 
vers  l’an  1085.  Ses  Ouvrages  en 
latin  font  imprimés  à Ausboutg 
1519,  in- fol.  lean  Channîng  en  4 
donné  une  nouvelle  éuition  en 
arabe  8c  en  latin  , Oxford  1778» 
2 volumes  in-  4.0 

ALSTEDIUS . ( Jean  - Henri  > 
profeffeur  de  philofophie  & de 
théologie  à Herborn  , enfuite  é 
Albe  - Pile,  mourut  à 50  ans  dans 
celte  dernière  ville  en  1638.  tj 
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laiffa  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges, qui  prouvent  beaucoup  d'ap- 
plication , mais  peu  de  génie.  11* 
font  faits , pour  la  plupart , dans  le 
goût  des  compilations  Allemandes. 
Les  principaux  font  : I.  i\lethod ta 
formandorun  Jludurum.  II.  Encyclo- 
pédie , dont  la  première  édition 
parut  à Tcrborn  1610,  in  - 4.“ 
& la  deuxieme  en  deux  volumes 
in-fol.  recueil  mal  digéré,  ik  qui 
ne  formera  jamais  un  vrai  favant. 
« L’auteur  ( dit  Nic.ton,  ) l'yilt 
» propofé  de  donner  un  abrégé 
•>  méthodique  de  toutes  les  Icien- 
» ces.  Qjo:qu  il  foit  peu  ettaél 
„ en  bien  des  endroits,  fon  livre 
•.  n’a  pas  laiffé  d'être  reçu  du 
« public  avec  de  grands  applau- 
» dillentens  , lorfqu'il  parut  la 
»’  première  fois  ; & il  peur  ê.re 
••  utile  à ceux  qui  étant  deftitucs 
w d’autres  fccours  , veulent  acqué- 
" tir  quelque  connoiffar.ee  des 
» termes  de  chaque  profeflîon  fk 
i<  de  chaque  fctence.  On  ne  peut 
n trop  louer  la  peine  qu’il  s’eft 
„ donnée  pour  tirer  des  meilleur* 
* Auteurs , qui  avoient  écrit  de 
» fon  temps , de  quoi  compofer  fon 
» ouvrage , dans  lequel  il  rapporte 
» les  principes  des  fcicnces  St  des 
••  arts  avec  beaucoup  d’ordre  : il 
»s  s’eft  cependant  quelquefois  trop 
» embarraffe  , pour  avoir  voulu 
» fe  rendre  trop  clair  8t  trop  me- 
ss thodique  , & en  fe  fervant  pour 
ss  cela  de  trop  de  divifions  St  de 
» fous-divifiorts  " 11  faut  ajouter 
à ce  j -.gement  de  Nictrun  , trop 
favoraolc  a quelques  égards,  que 
depuis  la  publication  des  Encyclo- 
pédies modernes,  celle  i'Atjicd:us 
eft  prcfq  .e  inutile.  111.  Ph!lo/o- 
phU  rtflttuta.  IV.  Eltntcnia  Mathc- 
matica.  V.UnTraité  de  Mille annh , 
1617,  in-8.°  ouvrage  qui  roule 
fur  le  iyftêmc  des  Millénaires  : une 
fille  qu  il  avoit , fuivit  les  mêmes 
fciutmcn*. 
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ALT  , ( François- Jofeph-Nta 

colas  Baron  d j né  à Fribourg  le 
17  février  1689 , & mort  dans  cette 
ville  en  1770,  fut  avoyeren  1737- 
Son  H'floire  dee  If'cliha  , Fribourg 
1749  À »75i  en  »o  vol.  in-8.° 
eft  peu  connue  au  - delà  de  la 
buiffe.  Il  y a des  recherches  ; 
mais  le  ftyle  eft  lourd  & peu  cor- 
reû.  C’elt  plutôt  une  compilation 
qu'une  hiftotre. 

ALTAMER,  ( André)  miniftra 
Luthérien,  vivoit  à Nuremberg  fa 
patrie  vers  l'an  1 560.  On  a de  lui 
des  Œuvres  de  controverfc  St  des 
notes  eftimées  fur  Tacite. 

ALTAMURA , ( Ambroife  d’ } 
dominicain , publia  en  1 677  une 
Eibliuthcjuc  raifonnce  des  écrivains 
de  fon  ordxo  , jufqu'à  l'année 
1610. 

ALTAN1  , ( Antoine  ) évêque 
d’Urbain  , patriarche  d’Aquiléc  , 
fetvit  utilement  les  pontites  de 
Rome , dans  diverfes  négociations. 
Martin  F' l'envoya  comme  légat  au 
concile  de  Balle,  6t  il  s'y  conduiftt 
avec  prudence.  Le  pape  Eugcne 
ayant  défapprouvé  les  femimen» 
du  concile, envoya  Atianie n Ecoffe 
prés  de  J .cqutt  J pour  y reformer 
le  clergé  -,  puis  en  Angleterre  en 
1437  pour  y terminer  les  differens 
furvenus  entre  ce  royaume  8t  la 
France  ; enfin  en  Efpagne  pour  y 
ménager  le  mariage  d ‘Elconor , in- 
fante de  Portugal , avec  l'empereur 
Frédéric  111.  11  mourut  quelque 
temps  apres  cette  ambaffade  , 6c 
l’avcnemcnt  de  Ncolat  V au  pon- 
tificat. Anigo  Alt  JH!  le  jeune,  a 
recueilli  des  neticu  fur  la  vie  des 
hommes  célébrés  de  fa  famille, 
8t  lésa  publiées  a Venife  en  1717. 

ALTESSERA.  Koy<;  HAUTE- 

SERRE. 

AlTHÊE  , ( Mythol.  ) fille  d« 
Thtft.us  & temme  d (£née  , roi  dq 
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Calvdon  , eut  plusieurs  enfant , 
entre  autres  Mchagrc.  Ayant  fait 
confulter  l'Oracle  fur  la  deffinée 
de  c lui-ci  , on  lui  annonça  que 
fon  fils  , qui  venoit  de  naître,  ne 
vivroit  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
faudroit  pour  coufumer  le  tifon 
qui  brûloit  alors  dans  fon  feu. 
A libre  le  retira  fur-le-champ,  l'étei- 
gnit , & le  conferva  avec  grand 
foin.  Le  roi , dans  un  ficrifice  qu'il 
fit  aux  Diei/x  , ayant  oublié  Diane , 
cette  Dcefi'e  en  fut  fi  irritée , qu’elle 
envoya  un  roonftrueux  fanglier 
pour  ravagrr  les  campagnes  de 
Calydon.  (Ente  raffembla  tous  les 
jeunes  princes  du  pays  pour  l’en 
délivrer,  g t mit  à leur  tête  fon  fils 
Miléagrt , qui  tua,  le  fanglier,  St 
en  prclcnta  la  hure  à Autant; , fille 
du  roi  d'Arcadie,  qui  lui  étoit 
pTomife,  8t  qui  fe  trouvoit  alors 
à cette  charte.  Les  oncles  de  Mé- 
Uapc  prétendirent  que  cet  hon- 
neur leur  étoit  dû  , Si  voulurent 
enlever  la  hure  à Atatanic  ; mais 
le  jeune  prince,  indigné  de  leur 
audace , les  tua  l’un  8t  l’autre. 
Atthè:,  au  défefpoir  de  la  mort 
de  fes  frères  , oubliant  qu’elle 
étoit  mère,  dévoua  fon  fils  aux 
Furies,  St  jeta  au  feu  le  tifon 
fatal,  de  la  confervation  duquel 
dépendoit  fa  dertinée.  En  effet , le 
jeune  ptir.ee  fentit  aurtitôt  fes 
forces  s’aff  aiblir , St  enfin  il  perdit 
la  vie  avec  de  mortelles  douleurs , 
lprfquc  le  tifon  fut  confumé.  Ahbée 
ne  tarda  pas  à fe  repentir  de  fa 
cruauté  : elle  en  conçut  un  tel 
regret  qu’elle  fc  perça  le  foin  d’un 
coup  de  poignard. 

ALTHEMÈNE , Vuyt\  Crltée. 

ALTHUS1US,  (Jean)  jurifeon- 
fuite  du  17*  fiés  le.  U eut  la  har- 
dicilc  de  foutenir  dans  des  ou- 
vrages afluellement  inconnus,  8c 
qai  de  fon  temps  lui  firent  beau- 
coup de  lcûeuts  & d’ennemis , 
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; 

« que  la  fouveraineté  des  états 
“ appartenoit  au  peuple.  >» 

I.  ALTICOZZI,  (Laurent)  né 
à Cortore , le  aj  mars  1689, 
mort  à Rome  en  1777,  dans  un 
âge  très  avancé  , fe  fit  jefuite , St 
publia  plufieurs  écrits.  Le  plus 
confidérable  eft  une  Satmne  de  St. 
Augujiln,  en  6 vol.  in-4.0  Rome» 
1761  ; dans  laquelle  on  ertitne 
fur-tout  l’hiffoire  de  la  vie,  des 
opinions  S(  de  la  condamnation 
de  Pelage.  On  lui  doit  encore  des 
Dijjertationi  fur  les  anciens  et  nou- 
veaux Manichéens , fur  les  erreurs 
de  Beiufabr:  dans  fon  hiftoire  cri- 
tique du  Manichéifme,  & c. 

II.  ALT1COZZ1 , ( Renauld  ) 
patricc  de  Cortone,  de  la  même 
famille  que  le  precedent,  a publié 
en  1749  à Florence  , une  traduc- 
tion en  vers  jelolti  de  quelques 
comédies  de  Plaut. 

ALTILIUS  , ( Gabriel  ) ne  à 
Mantoue  , devint  précepteur  de 
Ferdinand  le  jeune,  roi  de  Na- 
, pics.  Sixte  IV  le  fit  evêque  de 
l’olicaftro  en  1 47 1 , & il  y mourut 
à l’âge  de  60  ans,  en  1484.  On 
a de  lui  diverfes  poéfies  latines, 
qui  offrent  de  la  facilité,  mais 
quelquefois  trop  d’abondance  ; les 
plus  célèbres  font  un  Ëpithalamc 
fur  le  mariage  de  Galias  Sjl.ru 
duc  de  Milan,  avec  Jfabellc  d’Ara- 
gjrt  ; Sealiger  S £ Sanna{ai  ont  fait 
l’éloge  de  cet  écrit  ; des  élégies,  La- 
mintatlo , &c.  Ces  poéfies  ont  été 
recueillies  par  Gruitr,  dans  le  pre- 
mier volume  de  fon  ouvrage  inti- 
tulé , DeiàÙA  pue:  arum  Itniarum , 

te  par  Jérôme  RuJ'celi , à Vcnife. 
en  1 ç y 3 in-8.° 

I.  ALTING  , ( Henri  ) né  * 
Embden  en  158}.  précepteur  du- 
prince  éleflora!  Palatin  , directeur 
du  collège  de  la  Sapience  à Hei- 
delberg , fignala  fon  éloquence  Sc 
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<oo  favoir  au  fynode  de  Dor- 
drecht , où  il  étoi:  député  de  la 
art  du  Palatinat.  Lorfquc  Heidel- 
erg  fut  prij  en  tôii  , Alting 
penfa  perdre  la  vie.  Comme  il 
gagnoit  précipitamment  la  maifon 
du  chancelier , pour  fe  dérober  à 
la  fureur  du  foldat , un  lieutenant 
colonel  l’arrêta  en  lui  difant  : Catc 
hache  a fait  périr  aujourd'hui  dix 
hommes  ; le  docteur  Alt I s 0 [croit 
bientôt  le  cn\icmt , fi  je  [avais  où  il 
ifl ...  Alting  échappa  en  lui  difant 
qu'il  ctoit  régent  du  college  de  la 
Sapience.  11  occupa  enfuite  la 
chaire  de  théologie  à Groninguc, 
jufqu'a  fa  mort,  arrivée  en  1644. 
Ce  théologien  proteftam  a laiffé 
beaucoup  d’ouvrages  imprimés  ôc 
jnaaulcrits,  qu’on  ne  lu  plus. 

II  ALTING  , ( Jacques)  Aïs  du 
précédent , profefl'eur  d'hébreu , 8c 
enfuite  de  théologie  dans  l'univer- 
fité  de  Groningue , naquit  à Hei- 
delberg en  1618.  Il  eut  de  vives 
«hfputes  avec  le  miniftre  Samuel 
des  Merles,  théologien  qui  ra- 
menoit  tout  à la  fcholaAique,  8c 
qui  ne  pouvoir  fouflrrir  ceux  qui 
tfaitoient  la  théologie , comme  on 
doit  le  faire,  par  l'Ecriture  fainte 
8c  par  les  Peres.  Alting  mourut  en 
1679.  Ses  Ouvrages  ont  été  publiés 
à AmAerdam,  eu  j volumes  in- 
folio  . 1687.  On  y voit  que  ce 
doéfeur  «voit  lu  toutes  fortes  d’é- 
crivains, 8c  fur-tout  les  rabbins. 
11  a chargé  fes  productions  de  la 
plupart  de  leurs  minuties.  Ses 
ennemis  difoient , quil  ne  dijféruit 
d'un  Juif  que  par  le  prépuce  ; encore 
regrettoit-il  beaucoup  de  n’etre  pas 
/circoncis. 

111.  ALTING, ( Menfon  ) bourg- 
mefirc  de  Groningue,  mort  en 
171  î,  eft  auteur  d'une  Chronique 
facréc,  8c  d'une  Dejeriptio  Germa- 

gùf  infetioris,  AmAerdam  1697  , 
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in-fol.  qui  paffe  pour  l’une  de* 
meilleures  qu'on  ait  publiées.  Ces 
deux  ouvrages  font  en  latin.  Le 
ftyle  en  eft  un  peu  lourd. 

ALTISS1MO , célèbre  impro- 
vifateur  Italien  du  tj*  fuclc, 
ctoit  fuivi  d’un  grand  nombre 
d’auditeurs  charmés  de  la  facilité 
8c  de  l'éloquence  de  fes  vers. 
PluAeurs  les  recueillirent  de  mé- 
moire 8c  les  publièrent.  Quelques- 
uns  ont  prétendu,  avec  vraif- 
femblance , qu'il  s’appelloit  Angelo , 
mais  que  fes  admirateurs  lui  don- 
nèrent le  furnom  d ’AltiJJimo , pout 
exprimer  la  fupériorité  de  fon  ta- 
lent. TirebofcM  en  fuit  mention 
dans  fon  fixicme  volume. 

ALTOGRADI,  (Lélius)né  à 
Lucques  dans  le  17e  ficelé,  étudia 
le  droit  à Bologne  8c  a Pavie , 8c 
fe  rendit  A célèbre  dans  1a  con- 
noiflance  des  lois,  que  pluAeurs 
univerfités  lui  offrirent  des  places 
de  profefL-ur  i mais  il  ne  voulut 
jamais  quitter  fa  patrie.  Il  y publia 
divers  ouvrages  parmi  Iefquels  on 
diftingue  deux  volumes  de  Con- 
[ultations . 

ALTOMARE  , ( Donat-  An- 
toine ) médecin  Romain , aimé 
du  pape  Peul  IP,  eft  mort  en 
1556.  Scs  Œuvres  de  médecine 
ont  été  publiées  à Lyon  chez 
Ro  ville  , en  156  j,  in-folio,  8c  à 
Venifeen  IJ70.  — Un  BlaifcAi- 
tom  are  , avocat  de  Naples  , outre 
divers  écrits  fur  la  jurifprudence, 
eft  auteur  d'un  Recueil  hjlvrique  des 
principales  maifons  d'Italie. 

ALTON,  ( Richard  comte  d’) 
général  d'infanterie  au  ferviee 
d’Autriche , prit , en  1787,  le  com- 
mandement des  armées  des  Pays- 
Bas.  Sa  févérité,  la  difcipüne  ri- 
goureufe  qu'il  faifoit  exercer , le 
ftrem  redouter  des  foldats  £c  des 
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citoyens.  Lors  de  l’infurre&ion 
du  Brabant,  en  i?8g,  il  réprima 
les  infurgcs  vers  Tirlemonr,  mais 
bientôt  apres  , il  concentra  fes 
forces  à Bruxelles,  fit  dépaver  la 
ville,  ouvrir  des  tranchées  dans 
fes  rues  , 8t  placer  de  l'artillerie 
dans  le  pat  :.  Ayant  reçu  la  fauflle 
alerte  que  quinze  mille  hommes 
s'avançoicnr  contre  lui,  il  aban- 
donna, le  12  décembre,  la  ville 
& les  fortifications  qu'il  y avoit 
fait  élever.  Obligé  d’aller  à Vienne 
rendre  compte  de  fes  opérations  , 
il  mourut  en  route.  — Son frère, 
le  comte  d 'Alton  , s'eft  di flingue 
dans  la  guerre  de  l'Autriche  contre 
les  Turcs,  & enfuite  contre  les 
François.  11  fut  employé  au  fiége 
de  Valenciennes  , & à celui  de 
Dunkerque , dirigé  par  le  duc 
d'Yorck.  Il  périr  près  de  cette 
ville  à la  fanglante  bataille  du 
24  août  »79 5 , vivement  regrette 
des  troupes  & du  général. 

I.  ALTOVITI , (Antoine)  fa- 
vam  archevêque  de  Florence , où 
il  mourut  en  r$7}  , a publié  plu- 
fieurs  Trahit  fur  l'art  de  prêcher  , 
les  fyllogifmes , les  clérnens,  la  na- 
ture de  l’amc  , l'origine  du  verre , 
la  caufe  des  vents,  le  vide,  &c. 

II.  ALTOVITI , ( Marfeille  d' ) 
pie  d'une  famille  originaire  de 
Florence,  qui,  dans  les  troubles 
de  cette  ville  , s’étoit  réfugiée  à 
Marfeille,  fut  tenue  fur  les  fonts  de 
baptême  par  le  corps  municipal  de 
cette  dernière  cité,  Sc  en  prit  le 
nom.  Elle  ne  quitta  point  cette  pa- 
trie adoptive,  & s'y  rendit  cclebre 
par  fes  poéfles  italiennes  & pro- 
vençales , qui  furent  imprimées 
dans  le  feizième  Ecclc.  Goujcc  a 
inféré,  dans  le  tome  13e  de  fa 
Bibliothèque  Françviji  , une  Ode 
de  MarjcilU  d 'AUoviti  , morte 
pn  lôcg. 


ÀLV.  uf 

ALVA  & ASTORGA , ( Pierrd 
de  ) Efpagnol  , prit  l’habit  de 
Si.  François  au  Pérou.  De  retour 
en  Efpagne , il  voyagea  en  dif- 
férens  endroits  de  l’Europe,  6c 
mourut  dans  les  Pays-Bas  en  1667, 
On  a de  lui  une  Vie  de  Si.  Fran- 
çois , qu’il  a intitulée  : Naturet  pro- 
digium , Grades  porientum , Oc. , à 
Madrid  16 j t , in-folio,  rare  & 
pleine  de  fables. 

ALVARADO  , Voyt\  Mo-, 
SEOSO,  & Montezuma. 

I.  ALVAREZ,  ( Diego  ) Domi- 
nicain Efpagnol,  né  à Rio-Seco 
dans  la  vieille  Ca Aille , profefTeur 
ne  théologie  en  Efpagne  & à 
Rome  , enfuite  "archevêque  da 
Tram  dans  le  royaume  de  Naples  , 
foutint  avec  Ltmos  fon  confrère, 
la  camé  des  Thomiftes  contre  les 
Moliniflcs,  dans  la  congrégation 
de  Auxitih.  Il  mourut  en  1635, 
après  avoir  publie  plufieurs  Trahit 
fur  la  dodrine  qu’il  avoit  défendue. 
On  a de  lui:  I.  De  Auxiliis  divin* 
Grades  , Lyon  161 1 , in-folio. 

II.  Concordé a liberi  Arbitré i eu m Prrs- 
dtjünadone , Ly  on  , 1622,  in-8.® 

III.  Un  Commentaire  fur  Ifaie , 
1615 , in-folio.  IV.  Sur  la  Somme 
de  St.  Thomas  , in-folio  , &c. 

II.  ALVAREZ,  (Emmanuel) 
né  dans  l'ifle  de  Madère  en  1516, 
entra  dans  la  fociété  des  Jéfuitcs , 
& devint  reficur  des  collèges  de 
Coimbre  , d’Evora,  & de  la  mai- 
fon  profefTe  de  Lisbonne.  Il 
mourut  au  collège  d’Evora , le  3a 
décembre  1582,  avec  la  répu- 
tation d’un  favant  humanifte.  On 
a de  lui  une  excellente  grammaire, 
inritulée  : De  injliuuione  Gramma- 
tiei , 1 f 99  , in-4°,  & divifeé  en 
trois  livres.  Il  y en  a eu  plulicurs 
éditions. 

III.  ALVAREZ,  (François) 
chapelain  d 'Emmanuel  roi  de  Por- 
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cugal , & aumônier  de  l'ambaflade 
que  ce  prince  envoya  à David , 
empereur  d'Ethiopie  ou  d’Abyf- 
finie.  Apres  fix  ans  de  fejour  dans 
ces  contrées , Atvareg  revint  avec 
la  qualité  d ambafladeur  du  roi 
d'Ethiopie , 8c  avec  des  lettres  de 
ce  monarque  pour  le  roi  Don 
Juan , qui  avoit  fuccédé  à Em- 
manuel fon  père  , & pour  le 
pape  Clément  Vil.  11  rendit  compte 
de  fon  voyage  à ce  pontife,  en 
«préfence  de  l'empereur  Charlii- 
Qu'm , à Bologne  en  153}.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  fon  voyage  , 
en  portugais  , imprimée  a Lif- 
bonne  en  1540,  in-folio.  Damien 
Cor; , chevalier  Portugais , la  tra- 
duite en  latin  dans  l'ouvrage  qu'il 
dédia  au  pape  Paul  lll  : De  fide , 
r.giune  , mariiu/yue  Æthiopum.  Nous 
en  avons  aufli  une  tradullion 
françoife,  intitulée  : Dcfcriptian  de 
l'Ethiopie,  6c. , à Anvers,  chez 
P Un  tin , en  1518,  in-8.°  Alvartg 
eft  le  premier  qui  ait  donné  quel- 
que connoiflance  sûre  de  l'E- 
thiopie -,  mais  il  n'avoit  pas  tout 
vu  par  fes  yeux,  & ce  qu'il  avoit 
vu  lui  paroifloit  toujours  , ou  au- 
deftous , ou  au-delihs  de  ce  qui 
étoit  réellement.  Alvarty  mourut  en 
1 s 40  , regardé  comme  un  prêtre 
aélé  St  un  efprit  médiocre. 

IV.  ALVAREZ  DE  PAZ  , 
( Jacques  ) né  à Tolède  , prit 
l'habit  de  jéfuite  en  1578.  & fe 
«onfacra  à l'inftruction  Sc  au 
bonheurdes  Péruviens.  Il  établit  des 
écoles  à Lima , 8c  mourut  au  Po- 
tofi  , le  17  janvier  1710,  après 
avoir  marqué  chacun  de  fes  jours 
par  de.  actes  de  bienfaisance  St 
de  piété.  — Balthz\ar  Alv ariz  , 
autre  jéfuite  Efpagnol , eft  mort 
en  15S0,  en  odeur  de  fair.tcté. 
Sa  vie  écrite  en  efpagnol  a été 
(traduite  es  italien  par  iHtaidi, 
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V.  ALVAREZ  Albornos  } 
Vo ye\  Albornos. 

ALVAROTTO,  (Jacques ) pro- 
fe  fleur  en  droit  à Padoue  fa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  154$,  à 
74  ans.  Son  Traité  le  plus  connu 
eft  intimlé  ; Cummtntsria  in  libros 
Feudorum , à Francfort  1587,  in- 
folio.  11  eft  fouvem  cité  par  les 
jurifconfultes  Italiens. 

ALUCCI , ( Céfar)  né  à Chiéti 
en  Italie  , dans  l’Abruzze  (Ulté- 
rieure, a publié  lu  Speechlo , le 
miroir  des  antiquités  romaines, 
161}. 

ALVERNY , Vcyex  III.  P* lme. 

ALVIANO  , (Barthélemi)  gé- 
néral des  Vénitiens,  fut  fait  pri- 
fonnier  à la  bataille  d'Aignadel , 
8c  perdit  celle  de  la  Mothe.fans 
décheoir  de  la  réputation  qu'il 
s’étoit  acquife  dans  fes  autres  expé- 
ditions. 11  fe  diftingua  à la  journée 
de  Marignan , 8c  mourut  en  1 5 1 5 , 
année  où  il  avoit  pris  Bergame. 
Il  mourut  ft  pauvre , que  le  fénat 
fut  obligé  de  faire  une  pen» 
fion  alimentaire  à fon  fils , 6c  de 
marier  fes  filles.  Au  milieu  du 
tumulte  des  armes  , il  cultivoit  la 
littérature  8c  la  poéfte.  Il  fonda 
même  une  académie  à Pordonone  , 
dans  lcFrioul , d'où  fortirent  plu- 
fteurs poctes célébrés.  Voyeg Louis 
XH  , n°  xvn  , Cr  II.  Dante. 

ALUMNO  , (Frere)  religieux 
Italien  dans  le  16*  ficelé,  ren- 
ferma tout  le  fymbole  des  Apôtres , 
avec  le  commencement  de  l'Evan- 
gile de  St.  Jean , dans  un  efpttce 
grand  comme  un  denier.  Il  pré- 
fenta  fon  petit  chef-d'œuvre  à 
l’empereur  Charles  - Quint  Si  au 
pape  Clément  VII,  qui  parurent 
admirer  fa  petite  induftrie  , 5c 
rirent  peut-ctre  intérieurement  dq 
fou  imbécilïe  patience. 
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ALY  ATES , roi  de  Lydie , père 
de  Crotfus , monta  fur  le  trône 
après  Saüatet  vers  l’an  614  avant 
J.  C.  Étant  en  guerre  avec  Cya- 
nure, roi  de  ; Mettes , une  cclipfe 
de  soleil  furvenue  au  commen- 
cement d'une  bataille , étonna  fi 
fort  les  deux  armées  , quelles  fe 
retirèrent  pour  faire  la  paix.  Cette 
cclipfe  , fuivant  Hérodote  , avoir 
cté  prédite  par  Thalci  de  Milet. 
A/yates  mourut  vers  l’an  557 
avant  J.  C. 

ALYPE  , (St.  ) d'Adrianople, 
petite  ville  de  la  Paprtlagonic. 
furnommé  le  Styliie , parce  qu'il 
relia  ; 3 ans  fur  une  colonne , 
mourut  au  commencement  du 
7e  fieçle.  Voye\  Alite. 

AM ABLE  ( ( St.)  curé  de  Riom , 
mort  en  cette  ville  l’an  475 , en 
ell  devenu  le  patron.  Appelé  par 
Sidoine  Apollinaire  , évêque  de 
Clermont , il  l'aida  dans  les  tra- 
vaux de  l'épifcopat , 8c  apres  fa 
mon  , on  porta  fon  corps  à 
Riom  , dans  l’égÜfe  de  St.  Bé- 
nigne. Ftydlt  en  a donné  un*  FU, 
mêlée  de  vrai  8c  de  faux. 

AMADEDDULAT  , premier 
fultan  de  la  race  des  Buide» , con- 
quit en  fort  peu  de  temps  l'iraque 
8c  la  Karamanie.  11  établit  fon 
fiége  à Sch'rras  l'an  de  J.  C.  9 3 3 , 
8c  mourut  en  949.  Sa  bravoure 
8c  fa  générofité  le  firent  regretter 
des  foldats  8c  du  peuple. 

AM ADEI , ( Charles- Antoine  ) 
de  Bologne  , favant  médecin  8c 
botanille.  11  découvrit  le  premier  , 
dans  les  environs  de  fi  patrie , la 
plante  à laquelle  Gattano  Molli 
donna  le  nom  d' Aldrovande  dans 
une  diflertation  inférée  dans  le 
tome  5 e des  Mémoires  de  l'inflitut 
de  Bologne.  Amadei  cil  mort 
«ers  ijiQ- 
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1.  AMADESI, ( Dominique)  né 
â Bologne  le  4 août  1657,  fe 
deiliru  a la  profcflion  du  com- 
merce, 8c  y réunit  l’étude  des 
belles-lettres  & le  goût  de  la 
pocfic.  La  mort  de  fon  époufe  à 
laquelle  i 1 croit  tendrement  attaché , 
lui  fournil  une  fource  imarilTable 
de  vers  où  il  exprima  fes  regrets. 
Son  ami  Pitrrc  Zannoti  les  recueillit 
& les  publia  a Bologne  en  1713. 
Amadcfi  mourut  le  11  feptembre 
1730. 

IL  AMADESI;  ( Jofeph-Louis  J 
né  à Livourne  le  s S août  1701  , 
mort  à Rome  le  8 février  1773  , 
devint  curé  de  l’églife  de  St.  Ni- 
candre  à Ravenne»  , 8t  l’un  des 
membres  les  plus  diftingués  de 
l'académie  que  le  marquis  K-fponi 
avoir  établie  dans  cetre  ville.  On 
a de  lui  divers  écrits  fur  la  jurtf- 
diélion  8c  les  droits  des  arche- 
vêques de  Ravennes  , imprimés 
dans  cette  ville  en  1737,  8c  à 
Rome  en  175*.  Fontu\\l  , dans 
fon  luiloiredes  écrivains  de  Bolo- 
gne. par.e  fort  au  long  à' Amadcft 
8c  de  fes  ouvrages. 

AMAFANIUS,  (Caius)  philo- 
fophe  Romain,  adopta  Us  opi- 
nions d EpUurc  , 8c  traduilit  dans 
la  langue  latine  les  ouvrages  de 
ce  dernier.  Ils  furent  lus  avec  en- 
t'ioufiafme  ; Cicéron  en  parle  dans 
fes  Tufculant t , livre  4. 

AMAGE  , célèbre  reine  des  an- 
ciens Sarmates , époufa  A Udojde 
qui,  enivré  de  plaifirs , de  bonne 
chère  8c  de  voluptés  , tailla  fa 
femme  gouverner  entièrement  fis 
états.  /Image  rétablir  l'ordre  dans  les 
tribunaux , 8c  la  difciplir.e  dans 
l'armée.  Sa  renommée  s’étendit 
dans  toute  la  Scythie;  8c  elle  de- 
vint, par  fon  courage  8c  fon 
équité  , l’arbitre  des  peuples  voi- 
lais. Ceux  de  la  Chctfoncfe-Tau- 
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tique,  mécontens  de  leur  roi,  fe 
plaignirent  de  les  exactions  8c  de 
fa  tyrannie,  à la  reine  Sarmate. 
Celle-ci  remontra  à ce  fouverain 
qu’il  ne  devoit  point  abufer  de 
fou  pouvoir  i mais  s'appcrçev.int 
bientôt  que  de  juftes  fujets  de 
plainte  continuoient  à s'élever 
contre  lui , Amage  prit  fubitement 
une  réfolution  déterminée.  Elle 
choifit  cent  vingt  braves  de  fon 
armée,  & fe  mit  à leur  tête. 
Chacun  de  fes  foldats  conduiGt 
trois  chevaux  , 6c  les  montant 
alternativement , ils  Grent  en  deux 
jours  douze  cents  Rades,  c’eft-à- 
«iire , environ  cinquante  lieues. 
X a troupe  arrive  à la  ville  prin- 
cipale , en  force  les  portes  , 6c  pé- 
nètre jufque  dans  le  palais.  Amage 
tue  le  roi  6c  fes  minières  préva- 
ricateurs , aflemble  le  peuple  , 
lui  fait  reconnoitre  pour  fou- 
verain le  Gis  de  celui  quelle  vient 
d’immoler  à la  vengeance  publique, 
& l’exhorte  à écouter  la  voix  de 
la  jufttce , 8c  à ne  pas  mériter  le 
fort  de  fon  pere. 

AMAJA  , ( François  ) d’Ante- 
querra  , profeffeur  en  droit  i 
Olluna  6c  à Salamanque  , mourut 
à Valladolid  vers  164c.  On  a de 
lui  des  Commentaire s fur  les  trois 
derniers  livres  du  Code,  Lyon 
16)9,  in-folio,  8c  d'autres  ou- 
vrages dont  on  fait  cas  en 
Efpagne. 

AMAK  , pocte  Perfan  , verGGoit 
du  temps  de  Khedberg-Kan  , prince 
qui  protégeoit  les  lettres , & qui 
récompenfa  Amak.  Les  Perfans 
louent  fes  Elégies. 

AMALABERGUE,  fille  de 
Théodoric  roi  des  Goths  d'Italie , 
epoufa  Hcrmanfroy  qui  regnoit 
fur  une  partie  de  la  Turinge. 
Bauiri  ti  Berthier , frères  de  ce 
dernier,  poffedoient  le  refte  dé 
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cet  état.  L’ambition  de  la  rein* 
les  en  dépouilla.  Baudri  fut  affaf- 
Gnc.  Hermattfroy  ne  pouvoir  fe 
réfoudre’  à déclarer  la  guerre  a 
fon  autre  frere  ; Amalrbergue  l’y 
détermina  en  ne  faifant  fervir  fur 
fa  table  que  la  moitié  des  mets 
ordinaires.  Le  roi  lui  demanda 
la  raifon  de  cette  innovation. 
« Vous  n’avez  que  la  moitié  d'un 
«trône,  lui  dit  la  reine,  votre 
» table  ne  peut  être  fervie  qu’à 
» demi.  >•  Hcrmanfroy  s’unit  à 
Thierry  , roi  de  Metz,  pour  livrer 
bataille  à Berthier  qui  y périt.  Cette 
mort  fut  bientôt  vengée.  Thierry. 
devenu  ennemi  d' Hcrmanfroy  pour 
le  partage  des  états  du  vaincu, 
Gt  précipiter  ce  dernier  du  haut 
des  murs  de  Tolbiac.  Cet  évène- 
ment arriva  en  j 31.  Amalabergue  , 
privée  de  toute  puiiTance  , cher- 
cha un  aGIe  auprès  A'Athalaric  , 
roi  des  Oftrogoths , 8c  y mourut. 

AMALARIC,  Gis  à' Atari c II,  toi 
d'Italie  , devint  roi  des  WiGgoths  j 
par  la  mort  de  Théodoric,  fon 
aïeul  maternel,  en  jiô.  La  con- 
duite de  ce  prince  avec  Clotilde  fa 
femme , fille  de  Clovis  roi  des 
François  , qu’il  voulut  forcer 
d’embraffer  l’arianifme  , fut  la 
caufe  de  fa  ruine.  Il  employa 
tour-à-tour  les  carefles,  les  me- 
naces 8c  la  violence  pour  ébranler 
la  foi  de  Clotilde.  Cette  princefTe 
n’oppofa  aux  plus  indignes  trai* 
temens  que  la  patience  8c  la  dou- 
ceur. Enfin  réduite  au  défefpoir, 
elle  fe  plaignit  à fes  frères , 8c  Gt 
palier  à Childeben  , roi  de  Paris , 
un  mouchoir  teint  de  fon  fang. 
Ce  prince,  voulant  venger  fa  fœur, 
entra  fur  les  terres  A'Amalaric , qui 
tenoit  alors  fa  cour  à Narbonne. 
On  en  vint  aux  mains.  Amalarie 
fut  défait , 8c  prit  la  fuite  pour 
fe  fzuver  en  Efpagne  -,  mais  comme 
ü vouloit  retirer  dans  N ai  b ou  % 
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pour  enlever  fes  tréfors,  il  fut 
tué  en  1 3 1 . prés  de  la  porte  de 
cette  ville , par  un  foldat  François 
qui  ne  le  connoiffoit  pas , ou  par 
des  Wifigoths  que  Theudis , gou- 
verneur d'Efpagne , avoir  apoftés. 
D’autres  hiftoriens  difent , qu'après 
fa  défaite , Amalaric  s’étoit  retiré  à 
Barcelone,  où  il  avoit  été  égorge 
par  fes  propres  fiijcts.  Les  au- 
teurs different  encore  fur  la  caufe 
& les  fuites  de  la  guerre  que  Chil- 
dtbert  fit  à Amalaric.  Jornandcs , 
Goth  de  nation , 8c  Jfidore , Efpu- 
gnol , les  racontent  diverfement  ; 
& c'eft  une  nouvelle  preuve  de 
l'incertitude  de  l’hiftoire. 

I. AMALARIUSFortunatus, 
archevêque  de  Trêves , fut  placé 
fur  ce  liège  en  810.  Nommé  am- 
fcafladeur  de  Charlemagne  auprès  de 
Michel  Curopalau , empereur.  d'O- 
rient , il  s’acquitta  tres-bien  de  fa 
coramiflion.  Les  autres  emplois 
que  fon  mérite  lui  procura , l’em- 
pcchêrent  deréfider  dans  fon  dio- 
cèfit  ; mais  il  le  fit  gouverner  par 
des  gens  fages.  11  étoit  favant  8c 
aimoit  les  favans.  11  dédia  à Char - 
ftmagne  fon  Trahi  du  faerement  de 
Baptême  , imprimé  fous  le  nom 
fît  dans  les  Œuvres  A’ Alcuin.  11 
mourut  en  814 , au  retour  de  fon 
ambaffade. 

II. AMALARIUSSymphosius, 
diacre , puis  prêtre  de  l'églife  de 
Aléa , enfuite  abbé  de  Hornbac  au 
même  diocèfe  , a ce  qu’on  croit  : 
écrivain  du  9'  ficelé,  que  quel- 
ques-uns confondent  mal-a-propos 
avec  le  précédent , dont  il  étoit 
contemporain.  Il  ne  vécut  pas  au- 
delà  de  837.  11  cft  auteur  d’un 
, Trahi  des  Office 1 Eecléfiajliqvu  , 
ouvrage  précieux  à ceux  qui  ai- 
ment à s'inftruire  des  antiquités 
de  l’Eglife  , quoiqu'il  s'applique 
plus  à les  expliquer  myftique- 
jBten  1 que  libéralement.  On  a ce- 
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core  de  lui  quelques  écrits  de  ce 
genre , dans  la  Bibliothèque  du 
Perct. 

AMALASONTE,  fille  de  Thio- 
doric , roi  des  Otlrogoths  , 8c 
mère  A'Athalaric , fit  élever  fon 
fils  à la  manière  des  Romains;  ce 
qui  déplut  fort  aux  Goths.  Cette 
princeffe , digne  de  régner  fur  un 
peuple  plus  poli  , avoit  toutes 
les  qualités  propres  à former  un 
grand  roi.  Pleine  de  génie  & de 
courage,  elle  maintintfes  états  en 
paix , fit  fleurir  les  arts  St  les 
fciences , appclla  les  favans  au- 
près d’elle,  8c  préferva  les  Ro- 
mains de  la  barbarie  des  Goths. 
Elle  favoit  les  différentes  langues 
des  peuples  qui  s’étoient  empares 
de  l’empire,  8c  rraitoit  avec  eux 
fans  interprète.  Les  Goths  per- 
fuadés  qu’un  prince  accoutumé  à 
craindre  la  férule  d'un  maure  , 
n aurait  jamais  le  courage  d’affronter 
les  épées  nues , demandèrent  qu  on 
renvoyât  les  vieux  gouverneurs 
A'AtaLric  , pour  leur  fubftituer 
trois  jeunes  officiers  qui  le  pré- 
cipitèrent dans  la  débauche , 8c 
qui  fe  lièrent  avec  les  mccontens 
pour  éloigper  la  reine  mère.  Atha~  % 
laric  fuccomba  bientôt  à fes  exc.s  , 
8c  mourut  en  534,  âgé  à peine 
de  17  ans.  Amalafunte  avoit  eu 
la  précaution  de  renvoyer  les 
trois  principaux  chefs  des  mé- 
contens  fur  les  frontières , fous 
prétexte  de  leur  en  confier  la 
garde.  Mais  comme  ils  cabal oient 
encore , elle  envoya  fecrètement 
trois  officiers  Goths,  d'une  fidé- 
lité incorruptible,  qui  les  affafti- 
ncrent.  Malgré  cette  exécution , 
elle  crut  ne  pouvoir  fc  maintenir 
fur  le  trône  qu’en  fc  remariant. 
Elle  époufa  donc  Thévdat  fon 
coufin.  Ce  choix  étoit  un  peu  extra- 
ordinaire. Thiodat  avoit  cultivé, 
à la  v ciité,  la  littérature  grecque 
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& latine , & h philofophie  de 
Plai  an  : mais  l'étude  n'a  voit  pu 
ni  clever  fes  ftntimens , ni  vain.re 
Ion  averfion  pour  les  périls  de  la 
guerre,  ni  le  guérir  d'une  infa- 
tiable  avarice,  qui  le  potteit  à 
dépouiller  tous  fes  voifins.  Ama- 
U/antc  ne  lui  donna  vraifembla- 
blemeat  la  main,  que  dans  l'efpc- 
rance  que  fa  pareffe  & fa  lâcheté 
le  rendroient  indifférent  fur  l’iifage 
du  pouvoir,  8c  quelle  jouiroit , 
comme  auparavant , de  l’autorité 
ahfolue.  Elle  fc  trompa.  Tklodat 
voulant  gouverner,  Sc  oubliant 
fes  bienfaits  , eut  la  barbarie  de  la 
faire  étrangler  dans  un  bain,  fous 
prétexte  d'adultère.  Ce  fut  dans 
une  ifle  fttuée  au  milieu  du  lac 
Bilfcnrt,  que  fe  paffa  cette  fcène 
horrble.  On  a prétendu  que 
Tnéud  it  , en  la  faifant  mourir , 
s'etoit  rendu  aux  vives  follici- 
tations  de  l’impératrice  Tkiodora , 
jtloufc  de  l'attachement  que  Jufti- 
nUn  avoit  pour  cette  princelfe. 
Amala/onre  fut  pleurée  de  fes  fujets; 
& Thtadai  prit  fi  peu  de  foin  de 
cacher  la  part  qu’il  avoit  à fa 
mort,  qu'il  combla  les  meurtriers 
de  grâces  8c  de  diftinéfions.  Juf- 
tlaien , informé  de  fon  horrible 
perfidie , lui  déclara  la  guerre , 8c 
le  fit  châtier  par  Bilifaire  fon 
général. 

AMALECH  , filsd ’FJipho^,  pe- 
tit-fils d ’E/aii , fut  le  pere  6c  le  chef 
des  Amalecites  . peuple  établi  dans 
1 iduméc  , Si  détruit  enfuitc  par 
Saul  8c  Durid.  Vuy.  I.  Moïse  & 
Josvé. 

AMALFI  , ( Confiance  d ’Avs- 
loi  duchefled' )futauffi  recomman- 
dable par  fa  nailfanccque  par  l 'éclat 
de  fes  nlcns.  Ses  Odes  italiennes  ont 
de  la  force  dans  les  penfées , Sc 
de  l’agrément  dans  le  ftyle.  Elles 
font  imprimées  à la  fuite  des  poc- 
ûm  do  Victoire  Colonne.  Pau!  dort , 
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dans  fa  vie  de  Gon\olvt , parlé 
avec  éloge  de  la  ducheffe  d'A- 
ma/fi , que  Zoppl  cependant  a ou- 
bliée dans  fa  bibliothèque  Napo- 
litaine. Elle  mourut  à Naples,  fa 
patrie  , vers  l’an  1560. 

AMALRIC , ( Arnauld)  général 
de  l'ordre  de  Citeaux  , inquifiteur 
en  Languedoc  contre  les  Albigeois, 
Sc  enfuite  archevêque  de  Nar- 
bonne , réunit  les  princes  d’Ef- 
pagne  contre  les  Maures.  Ces  bar- 
bares furent  vaincus  dans  une  ba- 
taille donnée  en  j m,  dont  Amal- 
ric,  témoin  oculaire,  nous  a tarifé 
une  Rc’aùon.  Ce  prélat  mourut, 
en  1115.  Quelques  hifioriens  l’ont 
accufé  d'avoir  étalé  trop  de  luxe  , 
Su  d’avoir  manqué  de  douceur. 

I.  AMALTHÉE  , ( Mythol.  ) 
fille  de  Milyjfuj  , roi  de  Crète  , 
prit  foin  de  l'enfance  de  Jupiter , 
quelle  nourrit  de  lait  8c  de  miel 
dans  un  antre  du  mont  Dyftce. 
D'autres  difent  que  cette  nourrice 
étoit  une  chèvre  , appellée  Amal- 
•kte , Si  que  les  filles  de  Mtlyffut 
nourrirent  Jupiter  du  lait  de  cette 
chèvre;  que  le  Dieu,  par  recon- 
noiffance  , la  mit  au  rang  des 
aftrcs  avec  fes  deux  chevreaux  , 8c 
donna  aux  deux  filles  de  Mclyffut 
une  de  fes  cornes,  en  les  afférant 
qu'elle  leur  fourniroit  abondam- 
ment tout  ce  qu'elles  pourroient 
délirer.  Les  poètes  l’ont  appelée 
Comt  d'abondance.  On  la  repré- 
fente pleine  de  feuilles,  de  fleurs 
& de  fruits  de  toutes  efpcces  , 
avec  une  pointe  au  milieu. 

II.  AMALTHEE  , Sibylle  de 
Cumes  , prefenta  à Targuin  le  5b- 
perkt  neuf  livres  de  Prédirions  fur 
le  deflin  de  Rome.  Targuin  en 
acheta  trois  , après  avoir  confulté 
les  augures.  On  commit  deux  pa- 
triciens à la  garde  de  ces  Prophé- 
ties, & pour  être  plus  allure  de 
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leur  confervation , on  les  enferma 
dans  un  coffre  de  pierre  , fous 
une  des  voûtes  du  Capitole.  Les 
livres  Sibyllins  furent  confuités 
dans  tous  les  malheurs  publics  , 
6c  fubfiftcrent  jufqu'au  temps  d’Wo- 
noriui  Hi  de  Théodofe  I e Jeune  , qu'ils 
furent  brûlés  par  Sûlican...  Servatisse 
ColUus  a donné  les  Oracles  Sibyl- 
lins , avec  des  Dijfertations.  Amf- 
terdam  1668  8c  i68y,  ivol.  in-40; 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a recueillis , ont  été  fabriqués 
apres  coup,  dans  les  premiers  ficelés 
du  Chriflianifme.  On  y trouve  des 
prédiélions  touchant  J.  C , la  réfur- 
reflion  des  corps , le  Jugement  der- 
nier 8c  les  tourment  de  1 Enter.  NUI 
Alexandre  a publié  une  favante 
Differtation  fur  les  Sibylles. 

AMALTHEO  , (Jérine,  Jean- 
Baptîjlc  8c  Corneille  ) ctoicut  trois 
frères,  qui  cultivèrent  la  poétic 
latine  en  Italie  au  16e  ficelé..... 
Le  1",  né  à OJerzo  dans  le  Tré- 
vifan  en  t<c6,  joignit  l’étude  de 
la  philofophic  8c  de  la  médecine  , 
à celle  de  l’art  des  vers.  Muret  le 
préféroit  à tous  les  Poètes  latins 
d'Italie....  Le  fécond  publia  le 
poème  de  Lycidas , & fuivit  en 
qualité  de  fecrétaire,  les  cardi- 
naux députés  au  concile  de  Trente. 
Le  troificme  mit  en  latin  le  Ca- 
téehifne  de  ce  concile , 8c  fit  im- 
primer le  poème  de  Proti: , qui 
ell  eftimé.  Leur»  Poéfies  furent  pu- 
bliées à Amfieidam  en  16S9  , 
in-12,  par  Grar.'us  » 8c  dans  le 
Sonna^ar  votiorum , 1718 , in  8.°  On 
y trouve  cette  épigramae  , qui 
donnera  une  idée  favonble  des 
grâces  piquantes  8c  naïves  de  leurs 
ouvrages.  Elle  fut  faite  à l occafion 
de  deux  enfans  d'une  rare  beauté  , 
quoique  tous  deux  ptivésd'un  œil. 

Lamine  Acon  dextro , cep' a efl 
Leonilla  finifiro  • 

fit  poterat  forma  rincere  uterque  Dtos, 
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Perre  puer , lumen  quoi  haies  con- 
cédé forori  ; 

Sic  lu  cacas  Amor  , fie  erit  ilia  Venus. 

Urine  mourut  à Oderzo  en  1 j 74  , 
dans  fa  68e  année.  Ses  concitoyens 
lui  firent  dreffer  une  épitaphe,  dans 
laquelle  ils  l’appelioient  un  autre 
Apollon,  également  habile  en  méde- 
cine & en  pUfie.  U laiffa  deux  en- 
fans  , Attilio  8c  Ouavio , qui  mar- 
chèrent fur  les  traces  de  leur  père. 
Ottariu  fut , comme  lui , poète  8c 
médecin.  La  reine  de  Pologne  a voit 
voulu  s’attacher  en  154a,  Jérôme 
Amaltheo  en  qualité  de  médecin  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  8c  la  phi» 
lofophie  l’empêchercnt  d’accepter 
cette  place.  L’éditeur  de  Ladrocat 
fait  mourir  Jcjn-Boptiflc  8c  Corneille 
en  1574.  Si  cette  data  n’eft  pas 
fauffe,  il  efl  fingulier  que  les  trois 
frères  foient  morts  la  même  année. 

AMAMA , ( Sixtinus  ) profeffeur 
d’hebreu  dans  l’académie  de  Franc- 
iser , naquit  dans  la  Frife  ,£c  mou- 
rut en  Décembre  16x9.  Ce  théolo- 
gien Procédant  n’aimoit  pas  la  Vul- 
gatc.  Il  commença  par  attaquer  la 
verfion  du  Pemateuque,  8c  il  finit 
par  un  recueil  de  Differtations  cri- 
tiques contre  les  Traduèlions  adop- 
tées par  les  Catholiques.  Ce  recueil 
parut  fous  le  titre  A'  Antibarba'ut 
Bibücut , 16,6  , in-40  : critique 
hardie  , dans  laquelle  l’auteur 
donne  trop  h fa  colcrc  contre  le 
concile  de  Trente. 

AMAN  . Ainalccite , fils  A'Ama- 
ia-h  , & favori  A’AJfuetvs  roi  de 
Perfe,  voulut  le  faite  adorer  à la 
cour  de  fon  maître.  Le  Juif  Mar- 
dochéc  rcf.ifade  lui  rendre  ces  hon- 
neurs. Aman  , ch  iqué  de  ce  refus , 
réfolut  de  perdre  tous  les  Juifs , S: 
obtint  un  arrêt  de  mort  contr’eux. 
Il  avoir  déjà  fait  dreffer  un  gibet 
pour  Mardochée  , iorlqo' A ff titras  ap- 
prit que  ce  Juif  avoit  de  couvert 
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autrefois  une  confpiration  contre 
lui.  Le  roi  reconnoiffant  d'un  fer- 
vice  qui  n'avoit  pas  été  récom- 
penfé  , ordonna  à Aman  de  con- 
duire Mardochic  en  triomphe  par 
route  la  ville.  Cet  infolent  favori 
ayant  irrité  contre  lui  fon  maître 
par  fa  jaloufie  & fa  cruauté . fut 
enfuite  attaché  au  gibet  même  qu’il 
avoir  fait  planter  pour  fon  ennemi. 
Afin  d eternifer  la  mémoire  de  leur 
délivrance , les  Juifs  établirent  une 
fête  folemnelle.  Ils  confacrèrent  ce 
jour-là  uniquement  au  plaifir  8t 
à la  réjouiffance.  On  n’y  voyoit 
que  feftins  , & on  r.'cntendoit  par- 
tout que  des  cris  de  joie.  La  veille 
de  la  fête  ils  fe  préparoient  à la 
célébrer  par  un  jeûne  , le  jeûne  Jet 
tlameun  , parce  qu'à  tel  jour  leurs 
ancêtres  furent  dans  les  pleurs  à 
caufe  de  l'arrêt  obtenu  par  Aman. 
Le  foif  ils  entroient  dans  leur 
fynagogue , 8c  dès  que  les  étoiles 
commençoient  à difparoitre  , ils 
faifoient  la  leûure  du  livre  d'Ef- 
ther.  Toutes  les  fois  qu’on  pronon- 
qoit  le  nom  d 'Aman  , les  enfans , 
à l'envi  , frappoient  fur  les  bancs 
de  la  fynagogue  avec  des  maillets 
ou  des  pietres  , 8c  faifoient  des 
Cris  épouvantables.  Ils  écrivoient 
en  gros caraflcres  le  nom  A' Aman, 
fur  lequel  ils  crachoient , 8c  le  dé- 
ebiroient  en  mille  pièces.  Autre- 
fois ils  élevoient  un  gibet , 8c  y 
brûloient  un  homme  de  paille 
qu'ils  appelloicnt  Aman.  Mais  fous 
prétexte  d'infulter  Aman,  on  crut 
qu’ils  outrageoient  la  croix  de 
defus-Chrifi , 8c  les  Empereurs  leur 
défendirent  cette  cérémonie. 

I.  AMAND , ( St.  ) évêque  de 
Bordeaux  en  404,  étoit  ami  de 
Si.  Paulin  , 'dont  il  recueillit  les 
écrits  , 8c  dont  il  avoit  acquis  les 
lumières  8c  imité  les  vertus. 

II.  AMAND,  (St.)  né  près  de 
Nantes  , évêque  de  Tongres  , 
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apôtre  d'une  partie  des  Pays-Bas} 
mourut  en  679  , après  avoir  fondé 
l’abbaye  d'Elnone  , près  Tour- 
nai ; l'abbaye  de  St.  Pierre  de  Gand  , 
8c  la  cathédrale  de  cette  ville.' 
Sa  Vit , écrite  par  Baudemont , fe 
trouve  dans  Sur  lue  8c  dans  la  col- 
lection de  Marttnne. 

III - AMAND,  ( Cncïus  Suivies 
Amas  du t ) fit  révolter  les  Gaules 
vers  l'an  185  , fécondé  par  un 
nommé  Elus  , qui , apres  la  mort 
de  Carinut  , s'étoit  mis  à la  tête 
d'une  tronpe  de  voleurs  , d'ef- 
claves  fugitifs  8c  de  payfans  rui- 
nés par  les  impôts.  Ces  deux  bri- 
gands s'étant  fait  donner  Us  titre» 
d'empereurs,  portèrent  la  défola- 
tion  par -tout , ravageant  les  cam- 
pagnes , brûlant  les  villages , ran- 
çonnant les  villes  , 8rc.  L'empe- 
reur DiocUileii  envoya  contre  eux 
Maximien  - Hercule  , qui  les  ayan  1 
affaiblis  par  plufieurs  petits  com- 
bats , les  'orça  de  fe  renfermer 
dans  une  cfpece  de  citadelle  près 
de  Paris.  On  fe  rendit  maître  de 
cette  forterefië , qui  fut  rafée  , & 
tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  fu- 
rent livrés  a la  mort.  Amand périt 
dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Quant  à Elien  , on  ignore  com- 
ment il  finit  fes  jours.  Celui-ci 
étoit  d'une  famille  obfcure  de* 
Gaules  ; mais  il  avoit  de  l'audace , 
8c  favoit  faifir  à propos  toutes' 
les  occafions  de  fe  fignaler. 

AMAND , ( Marc-Antoine  Gé- 
rard de  St.  ) V.  Saint-Amand. 

AM  AR  ACUS , (Myt.)  officier  de 
la  maifon  de  Cynire , roi  de  Chypre. 
Comme  il  étoit  chargé  du  foin 
des  parfums , il  eut  tant  de  chagrin 
d’avoir  caffé  des  vafes  qui  en  con- 
tenoient  d'exceliens  , qu'il  fécha 
de  douleur.  Les  Dieux  , touché* 
de  compafiion,  le  métamorphoj 
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firent  en  une  plante  o^priférante, 
qui  porte  Ton  nom  : c'cft  la  mar- 
jolaine. 

AMARAL,  (André  d’)  ou  de 
Merail,  Portugais  de  nation  , 
chancelier  de  l'ordre  dit  depuis  de 
Maite,  & prieur  de  Caftille,  a 
rendu  fon  nom  à jamais  infâme, 
pour  avoir  trahi  fon  ordre  8t  livré 
Rhodes  à Soliman.  Ce  fcélératfut 
puni  de  mort  en  1 512. 

AMASA  , fils  de  Jctra  8c  à'  AU- 
gaïl  futur  de  David  , fut  général 
d ’Abfalon  , lorfqu’il  fe  révolu 
Contre  fon  pcre.  Etant  rentré  dans 
fon  devoir  après  la  mort  de  ce 
rebelle , David  lui  conferva  fa 
charge  : ce  qui  donna  tant  de 
jaloulîe  à Joab  , qu'il  prit  Ama/a 
par  la  barbe  , fou.  prétexte  de  le 
vouloir  embrafler,  8c  il  le  tua  d'un 
coup  d'épée. 

I.  AMASEO,  (Romulus)  né 
à Udine  dans  le  13e  fiècle,  de- 
vint fecrétaire  du  fénat  de  Bo- 
logne , puis  des  papes  Juin  11  8c 
Paul  III , qui  l’envoyèrent  en  di- 
vcrfesambafladcs.  Il  poffé.ioit  par- 
faitement la  langue  grecque,  8t  on 
lui  doit  un  volume  de  Difcours,la 
Iraduûion  de  Xcr.uphon  8c  celle  de 
Paufaniat.  On  a trouvé  dans  ces 
cr.iduâions  plus  d'élégance  que  de 
fidélité. 

II.  AMASEO  , ( Romulus  ) fils 
du  précédent , ne  à Udine  le  24 
Juin  1481,  profefiâ  avec  éclat  les 
Belles- Lettres  8c  la  langue  Grec- 
que à Padoue  , à Bologne , 8c 
enfin  à Rome  , où  il  fut  appelé 
par  Paul  III.  Le  fucceffeur  de 
celui-ci , Juin  111  le  nomma  fe- 
crétaire des  Brefs  apoftoliques  ; 8c 
il  remplit  cette  place  jufqu'à  fa 
mon,  arrivée  le  6 Juillet  1552. 
Ses  principaux  ouvrages,  font  I. 
Une  TraduHion  en  latin  de  l'ex- 
pédition du  jeune  Cyrus  par  AV- 
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nophon  .Bologne  15)3-  IL  Une 
autre , de  la  Defcription  de  U 
Grèce  , par  Paufanlat , Rome  1(47. 

111.  Vingt  Difcourt  fur  divers  fu- 
jets  littéraires,  publiés  en  13640 
Bologne,  par  les  foins  de  Pom- 
plliut  Amafto  fon  fils , auteur  lui- 
même  de  deux  écrits  ; le  premier 
fur  la  ConftruéHon  du  college  de 
Bologne,  13633  le  fécond  cil  une 
traduction  latine  du  fixième  livre 
de  Polyic  1343  ,s  traduflion  dont 
Ca/aubon  a beaucoup  profité. 

III.  AMASEO,  ( Grégoire)  né  à 
Udine  d'une  famille  noble  8c  ori- 
ginaire de  Bologne , eft  mort  ett 
1 341.  Nommé  profeffeur  de  langue 
latine  dans  l’univerfité  de  Venfe, 
après  la  mort  de  George  Vatla , il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation. 
II  a laille  deux  Di f court  latine 
qui  ont  été  imprimés  , 8c  il  a et» 
beaucoup  de  part  aux  Mcmoiret 
fur  l'hiftoire  8c  les  troubles  de  la 
ville  d’Aquilée,  publiés  fou»  le 
nom  de  Jean  Candido  en  1321. 

AMASIAS,  Vvye^  Amazias. 

AMASIS , de  fimple  foldat  de- 
venu roi  d'Egypte  vers  l’an  369 
avant  J.  C. , gagna  le  cœur  de  fes 
fujets  par  fon  amabilité  8c  fa  pru- 
dence. 11  poliça  fon  royaume,  y 
auira  des  étrangers , fit  des  lois, 
parmi  lefquelles  on  en  remarque 
une  qui  preferivoit  à chaque  parti- 
culier .<  de  rendre  compte  tous  le* 
» ans  i un  magifirat , de  la  manière 
><  dont  il  fublifloit,  » 

AMASTR1S,  nièce  du  dernier 

Darius , époufa  Cratère  favori  d’A- 
lexandre, 8t  enfuite  Denis  tyran 
d'hiraeUc , & Lyfimajut  roi  de 
Chalcédoine,  qui  hulaiffa  le  gou- 
vernement d'Hcradée  où  clic  régna 
avec  gloire.  Ses  fils  CUarquc  8c 
Oxathrèt  la  firent  jeter  dans 
la  mer  •,  mais  Lyfima-ne  punit 
bientôt  ce  parricide,  8c  les  fit 
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périr.  Amajlrh  fonda  une  ville  de 
ion  nom. 

AM  AT  de  Graveson  , 
J'i.yq  Graveson. 

AMATE  , femme  du  roi  Latinus 
& mcre  de  Lavinie . fe  pendit  de 
dcfefpoir  , lorsqu'elle  vit  qu'elle 
ne  pouvoit  empêcher  le  muriage 
d’Enée  avec  fa  fille. 

I.  AMATO  , moine  du  Mont- 
sCaflin,  dans  le  1 1*  fiècle , a laiffé 
deux  ouvrages  ; le  premier  fur  la 
vie  des  apôtres  Pierre  fit  Puni , le 
fécond  fur  les  viffoires  & les 
irruptions  des  Normands.  Il  dédia 
celui-ci  à Didier  abbé  du  Mont- 
Caflin  , qui  devint  enfuite  pape 
fous  le  nom  de  ViSvr  lll.  On 
connoit  encore  deux  favans  nom- 
més Amato.  Le  premier,  Agnel/o 
Amato  , fut  avocat  célèbre  a Na- 
ples en  1616.  Onadelui  des  Conful - 
tâtions  8 1 des  écrits  fur  les  droits 
féodaux  8t  cccléfiaftiques.  Le  fé- 
cond, Vincent  Amato  , a public, 
en  1670,  des  Mémoires  hi/h-riques 
fut  la  ville  de  Contacta  fa  patrie, 
capitale  de  la  Calabre-Ultérieure. 

IL  AMATO,  ( Jean- Antoine) 
peintre  de  Naples,  né  en  1475, 
fut  difciple  de  SUrtftrt  Buono.  Un 
tableau  de  ianaiffance  du  Sauveur, 
dans  l'église  de  St.  Jacques  a 
Naples;  un  autre  de  la  Vierge, 
dans  la  chapelle  des  Caraffi 1 de 
l’égüfe  de  St.  Dominique  ; celui  de 
Ste.  Marie  dtl  Carminé  furent  fes 
ouvrages  les  plus  renommés.  Il 
mourut  à l'àgc  de 80 ans  .en  1 5 s 5 , 
laifTintun  neveu,  Antoine  Amato  , 
qui  fuivit  fes  traces. 

AMAURI , Voyc{  Amaeartc 
& Amairic. 

AMAURI  de  Montfo&t  , 

Vvye\  MONTFORT. 

I.  AMAURI  1",  roi  de  Jéru- 
salem en  116 a,  après  la  mort  de 
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Baudouin  III  fon  frere,  ctoit  Ufl 
jeune  prince  de  17  ans,  qui,  avec 
pluficurs  bonnes  qualités  , avoii 
de  tres-grands  défauts.  L'avarice 
qui  le  dominoit,  lui  fit  entre- 
prendre dans  l'Egypte  une  guerre 
très-heureufe  dans  les  comrr.cnce- 
mens , mais  bien  funefte  dans  la 
Ame.  H chalfa  deux  fois  de  toute 
l'Egypte  Gyracon  , prit  Damicte, 
fie  auroit  pu  emporter  avec  la 
même  facilité  le  Grand-Caire,  fi 
la  crainte  qu’il  eut  que  fon  armée 
ne  profitât  du  pillage  de  cette 
ville,  ne  l’eut  porté  à écouter  les 
propofitions  du  foudan.  Le  géné- 
ral Mahométan  , inflruit  de  la 
paflion  lâche  d' Amauri,  l'amufafi 
long-temps  fous  prétexte  de  lui 
amaffer  deux  millions  d'or , que 
l'armée  de  Noradin  qu’il  artendoit, 
arriva  fit  fit  lever  le  fiége.  Arnaud 
fut  obligé  de  retourner  dans  fon 
royaume,  avec  1a  honte  d’avoir 
perdu  fa  peine  , fon  honneur,  Sc 
le  tribut  que  les  Egyptiens  lui 
payoient.  Saladin  , fucceflcur  de 
Gyracon  fon  oncle  , uni  avec 
Noradin  , prcfl'a  vivement  les  Chré- 
tiens. Amauri  ne  négligea  rien 
pour  rompre  leurs  mefurcs , fie 
foutenu  d'une  puifiame  flotte  de 
l’empereur  Grec  , il  mit  le  fiége 
devant  Damiète  ; mais  les  pluies 
fit  la  famine  le  contraignirent  de 
le  lever.  Cependant  S Jadin  entra 
dans  la  Palefline,  prit  Gaze,  fie 
fit  un  horrible  ravage,  dans  le 
temps  que  Noradin  en  taifoit  autant 
vers  Antioche.  Amauri,  qui  s’op- 
pofoit  avec  un  courage  invincible 
aux  effort»  de  tant  d'ennemis  r 
mourut  le  tl  juillet  1173  , âgé 
de  ;S  ans. 

II.  AMAURI  II,  de  Li/stcKAïf  , 
roi  de  Chypre , fuccéda  a Guy  foi» 
Aère  roi  de  Jerufalcm,  en  1194. 
Ifabellt,  fécondé  fille  d' Amauri  /. 
difputa  à Amauri  11  le  titre  de  rot 
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de  Jérufalem , qu'elle  porta  i Henri 
)l , comie  de  Champagne  , fon 
troifième  mari.  Man  ce  dernier 
étant  mort  d une  chute  en  1197, 
Amauri  II , qui  étoil  veuf,  époufa 
ljabelte  , 8c  fut  couronné  roi  de 
Jcrufalem.  Il  fit  d'Acre  fa  réfi- 
dcnce.  Sei  projets  contre  les  Ssrra- 
ftns , maîtres  de  la  fatnte  Cité  , 
furent  inutiles.  11  mourut  en  no; , 
avec  le  regret  d'avoir  imploré  en 
vain  le  fecours  des  princes  de 
l'Europe. 

III.  AMAURl  de  Chartres, 
clerc,  natif  de  Béne,  village  du 
dioccfe  de  Chartres , profeffa  la 
philofophie  avec  diftinélion  au 
commencement  du  x(ll*  fiée  le. 
La  métaphyfi  ue  d’ Ariflott  le  jeta 
dans  des  erreurs  dangereufes.  Il  fe 
lit  un  nouveau  fyftème  de  reli- 
gion , qu’il  développa  à peu  près 
ainfi , fuivant  M.  l’abbé  Pht^uet. 
Art  flou  fuppofe  que  tous  les  êtres 
fortent  d'une  matière  étendue , mais 
qui  n’a  par  elle-même,  ni  forme, 
ni  figure,  8c  qu’il  appelle  Matière 
première.  « Amauri  reconnoiffoit 
•>  dans  la  matière  première  qu'il 
»>  nommoit  Dieu  , parce  qu’il 
» étoit  l’Être  ncceffaire  8c  infini; 

■>  Amauri  reconnoiffoit , dis  - je  , 

•’  en  Dieu  ttois  Perfonnes  , le 
« Pcre  , le  Fils,  8c  leSaint-Efprit , 

» auxquels  il  attribuoit  l'empire 
••  du  monde , 8c  qu'il  regardoit 
» comme  l'objet  de  la  religion. 
„ Mais  comme  la  matière  pre- 
»>  mière  étoit  dans  un  mouvement 
» continuel  8c  néceffaire,  la  reli- 
n gion  & le  monde  dévoient  finir , 
» 8c  tous  les  êtres  dévoient  rentrer 
« dans  le  fein  de  la  matière^  pre- 
» miere  , qui  ctoit  l’Être  des  ères , 
><  le  premier  Être,  feul  indeftpic- 
tible  ..  La  religion,  félon  Amauri, 
•>  avoit  trois  époques , qui  étoient 
» comme  les  règnes  des  trois  P rr- 
n fonka  de  la  Trinité,  Le  règne 
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•>  du  Père  avoit  duré  pendant 
» toute  la  loi  Mofaique.  Le  règne 
>•  du  Fils , ou  la  religion  Chre- 
« tienne , ne  devoit  pas  durer  tou- 
>•  jours  : les  cérémonies  8c  les 
» facremens  , qui , félon  Amauri  . 

» en  faifoient  l’cffence,  ne  dc- 
» voient  pas  être  éternels.  11  devoit 
« y avoir  un  temps  où  les  facrc- 
» mens  dévoient  ceffer , 8c  alors 
•*  devoit  commencer  la  religion 
« du  Saint- Efprit.  dans  laquelle  les 
••  hommes  n'auroienc  pas  befoia 
» de  facremens , 8c  rendroient  à 
n l'Être  fuprême  un  culte  pure- 
>•  mentfpirituel.  Cctre  époque  étoit 
» le  règne  du  Saint  Efprit  : règne 
» prédit,  félon  Amauri , dans  l'écri- 
» ture,  8c  qui  devoit  fuccéder  à 
» la  religion  Chrétienne,  comme 
n la  religion  Chrétienne  avoit 
» fuccédé  à la  religion  Mofaique. 

••  La  religion  Chrétienne  ctoit 
» donc  le  règne  de  Jésus-Christ 
••  dans  le  monde  -,  8c  tous  les 
>•  hommes,  fous  cette  loi,  de- 
n voient  fe  regarder  comme  de» 

••  membres  de  Jésus-Christ.  ■» 
Amauri  eut  beaucoup  de  profé- 
lytes,8c  fut  condamné  par  Inno- 
cent 11.  Scs  djfciples  ajoutèrent  à 
fes  extravagances,  que  les  facre- 
mens étoiiot  inutiles , 8c  que 
toutes  les  aékions  diôées  par  la 
charité,  même  l'adultère,  ne  pou- 
voient  être  mauvaifes.  Ils  lurent 
condamnes  dans  un  concile  de 
Paris  en  1109.  On  en  brûla  plu- 
fieurs  , 8c  I on  déterra  le  corps  de 
leur  chef  pour  le  jeter  à la  voirie. 
Amauri , condamné  par  l'uiiiver- 
fité  , en  avoit  appelé  au  pape, 
qui  l’anâihcmatifa  à fon  tour. 
Craignant  d'être  puni  rigourenfê- 
ment,  il  fe  retrafla  , 8c  fe  retira 
à Saint -Mjrtin  des-champs  , où 
il  mourut  de  chagrin  8c  de  dépit. 
D a v 1 d de  Dînant  fut  fon  prin- 
cipal difciple  : ( y»y*K  fon  atticle.^ 
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I.  AMAZIAS , roi  deJùda,  l'an 
S 36  avant  J.  C.,  fils  & fuccefleur 
8e  Joaj  , eut  d'abord  un  règne 
heureux.  Il  vengea  le  meurtre  de 
Ion  père  , vainquit  lts  Idurtiéens  , 
leur  enleva  leurs  idoles , et  les 
adora.  Un  Prophète  viht  le  mena- 
ter  de  la  part  de  Dieu  ; mais  ce  roi 
de  lui  répondit  qu’en  le  menaçant 
lui-même  de  le  priver  de  la  vie. 
Son  orgueil  étoit  à fon  comble.  Il 
écrivit  à toeu,  roi  dlfraèl  , que 
S’il  ne  ferendoit  pas  fon  fujet  avec 
tout  fon  peuple , fes  armes  l'en  fc- 
Voient  repènrir.  has  lui  envoya  en. 
teponfe  l’apologue  du  cèdre  du 
hlont  - Liban , dont  un  vil  char- 
don veut  époufèr  la  fille.  Ama- 

, piqué  de  cette  réponfe , dé- 
clara la  guerre  au  roi  d lfraèl , qui 
le  défit  & te  prit  pVifonnicr.  Ses 
propres  fujets  le  poignardèrent tns 
fuite  dans  une  confpiration , l’an 
863  avant  J.  C. 

II.  AMAZIAS,  prêtre  des  veaux- 
dl’or  qui  étoiem  à Béthel , vers  l'an 
96  j avant  J.  C , avertir  Jéroboam, 
roi  d'Ifraèl,  des  prédiftions  qu'a- 
voir  laites  contre  lui  0£  contre  le 
temple  des  idoles  , le  prophète 
Ames  , & voulut  empêcher  ce  der- 
nier de  manifefter  à Béthel  les  vé- 
rités funeftes  qu'il  lifoit  dans  l'ave- 
nir. Amos  lui  prédit  qu’il  feroit 
mené  captif  en  Syrie , où  il  mour- 
rait de  déplailir  ; qu’on  ahuferoit 
de  fa  femme  au  milieu  de  la  place 
de  Samarie,  8c  que  fes  fils  8t  fes 
filles  ferorentntés  par  les  mainsdes 
fbldats  de  Sàlmanôfar. 

AMAZONES,  Voyc\ AhTiopb, 
©rithite,  Penthesilée  6- Th  a- 
tESTMS. 

AMB1GAT , roi  de  toutes  les 
Gaules,  du  temps  de  Taquin  P An- 
cien , vers  l’an  j 90  avant  J.  C. , étoit 
un  prince  très-  puifTant.  Voyant  que 
le  nombre  de  les  fujets  étoit  beau- 
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Coup  plus  grand  que  fon  pays  Ht 
pouvoit  en  nourrir , il  réfolut  d'et» 
envoyer  une  partie  fous  la  con- 
duite de  Bdlovijc , une  autre  fou» 
celle  de  Ségutkft , fes  neveux  , 
pour  chercher  ailleurs  de  nouvelles 
habitations.  L'un  prit  la  route 
d'Italie  avec  ceux  des  Sénonois  qui 
voulurent  le  fuivre,  St  l'autre  celle 
de  la  forêt  Hercinienne  , aujour- 
d'hui la  Foret-Noire , dans  1a  Ger- 
manie. 

I.  AMBOISE,  (George  d’)  de 
l’illuflre  maifon  d'Ambvift , ainfs 
appelée  parce  qu’elle  poflédoit  la 
feigneurie  d’Amboife  depuis  l’an 
1256,  naquit  en  146c.  Deftinc  de 
bonne  heure  à l’état  eccléhaftique  , 
il  n’avoit  que  quatorze  ans  lorf- 
qu’il  fut  clu  évêque  de  Montauban. 
11  devint  enfuite  un  des  aumôniers 
de  Louis  XI,  auprès  duquel  il  fe 
conduifir  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Après  la  mort  de  ce  prince  » 
arrivée  en  1483,11  entra  dan» 
quelque  intrigue  de  cour  qui  pou- 
voit  être  favorableau  duc  d'Orléans, 
avec  lequel  il  étoit  dès-lors  très- lié; 
8c  cette  intrigue  n’ayant  pas  réufli , 
d'Ambuift  & fon  proteéleur  furent 
arrêtés.  Enfin  le  due  d' Orléans  fut 
mis  en  liberté , & ce  prince  ayant 
fait  lemariage  du  roi  avec  la  prin- 
cefic  Anne  de  Bret  gne,  acquit  un 
tiès-grand  crédit  à la  cour.  D 'Am- 
boi/e,  fon  favori , en  reflentit  bien- 
tôt les  heureux  effets  : il  eut , 
quelque  temps  apres , l'arche' êché 
de  Narbonne  -,  mais  eorame  il  étoit 
trop  éloigné  de  la  cour , il  le  chan- 
gea avec  plaifir  pour  celui  de 
Rouen , dont  le  chapitre  l’avoit  clu' 
en  1 493.  Dès  qu'il  fut  en  poÛelTion 
de  ce  nouveau  liège,  le  duc  d'Or- 
léans  qui  étoit  gouverneur  de  Nor- 
mandie, le  fit  lieutenant-géncral 
avec  la  même  autorité  que  s'il  eût 
été  gouverneur  en  chef.  Cette  pro- 
vince étoit  alors  dans  un  grand  dé- 
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rordre;  la  noblefTe  opprimou  le 
peuple  ; les  juges  croient  tous  cor* 
rompus  ou  intimidés  ; les  foldats , 
licenciés  depuis  les  dernières  guer- 
tes , infefloient  tous  les  chemins  , 
pillant  & afljflinant  tous  les  voya- 
geurs qu'ils  rencontroiem.  Mais 
«ans  moins  d’un  an,  d’^mioi/i  ré- 
tablit par  fes  foins  & fa  prudence 
li  tranquillité  publiquedans  la  pro- 
vince confiée  à fa  conduite.  Charles 
*'IU  étant  mort  en  1498 ,1e  duc 
«' Orléans  monta  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Louu  XII,  8c  A'AmboiJe 
devint  fon  premier  miniftre.  La 
première  opération  de  fon  minif- 
îèrç  lui  concilia  l’amour  de  route  la 
nation.  C'étoit  la  coutume,  à l’avè- 
nement du  roi  à la  couronne,  de 
mettre  une  taxe  extraordinaire  fur 
le  peuple , pour  payer  les  frais  du 
couronnement.  Mais  par  le  confeil 
A’Amboife,  cette  taxe  ne  fe  leva  pas 
i l'avènement  de  Louis  XII , & les 
impôts  furent  bientôt  diminués  d’un 
dixième.  Ses  venus  fuppléèrent  à 
fes  lumières.  Il  rendit  les  François 
heureux,  & tAcha  de  conferver  la 
gloire  qu'ils  sctoient  acquife  : Louis 
XII  entreprit  par  fon  confeil  la 
conquête  du  Milanez , en  1499. 
Louis  le  Maure , oncle  8t  feudataire 
de  Maximilien , étoit  alors  en  pof- 
feffion  de  cette  province.  Ellefe 
révolta  peu  après  qu’elle  eut  été 
conquife  ; mais  d 'Amboife  la  fit  auf- 
fitôt  rentrer  dans  le  devoir.  Quel- 
que temps  après  U fut  reçu  à Paris  en 
qualité  de  légat  du  pape,  avec  beau- 
coup de  magnificence.  11  travailla  , 
pendant  fa  légation,  à la  réforme 
de  plufreurs  ordres  religieux  , des 
Jacobins , des  Cordeliers,  des  moi- 
res de  Sc.-Germain-des-Prés.  Son 
défintéreffement  le  rendit  auffi  re- 
commandable  que  fon  zèle.  11  ne 
pofféda  jamais  qu’un  feul  bénéfice, 
dont  il  confacra  les  deux  tiers  à la 
nourriture  des  pauvres  fit  a l 'entré- 
es»1 des  eglifes.  II  fe  contenu  de 
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l’archevêché  de  Rouen , & du  cha* 
peau  de  cardinal , fans  vouloir  y 
ajouter  d abbayes.  Un  gentilhomme 
de  Normandie  offrant  de  lui  ven- 
dre  une  terre  à vil  prix  pour  marier 
la  fille  , il  lui  donna  la  dot  de  la 
demoifelle , & lui  laifia  la  terre...  Il 
avoir  obtenu  la  pourpre  Romaine 
apres  la  diffolution  du  mariage  de 
Louis  Xll  avec  Jeanne  de  France, 
a laquelle  il  contribua  beaucoup  ; 
« après  qu’il  eut  fait  donner  à Cifat 
de  Bcrgia  , fil,  du  pape  Alexanir* 

el,  le  duché  de  Valentinois,  avec 

une  penfion  confidérable.  Son  am- 
bition croit  d’être  pape;  » mais  ce 
” n étoit , difoit-il , que  pour  tra- 
” vailler  à la  réforme  des  abus  fie 
" a la  correâion  des  mœurs  n 
Apres  la  mort  de  Pis  III , Je  cjr. 
dînai  François  eût  pu  voir  fesdéfir* 
accomplis,  s’il  eût  été  auffi  rufe  que 
les  cardinaux  Italiens.  Il  fit  des  dé- 
marches pour  fe  procurer  la  tiare, 
mats  le  cardinal  Julien  de  la  P0~ 
yitc  ( d«Puis  Jules  JJ,  ) p)ut  poIi_ 
tique  que  lui , la  lui  enleva.  Le» 

V cniticns  ayant  beaucoup  contri- 
bué à fon  exclufion,  il  excita  LouU 
XII  a leur  faire  la  guerre.  La 
t rance  perdit  le  cardinal  d 'Ans. 
bo'fccn  i y t <5  : il  mourut  le  a;  mai, 
a Lyon,  delà  goutte  à l’efiomac. 
dans  le  couvent  des  pères  Céleflins. 
âge  de  ?o  ans.  On  dit  qu’il  répé- 
toit  fouvem  au  Frere  infirmier  qui 
le  fervojt  dans  fa  maladie  : Frin 
J- an , que  n'ai,  je  été  toute  ma  f ie  Frirt 
Jetsn  ! On  a beaucoup  loué  ce  fage 
minifire  d'avoir  travaillé  au  bon- 
heur  des  François  ; mais  on  F* 
blâme  d’avoir  ligné , au  nom  de 
fon  maître , le  trauc  conclu  à Blois 
en  1504,  par  lequel  la  France  rif- 
quoit  d êire  démembrée.  Il  gou« 
vernoit  le  roi  & l’état.  Laborieux, 
«oux  , honnête , il  avoit  du  bon 
fens  , de  la  fermeté  , de  l’expé- 
rience; mais  ce  n etoit  pas  ungra  d 
génie  , ni  un  homme  a vues  eten- 
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«iues.  L’envie  qu’il  témoigna  de 
îupprimer  les  impôts, lui  fit  donner 
de  l'on  vivant  , 8c  encore  plus 
âpres  fa  mort,  le  nom  de  Poe  du 
Peuple.  H méritoit  encore  ce  titre, 
par  le  foin  qu'il  prit  de  reformer 
la  juftice.  La  plupart  des  juges 
croient  des  âmes  vénales , qui  fe 
lailloient  ou  corrompre , ou  inti- 
mider ; les  pauvres , St  ceux:  qui 
n'av oient  point  d appui  , ne  pou 
voient  jamais  obtenir  juftice,  quand 
leurs  parties  ctoient  puiffantes  oc 
riclies-  U"  antre  défordre  , non 
moins  grand  , troubloit  1*  France. 
Tous  les  procès  trainoientfilortcn 
longueur , croient  d'une  ft  grande 
depenfe , 8c  accompagnes  de  tant  de 
détours  & de  chicanes , que  la  plu- 
part des  gens  aimaient  mieux  aban- 
donner leurs  droits,  que  de  s effor- 
cer ae  les  recouvrer  par  d éternelles 
procédures.  D Amboifc  refo lut  de 
remédier  à ces  abuL‘  Il  appella  au- 
près de  lui  les  juges  8c  les  junf- 
confultes,  les  plus  intègres,  les 
plus  fa  vans;  8t  les  chargea  devoir 
ce  qu'il  y avoir  à faire  pour  que 
la  juftice  fût  admin'.ftrée  fans  par- 
tialité, pour  abréger  les  procès  8c 
les  rendre  moins  ruineux  , a pour 
prévenir  la  corruption  des  juges. 
Ouandles  commiffairesqu  il  avoir 
établis  , eurent  déclaré  les  ehan- 
cemens  qu'il  y avoir  a taire  aux 
anciennes  lois,  Sx  >«  "P™1!** 
mi'il  étoit  à propos  d établir,  d .‘im- 
luU'e  fe  chargea  lui-mème  du  foin 
pénible  d'exaroin&  à fond  leur  pro- 
jet. Après  y avoir  fait  que  ques 

chaneemcns , ces  nouveaux  rc^iç- 

mens  furent  publiés  dans  tout  le 
tovaume  ; Sx  comme  il  avoir  etc 
fait  gouverneur  en  chef  rte  . or- 
manrtie.  depuis  l'avcnemcrit  dé 
Louis  X II  à la  couronne  , il  alla 
lui-même  4ms  cette  province 
avec  le  titre  impofaut  de  rctor- 
tnateur  général , pour  y faire  re- 
cevoir fbn  nouveau  Code.  « Le 
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« cardinal  à'Amboi/e  dit  l’abbé 
« Biraud , fans  avoir  au  degrc  fu- 
,,  ptème  toutes  les  vertus  qui  ont 
„ lignalc  les  évêques  du  premier 
••  âge  de  l'églife , en  eut  toutefois 
» qui  dans  tous  les  temps  feront  dc- 
>*  tirer  des  prélats  , qui  lui  foient 
>•  comparables  ; il  tcunit  d ailleurs 

••  tomes  les  qualités  fociales  ex 
••  politiques , qui  font  les  mmiures 
..  8c  les  citoyens  ptécieux.  Ma- 
>•  gnifique  6c  modefte  , liberal  8c 
„ économe,  habile  & vrai,  auffi 
» grand  homme  de  bien  que  grand 
..  homme  d’état  , le  confeil  8c 
» l'ami  de  fon  roi,  tout  dévoué 
au  monarque  8(  très-zélé  pour 
» ia  patrie  ; ayant  encore  à con- 
ciller  les  devoirs  de  légat  du 
» faint-Siége  , avec  lés  privilèges 
« Sc  les  libertés  de  fa  nation  , les 
..  fondions  paternelles  de  l'épif- 
■>  copat  avec  le  nerf  du  gouver- 
» r.ement  , 8c  le  catadere  meme 
» de  réformateur  des  ordres  relt- 
„ gieux  avec  le  tumulte  des  affaires 
»»  ôt  la  dtflipation  de  la  cour  : p*ir- 
„ tout  il  fit  le  bien , réforma  les 
..  abus  , 8c  captiva  les  cœurs  avec 
..  l'eftime  publique.  VoyeiUVic 
par  l'abbi/t  Gendre  , 1711  , in-4. 
ou  1 vol.  in- ta,  8c  fes  Lettres  d 
Louis  Xll , Bruxelles  1711,4  vol. 
in-ll.  Jesn- jecques  ÆAMBOlst  , 
comte  d'Aubijoux  , mort  fans 
alliance  en  1645,  fut  lf  dernier  de 
cetie  famille.  U étoit  d'une  branche 
cadette.  L ii née  finit  à Cheuwunt. 
( Voyei  Chaumont,  n.°  1.) 


11.  AMBOISE  ( Aimeryd’  ) 

grand  maître  de  l'ordre  de  St.  Jeatr 
de  Jerufalem  , fucccffeur  de  Pierre 
i'AubujJon  en  1505  , étoit  frète  du 
ptécédent.  La  vidoirc  navale  qu'il 
remporta  en  >510  fur  le  foudatt 
d’Egypte  , proche  Montc-Ncgro  , 
lai  lit  un  nom  dans  fon  ordre  8c 
dans  l’Europe.  U ne  vécut  que  deux 
ans  apres  cct  événement , étant 


Digitized  by  Google 


A M B 

mort  le  8 novembre  1511,  dans 
fa  78'  année.  <•  C'étoit  un  prince 
fage  , dit  l’abbé  de  Vcrtot , » habile 
» dans  le  gouvernement , heureux 
» dans  toutes  fes  entreprifcs  -,  qui 
» enrichit  fon  ordre  des  dépouilles 
" des  Infidèles,  fans  s’enrichir  lui- 
**  même  ; qui  mourut  pauvre  , 6c 
» n’en  lailTa  point  dans  l’ifle.x 

III.  AM8OISE  , ( François  d’) 
fils  d’un  chirurgien  de  Charles  IX, 
fut  élevé  par  les  foins  de  ce  prince 
au  collège  de  Navarre.  I!  eut  en- 
fuite  une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes 6c  de  confeiller  d’état.  Lorf- 
qu’  Henri  J II  fut  élu  roi  de  Pologne, 
il  fuivit  ce  monarque  dans  ce  pays. 
Il  mourut  vers  1630.  Cèft  à lui 
qu’on  attribue  l’édition  des  Œuvra 
d’Abailard,  en  1616,  in-4.0  On 
a de  lui  une  Comédie  plaifantc , 
intitulée  : La  NéapolUairtes , 1584, 
in- 11. 

IV.  AMBOISE , ( Adrien  d’  ) 
frère  du  précédent , fut  curé  de  St- 
André  a Paris,  8c évêque  deTré- 
guier  en  1604  : il  mourut  dars  ce 
fiége  en  1 6 1 6. 1 1 eft  auteur  de  la  tra- 
gédie A' Holopherne , 1610 , in-8.° 

V.  AMBOISE  , ( Jacques  d’ ) 
dolteur  en  médecine  6c  relieur  de 
luniverGté  de  Paris , étoit  frere  des 
deux  derniers.  Ce  fut  fous  fon  rec- 
torat que  l’uni verfué  prêta  ferment 
à Henri  IV , 6c  qu’elle  commença 
le  procès  contre  les  Jéfuites  : il 
mourut  de  la  pelle  en  1606.  On 
3 de  lui  : Orationci  du*  injenatu  ha- 
bita pro  univerfts  Aeademiet  ordinilus , 
in  CUromonunfes  , qui  [t  Je  fui  us 
die  tint  , à Paris  1393  , in- 8°  , 8ç 
quelques  autres  Queftions  citées 
d:ns  la  Bibliothèque  de  la  Médeeine 
ancienne  St  moderne , par  Carrère. 

VI.  AMBOISE,  ( Miche!  d’) 
S.'  de  Chevilion  , fils  na- 
turel de  Charles  d'Amboift  , ma- 
yéchal  8c  amiral  de  France , plus 
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connu  feus  le  nom  de  Chaumont. 

( y oye\  cet  article  n.°  I ) ndquit  à 
Naples.  La  famille  d'Ambaje  le 
fit  élever  6c  fournit  à fa  fubfif- 
tance.  Un  mariage  fait  contre  le 
gré  de  cette  famille , joint  à un 
crime  dont  il  fut  complice  3c  dont 
il  fut  puni  par  la  prifon , lui  attira 
fon  rellenriment  8c  le  rtduifit  a la 
misère-  Il  vivoit  encore  en  1 543. 
On  a de  lui  en  vers.  I.  Contra - 
Epitrts  d'Ovide , Paris  1546,  in-16. 
II.  Les  Secrets  d' Amour  , 1342  , 
in-8."  III.  Les  Ris  de  Démocrite  6* 
les  Pleurs  A* Heraclite  , traduits 
d'Antoine  Philtremo- Fragofo  , 1 547  , 
in-8.°  IV.  Complaintes  de  l'Efclave 
Fortuné , ( c’eft  le  nom  qu’il  pre- 
noit  ) 1 5 19  , in-8.°  V.  La  Penthairc, 
ou  Lettres  O Fantaiftcs  , Oc.  1530. 
ln-8.°  VI.  Epigrammes  , 1531  , 
>n-8.°  réimprimées  dans  le  fuivant. 
Vil.  Epitres  vénériennes  , 1332, 
in-8.°  VIII.  LeBaby/ou  , ou  Lettres 
récréatives  O jvyeufes  , in-8.°  IX.  La 
Blafon  de  la  Lient , dans  le  Recueil 
intitulé  : Blafon  des  parties  du  Corps 
féminin , Lyon  1536,  in-16. 

AMBOISE , ( Françoife  d’ ) Voyé  ( 

II.  Françoise. 

AMBOISE , ( Renée  d’ ) V»ye\ 

III.  Montluc. 

...  . . tt 

AMBOISE  , ( Charles  d’ ) V-ysg 
Chaumont  , n.°  I. 

I.  AMBRA,  (Elifabnh-Girolami) 
naquit  à Florence  an  commence- 
ment du  dernier  fiècle  , 8c  mérita 
p r fes  poefles  agréables  d’être 
reçue  à l'académie  des  Arcades  de 
Rome  fous  le  nom  d'Idatba. 

II.  AMBRA,  (François)  poète 
Florentin  du  feizième  fiècle  , a 
laiiic  quelques  Comédies. 

AMBROGI  , ( Antoine- Marie, 
né  à Florence  le  13  juin  >713). 
mort  à Rome  en  1788 , remplit 

P3 
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avec  éclat  pendant  30  ans  la  chaire 
d’éloquence  au  College  Romain, 
La  plupart  des  littérateurs  qui  ho- 
norent en  ce  moment  l'Italie , lui 
doivent  leur  goût  pour  l'étude , & 
le  développement  de  leurs  talens. 
Il  a publié  : 1.  Une  traduction  de 
Virgile  en  vers  ft'tolù , dont  l'édi- 
tion faite  à Rome  eft  très-recher- 
chée. II,  Des  traduûions  de  quel- 
ques tragédies  de  Voltaire , Flo- 
rence, 1751.  III.  Une  autre  des 
Epitres  choiftes  de  Cicéron,  IV. 
Un  Di/court  latin  fur  l'éieûion  de 
Jofeph  II,  roi  des  Romains.  V. 
Mttfeum  Kichcrantm  , 2 volumes 
in-fol.  La  garde  de  ce  dépôt  pré- 
cieux fut  long-temps  confié  à 
Ambrogi,  qui  engagea  le  favant  car- 
dinal de  Zé.'ada  à l’enrichir  de  fe* 
dons.  U a biffe  en  manuferit  un 
poème  latin  en  pluiieurs  chants 
fur  la  culture  des  citronniers. 

I.  AMBROISE)  diacred'Alexan- 
drie  , homme  de  qualité,  riche,  & 
mari  de  Su  Marcdlt , fut  converti 
à U foi  catholique  par  Origine  , 
qu'il  émit  allé  entendre  par  curio- 
fité.  Le  difciple  plut  au  maître 
par  fan  efprit  8c  fon  éloquence.  11 
ne  ceffa  de  prcllar  Origine  de  tra- 
vailler fur  l’Ecriturc-Saiote  , entre- 
tint <4  perfonnes  pour  écrire  fous 
lui , 8c  l’engagea  a réfuter  Celfe.  Il 
confvffa  gùaéreiifemenc  la  foi  de 
J.  C.  devant  Maximin , & mourut 
vers  l’an  244. 

IL  AMRROlSÇ,  f Saint)  doc- 
teur de  l'égide  , 8c  'arche . cque  de 
Milan  , comptait  parmi  fe»  aïeux 
des  conluls  & des  prcfet.i  Soopcre 
ctoit  gouverneur  des  Gaules , de 
l'Angleterre,  de  l'Efpagne 8c  d'une 
partie  Je  l'Afrique.  Il  naquit  vers, 
l’an-  340  , dans  une  des  villes' 
où  comm  mdoit  fon  père , foit  à 
Arles  , foit  a Trêves , foit  à Lyon. 
Il  fut  élevé  d'abord  dans  les  Gaules* 
lie  prodige  d'un  ellaitn  d'abçiUc*  » 
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qui  lui  vint  couvrir  le  vifage , 
mit  fa  famille  dans  l'admiration  : 
elle  crut  que  Dieu  le  dellinoit  à 
quelque  clvofe  de  grand.  Apres  la 
mort  de  fon  pere,  fa  mere  l’em- 
mena à Rome , où  elle  cultiva  avec 
foin  fon  coeur  8<  fon  efprit.  Alexis 
Probut , préfet  du  prétoire , le  mit 
au  nombre  de  fes  confeillcrs,  8c 
lui  donna  enfuitc  le  gouvernement 
de  l’Emilie  8c  de  la  Ligurie , en 
lui  recommandant  de  fe  conduire 
dans  cet  emploi  plutôt  en  évêque 
qu’en  juge.  Ce  confeil  fut  comme 
une  prcdiôion  de  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite.  Après  la  mort  d'Auxence , 
évêque  de  Milan,  Ambroife  fut  élu 
pour  lui  fuccéder  , par  le  peuple  , 
qui  le  proclama  d'une  voix  una- 
nime; 8c  ce  choix  fut  confirme  p ir 
l’empereur  Valentinien,  Ambroife 
n’étoit  que  catéchumène  ; on  le  bap- 
tifa , on  l’ordonna  prêtre , 8c  on  le 
facra  le  7 Décembre  374.  L’Eglife 
d'Italie  étoit  alors  affligée  de  deux 
fléaux  différons;  les  Ariens  agitoiene 
le  peuple , parce  qu'ils  croient 
acharnes  à l’éubliffemem  de  leur 
doflrme  ; & les  Goths , qui  avoient 
pénétré  jufqu'aux  Alpes , avoient 
commencé  leurs  ravages.  Ambroife 
eut  le  courage  qu'il  falloit  dans  ces 
temps  malheureux.  L’impératrice 
Jufiine  , maitreffe  de  l'empire  fous 
fon  fils  Valentinien  H , de  droit  quq 
les  Ariens  euffent  au  moins  une 
églife  ; mais  Ambroife  ne  voulut 
leur  rien  accorder.  Callogone,  préfet 
de  la  chambre  de  l’empereur  , le 
menaça  de  lui  ôter  la  vie , s’il  n’o- 
béiffoit  à fon  maître.  Ambroife  ( q 
contenta  de  répondre,  que  fi  le  pré- 
fet [avoir  agir  en  courtifan  injn/k  , il 
trouverait  en  lui  un  homme  gui  fauroit 
fouffrîren  évtgus.  Il  dit  dans  la  même 
occafion  : Si  l'on  en  veut  à mon  patri- 
moine , gu' on  le  prenne  ,je  l'abandonne 
de  bon  eaur  ; fi  cejl  à mon  corps , j’irai 
U préf enter  moi- même,  V Lut- on  me 
nutue  dam  lu  fut  , ou  nu  conduira  4 
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U mari?  j ’y  ton  feus  intore  avec  pUifir. 
Qu  'on  n ‘appréhende  pat  que  je  me  donne 
une  ej  carte,  ou  que  je  mt/ajje  entourer 
du  peuple.  Je  n’irai  point  cmbrajfcr  Ut 
a uttlt  pour  déf  endre  ma  rie  -,  j 'a  m. rais 
beaucoup  mieux  me  r air  immoler  an  pied 
des  autel i,  que  de  let  Huer  aux  héré- 
tiques , ou  d’expoftr  le  fang  dt  mes 
ouailles.  Enfin  lafcrmeté , que  quel- 
ques hiftoricns  ont  regardée  comme 
une  rcülhnce  à l'autorité  légitime, 
toucha  l'impératrice , 8c  Dieu  lui 
rendit  le  calme  après  un  long  orage. 
Le  faint  prélat  donna  encore  une 
preuve  plus  louable  de  fon  zele.  La 
ville  deTheffaloniquc  s etoitrévol- 
téc  contre  fon  gouverneur  qui  fut 
tué  dans  la  fedition.  L'empereur 
Théudjfc , pour  fe  venger  de  fa 
mort.fitmallacrcr  7000 habitant  de 
ceae  malheureufe  ville  : l’é»  êque 
de  Milan , inftruit  de  cette  barbarie, 
le  mit  enpénitence  publique , Sc  lui 
refufa  l'entrée  de  l'églife....  Sa  ma- 
gnanimité n’ôia  rien  à sa  chatité. 
Il  racheta  tous  les  captifs  que  les 
Goths  avoient  faits, 6c  vendit  même 
pour  cette  action  héroïque,  les 
vafes  de  l’églife.  Les  Ariens  le  lui 
ayant  reproché  , il  leur  dit  qu'il 
toi  oit  mieux  cou  ferrer  à Dieu  des  ornes 
que  de  l’or.  Ce  faint  prélat  mourut 
le  4 Avril,  veille  de  Pâques,  en 
J97,  à l'âge  de  17  ans.  Dans  les 
derniers  jours  de  fa  maladie,  les 
principaux  citoyens  de  Milan  alar- 
rpés,  vinrent  le  prier  de  demander 
à Dieu  la  grâce  de  le  tarifer  encore 
quelque  temps  fur  la  terre.  Je  n’ai 
pas  vécu  parmi  sous,  répondit  Am- 
hroife , de  manière  que  je  doive  avoir 
honte  de  vivre  encore  j mais  je  ne  dois 
pas  traindre  aufji  dt  mourir , parce  que 
je  tombe  entre  les  mains  d'un  bon  maître, 
11  fut  enterré  dans  la  Bafitique  Am- 
broiüeone-  On  mit  fon  corps  dans, 
lesfouterrainsde  l’Eglife,  vis-à  vU 
de  ceux  des  martyrs  St.  Gerçais  Sc 
St.  P rotait,  qu'il  y avoir  placés  lui- 
niais.  « Depuis  es  temps  . dit 
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" BdiUtt  , il  y elt  demeuré  fibiea 
» caché , qu'on  nç  peut  dire  préci- 
n fument  l'endroit  où  il  eft , non 
» plus  que  ce  qui  eft  refte  des  te* 
« liques  de  ces  fonts  martyrs.  *« 
Les  Benédiftins  de  la  congrégation 
de  St.  Maur , ont  donné,  en  tbSfi 
8c  1690  ou  91  , une  bonne  édition 
de  fes  Ouvrages  en  1 vol.  in-fot. 
divifés  en  deux  parties.  La  près 
mitre  renferme  fes  Traité:  fur  1 E- 
criture  fainte  : la  fécondé , fes  Ecrite 
fur  différeras  fujets.  Toutes  fes  pro- 
duftions  tefpirent  une  piété  tour 
chante.  Son  ityle  n'elt  pas  toujours 
pur  ; mais  il  eft  ordinairement  vif  8t 
doux  ; il  prodigue  un  peu  trop  l'an-t 
tithefe , 8c  n’en  a pas  moios  d'onc- 
tion. On  drilinguc  parmi  fes  ou-, 
vrages  fes  trois  livres  des  Offices, 
Quoique  ce  traité  foit  fort  au- 
defTous  de  celui  de  Cicéron , foit 
pour  l’élégance  de  la  diétion , foit 
pour  l'arrangement  des  matières  » 
fort  pour  l'ordre  8c  la  judefie  des 
raifonncmens , il  eft  précieux  pat 
les  excellentes  maximes  de  morale 
qu'il  renferme.  Il  eût  été  à délirer 
que  les  exemples  8ç  les  palfages  de 
l'Ecriture,  qui  font  la  principale 
partie  de  ce  livre,  y fuuetu  quel- 
quefois plus  heureufement  appli- 
qués ou  expliqués.  U s'eft trop  per- 
fwadé  que  les  per  formages  de  l'an- 
cien teftament , étant  à fes  yeux, 
exempts  de  défauts , il  pouvoit 
louer  ou  exeufer  des  a étions  que 
les  livres  faines  ne  louent  ni  n'ex- 
eufent.  On  a une  traduction  fran- 
çoife  de  fes  Lettres  , 1741  , en  3, 
vol.  in- Il  ; de  fon  Traité  de  la  Vir- 
ginité , 1719,  1 vol.  in-11;  de  foa 
Traité  des  Office t , par  Bellegst de  , 
16S9.  1 vol.  in-11.  En  1787  on 
a public  à Duffeldorf  fe>  Lettres  aux 
fouverains , pleines  de  fermeté  Sc 
de  grandeur  dame-  C'elt  a St.  Am - 
broife  qu'on  attribue  le  Te  Da  m , 
defigné  long-temps  fous  le  nom  de, 
f hymne  HApnbrotft.  « Çe  «W» 
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» tingue  ce  cantique  de  tant  d’au- 
*>  très , dit  un  auteur  moderne , ce 
••  n’eft  pas  feulement  ce  groupe 
" a'idees  vaftes  , grandes  , pro- 
“ fonde» , fublimes , qui  en  com- 

* pofent  le  fond , mais  encore  la 
” manière  dont  elles  font  jetées 
» as  ec  une  négligence  de  génie  in- 
« Animent  fupért  ure  aux  efforts 
" de  l’art.  Ce  paflage  rapide  du  Ciel 

* à la  terre , 8t  ae  la  terre  au  Ciel , 
« de  la  redoutable  majeflc  de  l'E- 
" tcrnJ  ,auxmi*cresSt  auxbefoins 
••  de  1 homme;  adoration  , terreur, 
" amour , e perances  , aflfeâions 
" vive.  St  tendres  , langageammé 

* & ilefordre,  chiites  brufques  & 
“ inég îles , vc-v  fans  mètre,  fans 
» nombre , fans  cadence  : tout  ex- 
»•  prime  l’enihoulufine  8t  la  véri- 
r*  table  infp. ration.  Les  proteflans 
» qui  ont  fait  main-baiTefut  tant 
» d hymnes  catholiques , n ont  eu 
» garde  de  fe  départir  de  celle- civils 
« ont  fenti  qu  elle  ne  foufîroit 
»■  point  de  remplacement.  P ulin, 
prc:re  rie  Milan  , écrivit  la  FitAe 
St.  Ambrjfe , à la  nriere  de  St. 
Augnftin  , le  plus  illuftre  difciple  de 
ce  fa>nt  évêque.  ( Foyc(  l’an.  1. 
Acnés.  ) 

III.  AMBROISE  tt  Camaidvlb, 
général  de  fon  ordre  en  1-31,  na- 
quit à Portico  dans  la  Romagne. 
Eugène  IF  l'envoya  au  concile  de 
Bafle.  1!  brilla  enfuite  a ceux  de 
Terrarj  St  de  Florence,  Sc il  drefla 
le  dteret  d’union  entre  1 Eglife 
Grecque  St  PEglife  Latine.  On  ad- 
mira fa  facilité  a s’énoncer  en  grec. 
Ambrvift  fut  re  herche  par  les  fa- 
vans  de  fon  temps , qui  aunoicm  en 
lui  un  homme  de  lettres  enjoué , 
& U"  reugieux  aimable  , quoique 
fév;re  pour  lui-mê  ne.  Il  dit,  a 
l’occalion  le  L turent  Faits  t?<  du 
P-gg:  F rtnùn  , qu’il  n avoit  pu 
réconcilier  : *•  Qu’on  devoit  faire 

* peu  de  cas  des  là  vans  qui  n’ont , 


À M B 

•»  ni  la  charité  d’un  Chrétien , ni 
» la  politefTe  d'un  homme  de 
» lettres.  ••  U mourut  le  11  oflobre 
en  1439.  Nous  avons  de  lui  : 1. 
Plulîeur5  TraduXons  de  livres  grecs. 

II.  Une  Chronique  du  Mont-Cajfus. 

III.  des  Harangues.  IV.  Des  Lucres 
Si  d'autres  ouvrages.  Ses  lettres 
contiennent  beaucoup  de  faits  con- 
cernant Ihifloirc  civile  & littéraire. 
On  les  trouve  dans  la  colleéfion  de 
D.  Marraine.  On  a aufTi  de  lui  Ho- 
doeporlcon,  ou  V'fitc  dec  Monafterts 
de  fon  ordre,  Florence,  1680,  in-4.0. 

IV.  AMBROISE  de  Lombez  , 
( le  Père  ) pieux  & lavant  capucin, 
dont  le  nom  de  famille  étoit  La 
P ci  rie  , naquit  à Lombez  en  1708  , 
& mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
15  Octobre  1778,  à St.-Sauveur  , 
près  de  Barcges . à 10  ans.  Son 
ordre  reconnut  fon  mérite,  & il 
fut  fucceflivement  profefleur  de 
théologie  , gardien  & définiteur. 
Son  T raid  de  /a  Paix  indrieure  , te 
fes  Lettres  Jpirituelles , l'un  8t  l’autre 
en  1 vol-  in-11,  font  pleins  de 
lumière,  d’onflion  & de  cette  piété 
tendre  dont  l’auteur  étoit  pénétré. 
11  avoit  de  grands  talens  pour  la 
direction  des  âmes,  & il  fut  l'inftru- 
ment  dont  Dieu  fe  fervit  pour  con- 
vertir tes  pécheurs  & confoter  1er  jufîes  , 
ainii  que  l'a  dit  le  père  Af.iy.-u/  ca- 
pucin , fccrétaire-général  de  fon 
ordre,  dans  un  quatrain  mis  au  bas 
de  fon  portrait.  Le  Pere  Ambroife 
ctoit  né  avec  un  amour  propre  trop 
fenfible , avec  une  délicateffe  ex- 
ceflive , avec  le  défir  de  l’eflime 
p iblique:  la  religion  corrigea  tous 
ces  défauts.  Il  oppofa  à l'orgueil 
l'humilité  St  le  mépri'  de lui-mème. 
C'tjl  /'amour  propre , difoit-il  , qui 
corrompt  no:  vertus  Cr  notre  bonheur. 
De  an:  « :hol  es  qui  nous  choquent  dans  la 
foeiété  , quatre-vingt-dix-neuf  n'ont  pas 
été  dites  pour  nous  choquer.  Mais  l’or- 
gueU  prend  tout  à U rigueur,,., 
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prenne , ajoutort-il , lu  ehofet  comme 
U voudra  : je  fouffrirai  tout,  {hiand 
on  me  eracheroit  au  vi/age  , n'ai  je  pat 
un  mouchoir  pour  l'ejfuyer  ? 

I.  AMBROSINI , ( Barthclemi  ) 
profeffeur  en  médecine , & direc- 
teur du  jardin  botanique  de  Bolo- 
gne , fa  p.itrie  , vers  i6ao,  lut  dan» 
le  même  temps  prépofé  par  le  fetiat 
de  cette  ville  au  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  de  la  république.  Outre 
plufieurs  volumes  A'  Aldrovandi  , 
qu'il  a publiés,  il  a donné  : I.  Pana • 
ata  ex  ht, bit  qux  à Sanflis  denominan- 
tur,  Bononix,  1630,  in-8.°II.  Hif- 
toria  Capftcorum  cum  iconihus , ibid, 
Id^Ogin-il.  III.  Theodurica  Medi- 
eina  , ibid.  1631,  in-40,  6tc.  II 
mourut  en  1657. 

H.  AMBROSINI , ( Hyacinthe) 
frère  & fucceffcur  du  précédent 
dans  la  direGion  du  jardin  de  Bo- 
tanique à Bologne , efl  auteur  des 
ouvrages  fuivans  : I.  Hortut  Buno - 
nier  ftujioforum  conjitut , Sic.  Bono- 
nix, 1654, 1657,  in-4.u  II.  Phy- 
tologia  , hoc  efl , de  Plantit , ibid. 
1664,  r666,  in-fol.  Ce  dernier 
contient  les  difforens  noms  8t  let 
fynonymes  avec  les  étymologies 
des  plantes  découvertes  dans  le 
17'  fiècle.  La  mort  de  l'auteur 
a lai  (Te  imparfait  cet  ouvrage  , 
qui  devoit  avoir  plulieurs  volumes. 

AMBROSIO,  (Théfée)  de  Pa- 
vie,  derilluilrc  famille  des  Comtes 
A’Alhonefe  , profefla  les  langues 
Syriaque  & Chaldaique  dans  l'u- 
niverfitc  de  Bologne,  & mourut 
en  1540.  Il  a laiflié.  I.  Une  In- 
troduction a la  connoilTance  des  lan- 
gues Chaldaique,  Syriaque,  Armé- 
nienne, & de  dix  autres  langues. 

II.  Defcription  du  Baffbn,  infini- 
ment de  muTque.  III.  Myftict  i'aha- 
Bjlica  tjuamplurima  fciiud :gnj  , 3cc. 

AME,  (St. ) ou  Ajuat , fe  ré- 
gira dans  une  cellule  taillée  dans 
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le  roc,  près  du  monaflère  d'A- 
gaune.  On  l’en  tira  pour  le  placer 
fur  le  fiége  épifeopa!  de  Sion  en 
Valais,  & non  de  Sens,  comme 
l'ont  dit  Bailltt  Si  les  Bo'landif- 
tes.  Thierry  fils  de  Clovii  II  , fa- 
tigué des  pieufes  exhortations 
à' Ame,  l'exila  à Péronne  , où  il 
mourut  l'an  690. 

I.  AMÉDÈE  V , dit  le  Chaud  . 
comtede  Savoie  en  1185 , defendit 
en  x 3 1 5 l'ifle  de  Rhodes  contre 
les  Turcs  qui  vouloicnt  la  repren- 
dre. Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
expédition  qu ’Amedce  & fes  def- 
cendans  ont  pris  pour  armes  une' 
croix  de  Malte  , avec  cttte  de- 
vife  en  quatre  lettres , F.  E.  R.  T. 
qu'on  explique  ainfi  : Forti  udo 
Ljut  Rhodum  Tenuit.  On  dit  que 
ce  prioce  fit  trente-deux  fiéges, 
& qu'il  fut  toujours  vainqueur.  11 
mourut  à Avignon  en  1313.  11 
s'etoit  rendu  dans  cette  ville,  pour 
porter  Jean  XXII  a faire  prêcher 
une  croifade  contre  les  Infidèles , 
eu  faveur  d 'Andrunic  , empereur 
d’Orient,  qui  époufa  fa  fille. 

II.  AMÊDÉE  VI,  furnommé/e 
Comte  Verd , parce  qu'il  parut  à 
un  tournoi  avec  des  armes  vertes, 
fut  comte  de  Savoie  en  1343.  II 
alla  en  Grèce  fecourir  Jean  Palèo - 
lugue , & l’arracha  des  mains  du 
roi  de  Bulgarie.  11  donna  du  fe- 
cours  au  roi  de  France  contre 
celui  d'Angleterre.  On  le  regarda 
comme  l’arbitre  de  l'Italie  & le 
defenfeur  des  papes.  Il  mourut  en 
1 3 S 3 , de  la  perte.  Amédet  eft  l’inf- 
tituteur  de  l'ordre  du  Licj  d’ Amour. 

III.  AMÉDÉE  VIII , fucceffaur 
A'Amédée  VU  en  1391,  fut  fur- 
nommé  le  Pacifique  & le  Salomon 
de  fon  fi'eele.  Il  fut  conferver  la 
paix , pendant  que  tous  les  poten- 
tats fes  voifins  fe  faifoient  la 
guerre-  Après  avoir  fau  exiger  U 
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Savoie  en  duché  l'an  1416,  il 
quic  a Ces  états  fit  fes  enfans  , fit 
te  retira  avec  pluficurs  ftigneurs 
de  fa  cour  au  prieuré  de  Ripaille, 
près  Thonon.  Il  y bâtit  tout  au- 
près un  palais  fuperbe,  auquel 
il  donna  le  nom  modefte  tl'Hcr- 
m'rufr  ; fit  dans  une  affemblée  des 
Grands  de  fes  états  , il  y inftitua, 
l’an  1434  , l’ordre  de  lp  cheva- 
lerie féeuhère  de  V Annonciade  , qui 
n'étoit  qu'une  réforme  de  celui 
du  Lacs  d' Amour  ; établi  en  1 3 y s 
p ir  le  comte  Amidée , dit  le  V -rd  , 

( Voyez  1 Art  de  virficr  les  dates , 
Ç.  837,  1*  édit.)  Tous  ceux  qui 
etoient  admis  dans  ce  fejour  de 
plaiftrs , étoient  logés  avec  magni- 
ficence; les  mets  les  plus  exquis 
couvroient  leurs  tables  : ils  vi- 
voient  plus  en  honnêtes  Epicu- 
riens , qu'en  véritables  hcrmites. 
Ils  portoient  néanmoins  ce  der- 
nier nom,  parce  qu'ils  avoient 
exclu  les  femmes  de  leur  fo- 
ciété  , St  qu'ils  laiflbient  croître 
leur  barbe  comme  les  capucins. 
Leur  habit  étoit  moins  rude  que 
celui  de  ces  religieux;  c’étoit  un 
dr.tp  gris  très-fin , un  bonnet  d‘é- 
carïatc  , une  ceinture  d'or , St  une 
croix  au  cou , de  la  même  ma- 
tière. Antédéc  jouiiloit  d'un  repos 
voluptueux  dans  cette  mai  foc  de 
déhyea  , lorfque  les  Peres  du  con- 
cile de  Balle  lui  donnèrent  Ia  tiare 
l’an  1439  , St  l'opposèrent  à Eu- 
gène 1K.  Le  cardinal  d Arles  fut 
député  pour  lui  apprendre  fon 
«deifion.  Amidée  vint  au-devant  de 
lui  avec  fes  hcrmites  8c  fes  do- 
qicfliques, , 6c  çoofentit  à è;rc  pape , 
apres  avoir  témoigne  quelques  re- 
grets de  quitter  fop  hermitage.  Il 
prit  le  nom  de  Félix  V.  Un  facri- 
fice  qui  lui  coôia  autant  que  celui 
de  fa  retraite , fut  de  fe  lai  Ber 
couper  la  barba  , qui  ctoit  d'une 
longueur  extraordtna-re.  Après  la 
mort  i'Eogtne , Nicolas  payant  été 
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élu , Fc  Ex  abdiqua  la  liar«  ta 
1449,  par  e (prit  de  paix,  8c  fe 
contenta  du  chapeau  de  cardinal. 
11  mourut  quelque  temps  après  à 
Genève  le  7 Janvier  1451,  âgé 
de  69  ans,  en  philofophe  Chré- 
tien , qui  s'étoit  facrifié  à la  tran- 
qui'ité  de  l'églife.  On  ne  fait  trop 
pourquoi  un  hiftorien  moderne  a 
dit  de  lui  : Que  e'étolt  un  homme 
bfarre  , qui  ayant  renoncé  à fon  du- 
ché de  S -voie  pour  la  vit  molle  d'Hcr- 
in'ie,  quitta  en  fuite  fa  retraite  de  Ri- 
paille pour  être  Pape.  11  elt  conf- 
iant qu'il  ne  le  fut  que  malgré 
lui , 8c  fa  démiflîon  le  prouve  affez. 

IV.  AMÊDEE  IX,  né  à Tho- 
non en  1434 , (accéda  à Louis  duc 
de  Savoie  en  1463.  11  joignit  la 
valeur  d’un  héros  à toutes  les 
vertus  d'un  Chrétien.  Ses  ennemis 
l'éprouvèrent  plus  d’une  fois 
mais  il  ufoit  genéreufement  de  la 
viéloire.  Il  chérilïoit  les  pauvres 
comme  fes  enfans.  On  lui  dit  un 
jour  qn;  fes  aumônes  épuifoient 
fes  finances.  Eh  bien  ! dit-il , voici 
lt  collier  de  mon  ordre  : qu'on  U 
vende,  & qu'on  foulage  mon  peuple. „ 
A-rtédcc  mourut  faintement  en  1471, 
emportant  les  regrets  de  fon  peuple 
St  de  fes  vpifins.  11  avoit  epoufé 
Votande  de  France , qui  le  feeoadg 
dans  toutes  fes  bonnes  œuvres. 
Les  vertus  de  ce  prince  lui  ont 
mérité  le  titre  de  Bienheureux. 

AMELONGH1 , ( Jérôme)  fur- 
nommé  le  Bossv  de  Pife  , vivoit 
dans  le  i6u  ficelé  , fie  fe  fit  re- 
chercher par  fes  faillies  St  fes  con- 
noiflances.  On  a de  lui  un  poème 
intitulé  , La  G.gamea  , que  quel- 
ques auteurs  l'ont  accufc  d'avoir 
volé  à Benoit  Arrighi , académi- 
cien de  Florence.  Le  bibliothé- 
caire Bifcioni,  dans  fes  remarques 
fur  la  vie  8c  les  ouvrages  de 
Lafea , fait  une  longue  mention 

a Amtlanghi. 
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AMRLOT  de  ia  Houssaïe  , 
(Abraham-Nicolas)  nia  Orléans 
en  1634,  St  mort  a Parisen  1706, 
dans  un  état  peu  au-detTus  de  l'in- 
digence. C’étoit  un  efprit  dur  & un 
liomme  auftère.  Il  eft  connu  par 
fon  talent  pour  la  politique.  Il 
s’étoit  formé  fous  le  profitent  de 
St. -An Jri,  ambaffadeur  à Venife, 
qui  le  prit  pour  fon  fecrctairc. 
Nous  avons  de  lui  plufeeurs  ou- 
vrages, parmi  lcfquels  on  dif- 
tingue  ; I.  S»  Traction  de  l' H'ftjirt 
du  Cou  si  le  dt  Trente  , par  Fra-P aolo, 
1686,  in-40  } affti  eftimée  avant 
que  celle  de  le  Courayer  parût.  Cette 
verfion  lui  fit  des  ennemis  dan- 
gereux , qui  répandirent  des  calom- 
nies, répétées  par  l’auteur  du  Dte- 
lionaire  tUs  livres  Janfcnijies.  II. 
Celle  du  Prince , de  Machiavel , en  a 
vol.  in-ri.  Il  s’efforce  d'y  jufiifier 
Cet  écrivain  des  reproches  mérité* 
qu'on  lui  faits  , d’avoir  donné  des 
leçons  d'affallinats  St  d’empoifon- 
nement.  111.  La  Verfion  de  1 Homme 
de  Cour  , de  B ait  ha  far  Gratian  , 
in-ia  , avec  des  remarques  morales 

St  politiques.  IV.  Celle  det  Annales 
de  Tacite,  en  4 vol.  in- ta  , seche 
& plate,  mais  effiméç  à caufe  des 
notes  politiques  dans  lefquelies 
il  a noyé  fon  auteur.  Français 
Brnys  y ajouta  fix  volumes  , très- 
inférieurs  aux  premiers.  V.  Vffif- 
roire  du  gouvernement  de  Venife,  3 vol. 
io-tî,  1714,  avec  l’Examen  de 
la  liberté  originelle  de  Venife , 
traduit  de  l italien-  Cette  Hiftoire 
déplut  au  fénat , qui  s'en  plaignit 
à la  cour  de  France  : 00  dit  que 
L'auteur  fut  enfermé  à la  Balliüe, 
Son  livre  ne  tncritoit  pas  de  faire 
tant  de  bruit  ; mais  on  a’avoit 
alors  tien  de  mieux.  LI  eft  plein 
d’inexaélitudes  8t  d’erreurs  hifto- 
riques-  Ses  jugemens  font  en-gé- 
néral peu  réfléchis  ; St  faute  d'a- 
voir approfondi  le  véritahle  mé- 
canisme de  certaines  inttiutùons 
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politiques  , il  s’eft  mépris  fouvent 
fur  leur  effet.  (V°ye\  Laugier.) 
VI.  La  Morale  de  Facile  , ex- 
traite de  fes  annales  , in- 1 1.  Ces 
ouvrages  font  encore  recherché» 
aujourd'hui.  Amclot  avoit  beau- 
coup médité  fur  cet  écrivain  ; 
mais  fi  cette  ccude  approfondie 
forma  fon  géuie  a la  politique  , 
elle  ne  contribua  pas  à rendre 
fon  ftyle  plus  coulant.  VII.  Un 
Faélm  Cérvant  de  réponfe  au  livre 
iutitulc  : Procès  fait  aux  Juif  de  Metq, 
accufcs  d'avoir  tué  un  entant Chrcn 
tien;  Paris,  1670,  in-ti.  Ce 
petit  écrit  eft  fort  rare.  VIII.  Sel 
Mémoires  Historiques  , Politiques  , 
Critiques  Cr  Littéraires , en  3 vol. 
in- 1 1 , font , de  tous  fes  écrits , 
le  plus  inexaèl  St  le  plus  répandu,. 
Ce  livre,  imprimé  après  fa  mort, 
n’étoit  apparemment  qu’un  re- 
cueil de  notes  faites  au  hsfard. 
11  feroit  à fouhaiter  qu'il  y eût 
entaffé  moins  d'anecdotes  (a lyri- 
ques , fouvent  faillies  ; St  qu’il, 
eût  foigné  davantage  fon  ftyle  , 
qui  eft  prefque  toujours  dur  , 
lourd  St  incorreéh 

AMELOTTE,  (Denys)  né  à 
Saintes  en  1606 , prêtre  de  l'Ora- 
toire en  1650  , mourut  à Paris  en 
1678.  Nous  avonsde  lui  : I.  La  Vit 
du  Pire  de  Cundren  , in-4.0  pleine  de 
minuties.  IL  La  TraduHion  du  Nou~ 
vtau-TeJhmtnt , en  françois , avec 
des  noies  en  1 vol.  in-4.0  St  4 vol. 
in-8.°  Cette  verfion,  imprimée  auffl 
in-3,°  & in- ix  fans  noies,  eft  tres- 
répandue-  Dans  la  préface  de  la 
première  édition  , le  Pcre  Amelotte 
affuroit  ..  qu'il  avoit  eu  les  manuf- 
” critsdeia  bibliothèque  Vaticane, 
» 10  manuferiu  de  France  St  d'Ef- 
» pagne,  tous  ceux  d’Italie , d'An- 
••  gleterre , des  pays  du  Nord,  du 
" fond  de  la  Grèce.  » C’eft  une 
rufed’auteur.  Il  n'avoit  jamais  eu  en 
main  aucun  de  ce»  manuferiu  ; il 
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l’avoit  avoué  lui-même  à fes  con- 
frères. Deux  Protcftans  , Vaillé  le 
fils  & Conrart,  accommodèrenrcerre 
traduélion , en  fe  fers  ant  de  celle 
de  Mons , a leur»  opinions  , 8c  la 
firent  imprimer  a Paris  chez  Louis 
Vendôme,  en  1671,  in- 11,  petit 
caractère.  Mais  à peine  cene  édi- 
tion parut-elle , qu  elle  fut  fuppri- 
me_',  ce  qui  l'a  rendue  tres-rare. 
lit  Un  Aerégé  de  1 heo.ogie , in- 4.° 

IV . harmonie  dci  quatre  JLvongcl  fies  , 
en  trançois,  in  11,  1669;  ût  en 
latin,  1670. 

AMENA  , renommée  parmi  les 
Arabes  pour  fa  beauté  & fa  vertu, 
époufa  Abdallah , ùt  tut  mere  du 
fameux  prophète  Mahomet, 

AMENECLÉS , Corinthien , le 
‘premier  qui  couftruifit , a Corinthe 
& a Samos , des  galcres  à trois 
rangs  de  rames  feulement  : ce  re- 
tranchement les  rendit  beaucoup 
plus  légères,  Cx  (ut  adopté.  La 
llruéturede  ces  Trirèmes  a éie  l’ob- 
jet d'un  grand  nombre  d'opinions 
parmi  les  Antiquaires.  Offroicnt- 
«lles  tiois  ponts  placés  les  uns 
flu-delTm  des  autres  ? ou  les  rameurs 
étoicnt-il-.  rangés  fur  des  gradins 
formant  un  amphithéâtre  fur  les 
bords  de  la  galcre  ? Uej  cartes  dans 
fon  traité  fur  la  marine  des  anciens, 
a adopté  ce  dernier  fentiment , 8c 
a combattu  l'autre  avec  avantage. 

AMENTA , ( Nicolas  ) né  à 
Napl.s  en  1659 , 8t  mort  en  1719, 
profefi'a  le  droit , 8 1 le  délalTa  de 
les  travaux  par  la  poefie.  On  a de 
lui  quelques  Comédies  élégamment 
écrites  en  italien  , 8c  qui  font 
cfiimées. 

1.  AMERBACH,  (Jean)  natifde 
Suabe  , imprimeur  du  xv‘  ficelé, 
s’établit  a Balle , 8t  s’y  diftingtu  par 
des  éditions  correâcs.  11  publia  en 
ijoé  les  ouvrages  de  St.  Augufiin. 

Il  préparoit  ceux  de  St.  Jerome  ; 
mars  la  mort , qui  l'enleva  en  15 15, 
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l’empêcha  d'en  commencer  l'édid 
rion.  Avant  de  mourir,  il  fit  pro- 
mettre a fcsfils  de  l’entreprendre; 
8c  en  effet  ils  la  publièrent  en  1 5 16. 
Ce  n eft  pas  à lui,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  avancé , qu'on  doit 
la  perfeérion  des  caraélères  d’impri- 
merie ; Nicolas  Jenfon , Jean  8c  ff'~ett~ 
dtlin  de  Spire  8c  autres , ont  employé 
long-temps  avant  lui  des  caraélères 
plus  beaux  que  les  fiens.  11  a com- 
mencé à imprimer  en  1 480  ; 8c 
l'italique  n’a  été  inventé  par  Aide  , 
qu’en  ijot  , pour  une  édition  d'é/o- 
race  in-8.°  Ainfion  nepeutpas  dire 
que  fes  caraélères  croient  préférables 
à tous  égards  à l'italique  qui  étoit 
en  ufagedefon  temps  ,commeplu- 
fieurs  l'ont  alluré. 

II.  AMERBACH,  (Vitus)néà 
Védinguen  en  Bavière , profeffa  la 
phiiolophiea  Ingolfiadt , 8c  y mou- 
rut âgé  de  70  ans  vers  l’an  1550.  Il 
atraduiten  latin  les  difcours  à'ifo- 
erate  Si  de  Démofihènet , le  traité  de 
St.  ChryJ'ofiôme  fur  la  providence, 
celui  d 'Epiphane  fur  la  foi  catho- 
lique. On  lui  doitdescommentaires 
fur  Cicéron , fur  les  poèmes  de  Py- 
thagore  Si  de  Pkoeyllides , fur  les 
Tri  fies  d’Ovide  8c  l’art  poétique 
d’ Horace.  Amerbaeh  réuniffoii  à 
l’érudition  le  talent  de  la  poéfie. 
On  a de  lui  des  épigrammes,  des 
épitaphes  8c  plufieurs  autres  pièce* 
di  vers. 

AMÉRIC-VESPUCE , naquit  à 
Florence  d'une  famille  ancienne, 
en  1 45 1 .Son  goût  pour  la  phyfique, 
pour  les  mathématiques  & pour 
les  voyages  maritimes , fe  déve- 
loppa de  bonne  heure.  Des  qu’il 
eut  appris  que  Colomb  venoir  de  dé- 
couvrir le  Nouveau-Monde,  il  brû- 
la du  défir  de  partager  fa  gloire. 
Ferdinand  roi  d’Efpagne  lui  fournit 
quatre  vaiffeaux,  avec  lefquels  il 
partit  de  Cadix  en  1497.  Il  parcou. 
rat  le*  côtes  de  Paria  8c  de  1^ 
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Terre-ferme  jufqu’au  golfe  du  Me- 
xique, & revint  en  Efpagne  dix-huit 
mois  après.  Laiflant  à CnrljlopSt 
Colomb  la  gloire  d'avoir  abordé 
àux  ifles  de  l'Amérique , il  pré- 
tenditavoir,  le  premier, découvert 
le  continent.  Un  an  après  ce  pre- 
mier voyage,  Vefpuec  en  fit  un  fé- 
cond avec  fix  vaiffeaux  , toujours 
fous  les  enfeignes  des  Rois  F.rdi- 
nand  8j  lfabtlu.  Il  alla  non-feule- 
ment aux  isles  Antilles,  mais  encore 
au  delà  , fur  les  côtes  de  la  Gmane 
& de  Venezuéla,  8c  revint  au  mois 
ils  novembre  1500  à Cadix,  rap- 
portant des  pierreries  8c  beaucoup 
d'autres  choies  précieufes.  Les  Ef- 
pagnols  lui  ayant  témoigflé  très- 
peu  dereconnoifl'ancc  de  toutes  fes 
découvertes  , leur  ingratitude  le 
ihortifia  vivement.  Emmonutl,  roi 
de  Portugal , jaloux  des  fucccs  des 
rois  Catholiques , avoit  déjà  fait 
travailler  à la  découverte  de  nou- 
velles terres.  Informé  du  mécon- 
tentement de  Vif  puce  , il  l'attira 
dans  fon  royaume,  8c  lui  donna 
trois  vaifleuux  pour  entreprendre 
un  troifième  voyage  dans  les  Indes. 
Vcfpuu  accepta  fon  offre , 8c  partit 
de  Lisbonne  en  mai  1501.  llcourut 
les  côtes  d'Afrique  jufqu’à  Sierra- 
Lcona  8c  la  côte  d'Angola.  Enfuite 
il  fit  route  vers  l'Amérique,  8c  alla 
reconnoitre  la  côte  de  Bréfil  qu'il 
découvrit  toute  entière  , jufqu'à 
celle  des  Patjgons,  8c  par-dcla  la 
tivicre  de  la  Plaça.  L’illullre  navi- 
gateur ayant  repaffé  vers  Sicrra- 
JLéona  8c  la  côte  de  la  Guinée,  re- 
vint en  Portugal , 8c  arriva  à Lif- 
bone  en  feptembre  ijoz.  Le  roi 
Emmonucl , extrêmement  fatisfait  , 
lui  donna  fix  vaiffeaux,  avec  les- 
quels il  fit  un  quatrième  voyage  : 
étant  parti  au  mois  de  Mai  1503  , 
il  pafTa  le  long  des  côtes  d'Afrique , 
tourna  vers  le  Brcfil  ; 8c  dans  le 
deiTcin  de  découvrir  un  palÏJge 
pour  aller  par  l'Occident  dans  les 
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Moluques , il  navigua  depuis  la 
baie  de  Tous-les-Saims  jufqu'aux 
Abrolhos  & à la  rivière  de  Cura- 
bado.  Mais  comme  il  n'avoit  dé 
provifions  que  pour  20  mois , 8c 
qu'il  fut  obligé  par  les  vents  con- 
traires d'en  palier  cinq  fur  cette  cota 
qu'il  reconnut,  il  retourna  en  Por- 
tugal, où  il  arriva  en  Juin  1504. 
11  mourut  aux  ifies  de  Tercère  en 
1314,  après  avoir  donné  fon  nom 
à la  moitié  du  globe.  - Dans  les 
" vm'  8c  ix‘  ficelés,  dit  un 
auteur  célèbre  , " c’ctoient  des 
" Barbares  qui  venoient  faire  des 
" incurfions  chez  des  peuples  po- 
» licés;  dans  ce  fiède,  ce  font  des 
u peuples  policés  qui  vont  fubju- 
» guer  des  Barbares.  » Que  ce  mot 
n'offcnfe  pas  les  partifans  des  Amé- 
ricains. En  général  la  nature  leur 
avoit  donné  moins  d'indufttie 
qu'aux  habitans  de  l'ancien  monde. 
La  population  y étoit  moins  conll- 
derable,  8c  pour  plufieurs  raifons; 
l'Amérique  ctoit  couverte  de  maré- 
cages immenfes  qui  rendoient  l'air 
très  mal  fain  ; la  terre  y produit 
un  nombre  prodigieux  de  poifons; 
les  fléchés  trempées  dans  le  fuc  de 
ces  herbes  venimeuf.s , y font  de» 
plaies  toujours  mortelles.  Plufieurs 
peuples  n’avoient  pas  d'ailleurs  une 
fubliftance  aflùrée,  8cc.  Si  la  nour- 
riture abondante  6c  les  arts  contri- 
buent a peupler  un  pays  , l’Amé- 
rique dévoie  l’être  moins  que  I Eu- 
rope 8c  PA  fie.  AmcrU  Ve/puce  1 ai  lia 
une  RcLulon  de  quatre  de  les  voya- 
ges. Le  roi  de  Portugal  fit  lùfpendre 
dans l’églife  métropolitaine  de  Ltf- 
bonc , les  relies  de  fon  vaiffeau  , 
nomme  la  ViHoîn.  L’abbé  Bondini 
publia  fa  VU  en  1745  à Florence  , 
in-4.°  Il  accufc  mal  a propos  Pluckt 
8c  Chorlcvo'x  d’avoir  ôté  à AmcrU 
lagloire  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique; mais  on  reproche  à cet 
htflorirn  Italien  de  n’avoir  pas 
allez  rclpecté  1a  vérité. 
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AMER1GO,  V~y.  Caravage. 

AMERVAL , ( Eloi  d’ ) cft  au- 
teur d'un  livre  en  rimes  françoifes, 
intitulé  : Lt  livre  de  la  DeabUrie  , 
Paris,  1058,  in  - fol.  gothique» 
rare. 

AMÈS,  ( Guillaume)  profcffeur 
de  théologie  à Frantker  , né  à 
Norfolck  en  1576,  a écrit  en  latin 
fur  les  cas  de  confcicnce  , & a fait 
plufieurs  ouvrages  de  controverfe 
contre  Bellarmin , Sec.  en  5 vol. 
in-ta.  Amfterdam,  1658.  Il  mou- 
rut à Rotterdam  en  1634  , à 57 
ans. 

AMES , ( Jofeph  ) fccrétaire  de 
la  fociété  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres , mort  le  j oflobre  1759 , eft 
auteur  des  antiquités  typographi- 
ques d’Angleterre , depuis  1471, 
jufqu’cn  1600,  avec  un  fupplcment 
jufqu’en  1749,  io-4.0 

AMESTRIS  , femme  de  Xercèt  , 
foi  de  Perfe.  La  ialoufie  qu'elle  avoit 
conçue  contre  Arta'inte , fa  bru  & fa 
nièce . dont  Ton  mari  étoit  devenu 
amoureux,  lui  fit  jurer  de  fe  venger 
fur  la  mère  de  cette  princeffe,  que 
Xereis  avoit  auflî  aimée , 8t  qu'elle 
foupçonnoit  de  favorifer  cette  in- 
trigue. Elle  attendit  le  temps  que 
Xcrtcs  donna,  fuivant  la  coutume  , 
un  feflin  folemnel  ; & ayant  fait  ap- 
peler fon  ennemie  dans  foû  appar- 
tement .elle  lui  fit  couper  le  ner  , 
la  langue,  les  lèvres,  les  oreilles 
& les  mamelles . & la  renvoya 
ainfi  défigurée  à fon  époux.  On 
place  ce  fait  rapporté  par  Hérodote  , 
a l'an  477  avant  J.  C. 

AMFREVILLE,  ( l’abbéd'  )pa- 
tent  du  cardinal  du  Perron  , avoit  le 
plus  grand  talent  pour  conter  & 
lire.  On  le  rccherchoit  pour 
l'entendre;  il  fc  plut  à former  la 
célèbre  aârice  lt  Ccuireur  ; fit  lorf- 
que  la  fu  perilition  voulut  la  priver 
de  fépulture,  c'cft  dans  fon  jardin 
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qu’il  la  fit  inhumer.  On  zd'Atnfrt» 
ville  quelques  chantons  anacreon- 
tiques. 

AMHURST,  (Nicolas)  né  à 
Marden  dans  le  comté  de  Kent  , 
avoit  été  d'abord  membre  du  col- 
lège de  St.- Jeun , à Oxford , d’où 
fe • mauirs  & fa  cauflicité  le  firent 
chaffer.  11  fe  venga  do  fon  cxclu- 
fion  par  deux  fatj  rcs , & vint  aug- 
menter à Londres  la  foule  1 * folli- 
culaires de  cette  ville.  Dans  fon 
Crafman,  ildécria  le  gouvernement, 
lcsminiflres.Sc  plutau  public  parce 
qu'il  fut  y répandre  quelque  fcl.  On 
a encore  de  lui  des  ParaphraJ'es  , des 
TraduHions , des  Pot  fies,  qu’l!  réunit 
en  2 vol.  fous  letitrede  Mélanges. 
Il  mourut  le  17  Avril  1742,  peu 
riche  & encore  moins  eflimc  , du 
côté  de  la  douceur  des  mœurs, 

AMI.  Voy.  Amï  & Lami. 

AMICO,  (Antoine)  chanoine 
de  Palerme,  mourut  dans  cette  ville 
en  1641.  On  a de  lui  une  Hifloin 
chronologique  des  anciens  arche- 
vêques de  Syracufc , & une  autre 
des  grands  amiraux  8t  vice-rois  de 
Sicile.  Le  nom  d'Amico  a été  porté 
par  divers  autres  favans.  htiamt 
d’AMico  ,abbé  de  St.- Martin -de- 
Palerme , enrichit  cette  abbaye 
d’une  fuperbe  bibliothèque,  & a 
laifle  des  poefies  latines.  U efi  mort 
en  1661  Jeunet  Amico,  né  iV.nafre, 
ville  du  royaume  de  Naples  dans 
la  terre  de  Labour , profeffeur  en 
droit  fous  Charles  P,  a fait  imprimer 
un  recueil  de  Confultations , Venife 
1 « 78.  Bérrd  Am  tco,  de  Gallipoli , 
favant  Francifcain , a publié  en 
1620  un  Traité  fur  les  plantes  Sc 
les  monumens  de  la  Terre  Sainte. 
F.uüin  Am  tco,  né  à Bafano  en  ! ; 24 
mort  à 24  ans,  s’cioit  déjadifiin- 
gué  par  des  poéfies  légères  & plei- 
nes de  goût,  entr'autres  par  une 
Epitrch  fon  ami  Camp. fan  , impri- 
mée à Venife  en  1)64,  où  l’on 
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trouve  autant  de  naturel  dans  les 
îdces , que  de  pureté  dans  l'ex- 
preflion. 

AMILCAR , nom  commun  à 
plufieur*  Carthaginois.  Le  plus 
connu  eft  Amilcar  13  are  a , père 
à’Aan'b.ii.  11  dcfola  l'Italie  pendant 
cinq  ans,  jufqu'a  cequ'tl  {ut  vaincu 
avec  fa  flotte,  près  de  Trapani, 
l’an  242  avant  J.  C.  Cette  dciaite 
mit  fin  à la  première  guerre  pu- 
nique. Amihur  ouvrit  la  (econdc  , 
& porta  la  guerre  en  Elpagne,  dont 
il  fubjugua  les  peuples  les  plus  bel- 
liqueux : il  y bâtit , dit  on , la  ville 
de  Barcelone.  Enfin  il  y (ut  tué,  les 
armes  à la  main , comme  il  etoit 
près  de  repaffer  en  Italie , l’an  118 
avant  J.  C.  Il  fit  jurer  à Annibal  fon 
fils  une  haine  eternetle  contre  le 
nom  Romain  , 8c  il  le  laiffa  avec 
fes  deux  autres  trères , comme  trois 
lions  qui  dévoient  déchirer  le  (ein 
de  Rome  jufqu'à  leur  dern.er 
foupir. 

AMIN-BEN  HAROUN,  fixicme 
calife  de  la  maifon  des  Abbafiides. 
Son  nom  ctoit  Mohsmmed,(t  fon 
fumom  Amin , qui  fignifie  le  Fidèle. 
Il  fuccéda  à fon  pire  Aaron  RafehàU, 
l'an  de  J.  C.  809.  Mimuun  , fon 
frère  , ctoit  fubrogé  au  califat , 
par  une  déclaration  expreffe  , 
qu’ Aaron  leur  père  avoit  fait  atta- 
cher au  temple  de  la  Mecque.  Ce 
prince  avoit  ordonné  en  même 
temps  que  le  gouvernement  & l'ar- 
mée du  Korafan , avec  tous  les 
meubles  de  la  maifon  impériale  , 
demeurcroient  après  fa  mort  à ce 
cadet.  Amin , proclamé  calife , n ob- 
ferva  aucun  de»  ordres  que  fon 
père  lui  avoit  donnés,  fe  fousi a nt 
fort  peu  d’exécuter  fa  dernière  vo- 
lonté. U ôta  d'abord  à fon  frère 
tous  les  meubles , dont  i!  devoit 
feul  avoir  la  poflefiion , & fit  venir 
A Bagdad  toutes  les  troupes  du  Ko- 
rdfaa.  Mamaun  arma  contre  fon 
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frère,  le  vainquit  & le  fit  mourir 
l'an  822  de  J.  C La  noncha» 
lance  de  ce  prince  fut  en  pâme 
eau  le  ce  fa  mort.  L ariu.e  d Md* 
muun  ayant  llicge  Bagdad  , fit  pris 
un  poil,  contidcrable , on  le  trouva 
jouant  pailibicment  . u vchecs.  On 
le  prtfia  de  prendre  les  armes  pour 
ranimer  le  courage  des  afiiege»  : 
lu  J/H-moi  en  refus  , leur  r.pouuit- 
il  , car  je  fuis  frit  eU  faire  un  seau 
euup , Cr  de  dotinr  échec-Cr-mut  à 
mun  adverjaiie . Un  de  .eu  qui 
étotent  pr.len-bt  qui  entendit  les 
paru. es  tl  Amin,  nt  put  s empêcher 
de  dire  que1  icbou  leu  & la  donna 
” fortune  alioi.nt  ordinairement 
» de  impagme."  Amn.  p ivcdejà 
du  prem  cr , ne  tarda  pas  a perdre 
1 a -i-.re. 

AM1NADAB,  Lévite,  hab.tantà 
Carutiiianm,  die:  lequel  on  dé- 
pofa  l'Ar.ue , arrc  q>' elle  eui  été 
ramenée  du  paysues  Pninilins.  Le 
faim  homme  eu  donna  le  foin  à 
fon  fil»  EJea{sr,  qui  la  garaa  juf- 
qu'a  ce  que  David  la  fit  venir  à 
Jcrufalcm. 

AMlOT,  Voy:[  AmïoT. 
AM1RA,  Vuye\  iv.  George. 

AMIRAL,  ( Henri  1’)  né  à Au- 
zolct  en  Auvergne , de  parens  pau- 
vres , alla  dans  fa  jcunelfe  a Paru  , 
& entra  comme  dometlique  dans  la 
maifon  du  miniluc  Bert  n.  Il  par- 
vint enfuite  a obtenir  une  place 
de  directeur  de  la  loterie  a Bru- 
xelles. Fatigué  des  excès  de  Cultvt* 
d'Hertois  Su  de  Ru  efperre,  il  voulut 
y mettre  un  terme , <c  ne  trouva  pas 
d'autre  moyen  que  de  cherchera 
leur  ôter  la  vie.  Dans  cette  inten- 
tion il  partit  pour  Paris;  & dans  la 
nuit  du  26  mai  1791,  il  tira  fir 
Cul/ot  deux  coups  de  pillolet  qui 
firent  long  feu  À 11e  le  blef-èrent 
pas.  Arrête  fur  le  champ,  il  dtdarj 
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dans  fon  interrogatoire  que  fort 
projet  étoit  d’alîaliiner  CoUvt  fit 
Robefpierre . qu'il  avoit  guetté  pen- 
dant trois  jours  Titillant  de  tuer  ce 
dernier  ; qu'il  étoit  dcl'cfpere  de 
n'avoir  pu  reuflir,  parce  qu’il  au- 
rait délivré  la  France  & mérité  les 
regrets  de  l'univers.  On  voulut 
rendre  complices  de  fon  projet plu- 
fieurs  perfonnes  avec  lesquelle»  on 
le  confronta.  Que  de  braves  gens 
•>  compronlis  pour  moi,  s'écria-. -il, 
» c’eft  le  fcul  chagrin  qui  put  m at 
» teindre,  mais  il  eil  bien  vit.  »»  U 
perlifta  a foutenir  qu'il  avoit  feul 
conçu  fon  entreprife  jufqu’a  fa  con- 
damnation prononcée  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  le  29  prai- 
rial an  i.  Il  marcha  au  fuppfice 
avec  la  jeune  fille  Renaud , accufée 
a u lu  d'avoir  voulu  attenter  aux 
jours  de  Robefpierre.  ••  Vousvou- 
« liez  voir  un  tyran,  lui  dit  T^<n<- 
» ral  , vous  n'aviez  qu'a  vous 
,*  rendre  à la  Convention , vous  en 

auriez  vu  de  toutes  les  tailles.  » 
L' Amiral  étoit  petit , mufculeux , 
avec  un  vifage  maigre  fie  févère. 

AMITIÉ.  ( Mythol.  ) Les  Grecs 
en  avoient  fait  une  divinité.  Les 
Romains  la  rcprcfenioient  fous  la 
fig  re  d une  jeune  perfonne  vêtue 
d'une  tunique,  fur  la  trangede  la- 
quelle on  lifoit  : La  mort  Cf  la  vie. 
Sur  fon  liront  croient  gravés  ces 
mots  : L’été  Cf  l’hiver.  La  figuto 
avoit  le  côté  ouvert  jufqu'au 
cœur , qu’elle  montrait  du  bout 
du  doigt,  avec  ces  mots  : De  prêt 
Cf  de  loin. 

AM1T1S , Voyt\  Amvtis. 

1.  AMMAN,  ( Paul  ) de  Bref- 
lau , ctoit  de  l’academie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  fit  profelTeur 
en  médecine  a Leipzic  : il  mou- 
rut en  1690. 11  a doftné  : l.  £nu- 
merotio  Plontarurn  llorti  Llp/îcnfis , 
Lipfix , 1675,  in-8.°  IL  CharaHer 
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Plantorum,  1676,  in- 11.  III.  H01* 
tus  Eojianus  quoad  ex  ut  ica  dejeriplut, 

iûS6,  in-4.0  fitc. 

II.  AMMAN,  (Jean  Conrad) 
médecin  Su  1 lie  du  dernier  ficelé, 
ne  à fichaffhaufen  en  1669  , mort 
à Marmund  en  Hollande  en  1714, 
s’etoit  appliqué  particulièrement  a 
apprendre  à parler  aux  fourds  de 
naifiance.  Il  fit  admirer  fon  talent 
dans  Ion  pays,  en  France  fie  en 
Hollande.  11  publia  le  moyen  dont 
il  s'étou  fervi,  dans  deux  petits 
Traités  curieux  , fie  recherchés  j 
l'un  lous  le  titre  de  Surdus  ioquens, 
Hatlcmu  , 1691  in-8'*  : l'autre  , dt 
Loquclâ.  AmllcloJami,  1700,10-12. 
Il  y a eu  un  autre  Jean  Amman  , né 
dans  la  même  ville  que  Jean  Conrad 
le  12  décembre  1707,  fit  mort  le 

10  janvier  1740  a l'etersbourg  où 

11  étoit  protéllcur  ne  botanique  fie 
membre  de  ( Academie.  Nous  de- 
vons a celui  - ci  , la  Dejcriptmn 
des  plantes  de  Ruÿie , 1739  in- 4.“ 
en  latin. 

AMMANAT1,  Voye\  PlCCO- 
LOM  INI,  n.“  IV. 

I.  AMMANATI,  ( Barthélemi) 
fculptcur  Ce  arcluteûe  ccicbre,  né 
à Florence  en  1 5 1 1 , mort  en  1 5S6, 
Ou,  félon  le  DiHionnaire  des  Ar~ 
i ftes , en  1392  , fut  employé  dans 
fa  patrie  a pluficurs  édifices  con- 
iiderablcs,  où  il  lit  preuve  de  les 
talcns.  Les  Portiques  de  la  cour  du 
palais  Pitti  font  de  lui  , amii  que 
le  P un!  de  ta  Irintic , 1 un  des  pi  US 
beaux  qui  aient  ctu  laits  depuis  la 
renailîance  des  arts.  On  vottaufii 
plufieurs  de  fes  ouvra-es  a Rome, 
tels  que  la  f apode  du  college  Ro- 
main , le  palais  Rupfoli  fur  le 
cours  , fit  autres.  Cet  archueâe 
compolj  un  grand  ouvrage  , inti- 
tule, la  Cita,  qui  comprcnoit  les 
defiins  de  tous  les  édifice»  publics 
nécefiaircs  à une  grande  ville.  Ce 

livre. 
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livre,  après  avoir  paffé  fucceffi- 
vcment  en  pluiieurs  mains,  fut 
donné  dans  le  ficelé  dernier  au 
prince  Ferdinand  de  Tofcane  , 8c 
l'on  ignore  aujourd’hui  ce  qu’il  eft 
devenu. 

AMM  AN  ATI,  (Laure  Battiferri  ) 
née  à Urbin  en  1513,  époufa 
l'architcâe  célèbre  qui  a fait  le 
fujet  du  précédent  article.  Elle  em- 
bellit les  études  férieufes  de  ce- 
lui - ci  par  les  charmes  de  fa 
poéGe.  On  admire  fur-tout  fa  tra- 
dufl'on  des  Pfeaumes  pénitentiaux 
en  rimes  tierces,  de  la  Prière  de 
Jérémie  en  vers  blancs,  de  l'Hymne 
fur  Ia  gloire  du  ciel  attribuée  à 
St.  Pierre  Damien.  L'académie  de 
Sienne  compta  Ammanaù  au  nom- 
bre de  fes  membres.  Sur  fa  répu- 
tation, le  célèbre  peintre  Flamand 
Ans-d’Akcn  lui  demanda  la  per- 
mifiion  de  la  peindre  , pour  la 
faire  connoitre  en  Allemagne.  An- 
nibal  Caro  8c  Bernard  Tajfo  ont 
parlé  d'elle  avec  honneur , fur- 
tout  le  dernier  dans  fon  pccme 
d'Amadis.  Ammanaù  mourut  à Flo- 
rence au  mois  de  novembre  t $89. 
Ses  poéfies  y furent  d’abord  im- 
primées en  1560,  8c  enfuite  à 
Naples  chez  Bulifon  en  «694. 

AMM1EN- MARCELLIN,  na- 
quit à Antioche  vers  390.  Il  fervit 
d'abord  fous  Confiance,  Julien  8c 
Valent , 8c  vint  enfuite  jouir  des 
délices  de  Rome.  11  y travailla  à 
fon  Hitloirc,  qu'il  commença  à la 
fin  du  règne  de  Domitien.  Les  frères 
Valois  en  donnèrent  une  édition 
avec  des  notes  l'an  1636.  On  en 
a aufli  une  bonne  édition  de  Paris, 
16S1.  G'unoiim  la  fit  réimprimer 
à Leyde  en  1693  , in-fol. , 8c  l'em- 
bellit de  pluiieurs  remarques  fa- 
vames  8c  curieufes.  L abbé  de 
Marollet  en  publia  une  traduction 
en  1671,  3 volumes  in- ta.  On 
en  a une  meilleure,  publiée  par 
Tome  /, 
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M.  Je  Mouliner , à Berlin,  1778^ 
3 volumes  in- 12.  Cette  HiAoire, 
qui  étoit  d'abord  en  31  livres, 
8c  dont  nous  n’avons  plus  que  18  » 
n'eft  point  écrite  avec  l'élegance 
de  Quinte-  Curce , ni  avec  la  pré- 
cifion  de  SaUufte.  Le  ftyie  en  eft 
dur  -,  mais  les  faits  font  imere flans, 
8c  racontes  avec  impartialité.  La 
religion  Chrétienne  n’y  eft  pa* 
maltraitée , comme  dans  d’autres 
auteurs  Paiens.  L'empereur  Julien 
paroit  un  grand  homme  dans  cet 
ouvrage,  8c  Marcellin  peut  l'avoir 

tté  , 'comme  d’autres  écrivains 
A t déchiré. 

AMM1RATO , ( Scipion)  né  à 
Lecce,  ville  du  royaume  de  Naples, 
le  37  feptembre  1531,  fut  attiré 
à Florence  par  le  grand-Duc , le 
bienfaiteur  de  tous  les  arts.  Ce 
prince  1 engagea  à écrire  l’Hiftoire 
de  Florence  •,  8c  Ammirato , qui 
s’en  acquitta  à fon  gré  , eut  pour 
récompcnfe  un  canonicat  de  la 
cathédrale.  Il  mourut  en  i6co  à 
69  ans.  On  a encore  de  lui  : I.  Des 
Dif  cours  fur  Tacite,  Florence  1598, 
in- 40 -,  traduits  entrançois,  Lyon 
l6t9,  in-4.0  II.  Des  Harangues, 
111.  Des  O puf  eu/es.  IV.  De*  Poéfies, 
8c  d'autres  ouvrages,  aflez  foiblcs. 
La  meilleure  édition  de  fon  Hif- 
toire, qui  eft  très-eftimée , eft' celle 
de  Florence,  1641,  r647,  en  3 vol. 
in-folio.  Elle  fut  publiée  par  fon 
fils  adoptif , qui  avoit  aufli  ptis  le 
nom  d ’Ammirato.  Il  continua  cet 
ouvrage , que  fon  père  avoit  laiffé  » 
jufqu'à  l'année  1574.  V.  Ds  Gé- 
néalogies des  familles  nobles  de 
_ Florence,  1 (S  1 <i  ; 8c  celles  drs  fa- 
milles Napolitaines,  1631,  in-fol. 

I.  AMMON,  fils  de  Loth  & de 
fa  fi  lie  cadette,  fut  père  des  Ammo- 
nites, peuple  qui  fit  fouvent  la 
guerre  avec  Ifracl. 

IL  AMMON  ou  HAMMON. 
( Mythol.  ) C'cfl  I e même  qno 
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JvnrtR.  Il  étoit  particulièrement 
honore  à Thcbes  , capitale  de  ta 
Haute-Egypte.  On  dit  que  Bacehus  , 
s’étant  trouvé  dans  1 Arabie  dé- 
ferte , fut  fur  le  point  de  mourir 
de  foif  : il  implora  le  fccours  de 
ce  Dieu  qui  lui  apparut  fous  la 
forme  d’un  bélier  , lequel , en 
frappant  du  pied  contre  terre  , 
lui  montra  une  fource  d'eau.  On 
«treffa  là  un  autel  fuperbe  à Ju- 
piter , qu’on  furnomma  Ammon  , à 
caufe  des  fables  qui  font  dans 
cette  contrée.  D'autres  difen:  que 
Jupiter  fut  ainfi  furnommé , parce 
que  fon  premier  temple  fut  clevr 
par  un  berger  appelé  Amman.  Le» 
peuples  de  la  Libye  lui  en  bâtirent 
ain  magnifique  fous  ce  nom  , 
dans  les  déferts  qui  font  à l'oc- 
cident de  l'Egypte.  On  venoit  de 
fort  loin  confulter  la  ftatue  de 
ce  Dieu  qui  y rendoit  des  ora- 
cles : ils  durèrent  jufqu'au  temps 
de  T hiodafe.  On  le  repréfenioit 
fous  la  forme  d'un  bélier , ou 
feulement  avec  une  tête  St  des 
cornes  de  bélier....  Ammos  fut 
aufii  le  nom  d'un  roi  de  Libye, 
que  quelques-uns  prennent  pour 

Bacehus. 

III.  AMMON , folitaire  Egyp- 
tien , ayant  lu , le  jour  de  fon 
mariage , \tUoge  de  la  ccniincr.ce 
ar  St.  P aol,  engagea  fa  femme 

la  garder  , St  f#  retira  l’an  30S 
dans  la  montagne  de  Nitrie,  où 
il  s’entoura  de  religieux  qui  re- 
çurent une  rcglc  de  lui. 

I.  AMMONIUS  , philofophe 
d'Alexandrie , fut  élevé  dans  le 
Chriftianifme.  11  commença  par 
porter  du  blé  dans  des  facs,  ce 
qui  le  fit  nommer  Sauat -,  mais 
ayant  quitté  ce  métier  , il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  philoso- 
phie écl  étique , ou  des  nouveaux 
Platoniciens  , St  il  enfeignoit  avec 
çn  J43.  i<  , fui- 


A M M 

» vaot  M.  l'abbé  PlvÇ'VXTî 
" forma  le  projet  de  concilier 
» toutes  les  religions  St  toutes  les 
■*  écoles  des  Philofophes.  La  vraie 
» phtlofophte  coniiltoii  à dégager 
>>  la  vérité  des  opinions  particu- 
*•  lières  , 8c  a purger  la  religion 
» de  ce  que  la  fuperftition  y avoit 
» ajouté.  Jésus-Christ  , félon 
>t  Ammoniut , ne  s'étoit  pas  propofé 
••  autre  chofe.  Ammoniuj  prenoit 
••  donc  dans  la  doârine  de  J.  C. 
» tout  ce  qui  s'accordoit  avec  la 
« doctrine  des  philofophes  Egyp- 
>«  tiens  8c  de  Platon.  Il  rejetait , 
■*  comme  des  alterations  faites  par 
» fes  dil'ciples , tout  ce  qui  étoit 
« contraire  au  fyftêmc  qu’il  setoie 
» fait.  Il  rcconnoiftoit  un  Etre 
« nccefiaireSt  infini-, c’eioit  Dieu. 
•»  Tous  les  êtres  étoient  fortis  de 
" fa  fubllance.  Parmi  fes  difTé- 
» rentes  productions  , il  fuppofoit 
•>  une  infinité  de  Génies  St  de 
» Démons  de  toute  efpcce,  aux- 
» quels  il  attribuoit  tous  les  goûts 
” propres  à expliquer  tout  ce  que 
« les  différentes  religions  racon- 
» toient  de  prodiges  St  de  mer- 
>•  veilles.  L'Ame  humaine  étoit , 
« aufii  bien  que  les  Démons,  une 
» portion  de  l’Etre  fuprême.  Il 
n fuppofoit , comme  les  Pytli  *>- 
" riciens  .deux  parties  dans  l’ame  j 
>•  une  purement  intelligente  , £c 
" l’auire  fcnfible.  Toute  la  philo- 
••  fophie,  félon  Ammoniur,  devoir 
» fendre  à élever  l’ame  au-defins 
» des  imprefiîons  qui  l’attachent 
•1  au  corps , 8c  à donner  l’efibr  à 
» la  partie  fenfible,  pour  la  meure 
« en  commerce  avec  les  Démons  , 
n qui  avoient  un  petit  corps  tres- 
*»  fubtil  St  très-délié , St  qui  pou- 
n voit  être  apperçu  par  la  par- 
ti tic  fenfible  de  l’ame  , purifiée 
n & perfectionnée.  ( Mémoires 
pour  ferrer  aux  égarement  Je  tEfprie 
huma'n  , Difcours  préliminaire  , 
pag.  uy)  Origine,  Plrl'.n turent  fçj 

^ » 
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iflifclplcs.  St.  Jérome  loue  beaucoup 

Ca  Concorde  des  Evang.lijies  ; elle 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pires.  Ammonius  ne  fur  pas  moins 
cftimé  des  auteurs  Païens , que  des 
Chrétiens  : Longin  , Porphyre  Si 
Hiérocles  en  faifoient  beaucoup 
de  cas. 

II,  AMMONIUS  , chirurgien 
d’Alexandrie , fit  le  premier  une 
ouverture  à la  veflïe  pour  en  tirer 
le  pierre  : ce  qui  le  fit  appeler 
Lithotome,  c'eft  - a - dire  Coupeur  de 
pierre. 

III.  AMMONIUS  , fils  d’tfcr- 
mias  philofophe  Péripatcticien , dif- 
ciple  de  Proelus , a fleuri  dans  le  6e 
fiècle.  I.  Son  ouvrage  De  d ifferent'i 
V ocum  , fe  trouve  dans  un  Diélion- 
naire  grec  publié  tn-fol.  à Vcnife 
en  1497;  6c  il  eft  imprime  avec 
d’autres  anciens  Grammairiens  , 
I-eyde,  1739  , deux  parties  in-4.0 
II.  Le  Cotnmtsttarius  in  Librum  Arljlo- 
te/is  de  interprétation: , grôECC,  Vc- 
nife,  in-8."  1556,  cil  encore  de 
(et  auteur. 

AMNON  , fils  aîné  de  David, 
conçut  un  amour  fi  violent  pour 
Titamar  fa  fœur , qu'il  abufa  d’elle 
malgré  fa  reliftance.  11  la  chafla 
enfu.te  avec  • outrage.  Abjaton  , 
frère  de  Thamar  , pour  venger  cet 
incefle,  fit  inviter  Amnon  à un  fcf- 
tin;  St  , dès  qu'il  fut  ivre,  il  le 
fit  afiaffiner  vers  l’an  130  avant 
J.  C. 

AMOLON  , Voye\  Amulon. 

AMON  , roi  de  Juda , fils  & 
fuccclTeur  de  Msnajsis,  n’imita  de 
fon  père  que  les  impiétés.  Scs 
officiers  le  mirent  à mort  après 
deux  ans  de  règne  , vêts  l’an  641 
avant  J.  C. 

AMONTONS,  ( Guillaume  ) 
naquit  à Paris  le  31  août  1663  , 
4 an  avocat  originaire  de  Nur- 
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mandie.  Une  iurdité  confidérable 
dont  il  fut  attaqué  dans  fa  jeu- 
nefTe  , l'empêchant  de  iouir  de  la 
fociété  des  hommes  . ,i  commença 
de  s’amufer  aux  machines.  Il  ap- 
prit le  deflîn  , l’arpentage,  & fut 
employé  dans  plufteurs  ouvrages 
publics.  En  1O07  . n'ayant  encore 
que  14  ans,  il  preftnta  a l'acadé- 
mie de  fciences  un  nouvel  Hygro- 
mètre , qui  fut  tort  approuvé. 
On  n’applaudit  pas  moins  a fes 
Remarques  fur  une  nouvelle  Clepfydre  , 
& fur  les  Baromètres  , dédiées  à la 
même  academie  , qui  s'en  afiocia 
l'autcut  en  1009.  Ce  livre,  mis  au 
jour  en  1693,  eft  prefque  fans 
mérite  aujourd'hui.  Amontons  a 
laifTé  aufîï  une  Fhéore  des  Frottemens , 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
1 académie.  Il  mourut  le  1 1 oélobre 
1705 , à 41  ans  , d’une  inflamma- 
tion d’entrailles.  Le  fond  de  fon 
cataélcre  étoit  la  retenue , la  droi- 
ture & la  franchife.  Sa  furdité  lui 
interuifoit  le  commerce  avec  les 
hommes , du  moins  tout  commerce 
inutile  ou  dangereux  , & il  n'en 
valoit  que  mieux.  II  n avoir  point 
1 art  de  fe  faire  valoir  autrement 
que  par  fes  ouvrages  ; Sc  la  dif- 
ficulté qu'il  avoit  à fe  produire 
dans  le  monde  nuifit  à fa  fortune. 
On  lui  doit  l’invention  d'un  ba- 
romètre fans  mercure , à l’ufage  des 
marins  ; & celle  tlu^Ic.VvfjpA.-  mo- 
derne partit  une  cxplicati r n de  fon 
projet  pour  faire  parvenir  en  tris- 
peu  de  temps  de  nouvelle»  inté- 
r-.fiames  d’un  lieu  à un  autre  rrès- 
éloigné,  par  le  moyen  de  fignaux 
alphabétiques  , obfervés  par  des 
ftationnaires  munis  de  lunettes  à 
longue  vue. 

AMORT,  (Eusèbe)  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Sr.  Auguflm , 
fc  diftingua  en  Bavière  par  un 
grand  nombre  d’cctits.  C'étoit  uu 
homme  fige  , modefte,  mais  u.y 
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peu  finguüer.  On  a de  lui  entre 
autres  ouvrages  , I.  Phèlo/ophia  Poi- 
lingona  , Aiubourg , in-fol.  1730. 
11  y a a la  fin  de  ce  volume,  un 
traité  fort  extraoi  binaire  contre  le 
mouvement  de  1a  terre.  II.  Un 
Hjlo'cre  - thtologiqùe  des  Indulgences , 
in  - fol.  111.  Un  fupplement  au 
DiBàonnatr*  des  Cas  de  Confc'icncc 
de  Por.tas.  IV.  Des  règles  tirées 
de  l'Ecriture-Sainte  , des  conciles 
& des  Pires  touchant  les  appari- 
tions , révélations  , vifions , &c. 
1744,  ^ vol.  in-4.0  V.  Une  DiJ- 
fertation  fur  l’auteur  du  précieux 
livre  de  VImitation  de  Jcfus-Chrjl, 
11  l’attribue  a Thomas  a Kempls. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  1.  tin. 
Eusibt  A mon  mourut  le  15  no- 
vembre 1775  , à l'âge  81  ans. 

AMO’S.le  troifième  des  douze 
petits  Prophètes , étoit  un  pafleur 
de  la  viltb  de  Thecué.  11  vivoit 
fous  les  règnes  A'Ofias  , roi  de 
Juda  , 3c  de  Jéroboam  II , roi  d’If- 
raël.  Ses  Prophéties , renfermées 
dans  neuf  chapitres  , font  écrites 
avec  beaucoup  de  fimplicité.  On 
y trouve  bien  des  comparaifons 
tirées  de  fa  profeffion.  Ama\ia:  , 
prêtre  de  B.-thel  , Je  fit  mourir 
vers  l’an  785  avant  J.  C.  Le  père 
d ’l/aîe  s’appelloit  aufîi  Amos. 

AMOUR,  Voy.  Cupidon. 

1.  AMOUR,  (Cuillatmte  de  St.) 
tiaquit  à St-Amour , bourg  de  la 
Franche-Comté.  Il  eut  un  cano- 
micat  à Beauvais , & prit  le  bonnet 
de  doéleur  de  Sorbonne.  Les  reli- 
gieux mendiant  ayant  attaqué  les 
droits  dé  l'univerfité  de  Paris  , 
St-Amour  fut  député  à Rome  , & 
les  défendit  avec  beaucoup  de 
force  & de  zèle.  Son  livre  dos  P crût 
des  demi  ers  Temps,  compofc  à cette 
occafion  , cfl  une  déclamation 
contre  les  religieux  mendians , & 
Sa  particulier  contre  les  Domini- 
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Cains.  Alexandre  IP,  qui  voult^ 
bien  entrer  dans  cette  querelle  , 
condamna  Guillaume , 8c  le  priva 
de  tous  fes  bénéfices.  St-Amour 
ayant  fait  l'apologie  de  fon  livra 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à Rome, 
le  pape  le  renvoya  abfous.  A peine 
fut-il  parti , que  ce  même  pontife 
lui  écrivit  qu'il  lui  défendoit  d’en- 
trer en  France  , d'enfeigner  3c  de 
prêcher.  St-Amour  fut  obligé  de 
relier  dans  fon  village  jufqu  après 
la  mort  d’ Alexandre,  fl  revint  alors 
a Paris , 8c  y fut  très  bien  accueilli. 
Clément  IV,  fuccefieur  A’ Alexandre , 
à qui  ce  doéleur  fit  tenir  fon  livre, 
ne  dit  rien  contre  l'ouvrage, fe  con- 
tentant de  traiter  l’auteur  avec  poli» 
teffe.  S:- Amour  mourut  en  1 171.  Se» 
Ouvrages  ont  été  publiés  en  1632, 
in-4.0  Ils  font  au  nombre  de  trois. 
Le  1e'  a pour  titre  : De  Pharlfno  Cr 
Publiiono.  Le  11e  , De  periaslis  no- 
rijfimorum  temporum.  Le  IIIe  , Cot- 
lationes  Seriptur*  facree.  11  attaque 
dans  tous  fes  écrits  les  ordres 
mendians.  St.  Thomas  8c  St.  Bona- 
venturc , religieux  l’un  8c  l'autre, 
foutinrent  la  caufe  de  leur  état. 
Les  moines  mendians  l’ont  mis 
au  nombre  des  hérétiques;  mais  cet 
anathème  n'efl  d’aucune  autorité. 

il.  AMOUR,  (Louis  Gorin 
de  St-)  étoit  fils  d’un  cocher  du 
roi,  8c  filleul  de  Louis  XIII.  U 
prit  le  bonnet  de  doéleur  en  théo- 
logie , 8c  fut  reéleur  de  l’uni- 
veifité  de  Paris  , dans  laquelle 
il  avait  brillé  durant  le  cours  de 
fes  études.  Les  évêques  partifans 
de  Jan/enius  l’envoyèrent  à Rome 
fous  Innocent  X , pour  défendre 
leur  caufe.  N’ayant  pas  pu  la  ga- 
gner , il  revint  à Paris  plaider 
celle  A'Arnauld.  Il  fut  exclus  de 
fa  Sorbonne  , pour  n’avoir  pas 
voulu  fouferire  à la  condamna- 
tion de  ce  doéleur.  il  mourus 
d?ns  un  âge  avancé  , en  1687, 
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On  a de  lui  un  Journal  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  à Rome  touchant 
les  tin j Prof/ fiions  depuis  1646 
jufqt.’cn  165 3.  Il  fut  imprimé  en 
1661 , in-fol.  Il  cft  atiflî  vrai  , que 
peut  l’être  le  FaHum  d'un  avocat 
honnête  homme  qui  parle  contre 
fa  parue  adverfe.  Un  arrêt  du  con- 
fei!  d état de  l’an  1 664 , donné 
fur  les  mémoires  de  plufieurs  pré- 
lats & docteurs  qui  y avoient  trou- 
vé les  cinq  Proportions  de  lonfc- 
nius , le  condamna  à être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau. 

AMOUREUX  , ( N.  1’  ) célèbre 
fculptcur,  clive  de  Couflou  , droit 
de  Lyon  comme  ce  dernier.  C'cft 
principalement  cette  ville  qui  rteele 
la  plupart  de  .'et  ouvrages.  11  périt 
jeune  en  tombant  du  tillac  de  la 
diligence  dans  la  Saône  où  il  fe 
noya  au  commencement  de  ce 
Cède. 

AMPHIARAÜS,  roi  d'Argos  , 
fut  l’inventeur  de  la  divination  par 
les  fonges  , f.ivant  Ptufanias.  Il 
étoit  fils  A’Oycltt , & mari  d'£ri- 
ghylt,  fueur  d’Adraftt.  Comme  il 
poffedoit  l'art  de  deviner , il  favoit 
qu’il  mourrait  à la  guerre  de  Thèbes 
a il  y alloit.  C’eft  pour  cela  qu’il 
refufa  de  Cuivre  Adrafit  St  Polynue  , 
qui  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  l’y  engager.  Voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  le  perfuider  , Poly- 
s ict  effaya  de  gagner  EriphyU  en 
lui  offrant  un  collier  d’or  enri- 
chi de  diamans.  Ce  moyen  réuflit, 
& Amphiaraus  partit  pour  lefiege 
de  Thèbes;  mais  le  jour  de  fon 
arrivée  la  terre  s’étant  entr’ou- 
verte  fous  fon  char , il  fut  englouti. 
Les  Grecs , frappés  de  cet  évène- 
ment , lui  bâtirent  un  Temple, 
& l’bonorèrent  comme  un  Dieu. 

AMPHJCTYON  ou  Amphïc- 
TION  , fils  de  DeutaUon  & de 
Pyrrha  , regooit  aux  Therraopyles,. 
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dans  le  temps  qu’Aittrir/cr/r , r<jl 
d’Athènes  , qu’on  a mal-à-propos 
confondu  avec  lui  , jouiffoit  du 
royaume  ufurpé  fur  Cranaus  fon 
beau-pere.  Le  roi  des  Thermo- 
pylcs , bien  différent  de  cet  ufur- 
pitenr  , éteit  un  prince  plein  de 
idgeffe  & d’amour  pour  fa  patrie. 
Pour  réunir  les  différais  états  de  la 
Grèce  par  un  lien  commun  , il 
établit  une  confédération  entre 
douze  villes  Grecques  , dont  les 
députés  fe  rendoient  deux  fois 
l’année  aux  Thermopylcs  pour 
y délibérer  fur  leurs  affaires  , après 
avoir  honoré  les  Dieux  en  com- 
mun par  des  facrifices.  Par  ce 
moyeu  Amphy3.ion  étab’  iffr.it  l’u- 
nion âc  l’amitié  entre  les  Grecs , 8c 
les  affujettifibit  à un  culte  réglé  de 
la  Divinité  , qui  feul  peut  adoucir 
les  mœurs  des  peuples  les  plus 
fauvages.  Cette  célèbre  atlemblée 
s'appellent  le  Ccn/eil  des  Amphye- 
tions  , du  nom  de  celui  qui  l’avoit 
inflituée  , l’an  1 ; 22  avant  J.  C. 
Chaque  ville  envoyoit  deux  dé- 
putés à cette  efpèce  d’états-géné- 
raux  ; mais  la  moindre  infidélité 
a ia  patrie  fufnfoit  pour  empêcher 
d'y  être  admis.  CstHut  dit , qu’.f  -?- 
phyHiun  efl  le  premier  qui  ait  ap- 
pris aux  hommes  à mêler  l'eau  à 
leur  vin. 

AMPHILOQUE,  (St.)  d’une  fa- 
mille noble  , on—-:re  de  Cappa- 
doce , fut  fait  évêque  d’Icone  vers, 
l’an  344?  Il  aveie  d'abord  fré- 
quenté le  barreau.  Il  obtint  de 
l'empereur  Thcoiofc  des  lois  trej- 
feveres  contre  les  hérétiques.  On 
dit  que  le  Saint , fâché  de  ce  que 
ce  prince  écoutoit  favorablement 
les  Ariens  , alla,  au  polars , fie 
quelques  carcffcs  au  jeune  Arcadiu* 
comme  à un  autre  enfant  , mais 
affefta  de  ne  lui  rendre  point  let 
refpcû  qu'il  lui  devoit.  L’empe- 
reur irrué  ordonnait  qu'on,  l* 
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chafflt , lorCqu’Amphiloq ut  lui  dit  : 
Seigneur , vous  ne  voulcq  pat  qu’on 
manque  de  rejpecl  à votre  fils  , Gr  vous 
fous  emporte 3 contre  ceux  qui  lui  font 
une  celle  injure  : comment  vouleyvous 
donc  que  le  Dieu  de  l’univers  traite 
ceux  qui  blafphcment  contre  (on  Fils 
unique  ? Cette  feule  réponfe  , dont 
la  force  8c  la  fageffe  furent  goûtées 
par  Théoiofe  , détermina  cet  em- 
pereur à punir  les  Ariens.  St.  Am- 
fhiloque  affilia  au  premier  concile 
général  de Conltantinople  en  3S1, 
préftda  au  concile  de  Side , & lit 
admirer  fon  zcle  dans  l'un  & dans 
l'autre.  Il  mourut , dit  Baillet , la 
même  année  que  l’empereur  Théo- 
éofe , en  595.  L'églife  célèbre  fa 
fête  le  13  novembre.  U nous  relie 
ele  lui  des  fragmens  de  divers  ou- 
vrages , qu'on  trouve  dans  la  Bi - 
ifiotheque  des  Pires  ; 3c  une  Lettre 
fur  les  Synodes  ,publiée  par  Cote- 
licr.  Le  Père  Contrefit  donna  une 
■bonne  édition  de  tout  ce  que  nous 
avons  de  St.  Amphiloque  , à Paris 
1644,  in  fol.  en  grec  8c  en  latin. 

AMPH1NOMUS,  Voyex  An- 

-ftNOMUS. 

AMPHION  Dmcisrr,  ( My- 
tthol.  ) étoit  fils  de  Jupiter  8c 
d ’Antlcpe  , femme  de  lycus  roi  de 
Thébes.  Ce  prince  s'étant  apperçu 
du  commerce  illégitime  qu’elle 
avoit  eu  avec  Epnphc  ou  Epopée  , 
la  répudia.  Jupiter  la  voyant  fans 
mari,  alla  la  vifiter.  Etant  deve- 
nue enceinte,  Dircé  fecor.de  femme 
de  Lycus  , en  foupçonna  fon  mari , 
2c  commanda  à fes  domeftiques 
d’enfermer  Aneiopt  dans  une  étroire 
prifon.  Mais  Jupiter , touché  de 
compaffion  , l'en  délivra  & la 
cacha  fur  le  mont  Cithcron  , où 
elle  accoucha  de  deux  jumeaux  , 
Zethus  8c  Amphion  , qui  furent  élevés 
par  des  bergers.  Leurs  inclinations 
fcirem  differentes.  Zethus  s'adonna 
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Su  foin  des  troupeaux , 8c  Amphion 
s'appliqua  à la  mufique.  Lorfque 
ces  deux  freres  furent  devenus 
grands , 8c  qu'ils  eurent  appris  le 
traitement  que  Diné  avoit  fait  à 
leur  mère , ils  1a  faifirent  , 8t  rat- 
tachèrent à la  queue  d’un  taureau 
indompté  , qui  la  traîna  fur  des 
rochers , 8c  la  fit  périr  dans  des 
fupplices  affreux.  Bacchut  qui  en 
eut  pitié,  la  changea  en  fontaine. 
Amphion  fe  rendit  fi  habile  dans  1a 
mufique  , que  les  poètes  difenr  que 
Mercure  , dont  il  fut  le  difciplc, 
lui  donna  une  lyre,  au  fon  de  la- 
quelle il  bâtit  les  murailles  de 
Thèbcs , St  que  les  pierres  fenfib’.es 
à la  douceur  de  fes  accens  , al- 
loicnt  d’elles-mêmes  fe  pofer  les 
unes  fur  les  autres.  Ceux  qui  ont 
voulu  donner  un  fens  raifonna- 
ble  aux  abfurdités  du  Pnganifme  , 
diùr.t  que  cette  fable  lignifie 
qu' Amphion  gagnoit  tous  les  cœurs 
par  fon  éloquence.  Pau/anias  parle 
d'un  autte  Amphiou  , fils  A' A - 
ceflor , qui  excella  dans  la  fculp- 
ture  chez  les  Grecs. 

AMPH ITR1TE,  ( My  thol.  ) fil  le 
de  N crée  8 c de  la  Nymphe  Boris  , 
ctoit  femme  de  Neptune.  Cette 
DéelTc  voulant  garder  fa  virgi- 
nité , avoit  d’abord  rcfufo  d'epoufee 
le  Dieu  de  la  mer,  8c  s'étoit  cachée 
pour  fe  fouilraire  à fes  pourfuites. 
Mais  Neptune  ayant  chargé  un 
dauphin  de  la  chercher  , il  la 
trouva  au  pied  du  mont  Atlas  , 
8c  lui  perfuada  de  répondre  aux 
délirs  de  ce  Dieu.  La  Déeffc  s'é- 
tant rendue  à fes  inftanccs , elle 
eut  de  Neptune  un  fil*  appelé  Triton  , 
6c  piuficurs  Nymphes  marines  ; 
c'ell  pour  cela  que  les  poètes  la 
font  Décffc  de  la  mer.  Elle  cft 
fouvent  repréfentée  comme  une 
Syrènc  avec  le  corps  d'une  femme 
de  la  tête  à la  ceinture,  £c  le  refte 
terminé  en  queue  de  poiffon. 
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AMPHITRYON  , ( Mythol.  ) 
fils  A' Aide  & époux  à' Alcmène  , 
fuccéda  à fon  beau-père  Elcclrlon , 
qu'il  tua  par  mcgarde.  Dans  le 
temps  qu'il  étoit  occupé  à faire  ta 
guerre  aux  Telchoiens,  Jupiter  î\\î 
voir  Alcmène , fous  la  figure  de  fon 
mari.  Elle  accoucha  de  deux  ju- 
meaux , dont  l'un  fils  de  Jupiter , 
fut  nommé  Hercule  ; & l'autre  , fils 
A' Amphitryon  , fut  appelé  lphiclus. 
( Voyt\  Aicmène.)  Cette  fable  a 
fourni  à Plaute  & à Molière  le  fujet 
d'une  comédie  ; mais  celle  du  co- 
mique moderne  eft  très-fupérieure 
à la  pièce  de  l'ancien.  On  trouve, 
félon  le  colonel  Anglois  Dow  , l’a- 
venture A' Amphitryon  parmi  les  plus 
vieilles  fables  des  Bracmanes.  Un 
Indien , dit- il , d’une  force  extraordi- 
naire, mari  d’une  trcs-bclle  femme 
en  fut  jaloux  & difparut  apres 
l'avoir  battue,  Un  Dieu  fccondaire 
fit  palier  fon  ame  dans  un  corps 
entièrement  femblable  à celui  de 
l’cpoux  fugitif , & fe  préfenta  fous 
cette  figure  à la  dame  délaiflée. 
La  doftrine  de  la  mttempfycofe  , 
établie  depuis  long-temps  dans 
l'Inde  , rendoit  cette  fupercherie 
vraifemblable.  Le  Dieu  amoureux 
demande  à fa  prétendue  femme  par- 
don de  ses  emportemens  , obtient 
fa  grâce , lui  fait  un  enfant  & telle 
maître  de  la  maifon.  Le  véritable 
mari  poulie  par  l'amour  ôc  le  re- 
pentir, revient  fe  jeter  aux  pieds 
de  fa  femme  Sc  trouve  un  autre 
lui-même  établi  chez  lui.  11  eft 
traité  par  fon  repréfentant  d’im- 
pofteur  & de  forcier.  L'affaire  eft 
portée  aux  tribunaux.  Un  Brac- 
mane  , l’un  des  juges , devina  tout 
d'un  coup  que  l’un  des  deux  maîtres 
de  la  maifon  étoit  un  Dieu , & 
l’autre  une  dupe.  Voici  comme  il 
s’y  prit  pour  faire  connoitre  le 
véritable  époux.  Il  ordonna  que 
la  femme  les  verroit  tous  les  deux , 
$c  déclarerait  quel  étoit  le  plut 
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vigoureux.  Ce  fut  le  Dieu  qui 
donna  les  plus  grandes  preuve# 
de  force.  Les  juges  alloient  ren- 
voyer le  mari  , lorfque  le  Brac- 
mane  leur  dit  : vous  vous  trompez. 
Celui  qui  n’a  pas  paffé  les  forces 
de  la  nature  humaine  dans  l’union 
conjugale  , doit  êtte  un  homme  , 
celui  qui  les  a pâlîtes  eft  un  être 
divin.  Le  Dieu  avoua  tout  ôc  dif- 
parut. 

AMPHOTERUS , V.  Acarnas.’ 

AMPSING1US,  ( Jean-Affuerus> 
profefleur  en  médecine  dans  l’uni- 
verlité  de  Roflock,  au  commen- 
cement du  17e  ficelé , eft  auteur 
de  quelques  ouvrages  fur  foi» 
art.  I.  Dlfputavo  de  Calcula  ,1617, 
in-4.0  11.  De  morhorum  differentiit 
liber,  in-40,  1619, 8t  1619  ,in-8.® 
111.  De  dolort  capith  difpuutio , 
1618,  in-140,  &C. 

AMRl , roi  d’Ifraè’l , fut  pro- 
clamé fouverain  par  l’armée  apres 
la  mort  A' EU.  11  bâtit  Samarie, 
& mourut  après  un  règne  rempli 
d’impiétés,  l'an  918  avant  J.  C. 

AMROU  - BEN  - ALAS  , l’un 
des  plus  grands  capitaines  que  les 
premiers  Mufulmans  aient  eus.  H 
conquit  l'Egypte  , la  Nubie , 8c 
une  grande  partie  de  la  Libye.' 
11  bâtit  la  ville  de  Fofthat  ou  Euf- 
tat , auprès  de  l’ancienne  Babylone 
d’Egypte  : il  affiégea  Jérufalem  & 
la  prit.  Ce  fut  auflï  Amrcu  qui  fut 
choifi  par  Moavta  pour  fon  ar- 
bitre , dans  la  grande  querelle  qu’il 
eut  avec  AU  pour  le  califat.  Am- 
rou , le  plus  fin  5c  le  plus  arti- 
ficieux des  Arabes , tourna  fi  adroi- 
tement l'efprit  de  fon  collègue , 
qu’il  le  fit  condefeendre  à fa  dé- 
pofition.  Alors  ce  nouvel  Vlyjfc 
proclama  Moarla , qui  fut  le  pre- 
mier des  califes  Ommiades.  Amrou 
eut  un  fils  nommé  Abdallah-Ben- 
Amrou,  qui  recueillit  les  Ahadith , 
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c’eft-à-dire  les  HiAoires  dont  la 
tradition  Mufulmane  eft compofée- 
L’un  & l'autre  vivoient  dans 
le  7*  fiècle. 

AMSDORF  , ( Nicolas  ) de 

Mifnie,  prit  Luther  pour  maître  , 
& écrivit  comme  lui  avec  beau- 
coup de  fiel  contre  le*  Catho- 
liques 8c  le  pape-  Luther  facra 
fon  difciple  évcque  de  Naiimbourg , 
quoique  cet  héréfiarque  ne  fut 
que  fimple  prêtre.  Ce  prélat  Lu- 
thérien foutenoit  que  les  bonnes 
oeuvres  étoient  pernicieufes  au 
falur , lorsqu'on  s’appuie  trop  fur 
elles.  II  mourut  à Magdcbourg 
en  1541.  Ses  fedateurs  furent 
appelés  Amfdorfittis. 

I.  AMULIUS  , roi  d’AIbe  , 
ecoit  fils  de  Procar  8c  frère  puiné 
de  Num'tor  , qu'il  détrôna  après 
s'être  faifi  de  fa  perfonne,  8t  fait 
mourir  fon  fils  EgeJU,  appellé  pat 
d'autres  Lsufus.  11  prit  encore  la 
précaution  de  mettre  fa  nièce 
Jihca  Sylvia  au  nombre  des  Vef- 
tales  , pour  l’empêcher  d'avoir 
des  enfans  qui  puflent  un  jour  le 
punir  de  fa  perfidie.  Mais  il  fut 
trompé  dans  fes  efpcrances;  la 
Vcflale  mit  au  monde  deux  ju- 
meaux, Rem  it  8t  Romulut , qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars.  Par- 
venus à rage  de  18  ans,  ils 
tuèrent  Amuliu < , & rétablirent 
Nunitor  fur  fon  trône  vers  l'an  754 
avant  J.  C.  Tite - Lire  . Denis 
d’Halycarnafïc,  Plutarque  & Eutropt 
racontent  diverfement  ce  trait  d’hif- 
toire.  Voyci  Romulus. 

II.  AMULIUS , peintre  ancien  , 
donna  le  premier  à fes  figures  du 
mou  vement  dans  les  yeux  : avant 
lui , ils  étoient  fixes  8c  ' ternes. 
On  admira  fa  Minerve  qui  fem- 
bloit  retarder  le  Speâateur  de 
quelque'côté  qu'il  la  contemplât. 

AMULON  ou  Ajuolon  , 
'Anolo  , archevêque  de  Lyon  , 
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illuAre  par  fon  érudition  3c  par 
fa  piété,  écrivit  contre Gottfcalc , 
8c  mourut  vers  l'an  854.  Ses 
Œuvres  font  imprimées  avec 
celles  d ’Agobard  , i«4î  in-8° , 
édition  donnée  par  le  P.  Sirmond, 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

I.  AMURAT  Ier  , empereur 
des  Turcs  , appelé  à juAe  titre  P II- 
kflre,  fi  ce  n'efi  pour  fes  vertus 
civiles  , du  moins  pour  fes  vertus 
militaires.  Il  fuccéda  à Orcan  fon 
père  , l’an  1360.  Son  premier 
foin  fut  d’augmenter  fes  états 
des  provinces  qu’il  put  enlever 
aux  Grecs.  11  leur  prit  la  Thrace , 
Gallipoli  8c  Andrinople  dont  il 
fit  lefiége  de  fon  empire.  11  vain- 
quit les  Servions  & les  Bulgares  , 
8c  conquit  la  Bafie-Myfie.  L’em- 
pereur Pale'ologue , preflë  par  ce 
conquérant , fit  un  traité  avec 
lui,  glorieux  pour  le  vainqueur, 
8c  honteux  pour  le  vaincu.  Amurat  , 
irrité  contre  fon  fils  rebelle , lui 
fit  crever  les  yeux , Ce  exerça 
des  cruautés  encore  plus  horribles 
contre  ceux  qui  avoient  favorifé 
fa  révolte.  Plufieurs  fe  donnèrent 
la  mort  de  leurs  propres  mains, 
pour  fe  fouAraire  à la  douleur 
de  voir  verfer  le  fang  d’un  père 
ou  d'un  fils.  Ce  prince  inhumain 
fe  flattoit  pourtant  d’imiter  Cyrus  j 
mais  ce  n'étoit  afiitrémenc  ni  fa 
clémence,  ni  fon  affabilité  qu’il 
copioit.  Il  ne  lui  reflémbla  que 
dans  fes  conquêtes.  Amurat  rem- 
porta trente-fept  viûoires  , 8c 
péri:  dans  la  dernière  en  1 389 , 
aflafiiné  par  un  foldat  de  l'ar- 
mce  des  Serviens  qu'il  avoit 
mife  en  déroute.  On  prétend 
que  ce  prince  , cruel  envers 
fes  ennemis,  gouverna  fes  fujets 
avec  allez  de  douceur.  Pour  for- 
mer fa  garde,  il  ordonna  à fes 
officiers  de  fe  faire  livrer , tous 
les  ans  , la  cinquième  partie 
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des  jeunes  gens  pris  à la  guerre. 
Ces  prifonniers  formés  à tous  les 
exercices  militaires , composèrent 
un  corps  à qui  l’on  donna  le 
nom  de  janijfairts  ou  nouveaux  fol - 
dan.  Par  leur  bravoure  8c  leur 
enthouliafme , ils  eurent  bientôt 
la  plus  grande  influence  dans  le 
gouvernement  •,  n’ayant  d'abord 
été  que  l’inftrument  dont  fe  fer- 
voient  les  fultans  pour  affermir 
leur  autorité  , ils  ne  tardèrent 
pas  .d'être  formidables  à leurs 
maîtres.  Les  janifîaires  à Conftan- 
tinople , comme  les  gardes  pré- 
toriennes dans  l'ancienne  Rome , 
fentirent  tout  l’avantage  d’un  féjoar 
permanent  dans  la  capitale  , de 
leur  union  fous  le  même  drapeau  , 
& de  leur  attachement  immédiat 
à la  perfonne  du  fouverain.  Les 
fultans  ne  fentirent  pas  moins 
combien  il  était  important  de 
ménager  cette  milice,  6c  de  s’af- 
furer  de  fa  fidélité.  Sous  un  prince 
digne  de  gouverner,  les  foldats 
de  la  Porte  exécutant  fit  faifant 
exécuter  les  ordres  du  defpote, 
furent  les  folides  appuis  du 
pouvoir  abfolu  ; mais  fous  des 
fultans  foibles  ou  malheureux , ces 
mêmes  janifîaires,  fi  dociles  à la 
voix  du  talent  fit  du  courage , de- 
vinrent des  faélieux  infolens,  ôtè- 
rent fie  donnèrent  à leur  gré  la  cou- 
ronne, fit  firenttrembler  ces  maîtres 
terribles  fous  lefquels  les  autres 
fujets  trembloient. 

II.  AMURAT  II  , empereur 
des  Turcs , fils  8c  fucceffeur  de 
Mahomet  I , commença  à régner 
en  1411.  Un  impofleur  nommé 
Muflapha  , qui  fe  faifoit  paffer 
pour  un  des  fils  de  Baja^et , lui 
difputa  long-temps  le  trône.  Sou- 
tenu par  les  Grecs , il  fe  rendit 
maître  de  plufieurs  provinces 
que  les  Turcs  pofîcdoicnt  en 
Europe.  Mais  Amurat  ayant  raf- 
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femblé  fes  forces  , battit  enfin 
Muftapha  , qu'il  fit  étrangler  en 
fa  préfence.  Pour  fe  venger  des 
Grecs , il  porta  , comme  fes  pré- 
deccffcurs , la  guerre  dans  l’em- 
pire ; mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  de  Co.irtantinoplc  fit  de 
Belgrade  en  141X.  11  fut  le  pre- 
mier des  Turcs  qui  fe  fervit  du 
canon  , fans  que  cette  noiwelle 
machine  de  deflruttion  pût  faite 
rendre  Conftantinoplc.  Il  rtuflit 
mieux  devant  Tneffalonique  qu’il 
prit  d’affaut  fur  les  Vénitiens. 
prince  de  Bofnie , fit  Jean  Ccflnot 
prince  d'Albanie  , furent  bientôt 
apres  fes  tributaires.  Le  dernier 
lui  ayant  donné  fes  cinq  fils  en 
otage , le  Turc  les  fit  circoncire 
contre  fa  promeffe , 8c  en  fit  tuer 
quatre.  Amurat  pouffa  fes  conquêtes 
jufqu’en  Hongrie.  Ladijlas , qui  en 
étoit  alors  roi,  fit  un  traité  de 
paix  avec  lui.  A peine  en  avoient- 
ils  juré  l’exécution , l'un  fur  l'Al- 
coran  , l'autre  fur  l'Evangile  , 
que  le  cardinal  Julien  Céfarini  , lé- 
gat du  pape  en  Allemagne,  per- 
fuada  à Ladijlas  de  le  rompre. 
Huniade , choiti  pour  combattre  le 
fultan,  l'avoit  vaincu  dans  plufieurs 
occafions;  mais  les  parjures  furenf 
moins  heureux , car  Amurat  leur 
ayant  livré  bataille  à Varne  en 
1444 , les  défit  entièrement.  Lat- 
dîjlai  mourut  percé  de  coups  ; le 
cardinal  Julien  périt  on  ne  fait 
comment;  Hun'adc  fut  entraîné, 
malgré  fa  bravoure,  par  la  dé- 
route de  fes  troupes.  La  viftoire 
fut  long  temps  domeurc.  Amurat 
auroit  pris  la  fuite  au  commen- 
cement du  combat , fi  fes  officiers 
ne  l'avoient  menacé  de  le  tuer. 
On  dit  que  dans  un  moment  où 
fes  foldats  alloicnt  plier,  il  tira 
de  fon  fein  le  traité  de  paix 
conclu  avec  les  Chrétiens,  6c qu’il 
s’écria  : Jefui  ! voici  l'alliante  qu: 
Us  Chrétiens  ont  jurée  avec  moi  par 
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Ion  Ja'nt  nom.  Si  lu  ts  Dieu  > 
comme  /ci  tiens  U àlfent , venge  ton 
injure  6e  In  mienne  !...  Huniade  , hon- 
teux du  parti  qu’il  avoit  pris  à 
cette  bataille,  leva  de  nouvelles 
troupes  pour  combattre  l’empereur 
Tiirc;maisce  prince  l'ayant  atteint , 
lui  tua  plus  de  vingt  mille  hommes. 
Scanderbcrg  vengea  Huniade  : il 
défit  plusieurs  fois  Amur.it , y & 
le  força  de  lever  le  ftege  de  Croye, 
capitale  de  l'Albanie.  Amoral  , 
pique  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu 
devant  cette  ville  , alla  s’enfermer 
cher  des  moines  Mahomctans  -, 
mais  l'ambition  l’emportant  fur 
l’amour  de  la  retraite,  il  revint 
afliéger  inutilement  Croye  , & 
mourut  , dit- on  , de  défcfpoir 
ptes  d’Andrinople , dans  fa  75e 
année,  le  ti  février  1451.  Ce 
prince  Turc  étoit  à la  fois  phi- 
lofophe  & conquérant-,  mais  c’é- 
toit  un  philofophe  à U Turque. 
Les  réflexions  de  la  retraite  ne 
le  guérirent  ni  de  fes  cruautés 
ni  des  fureurs  delà  guerre.  1!  avoir 
difeiplinc  avec  foin  les  janiflaires. 

III.  AMURAT  III,  empereur 
des  Turcs  , fils  & fucceffcur  de 
Se/im  11,  monta  fur  le  trône  en 
1574.  11  augmenta  fes  états,  fit 
étrangler  fes  freres , prit  R .ab  en 
Hongrie  , & Tauris  en  Perfe.  Les 
Croates  & l’empereur  Rodolphe  II 
mirent  fes  troupes  eu  déroute. 
Amurat  fut  réprimer  les  janiflaires. 
Un  jour  qu’ils  vinrent  lui  de- 
mander en  tumulte  la  tête  du 
grand  tréforier , il  fondit  fur  eux 
le  fabre  à la  main , en  tua  plu- 
ficurs,  & fit  trembler  les  autres.  11 
avoit  ce  courage  mêlé  de  cruauté  , 
que  l'on  voit  dans  prcfque  tous  les 
hcrosTurcs.  Il  ne  fut  pasmoins  livré 
à la  débauche.  11  mourut  le  18  jan- 
vier 1595 , âgé  de  48  ans. 

IV.  AMURAT  IV  , empereur 
des  Turcs  , furnommé  i'int/epide. 


monta  fur  le  trône  apres  Mufljpka  J 
en  1615.  Les  premières  expédi- 
tions de  ce  prince  furent  contre 
les  Pcrfes.  Il  fit  le  fiége  de  Bag- 
dad , qu'il  fut  obligé  de  lever. 
Les  Pcrfes  reprirent  fur  lui  plu* 
fleurs  places  dont  fes  prédécef* 
feurs  s’étoient  rendus  maîtres. 
Les  Polonois  & les  Cofaques  le 
preffoient  d’un  autre  côté , ôc 
remportoient  de  fréquens  avan- 
tages. Tant  de  malheurs  réunis 
excitèrent  les  murmures  du  peuple 
& des  janiflaires.  Amurat  les  ap- 
paifa  en  fiiifant  avec  fes  ennemis 
un  traité  plus  avantageux  qu’on 
ne  devoit  l’efpérer.  Perfuadé  qu’il 
étoit  de  fa  politique  d’occuper 
l'empereur  par  des  diviflons  in- 
teftines  , il  protégea  les  Proteflans 
d’Allemagne  & les  rebelles  de 
Hongrie.  Ragotsli  , prince  de 
Tranfilvanie , entra  dans  les  vues 
du  fu'.tan  -,  mais  ces  différentes 
intrigues  n'eurent  aucun  fuccès. 
Amurat  prit  occafion  de  la  guerre 
des  Perfes  avec  les  Mogols  pour 
entrer  fubitement  fur  leurs  terres. 
Il  afiiégea  de  nouveau  Bagdad , 
& la  prit  en  1638.  11  avoit  pro- 
mis aux  troupes  la  vie  fauve , 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  -, 
mais  lorfqu’il  fut  maître  de  la 
place,  il  fit  palier  au  fil  de  l’cpée 
les  foldats  8e  les  habitans  de  la 
ville.  11  fecouroit  dans  le  même 
temps  le  grand  - mogol  Sehah- 
Gehan  , contre  fon  fils  Aureng-Zeb. 
Amurat  contint  les  janiflaiies,  en 
les  occupant  à combaitrc  les  en- 
nemis de  I État.  La  v fleur  étoit 
fa  principale  qualité  ; encore  étoit- 
clle  terme  par  la  cruauté  & par 
la  debauchc.  11  mourut  d un 
excès  de  vin,  le  S février  1640, 
âgé  de  41  ans. 

AMY,  Voyc\  Lami. 

AMY  , (N.)  avocat  au  parle- 
ment d'Aix  , mort  en  1760,  cft 
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connu  par  quelques  ouvrages  de 
phyfique:  l.  Obfervations  expérimen ■ 
taies  fur  les  eaux  du  rivières  de 
Seine  , de  Marne,  8tc.  1749  > in-Il. 
II.  Nouvelles  Fontainu  filtrantes, 
>757  . in-li.  III.  Réflexions  fur 
les  vaifi.aux  de  cuivre , de  plomb  Cr 
tf  étain , 1757,  in-li,  &c.  Ces 
ouvrages  décalent  un  homme 
ami  de  l'humanité  , qui  emploie 
lies  lumières  à chercher  ce  qui  peut 
être  utile  ou  nuifible  à fes  fem- 
b labiés. 

AMYMOME , ( Mythol.)  l’une 
des  cinquante  Danaïdcs , epoufa 
Enccladc , qu’elle  tua  la  première 
nuit  de  fes  noces  , félon  l’ordre 
de  l'on  père.  Preffée  de  remords , 
elle  fe  retira  dans  les  bois  , où 
voulant  tirer  fur  une  biche , elle 
blefla  un  Satyre  qui  la  pourfuivit, 
& dont  elle  devint  la  proie  , 
malgré  Neptune  qu’elle  imploroit. 
Ce  dieu  la  métamorphosa  en 
fontaine. 

I.  AMYNTAS  Ier,  roi  de  Ma- 
cédoine , fucccda  à fon  père  Al- 
téras, vers  l’an  547  avant  J.  C. 
11  fe  fit  aimer  de  fes  fujets  & 
craindre  de  fes  voifins.  Son  regne 
fut  d’environ  50  ans. 

II.  AMYNTAS  II  au  III . roi 
de  Macédoine , fuccelTeur  de  Pau- 
J'anias  , n'cll  placé  dans  l'hiftoire , 
que  parce  qu’il  fut  le  pere  de 
Philippe  & l’aïeul  d'Alexandre.  Les 
lllyriens  & les  Olynthirns  défirent 
fon  armée.  Il  mourut  apres  un 
regne  de  vingt- quatre  ans,  390 
avant  J.  C. 

AMYOT,  (Jacques)  naquit  à 
Melun  le  30  Otlobre  1513,  de 
parent  plus  vertueux  qu’opulens. 
Son  perc  étoit  un  petit  marchand 
mercier,  Sc  non  boucher  comme 
le  dit  de  Thou.  ( Voyez,  les  Mé- 
meires  pour  i' H- foin  d Auxetre  par 
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l'abbé  le  Bauf,  Tome  I.)  La 
prodigieufe  fortune  que  fit  Amyot, 
ar  ndu  les  littérateurs  fort  curieux 
de  favoir  l'état  de  fa  famille.  Ce 
qu  on  fait  de  certain  , c'cft  quelle 
étoit  très-obfcurc.  Amyot,  com- 
mença comme  Sixte  V.  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  au  milieu  des 
ch.-mpi  dans  la  Beauce  , le  porta 
en  croupe  à l'hôpital  d Orléans. 
Amyot , qui  avoit  quitté  fa  maifon 
pour  échapper  a un  châtiment  , 
fe  rendit  a Paris,  & y fervit  de 
domeflique  à quelques  écoliers 
d'un  college  de  cette  ville.  Sa 
mere,  Marguerite  D amours , lui  en- 
voyoit  chaque  femaine  un  pain 
par  les  bateaux  de  Melun.  Une 
dame  qui  le  trouva  d'une  figure 
aimable,  le  prit  pour  accompa- 
gner fes  enfans  au  collège  : Amyot 
profita  de  cette  occafion  pour  fe 
former.  Il  recueillit  les  fleurs 
St  les  fruits  de  la  littérature , Éc 
brilla  dès-lors  à Paris.  Il  quitta 
cette  ville  peu  de  temps  après  t 
parce  qu'on  l’accufoit  d être  favo- 
rable aux  nouvelles  erreurs.  Il 
fe  retira  chez  un  gentilhomme  du 
Berri  qui  lui  confia  fes  enfans. 
Henri  II  ayant  pafle  en  Berri  a 
Amyot  fit  une  épigramme  grecque 
que  fes  élevés  prefentèrent  au  roi. 
Le  chancelier  de  l’Hôpital  fut  fi 
enchanté  de  ce  petit  ouvrage , 
qu’il  dit  à Henri  , que  l'auteur 
étoit  digne  de  veiller  à l'éduca- 
tion des  entans  de  France.  Ces 
vers  grecs  furent , félon  quelques 
auteurs  , le  premier  degré  qui  fit 
monter  Amyot  aux  plus  grandes 
dignités  : mais  cette  hifloire  de  fa 
- fortune  paroit  un  peu  romanef- 
qtie , & et!  contredite  par  les 
dates.  Les  hiftoriens  les  plus  ju- 
dicieux s'accordent  tous  à dire 
qu’iétiyjï  étudia  d'abord  à Paris 
au  collège  du  cardinal  le  Moine  ; 
qu'il  fut  enfuite  précepteur  de 
GsùUuumt  de  Sdù-JjomhuU , alors 
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Secrétaire  d’état.  Ce  minirtre  le 
recommanda  à Marguerite  (acur  de 
François  1 ; & ce  fut  par  le  crédit 
de  cette  princeffe  qu'il  eut  la  chaire 
de  Leéleur  public  en  grec  & en 
latin  dans  l’univerfité  de  Bourges. 
Amyot  traduifit  les  Amours  de  Théa - 
gène  & de  Charielée , roman  grec 
qui  lui  valut  l’abbaye  de  3el- 
lozanne.  Après  la  mort  de  Fran- 
f°‘s } > Amyot  fuivit  en  Italie  Mot- 
rilSert,  nommé  à l'ambafiâde  de 
Venife.  11  eut  occafion  d’y  voir 
le  cardinal  de  Tournon , & Odtt 
de  S cires  qui  fuccéda  à Morriltiers. 
Ce  fut  à Verife  qu'il  reçut  ordre 
d Henri  11 , de  porter  au  concile 
de  Trente  une  lettre  de  ce  prince  , 
pleine  d’une  noble  hardiefte.  Le 
roi  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  envoyer  fes  évêques  à 
Trente , à caufc  de  la  guerre  qu'on 
lui  faifoit  en  Italie-  Amy  et  nous  a 
laifle  la  Relation  de  fa  députation 
auprès  des  Peres  du  Concile.  C'eft 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
M.  de  Murvimtrs  le  S Septembre 
IV  jr.  Le  fait  y eft  raconté  dans  un 
detail  & avec  une  aifance  qui 
font  plaifir.  Amyot  s’acquitta  de 
fa  commifîîon  en  homme  ferme 
& intelligent,  quoiqu’il  n'eût  point 
de  caraétère  public , ni  d'ordre 
ligné  du  roi.  .■  Ce  fut  à moi, 

« dit-il , à jouer  mon  rôle , & ne 
» favois  bonnement  ce  que  j'étois , 
” ni  comment  je  devois  m’ap- 
» peler.  » Quand  on  voulut  lire  la 
lettre  en  préfence  ducardinal-légat, 
les  évêques  Efpagnols , mal-inten- 
tionncs  contre  la  France,  trouvè- 
rent mauvais  le  terme  Convmk - 
TV  s,  dont  le  roi  s’étoit  fervi  dan* 
le  titre , au  lieu  de  celui  de  Cotr- 
çilivm.  Ils  s’attachèrent  opiniâ- 
trément  à cette  chicane-  ..  Je  ne 
" fais  , dit  Amyot,  s’ils  avoient 
■ peur  que  le  roi  les  prit  tous  pour 
“ des  moines.  » Mais  il  leur  fit 
oMcrvcr  que  iç  terme  de  Cou- 


AMY 

rtrtrvs  , ufité  dans  les  bon» 
auteurs  latins , ne  devoit  pas  être 
pris  en  mauvaife  part,  d'autant 
plus  que  le  roi  dans  le  corps  de 
la  lettre  avoit  auffi  employé  celui 
de  Coscilwm.  Amyot  fut  fans 
doute  allez  peu  content  de  fon 
voyage;  car  il  confeilla  au  minif- 
tere  de  France  de  ne  point  en- 
voyer à Trente  pour  recevoir  la 
répenfe  du  Concile.  La  raifon 
qu'il  fit  valoir  dans  fa  lettre  à 
Monilliers  , fut  . félon  le  P.  JBertier , 
que  la  réponfe  feroit  faite  à Rome 
de  concert  avec  Mtndo\e  ambafia- 
deur  de  l'empereur.  Quoi  qu'il  en 
foit,  l’abbé  de  Bellozanne,  à 
fon  retour  d’Italie,  fut  fait  pré- 
cepteur des  enfans  de  France. 
Charles  IX,  (on  élève,  qui  étoit 
monté  fur  le  trône  , ayant  entendu 
dire  que  Charles-Quint  avoit  pro- 
curé la  papauté  à fon  précepteur  , 
dit  qu’il  en  feroit  bien  autant 
pour  le  fien.  Quelque  temps  après, 
la  charge  de  grand-aumônier  ayant 
vaqué , ce  prince  en  revêtit  Amyot. 
Catherine  de  Médicis , qui  la  defiinoit 
à un  autre,  dit  en  colère  au  nouveau 

pourvu:  J’ai  fait  touques  tes  Gui  fes 
Cr  les  C.hâtillons,  les  connétables  Cr 
les  chanceliers , & les  rois  de  Navarre 
Cr  les  princes  de  Condé  ; & il  faut 
qu'un  petit  prcflolct  me  fsffe  la 
loi  !...  Amyot  craignant  le  reffen- 
timent  de  Catherine , voulut  fe  dé- 
mettre ; mais  Chartes  IX  s'y  op- 
pofa  fortement.  Ce  prince  lui 
donna  quelque  temps  après  l’ab- 
baye de  Saint-Corneille  de  Com- 
piegne  & l’évêché  d'Auxerre.  Et 
comme  ce  prélat  infatiable  de- 
mandoit  encore  une  abbaye,  le 
roi  lui  dit  : ..  Ne  m’aviez-vous 
" pas  aifuré  autrefois  que  vous 
" borniez  votre  ambition  à mille 
” écus  de  rente  ?"  — Oui , Sire  » 
répondit  Amyot  ; mais  ( appétit  rient 
en  mangeant....  Henri  111  qui  avoit 
été  auiU  fon  difeipie,  lui  con- 
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ferra  la  grande  aumônerie , & y 
ajoura  pour  toujours  l’ordre  du 
St.  Efprit  , en  considération  de 
fes  talens  fit  de  fes  fervices. 
Amyot  manqua  à la  reconnoiffance 
qu'il  devoir  pour  de  fi  grands 
bienfaits  , en  favorisant  les  re- 
belles de  la  ville  d’Auxerre , fi 
l'on  en  croit  l'illuftre  de  T hou  ; 
mais  il  a etc  contredit  fur  ce  fait 
par  l’auteur  de  la  Vit  de  ce  prélat , 
mort  le  6 février  1593,  à l’âge 
de  79  ans.  Quoi  qu'il  en  foit , il 
avoit  été  privé  de  la  grande- 
aumônerie  , à caufe  de  fes  liaifons 
avec  les  partifans  de  la  ligue  ; St 
il  avoit  etc  trcs-fenfible  à cette 
perte.  On  avoit  voulu  l’engager 
quelque  temps  auparavant  à écrire 
l'Hiftoire  de  France;  il  répondit 
qui/  iloit  trop  attaché  à fes  maîtres 
pour  écrire  leur  vie.  Il  préparoit, 
Jorfqu'il  mourut,  une  édition  de 
fes  ouvrages  qu'il  avoit  tous  re- 
touchés. Le  plus  célèbre  cil  fa 
TraduHion  des  (Surrts  de  Plutarque , 
qui  eft  lue  encore  aujourd'hui, 
quoiqu'elle  ait  plus  de  deux  ficelés. 
Le  grand  Racine , dans  fa  préface 
de  Mithridate  , dit  que  « cette 
» Traduûion  a une  grâce  dans 
» le  vieux  ftyle  du  traducteur , 
» qu’il  ne  croit  pas  pouvoir  être 
" égalée  dans  notre  langue  mo- 
*•  derne,  “ Le  Plutarque  d’ Amyot 
& les  Effais  de  Montaient  font 
une  époque  remarquable  dans 
l’hiftoire  du  françois  , quoiqu’il 
y ait  pour  la  langue  même  une 
différence  bien  marquée  entre 
ces  deux  écrivains.  Le  ftyle  de 
Montaigne , par  les  tours , par  les 
formes,  par  l’aiTemblage  des  mots, 
Ce  le  caraâère  des  images , a pref- 
que  par-tout  la  phyfionomie  des 
langues  anciennes.  Il  femble,  le 
plus  fouvent , qu’il  n’y  a que  la 
rerminaifon  des  mots  de  françoife, 
ta  que  l'ufage  qu'il  en  fait,  ap- 
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partient  à la  langue  d'Athènes  ou 
de  Rome.  •«  Le  ftyle  d 'Amyot , 
••  avec  une prodigieufe  abondance, 
» dit  M.  Thomas  , a beaucoup  plus 
" le  tour  & la  marche  de  notre 
" langue.  11  fondit  dans  l'ancienne 
» naïveté  Gauloife  toutes  les 
’’  richeffes  nouvelles  ; & en  eon- 
” fervant  l’efprit  général  de  la 
” langue  , il  en  fit  difparoitre  les 
n mélanges  qui  fembloient  l'ai- 
” térer.  >«  Mais  fi  l’on  a vanté 
le  ftyle  de  fa  traduClion  de  Plu- 
tarque, on  en  a beaucoup  moins 
loué  l’exaCUtude  ; elle  fourni, lie 
de  contrc-fens  St  de  fautes  : tous 
n’y  eft  donc  pas  un  chef  - d’au- 
vre  , comme  le  dit  l'éditeur  de 
Ladvocat.  Quelques  favans  même 
ont  voulu  perfuader  qu 'Amyot 
avoit  traduit  Plutarque  fur  une 
verfton  italienne  de  la  bibliothè- 
que du  roi  ; mais  quelle  appa- 
rence qu’un  profefTeur  en  langue 
grecque,  qu’un  homme  qui  faifoit 
allez  bien  des  vers  en  la  même 
langue,  ne  fût  pas  allez  de  grec 
pour  traduire  fur  l'original  ? On  a 
encore  d' Amyot  ; 1.  TraJuHion  de  l& 
P ajioralt  de  Uaphnis.  L'édition  cor- 
rigée avec  les  figures  de  B.  Au- 
dran  , gravées  fur  les  deflins  de 
M.  le  Régent,  1718,  in-S°  , eft 
rare.  11.  Sept  Livres  de  Diudort 
de  Sicile.  III.  Quelques  Tragédie a 
grecques,  Oc.  Notre  langue  a eu 
de  grandes  obligations  à cet 
écrivain.  Il  fut  le  premier  qui 
répandit  dans  notre  profe  une 
douceur  8t  une  aménité  inconnues 
avant  lui.  La  bonne  édition  de 
Plutarque  eft  de  V af cofan  , 1567 
6c  1574,  13  volumes  in-8°  : 

6 pour  les  Vies  , 7 pour  les 
Œuvres  Morales , avec  la  Table, 
11  faut  prendre  garde  fi , dans  le 
tome  6 des  Vies,  celles  d Annihal 
& de  Scipion  , par  T Ecluse , s'y 
trouvent.  Le  même  Vafcofan  4 


/ 


Digitized  by  Google 


A M Y 

donné  une  éd  tion  de  Plutarque  , 
en  4 volumes  iu  folio,  qui  eft 
moins  chère  que  l'in-8°  -,  mais 
n'eft  pas  moins  belle.  Baftien  , 
libraire  de  Paris  , a donné  une 
nouvelle  édition  de  Plutarque , en 
dix-huit  volumes  in-8°  ; tandif- 
que  Cujfac , fon  confrère,  en  pu- 
blioit  une  autre  en  vingt  quatre 
volumes  , avec  des  notes.  Les 
«Eu  fret  mêlées  d'Amyvt  font  im- 
primées a Lyon,  lûti , in-8.° 

AMYRAULT,  ( Moïfe)  naquit 
à Bourgueil  en  Touraine  l’an  1596. 
Son  père  voulut  le  confacrcr  a la 
jurifprudence  ; mats  Amy  taule  pré- 
féra la  théologie  8c  vint  l'étudier 
à Saumur.  Cette  ville,  où  le  parti 
Proteftant  avoit  une  académie 
Ronflante  , fe  félicita  d’un  tel 
élève , Si  bientôt  Amyrault  fut  pro- 
feffeur  lui-même.  En  i6}i  le  fy- 
node  de  Charenron , auquel  il  avoit 
été  député , le  nomma  pour  haran- 
guer le  roi  8c  lui  préfencer  le 
cahier  : Amyrault  fut  reçu  comme 
il  lemeritoit.  11  mourut  en  1664, 
à 69  ans , regretté  des  Proieftans 
& eftimede  la  plupart  des  Catholi- 
ques. Nous  avons  de  lui:  I.  Trahi 
de  la  Grâce  & de  la  Pridt/ünation  , 
dans  lequel  l’auteur,  difciple  de 
Cameran , s'éloigne  moins  de  la 
doélrine  catholique  , que  les  autres 
théologiens  Protcdans.  II.  Une 
Apologie  de  fa  Religion,  1647, 
in-8.“  111.  Une  Paraphra/e  jnr  le 
Nouveau  Te/h  ment , il  vol.  iu-S.° 
IV.  Une  autre  fur  les  Pftau- 
mes,  in-4.0  V.  La  Pic  d:  ta  Noue, 
dit  Bras-de- fier , Lcyde  r66t  , in- 
4.0  VI.  Une  Morale  Chrétienne , &c. 

AMYR1S,  (Mvthol.  ) nom  d'un 
Sybarite  qui  fut  envoyé  à Del- 
phes par  ceux  de  fa  nation , pour 
apprendre  de  l’Oracle , fi  te  ton- 
heur  dont  ils  jou  fiaient fierait  de  langue 
duree,  L’Oracle  répondit  que  ■<  la 
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” fortune  des  Sybarites  changé 
»•  roit , 8c  que  leur  perie  teroit 
" infaillible,  dès  quils  rendroiem 
» plus  d’honneur  aux  hommes 
” qu'aux  Dieux  : ce  qui  arriva 

bientôt.  Un  efclave,  fouvent  battu 
par  fon  maître , courut  aux  autels 
des  Dieux  comme  a un  alite;  on 
l’cn  arracha.  Mais  cet  efclave , 
ayant  eu  recours  a un  ami  de  fon 
maure,  obtint  qu’il  feroit  traité 
plus  doucement.  Amyris  , pré- 
voyant les  malheurs  des  Sybari- 
tes , fe  retira  promptement  dans 
le  Péloponncfe,  fes  compatriotes 
fe  moquèrent  de  fa  retraite , Si  le 
traitèrent  d’tnfcnfe  : la  fuite  fit  voir 
qu'il  étott  le  feul  fage.  De  là  eft 
venu  l'ancien  proverbe  desGtecs, 
Amyris  devient  fou  ; que  l’on  appli- 
que à ceux  qui  , fous  l'ombre  de 
folie,  donnent  ordre  à leur  affaires, 
8c  qui  cachent  beaucoup  de  fageffe 
fous  le  mafquede  la  dcmcnce.  Foy, 
aufit  1.  Brutus. 

I.  AMYTIS  , fille  d' Afiyaget  , 
dernier  roi  des  Mèdes,  fut  mariée 
à Spitamas  , de  qui  elle  eut  deux 
fils  , Spilacts  8c  Megaherncs.  A/lya- 
pes  , vaincu  par  C'y  rus , fe  retira  à 
Ecbatane  , 8c  fe  cacha  dans  un  en- 
droit très-fecrct  du  palais.  Cyrut  , 
irrité  de  ne  le  pouvoir  trouver  , 
ordonna  qu'on  mit  Amyris  , font 
mari  8c  fes  enfans,  à la  queftion. 
AJlyages  fe  découvrit  alors , 8c  fut 
traite  avec  plus  d'humanité  qu’il 
n'avoit  ofc  I cfpérer  ; mais  Spita- 
mas , fon  gendre,  fut  puni  de 
mort,  pour  avoir  répondu  qu’il  ne 
favoit  où  il  s’étoit  c iché.  Son  plus 
grand  crime  étoit  d'avoir  une  belle 
lemme.  Amyris  plut  à fon  vain- 
queur , qui  effuya  fes  larmes  en 
1 epoufanr.  Cambyfes  8c  Tanyoxar - 
ces  naquirent  de  ce  feccnd  ma- 
riage, vers  l’an  550  avant  J.  C. 
Us  fuccéderent  a Cyrus , qui  donna 
des  gouvernemens  aux  deux  füg 
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que  la  reine  avoit  eut  de  Sp! ta- 
mas.  Tanyoxarcès  ayant  Clé  cm- 
poifonnj  par  ordre  de  fon  frire, 
& Amytis  ayant  découvert  fa  mort 
cinq  ans  après,  elle  preflà  C'am- 
byfes  de  lui  livrer  celui  qui  lui 
avoit  confcill:  de  commettre  ce 
crime  ; mais  elle  ne  put  l’obtenir, 
& ce  refus  , joint  à fa  douleur 
maternelle  , fut  caufc  qu'elle  fe 
donna  la  mort  par  le  poifon. 
Ciéjîas  eft  l’auteur  qui  nous  a 
fourni  ces  anecdotes.  11  ne  p3roit 
pas  mériter  plu*  de  croyar.oe  fur 
cet  article,  que  fur  pluiieurs  au- 
tres ',  mais  on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  le  suivre , non  plus  que 
beaucoup  d’autres  auteurs  anciens. 
Ces  fables  de  l’antiquité  ont  fi  fou* 
vent  été  répétées  par  les  moder- 
nes , qu’un  Dictionnaire  Hfiorique 
paroit  incomplet , lorfqu’on  né* 
glige  d’en  faire  mention. 

II.  AMYTIS , fille  de  Xcrx'es  1 , 
fut  mariée  à Mégabit,  homme  il* 
luflre , qui  tient  un  rang  diltingué 
dans  l’hiftoire  de  Perfe.  La  con* 
duite  de  cette  princeffe  répandit 
beaucoup  d’amertume  fur  la  vie  de 
fon  époux.  Après  fa  mort,  elle 
fuivit  fon  penchant  à la  volupté  , 
& s'abandonna  à des  excès  qui  la 
conduilirem  ou  tombeau....  î'uytj 
Afollonides. 

ANACHARS1S,  philofophe  Scy- 
the difciple  de  Solon  , s’iiluAra  à 
Athènes  par  fon  favoir , fon  dé- 
lintérefièment , la  prudence  & fes 
mœurs  aufteres.  De  retour  dans  fa 
patrie , il  voulut  y introduire  les 
Dieux  6c  les  lois  de  la  Grèce.  11 
eut  le  fort  de  quelques  philofo- 
phes , qui , comme  lui , voulurent 
s'élever  contre  le  gouvernement 
& la  religion  de  leur  pays  : il  lut 
tué  par  le  roi  des  Scythes , vers 
i’an  j jo  avant  J.  C.  Parmi  pluftcurs 
fcntences  triviales  qu'on  lui  attri- 
bue , U y ga  a quelques  • unes  qui 
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méritent  d’être  rapportées.  La  tue 

de  l’ivrogne  tjl  lu  meilleure  leçon  de 
fobriété....  Anacharjis  , voyant  qu'à 
Athènes  les  grandes  affaires  croient 
décidées  par  la  multitude  allcm- 
blée , 6c  fouvent  très-mai  , difoit; 
Les  gens  de  ton  fenr  ptopofent  let 
que  fiions , (r  les  fous  les  décident.  On 
dit  qu’il  comparoit  les  lois, qui  ne 
font  obfervées  que  par  le  peuple , 
tandis  que  les  grands  les  violent 
ou  s'en  moquent , aux  toiles  à.'. u si- 
gnées qui  ne  prennent  que  les  mou- 
ches. On  rapporte  encore  que  ce 
philofophe  étant  fur  mer,  demanda 
au  pilote  de  quelle  épailfeur  croient 
les  planches  du  vailfcau;  6c  que 
celui-ci  lui  ayant  répondu,  de 
tant  de  pouces  ; le  philofophe  Scy- 
the lui  répliqua  ? Nous  ne  femmes 
dune  éloigna  de  le  mort  que  d autant. 
Un  Grec  lui  ayant  reproché  qu’il 
étem  Scythe  : Je  fais,  lui  repon- 
dit -il  , que  ma  patrie  ne  me  fait  pas 
beaucoup  d’honneur  ; mais  vous  desho - 
nere\  la  tiers.  Ceux  qui  ont  attri- 
bué à Anacharfis  l’invention  de  la 
roue  des  potiers  de  terre , ne  fa- 
vent  point  qu' Homère  , qui  l'avoit 
précédé  de  quelques  ficelés , ea 
parle  dans  fes  poemes.  En  1788  , 
l'abbé  Barthclemi  , membre  de  l'a- 
cademie des  Belles-Lettres , a pu- 
blie fous  le  titre  de  Voyage  d ’ Ana- 
charfis , un  tableau  inftruilxf  Sc  tres- 
inteteflanc  de  l 'ancienne  Grèce. 
Voy.  Uarthllemi. 

I*  ANACLET  ou  CLET,  (St.) 
natif  d'Athcnes , ayant  entendu  prê- 
cher St.  Pierre,  fe  convertit  5c  s'at- 
tacha à cet  apôtre,  qui  l’ordonna 
diacre  6t  prêtre  peu  apres.  Il  fuc- 
ceda  dans  le  pontificat  à St.  Lin  , 
l’an  78  ou  79.  L'Eglife  fut  allez 
tranquille  pendant  qu'il  fut  pape  , 
parce  que  l'rajan , fur  la  lettre  que 
Pline  lui  adrelVa  en  faveur  des  Chré- 
tiens , fit  celîer  la  perfecution. 
■J',  4nad((  fut  mjrtyriiè  l’qn  9 1. 
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II.  ANÀCÎ.ET;  antipape,  étoit 

fils  do  Pierre  de  Léon  ( nom  qu'il 
pora  lui-même  ),  gouverneur  du 
château  Si.  Aage,  8c  petit-fils  d'un 
aauç  Piffrt  de  Léon . Juii"  converti  , 
que  fon  crédit  auprès  des  papes,  & 
fes  grandes  richeffes , «votant  rendu 
fort  confidcrahle.  Anedct  avoit 
été  moine  de  Cluni  -,  cetoit  en  ce 
temps-là  , dit  l'abbé  de  Chu  ifi.ua 
titre  de  mérite.  L’ambition  lui  fil 
quitter  le  cloître  : il  devint  cardi- 
nal , 8c  fut  envoyé  légat  en  France 
& en  Angleterre.  Apres  la  mort 
d 'Honorine  II  en  1130,  il  fe  fit 
élire  pape  fous  le  nom  d' Anadet  11 , 
tandis  que  la  plus  faine  partie  des 
cardinaux  don  noie  le  pontificat  a 
Innocent  II.  Aneclct  étant  le  plus 
riche , fut  pendant  quelque  temps 
le  plus  fort  II  fe  faifit  du  château 
St.  Ange  8c  de  toute  l’argenterie  de 
St.  Pierre.  Maître  de  Rome , il  fut 
reconnu  par  Roger,  duc  de  Sicile, 
qui  epouia  fa  feeur.  Anadet  excom- 
munié par  les  conciles  de  Rheims  8c 
de  Pife,  fe  foutint  malgré  les  fou- 
dres de  ces  fynodes , 8c  malgré  les 
armes  de  l'empereur  Lvthaire.  Il 
mourut  en  1138 , après  la  défaite  de 
Roger  fon  beau-frère,  auquel  il 
avoit  donné  le  titre  de  roi  de 
Naples  8c  de  Sicile.  ( Voy<\  Ikno- 
ceht  II.)  Amoul  de  Seès,  dans 
fon  Traité  contre  let  Schifm  u quer  , 
peint  cet  antipape  fous  les  cou- 
leurs les  p'.us  odieufes.  11  dit  q te 
u le  Juif  fon  aïeul , ayant  amafié 
« des  richeffes  par  fes  ufures , fe 
» fit  Chrétien  pour  devenir  plus 
» puifTant  ; 8c  que  Pierre , fon  petit- 
t»  fils  portoit  encore  fur  fon  vi- 
» fage  les  marques  de  fon  ori- 
» gine.  11  fut,  ojoute-yil,  envoyé 
» en  France  pour  acquérir  la  bien- 
" veillance  de  la  nation  par  la 
m conformité  de  moeurs  8c  du  lan- 
» gage-,  8c  s’étant  étrangement  dc- 
» crié  pendant  fa  jeuneffe,  par  fon 
q infoience  ôc  fes  débauches,  il 
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" entra  à Cluni,  pour  couvrir  l’ill- 
" lamie  de  ta  vie  palliée  par  la 
" réputation  de  ce  mo cafter e , 
» le  plus  illuftre  des  Gaules. 
” Etant  devenu  cardinal  par  le 
" crédit  de  fa  famille,  il  fut  en- 
» voyé  en  plufieurs  légations, où 
« il  ne  longeoit  qu'à  iatisfaire  fa 
” cupidité , 8t  vivoit  avec  un  luxe 
« fcandaleux  : deux  grands  repas 
" par  jour  , des  viandes  exquifes 
••  Ôc  parfumées  , une  profùfion  qui 
« epuifoit  les  revenus  des  évêques 
“ 8c  des  abbés  ; encore  pilloit-il 
« les  ornemensdes  églifes.  Enfin, 
" on  l'accufoit  des  débauches  les 
" plus  abominables  ; d'avoir  eu 
” des  enfans  de  fa  propre  fœur, 
” 8c  de  mener  avec  lui  une  fille 
" deguifée  en  homme.  Telle  étoit 
" la  réputation  de  l’antipape  Ana- 
" elet.  « Fleurit  , Hift.  Ecclés. 
liv.  68,  n“  18.  Mais,  fans  vou- 
loir rétablir  fa  réputation , on  peut 
croire  que  les  vices  d ’ Anadet  ont 
été  exagérés  par  ceux  qui  étoient 
indignes  qu'il  difputât  la  chaire  à 
fon  légitime  poffeffeur.  Au  refte. 
Voltaire  n'appelle  Anadet  que  le 
pape  Juif.  C'eft  une  mauvaife  plai- 
fanttrie,  puifque  Pierre  de  Léon 
n croit  point  pape , mais  antipape, 
8c  qu'il  ne  fut  jamais  Juif. 

ANACOANA  , reine  de  Xira~ 
gua  , dans  l ifts  St.-Donùngue , fut 
l'une  des  viôimes  les  plus  illus- 
tres de  la  barbarie  cfpagnole.  Lors 
de  la  conquête  du  Nouveau  Monde, 
elle  accueillit  avec  bonté  Banhe- 
lemi  Colomb  , frère  de  Chrifiopha 
Colomb.  Son  pays  ne  produifoit 
point  d’or  ; mais  elle  fournit  aux 
Efpagnols  des  vivres  8t  du  coton 
en  abondance.  Après  la  retraite  de 
hunhdtmi , l'Efpagnol  Uvando,  qui 
avoit  pris  poffefiion  de  l'ille,  vint 
à Xiragua , fuivi  de  trois  cents 
hommes  d'infanterie,  8c  de  Soixante 
8c  dix  cavaliers.  La  reine  fan* 
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défiance  crut  qu'Orando  vcnou  la 
voir  en  ami.  Elle  le  reçut  au 
milieu  des  fêtes  8c  des  exclama* 
rions  d'un  peuple  défarmé.  Un 
feftin  magnifique  eft  préparé.  Tous 
les  Caciques  du  pays  y font  in- 
vités. Alors  Ovando entoure  lafalle, 
y fait  mettre  le  feu , livre  tous  les 
convives  aux  flammes , en  arrache 
Anacoana  pour  la  conduire  à 
St.-Domingue,  où , irrité  des  juftes 
reproches  de  cette  infortunée,  il 
la  fit  pendre  publiquement. 

ANACRÉON  , naquit  à Théos 
en  Ionie,  vers  l’an  53 i avant  J.  C. 
Polycrate , tyran  de  Samos , l’ap- 
pella  à fa  cour  , & trouva  en  lui 
itn  homme  aimable  St  un  homme 
utile.  Anacréon  fut  de  fes  plaifirs 
Ce  de  fon  confeil,  Hipparquc , fils 
de  Pifijlrau , le  fit  venir  à Athènes , 
fur  un  vaiffeau  de  cinquante  rames 
qu’il  lui  envoya.  Anacréon  par- 
tagea fon  temps  entre  l’amour  8c 
le  vin  , St  chanta  l’un  St  l’autre. 
Il  coula  fa  vie  dans  une  molleffe 
voluptueufe.  Un  préfent  de  quatre 
talens , qu’il  reçut  du  même  Po- 
ly croît , l’ayant  empêché  de  dormir 
pendant  deux  nuits  , il  renvoya  ce 
tréfor , 8t  fit  dire  à fon  bienfaiteur , 
que  quelque  confidérable  que  fût 
la  fomme  , le  fommeil  valoit  en- 
core mieux.  Les  plaifirs  le  fuivi- 
rent  jufqu'à  l’âge  de  85  ans.  On 
die  qu’un  pépin  de  raifin  s’arrêta 
à fon  gofier , 8c  lui  donna  la  mort. 
Nous  n’avons  pas  tous  les  ou- 
vrages de  cet  aimable  poète.  Ce 
qui  nous  relie  a été  publié  par 
Henri  Etienne  , qui  , en  faifant,  le 
premier  , ce  préfent  au  public , y 
joignit  une  verfion  latine  digne  de 
l’ortginal.  •<  Trcs-peu  d’auteurs,  a 
dit  un  homme  d’efprit , vont  à la 
poftérité  avec  un  gros  bagage.  Le 
Léthé  reffemble  aux  autres  fleuves  •, 
les  chofes  légères  feules  y fur- 
nagent  8c  échappent  à l’oubli , 8c 
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e’eft  pour  cette  raifon  , qu ’Ana- 
t’ion , à travers  deux  mille  ans  t 
eft  venu  jufqu’à  nous  avec  une 
cinquantaine  de  feuilles  volantes.  » 
Les  poéfies  d’Anacréon  femblent 
avoir  été  diétees  par  les  Amours 
Scies G.-kcs. L’antiquité , 8t  même 
notre  fi.'cle  , n’ont  point  fourni 
d’auteur,  qui  ait  pu  égaler  ce  ftyle 
délicat  8c  facile  , cette  molleflii 
élégante , 8c  cette  négligence  heu- 
reufe  qui  fait  fon  caraélcre.  La 
France  n’a  eu  que  la  Fontaine  à lui 
comparer.  Ce  que  cet  écrivain  en 
a traduit  , a paru  au  public , tel 
qu  'Anacréon  l'auroit  fait  lui-même  , 
s’il  avoit  écrit  en  françois.  Mais 
on  ne  parle  plus  des  verfions  de 
madame  Dacier  en  profe  , ni  de 
celles  en  vers,  de  Bc/ieau  , de  Lon- 
gepierre  , de  la  Fojfc  , de  Gacon. 
Corneille  de  Paw  , dans  l’édition 
qu’il  donna  en  1731,  in-4.0  des 
Œuvres  d'Anacréon  , prétend  que 
les  Poéfies  que  nous  avons  fous 
fon  nom,  font  un  recueil  de  pièces 
de  différent  poètes  de  l’antiquité 
11  a entaffé  beaucoup  d'érudition 
pour  prouver  ce  paradoxe  ; mais 
il  ne  faut  qu’une  fimple  réflexion 
fur  l’uniformité  du  ftyle  des  Œu- 
vres d’Anacréon  , pour  le  détruire 
entièrement.  Les  éditions  les  plus 
eftimées  de  ce  poète,  font  celles 
de  Jo/ué  Bornes  , à Cambridge 
1705 , in- il  .Londres  1706,  in-8“i 
Utrecht  1731 , in-40;  Parme  178$, 
in- 8.°  Piactntini  de  Venife  , en  a 
publié  une  in-4.0  en  1726  , avec 
les  diverfes  traduûions  italiennes 
de  Cotfini , Salvini , Alexandre  Mar- 
chetti, Sic.  Voyt\  Longefil&re. 

ANAFESTE,  (Paul-Luc)  Voyi 
Paoluccio. 

ANA1TIS  , ( Mythoï.  ) Divinité 
adorée  autrefois  par  les  Lydiens  , 
par  les  Arméniens  8c  par  les  Perfes. 
La  religion  de  ces  peuples  , fur- 
tout  dans  la  contrée  voifint  de 
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la  Scythie  , les  obligeoit  de  ne  rien 
entreprendre  que  fous  les  aufpices 
A'Anaitis.  On  taifoit  les  affemblccs 
importantes  dans  fon  temple.  Les 
plus  belles  Ailes  étoient  contactées 
à cette  divinité , St  abandonnaient 
leur  honneur  a ceux  qui  venoient 
lui  offrir  des  tacrifices.  Elles  pre- 
tendoient , par  cette  pioftitution  , 
devenir  plus  nobles  & plus  dignes 
d’être  mariées.  En  effet  , plus  ces 
filles  avoient  tait  paroitre  de  lu- 
bricité , plus  elles  ctoient  recher- 
chées , dit-on  , par  les  jeunes  gens 
qui  vouloient  fe  marier. 

I.  ANANIAS  ouSidrxch  , l’un 
des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent 
condamnés  aux  flammes,  pour  n’a- 
voir pas  voulu  adorer  la  ftatue  de 
N buchodonofor  ; mais  ils  n'y  pé- 
rirent point.  Dieu  les  tira  mira- 
culeufement  de  la  foumaife  où  ils 
avoient  été  jetés,  vers  l’an  13S 
avant  1.  C. 

II.  ANANIAS,  Juif  des  premiers 
convertis.  Il  eut  la  h„rdiefTe  de 
mentir  au  Saint-Efprit,  & devouloir 
tromper  St.  Pierre  fur  le  prix  de 
la  vente  d’un  champ.  Il  fut  puni 
de  mort  avec  ta  femme  Saphire  , 
qui  avoit  eu  part  à fon  crime. 

III.  ANANIAS  , difciple  des 
Apôtres,  qui  demeuroit  à Damas, 
eut  ordre  de  Jijut-  Chrifl , qui  lui 
apparut  , d’aller  trouver  St.  Paul 
nouvellement  converti  -,  ce  qu’il 
exécuta.  On  ne  tait  aucune  autre 
eirconfiance  de  fa  vie;  il  fut  en- 
terré à Damas  dans  une  églife  dont 
les  Turcs  ont  fait  une  mofquée,  & 
ils  ne  laiffent  pas  de  conferver  beau- 
coup de  refpefl  pour  fon  tombeau. 

IV.  ANANIAS  , fils  de  Nibedét , 
fouverain  pontife  des  Juifs,  ayant 
été  aeeufé  d avoir  voulu  foulever 
le  peuple , fut  envoyé  prifonnier  à 
Rome  pour  fe  juftifier  devant  l’em- 
pereur ; il  y réuffit , & revint  ab- 
fous.  Apres  fon  retour,  il  fit  mettre 
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St.  Paul  en  prifon , & le  fit  fout* 
fleter  ; ce  qui  obligea  cet  apôtre  à 
lui  dire:  Dieu  vou;  frappera  , murait  ta 
btanthic  ! ( A£h  13.  3. 1 Cet  Ananlat 
fut  maffacré  dans  Jérutalem  au 
commencement  de  la  guerre  de» 
Juifs  contre  les  Romains , ainfi  qu 
l'avoit  prédit  St.  Paul. 

AN  ANUS  , ou  ANNE , grand  fa- 
crificatcur  des  Juifs , beau-pere  de 
Caïphe,  eut  cinq  fils,  qui  pofledè- 
rent  apres  lui  la  grande  tacrifica- 
ture-  C’eft  cher  cet  Ananas  que 
J.  C.  fut  mené  dans  ta  paflion. 

ANAPIAS , Voy.  AnfinomusI 

I.  ANASTASE,  (Saint)  Perfan 
d’origine  , furpris  de  la  haine 
extrême  que  Cusruïs  témoignoit 
contre  les  chrétiens  , voulut  appro- 
fondir la  doflrine  de  ces  derniers. 
11  l’admira  , l’embraffa  & en  foutint 
la  vérité  jufqu'à  l’inff.ant  defon  mar- 
tyre, arrivé  le  la  janvier  618.  En 
allant  à la  mort , il  prédit  à Cosroës 
que  ta  tyrannie  alloit  finir  -,  & en 
effet , dix  jours  après  Hetadus  fut 
fon  vainqueur  & le  fit  périr.  Une 
églife  de  Rome  eff  dédiée  à St. 
Vincent  St  St.  Anaflafe. 

II.  ANASTASE  I'  ',  (Saint)  fuc- 
eéda  à Sirict  dans  le  fouverain  pon- 
tificat , en  398. 11  itlufirafon  règne 
par  la  réconciliation  de  l’églife 
Orientale  avec  l’Occidentale.  II 
anathematita  les  Orgcnfics  , & 
mourut  en  40a.  Rome  ne  méritoit 
pas  de  pofféder  plus  long  temps  ce 
pontife, fui vant St.  Jérdme, qui  l’ap- 
pelle un  homme  d’une  riche  probité , de 
d'une  follicitude  apojloliquc.  Ses  relies 
repofent  à Rome  dans  leglife  de 
St.  Prauède.  On  a de  lui  deux  Lettres 
dans  les  Epiflotet  Rom.  Pontifie,  de 
Couftan , in -fol. 

III.  ANASTASE  II , élu  pape 
le  14  novembre  496  , après  la 
mort  de  Gela/c,  écrivit  i l’empereur 
Anaflafe  l çn  faveur  de  U religion 
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Wholique,  & à Clovis  pour  le 
féliciter  fur  fa  conversion.  ><  La 
n chaire  de  l’cglife . lui  difoit-il , 
» a tretoilli  d'alégrelTe  , quand 
» elle  a appris  que  le  filet  du  pê- 
•»  cheur  d'hommes , du  divia  por- 
« tier  du  ciel,  s’étoit  rempli  d’une 
n pêche  abondantè  8c  miraculeufe. 
*>  Vous  êtes  le  fils  de  l’églife  -, 
» foyez  la  confolâtion  de  votre 
» mère.  Soyez  la  colonne  de  fer 
n qui  la  foutienne  au  milieu  des 
n atouts  des  démons.  Vous  étiei 
n dans  les  ténèbres  , 8c  maintenant 
» vos  yeux  font  illuminés  de  la 
» clarté  celefte.  Nous  louons  le  Sei- 
» gneurdeeeque  l'églife  a trouvé 
* un  bras  capable  de  renverfer 
» tous  fes  ennemis.  •<  En  effet , l'A- 
rianifme  avoit  tellement  étendu 
fes  conquêtes , que  Clovis  étoit  alors 
le  feul  prince  Catholique.  ( Foyt\ 
fon  article.  ) Anaftafe  mourut  le  17 
novembre  498. 

IV.  ANASTASE  III , pape  en 

?n  , après  Sergius  lit , gouverna 
églife  avec  fagelfe  , 8c  ne  fut  que 
deux  ans  fur  le  faim  Siège. 

V.  ANASTASE  IV , pape  le  9 
juillet  1153,  après  Engins  lll , fe 
diftingua  par  fa  charité  dans  une 
grande  famine.  11  mourut  le  1 dé- 
cembre ti  54.  Sous  fon  pontificat 
les  Chrétiens  s'emparèrent  d’Afca- 
lon,  8c  il  accrut  les  privilèges  de 
l'ordre  naitont  de  St-Jean  dt  Jt- 
tuj'alem, 

VI.  ANASTASE  , antipape  , 
S’éleva  contre  Benoit  lll  , élu  pape 
en  8yç,  8c  fut  enfuite  chiiTé  par 
fes  partifans.  F oyeq  Benoit  lll. 

Vil.  ANASTASE  Sinaïte  , 
ainfi  appelé,  parce  qu’il  étoit  moine 
du  Nlont-Sinai , floriffoit  dans  le 
7*  fiée  e.  Nous  avqns  divers  écrits 
de  Ce  lolit  lire  : 1.  Le  Guide  du  vrai 
Chemin  -,  méthode  de  controverfe 
Contre  les  hérétiques , en  grec  8c 


À N Â 159 

èn  latin.  II.  Contemplations  in  Hexa a 
meron  , graeco-lat.  Londini,  16S1 , 
in-4.0  HL  Cinq  Livres  dogmatiques 
de  Théologie.  IV.  Quelques  Sermons. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à 
Ingolftad  , in.4.0  1606  , par  la 
Jefuite  Gretjet  ; imprimés  dans  la 
B hllatneque  des  Pitres, 

VIII.  ANASTASE,  moine  de  la 
Palefiine)  different  du  précédent, 

( quoi  qu'en  dite  le  nouveau  Oie* 
tionnaire  de  Ladvocat  ) fut  élu  pa-* 
triarche  d’Antioche  en  559. 11  fou- 
tint  fur  le  fitge  epifeopai  la  répu- 
tation qu’il  >’étoit  acquife  dans  le 
cloitre  par  fa  doétrine  8c  fes  ver- 
tus. 11  réfifta  courageufcment  à 
l’empereur  Jufilnien  , qui  1 ouloic 
faire  ériger  en  dogme  fon  erreur 
de  1 incorruptibilité  du  corps  dé 
Jéfus-Chrift  avant  la  réfurreCtion: 
Sa  grande  charité  lut  fit  épuifer  ta 
tréfor  de  fon  églile  en  faveur  des 
pauvres.  L’empereur  Jujlln  11 , irrité 
d’ailleurs  contre  ce  prélat , lui  en 
fit  un  crime , 8c  le  chaffa  de  foi» 
fiege,  en  $69.  Voyez  1 ’Andt  vêtis 
fier  les  data  , pag.  16 Si 

IX.  ANASTASE,  bibliCrthéa 
Caire  de  l’tglife  Romaine  , affiftar 
en  869  au  hult.cme  concile  gé- 
néral de  Conflantinople , où  il  aidai 
beaucoup  les  légats  du  Pape.  11  tra- 
duilit  en  latin  les  A£Ks  de  ce  con- 
cile. A la  tête  de  fa  verfion,  fé 
trouve  VHlJtoin  du  Schljmt  de  Fhà- 
tuis , tx  celle  du  Concile  , efi  formé 
de  préface.  AtujUfe  pofledoit  éga- 
lement bien  les  deux  langues. 
11  a traduit  suffi  du  grec  en  latin  ; 
I.  Les  Actes  du  viiv  Concile.  II.  Un 
Recueil  de  differentes  Pièces  fur  1 Hifr 
toire  des  Monothélites.  III.  Plu- 
fieurs  autres  monumens  de  l’églife 
Orientale.  On  a encore  dè  lui  le» 
Fus  d's  Papes,  depuis  Sr.  Picrrt 
jufqu  a Nicolas  1 , publiées  à Rome 
par  Blar.ehlni , 1718,  4 vol.  in-fol# 
Voyt\  ClAMFIKI. 
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X.  ANASTASE  I" , empereur 
de  Conftantinople  , appelé  le  Sî- 
lauUirt,  parce  qu’il  fut  tiré  du 
corps  des  officiers  chargés  de  faire 
garder  le  filence  dans  le  palais, 
étoit  né  en  41°  à Duras  en  II y- 
rie , d’une  famille  obfcure.  Il  tut 
mis  fur  le  trône  en  49  s , par 
Arladne,  veuve  du  dernier  empe- 
reur, 8t  maitreffe  du  nouveau.  Tout 
retentit  d'abord  des  louanges  que 
l’on  prodiguoit  à l'impératrice , 
pour  avoir  fait  donner  la  cou- 
ronne à un  prince,  dont  la  dou- 
ceur fie  la  juftice  promettoient  au 
peuple  le  bonheur  & la  tranquil- 
lité. Anajlafe  abolit  tous  les  hon- 
teux édits  de  (es  prédéceffeurs. 
L’exarque  Long! » s’étant  révolté 
contre  lui , il  fut  défait  par  l’ar- 
mée impériale  , 8c  conduit  à Conf- 
tantinople où  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Ces  heureux  commencement 
ne  fe  foutinrent  point.  Il  fe  dé- 
clara contre  les  Catholiques , Ce 
exila  le  patriarche  EuphémUu.  Ne 
fachant  de  quelle  religion  il 
étoit , il  vécut  en  prince  qui  n'en 
avoit  aucune.  11  infulta  les  dé- 
putés du  pape  Symmeque  , qui  l'ex- 
communia quelque  temps  après. 
C’eft  le  premier  exemple  d’un  pape 
qui  ait  lancé  une  telle  foudre 
contre  un  fouverainv  exemple  trop 
fuivi  par  les  fuccelïeurs  de  Sym- 
maqut.  Aniftafe , altier  & arrogant 
avec  les  prêtres,  fut  de  la  der- 
nière haffeffe  avec  les  ennemis,  de 
l'empire.  Ayant  refufe  de  prêter 
une  fommeà  CavaJt , roi  de  Perfej 
celui-ci  vint  fondre  fur  fes  états 
& les  ravagea.  Ii  ne  le  fit  retirer 
qu'en  obtenant  à force  d'argent 
une  trêve  de  fept  ans.  Il  acheta 
aufli  la  paix  des  Bulgares.  II  y eut 
plufieurs  féditions  fous  'on  règne  -, 
mais  il  fut  les  appaifer  par  fon 
hypocrifie  & par  fon  adrefl'e.  Dans 
la  dernière , il  parut  au  cirque  en 
habit  de  fuppliam , dépouillé  de 
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tous  les  omemens  impériaux , & 
pretefla  qu’il  alloit  facrifier  fes 
intérêts  particuliers  à l'intérêt  pu- 
blic. Cette  comédie  attendrit  le 
peuple  , qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  11  mourut  fubi- 
tement  le  premier  Juillet  ç 18  ( d’un 
coup  de  foudre , félon  quelques- 
uns  ) , âgé  de  88  ans  , regardé 
comme  un  prince  qui  , malgré 
fes  défauts , avoit  fait  plufieurs  ré- 
glcmens  utiles.  Il  donna  gratuite- 
ment les  charges  aux  perfonnes 
les  plus  capables  de  les  remplir. 
Il  abolit  ces  fpeâacles  , où  l’on 
voyoit  les  bêtes  fe  repaître  de  fang 
humain.  11  rccompenfa  les  gens 
de  mérite  ; mais  il  négligea  les 
fciencet. 

XI.  ANASTASE  II , empereur 
d'Orient , dont  l’origine  eft  igno- 
rée, fit  dont  le  nom  étoit  Artémius , 
avoit  été  fecrctaire  de  l’empereur 
Phltippique  Berdanes.  Apres  la  dé- 
pofition  de  ce  prince , fa  piété , 
fes  lumières  , fes  qualités  civiles 
fit  militaires  le  firent  placer  fur  le 
trône  par  le  peuple  en  713.  Il  ré- 
tablit la  milice , & fut  tenir  les 
Mufulmans  en  refpeéL  Les  fol- 
dats  s’étant  révoltés,  parce  qu’on 
avoit  mis  à leur  tète  un  diacre 
nommé  Jean  , maffacrèrem  leur  gé- 
néral eccléfiaflique,  8c  élurent  un 
nouvel  empereur.  C'étoit  un  cer- 
tain Thiodofe , receveur  des  im- 
pôts , homme  fimple , qui  s’é- 
chappa de  leurs  mains , & fe  fauva 
dans  les  montagnes.  Anaftufe  quitta 
la  pourpre  pour  l’habit  religieux 
en  716,  8c  quelque  temps  après, 
ayant  voulu  la  reprendre,  il  ob- 
tint un  fecours  des  Bulgares  , avec 
lequel  il  vint  inveftir  Conftanti- 
nople. Mais  Léon  Clfauricn  , qui 
règnoit  alors  , ayant  gagné  les 
chefs  de  l'armée  Bulgarienne,  ils 
lui  livrèrent  Anaflafc,  auquel  il  fit 
trancher  la  tête  l’an  719, 
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t ANASTASIE,  (Sainte)  fille 
de  Prétextât , citoyen  Romain  , fut 
élevée  par  fa  mère  Fanfla , dans 
les  principes  du  chrillianiftne.  Belle, 
riche  8c  vertueufe  , elle  fut  re- 
cherchée par  divers  partis  ; mais 
PtthUus  Pat  rictus , chevalier  Romain , 
fut  préféré  par  fes  parens , 8c  elle 
l'époufa.  Cette  union  ne  fia  pas 
heureufe  ; Pasricius  confomma  la 
plus  grande  partie  de  la  dot  d'A- 
ntftafu  , 8c  s’étant  apperçu quelle 
ne  fuivoit  pas  le  culte  admis  dans 
l’empire  , il  la  tint  long  - temps 
renfermée  dans  une  efpèce  de  pri- 
fon , où  il  ne  permit  plus  à per- 
fonne  de  la  voir.  Anaftafie  deve- 
nue veuve  8c  libre,  fe  livra  avec 
ardeur  aux  exercices  de  fa  reli- 
gion 8c  de  la  bienfaifance.  Les 
pauvres  qu’elle  nourriffoit,  formant 
un  cortège  trop  nombreux, attirèrent 
l'attention  8c  les  foupçons  des  offi- 
ciers de  Dioclétien.  Anaftafie  arrêtée 
par  leur  ordre  , refiifa  de  facrifier 
aux  idoles , 8c  fut  d’abord  exilée 
dans  l'ifle  de  Palmaria.  Ramenée 
enfuite  à Rome  , elle  y fut  brûlée 
vive , 6c  inhumée  au  lieu  où  l’on 
éleva  depuis  l'églife  qui  porte  fon 
nom.  Le  rit  Romain  célébra  fa 
fête  le  a;  Décembre , 8c  l'a  nommée 
dans  le  canon  de  la  méfie. 

II.  ANASTASIE,  feeur  de  Con/- 
tantin  , epoufa  Bafticn  , 8c  confacra 
une  partie  de  fa  fortuue  à l'utilité 
publique.  Elle  fit  élever  à Conf- 
tantinople  les  Battis  , appelés  de 
fon  nom  , Attafiaficns. 

III.  ANASTASIE , mérita  par 
fes  grâces  8c  fes  vertus , l’attache- 
ment de  l'empereur  Tibère  Conftan- 
tlx.  Son  mariage  fut  long  ■ temps 
ignoré  -,  8c  c’eft  à fon  fecret  que 
Tibère  dut  l'empire-  L'impératrice 
Sophie , qui  aimoit  Tibère  , 8c  qui 
•voit  conçu  l'efpoir  de  l’époufer 
un  jour  , le  fit  nommer  Céjar  , par 
Jsftin,  Anaftafie , montée  au  rang 
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d’impératrice  qui  lui  étoit  dû , s’en 
montra  digne , en  partageant  avec 
fon  époux  le  bien  qu'il  fit , 8c 
l'amour  des  peuples.  Elle  maria  fa 
fille  à Maurice , fucccfieur  de  Ti- 
bère , St  eut  bientôt  après  le  chagrin 
de  voir  fa  famille  mafiacrée  par 
l’ordre  du  tyran  Phoeai , qui  par 
fes  cruautés  devint  l'horreur  de  fon 
fiècle-  Anaftafie  mourut  en  594.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cene  An.ef- 
tafit  avec  l’époufe  de  l’empereur 
Conftantin  Pogonas , qui  portoit  le 
même  nom.  Celle-ci  eut  beaucoup 
à fouffrir  de  la  dureté  de  fon  époux 
8c  de  la  férocité  de  fon  fils  Jufti- 
nien  Rithomer,  8c  du  meurtre  de 
fon  petit-fils  Tibère  , égorgé  par 
des  afiaffins  dans  fes  bras.  L’iiif- 
toire  du  Bas-Empire  ne  préfentoit 
alors  que  des  fcèncs  de  défolation  » 
de  meurtre  8c  de  cruauté. 

I.  ANATOLE  , ( Saint)  né  i 
Alexandrie,  évêque  de  Laodicéc, 
ville  de  Syrie , l'an  269  , cultiva 
avecfuccès  l’arithmétique,  la  géo- 
métrie, la  phyfique,  l'aftronomie, 
la  grammaire  8c  la  rhétorique.  Il 
nous  refie  de  lui  quelques  ouvra- 
ges , emr 'autres  un  Traité  Je  U 
Pûjue , imprimé  dans  DoSrina  tim - 
porum  de  Bvcherius  , à Anvers. 
1634  , in-fol. 

II.  ANATOLE  , patriarche  do 
Confiantinople  apres  Fia  rien  , en 
449  , affilia  au  concile  de  Chal- 
cédoine  , où  il  fit  inférer  trois 
canons  fur  la  prééminence  de  fon. 
fiége , mais  les  légats  de  St.  Léon 
s’y.  opposèrent.  11  mourut  en  4;  S. 

ANAX,  (Mythol.)  fils  du  Ciel 
8c  de  la  Terre.  Son  nom  étoit  ré- 
véré comme  quelque  chofe  de 
facré  -,  on  ne  le  donnoit  par  hon- 
neur , qu'aux  demi  • Dieux  , aux 
Rois , 8t  aux  Héros.  Si  on  leur 
adrefioic  la  parole,  ou  fi  on  en 
parloit  au  pluriel , ondes  nummoit 
Anaclts  Ou  Anaces. 

R* 
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A N A X A G O R E , furnommê 
Y E] prit , parce  qu'il  enfeignoit  que 
JTEfj»rit  Divin  étoit  la  caufe  de  cet 
uoivcrs,  naquit  a Clazomène  dans 
l'Ionie  vers  ! an  $oo  avant  J.  C.  11 
«ut  pour  maitre  An  ix' mines , qui  en 
fit  un  de  fes  meilleurs  difoples. 
jinsxagore  voyagea  en  Egypte , 8c 
s'appliqua  uniquement  à etudier  les 
ouvrages  de  l'Etre  Suprêmç  , fans 
fe  mêler  des  querelles  des  hommes. 
Î1  fut  aufli  indifférent  pour  fes  in- 
térêts propres,  que  pour  les  intérêts 
publics.  Un  jour  que  fes  parens  lui 
reprochoient  qu’il  lailfoit  dépérir 
un  riche  patrimoine,  il  leur  ré- 
ondit  en  philofophe  : J'ai  employé 
former  mon  efprit  , le  temps  que 
j'aurais  mis  4 cultiver  mes  unes.  U 
«dit  une  autrefois  : Je  préféré  une 
goutte  de  Jagejje  à des  tonnes  d'or. 
Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 
le  plus.  Le  fameux  PirUlis  fut  au 
nombre  de  fesélçves.  Dans  la  fuite 
il  l'aida  de  fes  confcils  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  11  ne 
fe  croyoit  pourtant  pas  né  pour 
prendre  part  à ce  qui  fe  paffoit 
dans  fa  patrie  : il  répondit  à quel- 
qu’un qui  lui  demandoit  pourquoi 
ji  étoit  venu  fur  la  terre  ? — Pour 
contempler  le  folcil , ls  lune  & lu 
étoiles.  Les  vifions  qu'il  débita  fur 
ces  globes,  ne prouvoient  pas  qu’il 
eût  beaucoup  profité  de  fes  médi- 
tations. Il  enfeignoit  que  la  lune 
étoit  habitée  j que  le  foleil  était 
une  mafTe  de  matière  enflammée  , 
un  peu  plus  grande  que  le  Pélo- 
ponnèfe.  Il  entreprit  d'expliquer  la 
maniéré  dont  il  fuppofoit  que  Dieu 
«■voit  arrangé  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  la  compofîtion  des 
Corps.  ■■  La  Suprême  intelligence, 
» difoit-il , vit  que  la  matière  étoit 
« dans  un  grand  dçfordre  , St  vou- 
» lut  y remédier , parce  qu'étant 
» la  perfeéfion  même,  toute  itrt- 
v perfection  lui  déplaît.  Elle  rap- 

m pçllg  tqutçs  choies  à un  plan 
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it  plus  régulier  & plus  digne  de  fil 
» fageffe.  Pour  cela , elle  divifa  lq 
h matière  eu  une  infinité  de  petites 
••  parties  exactement  fcmbtables , 
n qui  dévoient  être  comme  les 
n élémens  des  corps.  Toutes  ces 
» particules  diftribuées  avec  art , 
•>  St  avec  de  jufies  proportions  , 
« avoient  une  tendance  naturelle 
•*  à fe  rejoindre  , 8c  ferçjoignoient 
•>  en  effet  félon  les  différens  be- 
» foins  de  la  nature.  » U donnoii 
à çes  particules  le  nom  d ’Homcto- 
meries  ou  Parties  fimllalrts , St  elles 
lui  fervoient  à expliquer  tous  les 
phénomènes  naturels.  >■  Le  pain 
•>  qu'on  mange,  difoit-il  , 8c  les 
» autres  alimens , renferment  des 
>•  particules  de  fang  , de  lymphe  , 
» d’efprits  animaux , de  nerfs  , da 
» cheveux , d'ongles  ; lefquelles  , 
» par  leur  mouvement  propre  8c 
« par  une  efpèce  d'infttnû,  vont 
» fe  rendre  aux  endroits  qui  leur 
» font  defiinés.  Le  boit  qu'on  brûle 
“ contient  des  particules  de  feu  , 
de  fumée  , d'eau,  de  fel,  de 
>•  cendres  qui  fe  détachent  les  unes 
» des  autres  , St  qui  après  avoir 
n pendant  quelque  temps  nagé  dans 
» i’air , fe  rapprochent  6c  fe  rejoi- 
» gnent  pour  former  de  nouveaux 
» bois.»  Il  enfeignoit  encore,  dit- 
on  , que  les  Ciqux  étoienc  de 
pierre,  8t  il  paroiffoit  foupirer  peur 
le  célefle  féjour.  Comme  on  lui  re- 
prochoit qu’il  ne  fe  foucioit  pas 
de  fa  patrie  : Au  contraire , répon- 
dit-il, en  montrant  le  ciel  ,f  en  fait 
un  grand  cas.  Ses  opinions  , fes 
fingularités , ou  plutôt  fes  liaifoqs 
aveç  Pcrlçles , tyran  d'Athcnes , lui 
firent  quelques  ennemis.  On  l’ac- 
eufa  d'impiétc  , quoiqu'il  eût  re- 
connu, le  premier,  une  Intelligence 
fupreme  qui  avoit  débrouillé  le 
çhaos  ; 8c  on  le  condamna  à mort 
par  contumace.  Anaxagore  s’éloi- 
gna d’Athènes,  8c  ayant  appris  fa 
Condamnation , il  répondit  aveq 
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tranquillité  \ Il  y a long-temps  que  la 
nature  a prononcé  contre  moi  Or  contre 
met  juges  le  même  arrêt  de  mort.  11 
fe  retira  à Lampfaque,  où  fes  éco- 
liers vinrent  le  chercher,  & où 
il  paffa  le  relie  de  les  jours.  Dans 
fa  vieilleffe , il  réfolut , dit-on , de 
fe  laifler  mourir  de  faim,  parce 
qu'il  manquoh  du  nécefiatre.  Pé- 
riclit,  fon  élève,  accourut  auprès 
de  lui  pour  le  détourner  de  cette 
funeile  réfolution.  Anaxagore  ayant 
à fe  plaindre  du  peu  de  recon- 
noilfance  qu’il  avoit  montrée  pour 
fon  maître  en  politique  & en  phi- 
lofophie,  lui  répondit  : Quand  on 
teift  conferver  la  lumière  d'une  lampe  , 
en  a foin  d’y  verfer  de  C huile . Ses 
amis  lui  demandèrent,  dans  fa  der- 
nière maladie , s'il  fouhaitoit  qu'on, 
portât  fon  cadavre  dans  fon  pays  : 
Cela  eft  inutile,  répondit-il  , le  che- 
min qui  mène  aux  enfers  efl  aujft  long 
d’un  lieu  que  de  [autre.  On  éleva  fur 
fon  tombeau  deux  autels , l’un  con- 
tacté au  Bon-fens , & l'autre  à la 
Vérité.  Mais , fi  l’on  fait  attention 
qui  Anaxagort  eut  une  conduite  bi- 
zarre & un  efprit  fingulier , on  ne 
faura  à quelles  divinités  ces  autels 
dévoient  être  dédiés.  Socrate  n’efti- 
moit  pas  beaucoup  les  Kvres  de  ce 
philofophe. 

ANAXANDRE,  roi  de  Sparte  , 
vainqueur  des  Meficniens , répon- 
dit à quelqu'un  qui  lui  demandoit 
pourquoi  les  Lacédémoniens  n’a- 
voient  point  de  tréfor:  C’efi,  dit- 
il  , afin  qu’on  ne  corrompe  pas  ceux  qui 
en  auraient  les  clefs.  Il  vivoit  vers 
l'an  684avant  J.  C. 

1.  ANAXANDR1DES,  rot  de 
Sparte  , fournit  les  Tégéates.  Il 
fut  le  premier  qui,  par  un  abus 
dont  on  n’avoit  point  d’exemple 
à Lacédémone  , s’avifa  d'avoir 
deux  femmes  à la  fois.  Il  vivoit 
entre  les  années  tjo  & 590'  avant 
>.  G. 
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II.  ANAXANDR1DES,  poète 
Rhodien  , vivoit  du  temps  de  Phi • 
lippe,  père  à' Alexandre.  Suidas  dit 
que  c’eft  le  premier  qui  ait  intro- 
duit fur  le  théâtre  les  amours  des 
hommes  & les  rufes  de  la  galrn- 
terie.  Ce  poète  comique  s’étant  mêlé 
d’attaquer  le  gouvernement  d’A- 
thènes, on  le  condamnai  mourir 
de  faim  ; digne  mort  d’un  veriiâca- 
tcur  fatyrique. 

ANAXARÈTE,(Mythol.)  jeune 
fille  deSalamine,  d’une  rare  beauté, 
mais  fière , parce  qu’elle  defeendoit 
de  la  famille  royale  de  Tcuur.  Va 
jeune-homme  de  balle  naiffance  . 
appelé  Iphis , qui  en  étoit  deve- 
nu éperduement  amoureux  , s’en 
voyant  méprifé  , fe  pendit  de  dé- 
fefpoir  à fa  porte.  Anaxarèie , loin 
d’en  être  touchée , regarda  d’un 
oeil  fec  & infenfible  le  convoi  du 
malheureux  Iphis.  Alors  Vénus , 
indignée  de  fon  orgueil , la  changea 
en  pierre. 


A N AX  ARQUE,  philofophe 
d’Abdète , fut  le  favori  A’ Alexandre 
le  Grand,  & loi  parla  avec  une  li- 
berté digne  de  la  phitofophie  de 
Diogène.  Ce  prince  s’étant  blcffé, 
Anaxarque  lui  montra  du  doigt  la 
bleffùre  : Voilà  du  fang  humain , lui 
dit-il , Or  non  pas  de  celui  qui  anime 
les  Dieux.  Un  jour  que  ce  roi  lui 
demanda  à table  ce  qu’il  penfoit 
du  feftin.  Il  répondit  « qu’il  n’y 
» manquoù  qu’une  feule  chofe,  la 
« tête  d’un  grand  feigneur  dont  on 
» auroit  dû  faire  un  plat  : » & dans 
le  même  inftant  il  jeu  les  yeux 
fur  Nicocréon , tyran  de  Chypre. 
Après  la  mort  à' Alexandre , ce  Ali- 
coeréon  voulut  suffi  faire  un  plat  du 
philofophe  ; il  le  fit  mettre  dans  un 
mortier,  8t  le  fit  btoyct  avec  dn* 
pilons  defer , comme  on  fait  encore 
en  Turquie  à l’égard  d’un  muphti 
criminel.  Le  philofophe  dit  an 
tyran , d'ecrafep  rem  qu’tfc  tro«e» 
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v droit  for»  corps,  mais  qu’il  ne 
» pourroit  rien  fur  fon  ame.  ~ 
Alors  Nicocrcon  le  menaça  de  lui 
faire  couper  la  langue.  — Tu  ne 
U ferai  point , petit  effimini , lui  dit 
Jtnaxarque  ; 8t  auflitot  il  la  lui  cra- 
cha au  vifage,  après  l’avoir  coupée 
avec  fes  dents.  Anaxarjuc  étoit 
Cceptique. 

AN AXENOR,  célèbre  joueur 
de  luth)  obtint  de  grands  honneurs 
des  habitant  de  Thyane,  qui  lui 
cleverent  une  ftatue.  Marc-Antoine 
lui  accorda  le  revenu  de  quatre 
villes , & lui  donna  des  gardes. 

ANAX1DAME , roi  de  Lacédé- 
mone , vers  l'an  684  avant  J.  C.  , 
répondit  à un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  : Qui  avoit  l'autorité  dam 
Sparte  ? — Les  Lois. 

AN  AXILAS,  tyran  des  Régi- 
niens,  montra  autant  d'équité  8c 
de  fageflc,  que  fes  prédéceficurs 
«voient  fait  voir  d'injuftice  8c  de 
cruauté.  En  mourant , il  lailfa  des 
en  fa  ns  en  bas  âge,  8c  en  confia  la 
tutelle  â un  efclave  appelé  Mi- 
talus , dont  la  fidélité  lui  étoit  con- 
nue. La  mémoire  du  tyran  étoit 
en  fi  grande  vénération  chez  fes 
fnjets , qu’ils  aimèrent  mieux  obéir 
à un  efclave , que  d’abandonner  les 
enfant  de  leur  fouverain.  Au  refie' 
Miealus  s'acquitta  de  fa  tutelle  avec 
beaucoup  de  fagefle  8c  de  définté- 
reffement  ; 8c  lorfque  les  jeunes 
princes  furent  en  âge  de  gouver- 
ner , il  leur  rendit  leurs  biens  8c  la 
royauté.  Pour  lui , content  d'une 
fortune  médiocre  , il  fie  retira  à 
Olympie  fa  patrie,  où  il  vieillit 
dans  un  repos  honnête  8c  tran- 
quille. C’eft  luflin  qui  rapporte  fon 
hiftoire  , fans  fixer  la  date  précife 
du  temps  où  il  a vécu. 

ANAXIMANDRE,  philofophe. 
natif  de  Milet,  fut  difciplede  Tha- 
ïes , 6c  fuccéda  à fon  maître  dans 
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l'école  de  Milet.  Il  établit  Vin  fat 
pour  premier  principe  de  tout.  Tous 
les  êtres , félon  lui,  fortoient  de 
fon  fein  8c  s'y  replongeoient  fuccef- 
fivement  pour  en  fortir  de  nou- 
veau. C’étoit  une  chaîne  non  in- 
terrompue d’exiftencc , de  corrup- 
tion 8c  de  renaiflance -,  il  n’expli- 
quoit  point  ce  que  c’étoit  que  ces 
Infini,  (tac  donnoit  aucunes  bornes 
à la  matière  , parce  qu'au-delà  de 
celles  qu’on  eûtpuluiafiigner,  on 
concevoit  toujours  quelque  éten- 
due. 11  fe  difiingua  dans  l'aftro- 
nomie  8c  la  géographie.  1.1  obferva 
le  premier  l'obliquité  de  l’éclip- 
tique. Il  enfeigna  que  la  Lune  rece- 
voir fa  lumière  du  foleil.  llfourint 
que  la  Terre  efi  ronde,  8c  inventa 
les  cartes  géographiques.  Ayantdi- 
vifé  le  ciel  en  différentes  parties , 
il  conftruifit  une  fphère  pour  repré- 
fenter  ces  divifions.  11  croyoit  que 
le  Soleil  efi  une  maife  de  matière 
enflammée  , aufli  grolîe  que  la 
Terre.  On  veut  qu’il  foit  encore 
l'inventeur  du  Gnomon,  c’eft-à- 
dire,  de  la  manière  de  connoitre  la 
marche  du  Soleil  par  un  ftyle  ou 
gnomon  élevé  perpendiculairement 
à l’horifon.  D’autres  en  font  hon- 
neur à fon  difciple  Anaxissstne.  On 
prétend  qu'il  connoiftoit  le  mou- 
vement de  la  Terre.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  qu'il  expliqua  fort 
bien  pour  le  temps,  comment  la 
Terre  peut  fe  foutenir  au  milieu  de 
l'efpace  fans  tomber.  11  vivoit  l’an 
J45  avant  la  naiflance  de  J.  C 

I.  ANAXIMÉNE  de  Milet,  fut 
à la  tête  de  l’école  de  cette  ville 
après  la  mort  d‘ Anaximandre , fbn 
ami  8c  fon  maître.  L'air  étoit , 
félon  lui,  le  principe  de  toutes 
chofes.  Comme  il  penfoitque  l’air 
étoit  infini,  fon  fentimentrevenoit 
affez  à celui  d' Anaximandre,  ( Voyc{ 
l'article  précédent.  ) « L’infini  efi , 
» difoic-il , la  fomme  des  êtres  qui 
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*«  eompofent  le  monde.  Ce  font 
„ des  fubftances  inanimées  , fans 
» aucune  force  par  elles-mêmes; 
n mais  le  mouvement  dont  elles 
» font  douées , leur  donne  la  vie , 
» 8c  une  vertu  prefqu’infinie-  » 
Voilà  tout  ce  qu'on  fait  d’exact  fur 
ce  philofophe.  Pline  dit  qu’il  in- 
venta le  cadran  folaire,  & que  les 
Spartiates , auxquels  il  le  montra  , 
admirèrent  cette  merveille.  Il  flo- 
rilToit  dansle  iv*fiècle  qui  précéda 
la  nai  fiance  de  ).  C. 

II.  ANAXIMÈNE , de  Lamp- 
faque , fediftingua  dans  l'éloquence 
8c  dans  l’hiftoire.  Philippe , père 
A' Alexandre  le  Grand,  le  choifit 
pour  donner  des  leçons  de  belles- 
lettres  à fon  fils.  Le  précepteur 
fuivit  fon  élève  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes.  I!  fauva  fa  patrie 
qui  s’étoit  jetée  dans  le  parti  de  Da- 
rius. 11  prit  un  tour  très- ingénieux 
pour  obtenir  fa  grâce.  Alexandre 
avoit  juré  qu’il  ne  feroit  point  ce 
qu'Anaximène  lui  demanderoit.  Ce 
rhéteur  le  pria  de  détruire  Lamp- 
ftque.  Le  héros , défarmé  par  cette 
rufe , pardonna  à la  ville.  Anaxi- 
tnène  avoit  compofé  les  Vies  de 
Philippe  8c  £ Alexandre',  une  Hifloire 
ancienne  de  la  Grèce,  en  ta  livres; 
mais  il  ne  nous  refie  rien  de  ces 
ouvrages. 

ANAXIPPE  , Poète  comique 
Grec  de  la  nouvelle  comédie , vi- 
voit  du  temps  A' Antigone  & de  Dé- 
mitrius  Poliorcète.  Ce  poète  avoit 
coutume  de  dire , ••  que  les  philo- 
« fophes  n’étoient  fages  que  dans 
» leurs  difeours  & leurs  écrits  , 
» mais  nullement  dans  leurs  ac- 
» tions.  >* 

ANCÊE,  ( Mythol.  ) fils  de  Nep- 
tune 8c  A' Arijlapaiie , étoit  roi  de  Sa- 
mos.  Ce  prineequi  aimoit  beaucoup 
l’agriculture , poufloit  un  jour  trop 
vivement  un  de  fes  efclaves  au 
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travail  : celui-ci  lui  prédit  qu’il  ne 
boiroit  point  du  vin  de  la  vigne  à 
laquelle  il  le  faifoit  travailler  au- 
delà  de  fes  forces.  Ancée , fans  s'ar- 
rêter à cette  prédiélion , fit  porter 
du  fruit  de  cette  vigne  fur  le  pref- 
foir , 8c  déjà  il  étoit  près  de  boire 
une  coupe  remplie  de  ce  vin  nou- 
veau , lorfqu'on  vint  lui  dire  qu'un 
fanglier  étoit  entré  dans  fa  vigne 
8c  la  ravageoit.  A l’inftant  il  pofa 
la  coupe  pour  courir  au  fanglier 
qui  d’un  coup  de  boutoir  le  ren- 
verfa  mort.  Cette  aventure  donna 
lieu  à ce  proverbe  grec,  traduit  par 

ton  : Multitm  intcrtjl  inter  os  G 
offam',  « Il  y a loin  de  la  bouche 
» au  plat.»  Horace  a mieux  traduit 
le  proverbe  grec  en  ce  vers  : Multa 
cadrait  inter  calicem  fupremaque  lahra. 
Oride  parle  d’un  autre  As  et  s , qui 
fut  pareillement  tué  par  un  fan- 
glier de  la  forêt  deCalydon;  ce- 
lui-ci étoit  de  la  ville  de  Par- 
thaïe,  au  lieu  que  le  premier  étoit 
de  Pleurone. 

I.  ANCHARANO,  ( Pierre  d*  » 
de  la  famille  des  Farncjcs , naquit  à 
Bologne.  Halde  fut  fon  maître  dans 
le  Droit  civil  St  canonique.  Son 
difciple  fe  rendit  digne  de  lui.  Il 
fut  choifi  en  1409  par  le  concile  de 
Pifc , pour  le  détendre  contre  ceux 
qui  défapprouvoient  cette  afiem- 
blée.  11  démontra , contre  les  am- 
bafiadeurs  du  duc  de  Bavière , que 
ce  concile  étoit  légitimement  con- 
voqué; qu’il  avoit  droit  de  procé- 
der contre  Grégoire  Xll  8c  Benoit 
Xlll.  Il  mourut  à Bologne  en  1417, 
après  avoir  commenté  les  Décri- 
taies  8c  les  Clémentines , 8t  publié 
quelques  autres  ouvrages.  On  le 
nomma  dans  fon  épitaphe  : Jura 
Canon: ci  fpeculum , G Cirilis  anehura.. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jacques  d'Anchxrxno  , auteur 
de  deux  livres  très-finguliers  8c 
très-rares.  L’un  cft  intitulé  ; Pro- 
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affût  joce-ftrius , in  quo  contintntur 
proceffu j Satan*  contra  beatam  Vir- 
ginan  , in-fol.  gothique,  fans  date. 
L’autre  a pour  titre  : Lite  rdc  pro- 
ccjja  Satan m contra  Chrijlum,  1471, 
in-folio.  Ce  dernier  écrivain  eft 
le  même  que  Palladiho.  Voyt[ 
ec  mot. 

II.  ANCHAR ANO , ( Gafpard  ) 
né  à Baffano , ville  de letat de  Ve- 
nife,  vivoit  encore  en  1614,  5c 
profeffoit  alors  les  belles  lettres  à 
Trévife.  11  fut  le  Pt'leprin  de  l'Ita- 
lie. Il  a mis  en  Cantiques  St  en  rimes 
Italiennes , les  prières  de  l'églife, 
les  Pj tournes , Y Office  de  la  Vierge. 
Ces  divers  chants  ont  été  imprimés 
à Venife  en  1587  8c  1588  , in-4.0 

ANCHIARA,  (Pierre)  né  dans 
la  Lombardie , près  du  lac  Majeur , 
vécut  à la  cour  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , 5c  a faille  un  ouvrage 
fur  YWfloirc  des  Indes. 

ANCHIETA , ( Jofeph  ) million- 
naire Portugais,  né  aux  Canaries, 
fut  envoyé  pour  prêcher  la  foi  aux 
Sauvages  du  Brefil , & mourut  dans 
fes  édifiant  travaux  le  9 juin  1(97, 
à 64  ans.  Deux  jéfuites,  Rotcri- 
giu.  6c  Sctuflicn  Birttiritu,  ont  écrit 
fa  vie. 

ANCH'SE,  (Mythol.)  prince 
Troyen  fils  de  Capys  5c  de  la  nym- 
phe Sais , s’occupoit  à garder  les 
troupeaux  dans  les  bois  6c  fur  les 
montagnes  de  la  Troade.  Comme 
il  étoit  beau  8c  bien  fait,  il  fut 
aime  de  la  Décile  des  grâces  8c  de 
la  b.auté  : elle  en  eut  un  fils, 
appelé  Ente  , qu’elle  mit  au  monde 
fur  les  bords  du  fleuve  Simois. 
Les  Mythologiftes  difent  qu'il  fut 
frappe  légèrement  de  la  foudre, 
pour  n'avoir  pas  gardé  le  lecret 
à la  Décile.  Anchife  échappa  au  fac 
de  Troie  par  la  pieté  de  fon  fils, 
qui  l'emporta  fur  fes  épaules  ; Sc  il 
mourut  près  de  Drcpsno  en  Sicile. 
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ANCHITËE,  femme  de  Cle'omS 
brote  , roi  de  Sparte  , facrifia 
1 amour  maternel  à celui  de  la 
patrie,  & mit  la  première  pierre 
à la  porte  du  temple  de  Minent 
que  les  Ephores  avoient  ordonné 
de  murer  pour  y faire  mourir  de 
faim  Paufanias  fon  fils  qui  s'y 
étoit  réfugié,  6t  qui  avoit  voulu 
livrer  Sparte  aux  Perfes.  Voyt\ 

I AUSAKIAS. 

ANCHURUS,  (Mythol.)  Ris  de 
Midat.  Un  gouffre  s’étant  ouvert 
à Celcne  , ville  de  Phrygie  , 
Anehurus  fe  dévoua  pour  le  bien 
public,  Ôc  s'y  précipita  avec  fon 
cheval  : ce  gouffre  fe  renferma 
auffuôt.  Midat  fit  élever  à l'en- 
droit un  autel  à Jupiter. 

I.  ANC1LLON,  (David)  né  à 
Metz  en  16:7  , étudia  à Genève, 
où  il  fit  fa  philofophie  8c  fa  théo- 
logie. On  le  pourvut,  après  fon 
retour  , du  miniflère  de  l'églife  de 
Meaux  , qu'il  garda  jufqu’en  16;  3. 

II  revint  à Metz,  8c  il  y reftj 
jufqu’à  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  en  1683.  Il  alla  demeurer 
à Francfort , puis  à Berlin  , où  il 
mourut  en  1691,  jouiffant  de 
l'eftimc  des  littérateurs  8c  des  hon- 
nêtes-gens. 

II.  ANCILLON  , ( Charles)  fila 
du  précédent,  naquit  à Metz,  le 
29  juillet  1659.  U fe  fit  recevoir 
avocat  à Paris,  8c  vint  exercer 
cette  prof  fiion  dans  fa  patrie. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  les  réformés  de  Metz  le 
députèrent  à la  cour  pour  de- 
mander de  n'être  point  compris 
dans  la  révocation.  Tout  ce  qu’il 
put  obtenir , fut  un  traitemeot  plus 
doux  pour  fes  frères  perfécutés. 
II  fuivit  fon  père  à Berlin,  8c 
devint  infpeâeur  des  tribunaux 
de  juftice  que  les  François  avoient 
en  PruiTe  , hiftoriographe  du  roi , 
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fit  ftir-intendant  de  l’école  Fran- 
çoife.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  5 juillet  en  17IJ  , à 56  ans. 
Ses  emplois  ne  l'empêchèrent  pas 
de  s'occuper  beaucoup  à la  litté- 
rature fit  à la  bibliographie.  11 
eft  auteur  : 1.  D'une  Hiflaire  dé'- 
l’ établi ffement  du  François  réfugiés 
dans  Us  états  de  Brandebourg , 1690  , 
in-8.°  11.  Mélanges  critiques  de  lit- 
térature* recueillis  du  converfalions 
de  /ci  pire,  1698  , trois  tora. 
in-8.°  On  y trouve  des  obfer- 
vations  utiles  fit  favantes  , fie 
quelques  meprifes.  On  les  con- 
trefit à Amfterdam,  in-ia,  fie  on 
y fit  entrer  bien  des  choies  qui 
faifoient  tort  à la  mémoire  du  fils 
fit  du  père  ; aulli  AnciUon  défa- 
voua-t-il  cette  édition  frauduleufe. 

III.  La  Vie  de  Soliman  II , 1706, 
in  - 40  , ouvrage  peu  foigné. 

IV.  Traité  des  Eunuques,  I707, 
in- 11.  V.  Mémoire  fur  plufieurs  gens 
de  lettres,  1709,  in- ta.  Ces  Mé- 
moires font  trop  diffus  fit  pas  affez 
exafls.  Son  Traité  des  Eunuques  fut 
publié  fous  le  nom  de  C.  Ollincan  , 
qui  eft  l’anagramme  de  C.  An- 
çillon  : il  fut  fait  à l'occafion  d'un 
Eunuque  Italien  qui  vouloir  fe 
marier.  Il  y a répandu  beaucoup  de 
littérature , fie  des  remarques  cu- 
rieufes  St  agréables  ; mais  il  n’y 
montre  guères  de  critique , 8t  en- 
core moins  de  philofophie.  11 
prend  pour  une  hiftoire  véritable 
l'allégorie  de  Fontcndit  fur  Mero 
fit  Enegu. 

' ANCK.W1TZ,  nonce  du  Pala- 
tinat  de  Cracovie  , fut  nommé 
pmbaffadeur  de  Pologne  à la  cour 
de  Danemarck.  11  revint  à Var- 
fovie  à la  fin  de  1791,  fit  l'aimée 
ftiivante  il  fit  à Grodno  l'ouver- 
ture de  la  diète,  St  ligna  le  13 
juillet  t79J,  au  nom  du  roi  fit  de 
la  république  de  Pologne,  le  traité 
4'alUiWÇe  avec  U Rvflie.  Lors  de 
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l’infurreftion  de  Varfovie  le  if 
avril  1794,  il  fut  arrêté  fit  mis 
en  prifon.  On  l'accufa  de  vouloir 
affervir  fa  patrie  à la  Ruflîe-,  8c 
fes  juges , après  lui  avoir  fait  lec- 
ture de  quelques-unes  de  fes  lettre» 
furprifes  dans  les  papiers  du  gé- 
néral Ingelfitom,  le  condamnèrent 
à être  pendu-,  il  fut  exécuté  devant 
l'hôtel  - de  - ville  de  Varfoviej 
fit  à la  demande  du  peuple , fo« 
corps  fut  privé  de  la  fépulture  de 
fes  aieux , pour  être  rejeté  dan» 
celle  des  malfaiteurs. 

AN  COURT  , ( Florent  Carton 
lieur  d' ) naquit  à Fontainebleau , 
le  premier  novembre  1661  , le 
même  jour  que  le  grand  Dauphin. 
Le  Pere  de  la  Rue,  Jefuite , fous 
lequel  il  fit  fes  études  , voulut 
procurer  à fa  Société  ce  jeune 
homme,  dont  la  vivacité  8t  la 
pénétration  promettoient  beau- 
coup ; mais  l’éloignement  du  dif- 
ciple  pour  le  cloître , rendit  inu- 
tiles tous  les  foins  du  maître; 
D’Aneourt  aima  mieux  fe  livrer  au 
barreau,  qu’il  abandonna  bientôt 
pour  le  théâtre.  11  fut  non  feule- 
ment grand  a fleur , fur-tout  dans  les 
rôles  de  Jaloux,  de  Financier, 
d'Hypocrite  , de  Mifanthrope  , 
mais  encore  auteur  diftingué-  Co 
que  Regnard  étoit  à l’égard  de 
Mol' ère  dans  la  haute  comédie  , 
dit  un  homme  d’efprit , le  comé- 
dien d’Ancourt  l’étoit  dans  la 
farce.  Plufieurs  de  fes  pièces  atti- 
rent encore  un  grand  concours. 
Le  dialogue  en  eft,  non  pas  naif , 
comme  Te  dit  Voltaire  , mais  lé- 
ger, vif,  rapide,  plein  de  gaieté 
fit  de  faillies.  Le  talent  fingulier 
de  faire  parler  les  payfans,  les 
lui  fit  mettre  fouvent  en  jeu  : 
aulfi  a-t-on  dit,  qui/  était  plus 
fouvent  au  village  qui  la  ville , Cr 
au  moulin  qu*au  village.  Ses  comcdtes 
forment  dçs  tableaux  champêtres  , 
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qui  plaifcm  à ceux  qui  peuvent 
foutenir  une  pièce  prefque.  toute 
écrite  en  jargon  de  payfan.  Borné 
aux  petites  peintures , il  traça 
rarement  de  grands  caractères  j 
& lorfqu’il  voulut  le  tenter , il 
• choifit  mal  fes  fujets.  11  faut  en 
excepter  le  Chevalier  à U mode , 
pièce  d'intrigue  où  il  a fu  faire 
entrer  des  caraéteres  plaifans  & 
bien  Contenus.  Un  de  fes  talens, 
ou  plutôt  une  de  fes  adreffes , 
étoit  de  mettre  fur  le  théâtre  les 
ridicules  du  jour , & il  y rendît 
ordinairement  affez  bien.  Sa  profe 
eft  tTès-fupérieure  à fes  vers  , 
rimes  ordinairement  avec  peine, 
& à qui  cette  contrainte  fait  perdre 
les  grâces  de  la  vivacité.  Les  agré- 
mens  de  fon  efprit  & de  fa  fo- 
ciété  le  firent  rechercher  de  ce 
qu'il  y avoit  de  plus  diflingué  & 
de  plus  aimable  à la  cour  & à 
la  ville.  Louïi  XI y l'aimoit.  Lorf- 
que  ce  prince  devoit  a flirter  à 
la  comédie,  d’ Aneourt  alloit  lui 
lire  fes  ouvrages  dans  fon  cabinet, 
où  madame  de  Montefpan  feule 
étoit  admife.  Un  jour  le  poète 
('étant  trouvé  mal , à caufe  du 
grand  feu  qu’il  y avoit , le  roi 
ouvrit  lui- même  une  fenêtre  , 
pour  lui  faire  prendre  l'air.  Les 
dernières  années  de  £ Aneourt  fu- 
rent plus  fages  & plus  retirées 
que  celles  de  fa  jeuneffe.  Il 
quitta  le  théâtre  en  1718,  pour 
fe  retirer  dans  fa  terre  de  Cour- 
celte-le-Roi  en  Berri  , où  il  s’oc- 
cupa uniquement  de  fon  falut. 
11  y mourut  le  1 0 décembre  1726 , 
à 65  ans.  Comme  il  étoit  beau 
parleur,  les  comédiens  le  char- 
geoient  ordinairement  des  difeours 
d'apparat.  Étant  allé  de  leur  part 
porter  aux  adminiftrateurs  de 
l’hôtel-Dieu  , les  rétributions  de 
la  comédie,  il  fit  un  difeours  pour 
prouver  que  le  fecours  annuel 
donne  aux  pauvrçs  , gurok  dû 
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mettre  fes  membres  à l’abri  de 
l'excommunication.  Le  premier 
prdident  de  Harlay  , l’un  des  ad- 
miniflrateurs  , lui  répondit  : d‘ An- 
court  , notu  avons  des  oreilles  pour 
vous  entendre , des  mains  pour  rece- 
voir vas  aumônes;  mais  nous  n’avotu 
point  de  langue  pour  répondre  aust 
proportions  que  vous  faites . Ses 
Ouvrages  ont  été  raffemblés  en 
1710  St  J730,  en  9 vol.  in- 12. 
Celles  de  fes  Comédies  qui  ont 
été  confervées  au  théâtre , font  : 
I.  Les  Bourgeois  à la  mode.  11.  Les 
trois  Coufnes.  111.  Le  Chevalier  A 
la  mode.  IV.  Les  Coquettes.  V.  Le 
Moulin  de  Javelle.  VI.  La  PjriJîenne. 
VII.  La  Foire  de  Be\ont.  VIH.  Le 
Mari  retrouvé.  IX.  Collin-Maillard, 
X.  Le  galant  Jardinier.  XI.  Le  Tuteur , 
XII.  Le  Notaire  obligeant.  XIII.  La 
Folle  enchère.  XIV.  L’Intrigante, 
XV.  La  Baguette.  XVI.  Les  ven- 
danges de  Surènc.  XVII.  La  Loterie, 
XVIIL  Le  Charivari.  XIX.  Lu 
Fées.  XX.  La  Famille  à la  mode. 
XXI.  L’Opérateur.  XXII.  Le 
diable  Boiteux.  XXII I.  La  Trahifon 
punie.  XXIV.  L'Amour  Charlatan. 
XXV.  Les  Agioteurs.  On  auroit 
dû  reprendre  cette  pièce  dans  ces 
derniers  temps.  On  a imprimé  1a 
plupart  de  ccs  pièces , fous  le  titre 
de  Chef-d'auvres  de  <f  Aneourt , 3 vol. 
in-12.  M.  Titon  du  Tilles  dit  qu'on 
a cru  que  £ Aneourt,  affez  difiïpé 
dans  le  monde  & ami  du  piaifir, 
fe  faifoit  aider  dans  quelques-unes 
de  fes  pièces  : cela  peut  être  ; 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
fon  efprit  etoit  vraiment  comique , 
& que  fa  facilité  étoit  extrême. 
11  Uilta  deux  filles  , l'une  6t 
l'autre  mariées. 

ANCRE,  (le  Maréchal  d' ) 
Voyt\  Concini, 

ANCUS-MARTIUS,  ive  roi 
des  Romains  , monta  fur  le  trône 
apres  TuUus  HoJUlius , l’an  6 jfc 
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tarant  J.  C.  Il  déclara  la  guerrê 
aux  Latins  , triompha  d'eux  , 
vainquit  les  Vciens , les  Fidcnatcs , 
les  Volfqurs  8t  les  Sabins.  De 
retour  de  fes  conquêtes , il  em- 
bellit Rome,  St  bâtit  le  temple 
de  Jupiter  Fèrctrien  , joignit  le 
Mont-Janicule  à la  ville , creufa 
le  port  d Ortie,  St  y établit  une 
colonie  Romaine.  U fit  ouvrir 
des  falines  au  bord  de  la  mer, 
& diftribua  au  peuple  une  grande 
partie  du  fe!  qu'on  en  tiroit.  11 
bâtit  une  prifon  , d autant  plus 
néceffaire , que  la  licence  devoir 
Croître  à mefure  que  fon  peuple 
devenoit  plus  nombreux.  Il  mourut 
l’an  616  avant  J.  C.,  après  en 
avoir  règne  24.  lt  aima  la  paix 
& les  arts  fruits  de  la  paix , St 
rendit  fes  fujets  heureux. 

ANDELOT  , Voye\  IV.  Co- 
EIGMI. 

I.  ANDERSON,  (La n)  pre- 
mier mimftre  de  Gujlave-  IVa/a  , 
roi  de  Sucde  , naquit  de  parens 
pauvres,  St  fe  tira  de  fon  obicurité 
par  fes  talcns.  11  obtint  l’archi- 
diaconé  de  Strègnes.  N'ayant  pu 
parvenir  à lepifcopat , il  s’attacha 
à la  cour.  Gujlave , qui  connut 
fon  mérite,  le  fit  chancelier.  11 
penfa  dès-lors  à introduire  le 
Luthéranifme  en  Suède,  St  il 
exécuta  ce  projet.  Il  appuya  fi 
efficacement  les  propofitions  de 
Gujlave  aux  états  de  Veftcra*  , 
qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Ce  miniftre  avoit  le  génie  des 
affaires , St  une  politique  éclairée 
& tranchante. 

n.  ANDERSON,  (Edmond) 
jurifconfulte  Anglois  fous  Eli- 
fabeth  , qui  le  fit  chef  - jufticier  des 
communs  plaidoyers  en  1581.  11 
mourut  en  1604.  On  a de  lui 
des  Recueils  de  jurifprudence , 
«ftimés  des  Anglois , tels  que  les 
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arrêts  de  la  cour  du  commua 
banc,  1644,  in-folio,  St  ceux 
de  la  cour  de  Weftmiufier,  16(3, 
in-4.0 

III.  ANDERSON  , (Adam) 
Écoffois  , secrétaire  de  l’amirauté  , 
mort  le  10  janvier  1775  , pu- 
blia , en  1761  , une  Hijioire  Je 
la  navigation  Sr  du  commuée , en 
anglois. 

ANDIEN,  de  Clermont, 
peintre  renommé  pour  le  genre  des 
Fleurs  , partit  quar  :n:c  ans  de  fa 
vie  en  Angleterre  -,  mais  il  en 
revint  lors  delà  guerre  de  1756, 
ne  voulant  pas  refier  parmi  les 
ennemis  de  fa  patrie.  Il  efi  mort 
très- âgé  à Paris,  en  1783.  En 
lui  a fini  l'école  du  Eaptijlt, 

ANDIERdes  Roc»eks,(  Jean) 
graveur  du  roi , né  à Lyon  , 
s'etoit  établi  à Pans  où  il  mourut 
en  1741,  dans  un  âge  fort  avancé. 
11  a gravé  quelques  fujets  de  la 
Fable , fur-tout  d’après  le  Corrige. 
Mais  fon  plus  grar.d  ouvrage  cft 
une  fuite  de  plus  de  fept  cents 
Portraits  de  perfonnes  diihnguces 
par  leur  nuiffance  , dans  ta  guerre, 
dans  le  miuiflere  , uan*  la  mt- 
giiirature  , dans  les  fciences  St 
dms  les  arts,  avec  des  vers  au 
bas  , la  plupart  faits  par  Gaeoa. 
L’empereur  Charles  VI  gratifia  Jet 
Rochers  d’une  belle  médaille  d'or, 
pour  quelques  e (lampes  du  por- 
trait de  fa  majefié  impériale  que 
ce  graveur  lui  avoit  envoyées. 

ANDINI , Voye\  Dandini. 

ANDOCIDES,  orateur  Athé- 
nien , né  vers  l'an  46S  avant 
lere  chrétienne,  fe  diftingua  par 
fon  éloquence.  Il  fut  plufieurs 
fois  exilé  de  fa  patrie,  & toujours 
rappelé.  Son  (lyle  étoit  (impie. 
Et  prcfque  entièrement  dénué  de 
figures  Et  d'ornemens.  Il  nous 
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refte  de  lui  quatre  Di ( cours  qui 
furent  publics  par  Guillaume  Con- 
tents, à Balle  1566,  in  fol.  Ils  fe 
trouvent  aufli  dans  les  Oratores 
Gntei  d'E'.cnne,  1575,  in-folio. 
Aug-.r  les  a traduits  en  françois  , 
en  17S3,  in-8.°  Le  plus  curieux 
«Il  celui  qu'il  prononça  contre 
Alcibiade. 

I.  ANDRADA  , ( Diego  de 
Payva  d')  d’une  des  plus  illuftres 
familles  de  Portugal , fe  diftingua 
parmi  les  théologiens  de  1 uni- 
verfité  de  Coimbre.  Le  roi  de 
Portugal  , Don  Scbafllcn  , l'en- 
Voya  au  concile  de  Trente,  ou 
ce  doéteur  parut  avec  éclat.  Il 
mourut  en  1578.  Nous  avons 
de  lui  la  Déftnfe  du  Concile  de 
Trente,  contre  Chtmnit\  ; Deftnfio 
Trid  ruina  fidei , (rct  à Lisbonne, 
1378,  in-40,  qui  eft  .are.  L édi- 
tion d’IngoiAad  , tçf  o , in-S°, 
Teft  beaucoup  moins.  Cet  ouvrage 
«A  bien  écrit  ,81  le  6e  livre  qui 
traite  de  la  concupifcence , 8c  de 
la  conception  immaculce  de  la 
Ste  Vierge , eft  le  plus  curieux 
8c  le  plus  intcrrlTant.  par  la  di- 
versité des  nombreux  fentimens 
que  l'écrivain  y rapporte.  Il  eft 
auteur  d’un  autre  bon  Traité  contre 
le  même  Chemn!t\,  dont  l'édition 
de  Venife  1564,  in-40,  «A  peu 
commune.  Il  a pour  titre.  Ortho- 
doxie Qutfl  ones  advenus  Hetretieos. 
On  a encore  de  lui  fept  vol.  du 
Sermons  portugais , qui  ne  font 
bons  que  pour  fore  pays.  Il  pré- 
rendoir  que  les  anciens  philofophes 
ont  pu  fe  l'auver  par  une  conrioif. 
fancc  vague  d’un  Rédempteur: 
opinion  de  Zulngle  , d'Erafmt , 
de  Collins,  6cc.  8cc. 

II.  ANDRADA,  ( François  tf) 
hiAoriographe  de  Philippe  III  , 
roi  d’Efpagne,  écrivit  1 ’Hifioire  de 
Jean  III , roi  de  Portugal  : cet 
Ouvrage,  fait  en  langue  Portu- 
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gaife  , fut  publié  à Lisbonne , eti 
1 J 3 3 , in-4.0  Il  étoit  frété  du 
théologien. 

III.  ANDRADA , ( Thomas  d' J 
nommé  dans  fon  ordre  Thoma t 
de  Je  jus  , commença  la  réforme 
des  AuguAins  décliauffcs.  Le  frère 
Thoma,  fuivit  le  roi  Don  Scbaf- 
tien  dans  fa  malheureufe  expé- 
dition d’Afrique.  Les  Infidèles 
l’enfermèrent  dans  une  Caverne  , 
où  il  compofa,  en  portugais,  lu 
Souffrances  de  Jejus  ; ouvrage  plein 
d oué! ion  ; traduit  en  françois , en 
1 vol.  in-ti.  Sa  fœur  Yolandt 
d’Andrada  , comtefTe  de  Lignerez, 
lui  envoya  de  I argent  pour  achète* 
fa  liberté  -,  mais  il  aima  mieux 
s'occuper , dans  les  fers  , à con- 
foler  les  Chrétiens  qui  fouffroient 
avec  lui.  Il  mourut  l’an  ij8i| 
en  odeur  de  sainteté - 

IV.  ANDRADA,  (Antoined') 
Jéfuite , millionnaire  Portugais , 
fit  1a  découverte,  en  1614,  du 
pays  de  Cath.i  6c  de  celui  de 
Tibet,  dont  il  a donné  une  Re- 
lation. 11  mourut  le  19  mars  1633, 

V.  ANDRADA,  Voytg 
Freire. 

I.  ANDRÉ  , ( Saint  ) Apôtre  * 
frère  de  St.  Pierre , naquit  à Bet- 
faide.  Il  fuivit  d’abord  St.  Jean - 
Baptifie  , qu’il  quitta  enfuite  pour 
s’attacher  à J.  C.  André  lui  amena 
fon  Itéré  Simon  ou  Pierre , pêcheur 
comme  lui.  Us  fe  trouvèrent  aux 
noces  de  Costa , 8c  furent  témoins 
du  premier  miracle  de  J.  C-  Quel- 
que temps  après  , le  Sauveur  les 
ayant  rencontrés  qui  pêchoient, 
il  léur  promit  de  les  faire  pécheurr 
d'hommes.  Lorfque  J.  C.  nourrit 
miraculeufement  cinq  mille  per- 
fonnes , André  l’avertit  qu’il  n’y 
avoit  que  cinq  pains  d’orge  8c 
deux  poiffoos.  Depuis  la  mort 
de  fon  maître  , on  ne  fût  ri  en  de 
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certain  fur  ce  difciple.  On  croît 
qu'il  prêcha  l’Evangile  à Patras 
en  Achaie , 8 c qu'il  y fut  marty- 
rkë.  On  ignore  quel  fut  fon  fup- 
plice.  L’opinion  commune  efl 
qu'il  fut  crucifié',  mais  elle  n'eft 
pas  fondée  fur  le  témoignage  des 
anciens  hifloriens.  Philippe  le  Bon  , 
duc  de  Bourgogne,:  en  inflituant 
l’ordre  de  la  Toiton  d'or , lui 
donna  pour  fymbole  difiinétif  la 
croix  de  St.  André,. faite  en  forme 
d’un  X.  Ughelli  & Gafpard  Sagit- 
tatiui  ont  prouvé  que  les  Ro- 
mains ont  employé  quelquefois 
dans  les  fupplices  cette  forme  de 
croix.  Marfeille  & Bruxelles  ont 
prétendu  poflTéder  des  fragmens 
de  celle  fur  laquelle  St.  André 
périt. 

If.  ANDRÉ,  prétendu  MefEe , 
qui  fe  donna  pour  libcrateut  des 
Juifs  du  temps  de  Trojan.  Il  ra- 
nima leur  enthoufiafme  qui  paroif- 
foit  aifoupi.  11  leur  perfuada  qu’ils 
feroier  t agréables  an  Seigneur,  8c 
qu'ils  rentreroient  enfin  viâorieux 
dans  Jérufalem  , s’ils  extermi- 
née nt  tous  les  infidèles  dans  les 
lieux  où  ils  a voient  'des  fyna- 
gogues.  Les  Juifs,  féduits  par  fa 
pronie  (Te  , maflacrèrent , dit- on  , 
plus  de  deux  cent  vingt  mille  per- 
fonnes  dans  la  Cyrénaïque  St 
dans  Tille  de  Chypre  : Dion  St 
Eurèie  difent , que  non  contens  de 
les  tuer,  ils  mangeoient  leur  chair, 
fe  faifoient  une  ceinture  de  leurs 
inteflins,  8c  fe  frottoierft  le  vifage 
de  leur  fang.  Si  cela  efl  ainfi , 
ce  fut , de  toutes  les  conff  tracions 
contre  le  genre  humain  dans  notre 
continent , la  plus  inhumaine  8c  la 
plus  épouvantable , 8c  elle  dut 
l'être,  puifque  la  fuperflition  en 
étoit  le  principe. 

III.  ANDRÉ , dit  de  Crète , parce 
qu'il  étoit  évêque  d’Aleria  en 
cette  iûe  i ou  U Urofolymimi» , 
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parce  qu’il  s’étoit  retiré  dans  utl 
monaftère  de  Jcrufalem , étoit  de 
Damas,  Sc  mourut  en  710,  oa 
félon  d’autres  , en  723.  lia  laiffé 
des  Commentaire!  fur  quelques 
livres  de  l'Ecriture,  8c  des  Ser- 
mons. Le  P.  Comhéfis  en  a donné 
une  édition  , ornée  d’une  tra- 
duction en  latin  , de  notes  , 8c 
accompagnée  des  (Euvres  de  Ste 
Amphitoque  8c  de  Muhoditu  : le 
tout  imprimé  à Paris  en  1644, 
in-fol. 

IV.  ANDRÉ  II , roi  de  Hon- 
grie, partit  pour  la  Terrc-fainte 
en  1217.  Il  s'y  diftingua  par  fa 
valeur  ; ce  qni  lui  acquit  le  fur- 
nom  de  Jèrofolymitain.  C’eft  à ce 
prince  que  les  gentilshommes 
Hongrois  doivent  la  chartre  de 
leurs  privilèges.  On  y lit  cette 
claufe  : Si  moi  ou  met  J ucceffeurt , 
en  quelque  tempe  que  ce  fait , veulent 
enfreindre  voe  privilège t , qu’il  vous 
[oit  permis  , en  vertu  de  cette  pro- 
meut , à vous  & à vos  def cenions , 
de  vous  défendre , font  pouvoir  être 
traite’t  de  rthel/et.  C’étoit  mettre 
les  armes  dans  les  mains  des 
fujets  -,  8c  cette  claufe,  inutile  fous 
un  grand  roi , pouvoit  être  dange- 
reufe  fous  un  prince  foible.  André 
fut  heureux  dans  toutes  les  guerres 
qu’il  entreprit,  ou  qu’il  foutim. 
Il  mourut  l’an  1233. 

V.  ANDRÉ  de  Hongrie, 
fils  de  Charles  II , roi  de  Hongrie, 
époufa  Jeanne  I , reine  de  Naples, 
fa  couGne.  André  , né  avec  un 
naturel  groflier,  que  l’éducation 
Hongroife  n’avoit  pas  corrigé, 
ne  put  jamais  fe  faire  aimer  de  fa 
femme.  Ce  prince  vouloit  être 
maître  , 8c  Jeanne  prérendoit  qu’il 
fût  feulement  le  mari  de  la  mue, 
fans  prendre  la  qualité  de  roi.  'Jn 
frère  Robert,  Francifcain,  qui  vou- 
loir faire  tomber  toutes  les  dignités 
de  l’état  fur  les  Hongrois,  n« 
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contribua  pas  peu  à entretenir  la 
défunion.  II  gouvernoit  André  ; 
Jeanne  étoit  confeillée  de  fon 
coté  par  U fameufe  Catanoift  , 
( ^uy'\  (-As a sl.  ) de  lavandière , 
devenue  gouvernante  des  prin- 
eeffes.  Cette  femme  jaloufe  du 
crédit  de  Itère  Robert , 8 1 con- 
noitTaitt  l'averfion  de  Jeanne  pour 
fon  époux , prit  la  réfolution  de 
le  faire  étrangler.  Louis  , prince 
de  Tareute  , amant  de  Jeanne , 
( Vir)C\  y.  J las  ne.  ) d'autres 
princes  du  fang,  les  partifans  de 
la  reine  , 8c  , félon  quelques-uns , 
la  reine  elle-même , eurent  paît 
à ce  meurtre,  exécuté  en  134;, 
André  n'avuit  encore  que  19  ans. 

s VI.  ANDRÉ  de  Pife  ( Andréa  da 
P'.fa  ) fculpteùr  & architeéle  , natif 
de  Pife , comme  fon  furnom  le  dé- 
figne  , en  1 270  ; fut  employé  à la 
conflruûion  de  divers  édifices  par 
les  Florentins , dont  fes  talens  le 
firent  tellement  chérir  , qu'ils  lui 
accordèrent  le  droit  de  bourgeoise 
& l'admirent  aux  charges  de  la  ré- 
publique. On  prétend  que  l'arfenal 
de  Venife  fut  bâti  fur  fes  deiïins. 
11  manioit  auffi  le  pinceau  , étoit 
lion  poète  , 8t  excellent  muficien.  11 
mourut  a Florence , âgé  de  do  ans. 

Vil.  ANDRÉ  , ( Jean  ) né  â 
Mugello  près  de  Florence,  profef- 
feur  de  droit  à Bologne , mourut 
de  la  pefle  dans  cette  ville  en  s 34.8. 
On  a de  lui  des  Commentaires  fur 
les  Clémentines  , 1471,  in-fol.  à 
Mayence  8c  Lyon,  1375  ; furies 
fax  livres  des  Déerétalcs , Mayence, 
145 3 , in-folio  , & Venife,  1581, 
in-folio.  U profeiTa  pendant  45 
ans  le  droit  canon  à Pife  , à 
Padoue  , êt  fur  - tout  à Bolo- 
gne. 11  eut  de  fon  mariage  deux 
filles.  L’aînée  appelée  Novctla  8c 
mariée  à Jean  Calderin  , étoit  fi  bien 
infimité  dans  le  droit  , que  lorfque 
fon  pète  étoit  occupé , elle  doaaoit 
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les  leçons  à fa  place  ; mais  elle 
a voit,  dit- on  , la  précaution  de 
tirer  un  rideau  devant  elle , de  peur 
que  fa  beauté  ne  donnât  des  dif- 
traflions  aux  écoliers.  C’efl  en 
fon  honneur  que  /.  André  intitula 
fon  Commentaire  fur  les  Décrétales , 
No  relia. 

VIII.  ANDRÉ , (Jean)  futfecré- 
taire  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
fous  Paul  II  8c  Sixte  iy.  Le  premier 
le  chargea  de  veiller  aux  éditions 
qui  fe  (croient  fous  Conrard  Swtg • 
nheym  8c  Arnoul  Pannart^ , qui  ve- 
noient  d'apporter  à Rome  la  nou- 
vella  invention  de  l'Imprimerie. 
11  revoyoit  les  manuferits  , com- 
pofoit  les  épines  dédicatoires  8c  les 
préfaces  , 8c  corrigeoit  même  les 
épreuves.  Le  cardinal  de  Cufa  , fon 
ancien  condifciple , lui  fit  donner 
l'évêché  d'Accla  dans  l'ide  de 
Corfe  i 8c  le  pape  Paul  II  le  nom- 
ma enfuite  à celui  d’Aleria  dans 
la  même  ifle  , où  il  mourut  en 
1493.  On  a de  lui  plufieurs  édi- 
tions de  livres  anciens,  de  Tite- 
Livc  .d'Aulu-Gcllc , 1469,  Rome, 
in  fol.  des  Epitre*  de  Si.  Cypritn  j 
des  Herodoti  Wflorim , 1 47  j j des 
Œuvres  de  St.  Léon  ; de  Strabon  , 
Venife , 1472,  in  fol.  11  a fait  auffi 
quelques  ouvrages  de  jurifpru- 
deoce. 

IX.  ANDRÉ  DLL  S auto  , naquit 
i Florence  en  1 88  , d’un  tailleur 
d’habits , d’où  lui  vint  le  furnom 
Del  S art  a.  Franfois  I , fous  le  règne 
duquel  il  vint  en  France,  voulut 
arrêter  ce  peintre  , qu'il  vifitoic 
fouvent  dans  fon  atelier  ; mais 
fa  femme  le  rappelloit  en  Italie. 
Franfois  I lui  fit  promettre  de  re- 
venir avec  fa  famille , lui  donna 
de  l'argent  pour  acheter  des  ta- 
bleaux ; mais  André  l'ayant  diflipé  , 
n'ofa  plus  reparoitre.  On  loue  fon 
coloris , les  agrément  de  fes  têtes , 
la  correction  de  fon  defiîn  , la 
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Sc'icateffe  de  fes  draperies;  nuis 
on  lui  reprochcun  air  froid  Si  uni- 
forme. Les  têtes  de  fes  Vierges  ont 
peu  de  noblcffe.  Il  mourut  de  la 
pelle  en  1550.  Un  des  princi- 
paux talens  d'André  ici  Sarto  , étoit 
de  copier  fi  fi  (tellement  les  tableaux 
des  grands  maitres  , que  tout  le 
inonde  s’y  trompoit.  Sa  copie  du 
portrait  de  Leon  X par  Raphaël  , 
lut  prife  pour  l’original  par  Jules 
Romain  , quoique  ce  peintre  en  eût 
fa it  • les  draperies.  On  difiingue 
dans  le  grand  nombre  de  fes  ou- 
vrages , la  vie  de  Si.  Jeati-Bapiijle , 
le  Si.  Scbaflien  de  l'églife  de  St. 
Gall  à Florence , la  Charité  qui  fe 
voit  dans  une  des  salles  du  Luxem- 
bourg, & plufieurs  autres  tableaux 
à V errai  lies.  On  a beaucoup  gravé 
d'après  ce  peintre. 

X.  ANDRÉ , ( Jean  ) né  à Xati  va 

dans  le  royaume  de  Valence,  étoit 
fils  d’un  alfaqui  , 8c  alfaqui  lui- 
même.  11  quitta  la  fetfc  de  Mahomet 
pour  la  religion  de  Je  fui -Ch  ri  fl  en 
14S7 , 8c  reçut  l’ordre  de  prêtrife. 
11  publia  , après  fa  converfion  , la 
Confufiun  de  la  Selle  de  Mahomet , 
Séville  IJ37»  traduit  de 

l’efpagnol  en  diverfes  langues. 
Nous  en  avons  une  verfion  fran- 
çoife  fur  l’italien , par  Gui  Lefcvre 
de  la  Boitrie , en  1374.  Ceux  qui 
écrivent  contre  le  Mabométifme  i 
peuvent  y puifer  des  chofes  utiles. 

XI.  ANDRÉ,  (Jacques)  dit 
Schmidilis  , c'èft- à-dire  Maré- 
thal , parce  que  fon  père  l'étoit , 
thancclier  8c  recieur  de  i’univer- 
fité  de  Tubingen  , naquit  dans  le 
duché  de  Wittenlberg  en  içi8.  11 
apprit  d’abord  te  métier  de  char- 
pentier ; mais  on  le  tira  de  fa  bou- 
tique ■,  pour  lui  faire  étudier  la 
philofophie  , la  thcologie  8c  les 
langues.  11  s'illufira  dans  le  parti 
Luther!  -n  , unit  les  princes  de  la 
«Onfefiion  d’Ausbourg,  & fut  ein- 
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ployé  par  plufieurs  d'entr’eux. 
Sou  efprit  étoit  inquiet  fie  tur-  ' 
bulcnt.  Il  char.geoit  fouvent  d'o- 
pinion 8c  fourenoit  cette  varia- 
tion par  des  injures  à fes  adver- 
faires  ; il  fut  l’un  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  doffrine  de  V Ubi- 
quité, ou  de  la  prcfence  du  corps 
de  J.  C.  en  tous  lieux.  Il  avoit 
eu  dix  • huit  enfans  8c  mourut  à 
61  ans  en  ijoo.  Son  ouvrage  lé 
plus  connu  efi  intitulé  : De  U 
Concorde  , 1581  , in-4.0  On  lui 
donna  plus  juliement  le  titre  de 
Concordiâ  difeors  ; car  ce  fut  celui 
de  tous  fes  écrits  qui  protluifit  le 
plus  de  troubles  8c  de  difpntes. 
André  a publié  près  de  cent  cin- 
quante opufcules  latins  , fur  des 
matières  de  théologie  8c  de  contro- 
verfe.  On  dit  que,  fur  la  fin  de 
fes  jours , il  fut  éclairé  fur  la 
faufieté  de  fa  religion  , 8c  qu’il 
embrafia  la  véritable  ; mais  les 
Protcftans  nient  le  fait. 

XII.  ANDRÉ , ( Valcre  ) naquit 
dans  le  Brabant  en  1588.  Il  pro- 
feffa  le  droit  à Louvain , 8c  eut  la 
direflion  de  la  bibliothèque  de  l’u- 
niverfité.  Sa  Bibliotheca  Bclgiea  ,/eu 
de  Bclgis  vira  fcriptifquc  Claris , paffe 
avec  raifon  pour  tin  des  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  cd 
genre  ; it  auroit  pu  néanmoins  re- 
trancher quelques  minuties  St  cor* 
riger  quelques  inexactitudes.  11 
la  publia  en  1643.  On  l'a  depuis 
réimprimée  en  1739  , a volumes 
in-4.0  avec  des  additions.  11  vivoît 
encote  en  163a. 

X'.ll.  ANDRÉ,  (Yves-Marie) 
né  le  ta  mai  167;  à Chàrcaulin 
dans  le  comté  de  Cornouailles  , 
contr  ée  qui  a été  la  patrie  du  Père 
Hardouin  8t  du  Pere  Bougeant , 
entra  comme  eux  chet  les  JeAiites. 
La  chaire  de  profeffeur  royal  de 
mathématiques  le  fixa  à Caen  ; if 
remplit  ce  polie  avec  autant  dé 
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fruit  que  d'applaudififement , de- 
puis 1716  jufqu'en  1759  11  étoit 
pour  lors  âgé  de  84  ans , & c'étoit 
bien  le  temps  de  prendre  du  repos. 
Sa  vie  laborieufe  fe  termina  le  a; 
février  1764.  La  nature  l’avoit 
doué  dun  tempérament  heureux  , 
& il  le  conferva  par  l'uniformité 
de  fa  vie  St  par  la  gaieté  de  fon 
caraâère.  Aucun  genre  de  littéra- 
ture ne  lui  étoit  étranger  : il  avoir 
réufli  dans  la  chaire:  il  bvoit  fait 
des  vers  pleins  de  grâces  ; mais  il 
eft  principalement  connu  par  fon 
Effet  fur  U beau,  dont  on  adonné 
une  nouvelle  édition  dans  le  re- 
cueil de  fes  ouvrages  en  1767  , 
j volumes  in- 11.  Ce  livre  , plein 
d’ordre  St  de  goût  , offre  de  la 
nouveauté  u-wis  le  fujet , de  la 
noblcffe  dans  la  diétion , St  allez 
de  force  dans  le  raifonnement. 
■ C’eft  dans  cette  fourcc  , dit  un 
» littérateur  cité  par  Fel'.er , que  la 
" plupart  de  nos  auteurs  didaéli- 
*•  ques  ont  puifé  les  bons  préceptes 
» qu’ils  ont  donnés,  St  c'ell  d'après 
»»  ces  préceptes  , que  les  jeunes 
h littérateurs  doivent  travailler 
••  pour  obtenir  de  véritables  fuc- 
» ccs.  L'imitation  de  la  nature, 
» voilà  le  but  efTcmicl  auquel  il 
» faut  tendre.  Le  P.  André  nous  dc- 
" veloppe  ce  principe  avec  un  or- 
» dre,  un difeernement , une  clarté 
•*  qui  ne  laiflent  rien  à défirer.  Il 
»•  définit  toutes  les  efpèces  de  beau , 
» avec  précifion  , avec  juflefte.  Le 
M chapitre  qui  regarde  le  beau 
» dans  les  ouvrages  d'efprit  eft 
» plein  de  réflexions  profondes, 
» inftruflives , lamineufes  -,  il  fem- 
« ble  y être  l'interprete  des  Mufes 
» 8t  de  la  Nature.  Dans  le  chapitre 
><  qui  concerne  le  beau  dans  les 
» mœurs , tiraifon  , le  femiment, 
»•  la  vérité  ne  fe  font  jamais  mieux 
« exprimés  que  par  fa  plume.  On 
n y voit  briller  une  philofophie 
4*  lupéricurc  qui  connoit  aufli  bien 
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» les  pallions  du  coeur  que  le# 
» reiforts  de  la  politique  humaine. 
>■  Si  la  philofophie  fubftituoit  des 
••  maximes  aufii  tuiles  a fes  folles 
n déclamations  , elle  adroit  véri- 
» tablement  droit  à la  reconnoif- 
” Éance  St  au  refpeéh  ••  On  ef- 
rime  aulli  le  Traite  fur  l'Homme  , 
où  il  parle,  en  philofophc  judi- 
cieux, de  ('union  de  l’ame  Sc  du 
corps. 

XIV.  ANDRÉ , ( le  Maréchal  de 
St.  ) Voye\  Al  bon. 

XV.  ANDRÉ,  (le  petit  Père) 
V»yc\  1.  Boulanger. 

XVI.  ANDRÉ  CORSIN , Voye^ 
ce  dernier  mot. 

XVII.  ANDRÉ  , ( Alexandre) 
Napolitain  , mais  originaire  de 
Barlette  , publia  une  Traduélion  de 
l'ouvrage  de  l'empereur  Lion  , fur 
l 'Art  de  la  guerre,  avec  trois  Dif court 
fur  la  guerre  faite  dans  la  campagne 
de  Rome  & le  royaume  de  Naples 
fous  le  pape  Paul  IV  en  m$6v 
Plufteurs  autres  écrivains  d’Italie 
eurent  le  nom  d’ André.  — Onuphrt 
eT  Axant  fit  imprimer  en  1631 
quelques  poéfiu  fis  dcsopufcules  en 
profe.  — Franfoit  d’AsDnt , grand 
jutifeonfuhe  de  Naples,  yfitcon- 
noitre  pour  la  première  fois  les 
écrits  de  Cujas  & de  Duaren  , la 
philofophie  de  De/ cartes  St  les  nou- 
velles découvertes  faites  en  méde- 
cine. —As duè  , prêtre  de  Bcrgame, 
vécut  dans  le  9e  ficelé-  Il  eft  au- 
teur d'une  Chronique  qui  commence 
à l'arrivée  des  Lombards  en  Italie , 
fc  finit  à la  mort  de  l'empereur  Louis 
11,  c’ell  - à - dire  à l'an  874.  Mu- 
ratori  l’a  inférée  dans  le  premier 
volume  de  fes  Antiquités  d’Ita/it. 

ANDRE1NI,  ( Ifabelle)  née  à 
Padoue,  de  l'académie  des  ln~ 
tenti  de  cette  ville  , fut  la  plus  cé- 
lébré comédienne  de  fon  temps. 
Apres  avoir  brillé  quelques  annota 
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fur  les  théâtres  d’Italie  , elle  vint 
én  France  , où  elle  ne  fe  fit  pas 
moins  diflinguer  par  la  fagefTc  de 
fa  conduite  , qu’admirer  par  fes 
talens , qui  ne  fe  bomoient  pas  à 
ceux  du  théâtre.  Elle  étoit  en 
même  temps  auteur  , 8c  s’exerça 
avec  lucces  en  différens  genres 
d’ouvrages.  On  a d'elle  des  Sonnets , 
des  Madrigaux  , des  Chanfont  , la 
paftorale  de  Myrtille  imprimée  à 
Vétone  , 1 5 88.  Can\onniere  y Milan 
1601.  Elle  mourut  à Lyon  en  1604, 
d’une  faillie  couche , a 41  ans.  Le 
Corps  municipal  de  cette  ' ville 
honora  fa  fépulture  par  des  mar- 
ques de  diftinâion  ; & fon  mari 
( Pierre- Franfoii  AndulIni  ) lui 
fit  une  épitaphe  où  il  célébra  fes 
talens  8c  fes  vertus.  On  a de  lui 
le  Brasure  ciel  Capitan  Spavento , 
Venife  1607  , in-4,0  traduit  en 
françois,  Paris  ido8,  in- 12...  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean - 
Baptijle  As  dru  ni  , auteur  d’un 
grand  nombre  de  Pièces  de  théâtre , 
qui  ne  font  ni  trop  bonnes,  ni 
trop  rares.  On  recherche  cepen- 
dant fon  Adanto  , Milan  1613, 
in-4.0  parce  qu’on  prétend  que 
Milton  a pris  1 idée  de  fon  Paradis 
perdu  dans  cette  tragédie.  On  a en- 
core d Andreini  , trois  Traites  en 
faveur  de  la  comédie  8c  des  co- 
médiens , publiés  à Paris  en  161 J ; 
ils  font  fort  rares. 

ANDRELINUS , ( Puhlius  Fauf- 
ius  ) naquit  à Forli , ville  d’Italie. 
Il  fut  honoré  à 22  ans  de  la  cou- 
ronne de  laurier  , que  l'académie 
de  Rome  donnoit  à ceux  qui 
avoient  remporté  le  prix.  Ce  poète 
Latin  vint  à Paris  fous  le  règne 
de  Ch, cries  Vlll  , 8c  fut  profcfl’eur 
de  belles- lettres  8c  de  mathéma- 
tiques dans  le  collège  de  l’uni- 
verfité.  11  fe  donnoit  le  titre  de 
Pocte  du  roi  8c  de  la  reine  , Louis 
JCJ1  6c  Anne  de  Bretagne.  On  a de 
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lut  plufieurs  ouvrages  poétiques, 
tous  [vides  de  cltofes  & remplis 
de  mots  , comme  font  la  plupart 
des  vers  de  collège.  Ses  différente* 
Poijies  ont  été  imprimées  in-4.* 

8t  in-8.°  féparément  depuis  1490 
jufqu’en  1519;  & dans  Deliei» 
Pottarum  Italorum.  Ses  prOtiüûions 
en  profe  ne  font  pas  plus  eilimées. 

Il  mourut  en  1518.  Scs  moeurs 
n'étoient  pas  pures , fi  l’on  en 
croit  Erafme.  Les  déclamations  aux- 
quelles il  s’abandonna  contre  le* 
théologiens  catholiques  , prouvent 
auffi  que  ce  rhéteur  n'étoit  ni  tolé-, 
ram  ni  philo  fophe. 

ANDRIAM  , ( André)  célèbre 
graveur  en  bois  , naquit  à Man- 
toue.  11  s'attacha  principalement  à *■> 
multiplier  par  le  burin  les  compo- 
rtions de  Raphaël  8c  du  Titien.  C’eft  * 
lui  qui  a gravé  en  camaieu  d’apres 
Manteigne  , le  triomphe  de  Jules 
Céfar  qui  eft  un  chef-d’œuvre  da 
l’art.  Andriam  eft  mort  au  com- 
mencement du  17'  fièc'e- 

ANDR1EU,  Vo)c{ Dandrieu- 

ANDR1EUX  , ( N.  ) né  à Tarare 
près  Lyon , fe  confiera  dan*  cette 
ville  à la  pr^feflion  du  commerce  , 

8c  y réunit  la  culture  des  lettres.  Di- 
verfes  pièces  de  poéfie  qui  por- 
tent fon  nom  dans  les  journaux, 
prouvent  un  talent  aimable  8c  fa- 
cile. Les  qualités  de  fon  cœur 
lui  donnèrent  des  amis.  11  leur  fut 
enlevé  en  1797.  On  trouve  dans 
l’Almanach  des  Mufes  de  1798 , 
une  «.pitre  confacrée  a fon  fou- 
venir. 

ANDRISCUS,  homme  obfcur, 
de  la  ville  d'Adramifte  dans  l'Alie 
mineure  , fe  dit  fils  de  Pcrjée  , roi 
de  Macedoine.  parce  qu'il  lui  tef- 
fembloit  beaucoup  par  la  taille  St 
par  le  vtfage.  Cet  inipofteur  l'ayant 
psrfuadé  aux  Macédoniens  , il  f« 
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mit  à la  tête  de  leur  armée , & vain- 
quit Juventius , prêteur  de  la  répu- 
blique Romaine  dans  la  Macédoine. 
<Ç).  Oc.YZi.»  Mciellus  marcha  contre 
cet  aventurier , le  défit , & en  orna 
fon  triomphe,  vers  l'an  143 avant 
J.  C.  Deux  autres  feditieux  vou- 
lurent relever  le  parti  de  cet  ufur- 
piteur  -,  mais  ils  eurent  le  même 
fort  que  lui.  Le  fénat  mit  alors  la 
Macédoine  au  nombre  des  autres 
provinces  Romaines. 

ANDROCLÉE,  fille  £An- 
♦ tip'ene  de  Thèbes,  fe  dévoua  avec 
fa  fœur  AUU  pour  le  falut  de  fa 
patrie.  La  guerre  s'étant  allumée 
entre  lesThcbains  6t  les  Orchomé- 
niens  , l'oracle  fut  confulté  ; il  ré- 
pondit que  ••  la  viétoire  feroit  pour 
» les  Thébains , fi  celui  qui  étoit  d u 
» fang  le  plus  noble , vouloit  fe 
>>  facrifier  pour  le  falut  de  fes 
*,  concitoyens.  •*  La  naififance 
d ’Antlpcne  l’emportoit  fur  celle  de 
tous  les  autres  ; mais  ce  mauvais 
patriote  refufant  d'être  la  viélime 
du  bien  public  , fes  deux  filles 
AnirocUt  & AUU  s’y  réfolurent  , 
& s’immolèrent  courageufement. 
Les  habhans  de  Thcbcs  , en  recon- 
noiftance  d’un  fervicc  fi  fignalc , 
firent  dreffer  en  leur  honneur  un 
monument  dans  le  temple  de  Diane 
d’Euclie. 

ANDROGÉE,(MythoI.)filsde 
Minos  II , roi  de  Crète , vivoit  l’an 
1150  avant  J.  C.  Quelques  jeunes 
gens  d'Athenesêc  de Mcgare, fâchés 
de  ce  qu'il  leur  enlevoit  tous  les 
prix  des  jeux  Olympiques  , attentè- 
rent à fa  vie.  Minus , pour  venger 
ce  meurtre  , affiégea  Athènes  & 
Mégare  , 8t  obligea  les  habitant 
de  lui  envoyer  tous  les  ans 
fept  garçons  8t  fept  filles,  qu  on 
faifoit  dévorer  par  le  Minotaure. 
Thijct  les  délivra  de  ce  tribut 
•djeux. 
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I.  ANDROMAQUE,  filUd’J- 
chicn  roi  des  Cihciens  du  mont 
Ida , époufa  en  premier  lieu  Hector 
prince  Troyen,  quelle  aima  ten- 
drement. En  ayant  été  malheu- 
reufement  privée  par  Achille  qui  le 
tua  dans  un  combat  fingulier,  cils 
vit  bientôt  tomber  8t  réduire  en  cen- 
dres la  ville  de  Troye  dont  il  étoit 
l'unique  appui,  & fut  livrée  au 
fils  de  fon  meurtrier  ( à Phyrrhus  ) 
qui  la  força  de  lui  donner  la  main. 
Enfin  elle  eut  pour  troilième  époux 
Helcnus,  frère  de  fon  premier  mari, 
avec  qui  elle  mena  une  vie  a fiez 
trille  fur  le  trône  d’Epire,  ne  pou- 
vant oublier  fon  cher  Hector.  Elle 
eut  de  celui-ci  Afiyanax  , Molojfus 
du  fécond  , & Cejirinus  du  dernier... 
Racine  fit  couler  bien  des  larmes, 
en  traitant  ce  fujet  ; & fa  pièce  ac- 
cueillie avec  tranfpon  .comme  un 
chef-d’œuvre  dans  un  genre  nou- 
veau , annonça  aux  amateurs  de  la 
Mufe  tragique  le  fucceifeur  & le 
rival  de  Corneille. 

II.  ANDROMAQUE  de  Crète  , 
médecin  de  l’empereur  Néron  , eft 
moins  connu  par  ce  titre  que  par 
l’invention  de  la  thériaque,  qu'il 
chanta  en  vers  grecs  clégiaques , 
adrelfés  à Néron.  Muife  Charae  pu- 
blia une  traduâion  de  ce  poème 
curieux  en  166?  , in-12.  Andrcma- 
tjue  introduit»  un  ufage  inconnu 
avant  lui , en  prenant  le  titre  d'Ar- 
chiaier , ou  premier  Médecin  des  em- 
pereurs. 

ANDROMÈDE,  ( Mythol.)  fille 
de  Céphéeit  de  Cojfiope  , pour  s’être 
vantée  d être  plus  belle  que  les 
Nercides,  fur  attachée  par  elles  fur 
un  rocher , où  un  monftre  marin 
devoir  .a  dévorer.  Perjée  la  délivra 
Ôt  devint  fon  époux. 

1.  ANDRONIC  1",  Comnine. 
eut  pour  père  Ij'aac  Comnine , troi- 
ficme  fils  d’Alexis  I,  U avoit  fervi 
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avec  difiinûion  fous  Manuel  Com- 
rt'ent , qui  le  fit  mettre  aux  fers 
pour  crime  de  rébellion.  Ayant 
recouvré  fa  liberté  & fes  premières 
dignités  , il  enleva  l'empire  de 
Conftaminopte  à Alexis  II , fon 
pupille,  qu'il  fit  étrangler  en  1 183. 

( Voye\  ni. Agnès  & v Aarok.  ) 
11  commença  fon  règne  par  des 
cruautés  inouies  contre  les  habi- 
tans  de  Nicée.  Au  ficge  de  Pruçe , 
il  fc  diflingua  par  des  inhumanités 
encore  plus  fingulières.  11  faifoit 
couper  aux  uns  les  pieds  et  les 
mains,  ou  crever  les  yeux;  & il 
s'amufoit  fur  d'autres , en  ne  leur 
coupant  qu'un  pied  ou  une  main  , 
ou  en  ne  leur  arrachant  qu'un  œil. 
Ses  fujets , indignés  qu'il  fouillât 
la  majefic  du  trôoe  par  ces  barba- 
ries , tranfportèrent  la  couronne 
fur  la  tête  A'ifaac  l’Ange.  Andronic 
prit  la  fuite;  mais  le  peuple  l’ayant 
atteint , le  lia  à un  poteau  dans  la 
grande  cour  du  palais , & lui  rendit 
ce  qu'il  avoit  fait  aux  autres.  On 
lui  brifa  les  dents  , on  lui  arracha 
les  cheveux  , on  le  pendit  par  les 
pieds  , on  le  mutila.  ; enfin  des 
foldats  Italiens  le  percèrent  de  plu- 
fieurs  coups , St  mirent  fin  à fcs 
tourmens  le  iz  feptcmbre  1185. 
Ce  prince  avoit  de  i’cloquence.  11 
diminua  les  impôts  ; mais  l'inhu- 
manité efl  un  vice  , qui  feul  peut 
faire  oublier  les  plus  grandes  qua- 
lités, fur-tout  dans  les  princes. 

II.  ANDRONIC  II , PaUologuc , 
né  en  1158  de  Michel  VI II,  fuc- 
céda  à fon  père  en  décembre  1 a 8 2. 
Son  règne  eâ  célèbre  par  les  inva- 
fions  des  Turcs  dans  l'empire;  il 
leur  oppofa  les  armes  des  Catalans , 
qui  firent  encore  plus  de  dégâts 
que  les  Mufulmans.  Andronic , con- 
noifiant  fa  foibleflc , alfocia  au 
trône  fon  fils  aîné  Michel  IX  en 
1.204.  Ce  prince  étant  mort  en  1310, 
4,n4jcnic  le  Jeune  fon  fils  partagea 


AND  2.77 

l'autorité  avec  fon  aïeul,  qui  le 
contraignit  par  fes  manières  dures 
à fe  révolter.  Il  fe  rendit  maitre  de 
Confiantinople  en  mai  t:iS,  fit 
defcendre  Andron:c  le  Vieux  du 
trône  , & lui  donna  le  palais  impé- 
rial pour  prifon  : l'empereur  dé- 
trôné aima  mieux  s'enfermer  dans 
un  monafière,  où  il  finit  fcs  jours 
en  1331.  Ce  prince  avoit  quelques 
venus,  & beaucoup  plus  de  dé- 
fauts. Crédule , timide,  irréfolu,  il 
devint  le  jouet  des  ecclcûafliqucs ,. 
qui  fe  fervirent  de  fon  nom  , Sc 
fouvent  de  fon  pouvoir  pour  fo- 
menter leurs  cabales  & leurs  dif- 
putes.  Il  chargea  fon  peuple  d'im- 
pôts pour  acheter  la  paix.  11  altéra 
tellement  la  monnoie  , qu’elle  n’eut 
plus  de  cours  chez  les  étrangers  ; 
ce  qui  fit  tomber  le  commerce  & 
languir  l’empire.  Enfin , en  taillant 
dépérir  la  marine , il  donna  lieu 
aux  Génois  6c  aux  Vénitiens  de 
faite  des  defeentes  jufqu’au  port 
de  Confiantinople , Sc  à d'autres 
nations  de  faire  des  incurfions  dans; 
la  Tlirace.  Il  étoit  d'ailleurs  pieux , 
frugal  , afiidu  au  travail , 6c  ami 
des  favans, 

III.  ANDRONIC  III,  Pa'iologue, 

( ou  Andronic  le  Jeune)  petit-fils  du 
précédent , eut  les  vertus  de  fon. 
aïeul . & beaucoup  plus  de  talens. 
Guerrier  habile , protecteur  de  I in- 
nocence, père  de  fon  peuple,  il 
diminua  les  impôts,  Sc  fut  acceffible 
dans  tous  les  temps  au  pauvres 
comme  au  riche.  Malgré  fa  valeur  . 
il  ne  put  empêcher  les  progrès  des 
Turcs , qui  s’approchèrent  de  Conf- 
tantinople , en  transférant  le  fiége 
de  leur  monarchie , de  la  ville  de 
Pruze , dans  celle  de  Nicée.  Une 
fievre  maligne  enleva  ce  prince  R 
fes  fujets  qui  l’adoroient  , en  juit% 
1341.  Il  avoit 45  ans, St  en  avoiï 
régné  feul  environ  13.  (V.  Jean  V 
Cantaeu\cnt,  ) L’abba  Lengleg,  danjl 
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fes  Principes  de  l’Hifioir*  , l'appelle 
mal  à propos  Anironic  II. 

IV.  ANDRONIC IV,  PaUolopte, 
fils  ainé  de  l'empereur  Jean  V , lut 
aiTocié  par  fon  père  à la  puiflar.ee 
louveraine  vers  l'an  1355-  Ce 
prince , d’un  caraélere  perfide , d’un 
efprit  inquiet,  voulut  détrôner  fon 
père, qui  lui  fit  d'abord  crever  un 
oeil , St  qui  l'obligea  enfuite  de  re- 
noncer à l'empire  en  1373  & décé- 
der fes  droits  à fon  frère  Manuel. 
Après  fon  abdication,  il  finit  obfcu- 
rément  fes  jours  dans  le  lieu  où  il 
avoit  été  exilé. 

V.  ANDRONIC  , né  à Cérefte 
en  Macédoine  , fameux  architecte 
ancien  , dont  Viiruvc  fait  mention  , 
bâtit  une  tour  à Athènes , aux  an- 
gles de  laquelle  il  plaça  les  figures 
des  huit  principaux  vents.  Sur  le 
fommet  de  cette  tour  s’élevoit  un 
obélifque  , & fur  cet  ohéhfque 
étoit  la  figure  d’un  triton,  demi- 
homme  Ce  demi-poiflon  , tenant 
une  longue  verge  de  fer  horizon- 
tale. Cette  figure  étoit  très-mo- 
bile. Le  vent  la  fiifoit  tourner , 
de  manière  que  la  verge  indiquoit 
toujours  l’une  des  figures  des  an- 
gles de  la  tour,  & par  conféquent 
quel  étoit  le  vent  qui  fouffioit. 
Cette  invention  fut  l’origine  des 
girouettes  , Sc  des  coqs  tournant 
au  haut  des  fleches  des  clochers.  On 
voyoit  encore  dans  ces  derniers 
temps  près  A' Athènes  les  ruines  du 
monument  A' Anironic  , appelé  la 
Tour  des  vents. 

VI.  ANDRONIC,  ( Uviut  An - 
ironicus  ) le  plus  ancien  poète  co- 
mique Latin,  floriffoit  fous  lecon- 
fulat  de  Claudlus  Centon , l'an  040 
avant  J.  C.  Sa  première  pièce  fut 
repréfentee  alors.  Les  auteurs , dans 
le  berceau  de  l'art  dramatique,  mon- 
loient  fur  des  tréteaux  , & jouoient 
çux- mêmes.  Anironic  te  tant  en- 
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roué  en  répétant  fes  vers  , les  fit 
réciter  par  un  efclave  : ce  fut  l’o- 
rigine de  la  déclamation  entre  deux 
aéleurs.  Ce  qui  nous  relie  des  piè- 
ces A’ Anironic , ne  nous  fait  pas  re- 
gretter ce  qui  en  a été  perdu.  Son 
ityle  ctoit  grofiier  , ainfi  que  fon 
fiècle.  On  trouve  quelques-uns  de 
fes  fragment  dans  les  Comicl  Latin! , 
Lyon  1603  , ou  Lcyde  1610;  6ç 
dans  le  Corpus  Pottarum. 

VIL  ANDRONIC,  commandant 
des  armées  A'Antlochus  Epkiphanu 
dans  la  Judée  , fit  affafliner  en  tra- 
hifon  le  fouverain  facrificateur 
Onias  ; mais  la  mort  de  ce  faint 
homme  fut  vengée  par  Antiochus , 
qui  fit  tuer  Anironic  dans  le  meme 
lieu  où  il  avoit  commis  le  meur- 
tre,* l’an  166  avant  J.  C. 

VIII.  ANDRONIC  de  Rhodes, 
philofophe  Péripatéticien , vivoit 
a Rome  du  temps  de  Cicéron  , 6 î ans 
avant  J.  C.  11  fit  connaître , le  pre- 
mier , dans  Rome  les  ouvrages  d ’A~ 
riflotc,  que  Syl/a  y avoit  apportés. 
Il  avoir  d’abord  profefle  à Athènes , 
mais  avec  peu  de  concours  , parce 
que  le  goût  de  la  philofophie  étoit 
paffé.  Las  de  fe  trouver  prefquq 
feu! , il  fe  retira  , en  repérant  ce  vers 
A'H  mère  : Qu'un  autre  Je  faififîc  it 
l'arc  d'UIyll’e  O qu’il  le  tende  , je 
ne  puis  en  venir  à bout  ; voulant  dire 
qu'il  ne  pouvoit  rétablir  la  gloire 
des  écoles  A'AriJIote.  On  trouve 
Anironic i Rhuiii  Cr  Ethicorum  Nicho- 
maeheorunt  Paraphrafis , grec  & latin , 
Cambridge  , 1679  , in- 8.°  qui  fe 
joint  aux  Auteurs  cum  notis  Va- 
riorum. 

IX.  ANDRONIC,  fut  parent  der 
St.  Paul , & compagnon  de  fes  liens. 
Il  étoit  confidéré  parmi  les  Apôtres, 
& avoit  embrafic  la  foi  de  J.  G. 
avant  St.  Paul.  On  dit  qu’il  fouffriç 
le  martyre  à Jérufalcm  , avec  Junçi 
fa  femme. 
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X.  AN  DRO  N IC , chef  de  U feOs 

des  Andrvn'ccns  , avoit  adopte  les 
erreurs  dis  Sévérient.  Ces  leélrires 
Croyoient  que  la  partie  fupérieuri 
des  femmes  étoit  l’ouvrage  de 
Dieu  , & la  partie  inférieure  l’ou- 
vrage du  Diable. 

XI.  ANDRONIC  de  Theflblo- 
nique  , l’un  des  favins  qui  fe  réfu- 
gièrent en  Italie  après  la  prife  de 
Conftantinople,  enfeigna  la  langue 
grecque  a Rome,  à Florence  & à 
Paris , du  temps  de  Louis  XI.  Il 
mourut  en  1478. 

ANDROUET  du  Cerceau  , 
(Jacques)  fameux  archiieèle  de  la 
fin  du  16e  ficelé  , elf  auteur  de 
pjufieurs  ouvrages  fur  fon  art.  Il 
donna  les  defiins  de  fa  grande 
galerie  du  Luuvre.  Les  hôtels  de 
Sully,,  de  Moyenne  , des  Fermes , de 
Carnavalet,  8cc.  8tc.  font  de  lui, 
ainh  que  le  Pont-neuf,  commencé 
fous  fa  dircâion  le  30  mai  tp8, 
& achevé  en  1604.  Il  mourut  dans 
les  pays  étrangers,  où  il  s’étoit 
retiré  en  1585  pour  exercer  plus 
tranquillement  la  religion  Calvi- 
nifte  qu’il  avoit  embraflée.  On  a 
de  lui  : I.  Son  Architecture , 1550, 
in-fol.  réimprimée  depuis.  H.  Les 
plus  excellent  Bdùmens  de  Frsnce , 
1576.  III.  Leçons  <L  PerfpetUte , 
Paris  , 1576,  in-fol. 

ANDRY  , ( Nicolas  ) d'abord 
profeffeur  de  philofophie  à Paris  au 
collège  des  Gradins  , enfuite  au 
collège  royal , & doyen  de  la  fa- 
culté de  médecine,  travailla  fur  fon 
art  avec  quelque  fuccès.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  littéra- 
ture , qui  ne  lui  ont  pas  furvécu.  11 
eft  auteur  des  Sentiment  di  Cléar- 
que  fur  les  Dialogues  d'Eudoxe  6- 
de  Philante....  Ce  médecin  avoit  un 
caraéfere  aigre  & porté  à la  fatyre. 
11  eut  des  démêlés  très-vifs  avec 
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Hecquct  ftir  la  faignee.  Ayant  etc 
aü’ocic  a la  compagnie  du  Journal 
des  Savant  , il  en  fit,  de  ton» 
cert  avec  lès  confrères  , un  ré- 
pertoire qui  ne  pouvoir  être  utile 
qu'a  eux.  Cet  ouvrage  , livré  à la 
Faculté  , alloit  mourir  , lorfque 

I abbe  det  Fontaines  le  reOùfcita  vers 
l'an  1714.  Nous  avons  d’AnJiy: 

I.  Un  bon  traité  de  la  Génération 
des  vers  dans  le  eetrps  humain  , in- ta. 

II.  Un  autre  , intitulé  : L'Ortho. 
p tôle  , ou  l'Art  ele  prévenir  Cr  de  eor- 
riger  dans  les  enfant  les  difformités 
du  corps.  III.  Traité  dit  Aliment  du 
carême,  1713,  2 vol.  in-11.  IV. 
Remarquât  Jur  la  faignee , la  purga- 
tion Cr  U haiffon  , 1710  , in-11, 
V.  La  Préémùunce  de  la  Médeeint 
fur  la  Chirurgie  , in-  f a , 1728  , &C. 

II  mourut  en  1742,  dans  un  âge 
avancé,- 

A N F.  AU  , (Barthclemi)  poète 
Latin  & François,  natif  de  Bourges, 
fut  principal  du  collège  de  la 
Trinité  a Lyon.  En  ijdj  , une 
pierre  fut  jetée,  d'une  fenêtre  de 
ce  college,  fur  le  prêtre  qui  por- 
toit  le  St.  Sacrement  en  proceffion 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  : les  Ca- 
tholiques, irrités  de  cette  aâion, 
entrèrent  fur  le  champ  dans  le 
college , & ayant  trouvé  Ar.eau , 
qu’011  regardoit  comme  un  Cal- 
vinilîe  fecret,  l’aiïommèrent  6c 
le  mirent  en  pièces.  On  a de  lui 
des  Chanta- Royaux  ; un  Aiyflcrc  de 
la  Nativité,  1554  , in-8“  ; Lyon 
Marchand,  fatyre  françoife,  1442, 
in- 16  ; & plimenrs  autres  ouvrages 
en  vers  & en  piofe.  Les  curieux 
recherchent  fon  Aleâor , ou  le  Coq , 
hifioire fabuüuft , Lyon  1 {60  , in-8.° 

ANF1NOMUS  fi-  ANAFIAS. 
Lorfque  dans  une  des  antiques 
éruptions  du  Mont- Etna,  qui 
détruifirent  Catane  en  Sicile,  la 
lave  ardente  inondoit  la  ville , 
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& que  chacun  des  malhéüréûx 
habitans  enlevoiem  leurs  effets  les 
plus  précieux  -,  deux  frcres  opulens 
négligèrent  toutes  leurs  richeffes  , 
& fe  fauvèrent  de  l'embrafement , 
emportant  fur  leurs  épaules  leurs 
parerts , que  le  grand  âge  rendoit 
inhabiles  à la  fuite.  Ariftutc,  Sé- 
nèyue  , Strabon  , &c.  ajoutent  que  , 
Je  feu  refpeftant  ces  pieux  en- 
fans , les  épargna , tandis  que 
plufietirs  autres  qui  avoient  pris 
la  même  route  qu  eux , furent 
confumcs.  Ces  deux  frères  fe 
font  rendus  fi  fameux  par  cette 
aérion  , que  Syracufe  & Catane 
fe  difputèrent  l’honneur  de  leur 
avoir  donné  le  jour,  & ces  deux 
villes  dédièrent  à l'cnvi  des  temples 
à la  Piiti  Filiale , en  mémoire  de 
cet  évènement. 

I.  ANGE  de  Clavasio, 
Francifcain  Génois , mort  à Coni 
en  Piémont  l'an  149  ; , eft  auteur 
d'une  Somme  de  Cas  de  conf- 
cicnce , appelée  de  fon  nom  Sum- 
ma  Angelica,  Venife  1487  , in-fol. 
11  avoit  fait  aullî  un  Traité  des 
Ttflitutions ; & un  autre  intitulé: 
L'Arche  de  la  Fai.  Benoit  XIV  a 
approuvé  le  culte  qu'on  rendoit 
g ce  faint  religieux. 

II.  ANGE  de  St.  Joseph  , 
(le  P.  ) Carme  déchauffé  de 
Touloufe,  dont  le  vrai  nom  étoit 
la  Brvjfe,  tefta  long-temps  dans 
la  Perfe  en  qualité  de  millionnaire 
apoftolique  : le  libre  féjour  qu'il 
fit  dans  ce  royaume,  lui  donna 
lieu  d'en  apprendre  la  langue. 
Cette  connoiffançe  l'engagea  à en- 
treprendre une  traduüion  latine 
de  la  Pharmacopée  Perfe  ne , qui 
vit  le  jour  à Paris  en  1 6S 1 , in-8.° 
Il  y a encore  dç  lui,  Ga^ophyla- 
eiun  lingue  Perfarum  , Amfterdam 
1684,  in-fol.  Il  y expliqua  les 
termes  en  latin , en  françois  & 
en  italien , pour  <^uc  fon  livre  pût 
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être  d’un  ufage  général  aux  na- 
tions les  plus  éclairées  de  l’Eu- 
rope. Cet  ouvrage  ell  recomman- 
dable par  la  jufteffedes  remarques, 
& par  divers  traits  hifloriques 
qui  y font  femes.  L'auteur  avoir 
été  provincial  de  fon  ordre  en 
Languedoc  -,  il  mourut  à Perpi- 
gnan en  1697. 

III-  ANGE  de  ste-Rosalie, 
Àuguftin  déchauffé  & (avant  gé- 
néalogiffe  , naquit  à Blois  en 
ifij  $ , 8t  mourut  a Paris  en  1716. 
11  prcparoit  une  nouvelle  éditioq 
de  1 ’ Hijloirc  de  la  maifon  de  France 
& des  grands  Officiers  de  la  Couronne  , 
commencée  par  le  P.  Anfelme , 
iorfqu'il  fut  fubitement  frappé  de 
mort , laiffant  de  lui  la  mémoire 
d'un  favant  laborieux:  le  P.  S im- 
pli ci  en , fon  affocic  dans  ce  tra- 
vail , le  publia  en  9 vol.  in-fol. 
Le  P.  Ange  a auffï  compofé  l’Etat 
de  la  France  eu  ; volumes  in- 12. 
Son  nom  de  famille  étoit  François 
Raffard.  II  y a des  inexaélitudes 
dans  fon  Hijloirc  de  la  maifon  de, 
France  i mais  quel  ouvrage  de  ce 
genre  en  eft  exempt  ? C'eft.  d’ail- 
leurs un  répertoire  très-utile  pour 
l'Hiftoire  de  France , & qui  a 
demandé  bien  des  recherches. 

ANGE,  ( Frère  ) Voye\ 
iv.  Joyeuse. 

ANGE-ROCCA,  JToyrç 
Rocca. 

ANGÉL , ( le  Baron  de  Saint-  ) 
Voyc\  Baloufeau. 

ANGÉLE-MER1CI , ou  Angèle 
de  Brejfe,  inftitutrice  des  Urfu- 
lines  , naquit  à Dezenzano  fur  le 
lac  de  la  Garde,  fonda  cet  ordre 
en  1437,  & mourut  le  21  mars 
1540  en  odeur  de  faintetc , âgée 
de  34  ans.  Son  inftitut , confiera 
à l'éducation  des  jeunes  filles , 
fe  répandit  bientôt  dans  l'Europe- 


Digitized  by  Google 


AN  G 

Il  y en  a eu  plufieurs  couvens  en 
France.  Elle  a été  béatifiée  en 
1770....  Voyc\  Bus. 

ANGELERIO  , (Bonaventure) 
de  Sicile,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  de  St.  François,  a 
laide  dans  le  ficelé  parte  24  vol. 
defes  oeuvres.  Son  principal  Traité 
çft  intitulé  : Lux  phyfica  , magica  Ce 
a cademiea . 

1.  ANGELI , (Pierre)  Angélus 
Bargcus , poète  Latin , né  à Barga , 
petite  ville  de  la  Tofcane,  d'où 
il  a été  communément  furnommé 
Bargeo.  Apres  avoir  enfeigné  pen- 
dant quelque  temps  les  langues 
Grecque  St  Latine  à Reggio  de 
Lombardie,  fa  réputation  le  fit 
appeler  à Pife  par  Co/me  l , duc 
de  Florence,  pour  y profeffer 
les  belles- lettres.  11  occupa  cette 
chaire  pendant  plufieurs  années 
avec  beaucoup  de  fuccés  , & parta 
enfuite  dans  la  meme  univerfité 
à une  autre  où  l’on  enfeignoit  la 
morale  fit  la  politique  d ’Ariftote. 
En  1554,  durant  la  guerre  de 
Sienne,  Pierre  Stro^i  s'étant  ap- 
proché de  Pife  avec  fon  armée , 
la  ville  fe  trouva  fans  défenfe. 
Ce  profeffeur  , qui  n'avoit  pas 
moins  de  courage  que  de  favoir  , 
rartembla  tous  les  écoliers  de  l'u- 
niverfité  , fe  mit  à leur  tête , 8t 
les  encouragea  fi  bien  par  fon 
exemple,  qu'il  tint  l'année  en- 
nemie en  refpeâ,  fit  donna  le 
temps  au  duc  de  Florence  d’y 
envoyer  du  fecours.  Angel!  eft 
principalement  connu  par  deux 
Pocmes  latins.  L’un  de  fes  poèmes 
7 pour  titre  : Cynegulcon  ou  de  la 
Ckaffe , en  fix  livres.  Il  fut  im- 
primé avec  fes  poéfies  en  1578, 
Paris , Jutue,  in- 8.°  Angel!  en  conçut 
la  première  idée  en  France , fit  en 
forma  le  plan  dans  une  partie  de 
châtie  , où  il  accompagnoit 
flenri  Jl.  Ççt  opvwgç  qui  lui 
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coûta'  vingt  années  de  travail , eft 
etlimé , 8c  a été  traduit  en  vers 
italiens  par  Bergantinî , Venife  , 
1735-  L’autre  poème  eft  intitulé: 
la  Sy  riale  ou  Y Expédition  de  Godefroi 
de  Bouillon  , pour  le  recouvrement 
de  laTerre-fainte , eu  douze  livres, 
Florence  , 1591 , in-4-®  Ce  poème 
n’â  jamais  été  traduit  en  françois, 
Angtli  mourut  en  1596,  âgé  dç 
79  ans,  quelque  temps  après  U 
Taffe.  On  lui  doit  encore  des 
Egloguei , une  Oraifon  funèbre  de 
Cime  de  Midi  ci  s , une  traduâion 
de  YQLdipe  de  Sophocle , un  Difcours 
fur  l’ordre  dans  lequel  il  faut  lire 
les  divers  auteurs  de  l’Hiftoire 
Romaine.  Ofmunt  le  fait  naître 
à Berge  , fit  l’éditeur  de  Ladvocat  à 
Barges  ; c’eft  une  petite  erreur  , il 
faut  lire  Barga. 

II.  ANGELI  , (Bonaventure) 
né  à Fcrrare , fit  mort  à Parme  en 
1576  , eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  eft  fon  Hif- 
toire  de  la  ville  de  Parme , en  italien , 
qui  eft  recherchée  , lorfque  certains 
palTages  for  P.  L.  Fatnefe  n’ont 
pas  été  cartonnés.  Elle  fut  im- 
primée dans  cette  ville  en  1(91  , 
in-4.0  L’auteur  dit  l'avoir  com- 
pofée  dans  l'cfpace  de  fix  mois  : 
ce  qui  ne  donneroit  pas  une  met- 
veilleufe  idée  de  ce  livre. 

III.  ANGELI,  (Balde)  médecin 
Italien,  né  dans  la  Romagne  au 
i6*fiecle,fe  fit  un  nom  dans  Ig 
pratique  de  fon  art.  Il  eft  connu 
dans  la  république  des  lettres  , 
par  un  Traité  en  latin  fur  tes  Vi- 
pères. Cet  ouvrage,  où  l’auteur 
traite  en  phyficien  de  la  nature 
de  ces  reptiles,  fit  en  médecin 
éclairé,  des  maladies  où  ils  peuvent 
être  adminiftrés  , fut  imprimé 
en  1 5 g o , in-  4. 0 II  eft  peu  commun. 

IV.  ANGELI , ( Etienne  ) né  à 
Venjfe  en  i6iî,  mprç  à Pqdçu* 
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en  169-T,  profeffa  avec  diftinfMon 
le<  Mathématiques  dans  cette  der- 
nière ville,  Scy  répandit  des  écrits 
profonds  fur  la  géométrie  tk  l 'al- 
gèbre. 

ANGF.LIC,  (Jean)  Dominicain 
& pe. ntre  , naquit  à Fi. foie.  Le 
pape  Nicolas  V lui  donna  fa  cha- 
pelle à peindre  , 8e  lui  offrit  l’ar- 
chevêchc  de  Florence  pour  récom- 
penfer  fa  modcftic  8c  fes  talent  ; 
ce  religieux  le  refufa.  On  dit  qu'il 
lailfoit  toujours  quelque  fautes  grof- 
ficrcs  dans  fes  meilleures  compo- 
rtions,de  peur  quefon amour  pro- 
pre ne  fût  trop  flatté  des  louanges 
qu'on  lui  auroit  données.  11  ne 
peignit  jamais  que  des  tableaux 
de  dévotion.  11  mourut  a Rome 
en  I4ÎJ  , a 83  ans;  & l'on  voit 
fon  ton-beau  8t  fon  portrait  dans 
l'cgli fe  de  la  Minerve.  AngsUç  ex- 
çel'oità  peindre  les  miniatures  des 
livres  d’égtife. 

I.  ANGELIS  ( Batthazar  nz) 
juge  deNaples,  y publia,  en  1655, 
un  Apparat  fur  le  code.  Ce  nom  a 
été  commun  à divers  autres  favans. 
— François  - Antoine  de  ÀNCf.Lls 
de  Sorrcncc  , voyagea  , en  1 604  , 
dans  les  Indes  & l'Ethiopie,  8c 
Jaiffa  divers  ouvrages  donc  AU- 
gambe  donne  la  tille  dans  fa  Biblio- 
thèque. — . Pompée  de  Asctlls  de 
Syracufe  vécut  dans  le  t6'  ficelé.  11 
ell  auteur  I.  d'une  Description  de 
l'eglife  du  Vatican.  II.  D'un  Traité 
de  t aumône.  III.  Des  Privilèges  du 
Collège  apuflolique.  — Jérôme  de  Aü- 
cilis,  Icfuite  envoyé  dans  les 
Indes  en  1623  , a laifle  une  Rtla- 
tiun  du  royaume  d’Fc^o , tributaire 
du  Japon.  Enfin  Philippe  de  Ak- 
CELts , peintre  de  Naples , a em- 
belli Rome  fous  le  pontificat 
d’Urbain  Vlll , Sc  diverfes  autres 
villes  d’Italie,  de  fes  ouvrages. 

II.  ANGELIS  , ( Dominique  ) 
fetftoriographe  du  royaume  de 


A N G 

Naples  , chanoine  & grand  péni- 
tencier deLecce  fa  patrie,  a donné 
un  Di  je.  un  hiflorique,  en  italien, 
fur  cette  ville  en  1705  , 8c  a 
publié  Vite  dé  letterati  Salentini  , 
tome  1 , Florence , » 7 1 0 ; tome  II , 
Naples,  1713,  in-4.°  Cet  auteur 
mourut  à Lccce  te  9 août  1719-  Il 
était  de  diverfes  académies  d Italie , 
6c  avoit  étendu  fes  lumières  par 
fes  voyages. 

ANGELO  CATTO,  Voye^ 
Çatho. 

ANGELONI . (François)  hif- 
«orien  8e  antiquaire,  né  à Terni 
dans  le  duché  de  Spolette,  8c  mort 
à Rome  en  i6\i.  Son  principal 
ouvrage  eft  une  Hi flaire  Romaine  par 
tes  me  railler  , depuis  Jules  Céfar  juf- 
qu'à  Conflamin  U Grand , dont  I4 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Rome  1685  , in-4.0  Il  eff  encore 
auteur  d'une  Wfloire  de  Terni , fa 
patrie,  imprimée  a Rome  en  1646, 
in-4°  , qui  n’eft  pas  commune. 
On  lui  a attribué  affez  généra- 
lement l’ouvrage  intitulé  : 11  bonino 
ovtro  Amrtimenti  al  Triflano  intomo 
g/i  errori  utile  medaglie  del  pr’mo 
tomo  de’  fuoi  Commentari  lflorici , 
in- 4*  ; mais  il  eft  prouvé  qu’il  eft 
de  J.  B.  B;IL ri,  neveu  8t  dif- 
ciple  A'Angtloni. 

I.  ANGF.NNES,  ( Charles  d’) 
d'une  ancienne  maifon  du  Ferrite  , 
eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
cardinal  de  Rambouillet  que  fa  fa- 
mille poffédoit.  11  obtint  l’évêché 
du  Mans  de  Charles  IX , 8c  la 
pourpre  de  Pie  IJ  , auprès  duquel 
il  avoit  été  envoyé  en  ambaffade. 
Sixte- Quint  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Corneto.  Il  y mourut  le 
23  mars  1587,  à j6  ans , de  poi- 
fon , fuivant  quelques-uns.  Ce  pré- 
lat, propre  aux  grandes  affaires, 
avoit  paru  avec  éclat  au  concile 
de  Trente.  Ce  fut  fous  fon  cpif- 
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topât  que  les  Calviniftes  prirent  la 
ville  du  Mans,  & pillèrent  l’églife 
cathédrale  de  St.  Julien.  LTiéri- 
lière  de  la  branche  A' Angennes  Ram- 
bouillet, dont  étoit  le  cardinal  de 
l'évêque  du  Mans , qui  fuit,  époufa 
le  duc  de  Montaufter. 

II.  ANGENNES,  (Claude  d’) 
frère  du  précédent , né  à Ram- 
bouillet en  t j 38 . devint confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  en 
1565.  Envoyé  trois  ans  après  vers 
Cime  de  Médieii , grand  duc  de  Tof- 
cane , il  fut  honoré  du  titre  de 
confeiller-dctat,  & nommé  évêque 
de  Noyoo  en  «577,  puic  du  Mans 
en  if  S8  , à la  place  de  fon  frère 
Charles.  Il  y établit  un  Séminaire, 
8c  y mourut  le  t$  mai  tôot  , 
aimé  & refpeélé.  On  a de  lui  une 
Lettre  Contre  i attentat  de  Jacquet  CU- 
fn-nt , l{Sÿ,  in-8°  : elle  eft  jointe 
i une  Reponfe  d’un  DoRcur  en  théo- 
logie , que  l'on  croit  être  Jean 
Boucher. 

III.  ANGENNES , Vdy.  Farci*. 
J. es  A' Angennes  Fargis  ctoient  une 
branche  de  la  famille  d’ Angennes , 
dont  une  autre  branche  portoit  le 
nom  de  la  Loupe.  C’eft  de  cette  der- 
nière qu'ét oient  la  ducheffed’Cl/oruic 
& la  maréchale  de  la  Fertl. 

ANGERS,  (François  d')  reli- 
gieux capucin  , a publié  deux  ou- 
vrages latins.  Le  premier  , une 
Vit  du  P.  Jofeph  Leclerc , Paris , 
1645 , in-40  -,  le  fécond,  une  Hif- 
teire  du  misions  des  Capucine  à 
Mirer,  Madrid,  1644,10-8.° 

ANG1LBERT  , ( Saint  ) Neuf- 
trien , étudia  avec  Charlemagne  fous 
Alcuin , qui  lui  fut  attaché  comme 
un  père  l’eft  à fon  fils.  Charlemagne 
lui  donna  Bcrthe  fa  fille , le  fit 
gouverneur  de  la  France  mari- 
time, depuis  l’Efcaut  jufqu’à  la 
Seine , 8c  miniflre  principal  de 
fepin  fon  fils , qu’il  avoit  fait  cou- 
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ronner  roi  d'Italie.  Angîttsert  quitta 
le  miniflère  8c  fa  femme  , pourfe 
faire  moine,  en  790  , dans  le 
monaftere  de  Centule  ou  de  St.  Ri- 
quier  , dont  il  devint  abbé  peu 
d'années  après.  Il  fut  obligé  de 
fortir  très-fouvent  de  fon  monaf- 
tere, pour  des  affaires  d’etat , ou 
pour  des  difputes  eccléfiaffiques. 
1!  fit  quatre  voyages  à Rome.  Dans 
le  dernier  il  accompagna  Charle- 
magne , qui  l’appelloit  fon  Homère. 
Il  le  vit  couronner  empereur  d’Oc- 
cidcnt,  8c  mourut  l’an  814.  Nous 
n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages  : 
ce  font  des  Poéfiu.  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  le  Recueil  du 
Hifluricn'  de  France  , dans  Alcuin  , 
dans  le  Spicilcge,  On  a auffi  1 ’fhf- 
toire  qu'il  a écrite  de  fon  mo- 
naflere. 

ANGIOLELLO  , (Jean- 
Marie)  naquit  à Vicence,  dans  les 
états  de  la  république  de  Venife. 
Ayant  été  faitefclave,  ilfuiviten 
Perfe  l’an  1473  Mahomet  II , dont 
il  écrivit  la  VU.  Ce  fultan  récora- 
penfa  l'auteur,  8c  accueillit  bien 
l’ouvrage.  On  a publié  , en  1 573  à 
Venife , un  autre  >uvrage  fous  le 
nom  A' Angiolello  ç’e.d  la  vie 
A' Ufium-Caflan , roi  de’ Perfe- Elle 
eft  inférée  dans  le  fécond  volume 
des  Voyages  de  Ramufius. 

ANGITIA  ou  Angeronai 
fille  A'Æeta  roi  de  Colchide , 
parte  pour  être  la  première  qui  a 
découvert  les  herbes  venimeufes , 
ou  les  poifons  tirés  des  plantes. 
C’eft  d'elle  que  les  Maries, peuple 
d’Italie , avoient  appris  la  maniéré 
de  charmer  les  ferpens....  Les  an- 
ciens révéraient  auffi  une  dédie 
du  ftjence , nommée  Angerone  , 
qu’ils  repréfentoient  comme  Har- 
pocrates  , ayant  un  doigt  fur  la 
bouche. 

ANGLIVIEL,  Voyei  La  Bea*: 

MALLE. 

I 
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ANGOSCIOLA , ( Hippotyte 
Borromce  comtefle  d’)  de  U meme 
famille  que  St.  Charles  Borromce  , 
fe  diftingua  au  milieu  du  16e  ficelé 
par  fon  efprit  fit  fes  vertus.  On 
trouve  fes  Pocfies  recueillies  à la 
fuite  des  Madrigaux  de  Louis  Caf. 
fuit , imprimés  a Ycnife  en  1544. 

ANGOULÈME , ( Aymar  comte 
6’)  Voyt\  l'article  d'ÀvMAR  , dans 
lequel  nous  parlons  des  poffsffeurs 
du  comté  d'Angoulême. 

ANGRAN  d’Allerav  , (Denis- 
François  ) lieutenant  civil  du  châ- 
telet de  Paris,  remplit  long-temps 
cette  place  importante  avec  autant 
de  lumières  que  de  deflntérelîemem  : 
Souvent  on  le  vit  acquitter  les 
dettes  de  ceux  que  comme  juge  il 
avoit  condamnés  à la  prifon.  En 
1787,  il  fut  membre  de  l'affem- 
blco  des  notables.  Arrêté  fous  le 
régime  de  IiobcJ pierre-,  il  périt  fur 
l’échafaud,  le  19  avril  1794  , âgé 
de  69  ans.  Ses  juges  lui  deman- 
dèrent s’il  n’avoit  pas  entretenu 
une  correfpondanee  avec  fes  en- 
fans  émigrés  ; il  répondit  oui. 
On  lui  obfer-  a qu'une  loi  le 
défendoit.  «*  J en  connois  une  plut 
■<  faeræ,  repl.qua  Angran -,  c’cft 
» celle  qui  ordonne  aux  pères  de 
••'fetoutjr  leurs  enfans  dans  le 
* befoin  & dans  le  malheur.  •» 

ANGR1ANI,  (Michel)  Rolo- 
pois  , doélcur  de  Paris  , général 
des  Carmes , mourut  en  1416. 
Nous  avons  de  lui  un  Commentaire 
furies  Pfcaumes,  qui  a pour  titre: 
Incognitos  in  Pfelmos  , l6i6  , Z vol. 
in-folio. 

ANGUIEN , VoyeX  vi  Fran- 
çois, (f  Louis,  n.°  xxm. 

ANGUIER , (François  £■  Michel) 
fils  d’un  menuilier  de  la  ville  d'Eu 
en  Normandie  , fe  diflinguèrent 
^ans  lq  fculpture.  Aptes  avojr 
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étudié  à Rome  , ils  embellirent 
Paris  de  leurs  ouvrages.  On  a de 
François  , Y Autel  du  Val-de- 
Grace , la  Crèche  , le  Crur'f. T de 
marbre  du  maître-autel  de  laSor- 
bonne , le  Mau/olée  du  cardinal  de 
BfrulU  dans  leglife  St.  Honoré, 
celui  de  M.  de  Thou  à St.  André- 
dés- Arcs  , celui  du  duc  de  Mentmo- 
rtnei  à Moulins,  les  quatre  figures 
du  tombeau  du  duc  de  Longueville 
à Paris;  Celle  de  la  Prudence  eft 
un  chef-d’œuvre  de  grâce  & d'ex- 
prelnon.  On  a de  Michel,  le 
Tombeau  du  commandeur  découvre, 
les  Ornement  de  la  porte  St-Denis, 
les  Figures  du  portail  du  Val-de- 
Grace  , l’ Amphitriie , &c.  Le  pre- 
mier mourut  en  1699  , âgé  de 
95  ans;  le  fécond  en  i6"6 , à 
74  ans.  Ils  furent  l’un  8t  l’autre 
inhumes  a St-Roch  , où  on  lit  leur 
épitaphe  en  huit  vers  françois. 

ANGUILLA,  (François)  litté» 
rateur  du  16'  fiècle,  à laiiTé  des 
difeours  italiens  fur  les  Odes  de 
Sapho  , fit  une  TraduHion  de  l' Opus- 
cule  de  Lucien  , fur  les  hommes  qui 
ont  véçu  long-temps. 

I.  ANGU1LLARA,  ( Jean-André 
dell’  ) excellent  poète  Italien  du 
xv  x'  ficelé.  Sa  langue  lui  doit  , 
outre  une  tragédie  d Œdipe , & des 
Ilotes  fur  le  Rolandif  YAriofle,  un» 
TraduHion  tres-eftimée  des  Méta- 
morphofes  d'Ovide,  en  Rances  de 
8 vers , mife  par  les  Italiens  à côté 
de  l’original.  La  meilleure  éditioq 
eft  celle  de  Ven.fe  par  les  Juntes  , 
1584,  «1-4°,  avec  de  belles  figures, 
& les  remarques  d Orologi  & de 
Turchi. 

II.  ANGUILLAR  A , (Louis)  fa- 
vant  botanille  de  Padoue,  avoir 
pris  fon  nom  de  la  petite  ville 
d'Anguîllara  dans  l’état  eccléftaf- 
tique.  On  lui  confia  le  foin  du 
jardin  des  plantes  de  Padpue , îc  j' 
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Oioarut  dans  cette  «place  en  1570. 
Gej'ner  parle  de  lui  avec  éloge 
dans  Ion  ouvrage  de  Munit  Germa - 
nix.  En  1561  Marinclti  publia  les 
découvertesbotaniques  à’Anguillara 
fous  le  litre  de  I S.mpüci  di  Luigi 
Anguillara. 

AN  IA , dame  Romaine  qui , fous 
le;  premiers  empereurs , palloit 
pour  la  plus  belle  perfonne  de 
la  ville.  Etant  reliée  veuve  fore 
jeune,  un  de  fes  parons  lui  con- 
feilloit  de  fe  remarier.  Si  j'i- 
poufe  un  fécond  mari,  lui  dit-elle  , 
oujfi  ton  que  le  premier, je  neveux 
point  m’cxpoj'er  à la  crainte  de  te 
perdre;  fi  an  contraire  il  eft  mouvait  , 
quelle  nictJJui  de  le  prendre  apres  en  a voir 
eu  un  iun  ? 

AN1CET  , ( Se.  ) Syrien  , fut 
élevé  fur  la  chaire  de  St.  Pierre  , 
l'a*  157  , apres  St.  Pie.  Sous  fon 
pontificat  , St.  Polycarpe  vint  à 
Rome  conférer  avec  lui  fur  le  jour 
qu’on  devoit  célébrer  la  Pâque  -,  8c 
quoiqu'ils  ne  puiTent  pas  s'accor- 
der, la  charité  n'en  fui  po  nt  al- 
térée. Il  foulfrii  le  martyre  le  17 
Avril  t63,  dans  la  perfccution  de 
Marc  Aur'elt. 

ANICH,  (Pierre)  aftronome, 
géomètre  8c  mécanicien,  ctoit  fils 
d'un  laboureur  qui  fe  méloit  de 
tourner.  11  naquit  en  172 3 à Ober- 
perfuff,  village  $ trois  lieues  d’Inf- 
pruck,  8:  eft  mort  en  1766.  La- 
boureur 8c  berger  jufqu’à  l âge  de 
2;  ans,  il  fut  entraîné  par  un  pen- 
chant irréfiftible  vers  l'aftronomie 
8c  la  géométrie.  Le  Per cHill,  Jé- 
fuite , profeffeur  en  l'univerfité 
d’infpruck,  eut  occafion  de  con- 
coure fes  talens,  de  les  perfec- 
tionner 8c  de  les  employer.  Anich  , 
dans  très-peu  de  temps,  devint  un 
grand  aftronome  8c  un  des  plus  ha- 
biles mécaniciens  de  l’Europe.  Il 
fitpour  runiverfitéd'lnfpruckdeux 
globes , l’un  célÿll» , l'^uwc  terref- 
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rte , qui  font  des  chefs- d'oeuvres  en 
leur  genre.  11  conftruilit  8c  perfec- 
tionna plufieurs  inlirumcns  de  ma- 
thématique , des  lphètes  armillai- 
rcs  , des  fextans,  des  hémicycles  , 
des  micromètres.  11  fit  des  cartes 
admirables  pour  la  précifion  6c  la 
netteté.  Enlevé  dans  la  fleur  de  fon 
âge  aux  fciences  8c  aux  arts,  il 
mérita  les  regrets  des  vrais  fa  vans, 
8c  mourut  pauvre  dans  la  chaumictc 
de  fes  pares , où  il  revenoit  fans 
ceife , tans  avoir  jamais  voulu  quit- 
ter les  habits  fimptes  de  fon  pre- 
mier état.  L'impératrice-reioe,  dont 
il  fut  l'ujet , faifoit  une  pcnlion  de 
J o florins  a la  fccur  d Anich , pour 
marquer  quelle  ecoii  fa  conlidcra- 
tion  pour  le  frère. 

ANICH1NI,  ( Louis  ) graveur 
Vénitien, fe  rendit  célèbre  par  ta 
dclicatelle  de  fon  burin,  & la  pre- 
cilion  qu  il  metcoit  dans  les  plus 
petits  objets.  Michel  Ange  conudé- 
rant  avec  admiration  des  pierres 
fines  gravees  par  Aaickini , afi'ura 
que  1 an  en  estte  partie  étoit  par- 
venu a fa  perte Ct ion.  Anichiai  gra- 
voit  les  médaillés  : on  elUmc 
fur  tout  celles  de  Henri  II,  roi 
de  France  , 8c  du  pape  Paul  III, 
ayant  au  revers  Alexandre  le  Grand 
fe  profternant  devant  le  grand-prê- 
tre de  Jerufa.cm. 

AN1CIUS-PROBUS,  [Sexe.,) 
prefet  du  préioire.St  conful  Ro- 
main, fe  fit  adorer  des  peuples  par 
fon  humanité, 8c  s illuftradans  l'em- 
pire par  fa  fageffe.  Les  deux  phi- 
lofophes  Perfans  qui  vinrent  voir 
St.  Amhroije  à Milan  en  390 , pafs,- 
tent  exprès  à Rome  pour  jouir  de 
la  converfation  d’Amcius-Prohui.  U 
avoitépoufé  Prçbapalconia.  ( Voy. 
ce  mot.) 

ANIELLO,  ( Thomas)  appelé 
par  contraâion  Ma\anielto , né  dans 
la  ville  d’Amalfi , «toit  un  homme 
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du  peuple  qui  vendoit  du  fruit  8c  du 
poiffon  dans  le  marche  de  Naples. 
Ayant  été  recherché  parles  fermiers 
de  la  gabelle,  à l’occafion  d un  pa- 
rier de  pommes,  il  excita  en  1647, 
une  révoltecontre  le  gouvernement 
Efpagnol  i tant  les  plus  grandes  af- 
faires ont  fouvent  de  petits  com- 
mencemens  ! Le  peuple  Napolitain, 
accablé  d'impôts,  murmuroit  depuis 
long- temps  -,  & Ma[anlcllo  n’etoit 
pas  le  moins  animé.  Comme  les 
receveurs  le  preffoient  de  payer  les 
droits  de  fes  pommes , il  les  jeta 
par  terre,  en  implorant  le  Ccours 
du  peuple  conue  la  violente  des 
exafteors.  A l’ioft'mt  il  cft  entouré 
d une  populace  mutinée;  il  fe  met 
é leur  tête , fe  rend  avec  eux  au  bu- 
reau des  gabelles,  où  il  crie:  Kre 
le  roi , au  diable  le  maui'al  gouverne- 
ment ! Du  bureau , les  rebelles  cou- 
rent â l’hôtel  du  duc  d'Arcos  vice- 
roi  , & exigent  de  lui  qu’il  prenne 
Ma^anlello  pour  collègue.  Le  peu- 
ple  n’étoit  guères  moins  irrité  con- 
tre les  nobles  que  contre  les  Efpa- 
gnols.  En  vain  le  cardinal  Fllùma- 
rini , archevêque  de  Naples  , vou- 
lut-il calmer  leur  courroux  ; en 
vain  Jean  d'Autriche , fils  naturel  de 
Philippe  II,  s’approcha-t-il  du  port 
avec  sa  galères,  la  fédition  n en 
devint  que  plusfurieufe.  Le  fruitier 
devenu  gouverneur , facrifia  à fa 
haine  foixante  palais  de  la  ville, 
qui  furent  confumés  par  le  feu , fans 
qu’on  daignât  fauvet  ni  tableaux, 
ni  ftatues , ni  vaiflfelle , ni  meubles, 
ni  papiers.  Tous  les  lignes  de  la 
royauté  difparurent  ; les  malTacres 
fuccédèrent  bientôt  à l’incendie. 
Tout  étoit  fufpcfl  à Ma\aniello  , St 
la  mort  fuivoitde  près  fes  plus  lé- 
gères défiances.  Naples  pafia  fept 
jours  entiers  dans  ces  horreurs  , 
apres  lefquels  on  parla  de  paix. 
Ma^anitllo  la  donna  en  fouverain  ; 
toutes  les  conditions  avantageufes 
fcrent  pour  le  peuple.  Ce  traité, 
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ligné  le  1}  juillet , de  voit  être  rV 
tifié , dans  un  temps  marqué , par 
le  roi  d Efpagne.  Ma\anielIo  ne 
furvecut  que  deux  jours  à cet  ac- 
commodement; les  honneursqu’on 
lui  rendou  fur  un  échafaud  qui  lui 
fervoit  de  trône,  la  bonne  chète  , 
les  longues  veillesqu’exigeoientfes 
excès  St  fes  ordonnance,  bizarres, 
lui  avoient  tellement  dérangé  la 
tête , que  fes  extravagances  exci- 
tèrent l’indignation  publique.  Le 
vice-roi , u’autres  difent  le  peuple, 
le  fit  afiaffiner  le  16  juillet  dans  le 
couvent  des  Carmes , fans  que  per- 
fonne  daignât  le  venger.  Sa  mort 
ftmbloit  devoir  calmer  la  fédition  ; 
mais  le  poids  du  pain  ayant  été  di- 
minué, la  populace  fc  choifit  un 
nouveau  chef;  ce  fut  Dom  Fran- 
çois de  Toralto , prince  de  Mafia , à 
qui  on  donna  le  commandement 
des  troupes.  Bientôt  on  le  foup- 
çonna  d’intelligence  avec  le  duc 
à'Arcos  ; St  le  peuple  le  maffacra  , 
St  mit  à fa  place  Gennaro  Antft.  Ce 
nouveau  chef  étoit  un  armurier , 
plus  capable  d’un  travail  mécanique 
que  de  l’adminiftration  d’un  état; 
timide , fourbe , avare,  extravagant, 
brutal  6c  crapuleux.  11  fe  lia  d’a- 
bord avec  le  duc  de  Gulje  que  le 
peuple  avoit  appelé  pour  foutenir 
fa  révolte  ; né  pouvant  pas  l’em- 
porter fur  lui  en  autorité,  il  donna 
fa  démifiion  , moyennant  une 
grande  récompenfe,  & traita  fecrè- 
tement  avec  les  Efpagnols , qu’il 
introduifit dans  Naples  le  6 Avril 
1648  ; mais  il  fut  bientôt  la  victime 
de  fa  perfidie  : les  Efpagnols  croyant 
n'avoir  plus  rien  à craindre  de  la 
fureur  de  la  populace  , prirent 
occafion  de  quelques  mouvemens 
fccrets , pour  mafiacrcr  ce  mal- 
heureux objet  de  l’enthoufiafme 
populaire.  On  dut  principalement 
le  retour  de  l’ordre  aux  foins  d’In- 
nlco  Ve  Ici  » & de  TaJJtj , comte 
d'Anétf, 
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I.  AN  IEN,  jurifconfulte  du  temps 
à'Alarie  roi  des  Vtfigoths,  publia, 
par  l'ordre  de  ce  prince,  un  Abrégé 
des  feize  livres  du  L'ode  Thdodojun 
en  506. 

II.  ANIEN , diacre  Pélagicn  , a 
lait  la  Tradu.Van  latine  de  quelques 
Humilies  de  St.  Je an  Chryfufôuie, 

AN1RAN  , ( Mythol,  ) nom 
d'un  génie  qui,  dans  la  mythologie 
Perfane,  prelitle  aux  noces  & au 
trentième  jour  de  chaque  mois , qui 
porte  auffi  le  nom  A Annan,  üa 
celebroit  autrefois  avec  beaucoup 
de  poiupe,  en  l’erfe,  1a  fête  de  ce 
génie,  mais  elle  n'ell  plus  en  ufage 
que  chez  les  Parfis  ou  adorateurs 
du  feu. 

AN1SIUS  , ( Jean  ) littérateur 
Napolitain  du  xvc  liècie,  a publié  : 
I.  La  tragédie  de  Prutagcne.  II.  Des 
Epit'ti  latines.  III.  Divers  Poèmes 
latins  recueillis  en  deux  vol.  IV. 
Des  Sent  este  et  morales  en  vers  iam  - 
biques , inferees  dans  le  Recueil 
des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'édu- 
cation des  enfans , & qui  a été  im- 
primé a Balle  en  1 5 41. 

AN1SSON,  ( Laurent  ) impri- 
meur renommé  de  Lyon  , y fut 
échevin  en  167b,  8c  y publia  la 
grande  Bibliothèque  des  Pires  , en  27 
vol.  in-fol.  — Jean  , fon  fils , lé  fit 
connoitrepar  tes  talens  St  la  géne- 
rofitédefes  procèdes.  Dueangc  n'a- 
voit  pu  trouver  a Paris  un  édiieurde 
fon  favantgloiïairegroc  ; Jean  Ar.if- 
Jon  qui  poifcdoit  parfaitement  les 
langues  Grecque  & Latine,  re- 
chercha cet  ouvrage  dont  il  ctoit 
plus  que  perfonue  en  état  d'appré- 
cier l’utilité,  & il  le  publia  en  i6$8. 
Jacques  Spon  te  le  père  de  Colur.ia 
en  furent  les  correcteurs.  Au/i  A.nif- 
fon  fut  appelé  par  Louvoie  en  1690, 
à la  dtre&ion  de  l'Imprimerie 
royale,  place  que  fes  fuccefleurs 
•ne  toujours  remplie  avec  autant 
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de  zèle  que  d’intelligence , 8c  qu'il 
ccda  en  1 707  a Claude  HigauJ , fon 
beau-frère , connu  par  les  belles' 
éditions  de  Bourdaloue,  in-8u  , 6t  de 
YHumire  de  Mad.  ü acier  , iil-12. 

Il  mourut  â Paris  en  17:1,  après 
avoir  rempli  pendant  quelques  an- 
nées les  fonétions  de  député  du 
commerce  de  la  ville  de  Lyon.  Ses 
neveux  fuccédcrcnt  a K'.gjud  dans 
la  place  de  direéleür  de  l'Imprimerie 
royale, qui  devint  parleurs  foins 
une  des  mieux  difpofécs  & des 
plus  occupées  de  l'Europe.  Nous 
lut  devons  non  feulement  plufifcurs 
éditions  d auteurs  anciens  St  mo- 
dernes , mais  encore  lmipreffion 
des  Mémoires  des  académies  de  U 
capitale. 

AN1US,  ( Mythol.)  roi  de  rifle  de 
Délos,  St  grand-prêtre  A’ Apollon, 
eut  trois  filles  qui  avoientreçude 
Dacehus  le  don  de  changer  tout  ce 
qu'elles  touchoicnt,  l'une  en  vin, 
l'autre  en  blé,  St  la  3e  en  huile.  Ag «- 
memnon  , allant  au  fiége  de  Troie, 
voulut  les  contraindre  de  l’y  fuivre, 
comptant  qu’avec  leur  fccottrs  il 
n'auroit  plus  fallu  de  provifion  -, 
mais  Bacdius,  qu’elles  implorèrent, 
les  changea  en  colombes. 

ANJOU,  Voyeg  Cil  Arles,  n.° 
xxvi...  Louis  , n.os  xxv  & 
xxviu...  O Marguerite,  n.° 
xi...  Marie  ,n,"  x...  René...  vi, 
Robert. 

ANK.ARSTROOM  , ( Jean- 
Jacques  ) gentilhomme  Suédois  , 
avoit  été  enfeigne  aux  gardes  de 
Cujlare  111 , 8c  enfuite  capitaine 
dans  l’un  de  fes  régimens.  11  avoit 
conçu  contre  ce  prince  une  haine 
violente.  U trempa  dans  la  conju- 
ration formée  contre  lui , pendant  *■ 
la  guerre  que  la  Suède  fit  à la  Rttflie. 
Cette  dernière  puilTance  avott  gagné 
un  certain  nombre  d’ofl&ciets  char- 
gés de  foulever  l'armce  Suedoife  , 
de  la  paralyfer  & de  faciliter  au* 
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Ruffes  la  conquête  de  la  Finlande- 
Condamné  à mort  , le  roi  lui  lie 
grâce  i & cette  clémence  ne  put 
calmer  fon  reffenriment.  Guftart, 
ayant  aflemblé  une  diète  à Gcflc , 
au  commencement  de  1791,  indtf- 
pola  les  nobles  dont  les  privilèges 
avoient  déjà  etc  rellreints  dans  la 
révolution  de  177  a-  H fe  forma 
un  nouveau  complot  contre  fes 
jours;  3c  la  haine  perfonncl  le  que 
lui  portoit  Ankarjtroom , le  ht 
choilir  pour  exécuteur  de  la  ven- 
geance des  conjures.  11  prit  le  mo- 
ment où  le  roi  étoit  entré  dans  la 
Callc  d'un  bal  marqué , pour  lui 
tirer  un  coup  de  piftolet  chargé  de 
deux  balles  & de  clous.  La  b'elfure 
étoit  mortelle  , Gujlave  expira  le 
29  mars  1791.  Son  a liai  un  avoir 
eu  la  précaution  de  laitier  tomber 
dans  la  foule  un  fécond  piftolet 
& un  couteau  dont  il  étoit  muni. 
On  ramafta  ces  armes  , le  couteau 
avoit  une  pointe  recourbée  ; il 
fut  reconnu  par  un  coutelier  qui 
déclara  l'avoir  vendu  au  capi- 
taine Ankarftroom.  Ce  régicide  eut  le 
poing  coupé  & la  tête  tranchée,  le 
ai  avril  1791,  fans  avoir  voulu 
déclarer  fes  complices , 3t  fe  glori- 
fiant de  fon  crime.  La  rit , répon- 
dit-il  aux  juges , m'itoit  odicujc;  je 
U perds  arec  joie  , fi  j'ai  pu  délivrer 
ma  palrir  d’un  prince  qui  en  éioû  le 
fléau.  Gu/lave  avoit  reçu  avant  le 
bal  une  lettre  non  fignée , dans  la- 
quelle on  l’avertiffoit  qu'il  feroit 
entouré  & afiafiîné  dans  une  des 
fa  lies  de  ce  fpeéfaclc.  h rous  hais , 
lui  écrivoit  l'anonyme , qu’on  fut 
bientôt  être  le  major  aux  gardes  ; 
je  hais  tout  les  tyrans  ; mais  je  ne  rems 
pas  être  au  nombre  de  ros  ajfajfins.  Si 
* ros  foldats  falariés  euffent  tenté  à 
Gifle  un  mourcment  contre  la  diète  , 
fi  aurait  été  lt  premier  i roui  percer  le 
fein.  Cette  lettre  ne  fit  aucune  im- 
prefiton  fur  le  roi  ; il  étoit  dans  le 
caraétèrs  dp  ce  prince  confiant  & 


courageux  , de  répondre  comme 
Céjar  Si  le  duc  de  Gui  fie  : Ils  n'ofie - 
raient  ; 8 £ ils  osèrent.  Gufiare  fé 
preparoit , au  moment  de  fa  mort  ; 
à marcher  contre  la  France  pour 
renverfer  fa  nouvelle  conftitution; 
il  parut  regretter  en  mourant  d'ê- 
tre entré  dans  des  projets  qui  lui 
étoient  étrangers. 

ANNA-PERENNÀ  , ( Mythol.  ) 
divinité  qui  préfi  Joit  au X années,  & à 
laquelle  on  faifoitdc  grands  facrifi- 
ces  à Rome  au  mois  de  mars.  Les 
uns  ont  cru  que  cette  déeffe  étoit  la 
meme  que  la  Lune  ; d’autres  ont 
penfeque  c'étoit  Thémis  ou  lo  ; ou 
celle  des  Atlamides  qui  avoit  nourri 
Jupiter  ; ou  enfin  une  nymphe  du 
fleuve  Numicus , la  même  qu "Anne  , 
fp-tr  de  Didutt. 

ANNA , ( Pierre  d' ) Napolitain* 
chancelier  du  pape  Grégoire  VI , a 
écrit  le  Récit  de  la  manière  dont  on 
découvrit  le  corps  de  St.  Sccondin. 

ANNAT,  ( François  ) né  à Rho- 
dez  en  1 590 , Jéfuite,  profeffeur  dé 
philofophie  & de  théologie  dans 
fon  ordre  , afliflant  du  général , en- 
fuite  provincial,  fut  fait  cont'effeur 
de  Louis  XIV en  1654.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  Outrages  en  latin  , 
Paris , 1666  , 3 vol.  in-40  ; & d'au- 
tres en  françois  , contre  les  nou- 
veaux difciples  de  St.  Auguftin.  Le 
plus  fingulier  eft  celui  qui  eft  inti- 
tulé : Le  Rabat-joie  des  Janfiénifiet , 
OU  Obfierrations  fur  le  miracle  qu'on 
dit  cire  arrivé  à Port-RoyaL  Ce  livré 
n'eft  plus  lu , & n'a  jamais  mérité 
de  l’être.  Pafichat  lui  a adreffé  fes 
deux  dernières  Provinciales.  Ce  Jé- 
fuite mourut  à Paris  en  1670.  11 
avoit  perdu  fa  place  de  confeffent' 
dans  le  commencement  de  l’incli- 
natioa  de  Louis  XIV  pour  la  du- 
chcffe  de  la  Valliire.  Ses  repréfen- 
tations déplurent  à ce  prince,  qui 
lui  donnu  fon  congé. 

I.  ANNE, 
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i.  ANNE , fœur  de  Pygma’lon  , 
roi  de  Tyr , & de  la  célèbre  Didon, 
époufa  le  riche  Siehee  , & aban- 
donna fa  patrie  apres  la  mort  de  fon 
époux,  pour  éviter  la  tyrannie  de 
fon  frère  qui  avoir  plulieurs  fois 
tenté  de  la  dépouiller  de  tes  biens. 
Elle  embarqua  fes  trefors,  & fuivie 
de  Düun  8c  d'une  grande  partie  de 
la  jeuneffeTyricnoe , elle  vint  fur 
la  côte  d'Afrique  fonder  Carthage. 
Cette  ville  devint  dans  la  fuite  l’é- 
mule  de  Tyr  par  fon  commerce  Ce 
fa  puilTance.  La  chronologie  fixe 
cette  émigration  à l'an  8SS  avant 
l'cre  chrétienne.  Le  fou  venir  d'Anne 
fit  établit  par  Enie  en  Italie  , la 
fête  à! Anna  perennis.  Elle  fe  cclc- 
broit  aux  ides  de  mars  -,  on  y buvoit 
à outrance  ; & la  fuperftition  favo- 
rifant  l'intempérance , faifoit  croire 
à chaque  convive  qu’il  vivroit  au- 
tant d’années  qu’il  boiroit  de  coups 
en  honneur  A’ Anna, 

II.  ANNE  , femme  A'Eleana. 
Dieu , touché  de  fes  prières  , lui 
ayant  promis  qu’elle  (êroit  mere  , 
tlle  accoucha  de  Samuel  l’année 
d’après , environ  1 1 5 j atls  avant 
J.  C.  Anne  fignala  fa  reconnoifîance 
par  un  cantique  d'actions  de  grâ- 
ces , l'un  des  plus  beaux  de  l’ancien 
Teftament. 

III.  ANNE , femme  du  vieux  To- 
Çit,  mourut  apres  fon  mari  dans  une 
heureufe  vieillelTe,  & futenfévelie 
dans  le  même  tombeau. 

IV.  ANNE  , (Sainte ) époufede 
Joach:m  & mère  de  la  Ste  Vierge. 
Si.  Epiphanc  efi  le  premier  Père  de 
i'Eghfe  qui  nous  ait  appris  fon 
tiom  : les  Pères  des  trois  premiers 
ficelés  n'en  parlent  dans  aucun  en- 
droit de  leurs  ouvrages.  Son  culte 
étoit  établi  en  Orient  dès  le  vic 
ficelé; cil  f fô  l’empereur  Jufiinien 
fit  bâtir  une  églife  en  fon  honneur. 
On  céléhroit  fa  fête  dans  tout  l’em- 
pire de  Conftantinoplèaui  z*  ficelé; 

Tome  I, 
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mais  les  églifes  d’Oceident  ne  reçu- 
rent univerfellement  le  culte  dd 
Sic  Anne  que  fous  Grégoire  XIII  i 
qui  en  ordonna  la  fête  par  une 
bulle  du  premier  mai  1584,  quoi- 
qu'elle fût  déjà  établie  dans  des 
églifes  particulier;*.  (Bailllt  ; 
Vice  des  Sainte , au  16  juillet.  ) Char- 
tres, Duérin , Urfirz , Apt  8c  d'autres 
villes  prétendent  avoir  fa  tête.  Voji 
Joachim. 

V.  ANNE  , la  Prophétejfe  , fille’ 
de  Phanuel,  fut  témoin  de  l’humi- 
lité ineffable  de  la  Sainte  Vierge  4 
quand  cette  Mire  Jane  tache  vin  i 
après  fes  couches  , félon  la  loi,  fe 
purifier  au  temple:  alors  Anne  cé- 
dant aux  vifstranfporis  de  fa  joie 4 
annonça , avec  le  vieillard  Simlun  ; 
les  merveilles  du  Meilie- 

VI.  ANNE-COMNÈNÉ  , fille 
de  l’empereur  Alexis  Cumn'ene  I , 
confpira,  après  la  mort  de  fon  peré 
en  ittS,  pour  arracher  la  cou- 
ronne i lean  Cumn'ene  fort  frère. 
Elle  vouloit  la  donner  à fon  époux 
Niccphore  Bryenne , qui  avoitlafoi- 
blefle  d'une  femme,  tandis  qu’inné 
montroit  la  vigueur  8c  la  fermeté 
d'un  héros;  l’indolence  de  loti 
mari  fit  echouer  ce  deffein.  Cette 
princeffe  s’appliqua  de  bonne  heure 
a l'hiftoire  6 £ à l’étudè  , fans  négli- 
ger fes  autres  devoirs.  Tandis  que 
les  courtifans  s’abandonnoient  aux 
plaifirs,  elle  converfoit  avec  les 
favans  de  Confiantinople , 6c  fé 
rendoit  leur  rivale , par  la  Vis 
de  l’empereur  Alexis  Comnène  , fon 
père , quelle  compofa.  Cet  ou- 
vrage , divifé  en  1 j livres , cfl  écrit 
avec  feu  ; le  ftyie  a un  coloris 
très-brillant.  On  lui  a reproche  le’ 
portrait  trop  flatté  qu  elle  a fait 
de  fon  pcrc,  fes  parallèles  trop 
frequens  des  anciens  avec  les  mo- 
dernes , & l'Inexactitude  des  datesa 
Ceux  qui  ont  comparé  fa  Vie  à’A* 
lexit , avec  celle  A Alexandre  pat 


Digitized  by  Google 


190  ANN 

Quintt-Curu  , n’ont  pas  fait  at- 
tention qu 'Anne  Comnenctatie  dans 
des  détails  minutieux  , que  l'hifto- 
ricn  Latin  auroit  laiffé  échapper. 
Elle  ne  manque  pas  de  marquer 
la  figure  St  la  taille  de  tous  fes 
perfonnages.  Eite  s'emporte  contre 
le  pape  ; elle  ne  l’appelle  qu'm 
iqU{  qu: , /r/on  Cinjotentc  prétention 
i,s  Latins,  fe  dit  pontfc  fouverain  & 
univerfel  de  toute  la  terre.  On  dit 
que,  malgré  fon  averfion  pour  les 
princes  croifés,  Bocmond,  fils  de 
Robert  Guifchatd,  lui  avoit  plu.  Ce- 
pendant elle  ne  parle  jamais  des 
François  qu'avec  mépris,  St  comme 
d’un  peuple  barbare,  dont  le  nom 
fculfuffiroit  pour  fouiller  la  beauté 
& l'élcgance  de  l'hiftoire.  Elle 
prend  avec  euxe»  ton  de  fupério- 
rrté  d’une  nation  polie , verfée 
dans  les  arts  inconnus  aux  peuples 
du  Nord.  Le  prefident  Cou  fin  a 
donné  une  verfion  françoife  de  la 
VU  d'Alexis , auffi  exaéle  qu  dé- 
gante. Ou  la  trouve  dans  le  iv 
volume  de  l’Haftoire  Byzantine. 
On  en  publia  une  édition  au  Lou- 
vre, avec  de  favante»  notes  de 
David  HucfehcCus , 165 1 , in- fol. 

VU.  ANNE,  dauphine  de 
Viennois,  fuccéda  en  iiSi  aux 
dtats  de  fon  frère  Jean  1 , mort  fans 
poftérité , St  devint  des-lors  fouve- 
rainc  du  Dauphiné.  Robert , duc  de 
Bourgogne,  prétendit  que  cette 
province  étoit  un  fief  mafeulin  de 
l'Empire  qui  ne  pouvoit  palier  aux 
femmes  ; qu’il  appartenoit  dès-lors 
à l'empereur  Rodolphe;  St  que  celui- 
ci  lui  en  ayant  accordé  la  concellion 
& l'invefiUure,  ce  fief  devenoit  fa 
propriété.  Anne  défendit  fes  droits 
avec  courage  -,  la  guerre  fur  décla- 
rée, 8t  ne  fe  termina , après  plu- 
sieurs fiéges  St  divers  combats , que 
par  la  médiation  de  Philippe  le  Bel  ; 
celui-ci  indemnifa  Robert , St  laiiTa 
à Anne  le  domaine  de  C«s  pères. 
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Elle  mourut  en  1196,  St  fut  enferre^ 
dans  le  monaficre  des  Chartreufcs 
de  Sal.tte  qu  elle  avoit  fondé. 

VIII.  ANNE,  fille  de  Louis  XI  , 
roi  de  France , fut  mariée  a Pierre  II 
de  Beanjcu , duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  château  de  Chamelle , à 
60  ans  environ , en  1521.  C étoit 
une  femme  habile  qui  gouverna 
l'état  , dans  le  bas  âge  de  Charles 
VIII , avec  autant  de  prudence  que 
de  fermeté.  Elle  n’étott  pas  moins 
vindicative  ; Louis  duc  d'Orléans  , 
qui  depuis  fut  le  roi  Louis  XII , 
n'ayant  point  répondu  à l’amour 
qu'elle  avoit  eu  pour  lui , elle  ne 
ceffade  le  perfécuter  St  le  tint  long- 
temps en  prifon.  Peut-être  y feroit* 
il  mort , fi  Charles  VIII  (Voye^  l'ar- 
ticle de  ce  roi  ) qui  étoit  las  d'&re 
traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieufe  tutrice,  ne  fût  allé  lui- 
mêrr.e  à Bourges  le  tiret  de  capti- 
vité, plus  par  dépit  contre  elle  que 
par  affeûion  pour  lui.  La  maligne 
jaioufic  de  cette  princeffe  fut  la  pre- 
mière caufc  des  funeftes  querelles 
qu'eut  François  1 avec  le  connétable 
de  Bourbon. 

IX.  ANNE  de  Bretagne,  fille 
& héritière  du  duc  François  II  SC 
de  Marguerite  de  Fois , naquit  à 
Nantes  le  16  janvier  1476,  St 
mourut  au  château  de  Blois,  le 
9 Janvier  1514.  Quoiqu’elle  eût 
Clé  promife  à Maximilien  d Au. 
triche  qui  l’avoit  même  époufée  par 
procureur,  elle  fui  niante  à Char- 
les VIII,  roi  de  France,  le  6 dé- 
cembrcen  1491.  Elle  avoit  toutes 
les  grâces  de  la  jeuneffe  6c  de  la 
figure.  Sa  taille  cioit  noble  ; elle 
n'avoit  d autre  défaut  que  d'être  111» 
peu  boiteufe , mais  à peine  s'etv 
appercevoit-on , par  le  foin  qu  elle 
prenoit  de  le  cacher.  Les  qualités 
de  fon  efprit  répondoient  aux 
agrémens  de  fon  corps.  Pendant 
l'cxpiduioa  de  Charles  en  Iulic  , 
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fon  époufe  gouverna  te  royaume 
avec  une  prudence  8c  une  fagclle 
peu  communes.  Apres  la  mort  de 
ce  prince  , elle  fut  deux  jours  fans 
manger,  couchée  parterre  8c  pleu- 
rant fans  ceffe.  Elle  en  prit  le  deuil 
e.t  noir,  quoique  les  reines  l’euf- 
fent  porté  en  blanc  jufqu'alors.  Ses 
dames  de  compagnie  la  plaignant 
tin  jour  d'être  à fon  âge  8c  fans  en- 
tant ( * ) , veuve  d'un  fi  grand  roi  ; 
elle  répondit  qu’c//e  demcurcroit  plu- 
tôt veuve  toute  fa  rie,  que  de  s' ahaiffer 
i un  moindre  que  fon  premier  époux.. . 
Louis  XII,  fucceffeur  de  Châties 
y III , vint  a bout  de  la  confolcr.  11 
époufa , le  8 janvier  1499  , A nue 
qu’il  avoit  aimée  Iorfqu’il  n'étoit 
encore  que  duc  d'Orléans.  Cette 
princeife  donna  à fa  cour  un  grand 
éclat,  par  le  grand  nombre  de  De- 
moifelles  de  qualité , Bretonnes  8c 
Françoifes , qu’elle  appella  auprès 
de  fa  perfonne.  Sa  maifon  étoit  une 
excellente  école  : elle  leur  offroit 
le  modèle  des  vertus , 8c  leur  don- 
noit  l'exemple  du  travail,  C'cft  elle 
qui  forma  l'établilTement  des  Filles 
i honneur  de  la  Heine , remplacées 
en  1673  par  les  Dames  du  palais. 
JouilTant  de  la  plus  grande  partie 
des  revenus  de  la  Bretagne,  elle 
s'en  fervoit  pour  fecourir  les  mifé- 
rables , pour  donner  des  équipages 
aux  pauvres  officiers , pour  foula- 
ger  leurs  enfans  8c  leurs  veuves. 
Mais  parmi  les  objets  de  fa  libéra- 
lité , elle  choififfoit  de  préférence 
les  Bretons  : auffi  le  roi  dans  fes 
gogiettes , dit  Brantôme,  l'appelloit 
quelquefois  fa  Bretonne  , parce 
quelle  avoit  réellement  le  cœur 
plus  breton  que  françois.  Eile  ai- 
snoit  les  favans  8c  leur  faifoit  du 
bien.  Une  de  fes  manies  étoit  de 
vouloir  paroitre  plus  inftruite 
qu'elle  ne  l'étoit.  Dans  les  audien- 
ces quelle  donnoit  aux  ambaHa- 

( * ) Elle  en  «toit  en  trois  |u;ou  qui 
étaient  morts  en  kç.rsean. 
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délits , elle  mêloit  toujours  dans  la 
conver&tioc  quelque  mot  de  leur 
langue , qu'elle  avpit  eu  foin  d’ap- 
prendre par  cœur.  Elle  étoit  natu- 
rellement éloquente  , judicieuft, 
fenfée,  agréable.  Son  cœur  étoit 
généreux  , fenfible  8c  franc 4,  mais 
fa  hauteur  l’avoit  rendue  vindica- 
tive : ( Voyc\  1.  Rohan.  ) Trop 
fière  de  fa  vertu,  elle  voulut  gou- 
verner fon  fécond  époux  , 8c  y 
réuffit  malgré  fes  caprices.  Lorf- 
qu’on  lui  difoit  que  fa  femme  pre- 
noit  trop  d’empire  fur  lui,  il  répen- 
doit  ; Il  faut  fouffrir  quelque  thofa 
d'une  femme,  quand  elle  aime  fon  mari 
Cr  fon  honneur.  Louis  XII  lui  rélifta 
pourtant  dans  quelques  oc.afions  j 
8c  on  connott  la  fable  des  Biches  qui 
avaient  perdu  leurs  cornu  pour  s' tira 
égalées  aux  Cerfs , que  ce  prince  lut 
cita  très- à-propos.  C'eft  la  première 
de  nos  reines , qui  ait  joui  de  la  pré4* 
rogative  d'avoir  des  gardes  à ellej 
outre  cent  gentilshommes,  8c  de 
donner  audience  aux  ambafladeurs. 

X.  ANNE  de  Ferrare, fille  d'HerJ 
cule  II  duc  de  Ferrare,  8c  de  Renée  de 
France,  époufa  en  1549  François: 
due  de  Guife , furnommé  le  Balafréd 
8c  à qui  le  parlement  donna  celui  d d 
Conferrattur  de  la  patrie.  Elle  parta- 
gea les  dangers  des  combats  8c  la 
courage  de  Ion  époux  8c  de  fes  fila 
devenus  chefs  de  la  Ligue.  Aprèa 
l’affaflinat  du  premier,  par  Poltrot 
de  Méré  , devant  Orléans , Anne 
pourfuivit  avec  ardeur  la  vengeance 
qui  lui  étoit  due , 8c  la  punition  du 
meurtrier.  Mêlée  enfuite  dans  les 
faftions  civiles , la  cour  la  retint 
quelqne  temps  pnfonnière  dans  lea 
châteaux  de  Blois  8c  d’Amboife  s 
en  arrivant  à celui  de  Blois  où  l'on 
voyoit  la  flatue  de  Louis  XII , fon 
aïeul  maternel , elle  s’écria  : •>  O 
••  mon  père!  vous  ne  fîtes  pas ite- 
.1  ver  ce  château  pour  y voir  gémit 
» ôcpcrirlw eufansda vou4* fiâle^e 
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Ronfard  a confucré  ces  vers  à cette 

prince  fie  : 

Vénus  la  fâintt  tn  fes  grâces 
habite  i 

Tous  Us  amours  logent  en  fes 
regards  } 

Pour  ce  i bon  droit  celle  Dame 

mérite 

D'avoir  été  femme  de  notre 
Mars. 

XI.  ANNEd’AuTRiCHE , fille 
aînée  de  Philippe  II  roi  d'Efpagne  , 
époaù  Louis  Xlll  le  i;  décembre 
1615  , Sc  fut  mere  de  Louis  XIV. 
Elle  eut  la  régence  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  fon  fils.  Le 
parlement  la  lui  donna  par  un  arrêt 
du  18  mai  1643  , ôc  caila  le  telle- 
ment de  Louis  Xlll.  Le  cardinal 
Malaria  qui  avoir  toute  la  confiance 
de  la  reine , gouverna  defpotique- 
medt  le  royaume  , fani  que  fon  ad- 
miniftr.mon  causât  d'abord  le  moin- 
dre murmure.  Les  viéloites  du  duc 
d ’Enguien , (i  célébré  fous  le  nom  de 
Grand  Condé  , faifoient  l'alégreffe 
publique,  St  rendoient  ta  régente 
refpeélable.  Mais  l'avidité  de  Af a- 
garin , l’augmentation  des  impôts  & 
l'ambition  des  grands  , préparaient 
une  guerre  civile.  Les  grands  fei- 
gneurs,  jaloux  de  ce  que  la  reine 
avoit  fait  un  étranger  le  maitre  de 
la  France  8c  le  ficn,  excitèrent  des 
féditions.  Elle  fut  obligée  de  s en- 
fuir de  Pari. , 5c  d implorer  le  fc- 
cours  du  grand  Condé.  Le  peuple  , 
toujours  extrême,  chantoit  des  vau- 
devilles injurieux  a fa  vertu.  Les 
troubles  s'etant  pacifies , Anne  d’Au- 
triche donna  tout  fon  temps  aux 
exercices  de  piété.  Elle  fit  bâtir 
la  magnifique  églife  du  Val-dc- 
Grace,  5c  mourut  le  zo  janvier 
1666 , d'un  cancer , âgée  de  64  ans. 
On  connoic  fa  réponfe  a Ma- 
larin  qui  la  fondoit  fur  la  paf- 
fion  du  roi  pour  fa  nièce  , 8c 
qui  feignoit  de  craindre  que  ce 
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prince  ne  voulût  lcpoufer  : SI  h 
Roi  était  capable  de  cette  indignité , 
je  me  mettrais  avec  mon  j'ccond  jils , 
à la  lise  de  toute  la  nation  , contre 
le  Roi  & contre  vous.  Cette  réponf* 
ctoit  l'image  de  fon  caraClcre , 
bon  5c  indulgent  -,  mais  plein  de 
nobleiie  5c  de  hauteur  : ( Vcyeç 
111.  Richelieu  & 1.  Buckin- 
gham.) Elle  ne  manquoit  ni  de 
beauté , ni  de  grâces  -,  8c  c'eft  a 
elle  que  la  cour  de  France  dut , 
en  partie,  les  agrcmer.s  5c  la  poli- 
teffe  qui  la  dillinguoient  de  toutes 
les  autres  cours  de  1 Europe  , fous 
le  règne  de  Louis  XIV.  Elle  avoit 
joui  de  peu  de  bonheur  avec 
Louis  Xlll.  Richelieu,  qui  dominoit 
ce  prince,  5c  qui  n’aimoit  pas  la 
reine , lui  avoit  perfuadé  qu'elle 
étoit  entres  dans  les  complots  de 
Chalais  : ( Voye\  ce  mot.)  L’idée 
de  cette  accufation  fe  grava  li  pro- 
fondément dans  l'efprit  foupyon- 
neu.v  8c  mélancolique  de  Louis  Xlll, 
qu'au  lit  de  la  mort,  la  reine  lui 
ayant  fait  dire  par  Chaiigni  qu’elle 
n’avoit  eu  aucune  part  aux  defteins 
de  Chalais  , le  roi  répondit  : En 
l’éteu  où  je  fuis  , je  dois  lui  par- 
donner i mais  je  ne  puis  la  croire... . 
Madc  de  MottevilU  rapporte  au 
fujet  de  ces  étranges  imputations, 
une  particularité  qu'elle  dit  avoir 
entendue  de  la  propre  bouche  de 
la  reine  : C'eft  que  le  roi  la  fit 
venir  au  confeil  -,  qu'il  lui  reprocha 
en  face  quelle  avoit  confpiré 
contre  fa  vie  pour  avoir  un  autre 
mari  ; 8c  que  la  reine , outrée  de 
cette  accufaiion  , lui  répondit  avec 
fermeté  , qu'elle  auroit  trop  peu  gagné 
au  change  , de  vouloir  commettre  un 
fi  grand  crime  pour  un  fi  petit  intérêt. 
Cependant  Richelieu,  intéreflc  à la 
defiervir,  fit  épier  toutes  fes  dé- 
marches. Elle  entretenoit  un  com- 
merce fccret  de  lettres  avec  la 
reine  d’Angleterre , avec  le  duc  de 
Lorraine , 5c  fur-tout  avec  le  roi 


Digitized  by  Google 


ANN 

d’Efpagne  fon  frcre.  11  ne  fut  pas 
difficile,  lorfque  ce  commerce  fut 
découvert  , de  prouver  à Louis 
Xlll,  que  la  reine  fon  époufe 
étoit  plus  attachée  aux  intérêts 
de  l'Efpagne  qu'a  ceux  de  la  France. 
F.n  1637 , les  foupçons  allèrent  fi. 
loin,  qu’elle  fut  obligée  de  ré- 
pondre au  chancelier  l'ur  les  intelli- 
gences quelle  pquvoit  avoir  avec 
les  puiffances  étrangères.  Elle  nia 
d’abord  ; enfuite  elle  avoua  une 
partie  de  la  correfpondance , plus 
imprudente  que  criminelle,  8c  fut 
obligée  de  demander  pardon  a fon 
époux,  8c  de  figner  un  écrit  ou. 
elle  promenoir  plus  de  prudence 
& plus  de  zcle.  Ces  tracafierics , 
jointes  a celles  de  la  Fronde , prou- 
vent que  la  félicité  n’eft  pas  dans 
le  plus  haut  rang.  Malgré  fa  jufie 
averlion  pour  Richelieu , elle  ren- 
doit  juftice  à fon  mérite,  Sc  trou- 
vant à Kuel  dans  les  premiers 
jours  de  fa  régence.  8c  regardant 
un  portrait  de  ce  cardinal , elle 
dit  aux  feigneurs  qui  étoient.  au- 
près d’elle  : Si  cet  homme  eût  reçu 
jufqui  celte  heure , U auroit  été  pim 
puijfant  qui  jamais.  Ç’auroit  été 
facrifict  fes  reflèntimens  particu- 
liers au  bien  de  l'état , & donner 
la  preuve  d'un  grand  caraâcre.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'en  rapporter 
entièrement  à ce  que  le  cardinal 
iis  Kei\  dix  de  cette  princeffe  dans 
fes  Mémoires.  Ce  prélat  qui  n'avoiq 
pas  à fc  louer  d’elle,  8<  qui  avoit 
feint  cependant  d’en  être  amoureux , 
lui  donne  plus  d’aigreur  que  de  hau- 
teur , plut  de  hauteur  que  de  grandeur, 
plut  de  manière  que  de  fonda  , plut 
d’applicat'on  à l'argent  que  de  libé- 
ralité', plut  d’attachement  que  de  pajfton , 
plut  de  dureté  que  de  fierté , plut  d'in- 
tention de  piété  que  de  piété  , plut, 
d’opiniâtreté  que  de  fermeté  ; 8c  ne 
lui  accorde  que  cette  fort t d’efprit 
qui  lui  étoit  nécejfaire , pour  ne  pas 
jtuaitrf  fette  aux  yeux  de  Cfux  qui  SS 
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U connoif oient  pat.  Mais  on  voit 
évidemment  que  le  pinceau  de  cet 
hiftorien  a été  égaré  par  la  haine 
&.  p'ar  la  fureur  de  faire  des  arti- 
tbéfes,  & de  dire  des  chofes  pen- 
fees,  ou  qu’il  croit  penfees.  Un® 
obfervation  que  les  naturalises 
n oublicront  point , c'ell  que  cette 
princeffe  qui  aimoit  paflionnement 
les  fleurs  , ne  pouvoit  fupporer 
la  vue  des  rofes,  même  en  pein- 
ture. Elle  étoit  d une  délicatefli» 
fingulière  fur  tout  ce  qui  touchoit 
fon  corps.  On  avoit  de  la  peine  à 
lui  trouver  de  la  batifle  allez  fine 
pour  fes  chemifes  & fes  draps.  Le 
cardinal  Marvin  lui  difoit  en  plaU 
fantant  fur  cette  extrême  dejicatcffe  : 
Madame , Ji  tous  étic^  dunvicc  , votre 
enfer  feroit  de  coucher  dans  des  drapa, 
de  toile  d’ Hollande. 

XII.  ANNE  , fille  de  Jacquet  II  » 
roi  de  la  Grande  - Bretagne  , 8c. 
d 'Anne  Hyde  fa  première  femme, 
naquit  le  6 février  1664.  Elle  fut 
élevée  dans  la  religion  Protefhnte, 
quoiqu’elle  dût  le  jour  a des  pa-. 
rens  Catholiques.  Dans  fa  jeuneffe, 
elle  pafla  à la  cour  de  France  pour, 
y chercher,  près  des  médecins, 
un  fecours  à la  foibleffedefa  vue  ; 
8c  ce  fut  à la  fbllicitation  de  cette 
cour,  qu'en  16S3  on  la  maria  au. 
prince  Gtorgct  de  Dancmarck , qu’el  le. 
gouverna  entièrement.  Après  1» 
mort  du  roi  Guillaume  , époux  de 
Marie  fa  foeur  aînée,  les  Anglois 
l'appel)  èrent  au  trône  le  4 mai 
170a.  Anne  leur  en  témoigna  fa. 
reconnoiflànce  en  entrant  dans 
toutes  leurs  vues.  Elle  donna  des 
fecours  à l'empereur  Léopold  8c  à. 
Charles  d'Autriche , contre  la  France. 
Le  duc  de  Marleboroug  , fon  favori 
8c  fon  general , acquit  une  gloire 
immortelle  à fon  règne  , par  fes,. 
viOoircs  dans  la  guerre  de  la  fuc^. 
ceffion  d'Efpagne.  Les  Anglais* 
«ale vêtent  U flotte  espagnole 
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le  port  de  Vigo , conquirent  Gi- 
braltar , s’cmp  .rcrcnt  de  Barcelone, 
& firent  proclamer  Ch.tr/ci  roi  ü’Ef- 
pagne.  D un  autre  côté  , les  Fran- 
çois furent  battus  à Ramillies  & à 
Oudtnarde.  La  reine  Anne  fut  une 
de»  premières  à entrer  dans  les  né- 
gociations pour  la  paix  \ St  dans 
celle  qui  fie  conclut  à Utrecht , 
•lie  ne  négligea  ni  fa  gloire , ni 
les  intérêts  de  fa  "nation.  Par  ce 
traite , l’Angleterre  obtint  la  dé- 
molition des  fortifications  du  port 
de  Dunkerque  , la  liberté  du  com- 
merce dans  les  Indes  Efpagnoles , 
la  retraite  du  prétendant  hors  de 
France,  la  reconnoifiance  des  droits 
de  .'a  maifond'Wj/toirea  lacouronne 
d'Angleterre , la  baye  & le  détroit 
d'Hudfon,  l’Acadie,  l'iflc  de  St- 
Chriftophe , Se  celle  de  Terre- 
Neuve.  Un  des  articles  les  plus 
honorables  , fut  d’engager  Louis 
XI y à délivrer  les  réformés  con- 
damnés aux  galères.  Dans  ce  traite , 
l’un  des  plus  célébrés  de  l’hiftoire 
moderne , St  qui  fervit  de  bafe  à 
celui  d'Aix-la-Chapelle  en  1748, 
Anne  flipula  non-feulement  comme 
fouveraine,  mais  comme  arbitre 
fuprême  de  l'Europe.  Elle  donna 
un  nouveau  degrc  de  puiflance  à 
fon  gouvernement  en  unifiant 
l’Ecoffe  à l'Angleterre  , pour  ne 
faire  qu'une  feule  domination  St 
qu'un  feul  parlement , où  l'on  ad- 
mit feize  pairs  ÉcofTois , St  qua- 
rante-cinq députés  de  la  même  na- 
tion , à la  chambre  des  communes. 
Anne  accorda  à l’Écoflë  la  liberté 
du  commerce  avec  l’Angleterre  8c 
les  Colonies , 6c  la  confervation  de 
fes  lois  8c  de  fa  jurifprudence  pat* 
ticulière.  Elle  mourut  le  12  Août 
1714,  à 51  ans,  d’une  goutte  dé- 
générée en  hydropifte.  Elle  avoit 
pris  d'abord  , mais  en  vain,  des 
tnefures  pour  t’ouvrir  à fon  frère 
Jacques  III  le  chemin  au  trône.  On 
dit  pourtant  que  1a  couronne  fe- 
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roit  à la  fin  rentrée  dans  la  maifon 
des  Stuam , fi  les  mtniftres  de  la 
reine  Anne  avoient  été  plus  fe- 
crets  6c  plus  uuis  entre  eux.  Cette 
princelfe  n’avoit  pas  les  qualités 
brillantes  d ’EUfaheth  ; mais  elle 
avoit  une  bonté  de  caraâere , 
une  douceur  inaltérable  dans  le 
gouvernement  comme  dans  le  com- 
merce familier  , qui  auroit  mieux 
valu  que  le  génie , fi  elle  avoir  eu 
allez  de  lumière  dans  l’efprit,  ôc 
aficz  de  vigueur  dans  l'ame , pour 
ne  pas  tailler  prendre  trop  d’af- 
cendant  à fes  favoris  8c  à fes  fa- 
vorites. Ses  fujets  l’appelloient  la 
honne  reine  Anne.  « Les  Anglois 
senorgueillifient , dit  un  écrivain  , 
lorfqu'iis  fongent  au  regne  d ’££• 
fahetk  i mais  leur  catur  s'attendrit 
toutes  les  fois  qu’ils  fe  fouvien- 
nent  qu 'Anne  a régné  fur  eux. 
Eli  fahetk  fit  refpeéier  ses  lois, 
Anne  les  fit  aimer.  » Le  comte 
A' Oxford  8c  le  vicomte  de  Eo/jn~ 
hroeke  profitèrent  de  fa  foiblelTe  pour 
remplir  la  cour  de  cabales.  La  du- 
cheffe  de  Mar/eborough  avoir  ryran- 
nifé  la  reine  au  point  de  lui  écrire 
après  un  petit  différend  : Rende\- 
moi  juftice , Or  ne  me  faites  point  de 
riponfe.  Ces  chagrins  domefiiques, 
joints  à l’ufage  trop  frequent  des 
liqueurs  fortes , goût  qu’elle  tenoit 
de  fon  époux , abrégèrent  les  jours 
de  cette  princelfe  8c  ternirent  un 
peu  fes  vertus. 

XIII.  ANNE  df.  Rvssie  , fille 
de  JaraJIas  , époufa,  en  IO44  , 
Henri  /,  roi  de  France.  C’eft  la 
première  fois  qu’il  ell  fait  mention 
de  la  Rufiie  dans  nos  annales  hif- 
toriques.  Après  la  mort  de  fon 
époux  , la  reine  fe  retira  dans  l'ab- 
baye de  St-Vincent-de-Scnlit  qu'elle 
avoit  fondée,  8c  dont  elle  fortic 
pour  fe  remarier  à Raoul  comte  de 
Crépi  en  Valois  -,  cet  hymen  lui  fit 
encourir  l'excommunication,  parce 
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que  Raoul  fie  trouvoit  parent  du 
premier  mari  &' Anne.  Celle-ci  eut 
le  courage  de  braver  les  foudres 
de  l’églife  ; mais  fon  nouvel  époux 
l’ayant  répudiée,  elle  fe  retira  dans 
fa  patrie , & y finit  fes  jours. 

XIV.  ANNE  IVANOWA, 
fille  de  Jean  empereur  de  Rullie» 
frère  du  czar  Pierre  I,  époufe  du 
duc  de  CourUnie  , fuccéda  au  czar 
Pierre  II  en  17 JO.  Elle  fut,  en 
maintenant  les  forces  de  terte  8c 
de  mer  fur  un  pied  refpsflable  , 
favorifer  lecomraerce  de  fes  fujets, 
fe  faire  rechercher  tour  à-tour  de 
l’empereur  , des  Polonois , des 
Turcs , des  Perfans  8c  des  Chinois, 
fans  prendre  part  à leurs  querelles , 
fi  l’on  excepte  la  guerre  qu'elle 
«ut  contre  le  grnnd-Seigncur,  de- 
puis 1717  jufqu'en  1740.  Elle 
mourut  d’une  maladie  de  langueur 
le  18  octobre  de  la  même  année,  à 
4~>  ans , laillant  fa  couronne  à fon 
pe  i:  neveu  luiaa.  Malgré  1a  douceur 
de  fes  moeurs,  fonminiftre  Bircn 
qu'elle  a voit  fait  duc  de  Courlande , 
fe  permit  des  vengeances  atroces 
& des  exécutions  barbares.  11  fut 
exilé  par  Flifahcih  , 8c  ne  fut  rap- 
pelé que  fous  Pierre  III.  Vvye\ 
1.  Saxe. 

XV.  ANNE , fille  aînée  dn  czar 
Pierre  / & de  Catherine  1 , 8c  mere 
de  Pierre  III , joignoit  la  beauté , les 
lumières , à la  bonté  8c  à la  vertu. 
Elle  époufa  en  1715  Charles  Fré- 
déric , duc  de  Holftein  Gottorp. 
Appelée  au  confeil  de  régence  après 
la  mort  de  l'impératrice  Cathirne , 
elle  n'y  put  afiiller  qu'une  foi»; 
hlcnt^cojf qui  la  redoutoit,  l’obligea 
de  quitter  la  Ruflîe  St  de  fe  re- 
tirer à Kiel , où  elle  mourut  en. 
1718,  à 11  ans. 

XVI.  ANNE  de  Savoie  , fille 
du  duc  AmétUe  V 8c  de  Marie  de 
Brabant,  devint  impératrice  d’O- 
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rient  par  fon  mariage  avec  An- 
dronie  III , dit  le  jeune.  Son  entrée 
à Conftantinople , en  1337,  fut 
fplendide.  Anne  partagea  la  gloire 
de  fon  époux  : elle  le  rendit  ac- 
ceflîble  au  pauvre,  jufte  8c  bien- 
faifant.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
elle  eut  la  douleur  de  voir  fes 
fils  prives  du  trône  par  la  perfidie 
de  Iran  Caniacu^ène  leur  tuteur. 

XVII.  ANNE  de  Chypre  ; 
fille  de  Janus,  roi  de  Chypre  6c 
d'Arménie,  époufa  à Nicofie,  le 
premier  jour  de  l’an  1431,  Louis 
duc  de  Savoie.  Son  efprit  con- 
ciliant 8c  flatteur  , l’aménitc  de 
fon  caraflère , les  grâces  de  fa 
figure  captivèrent  l'affeélion  de 
fon  époux,  qui  lui  abandonna 
prefque  entièrement  fon  autorité. 
Elle  en  profita  pour  créer  des  éta- 
bliltemens  ucilcs  & plufieurs  mo- 
naft’eres.  Lescordeüers  de  Geneve, 
les  obfitrvamins  de  Nice  8c  de 
Turin  lui  durent  leur  fondation. 
Elle  mourut  le  il  novembre  1461 , 
& fe  lit  enterrer  dans  un  habit  de 
cordeÜer,  pratique  ridicule,  mais 
que  l’ufage  autorifoit  alors , 8c 
que  les  moines  favorifoient  pour 
avoir  part  aux  largefles  tefiamen- 
taires  de  ceux  à qui  ils  permet- 
toient  de  fa  revêtir  ainfi  de  leur- 
robe. 

XVIll.  ANNE  de  Hongrie 
fille  de  Ladifflts  VI , porta  la  cou- 
ronne de  Hongrie  8c  de  Bohême  A 
fon  epoux  Ferdinand  d’Autriche, 
8c  le  fit  facrer  à Albe- Royale 
en  1517.  ZapolsU , Vayvode  de 
Tranfilvanie,  foutemi  par  Soliman , 
empereur  des  Turcs , lui  difipti» 
fa  pniïïànce , 8c  vint  mettre  le  fiege 
devant  Vienne.  Anne  foutint  alors 
le  courage  de  Ferdinand,  8c  donna, 
des  exemples  de  la  plus  grande- 
fermeté.  Hilation  de  Cofie  la  repre-- 
fente  comme-l’une  dej  plus  belles 
femmes  de  fon  temps.  Elle  mourue 
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à Prague  le  27  janvier  IJ47.  & 
fui  inhumce  dans  la  cathédrale  de 
çette  ville.  Les  petites  filles  d'Anne 
régnèrent  en  France-  Ce  furent 
frlarie  de  Médieis  & Anne  d'Autriche. 

XIX.  ANNE  de  Gonzague, 
connue  fous  le  nom  de  Prineeffe 
Palatine , epoufa , en  164;  , Edouard 
comte  Palatin.  Apres  une  vie  agitée , 
elle  vint  mourir  à Paris  le  6 juillet 
1684,  à 68  ans.  Bojfuct  rendit  un 
éclatant  hommage  à fes  vertus , 
dans  l’oraifon  funebre  de  cette  prin- 
cefie.  En  17S6 , on  a publié  de 
prétendus  mémoires  d'Anne  de  Gon- 
zague , évidemment  fuppofes , mais 
qui  fe  font  lire  avec  intérêt. 

XX.  ANNE-MARIE  de  St.  Jo- 
seph, naquit  à Ville-Caflm,  dans 
le  diocèfe  de  Segovie  en  Efpngnc , 
& fit  éclater  des  fa  jeunelfe  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Elle  fit  pro- 
fefiion  religieufe  a Salamanque , 
dans  un  monaflère  de  l'ordre  de 
Si.  François.  Elle  y écrivit  fa  vie  qui 
fut  imprimée  en  1631,  & qui  a 
été  traduite  en  françois. 

ANNE  z>E  BOULEN  , Voyez 
Boulen. 

ANNE  DE  CLÉVES,  Voyez  T- 
ÇromwelÔ’  Henri  VIII.  n°  xx. 

ANNEBAUT , ( Claude  d’)  baron 
de  Ret\  , d’une  famille  ancienne 
de  Normandie , fervit  d'abord  à 
la  défenfe  de  Mczicres , 8c  fut  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  Pavie 
-avec  François  1,  qui  aimoit  fon 
Caraâcre  & eftimoit  fa  probité  St 
fa  bravoure.  Divcrfes  places  qu’il 
prit  dans  le  Piémont , & fes  tra- 
vaux militaires  dans  les  Pays-Bas  , 
lui  méritèrent  le  bâton  de  Maréchal 
de  France  en  1538  , St  la  charge 
d’Amiral  en  1543.  C'efl  en  cette 
qualité  qu'il  commanda  la  flotte 
envoyce  contre  l'Angleterre  en 
1 545.  Le  Connétable  de  Monimo- 
ftad  ayant  etc  difgraçié,  le  Ma- 
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réchal  d'Annebaui  fut  chargé  dé 
l'adminiftration  des  finances  avec 
le  cardinal  de  Toumon , 6c  loia 
de  s’y  enrichir , il  y fit  des  pertes , 
dont  François  1 l’indemnifa  , en 
ordonnant  dans  fa  dernière  ma- 
ladie, qu'il  feroit  gratifié  d'une 
fomme  confidcrable.  Privé  de  l’ad- 
miniiiration  fous  Henri  11 , il  con- 
ferva  fon  crédit  8c  l'eftime  publi- 
que; 8t  apres  une  difgrace  pafTa- 
gere  , il  entra  dans  le  confeil  de 
Catherine  de  Médieis.  11  mourut  k 
la  Fère  le  a novembre  135».  Le 
cardinal  à' An NtBAVT  fonftere,ne 
lui  furvécut  que  fix  ans  , étant 
mort  en  tjç8  ; Jacques,  fils  du 
Maréchal  , tué  à la  bataille  dp 
Dreux  en  1561,  fut  le  dernier 
rejeton  de  cette  famille  illuftre. 
Le  préfident  de  Thou  fait  un  grand 
éloge  du  défintérclTcment  du  Ma- 
réchal d'Annebaut. 

ANNEIX  de  Souvenez, 

( Alexis-François  ) avocat  au  parle- 
ment de  Bretagne , né  en  1 689 , mort 
à Rennes  en  1758 , eft  connu  par 
une  Epitre  à l’ombre  de  DeJ'p’iaux  , 
qui  refpire  le  bon  goùr  Sc  des 
principes  fains  en  littérature.  La  . 
pocfic  ne  lui  fit  pas  négliger  la 
jurifprudence , 8t  il  eut  à Rennes 
par  fes  Plaidoyers  St  fes  Mémoires 
la  même  réputation  que  Coehm 
avoh  à Paris.  Comme  ce  célèbre 
avocat , il  eut  l’art  de  Amplifier 
les  faits  , de  les  analyfer  , de  les 
dégager  des  incidens  étrangers , £t 
d’cclairer  les  juges  en  réduifant  le* 
affaires  à une  ou  deux  propofitions 
qu'il  mettoit  dans  tout  leur  jour. 

ANNEMETS,  (d’)  V.  iv.Bois. 

A N N È S E , ( Gennare  ) Voyez 
Aniello. 

ANNI.  Voyez  Annius. 

1.  ANN1BAL  , ( Hannibal)  fils 
d’ Ami/car , général  Carthaginois  , 
qvoit  héritç  de  fon  père  une  hainç 
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implacable  contre  les  Romains.  On 
rapporte  qu’un  jour  Amilear  taifant 
un  facrifice  pour  fe  rendre  les  dieux 
favorables  dans  la  guerre  qu'il 
alloit  porter  en  Efpagne,  (on  fils 
Annibal  fe  jetant  a fon  cou , le 
conjura  de  le  mener  avec  lui  à 
l’armce.  On  ajoute  que  ce  général , 
charmé  de  voit  de  fi  belles  difpo- 
fitioos  dans  un  enfant  de  neufans, 
le  prit  entre  (es  bras,  & que  1 ayant 
placé  près  des  autels , il  le  fit  jurer , 
en  mettant  la  main  fur  la  viâime  , 
qu'il  fe  dédareroit  l'ennemi  des  Ro- 
mains dès  qu'il  feroit  en  âge  de 
porter  les  armes.  Le  jeune  Annibal 
partit  donc  pourl'Efpagne  & fervit 
fous  fon  pere  jufqu’à  fa  mon, 
apres  laquelle  il  retourna  dans  fa 
patrie.  Cependant  Afirukal  qui  a voit 
fucccdé  a Ami /car , écrivit  au  fénat 
de  Carthage  de  lui  envoyer  Annibal 
qui  avoit  alors  ai  ou  23  ans. 
Ce  jeune  guerrier , en  arrivant  à 
l'armée,  attira  fur  lui  les  yeux  8c 
la  faveur  des  troupes  qui  croyoicnt 
voir  revivre  en  lui  Amilcar  leur  an- 
cien général.  Trois  années  fepafsè- 
rent,  pendant  lesquelles  il  s exerça 
dans  tout  ce  qui  peut  former  un 
grand  capitaine.  A/Jrubal  étant 
mort,  les  foldqts,  d'un  confente- 
ment  unanime , le  choifirent , tout 
jeune  qu'il  étoit , pour  les  comman- 
der : il  avoit  alors  environ  vingt- 
fix  ans , 8c  leur  cho  x fut  confirmé 
par  le  peuple  de  Carthage.  Dès 
je  moment  qu'il  eut  été  nommé 
général , il  fongea  à porter  la  guerre 
en  Italie.  Pour  y parvenir,  il  fit 
faire  plufieurs  plaintes  à Carthage 
cootTeles  Sagontins,  8c  lui-même 
en  écrivit  au  fénat , qui  lui  donna 
un  plein  pouvoir  de  faire  de  Sa- 
gontetout  ce  qu'il  jugeroit  le  plus 
avantageux  pour  l'état.  Il  afliégea 
donc  cette  ville , alliée  des  Ro- 
mains , la  prit  8c  la  rafa.  La  prife 
de  Sagonte  fut  le  commencement 
de  la  féconde  guerre  punique.  An- 
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nlbal  perfuadé  , comme  il  ledifoit 
fotivent , que  les  Romains  ne  pou-» 
voient  être  vaincus  que  dans  Rome , 
fongea  à palier  auditât  en  Italie , 
franchit  les  Pyrences , parvint  au 
Rhêne,  8c  du  bord  de  ce  fleuve, 
s'avança  en  dix  jours  jufqu'aa 
pied  des  Alpes.  Le  pafiage  de  ces 
montagnes  lui  caufa  des  fatigues 
incroyables,  8c  lui  fit  un  nom  im- 
mortel. La  neige,  les  glaces  , les 
rochers  , les  précipices,  fembloient 
rendre  ce  pafiage  impoflible.  Enfin, 
après  neuf  jours  de  marche  à tra- 
vers les  vallées  8c  les  montagnes , 
Annibal  fe  vit  au  fommet  des  Alpes. 
Juuenal , pour  mettre  peut  être  du 
merveilleux  dans  ce  partage , a dura 
(Satyre  Xe  ) qu' Annibal  fui  obligé 
de  faire  calciner  avec  du  vinaigre 
un  gros  rocher  qui  s’oppofoit  à fon 
pafiage.  Eft-il  pofiible  de  rendre 
une  roche  calcinable , ou  du  moins 
facile  à divifer  par  le  fer , en  l'é- 
chauffant par  un  grand  feu,  8c  en 
y verfant  une  liqueur  acide?  L« 
fièclcs  fuivans  ont  douté  de  la 
podïbtlitc  de  l’expérience &' Annibal, 
- Tout  ce  que  je  fais  , dit  l'Auteur 
des  Singularités  de  la  nature,  c’eft 
qu'ayant  pris  les  éclats  d'une 
de  ces  roches  à grains  qui  corn- 
pofent  la  plus  grande  partie  des 
Alpes , je  les  mis  dans  un  vafe 
rempli  de  vinaigre  bouillant , ils 
devinrent  en  peu  de  minutes  prefque 
friables  comme  du  fable.  Us  fe  pul- 
vérisèrent entre  mes  doigts.  U n'y 
a point  d’enfant  qui  ne  puifle  faire 
l'expérience  à’ Annibal.  •>  Quoi  qu’il 
en  (bit,  le  général  Carthaginois 
pafia  lçs  Alpes.  Cinq  autres  jours 
fuffirent  pour  traverfer  la  partie 
qui  regardoit  l'Italie.  Il  entra  dan* 
la  plaine  , 8c  la  revue  qu’il  fit 
alors  de  fes  troupes , lui  apprit  que 
fon  armée  de  50  mille  hommes 
de  pied  8e  de  9000  chevaux  , étoit 
réduite  à 20,000  hommes  8c  à 
6000  chevaux.  Le  général  Cas- 
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chaginois , malgré  fes  pertes , prit 
d'abord  Turin  , défit  le  conful 
Cornélius  St'pion  fur  le  bord  du 
Tétin,  & que’que  temps  apres 
S:mpron:ut,  près  la  rivière  de  Tré- 
bic,  l’an  at8  avant  J.  C.  Cette 
bataille  fut  meurtrière.  Les  vaincus 
y perdirent  16  mille  hommes , 8c 
fes  vainqueurs , accablés  du  froid 
le  plus  rigoureux , n’eurent  pas  la 
force  de  fe  réjouir  de  leur  vic- 
toire. A.  cela  près  tout  rcufiiffoit 
à Annibal.  L'année  Clivante,  il 
vainquit  Cntius  Flamiw'us  près  du 
lac  de  Trafymcne.  Le  général  Ro- 
main refta  mort  fur  le  champ  de 
bataille,  quinze  mille  ennemis  pé- 
rirent , fix  mille  furent  faits  pri- 
fonniers  -,  & Annibal , ne  Tachant 
que  faire  de  tant  de  captifs  , ren- 
voya fans  rançon  les  Latins , & 
ne  garda  que  les  Romains.  C'efl 
dans  cette  marche  de  quatre  jours  & 
de  trois  nuits,  dans  I eau  8c  dans  la 
fange , que  ce  général  perdit  un  œil. 
La  république  Romaine  , affligée  de 
tant  de  pertes,  chercha  » les  ré- 
parer , en  élifant  pour  diftateur 
(J.  Fabin i Mnximu!.  Ce  grand  capi- 
taine , qui  acquit  le  furnom  de  Tem- 
pori/air,  ne  s'appliqua  qu'a  obfer- 
ver  les  mouvemens  d’ Annibal , à 
lui  cacher  les  fiens , 8c  à le  fatiguer 
par  des  marches  multipliées , plutôt 
qu’à  s’expofer  à en  venir  à un  com- 
bat défavantageux.  Fabius  Maximut, 
que  fes  rufes  8c  fes  délais  auroient 
dû  faire  aimer  des  Romains  , ne 
recueillit  que  des  plaintes.  On  par- 
tagea l’autorité  du  commandement 
entre  lui  8c  Minutins  FcUx , qui  fe 
laiffa  envelopper  par  le  général 
Carthaginois  , 8c  qui  miroit  péri 
fans  le  fccours  de  fon  collègue.  Le 
temps  de  la  diâaturc  de  Fabius  étant 
expiré  , Tercntius  V ttto  8c  Paul - 
Emile  eurent  le  commandement  des 
armées.  L'un  8c  l’antre  furent  vain- 
cus à ta  bataille  de  Cannes , l'an 
i 16  avant  J.  C.  ; 40  nui  le  hommes 
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de  pied  8c  1700  de  cavalerie  reliè- 
rent fur  la  place,  avec  le  conful 
Paui-Lmilc.  On  dit  qu  Annibal  en- 
voya à Carthage  par  Maçon  fon 
frère,  trois  boiflcaux  d'anneaux, 
prisa  5630  chevaliers  qui  périrent 
dans  ce  combat.  Annibal  auroit  dû 
peut-être  profiter  des  avantages 
que  lui  ofFroient  fes  viûoires,  & 
marcher  droit  à Rome  -,  mais  il  aima 
mieux  paflfer  l'hiver  à Capoue  ; 
8c  les  délices  de  cette  ville  firent 
autant  de  mal  à fes  foldats , que 
fes  armes  avoient  caufé  de  terreur 
aux  généraux  Romains.  C'efi  ainfi 
du  moins  que  penfent  Titt-Live  8c 
plufieurs  autres  Hilioriens  , peut- 
être  plus  moralises  que  politiques. 
L’abbc  de  Conduise  n'eft  pas  de 
leur  femiment.  Ilcttfaux,  fuivant 
cet  écrivain  philofophe  , que  les 
plaifirs  enflent  amolli  les  foldats  8c 
perdu  la  difcipline-  Annibal  fe  main- 
tint encore  en  Italie  pendant  1 3 & 
14  ans;  il  prit  des  villes,  il  rem- 
porta des  victoires  ; 8c  lotfqu'il  eut 
des  revers  , fes  troupes  , toujours 
fidèles  s'exposèrent  fans  murmure 
à de  nouvelles  fatigues.  Il  n'y  eu* 
jamais , dit  Polybt , de  fedition  dans 
fon  armée.  La  vraie  raifon  de  la 
décadence  d’ Annibal.c'cft  que  Rome 
faifoit  tous  les  jours  de  plus  grands 
efforts.  Elle  leva  dans  une  feule 
année  jufqu’à  dix  • huit  légions. 
Elle  employa  fes  meilleurs  géné- 
raux , & il  s’en  étoit  formé  de 
bons.  Annibal , ne  recevant  pref- 
que  aucun  fecours  de  Carthage,  6c 
voyant  fon  armée  diminuer  chaque 
jour,  marcha  en  vain  du  côté  de 
Rome  pour  l'aflicgcr,  l’an  il  1 avant 
J.  C.  : 1er  Romains  en  furent  fi  peu 
effrayés  . qu’ils  vendirent  la  terre 
où  Annibal  campoit , 8c  envoyèrent 
le  même  jour  un  fecours  confidé- 
rable  en  Efpagne.  La  pluie , les 
orages  Ri  la  grcle  l'obligèrent  de 
décamper , fans  avoir  eu  le  temps, 
pour  aiuü  dire,  de  voir  les  mu- 
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tailles  de  Rome.  Le  conful  Mar- 
ttllus  en  vint  enfuite  aux  mains 
avec  lui  dans  trois  différées  com- 
bats , mais  il  n'y  eut  rien  de  dcci- 
fif  ; 8c  comme  il  en  préfentoit  un 
quatrième,  Annibal  le  retira,  en 
difant  : Qui  faire  avec  un  humme  qui 
ne  peut  demeurer  ni  victorieux  , ni 
vaincu?  (Voy.  1.  MaRCELLUS.) 
Cependant  Afdrubal  frère  d 'An- 
nibal , s'avançoit  en  Italie , pour 
fecourir  fon  frère  v mais  Claude 
Néron  lui  ayant  livré  bataille , 
tailla  fon  armée  en  pièces,  Sc  le 
tua  lui- même.  Néron  , rentré  dans 
fon  camp , fit  jeter  a l’entrée  de 
celui  A' Annibal  la  tête  fanglante 
d' AJ'drubal.  Le  Carthaginois  en  la 
voyant  dit,  « qu’il  ne  doutoit  plus 
><  que  le  coup  mortel  n'eût  été 
» porté  à fa  patrie.  Carthage  , 
prelfée  de  tous  les  côtés , fongea 
à rappeler  Annibal.  Des  que  ce 
héros  fut  arrivé  en  Afrique  , il 
penfa  qu’il  valoir  mieux  donner 
la  paix  à fon  pays , que  de  lui 
laitier  continuer  une  guerre  rui- 
neufe.  Il  y eut  une  entrevue  entre 
lui  lit  Sapiort  ; mais  le  général 
Romain  n’ayant  voulu  entendre 
aucune  négociation , qu  auparavant 
le  fénat  de  Carthage  n’eût  fait  des 
réparations  à celui  de  Rome  , ils 
ne  purent  convenir  de  rien.  On 
en  vint  encore  à une  bataille  près 
de  Zama  , l’an  aol  avant  J.  C. 
Annibal  la  perdit,  après  avoir  com- 
battu avec  autant  d’ardeur  que 
dans  fes  premières  vifloires  ; 40 
mille  Carthaginois  furent  tués  ou 
faits  prifonniers.  Cette  journée  fut 
un  nouveau  motif  pour  les  Cartha- 
ginois, de  demander  la  paix.  An- 
nibal , honteux  d’être  témoin  de 
l’opprobre  de  fa  patrie  , fe  réfugia 
d’abord  chez  Antiochus  roi  de  Sy- 
rie , enfuite  chez  Pruftav  roi  de  Bi- 
thynie-,  8c  ne  fe  croyant  pas  en 
ffireté  dans  ces  deux  cours  amies 
des  Romains  , il  avala  un  poifon 
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fubtil,  qu’il  portoit  depuis  long- 
temps dans  le  chaton  de  fa  bague, 
l’an  183  avant  J.  C-,  âgé  de  64  ans. 
Délivrons,  dit-il , les  Romains  de  la 
terreur  que  je  leur  infpire  : ils  eurent 
autrefois  la  g ènérofitt  d'avertir  Pyr- 
rhus de  fe  précautionner  tontre  un  traitrt 
qui  le  voulait  empuifonner  , & ils  ont 
aujourd'hui  la  bajfejfe  de  follicitet 
Prufias  à me  faire  périr.  Rome  perdit 
un  ennemi , 8c  Carthage  un  défen- 
feur.  Titc-Llvc  nous  le  repréfenta 
d’une  cruauté  inhumaine  8c  d’une 
perfidie  plus  que  Carthaginoife,  fans 
refpeél  pour  la  fainteté  du  ferment . 
8c  fans  religion.  En  nous  gardant 
dedifiïmuler  qu’il  lui  reftoit  quel- 
que chofe  du  caraéfere  8c  des  vices 
de  fa  nation , nous  croyons  cepen- 
dant que  les  traits  prêtés  à Annibal 
par  l’hiiloticn  Latin,  font grofiis, 
8c  qu’ils  partent  de  la  hiineque  lui 
portoient  les  Romains.  Un  courage 
mêlé  de  fageffe , une  fermeté  que 
rien  ne  troubloit.uneconnoilfance 
parfaite  de  l’art  militaire , une  at- 
tention fcrupuleufe  à obferver  tout, 
une  aéhvité  fans  égale , ont  mis 
Annibal  dans  le  premier  rang  des 
grands  généraux  de  tous  les  fic- 
elés. >1  Annibal,  dit  Turpin  , qui  fuit 
de  contrées  en  contrées , pour  fou- 
lever  contre  Rome  de  nouveaux 
ennemis , fe  confolant  de  vivre 
par  l’efpoir  de  venger  fa  patrie, 
abaiffant  fa  fierté  jufqu’à  devenir 
le  courtifan  d’un  roi , me  paroit 
plus  grand  que  Caton  , qui  fe  donne 
la  mott,  lorfqu’il  peut  oppofer  au 
génie  8c  à la  fortune  de  Céfar  . 
fon  propre  génie  , fon  courage  & 
fon  nom.  >«  11  cultiva  les  lettres  au 
milieu  du  mmuhe  des  armes.  Plu- 
fieurs  écrivains , en  lui  reprochant 
de  n’avoir  pas  mené  fon  armée 
viftorieufe  à Rome  , après  la  ba- 
taille de  Cannes,  répètent  ce  mot 
de  Maherbal , capitaine  Carthagi- 
nois : Annibal , vous  fave\  vaincre  ; 
mais  vous  ne  fave\ pas  profiter  de  la  vie- 
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luire.  Un  auteur  pim  judicieux  dit , 
qu'on  ne  devroit  pas  prononcer  fi 
légèrement  contre  un  fi  grand  ca- 
pitaine. - Rome  jaloufe , Rome  in- 

* quiète  , ajoute- 1- il,  fait  bien 

* comprendre  quel  homme  ctoit 
“ Annib.ll.  h 

II.  ANNIBAL  CARO,  V*y<\ 
Caro. 

ANNIUSde  Viterbe  ,ou  Je  an 
Juki  oh  N an  ni  , Dominicain, 

6 maître  du  (acre  palais  , fous 
Alexandre  VI , qui  en  fatfoit  beau- 
coup de  cas , mourut  a Rome  en 
ajoz,  à l’âgc  de  70  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  piu- 
fieurs  livres  de  l'Ecriture  Sainte  , 
parfaitement  oubliés  ; mais  les  fa- 
vans  fe  fouviennent  encore  de  fes 
xrnliv.  eT Antiquité’ , Rome  1498, 
in-folio,  & 1 5 41, in-8u, compilés 
par  l'ineptie  & par  la  crédulité  la 
plus  abfurde.  11  y entafie  tous  les 
écrits  fuppofes  qu'on  a imputés 
aux  anciens  Auteurs  , comme  •> 
Xcnophon  , à Philon  , à Bérofe  , à 
fabius  P'Hor , à Myr fille  , & c.  Il 
paroit  que  ceux  qui  lui  ont  attribué 
la  fabrication  de  ces  ouvrages , fc 
font  trompés  , & qu'Annius  n'a 
fait  qu'adopter  des  écrits  que  l’im- 
pofture  avoir  enfantés  avant  lui. 
On  peut  confulter  fur  ce  fujet , le 
Voyage  d'Italie  du  Père  Labat , tom. 

7 • pag.  9î  , où  ce  Dominicain 
fait  une  digrefiion  fort  ample  en 
faveur  de  L>n  confrère. 

ANNON , ( Saint  ) d'une  famille 
noble  d'Allemagne.fuivit  la  carrière 
des  armes  dans  fa  jeunefTe.  Son 
oncle,  chanoine  de  Bamberg  , l'en 
dégoûta , 8c  lui  infpira  le  goût  de 
l’état  eccléfiafiique.  L’empereur 
Henri  III , dit  le  Noir , entendant 
Vanter  les  vertus  d 'Annon  , voulut 
le  connoitre , l'appella  près  de  lui , 
& bientôt  apres  le  nomma  arche- 
\èque  de  Cologne  en  1096.  Lq 
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prélat  s'occupa  auflitôt  de  la  ré- 
forme des  monafk-res  ; il  en  fonda 
deux  de  chanoines  réguliers  à Co- 
logne 8c  trois  de  l'ordre  de  St, 

Benoit  ailleurs.  Apres  la  mort  de 
Henri  III  , l’impcratrice  A^nis  fit 
confier  à St.  Ar.ncn  la  régence  de 
l’empire  ,8c  il  l'exerça  avec  gloire; 
il  réprima  les  exaltions , diminua 
les  impôts  & apprit  à gouverner  au 
jeune  Henri  IV.  Ce  prince, féduit  par 
des  flatteurs,  priva  un  inflant  Annon 
du  mioifière-,  mais  la  confiance  gé- 
nérale 8c  les  plaintes  des  peuples, 
l'obligèrent  à le  rappeler  en  107a. 

Annon  mourut  le  4décembre  1075. 

Ses  vertus  ne  fe  bornèrent  pas  à 
être  contemplatives  ; elles  turent- 
actives  , appliquées  au  bonheur 
public  -,  8c  tl  crut  fagement  que 
It  meilleur  moyen  de  plaire  à Dieu 
ctoit  de  faire  du  bien  aux  hommes. 

ANNON  A,  (Mythol.)  divinité 
Romaine,  fille  de  redondance  , qui 
préfidoit  aux  comefiibles  8c  aux 
provitions  de  ménage.  Les  mé- 
dailles larepréfeme  ordinairement 
tenant  des  épis  de  blé , & ayant 
quelquefois  près  d'elle  une  proue 
de  navire,  parce  que  les  grains 
arrivoientfouvent  à Rome  parmerj 
8<  fur-tout  de  1a  Sicile. 

ANNONClADES,  Knye; 
Jeanne  de  France. 

ANN  ON  CI  ADES  - CELESTES, 

Ve >y<{  Fornari. 

ANOMBENS,  Voy.  Agricoi  A, 
n.°  111. 

ANOSCH  - BEM  - SCHEITK  , 
grand  pontife  des  hommes  d'après 
ï'hiftoire  Arabe,  établit, le  premier, 
des  aumônes  publiques  pour  1rs 
pauvres,  des  tribunaux  pour  rendre 
la  juflice.  II  naturalifa,  dit  on,  le 
palmier  en  Arabie.  Les  Orientaux  le 
font  vivre  965  ans.  On  croit  avec 
vraisemblance  qu'ils  ont  dcfiçné  K 
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foui  le  nom  de  ce  pontife  , F.rwi , 
(Ris  de  S<t  1 , petit-fils  d’Adam. 
L’hiftoire  Gifarienne  fait  Couvent 
mention  de  lui,  uinti  que  les  au- 
teurs dtl  Binakiti.  Anojch , fuivant 
eux  , apres  avoir  vécu  neuf  ceut 
foixamc-cinq  ans , tailla  l’aine  de 
Ces  üls  pour  Cuccellettr  dans  Cu 
dignité. 

ANQUETJN,  (Otaries)  mort 
à Rouen  où  il  étoitcuré  en  1716, 
a écrit  une  Dijfertation  pour  prou- 
ver qu’on  devoit  diffiugucr  trois 
femmes  , connues  dans  l’Ecriture 
fous  le  nom  de  Marie-Magdciaine , 
Paris  1701  , in  11.  11  adrcfTa  au 
Pere  Lamy  de  l’Oratoire,  une  lettre 
fur  le  même  fujet.  Elle  a etc  aufü 
imprimée. 

ANSALONIO , ( Jean  ) jurif- 
confulte  de  Catane  , vivoit  en 
1493  » & publia  un  traire  des  Fiefs. 
On  connoit  fous  ce  nom  : 1.  Gior- 
dano  Assalos  10  , millionnaire  au 
Japon , qui  y périt  viélirae  de  fon 
zelc,  après  avoir  publié  un  Traité 

des  fuperjiitions  de  la  Chine.  II.  SébaJ'- 

tien  Ansalonio  de  Palerme , agro- 
nome , mort  en  1599  , & qui 
a laide  des  vers  italiens  , des 
Traités  d aftronomie  6c  un  Almanach 
perpétuel  qu’il  a publié  fous  le 
nom  de  Benincafa  , qui  étoit  fon 
domeltique. 

ANSCAIRE , ( St.  ) Anfcharius  , 
premier  archevêque  de  Hambourg 
& en  même  - temps  évêque  de 
Brême,  étoit  François  de  nation, 
& avoit  été  religieux  à Corbie  en 
Picardie,  puis  à Corivei  en  Saxe, 
Il  fut  choifi  pour  annoncer  l’é- 
vangile en  Daneraarck  6c  en  Suède  -, 
ce  qui  l’a  fait  fumommer  l’ Apôtre 
du  Septentrion.  On  croit  qu’il  pé- 
nétra en  lllande  6c  jutqu  au  Groen- 
land. Après  des  prédications  utiles, 
il  fixa  fon  féjour  à Hambourg 
erigee , a caufe  de  lui , ea  metru- 
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pôle.  Son  églife  ayant  été  brûle* 
par  les  Barbares  , il  fe  retira  à 
Biémc  de  y mourut  Étiolement  en 
if 6 J , a 67  ans.  On  a de  Or.  Anj  taira 
une  vie  de  St.  yillchad , premier 
évêque  de  Brême  , écrite  avec 
élégance , 6c  qui  a cte  imprime© 
a Cologne  en  1641.  La  tienne  a etc 
écrite  par  St.  Jlambut  fon  luccef- 
feur , 6c  publiée  par  MabiUoa. 

ANSBERT  , (St. )né  ùChanBi, 
village  du  Vexin,  devint  evéqu© 
de  Rouen , après  la  mort  de  Or. 
Oucn , en  6S3,  6c  aililta  aux  cuis 
du  royaume  , aliemblés  a Clidiy, 
par  Itâcrri  J U.  tepin  , maire  un 
palais,  trompé  par  les  ennemis 
d’Ansbert , le  relégua  dans  un  nio- 
naflcre  du  Haynaulr,  ou  ce  dernier 
finit  les  jours  en  69S  dans  >es 
exercices  de  la  bicnfauanccéidela 
piété.  Oon  corps  fut  uaufporté 
dans  l’abbaye  de  Fomenelles. 

ANSEAUME  , (N.)  naquit  i 
Pans , 6c  commença  là  carrier© 
par  l’emploi  de  louffleur  a U 
comédie  italienne.  L habitude  de 
voir  6c  de  lire  des  pièces  de 
theatre  lui  donna  l’idee  dencom- 
pofèr  , 6c  il  rendit  dans  ptudenn. 
Il  efl  mort  en  juillet  17S4.  On 
lui  doit  environ  vingt-quatrcopcra 
comiques  dont  quelques-uns  of- 
frent de  la  facilite  6c  du  naturel. 
On  peut  diilinguer  l'IJte  des  Fous , la 
Clochait , les  aeux  c hnjj.un  Ir  La 
Laitière , le  Beintre  amoureux  de  fort 
modelé  , le  So.am  magicien  , Af.jer  , 
le  Milicien  , le  lableau  parlant,  f —i 
pièces  qui  ont  obtenu  moins  de 
fuccèJ  , font  la  Vendante  de  Mcl- 
pomcnc , 1 Lcolc  de  la  Juin  Jjt , ou 
le  Barntycld  fan.  ois , V Iviugnc  cor- 
rigé, le  Vépit  généreux  , le  Ututuit 
en  t rance , le  Monde  renvtrjé , ou 
les  Femmes  qui  Commandent , Ber— 
tholde  à la  ville , les  Autant  trom- 
pés , le  Docteur  Sangrado , le  Alédi- 
(in  de  f Amour  t I4  faune  A.yt- 
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t iricrc  | etc.  Le  théâtre  de  cet  "au- 
teur a été  recueilli  en  1766 , 3 vol. 
in-8.° 

I.  ANSEG1SE,  abbé  de  Lobbes  , 
ou  de  Fontcnelles  , félon  l’opi- 
nion la  plus  probable  , publia  un 
recueil  des  Capitulaires  de  Clark- 
magne  & de  Louis  le  Débonnaire  .Que 
Pithous  fait  imprimer  & dont  Balu\e 
a donné  une  nouvelle  édition  en 
1677 , 1 vol.  in-fol.  Anfcgifc  fit  re- 
vivre uans  fon  abbaye  la  difeipline 
monafiique.  Il  rétablit  les  anciens 
édifices  , en  ajouta  de  nouveaux  , 
orna  l'cglife  & augmenta  la  bi- 
bliothèque- 11  mourut  en  834. 

II.  ANSEG1SE , prêtre  du  dio- 
cèfe  de  Reims , abbé  de  St.  Mi- 
chel , fut  élevé  à l'archevêché  de 
Sens  le  21  juin  871.  Charles  le 
Chauve  l'envoya  au  pape  Jean  VIII, 
qui  le  fit  primat  des  Gaules  & de 
Germanie  ; mais  Hinemar  & plu- 
fieurs  évêques  s’opposèrent  à cette 
nouvelle  primatie.  En  879 , il  facra 
dans  l'abbaye  de  Ferricres  en  Ga- 
tinois , Louis  11  1 Si  Carloman  fils  de 
Louis  le  Bègue.  Anftgijè  mourut  en 
883  , également  cfiiraé  pour  fes 
venus  & fes  talens. 

1.  ANSELME , ( Saint  ) archevê- 
que de  Cantorbery, naquit  à Aoufte 
en  1033.  11  vint  au  monaftère  du 
Bec  en  Normandie  , attiré  par  le 
nom  du  célébré  Lanjtanc  , s’y  fit 
Bcnédiâin,  & en  fut  prieur,  puis 
abbé  en  1078.  On  le  nomma  ar- 
chevêquede  Cantorbery  l'an  1093. 
Guillaume  le  Roux  , roi  d 'Angle- 
terre, à qui  il  reprochoit  fes  dérc- 
glemcns  & fes  injuftices , conçut  de 
î averfion  pour  lui.  Ce  prince  étoit 
dans  le  parti  de  l'antipape  Guibert , 
tandis  qu'Anftimc  foutenoit  le  vrai 
pape  Urbain  11.  Le  faim  prélat , 
exilé  fous  ce  prétexte , fe  retira  à 
Rome,  où  Urbain  le  reçut  comme 
B le  méritoit.  U foutint  la  ptocef- 
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fion  du  Saint  - Efprit  contre  le* 
Grecs,  dans  le  concile  de  Bari  en 
1098.  11  partit  enfuite  pour  la 
France  , 6t  s'arrêta  à Lyon  , juf- 
qu'à  1?  — ;rt  du  monarquefon  per- 
fecuteur.  Henri  / , fuccelTeur  de 
Guillaume,  rappela  l’archevêque  de 
Cantorbery;  mais  il  ne  jouit  pas 
long  - temps  de  la  paix  que  fon 
rappel  fembloit  lui  promettre.  La 
querelle  des  inveftitures  le  mit 
mal  avec  le  roi.  11  fut  obligé  de 
revenir  en  France  8t  en  Italie  , 
jufqu'à  ceque  le  feu  de  ces  difputes 
fût  afToupi.  Anjè/me  retourna  à 
Cantorbery  , & y mourut  le  ai 
avril  1109  , à l’âge  de  76  ans. 
D.  Gerberon  a publié  en  1675  une 
très-bonne  édition  de  fes  Œuvres  , 
in-fol.  ftite  fur  les  meilleurs  ma- 
nuferits  de  France  8t  d'Angleterre. 
II  y en  a une  autre,  donnee  à Ve- 
rnie en  1744,  en  1 vol.  in-fol.  St. 
Anfelmc  fut  un  des  premiers  écri- 
vains de  fon  Tiède  pour  les  ouvra- 
ges de  métaphyfique  & de  piété; 
nuis  il  faut  fe  rappeler  que  ce  fie- 
cle  croit  barbare.  Le  moine  Edmer 
écrivit  fa  vie. 

II.  ANSELME  , Mantouan 
.évêque  de  Lucques  en  Tofcane 
l’an  1061  , quitta  fon  évêché, 
parce  qu  il  crut  que  c'étoit  un  crime 
d'en  avoir  reçu  l'invefiiture  de 
l'empereur  Henri  IV.  Grégoire  VII 
le  força  de  le  reprendre,  & le  fit 
fon  vicaire  général  en  Lombardie. 
11  mourut  l'an  1086.  Nous  avons 
de  lui  un  Traité  contre  l’antipape 
Guibert  , St  pluficurs  autres  ou- 
vrages dans  la  Bibliothèque  élis  Pères. 

III.  ANSELME  de  Laon, 
doyen  & archidiacre  de  cette  ville, 
mort  le  15  juillet  H17  , proteffa 
avec  réputation  dans  l’univerfité 
de  Paris , St  enfuite  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Laon.  On  a de  lui  une 
G lofe  interlinéaire  fur  la  Bible  , 
imprimée  avec  celle  de  Lj/ra, . , . , 
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'Mallard  en  parie  comme  d'un  arbre 
qui  avoit  quelquefois  de  belles 
feuilles,  mais  qui  ne  portoir  point 
de  fruit.  D'autres  auteurs  le  pei- 
gnent fous  des  couleurs  plus  fa- 
vorables, mais  apparemment  nuA- 
hailard  avoir  à fe  plaindre  de  lui , 
& l'on  fait  combien  peu  il  faut 
compter  fur  un  écrivain  dont  la 
vengeance  dirige  la  plume. 

IV.  ANSELME , ( le  Père  ) Au- 
guftijt  dcchauffé , auteur  de  l’Hif- 
toire  généalogique  & chronologique  de 
la  mai  fon  de  France  , Cr  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne  , in  - 40  , 
mourut  à Paris  fi  patrie , âgé  de 
69  ans  , en  1694.  Cet  ouvrage  , 
imparfait  dans  fa  naiflance , eft 
devenu  meilleur  fous  les  plumes  de 
du  Fourni , 8e  des  religieux  Augus- 
tins  Ange  & Simp/icicn  , continua- 
teurs de  cette  hiftoire.  Elle  eft 
aâuellcment  en  9 vol.  in-fol. 
1726  & années  fuivantes.  On  y 
trouve  des  recherches  abondantes 
& curicufes.  Il  y a certainement 
beaucoup  de  fautes;  mais  quelle 
compilation  en  eft  exempte  ? Cet 
ouvrage  peut  fournir  du  moins 
de  grands  fecours  à ceux  qui 
veulent  ctudier  notre  hiftoire  dans 
fes  foutees  primitives,  & fouvent 
trop  ignorées. 

V.  ANSELME,  ( Antoine)  né 
à l’Ifle  en-Jourdain , petite  ville  de 
l'Armagnac,  le  13  janvier  163a  , 
d'un  chirurgien  , fut  couronné 
deux  fois  par  l'académie  des  Jeux 
Floraux  de  Touloufe.  Ses  O du  fe 
trouvent  dans  le  recueil  de  cette 
Compagnie , & on  ne  les  a guères 
vues  ailleurs.  Le  marquis  de  Mon- 
tefpan , charme  de  fes  Sermons , le 
chargea  de  veÿler  à l'éducation  de 
fon  fils,  le  marquis  d’Anein.  L'abbé 
Anfelme  vint  avec  fon  élève  à 
Paris  : la  capitale  applaudit  à fon 
éloquence  , prefque  autant  que  la 
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province.  Ses  Panégyriques  fut- 
tout , & fes  Oraifcns  funèbres , fi- 
rent fa  réputation.  La  juftefli  dis 
"plans  6t  l'élég  ince  du  ftyle  , catac- 
térifent  fes  produirions  oratoires  ; 
mais  on  y defireroit  plus  de  cette 
chaleur  8t  de  cette  force  néceflaires 
pour  porter  la  vérité  & la  teneur 
jufqu'au  fond  de  l'cine.  Le  duc 
d'Amin  fit  revivre  pour  lui  la  pl.ice 
d'hiftoriographe  des  hâtimens.  L'a- 
cadémie de  peinture,  & celle  des 
inferiptions  6c  belles- lettres , l'ad- 
mirent , en  qualité  d’aftocié , dans 
leurs  corps.  L'ubbé  An/timc  fe  re- 
tira, fur  la  fin  de  fes  jours , dans 
fon  abbaye  de  St.  Sevcr  en  Gafco- 
gne-  Il  y vécut  en  philofophe 
Chrétien  , partageant  fon  temps 
entre  fes  livres  Ce  fes  jardius.  Son 
abbaye  de  les  paroifTes  qui  en  dc- 
pendoient  fe  refiéntirem  de  fa  pré- 
sence- 11  ouvrit  de  nouveau*  che- 
mins , décora  les  églifes , fonda  des 
hôpitaux  , & accommoda  les  dif- 
férends. Il  mourut  le  18  août  1737  , 
à 86  ans.  Nous  avons  de  lui  : I. 
Un  recueil  de  fes  Sermons , Pané- 
gyriques &•  Oraifons  fun'etres  , (celle 
du  duc  Tyrconel  fit  du  bruit  dans 
le  temps  ) en  7 vol.  in- 8.°  Les 
Serm-ni  qui  forment  quatre  de  ces 
volumes  , ont  été  réimprimés  en 
6 volumes  in- 11.  ILPlufieurs  Vif- 
feristtions  , dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  inferiptions. 

VL  ANSELME  , ( Antoine)  ju- 
rifconfulte  d'Anvers  où  il  fut  éche- 
vin , mort  prefque  oâogénaire  en 
1668  , a taillé  plufieurs  ouvrages 
de  droit  public , écrits  avec  mé- 
thode. Les  principaux  font  : 1. 
Codex  Bc/gieus  , Anvers  , 1649  , 
in  - fol.  1 1.  Ttibon.anus  Bclgcus. 
Bruxelles  1663,  in-fol.  lll.  Un 
recueil d'Editt  en  flamand,  1648  , 
4 vol.  in-fol.  ; un  autre  de  Cun- 
fultations,  public  a Anvers  en  1671, 
in-folio.  Ces  deux  derniers  fur 
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le  droit  civil  font  auffi  écrits  en 
Utin. 

ANSER,  poète  Latin  , ami  de 
Marc- Antoine , chanta  les  allions 
de  ce  général,  qui  paya  fes  louanges 
par  le  don  d'une  maifon  de  cam- 
pagne à Falerne.  Il  fit  une  critique 
amère  des  poélies  de  Virgile,  qui 
badine  fur  le  nom  d 'Anfer  dans  fa 
9*  Eglogue.  OiàJe  l’appelle  info- 
lent , ptuLjeem  , au  deuxième  livre 
des  Trilles. 

ANSGARDF.,  époufa  en86i, 
Louis  11  dit  le  Bègue  , & en  eut 
Louis  & Carlunun  , oui  lui  fuccé- 
derent.  Elle  lut  répudiée  par  fon 
époux  qui  ne  fur  approuvé  ni  par 
Hincmar , archevêque  de  Rheims  , 
ni  par  le  pape  Jeun  Vlll  qui  fe 
trouvoit  alors  en  France. 

AKSLOO,  poète  HoIIandois, 
eft  auteur  de  diverfes  pocfies  écrites 
dans  fa  langue  , ôc  recueillies  par 
Jean  de  Haas  , Rotterdam,  1713, 
în  - 8 0 5. 

ANSON  , ( George  ) né  dans  le 
Staffordshire  en  Angleterre  , d’une 
famille  noble  ôt  ancienne , fe  de-» 
voua  dès  fa  plus  tendre  ertance  au 
fervice  de  mer.  Ce  fut  par  les  dan- 
gers qu'il  courut  dans  fa  première 
courfe,  qu’il  commença  a appren- 
dre le  grand  art  de  commander  une 
armée  navale.  Monte  fur  une  fré- 
gate armée  par  la  famille  de  fa  mère, 
il  affronta  fans  crainte  des  périls 
effrayans.  Pourfuivi  par  deux  cor* 
faires , il  leur  échappa , malgré  la 
difproportion  des  forces  & les  hor- 
reurs d’une  tempête  furieufe.  La 
Cour  de  Londres,  informée  de  la 
Valeur  du  jeune  marin  , le  nomma 
en  1733  capitaine  d’un  vaiffeau  de 
guerre  de  60  canons.  Son  courage , 
accompagné  de  prudence  , brilla 
dans  toutes  les  occalions , 8e  lui 
acquit  un  nom  célèbre.  L’amhi- 
tieux  projet  de  régner  fur  l'es  mefs 
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oceupoit  l’Angleterre  depuis  long- 
temps ; elle  crut  pouvoir  l'exécuter 
en  partie  en  1739.  La  guerre  fui 
déclarée  à l'Efpagne  , 8t  on  médita 
des-lors  la  conquête  de  l'Amerique 
St  du  Pérou.  Le  minillère  Britan- 
nique deflina  An/on  à porter  la 
guerre  fur  les  poffeffions  des  Ef- 
pagnols  ; on  lui  donna  fii  navires 
montés  d environ  iqoo  hommes 
d'équipage.  La  faifon  étoit  fi  fort 
avancée  quand  cette  efeadre  par- 
tit, que  ce  ne  fut  qu'à  force  de' 
fatigues  quelle  parvint  a doubler  le 
cap  Horn  , vers  la  fin  de  l’équi- 
noxe du  printemps  de  1740.  Des 
fix  vaiffeaux  , il  n’en  reftoit  plus 
que  deux  ôt  une  chaloupe , lorf- 
qu’on  fut  arrivé  à la  latitude  de 
ce  cap  ; le  refie  avoit  été  dtfperfé 
par  les  vents  , ou  fubmergé  par  la 
tempête.  Anfon  , apres  avoir  réparé 
fes  deux  navires  dans  l’ifle  fertile  & 
deferie  de  Juan  Fctnandis , ofa  atta- 
quer la  ville  de  Payta,  la  plus 
riche  place  des  Efpagnols  dans  l’A- 
mérique méridionale.  Il  la  prit  en 
novembre  1741,  la  réduifh  en  cen- 
dres, 6c  parut  avec  un  butin  con-’ 
fidérable.  La  perte  pour  l'Efpagne 
fut  de  plus  de  1500  mille  piaftres  r 
le  gain  pour  les  Anglois  d'environ 
1S0  mille.  Le  vainqueur  s'éloigna 
de  Payta  , prefqu’auflitôt  qu’il  en 
eut  allure  la  pofiefiion  à l’Angle- 
terre. Il  fit  voile  vers  les  iiles  La- 
dronnes  avec  te  Centurion  , le  feuf 
de  fes  vaiffeaux  qui  fût  encore  en 
état  de  tenir  la  mer.  Mais  avanf 
que  d’y  arriver , un  feorbut , d’une 
nature  afffeufe  , lui  avoit  enlevé 
les  deux  tiets  de  fon  équipage.  La 
contagion  s’étendoit  fur  ce  qui  lui 
refioit  de  matelots  Ôc  de  foldats  , 
rorfqu’il  vit  les  rivages  de  l’ifle  dé 
Tinian.  Le  voifinage  des  Efpagnols 
ne  lui  permettant  point  de  s'arrêter 
dans  ces  parages , il  prit  la  route 
de  Macao.  Il  y arriva  en  1741,  ra- 
douba fon  vaiffeau  , 6c  fe  remit  ed 
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Hier.  Quelques  jours  après  îl  ren- 
contra un  navire  Efpagnol  riche- 
ment chargé  ; il  l'attaqua , quoique 
fon  équipage  fût  fort  inférieur  en 
-nombre , le  prit , & rentra  dans  le 
port  qu'il  venoit  de  quitter.  Le 
navire  Efpagnol  portoit  1 500  mille 
piaftres  en  argent,  avec  de  la  co- 
chenille & d’autres  marchandées. 
La  célérité  de  cette  expédition  lui 
acquit  tant  de  gloire,  qu'il  fut  reçu 
avec  diflinâion  par  le  vicc-roi  de 
Macao , & difpenfe  des  devoirs  que 
l’empereur  de  la  Chine  exige  de 
tous  les  étrangers  qui  entrent  dans 
les  ports.  Anfan  ayant  vengé  l’hon- 
neur de  fa  nation  , retourna  par 
les  iiles  de  la  Sonde  & par  le  cap  de 
Sonne  - Elpérance  , & aborda  en 
Angleterre  le  4 juin  1 744  » après  un 
voyage  de  trois  ans  & demi.  11  fit 
porter  à Londres  en  triomphe , fur 
31  chariots,  au  fon  des  tambours 
& des  trompettes  & aux  acclama- 
tions de  la  multitude  , toutes  les 
richeffes  qu’il  avoit  conquifes.  Ses 
différentes  prifes  fe  montoient  en 
Or  8t  en  argent  à dix  millions  , qui 
furent  le  prix  de  fa  valeur , de  celle 
de  fes  officiers , de  fes  matelots  3c 
de  fes  foldats , fans  que  le  roi  en- 
trât en  partage  du  fruit  de  leurs 
fatigues  & de  leur  bravoure.  Le 
titre  de  contre-amiral  du  Bleu , fut 
la  première  récompenfe  d'AnJvn  ; 
il  l’obtint  en  1744,  6t  l’année  d’a- 
près il  fut  honoré  de  la  place  de 
contre -amiral  du  Blanc.  L 'action 
qui  contribua  le  plus  à fa  célébrité  , 
après  fon  voyage , fut  fon  combat 
contre  la  Jontjuicrc.  Cet  illufire 
François  ramenoit  én  Europe  une 
efeadre  compofce  de  fix  vaiffeaux 
de  guerre,  8c  de  quatre  vaiffeaux 
revenant  des  Indes  Orientales. 
I/amiral  Anglois  commandoit  une 
puiffanre  flotte  de  quatorze  vaif- 
feaux de  guerre  , quand  il  ren- 
contra cette  efeadre  à la  hauteur  du 
cap  de  Finillère.  La  difproportion 

Tome  /, 


ANS  30$ 

des  forces  n’eût  promis  aucune 
gloire  à An/on  , s’il  eût  attaqué  un 
guerrier  moins  redoutable  que 
la  Jun^uiirc.  Ce  héros  combattit 
comme  il  l’avoit  toujours  fait, 
ôt  ne  fe  rendit  qu’à  la  dernière  ex- 
trémité. « V OUI  atr$  vaincu  l’invin- 
citle  , dit  - il  à Anfon  , & la  Gloire 
vaut  fuit . C’étoit  les  noms  des 
deux  vaiffeaux  de  l’efcadre  de  U 
Juntjw'crc.  Cette  viétoire  ne  refis 
pas  fans  récompenfe.  Le  miné- 
tère  Britannique  nomma  le  vain- 
queur , amiral  d’Angleterre  , & 
peu  de  temps  apres  , premier  lord 
de  l’amirauté.  L’Angleterre , en 
guerre  avec  la  France  depuis  les 
hoffilirés  commencées  en  175  5 
méditoit  depuis  long-temps  une 
defeente  fur  les  côtes.  Anfun  chargé 
de  1a  féconder  , couvrit  la  def- 
eente des  Anglois  à Saint  Malo  en 
1758  , reçut  fur  fes  vaiffeaux  les 
foldats  échappés  i la  valeur  Fran- 
çoife  , & les  ramena  en  Angleterre^ 
Les  fatigues  de  ce  dernier  voyage  , 
jointes  a 40  ans  de  courfes  mari* 
times , avoiem  entièrement  accablé 
le  héros  Anglois.  Quelques  jours 
après  fon  retour  à Londres  , la 
mort  l’enleva  â fa  patrie,  qui  dé- 
plora long-temps  fa  perte  avanc 
que  de  la  réparer  : ce  fut  le  6 juin 
1761.  La  gloire  de  l’amiral  Anfam 
ne  fut  pas  feulement  fondée  fur  le 
fucces  de  fes  armes , fur  fa  valeur  J 
fur  fon  intrépidité  ; il  fut  homme 
de  bien  -,  il  refpefta  l’humanité  j 
lors  même  que  fon  bras  s’armoit 
pour  la  détruire.  On  pourroit  citer 
plulieurs  actions  de  vertu  & de  géné- 
rofité  qui  honoreroient  fa  mé- 
moire , fi  la  nature  de  cet  ouvrage 
ne  nous  preferivoit  des  bornes  trop 
étroites.  Il  eft  à fo  ;haiter  que  quel- 
que bon  écrivain  fe  charge  dt  tranf- 
mettre  a la  pofférité  ics  allions  de 
ce  grand  homme.  En  attendant 
qu’on  faffe  ce  préfent  au  public  , 
on  pourra  confulter  l’hiftoirs  de 
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fort  Voyage  autour  du  Mende  , tra- 
duite en  françois,  un  vol.  in-4°  , 
Amfterdam,  1740  ,&  réimprimée 
en  4 vol.  in- 12.  Les  officiers  du 
Wager , vaifTeau  détaché  de  fon  ef- 
cadre,  ont  donné  une  Relation  par- 
ticulière de  leurs  malheurs.  On  l'a 
publiée  à Lyon  , in-4.0  & in-  n ; 
c'eft  une  efpèce  de  fupplcment  au 
Voyage  A’AnJ'on. 

ANSl’R  AN D,  roi  des  Lombards, 
Voyt\  Arifkrt. 

ANTAGORAS  , ( Mythol.  ) 
berger  de  l ifle  de  Cos,  renommé 
pour  fa  force  extraordinaire , fut 
prié  par  Hercule  de  lui  donner  un 
bélier.  Le  berger  y confentit,  fous 
la  condition  que  le  héros  le  vain- 
crott  a la  lutte.  Dans  ce  combat , 
Antagorat  étoit  près  de  fuccomber , 
lorfquc  les  Mcropes  vinrent  au  fe- 
cours  de  leur  compatriote  , & for- 
cèrent Hercule  à prendre  la  fuite 
pour  la  première  fois. 

ANTANDRE  , guerrier  de  Sy- 
raeufe , vivoit  dans  la  110e  Olym- 
piade. 11  fecourut  la  ville  de  Cro- 
tone  afliegée  par  des  ennemis  fu- 
rieux , & combattit enfuite  vail  am- 
ènent les  Carthaginois.  Il  étoit  frère 
' d ’Agathocle,  dont  il  a écrit  1 hiftoire. 

ANTÉE,  ( Mythol.  ) géant  de 
Libye  , fils  de  Neptune  6c  de  la 
Terre , fut  étouffé  par  Hercule , qui 
l'éleva  en  l'air  pour  le  tuer  , parce 
que  la  Terre  , (1  mère,  lui  donnoit 
de  nouvelles  forces  lorfqtt'il  la 
touchoit.  Les  Grecs  difoienr  qu’il 
avoir  eu  foixante-quatre  coudées  de 
hauteur  , qu’il  avoit  fait  vœu  d’é- 
lever un  temple  à Neptune  avec  les 
crânes  des  hommes  qu’il  auroit 
étouffés,  & qu’il  bâtit  la  ville  de 
Tingy,  près  du  détroit  de  Gibraltar. 
Sertoriui  fit  ouvrir  dans  cette  ville 
un  tombeau  qui  paffoit  pour  celui 
ei'Antée , & y trouva  des  oflemcns 
d'une  «norme  grandeur. 
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I.  ANTELMI , ( Jofeph  ) ch*é 
noinede  Fréjus  en  Provence,  auffi 
lavant  que  laborieux  , publia  plu» 
fleurs  D'jj’crtations  latines  furl'hifi. 
eccléfiaflique de Ercjus,  1 680, in  40; 
fur  St.  Prof  per  & St.  Leon,  16S6  , 
in-40  i fifr  Symbole  de  St.  Atha- 
nafe , 169  J , in-8°  ; fur  St.  Martin  , 
1693  , in-8°;  fur  5r.  Faucher,  1726, 
in- 11.  Elles  font  remplies  d'une 
érudition  peu  ménagée.  Anteimi 
mourut  en  1697  , âge  de  49  ans  , 
à Fréjus  fa  patrie,  vt&ime  de  fon 
application  a l’ctudc.  11  avoit  beau- 
coup d’honnêteté  & de  douceur; 
mais  il  fe  lrvroit  un  peu  trop  fa- 
cilement à fes  conjectures. 

II.  ANTELMI,  ( N.  d’ ) profef- 
feur  de  mathématiques  & infpec- 
tcur  des  études  à 1 école  militaire , 
eft  mort  le  5 janvier  1783.  11  n'a 
public  aucun  ouvrage  fur  la  feience 
qu'il  cultivoit , mais  des  traductions 
agréables , i.°  du  Mejjie , poème  de 
Klop/iock , 1769,  1 vol.  in-lZÿ 
2.0  des  Fables  allemandes  de 
Leÿing,  1764,  in-Iï. 

ANTENOR  , prince  Troyen  , 
fut  accufé  d'avoir  trahi  fa  patrie, 
non  feulement  parce  qu'il  reçut 
chez  lui  les  ambaffadeurs  des  Grecs 
qui  venoient  fe  plaindre  de  l'en- 
levcment  i.' Hélène  & revendiquer 
cette  ptincelfe  ; mais  auili  parce 
qu’ayant  reconnu  dans  Troie  ÙlyJJe 
déguilè  , il  ne  le  décou.  rit  point 
aux  Troyens.  Après  la  prife  de 
cette  ville , il  s’embarqua  avec  ceux 
de  fon  parti , St  vint  aborder  en 
Italie  fur  la  côte  de  la  Vcnctie , où 
il  fonda  une  ville  de  fon  nom , qui 
fut  depuis  appelée  Padouc.  Tire- 
Livc  le  fait  fortir  de  Paphlagonie 
avec  une  colonie  de  Vénctes,  6c 
aborder  en  Italie. 

ANTÉRE , (Saint)  Anteros , Grec 
de  nailfance,  fut  clu  pape  en  no- 
vembre 233. 11  mourut  le 3 janvier 
fuivant. 
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ANTÊROS  , ( Mythol.  ) divi- 
cite  oppofée  à Cupidon.  On  le 
croyoit  fils  de  Vénus  8c  de  Mars. 
Cette  Déeffe  voyant  que  Cupidon 
ne  croiffoit  point , en  demanda  la 
caufe  à Thémis , qui  lui  répondit 
que  c'étoit  parce  qu'il  n’avoit  point 
de  compagnon.  Vénus  continua  d'é- 
couter la  paflion  que  Mars  avoit 
pour  elle , 8c  Améros  fut  le  fruit 
de  leur  commerce.  L'Amour  ne 
grandit  pas  pour  cela  davantage  -, 
lui  8c  fon  frère  demeurèrent  tou- 
jours en  cet  état.  On  les  repréfen- 
toit  comme  deux  petits  enfans 
ayant  des  ailes  aux  épaules , 8c 
s'arrachant  une  palme.  Quelques 
Mythologues  lui  donnant  dans 
fon  carquois  des  traits  de  plomb, 
pour  exprimer  qu’il  ne  produit  que 
des  transports  de  courte  durée , tou- 
jours fuivis  de  laflîtude  8c  de  fa- 
tiété.  Les  Athéniens  lui  éleverent 
un.  temple  où  on  l'invoquoit 
comme  vengeur  des  amours  mé- 
prifées. 

ANTESIGNAN,  ( Pierre  ) na- 
quit à Rabafieins.au  diocèfe  d'AIbi , 
dans  le  16e  fiècle.  Sa  Grammaire 
Grecque  fut  imprimée  plufieurs 
fois , avant  qu'on  en  eût  de  meil- 
leure. 11  fit  enfuite  une  Grammaire 
tsniverftlle,  compilation  fi  confufe, 
qu'il  n'y  auroit  qu’un  érudit  de  fon 
ficelé , qui  pût  en  foutenir  la  lec- 
ture. On  a encore  de  lui  une  édi- 
tion de  Tércnce , qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  fes  deux  Grammaires. 

ANTHARIC,  Voy.  Autharis. 

ANTHELME  , ( Saint  ) évêque 
de  Bellay  , d’une  famille  noble  de 
Savoie,  occupa  les  deux  premières 
dignités  des  chapitres  de  Genève 
& de  Bellay.  Dégoûté  du  monde  , 
il  fe  fit  Chartreux , 8c  fut  élu  prieur 
de  la  grande  Chartreufe  l'an  t t4t. 
Pendant  le  fchifme  de  Victor  IV,  il 
fit  déclarer  tout  l'ordre  des  Char- 
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treux  en  faveur  A' Alexandre  111.  Ce 
pape  le  récompenfa  de  ce  fervice 
par  l'évêché  de  Bellay , où  il  mou- 
rut en  1178  à plus  de  70  ans, 
après  avoir  levé  l’excommunica- 
tion qu’il  avoit  portée  contre  le 
comte  Humbert  , fils  d ’Amédée. 
C’étoit  un  prélat  d’un  efprit  aéUf 
8c  d'un  zèle  ardent. 

I.  ANTHEMIUS  , ( Procopies  ) 
né  à Conflantinople  , de  la  famille 
du  tyran  Procope  qyi  avoit  pris  lat 
pourpre  fous  y aient  , fe  difiingue 
par  fa  valeur.  L’empereur  Marciest 
lui  fit  époufer  Flavia  Euphtmia  , fe 
fille  unique , 8c  le  nomma  général 
des  troupes  de  l 'Orient.  Anthemius 
ayant  repouilé  les  Goths  8c  le* 
Huns  , fut  envoyé  en  Italieavec  le 
titre  de  Céfar , 8c  proclamé  Augufie 
en  avril  487  par  le  fénat  8c  le 
peuple.  Le  général  Ricimer  domi- 
noit  alors  dans  l’Occident  ; Anthe- 
mius crut  fe  l’attacher  en  lui  don- 
nant fa  fille  en  mariage.  Ce  bien- 
fait n'empêcha  point  ce  barbare  de 
venir  mettre , quelque  temps  après  , 
le  fiége  devant  Rome , où  Anthemius 
étoit  enfermé.  La  terreur  qu'il  ré- 
pandoit , lui  fit  ouvrir  les  portes 
de  cette  ville  , qui  fut  livrée  à 1a 
fureur  du  foldat.  Anthemius  fut  afiaf- 
fmé  par  ordre  de  fon  gendre  en 
471 , après  un  règne  de  5 ans.  Cm 
prince  joignoit  la  piété  au  courage} 
il  étoit  zélé  pour  la  juflice  8c  U 
religion  , compatiflant  envers  les 
malheureux  , 8c  n'ayant , ni  dan* 
fon  caraâcre,  ni  dans  fon  exté- 
rieur , rien  de  la  fierté  que  le  trône 
infpire. 

H.  ANTHEMIUS,  architeéte  , 

fculpteur  8c  mathématicien  , né  à 
Traites  en  Lydie , inventa , dit-on, 
fous  l'empereur  lufiinicn  , au  6* 
fiècle , divers  moyens  d'imiter  les 
tremblement  de  terre , le  tonnerre 
8c  les  éclairs.  11  avoit  formé  un 
immenfe  miroir  ardent  de  pluficutf 
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miroirs  plans.  11  exifte  un  recueil 
de  machines  , qu'on  lui  attribue  ; 
mais  ce  qui  lui  méritera  toujours 
l’admiration  publique,  c’eft  d’avoir 
dirigé  avec  l/Uorc  de  Milet  la 
conftrudion  de  la  fuperbe  églife 
de  Ste-  Sophie  a Conftantinople. 
Juflinkn  la  ht  élever,  & lorfqu'il 
vit  cct  ouvrage  achevé , il  s'écria  : 
» O Salomon  , je  t’ai  furpaflé-  » 
C'efl  ainli  qu'on  a dicrit  cefuperbe 
édifice  dans  les  Fia  J.t  ArM - 
uBcî  : ..  Ce  monument  cft  dans  la 
lituation  la  plus  avantageuse  -,  il 
occupe  le  Commet  d'une  petite  col- 
line qui  domine  la  ville  de  Conf- 
tantinople  du  côté  du  Cérail.  Le 
plan  de  Sainte-Sophie  etl  prefque 
un  quatre  parfait  de  deux  cents 
cinquante  deux  pieds  de  long  , lur 
deux  cents  vingt-huit  de  large. 
Elle  cft  dans  la  direction  de  l’o- 
rient au  couchant.  On  voit  s'éle- 
ver de  fon  milieu  une  coupole 
hémifphérique  de  cent  huit  pieds 
de  diamètre  , dont  la  circonfé- 
rence elt  percée  de  vingt  quatre 
fenêtres:  on  compte  quatre-vingts 
pieds  depuis  le  centre  de  cette 
coupole  jufqu’au  pavé.  Elle  eft 
accomp  gnée  de  deux  autres  plus 
petites  qui  font  également  he- 
tnifphériqucs.  — Dans  le  fond 
de  ce  temple,  cft  une  demi-cou- 
pole fous  laquelle  étoit  placé 
Je  feul  autel  qu’il  eût.  C'eft  au- 
jourd'hui l'endroit  où  les  Turcs 
confervent  PAlcoran.  La  voûte 
de  cette  églife  eft  en  pierre,  8t 
l’intérieur  de  la  coupole  eft  orné 
de  mofaiques  ; les  murs  font 
couverts  de  peintures.  11  cft  fur- 
prenant  que  les  Mahométans  aient 
laiffé  fublifter  tant  d’images  de 
JèjLs  8c  de  fes  Saints  -,  ils  fe  font 
contentés  d'effacer  les  croix.  Le 
pavé  eft  compofc  de  comparti- 
mens  des  marbres  les  plus  choi- 
fis , parmi  lefquels  le  marbre  rouge 
domme  le  plus.  — 11  y avoit 
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au  dehors  un  atrium  ou  vefli-* 
bule  , c’eft- a-dire  une  place 
quarrée  environnée  de  porti- 
ques qui  nexifttnt  plus.  On 
p.iffe  de  la  dans  un  portique 
auflï  long  que  l'églife  , qui  a 
trente -fix  pieds  de  large.  Il  cft 
foutenu  par  des  ptlaftrcs  qui  tien- 
nent lieu  de  colonnes,  ôc  l’on 
voit  au-deffus  un  autre  portique. 
On  entre  dans  l'églife  de  Stc- 
Sophie  par  neuf  magnifiques  po  • 
tes  de  bronze  ; les  jambages  qui 
les  reçoivent  font  de  marbre 
blanc-  La  porte  du  milieu  eft  la 
plus  confulérable.  L'albâtre  , le 
ierpentin  , le  porphyre,  la  nacre 
de  perle  , les  cornalines  ne  font 
point  épargnés  tant  au  dedans 
que  dans  les  dehors  de  cette 
églife.  On  voyoit  autrefois  dans 
le  milieu  de  l‘a:rium  ou  de  la 
place  quarrée  , dont  on  a parlé, 
la  ftatue  équeftre  coloffale'  de 
l’empereur  Jufiiniai . — Lorfqu'on 
entre  dans  ôte -Sophie  , on  cft 
faiti  d'admiration  en  voyant  la 
grandeur  de  cette  églife  8c  la 
beauté  de  l'enfemble.  Pour  éle- 
ver ce  temple , JufiinUn  fe  faifit 
des  revenu,  publics , impofa  des 
taxes  , 8c  prit  pour  couvrir  la 
coupole,  le  plomb  des  conduits 
des  fontaines.  — A peine  cette 
églife  fameufe  fut  - elle  achevée 
qu'un  tremblement  de  terre  ren- 
verfa  le  dôme  ; mais  l'empereur 
le  fit  rebâtir  auliiiôt.  On  pré- 
tend qu'on  n’employa  que  des 
pierres  ponces  dans  fa  conf- 
truftion , pour  le  rendre  plus 
léger.  Depuis  que  les  Turcs  ont 
changé  cetre  églife  en  mofquée , 
ils  ont  élevé  vis-a-vis  les  quatre 
angles,  quatre  minarets  , c'cft-a- 
dire  quatre  efpèccs  de  clochers 
ifolés,  qui  s’elevent  tres-haut.  Il 
font  (i  délies  vers  leurs  pointes 
qu'on  les  prendroit  pour  les 
vergues  d'un  vaiffeau  qui  font 
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debout.  Comme  les  Turcs  ft'ort 
point  l’ufage  du  cloches  , de 
peur  de  troubler  les  âmes  des 
.morts  , ils  montent  à certaines 
heures  au  haut  de  ces  minarets, 

& invitent  le  peuple  par  des 
«ris  à fe  rendre  aux  prières. 
Ste-  Sophie  a fervi  de  modelé 
à toutes  les  mofquccs  qui  ont 
été  faites  dans  la  fuite  à Conlt.m- 
tinople.  Ces  mofquées  font  tou- 
tes ifolées  au  milieu  d'une  place, 
ou  environnées  de  rues  très-larges  ; 
avantage  que  l’on  détroit  ptt - 
curer  a nos  églifes  St  à tous  les 
édifices  publics.  <• 

I.  ANTHUSE,  reclufe  qui 
vivoit  dans  une  folitude  hors  des 
murs  de  Confiantinople,  eut  la  har- 
dieffe  de  recommander  le  culte 
des  images  malgré  1a  défenfe  de 
l'empereur  Copronyme.  Celui-ci  , 
plein  de  reffentitr.ent , fit  arrêter 
Anthufe  , St  alloit  la  livrer  à une 
vengeance  cruelle  , lorfquc  les 
larmes  de  l'impératrice  Euéoxe  ob- 
tint u fa  grâce.  En  reconnotf- 
fance  , Anthufc  prédit  à fa  bienfai- 
trice , depuis  long  • temps  fterile, 
qu'elle  auroit  bientôt  le  bonheur 
d'ôtre  mère  ; en  effet,  EuJuxt  eut 
une  fille  qu'elle  fit  nommer  An- 
thufe.  Cette  princefle  imita  les 
vertus  de  celle  dont  elle  portoit 
le  nom.  Elle  abandonna  à fon 
frere  Léon  tous  fes  droits  a la  puif- 
fance  fouverainc  ,8 1 ne  fe  réferva 
que  la  difpolition  de  fes  biens  qu  elle 
employa  à réparer  les  monaftères 
St  a payer  la  rançon  des  Chrétiens 
faits  etc'aves  par  les  peuples  bar- 
bares- C’étoit,  dit  Fleury  , la  mere 
des  orphelins  & des  enfans  aban- 
donnés , elle  les  raffembloit , les 
clevoit  6e  les  infiruifott.  Ayant  reçu 
le  voile  des  mains  du  patriarche 
Taraî/t  , elle  fe  retira  dans  le  monaf- 
tère  d 'Euménie  , où  elle  mourut  en 
790.  L'cgtifc  Grecque  honore  fa 
mémoire. 
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II.  AffTHUSE , célèbre  devine- 
reffe  , née  à Égès  en  Cilicie  , pré- 
tendit defeendre  de  Pélopt  roi 
d’Argos.  Elle  inventa,  fous  l'empire 
de  Léon  1 , la  divination  par  les 
nuages./’Autfus  dans  fa  bibliothèque 
dit  qu'Anthujc  ayant  cor.fidcrc  qu’un 
nuage  prenant  la  forme  d un  lion 
furieux  ,avoit  dévoré  la  figure  d’un 
Goth , elle  prédit  que  Léon  fcroU 
périr  AJper  général  des  Goths. 

ANTIAS  , ( Mythol.  ) déeflë 
dont  le  culte  étoit  célèbre  à An- 
tium  , où  elle  avoit  un  temple 
très-fréquenté.  On  croit  que  c'cft 
la  même  que  la  Fortune. 

ANTIC  , ( Bofc  d’ ) médecin, 
mort  en  juin  1784  , appliqua  la 
chimie  aux  arts  utiles , 8t  fur  - tout 
à la  verrerie  6t  à la  poterie.  L’un  de 
fes  mémoires  fur  cet  objet  fut  cou- 
ronné par  l'académie  des  fciences 
en  1760.  Ses  Œuvres  ont  étc  re- 
cueillies en  1780,  a vol.  in-ix. 

ANTICIRE  , prit  fon  nom  de 
fon  habileté  a guérir  les  fous  que 
l'on  envoyoit  autrefois  chercher 
leur  raifon  dans  Ville  d ’AntUirt  où 
l'hellébore  creifloit  en  abondance 
& fpontanémeht  : on  dit  que  le  mé- 
decin Nict-Jlrale  qui  avoit  obtenu 
de  grands  fiuccs  dans  l'applica- 
tion de  cette  pl.ntc  aux  maniaques, 
en  légua  une  grande  quantité  à 
AntitUc , Sc  lui  en  apprit  la  pré- 
paration. Tuumtfort  , dans  fon 
voyage  du  Levant,  a retrouvé  ccc 
hellébore  des  anciens.  Il  cft  noir, 
plus  nourri  que  le  nôtre  ,8c  il  eft 
encore  commun  dans  les  iftes 
A' Anticire  , fituées  vis-à-vis  le  mont 
(Eta  dans  le  golfe  Maléac  , que 
l’on  nomme  maintenant  golfe  de 
Zciton  près  de  Négrepoot, 

ANTICLÉE,  C^ythol.)  fitle- 
de  Diodis  & rjtrc  rS  U/yJf: , la- 
quelle , aptes  *voir  époufé  Loue  A 
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roi  d'Ithaque  , fut  enlevée  par 
Si/yphe , fameux  brigand,  dont  elle 
eut  Uiyÿc , comme  Ajax  le  reproche 
à ce  dernier  dans  Ovide. 

ANTIER,  (Marie)  née  à Lyon 
en  1687,  devint  la  première  ac- 
trice de  l'opéra  de  Paris.  Elle  y 
débuta  en  1711,  dans  les  rôles 
impofans  de  ptinceffe  & de  déefle. 
L 'étendue  de  fa  voix , fa  taille 
élevée  & la  nobleffc  de  f es  traits 
l’y  rendirent  célèbre.  Ce  fut  elle 
qui  couronna  au  fpeftacle  le  ma- 
réchal de  Villart , apres  fa  vifloire 
de  Denain.  Elle  mourut  à Paris 
en  1741. 

ANTIGÈNE,  un  des  capitaines 
d' Alexandre  le  Grand,  eut  le  fécond 
des  prix  que  ce  prince  fit  diflribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
fon  armée.  Antigene  ne  méritoit  pas 
celui  de  la  probité.  II  eut  la  bafieffe 
de  livrer  Eaemène  à Antigone,  vers 
Van  315  avant  J.  C.  ; mais  il  reçut 
bientôt  le  falaire  de  fa  perfidie  : 
car  il  fut  brûlé  tout  vif  dans  une 
cage  de  fer. 

ANT1GENIDE,  célèbre  mufi- 
cien  de  Thèbes  en  Béotie.  On  dit 
qu'exécutant  un  jour  fur  fa  flûte 
le  Nome  ou  l’air  du  Char , en  pré- 
sence d' Alexandre  le  Grand,  il  le 
mit  tellement  hors  de  lui , que 
fe  jetant  fur  fes  armes  , peu  s'en 
fallut  que  ce  prince  ne  chargeât  les 
convives.  Cicéron  rapporte,  dans 
fon  Brvtus  , qu'il  avoir  un  élève 
appellé  Ifmcniar , lequel  apres  avoir 
chanté  admirablement  en  public  fans 
avoir  reçu  le  moindre  applaudifle- 
ment , Antigènide , pour  lui  appren- 
dre à méprifer  l’infenfibilité  d’une 
multitude  ignorante,  lui  cria  : Chante 
pour  Us  Mufes  6r  pour  moi.  Ancigénide 
avolt  étc  maitre  de  flûte  d'Alci- 
Hadt  ; mais  ce  dernier  fe  dégoûta 
bientôt  d'un  infiniment  qui  le  ren- 
doit  moins  beau  en  lui  faifant  enfler 
1»  joues.  Lorfquc  le  général  Athé- 
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nien  Iphicrate  époufa  la  fille  it 
Cotys  roi  de  Thrace,  Antiginide  fi» 
les  honneurs  du  repas  de  noces. 
On  doit  à ce  muficien  renommé 
la  perfection  de  la  flûte  à laquelle 
il  ajouta  plufieurs  trous,  ce  qui 
en  rendit  le  jeu  plus  doux,  plus 
flexible  St  plus  varié. 

I.  ANTIGONE,  (Antigone) 
fille  dlSdipe  St  de  J . cafte , fut  un 
modelé  de  vertu.  Son  père  étant 
aveugle  8r  banni  par  le  roi  Créon , 
elle  le  conduifit  au  lieu  de  fon 
exil , St  y demeura  avec  lui.  Peu 
apres  ayant  appris  la  mort  de  fes 
freres  LthéocU  St  Polirûce  , elle 
revint  à Thèbes  , accompagnée 
d'Argie  , femme  du  dernier , pour 
leur  rendre  les  honneurs  de  la 
fépulture.  Créon  , irrité  de  fon 
retour , la  fit  mourir  avec  fa  belle- 
foeur.  Hygin  raconte  cpa'Hcmon , 
fils  de  Créon,  qui  aimoit  Antigone  , 
n’ayant  pu  obtenir  de  fon  père  1> 
grâce  de  cette  ptinceffe , la  tua  de  fa 
main , £t  fc  perça  enfuite  lui-même 
fous  fes  yeux.  Sophocle  a fait  une 
tragédie  d’Antigone.  — 11  y eut  une 
autre  Ahtioone, fille  de  Laomédon. 
Celle  ci,  d'apres  la  Mythologie  , fe 
vantant  d'être  plus  belle  que  Junon, 
fut  changée  par  cette  déelfe  en 
cigogne. 

II.  ANTIG  O N E,  ( Antigonus ) 
fe  diflingua  parmi  les  generaux 
d' Alexandre  le  Grand.  Apres  la  mort 
de  ce  héros,  il  remporta  une 
viâoire  fur  Eum'cne  , qu'il  fit 
mourir-  11  défit  PtoUmée  Lagua , 
bâtit  Antigonie,  St  fut  tué  dans 
un  combat  contre  Cajf.  ndr: , Scleu- 
cus  St  Lyjimachus  , qui  s’étoienc 
unis  pour  oppofer  une  digue  à 
fes  deffeins  ambitieux.  Il  s'étoit 
fait  couronner  roi  d'Aiie,  St  auroit 
voulu  l'être  de  tout  l'univers.  Sa 
défaite  arriva  l'an  301  avant  J.  C. 
à l'âge  de  80  ans.  Comme  on 
étoit  furptis  que , dam  fa  vieiUcfiè» 
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il  eût  acquis  plus  de  douceur  dans 
le  caraélère,  il  répondit  : Çhi'il 
? cul  oit  c onfcrvcr  par  la  douceur  , te 
qu'il  avait  acquit  par  la  farce.  Il  difoit 
communément  : Que  la  royauté  efi 
une  honorable  fervitude  ; ce  qui  re- 
vient à la  belle  penfee  d’un  rot 
philofophe  dece  fieclc  : Que  les  Rait 
font  1er  premiers  fervitcurs  de  leurs  Su- 
jets. Antigone  ajoutoit  ; Que  fi  l’on 
favoit  ce  que  pife  une  couronne , on 
enindroit  de  la  porter.  On  raconte 
qu’un  pocte  lui  ayant  donné  le  titre 
de  Dieu  , il  répondit  sèchement  : 
Mon  valet  - de  - chambre  fait  bien  le 
contraire...  Antigone  ternit  un  peu 
fes  belles  qualités  par  fon  avarice. 
Il  empioyoit  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fe  procurer  de  l’ar- 
gent ; & lorl'qu'on  lui  repréfentoit 
qu' Alexandre  fe  comportoit  bien 
différemment  : Alexandre,  avoit-il 
coutume  de  répondre,  moijfonnoit  ; 
mais  mai  je  ne  fais  que  glaner.  Il 
penfoit  qu'un  général  devoit  tou- 
jours conferver  le  fecret  de  fa 
marche.  Oén i trias  fon  fils  , lui 
demandant  un  jour  quand  il  décam- 
peroit  } As-tu  peur,  lui  dit-il,  de 
ne  pas  entendr : le  fon  de  la  trompette  ?.. 
Un  cynique  fe  préfonta  devant  An- 
tigone, & lui  demanda  une  dragme  : 
Ce  n’efi  pas  afe\  pour  un  Prince  , 
répondit-il.  — Donn.^  - moi  donc  un 
talent.— C'efi  trop,  reprit  Antigone, 
peur  un  Cynique.  Voyct,  ArELLES. 

III.  ANTIGONE,  fils  i'Arif- 
tabule  II,  roi  de  Judée,  fut  con- 
duit à Rome,  avec  fon  pcre«prcs 
la  prifo  de  Jérufilem  par  Pompée. 
Ils  fervirenî  l’un  8 c l'autre  a l'or- 
nement du  triomphe  du  vainqueur. 
Céfar  ayant  réduit  l'Egypte , vint 
en  Syrie.  Antigone  réclama  à fes 
pieds  fes  droits  fur  la  principauté 
de  Judée , & ne  put  rien  obtenir. 
Le  crédit  8t  l'habiletc  d ’Antipater, 
père  Al  Hérodc , fitent  rétablir  ea 
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faveur  A'Hyrcan  , oncle  A' Antigone  , 
cette  principauté û riifputce.  Hérodc , 
nomme  gouverneur  de  Judée,  fut 
roi  en  effet  par  fes  intrigues,  par 
fon  argent , par  la  faveur  des  Ro- 
mains. Antigone  n’ayant  plus  rien 
à attendre  de  ce  peuple  - roi , 
s’adreffa  aux  Parûtes.  Pc  cor  ut  leur 
roi  entra  en  Judée  l’an  40  avant 
J.  C.  avec  une  armée  nombreufe-, 
tandis  qu’ Antigone  mettoit  le  fiége 
devant  Jérufalem.  Ilérode  fut  obligé 
de  fe  fauver  dans  l'Idumce,  8c 
enfuite  dans  l’Egypte.  Pacorut  mit 
Antigone  fur  le  trône  de  Jérufalem, 
8t  lut  livra  Hyrcan  fon  compétiteur. 
On  lut  laiffa  la  vie-,  mais,  pour 
l’exclure  à jamais  de  la  grande 
facrificature , ^nugonelui  fit  couper 
les  oreilles.  Hérodc  partit  bientôt 
pour  Rome  , où  il  implorai  pro- 
teélion  de  Marc- Antoine.  Ce  triumvir 
fedifpofant  à la  guerre  contre  les 
l'arthes , 8c  Tentant  le  befoin  qu’on 
avoit  à'Hérode  , difpofa  le  fénat  en 
fa  faveur , 8c  il  fut  déclaré  roi  de 
Judée.  Il  envoya  Sofius  pour  le 
féconder  avec  une  armée.  Tout  le 
peuple  de  Jérufalem  étoit  pour 
Antigone , & regardeit  comme  un 
devoir  de  foutenir  un  Afmonécn, 
un  Machabée,  contre  le  fils  d'un 
Idumccn  tel  qu'étoit  Hérodc.  Les 
Juifs  de  quelques  autres  villes, 
8c  même  d’Alexandrie , ctoicnt 
venus  pour  défendre  leur  capi- 
tale. Sofius  8c  Hcrode  y mirent 
le  fiége  , 8c  entrèrent  par  les 
brèches  au  bout  de  fix  mois  , An- 
/-'gonefe  voyant  fans  rcffource,  vint 
fe  jeter  aux  pieds  de  Sofius ],  qui, 
indigné  d'une  telle  baffefle,  I appela 
AnTigona.  Apres  l’avoir  fait 
charger  de  chaînes , il  l'envoya  à 
Antoine,  qui  ctoit  pour  lors  à 
Antioche.  Hérodc  n’attendant  fa 
fûreté  que  de  la  mort  de  ce  mal- 
heureux prince,  obtint  qu’on  lui 
fit  fon  procès  comme  à un  viil 
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fcélérat.  Il  fut  condamne  à un 
fupplice  ignominieux;  & c’étoit  la 
première  fois  que  les  Romains  en 
agifloient  ainfi  avec  une  tctc  cou- 
ronnée. Les  lifteurs  l'ayant  attaché 
à un  poteau , le  battirent  de  verges , 
& lui  tranchèrent  la  tête  avec  leurs 
haches  l’an  37  avant  J.  C.  11  avoit 
règne  environ  trois  ans  & trois 
mois.  Ainfi  finit  lercgnedes  princes 
Afmonéens,  après  avoir  duré  n6 
ans , fi  l'on  en  prend  le  commen- 
cement au  temps  où  Antiochus 
Eupator  déclara  Juins  Maehabée 
prince  de  Judée. 

IV.  ANTIGONE  de  Carïste  , 
vivoit  fous  les  deux  premiers  Pto - 
lomcei , & a laide  Hiftorict  mémo - 
rabiles  , græco-latinè  , publiées  par 
Joui  Aieurfitu  , Leyde  , 1619  , 
in  - 4*° 

ANTIGUA , ( Marie)  naquit  à 
Cazalla,  bourg  de  l’Andalouûe  , 
au  commencement  du  17e  ficelé. 
Elle  fe  fit  religieufe  dans  l'ordre 
de  la  Merci;  6c  quoiqu’elle  n'eùt 
fait  dans  fa  jeunefle  aucune  étude , 
elle  n’en  a pas  moins  écrit  avec 
onéiion  & allez  de  pureté  pluficurs 
ouvrages  de  piété  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  françois. 

ANTILOQUE , ( Myth.  ) fils  de 
N'flor  & A'EurldUt,  ayant  fuivi  fon 
père  au  fiege  de  Troie,  y fut  tué 
par  Mimnon  fils  de  V Aurore, 

ANTIMACO , ( Marc-  Antoine) 
deMantoue,  profefTcur  de  litté- 
rature grecque  aFcrrarc,  en  1515 , 
y devint  prefident  de  l’académie 
AeS.li  Elerati  , fondée  par  Albert 
Lollio.  11  cfi  auteur  de  diverfes 
traductions  du  grec  en  latin,  & 
entr'autres  de  celles  des  œuvres 
de  Pollen  , de  Dtnyt  d’ Haly cnrnaÿc 
& de  Demcu lui  etc  Phnlire. 

ANTIME,  duc  de  Naples,  après 
J hé j p kl  lue , fit  bâtir  dans  cette 
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ville  le  monaftère  il  St.  Qulrico 
8c  l'cglife  de  Si.  Paul. 

ANTIN,  (le  Duc  d’ ) Jfi-yrç 
Gondrin. 

ANTINE  , ( D.  Maur  • François 
d’ ) né  à Gouvieux  au  dioccfc  de 
Liège  en  1688,  BénédiéUn  de  la 
congrégation  de  St.  Maur , mourut 
d'apoplexie  en  1746.  L'innocence 
de  fes  mœurs,  la  piété,  la  poli- 
telle  , l’art  rare  de  favoir  confoler 
les  affligés  îc  d'exhorter  les  ma- 
lades à fouffrir  leurs  maux  avec 
réfignation  : telles  étoient  les  qua- 
lités qui  le  faifoient  chérir  St  ref- 
pefter.  On  a de  lui  pluficurs  ou- 
vrages. 11  fit  paroitre  les  cinq  pre- 
miers volumes  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  GloffalrcAcAu  Conge  en  1736, 
& le  public  ne  put  qu’applaudir 
aux  recherches  abondantes , aux 
améliorations  & aux  augmenta- 
tions intérefïantes  qui  enrichilfent 
ce  recueil.  Il  travailla  enfuite  à la 
CollcBicn  dti  Hi/lorlens  de  France  , 
commencée  par  D.  Bouejt.it , 8t  à 
l'Art  de  vérifier  let  dates , 1 7 5 O , in  -40  : 
ouvrage  excellent , réimprimé  en 
1770  , in-fol.  par  les  foins  de 
D.  Clément , qui  l'a  confidérable- 
ment  augmenté. 

ANTINOÊ  , ( Mythol.  ) fille 
du  fleuve  Cé/thée,  obéit  à un  oracle 
qui  lui  ordonna  de  transférer  les 
hahitans  d'une  ville  bâtie  par  un 
fils  de  Lyeaon , dans  celle  de  Mnn- 
linée.  Un  ferpent  lui  fervit  de 
guide  dans  cette  émigration. 

I.  ANTINOUS,  un  des  amans 
de  Pénélope,  qu'U/yfie  perça  d'un 
coup  de  ficche  dans  un  feftin  , 
tandis  qu’il  buvoit. 

II.  ANTINOUS  , jeune  Bithy- 
nien  , d'une  beauté  raviffante  , 
parut  à ta  cour  de  l’empereur 
Adrien , qui  conçut  pour  lui  une 
pallioo  infâme.  11  fut  le  maitre  de 
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fon  cœur  8c  le  canal  de  toute?  les 
grâces.  11  fuivit  ce  prince  dans 
tous  fes  voyages.  Celui  d'Egypte 
lui  fut  funefle.  On  prétend  qu'il 
tomba  dans  le  Nil  6c  s'y  noya 
l’an  131  de  J.  C.  Quelque'  favans 
ne  font  point  de  cette  opinion  : ils 
difem  qu' Antinous  s'immola  dans  un 
Sacrifice,  célébré  pour  prolonger 
la  vie  de  l’empereur.  Adrien  pleura 
l’objet  de  fes  amours  , lui  éleva 
des  temples,  lui  donna  des  prêtres, 
des  prophètes  8c  un  oracle.  11  fit 
frapper  des  médailles  à fon  hon- 
neur. Nous  en  avons  encore  quel- 
ques-unes , où  il  eft  repréfenté  en 
Baeehus. 

I.  ANTIOCHUS  I.  SoTtR  , 

c’cft  à-dire  Sauteur,  fils  de  ScUueus 
/die inor  roi  de  Syrie , aima  fa  belle- 
1 cre  Stratonice  , 8c  l'époufa  du 
confentement  de  ScUueus.  Apres 
la  mort  de  fon  père  il  remporta 
des  vifloires  fur  les  Bithyniens, 
les  Macédoniens  6c  les  Galates  , 
8c  mourut  l'an  261  avant  J.  C. 
Siratonicc  ctoit  morte  avant  lui  : 
on  leur  rendit  des  honneurs  divins. 
V.  CoMBABUS  (y  ERASISTRATE. 

II.  ANTIOCHUS  II , le  Duv , 
roi  de  Syrie,  fuccéda  à fon  pire 
Antioehus  Soter , 8c  fit  la  guerre  à 
Ptolomée  Philadelphe  : il  la  termina 
en  épaulant  Bérénice , quoiqu'il  eût 
déjà  deux  fils  de  Laodiee , qui  l'cm- 
poifonna  l'an  246  avant  J.  C.  8c 
fit  mettre  fur  le  trône  Si  iucui  fon 
fils  , par  l'artifice  d'un  certain  Ar- 
timon.  Laodiee  fit  enfuite  poignar- 
der Bérénice , avec  le  fils  que  cette 
princcffe  avoir  eu  d’ Antiochtn.  Mais 
fa  cruauté  ne  demeura  pas  impu- 
nie : elle  fut  tuée  cMe-même  dans 
la  guerre  que  Ptolumie  Evergu'es 
entreprit  pour  venger  fa  foeur 
Bérénice. 

III.  ANTIOCHUS  III,  te 
ÇkAXD  , roi  de  Syrie , fucceffeur 
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de  fon  frère  ScUueus  Corinne , l’an 
213  avant  J.  C.  fut  vaincu  par 
P latomie  Philopator  dans  un  combat 
meurtrier  donné  près  de  Raphia.  U 
ne  tarda  pas  à réparer  cette  dé- 
faite. Il  prit  Sardes , réduifit  les 
Mèdes  6c  les  Partîtes,  fubjugua  la 
Judée  , la  Phénicie  8c  laCœléfyrie, 
6c  méditoit  de  plus  grandes  con- 
quêtes, lorfque  Smyrne,  Lamp- 
faque  & les  autres  villes  de  la 
Gnce  Afiatique  demandèrent  du 
fecours  aux  Rom  tins.  Le  Sénat 
envoya  des  ambaffadeurs  à An- 
tiochus,  pour  le  fommer  de  rendre 
à Ptolomie  Epiphan.s  le  pays  qu’il 
lui  avoit  enlevé,  6c  de  laifTer  en 
paix  les  villes  de  la  Grece.  fn- 
tiochus  n'ayant  donné  aucune  ré- 
ponfe  favorable,  Rome  lui  déclara 
la  guerre  l’an  19:  avant  J.  C..  Ce 
prince  qui  avoit  alors  Annital  chez 
lui,  animé  pat  les  difeours  de  ce 
général , crut  pouvoir  1a  foutenir  ; 
mais  Acilius  Clibrion  lui  prouva 
bientôt  le  contraire.  11  le  força  de 
quitter  la  Grece  , 8c  Scipion  l' Afia- 
tique défit  entièrement  fon  armée. 
Antioehus,  forcé  de  demander  la 
paix , ne  l'obtint  qu’à  des  condi- 
tions dures.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer à toutes  fes  poftefîions 
d’Europe , 8c  à celles  qu’il  avoit 
en-deçà  du  mont  Taurus  en  Afie. 
Quelque  temps  après  il  fut  tué  dans 
l’EIymatde,  où  il  alloit  piller  le 
temple  de  Jupiter  Btlus , l’an  187 
avant  J.  C.  Les  Juifs  fe  louèrent 
beaucoup  des  privilèges  que  ce 
prince  leur  accorda.  11  fournilToit 
l'argent  qu'il  falloit  pour  les  fa- 
ctifices , 6c  il  leur  permit  de  vivre 
félon  leurs  lois  dans  toute  l’é- 
tendue de  fes  vafies  états.  C'étoit 
un  prince  for:  recommandable  pour 
fon  humanité  , fa  clémence  8c  fa 
libéralité.  Ennemi  du  pouvoir  ar- 
bitraire , il  fit  publier  un  édit  qui 
défendoit  de  lui  obéir  toutes  les 
fois  qu'il  ordonnetoit  quelque 
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chofe  de  contraire  à la  loi  , affù- 
rant  qu’il  ne  vouloit  régner  que 
par  elle.  Il  fit  rétablir  Alexandrie, 
ville  du  golfe  Perfique.  La  ville 
de  Pelce,  embellie  par  fa  magni- 
ficence, fut  appelée  Antioche.  Il 
protégea  les  lettres  & les  arts  , 
q»e  fa  vie  agitée  l'empêcha  de 
cultiver.  L’hiftorien  MnéfoptoHme 
fut  fon  plus  cher  favori.  Dans  les 
diffcrens  périodes  de  fa  vie  , il 
fin  différent  detui-même.  Il  parut, 
dans  fa  jeuneffe , capable  de  tout 
exécuter , mais  appefanti  par  l ige, 
il  n’eut  plus  la  même  aélivité.  Les 
médailles  de  ce  prince  font  extrê- 
mement rares. 

IV.  ANTIOCHUS  IV  , fils  du 
précédent,  prit  le  furnom  d'Én- 
PBAlttS  , c’eft- à-dire iilufirc.  Il  mé- 
ritoit  bien  davantage  celui  d ’Epi- 
manu  , que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, & qui  veut  dire  furieux  Gr 
infenfé.  Autant  fon  père  avoit  été 
favorable  aux  Juifs , autant  il  s'en 
déclara  l'ennemi.  Apres  avoir 
affiégé  & pris  Jérufalem  , il  dé- 
pofa  le  grand  prêtre  Onias , pro- 
fana le  temple  par  le  facrifice  qu'il 
y offrit  à Jupiter  Olympien , em- 
porta tous  les  vafes  facrcs  , & fit 
mourir  le  fept  frères  Machabées,6t  le 
vieillard  FJéa^ar.  Ce  prince  avoit 
ufiirpc  le  trône  de  Syrie  fur  Dé- 
métriiu  fon  neveu  : il  voulut  auffi 
s’emparer  de  l'Egypte  fur  Ptolomée 
Philametor , fon  autre  neveu  ; mais 
fa  tentative  fut  vaine.  Mathathias 
& Judos  Machabée  défirent  fes  ar- 
mées : lui-même  fut  mis  en  dé- 
route dans  l’Elymaïde,  pays  re- 
nommé pour  la  richelfe  de  fes 
temples,  où  l'avoit  attiré  l’ardeur 
effrénée  du  pillage.  Au  retour  de 
cette  expédition  , où  il  ne  re- 
cueillit que  de  la  confufion  , il 
tomba  de  fon  chariot , fe  meur- 
trit tout  le  corps  , fut  frappé  d'une 
plaie  horrible , & mourut  dons  les 
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douleurs  les  plus  aiguës  8 ( dans  le* 
enfes  du  plus  violent dcfcfpoir,  l’an 
164  avant  J.  C.  à Tables  ville  de 
Perfe,  aujourd  hui  Sara.  On  voyoir 
fouvent  ce  roi  confondu  dans  les 
ateliers  avec  des  artifans , ou  dans 
les  tavernes  avec  des  débauchés. 
Polyhe  dit  qu’il  faifoit  les  plus 
folles  prohibons  de  fes  tréfors  , 
lorfqu'il  ctoit  ivre , Sc  il  l'ctoit 
fouvent.  Alors,  il  fe  plaifoit  à 
répandre  dans  les  rues  des  facs 
d'argent,  en  difant quec'étoit  pour 
ceux  qui  auroient  le  bonheur  d’y 
pafiec  après  lui.  Quelquefois  il  fe 
promenoir , une  couronne  de  fleurs 
fur  la  tête  , & vêtu  , d'une  robe 
de  drap  d’or,  dans  le  pan  de  la- 
quelle il  mettoit  des  pierres  , 
qu'il  jetoit  à tous  ceux  qu'il  ren- 
contrait. Un  de  fes  grands  plai- 
firs  étoit  d'aller  aux  bains  publics 
avec  la  populace,  & de  s'y  faire 
parfumer  d’cffences  les  plus  pré- 
cieufes  ; ce  que  voyant  un  jour 
un  homme  du  peuple  : Ah  ! Sei- 
gneur , s’écria-t-il  , que  vous  êtes  heu- 
reux de  pouvoir  répandre  fur  roux 
une  odeur  fi  agréable  ! — Ta  vas  l'être 
auffi,  lui  répondit  le  roi-,  & en 
même  temps  il  ordonna  de  lui  ver- 
fer  un  grand  vafe  de  cette  effence 
fur  la  tète  & fur  les  épaules , de 
façon  qu’il  en  étoit  tout  couvert. 
L’odeur  de  ce  parfum  étoit  telle , 
que  s’erant  répandue  dans  levoifi- 
nage,  elle  attira  aux  bains  uncfoule 
de  curieux , qui  virent  avec  furprife 
l’état  de  langueur  où  ctoit  reduit 
ce  malheureux.  Plufieurs  perfonnes 
s'en  trouvèrent  mal , & cette  plai- 
fanterie  faillit  coûter  la  vie  au  rot 
lui-mcme.  Antiochus  , apres  des 
jeux  publics  qu'il  avoit  donnés  à 
Antioche . invita  tous  les  Grecs 
qui  y afliftèrent  à un  grand  t’eltin  , 
où  il  s’avifa  de  danfer  avec  des 
mimes  ?:  des  bouffons , d’une  ma- 
nière fi  licencieufe & fi  impudente, 
que  tout  le  monde  oetournon  le* 


Digitized  by  Google 


A N T 

yeux  pour  ne  le  point  voir.  Ce- 
pendant ce  prince  dans  fa  jeuncfle, 
étant  en  otage  a Rome  , s'y  com- 
porta avec  décence  & avec  fageiïe. 
Ce  ne  fut  qu  apres  être  monté  fur 
le  trône  qu'il  déshonora  la  royauté 
par  toutes  fortes  d infamies.  Les 
courtifanes  furent  fes  miniftres. 
« Ce  prince,  dit  Turpin  , tut  un 
affcmblage  de  grandeur  6c  de  foi- 
bleffe , de  vices  8c  de  vertus.  Il 
fe  montra  toujours  tel  qu'il  étoit , 
fans  fe  donner  la  moindre  peine 
pour  mettre  un  frein  à fes  par- 
tions. Prefque  toutes  les  villes 
de  fa  domination  éprouvèrent  fes 
bienfaits  ; plufieurs  furent  embel- 
lies de  cirques  8c  de  théâtres  , 
& d’autres  édifices  publics.  11 
enrichit  les  temples  de  fes  offran- 
des. 11  étaloit  dans  les  jeux  pu- 
blics une  magnificence  vraiment 
royale.  Mais  fon  intolérance 
cruelle  contre  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  fa  religion  , le  fit  dé- 
tefter  , autant  que  les  fcènes  d’in- 
tempérance 8c  d’ivrognerie  qu'il 
donna  plufieurs  fois  , le  firent 
méprifer.  » 

V.  ANTIOCHUSV,  Euïator, 
fuccéda,  à lage  de  neuf  ans,  à fon 
père  Antiochus  Epiphancs  , l'an  164 
avant  J.  C- 11  entra  en  Judée,  par  le 
confeil  de  Lyfias  fon  général  , avec 
une  armée  de  100  mille  hommes  de 
pied,  10  mille  chevaux,  3a  élé- 
phans  8c  300  chariots  de  guerre; 
défit  Judas  Machaicc , qui  ne  céda 
qu’après  la  plus  brave  réfiftance, 
8c  vint  former  le  fiége  du  temple 
de  Jcrufalem.  Mais  ayant  appris 
que  fa  capitale  avoit  été  prife  par 
un  ennemi  dont  il  ne  fe  défioit 
pas,  il  fit  la  paix  à des  conditions 
avantageufes  aux  Juifs,  3c  s'en  re- 
tourna dans  fon  royaume  , où  fes 
propres  foldats  le  livrèrent  à Di- 
metrius  fon  coufin-germain  , qui  le 
fit  mourir  l’an  i6z  avant  J.  C..... 
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a L'hiffoire  de  fon  tègne  , dit 
Turpin  . et!  celle  de  tes  géné- 
raux Sc  de  fes  miniftres  ; c'eft 
pourquoi  il  eft  repréfenté  , fur 
les  médailles , fous  la  figure  d’un 
enfant.  " 

VI.  ANTIOCHUS  VI , fils  de 
l’ufurpaKUr  Alexandre  Baies  , 8c  fe 
difant , à l’exemple  de  fon  père  . 
petit-fils  d’ Antiochus  le  Dieu  , prit , 
comme  fon  prétendu  aieul  , le  fur- 
nom  de  Dim , auquel  il  joignit  ce- 
lui d Epiphanes.  11  fut  élevé  en  Ara- 
bie, pour  n'être  pas  la  viélime  des 
ambitieux  qui  fe  difputoient  le  trône 
de  Syrie.  Tryphon  prit  foin  de 
fon  éducation , fe  fervit  de  fes 
droits  8c  de  fon  nom  pour  fe  frayer 
un  chemin  au  pouvoir  fuprême. 
Dimitrius  Nicanor , qui  s’étoit  em- 
paré du  trône  de  Syrie,  s’en  croyant 
paifible  poffeffeur , licencia  fon 
armée  8c  laiffa  fon  royaume  fans 
défenfe.  Tryphon  profite  de  cette 
imprudence  pour  faire  valoir  les 
droits  d' Antiochus  , 8c  fortifié  de 
l'alliance  de  Jonatlias  , il  marche 
contre  Damctr'ws , fur  lequel  il  rem- 
porte une  pleine  viéloire.  Antioche 
lui  ouvre  fes  portes,  8c  Antiochus 
proclamé  roi , prend  le  nom  de 
Niciphorc  , qui  lignifie  V dinqueur.  11 
ne  fut  jamais  véritablement  rot , 
pùifqu’il  ne  fut  reconnu  que  dans 
quelques  contrées  de  la  Syrie  ; 8c 
quoique  les  médailles  lui  donnent 
ce  nom  , il  eft  certain  que  c'cft 
plutôt  par  égard  pour  fes  droits , 
que  par  la  réalité  de  fa  puiffance. 
Ce  fantôme  de  monarque  ne  régna 
que  trois  ans.  Tryphon , fe  croyant 
alluré  de  l’affeétion  des  foldats  , 
le  fit  maffacrer  pour  fe  fubftituer 
à fes  droits,  l'an  143  avant  J.  C. 
Voye\  Trython. 

VIL  ANTIOCHUS  VII  , fur- 
nommé  SlDETÈS  ou  Chajfcur,  éroit 
fils  de  Dimitrius  Sottr.  11  pour- 
fuivit  Tryphon , qui  avoit  ufurpe  le 
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royaume  de  Syrie , 8c  qui  fut  tué 
à Apamée  l'an  138  avant  l’ère 
chrétienne.  Maître  paifible  du  fcep- 
tre  . il  déclara  la  guerre  iux  Juifs , 
afTiégea  Jérufalcm  , 8t  ayant  eu 
quelques  avantages , il  fit  la  paix 
à condition  qu’on  lui  payeroit  un 
tribut  : ( f'oyej  CenDEBÉE.  )Pnraa- 
ti<  , roi  des  Parthes , retenoit  au- 
près de  lui  Démétrius  Nicanor  , frère 
A'Antiochut , 8t  voulut  s’en  fervir 
pour  l’intimider.  Antioekui  leva  une 
armée . Sc  apres  trois  viflpires 
remportées,  il  s'empara  de  B.iby- 
lone  i;t  ans  avant  J.  C.  La  for- 
tune lui  fut  moins  favorable  l’an- 
née fuivante  ; il  fut  vaincu  par 
Phraatcs  , Sc  abandonné  de  fes 
troupes  dans  un  combat  où  il  perdit 
la  vie  , apres  l’avoir  défendue  les 
armes  à la  main.  Ce  prince  , qui 
avoit  les  plus  grandes  vertus,  en 
ternit  l'éclat  par  fon  intempérance. 
Ennemi  de  la  flatterie , oh  pou- 
voir lui  dire  les  vérités  les  plus 
dures.  S’étant  un  jour  égaré  à la 
chaffe,  il  fe  réfugia  .dans  la  ca- 
bane d'un  laboureur , 8c  l’ayant  in- 
terrogé fur  ce  qu’on  penfoit  de  lui, 
le  laboureur , qui  ne  le  connoif- 
fo:t  pas  . lui  dit  : Notre  Roi  e/l 
jufle  & bienfsifant  ; mois  il  a de 
méchant  miniflru  ! Le  lendemain, 
à la  renaiflance  du  jour , fes  gardes 
arrivèrent,  8c  le  revêtirent  de  fa 
pourpre  8c  de  fon  diadème.  Le 
payfan  fc  fouvint  en  tremblant  de 
fon  indiferétion  ; mais  le  monar- 
que le  raflura  8c  lui  dit  : Tu  m'as 
rivlli  des  vérités  que  je  n’ai  jamais 
entendues  à ma  cour. 


VIII.  ANTIOCHUS  VIII , roi 
de  Syrie , eut  le  furnom  à'Epi- 
phartes  8t  de  Gripus.  Quoiqu'il  fût 
Je  dernier  des  fils  de  Démétrius 
Nicanor  , il  fut  élevé  au  trône 
au  préjudice  de  fes  frères , l'an 
113  avant  J.  C.  par  les  intrigues  de 
I fa  mère  Cléopâtre  , qui  lui  fit 
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donner  le  vain  titre  de  roi , dont 
elle  fe  réferva  toute  la  puifiance. 
Cette  princeflc,  fille  de  Ptolomée 
Philomctor , n'entra  dans  la  maifott 
des  Scléucides  , que  pour  la  rem- 
plir de  meurtres.  Séléncus , fon  fils 
aîné  , vouloit  venger  fur  elle 
celui  de  fon  père  ; elle  le  prévint , 
en  le  perçant  d’un  coup  de  flèche. 
Attirant  à elle  toute  l’autorité  , elle 
infulti  pour  ainfi  dire  à la  foiblefle 
de  fon  fils,  8c  fit  graver  fur  le* 
médailles  fon  nom  avant  celui  du 
jeune  monarque.  .Son  gouverne- 
ment ayant  dégénéré  en  tyrannie, 
un  impofleur  , nommé  Alexandra 
Zehina  , profita  du  mécontente- 
ment des  peuples  pour  fe  frayer 
une  route  au  trône  -,  & quoi- 
qu’il fût  d'une  nailTance  obfcure  , 
il  fe  dit  fils  A' Alexandre  Baies  , 
dont  il  réclama  l’héritage.  Les  Ro- 
mains 8c  le  roi  d'Egypte  favori- 
sèrent fon  impofture.  Les  Syriens  , 
impatiens  du  joug  dont  les  acca- 
bloit  la  reine  régente  , le  recon- 
nurent pour  roi  , fans  examiner 
la  légitimité  de  fes  titres  ; 8c  après 
plufieiirs  combats  où  il  eut  tou- 
jours la  fupériorité , il  crut  n'avoir 
plus  befoin  de  fecours  étranger* 
pour  fe  maintenir  fur  le  trône. 
Ptolomée  , qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à fon  élévation  , exigea 
pour  prix  de  fes  ferviccs,  qu'il 
lui  rendit  hommage  ; 8c  fur  le 
refus  qu'il  efliiya  , il  fit  des  pré- 
paratifs pour  détruire  fon  propre 
ouvrage.  Il  avoit  befoin  de  Cléo- 
pâtre pour  aîfurer  fa  vengeance  : 
il  fc  réconcilia  avec  elle.  Les  tré- 
fors  A' Alexandre  étoient  épuifés  : 
fon  induflrie  facrilége  lui  fournit 
les  moyens  d'en  remplir  le  vide. 
II  eut  l’imprudence  de  piller  les 
richeffes  du  temple  de  Jupiter.  Lç. 
peuple  d’Antioche , furieux,  prit 
les  armes  pour  venger  l'outrage  fait 
à fon  Dieu.  Alexandre  . fur  le  point 
d'être  la  viftlme  de  cette  multitude 
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effrénée,  fauva  fa  vie  pv  ta  fuite-, 
mais  également  ennemi  des  hommes 
& des  Dieux , il  tut  découvert 
& mis  à mort,  l'an  tu  avant 
J.  C Antiochut , refferré  jufqu’alors 
-dans  une  contrée  obfcure  de  la 
Syrie , rentra  d ns  la  pofielfion 
abfolue  du  royaume  de  fes  an- 
cêtres. 11  commença  alors  a rougir 
de  la  dépendance  humiliante  où 
le  tenoit  fa  mère.  Cette  femme 
impéricefe,  craignant  ce  perdre 
fon  autorité  , lui  prefema  une 
coupe  cmpoifonnce  , un  jour  qu'il 
revenoit  très  - fatigué  de  quc.que 
exercice  : Amiochus  refufu  ce  breu- 
vage , & en  fit  boire  a Cléopâtre , 
qui  mourut  peu  de  temps  apres. 
11  régna  enfuite  quelque  temps  en 
paix  ; mais  il  s'éleva  bientôt  une 
guerre  entre  ce  prince  & Antiochut 
de  Cyzique,  fon  frère.  Apres  des 
fucccs  divers , celui-ci  fe  rendit 
maître  d'une  partie  de  la  Syrie , 
& la  guerre  finit  l’an  114  avant 
J.  C.  , par  un  traité  de  partage 
entre  les  deux  frères  : Griput  eut 
pour  lui  la  Syrie  , & fon  ftere  la 
Coelcfyrie.  Le  regne  de  Grypus  fut 
encore  de  16  ans.  Un  de  fes  fujets 
qui  l'avoit  attiré  dans  une  embuf- 
cade  , l’afiaflina  l'an  97  avant  J.  C. 
11  avoit  régné  avec  peu  de  gloire; 
il  infpira  peu  de  regrets  à fa  more. 

IX.  ANTIOCHUS  IX,  Phi- 
IOPATOR , dit  le  Cy\icénien  ou  de 
Cyÿ<]ue,  pareequ'il  avoir  été  nourri 
dans  cette  ville  , ctoit  fils  d Antio - 
chut  Sid.it s & de  Cléopâtre , & frere 
utérin  de  Gripus , auquel  il  enleva 
la  moitié  de  fon  royaume:  ( J'oy. 
l’article  précédent.  ) Des  qu  il  tue 
en  poffeffion  de  la  Cœléfyrie , que 
fon  frère  lui  céda  l'an  113  avant 
J.  C. , il  s'endormit  fur  le  trône. 
Homme  privé  , il  parut  digne  du 
feeptre  ; roi , il  n'eut  pas  même  les 
vertus  de  l’homme  privé.  Il  ne  dif- 
penû  les  honneurs  <Sc  les  dignités 
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qu'aux  miniftres  de  fes  plaifirs.  Sa 
cour  fut  remplie  de  bouffons  tx  ae 
bateleurs,  qu’il  rec  mpcnfoit  avec 
magnificence,  parce  qu  ils  le  ti- 
rotent  de  1 alloupilfeinenr  où  le 
plongeaient  fes  excès.  Son  goût 
pour  faire  damer  les  marionnette.  , 
lui  fit  faire  plulieurs  decouvertes 
dans  les  mécaniques,  il  trous  a 
le  fecret  de  taire  des  oilcaux  arti- 
ficiels , qui  , par  des  relions 
ingénieux  , planoicnt  au  milieu 
des  airs.  Tandis  qu'oubliant  le 
foin  du  trône  , il  fe  livroit  à 
des  occupations  indécentes  & fu- 
tiles , fon  neveu  Siléutut,  qui  re- 
gnoit  daus  la  partie  de  la  Syrie  dont 
il  avoit  hérite  oe  fon  père,  ne  vit 
dans  Phiiopator , qu'un  concurrent 
efféminé  & qu’un  ufurpateur  de 
fes  dépouilles.  Il  rafiembia  toutes 
fes  forces,  Ôt  lui  livra  , l’an  74 
avant  J.  C.,  une  bataille  qui  dé- 
cida du  defiin  de  la  Syrie  : Pnito- 
p.itot , entraîné  par  tou  cheval  in- 
docile St  fougueux  , fur  précipité 
au  milieu  des  elcadrons  ennemis, 
où  le  trouvant  fans  uelcnlè  , il 
aima  mieux  fe  donner  la  mort , que 
d’être  redevable  de  la  vie  à Ion 
vainqueur.  Ce  prince  paflionnc  pour 
la  chalfe  & pour  d’autres  amule- 
mens  qui  avililfoient  fa  dignité, 
ne  fut  pas  abfolument  fans  talent. 
Mécanicien  ingénieux  , il  inventa 
plulieurs  machines  de  guerre,  qui 
furent  perfectionnées  dans  les  fic- 
elés fuivans.  La  religion  , dont  les 
princes  doivent  donner  l'exem- 
ple, ne  lui  parut  qu'un  frein  in- 
venté pour  contenir  le  vulgaire. 
Sans  rel'peéf  pour  les  Dieux  , il  fit 
enlever  du  temple  la  fiatue  maffive 
de  Jupiter , haute  de  quinze  coudées , 
& il  eut  l'adrefle  d en  fubllituer  une 
autre  d’une  manère  vile  8t  groffière , 
qu'il  eut  foin  de  revêtir  d'une 
feuille  d’or.  Elle  ctoit  fi  femblable 
à la  première,  que  perfonne  ne 
s'apperçut  de  fon facnlege.  Depuis 
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le  régne  de  ce  prince , la  Syrie 
occupa  peu  les  htftoriens,  & ils 
n'ont  rien  dit  d’interefiant  far  fes 
derniers  rois. 

X.  ANTIOCHUS  dAscaion  , 
philofophe  Stoïcien  , fut  difciple 
de  Carnéade  5c  maître  de  Cicéron.  Lu- 
cullus  l’attira  a Rome  & lui  donna 
fon  amitié-^.  U ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Antiochus’, 
philofophe  Cynique,  qui  reçut  de 
grands  bienfaits  des  empereurs  Sé- 
rire  & Concilia. 

XI.  ANTIOCHUS  , abbé  de 
St  - Sabas , au  commencement  du 
7e  ficelé  , a fait  des  Homélies  8c  un 
Traite  Oc  vitiofis  Cogitat'ortibtis , que 
2'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

XII.  ANTIOCHUS  , de  Syra- 
eufe,  vivoit  416  ans  avant  J.  C. 
Il  a laiflc  une  Hlftoirt  de  Sicile , 
depuis  le  roi  Cocalus  jufqu’à  la 
mort  de  Xercis.  11  eft  cité  par 
Pau/anias  & Dtnys  d' Alycarnajfe. 

1.  ANTLOPE  , fille  de  NySée 
roi  de  Thcbcs , étoit  célébré  dans 
toute  la  Grèce  pour  fa  rare  beauté. 

5 étant  laiflée  feduire  par  fon  amant 
qu’elle  difoit  être  Jupiter  , elle  fut 
obligée,  pour  éviter  la  colcre  de 
fon  pere , de  fe  fauver  chez  Epopée 
roi  de  Sicyone , qui  l'cpoufa.  Nyc - 
tée,  bien  r’éfolu  de  fc  venger  , mar- 
cha aufiitôt  contre  lui  ; mais  ayant 
été  bleflc  a mort , il  chargea  Lycus 
fou  frere  de  punir  le  crime  de  fa 
fille.  La  mort  d' Epopée  .qui  arriva 
bientôt  apres , mit  fin  à la  guerre  , 

6 Antlope  fut  enfermée  dans  une 
prifon , où  clic  accoucha  i’Amphion 
& de  Zéthès.  Dans  la  fuite  fes  en- 
fans  lui  rendirent  la  liberté,  tuèrent 
iycus , 8c  attachèrent  Dircé  fa  femme 
aux  cornes  d’un  taureau  furieux, 
qui  la  fit  périr.  On  dit  qu  Antlope 
perdit  l'cfprit , 5c  que  hors  d'elle- 
meme  elle  courut  toute  la  Grèce. 
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II.  ANTIOPE  , reine  des  Ama^ 
zones  , fut  vaincue  St  prife  par  Her- 
cule, 8t  donnée  à Thé  fée  qui  l’é- 
poufa.  Elle  en  eut  un  fils,  nommé 
Hippolyte.  C 'étoit  le  nom  de  la  mère, 
félon  Plutarque , fit  non  Antiope.  Au 
refte , les  Amazones  croient 
des  femmes  guerrières , qui  ont 
habité  différentes  contrées  de  1 ’A  fie, 
félon  les  différent  Auteurs  qui  en 
parlent.  Les  uns  les  placent  dans  les 
pays  voifins  du  royaume  du  Pont, 
8t  d'autres  fur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin  ou  de  la  Mer  noire.  Strabo a 
les  met  au-delTus  de  l’Albanie , 
au  pied  des  monts  Cérauniens, 
qui  font  une  branche  du  Caucafe , 
& dans  le  voifinage  des  Scythes , 
appelés  Gargariens.  Il  raconte  que 
tous  les  ans , au  printemps , les 
Amazones  & les  Gargariens  s'af- 
fembloient  fur  ces  montagnes  pour 
y faire  des  facrifices,  qui  duroient 
plufieurs  jours  , pendant  lefquels 
les  Amazones  s'abandonnoient  aux 
Gargariens  pour  en  avoir  des  en- 
fans.  Quinte- Curce  fixe  leur  de- 
meure fur  les  frontières  de  l'Hir- 
canie.  On  eft  partagé  fur  l'éty- 
mologie de  leur  nom.  11  y en  a 
qui  le  forment  d’d  privatif,  & de 
muqoi 1,  mamelle,  c’eft- à-dire /uni 
mamelle,  parce  qu’elles  brùloient 
la  mamelle  gauche  aux  jeunes  filles 
dès  leur  enfance. 

ANTIPAS,  martyr  dont  il  eft 
parlé  dans  1 Apacalypfe , fut  un  des 
premiers  difciples  du  Sauveur.  Il 
fouffrit  la  mort  à Pergame  , dont  il 
étoit  évêque.  L'Hiftoire  de  fa  vie 
rapporte  qu'il  fut  enfermé  dans  un 
taureau  d'airain  tout  ardent  mais 
ces  aéles , quoique  anciens , n’ont 
nulle  autorité. 

I.  ANT1PATER,  difciple  d’^r.y- 
tote  St  général  à! Alexandre  te  Grand, 
avoit  le  talent  de  la  guerre  & ce- 
lui des  lettres.  Il  réduifit  les  Thra- 
ces  & défit  les  Lacédémonien!. 
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Alexandre  lui  ôta  le  gouvernement 
de  U Macédoine,  pour  plaire  à fa 
mère  Olympias.  On  dit  qu'yfnn’pjtar 
t'en  vengea  en  empoifonnant  fon 
maître.  Apres  la  mort  de  ce  prince, 
il  lui  fucccda  dans  le  royaume  de 
Macédoine.  C'eft  lui  qui  répondit 
à Xinoerats , chef  de  l’ambaffade 
des  Athéniens  auxquels  il  avoit 
déclaré  la  guerre  : ••  Qu’il  lieroit 
amitié  avec  eux  fous  trois  con- 
ditions. La  première , qu'on  lui 
livreroit  Démo/lhcnc  8c  Hypindc  ; 
la  féconde , qu’il  mettroit  gar- 
nifon  Macédonienne  dans  leur 
citadelle  , la  troilicme , qu'ils  le 
dedommageroient  des  frais  de  la 
guerre.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  , le  traité  fut  conclu. 
Il  mourut  l'an  311  avant  J.  C. 

IL  ANTIPATER,  roi  de  Macé- 
doine 8c  frère  de  Philippe  IV , fit 
mettre  à mort  Thejfalonie : fa  mere , 
& fut  tué  par  Lyfimaehux  l’an  297 
avant  J.  C. 

III.  ANTIPATER,  Iduméen  8c 
fils  du  gouverneur  de  l ldumée  , 
embralla  le  parti  d'Hyreon , 8c  le  fit 
remonter  fur  le  trône  de  Judée. 
Ant'pattr  jouit  de  tout  le  crédit  que 
méritoient  fes  fcrviccs.  Il  eut  la 
conduite  des  affaires  , 8c  fe  rendit 
agréable  aux  Romains  par  fon  atta- 
chement à leurs  intérêts.  Céfar , à 
qui  il  avoit  beaucoup  fervi  dans  la 
guerre  d'Egypte,  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoise  Romaine  8c  le  gou- 
vernement de  la  Judée.  Il  fut  empoi- 
fonné  l'an  43  avant  J.  C.  par  un 
Juif  de  fes  amis , qui  le  foupçon- 
noit  de  vouloir  fe  faire  roi.  Hcrodt 
le  Grand , fon  fils  , bâtit  en  fon 
honneur  la  ville  d'Antipatride- 

IV.  ANTIPATER  , de  Sidon  , 
Stoïcien  , cultivoit  la  poéfie , envi- 
ron l'an  1 36  avant  J. C 11  avoit, 
dit  Cicéron , une  ft  grande  facilité, 
que  fur  le  ch^np  il  fgifotj  de  vers 
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de  telle  efpè.c  qu'on  vouloit  fur 
toutes  fortes  de  matières.  Val'cte- 
Maxime  8c  Pllnt  rapporccnt  qu’il 
avoit  régulièrement  la  fièvre  une 
fois  chaque  année  8c  au  même  jour, 
qui  étoit  celui  de  fa  naiflancc  , 8c 
qui  fut  celui  de  fa  morr.  Il  vivoit 
144  ans  avant  J.  C.  Il  nous  refte 
de  lui  plufieurs  Epigrammcs  dans 
l'Antologie. 

V.  ANTIPATER  , (UEut  Câ- 
lina } hiftorien  Latin  , écrivit  une 
Hifloire  de  la  fécond : guerre  P on  \]ue  , 
qu  Adrien  préférait  a celie  de  ôj/- 
lujle , comme  Bréctuf  préféra  depuis 
Lueain  à Virgile.  Nous  en  avons 
quelques  fragtncns.  Il  vivoit  en- 
viron l’an  114  avant  J.  C. 

ANTIPHATE,  roi  des  Leflri- 
gons  Antropophuges , 8c  un  des 
defeendans  de  Lamut , fut  fondateur 
de  la  ville  de  Formies  en  Italie. 
La  Fable  dit,  e\aUlyffe  ayant  été 
jeté  fur  cette  côte,  envoya  à terre 
trois  de  fes  compagnons  pour  re- 
connoitre  le  pays  ; qu' Antiphare , 
infiruit  de  leur  arrivée  , en  furprit 
un  8c  le  dévora  ; qu'il  pourfuivit 
les  deux  autres  avec  une  troupe 
de  Leflrigons,  8c  que  n'ayant  pu 
les  atteindre , il  fit  lancer  des  pierres 
8c  des  poutres  fur  les  vaiffeaux 
à'Ulyff*  en  fi  grand  nombre  qu'il  les 
coula  tous  à fond  , excepté  celui 
que  ntontoit  ce  prince. 

1.  ANTIPH1LE,  peintre  Egyp- 
tien , contemporain  A Aptllc  dont  il 
ctoit  le  rival  , peignit  un  jeune 
garçon  foufflant  le  feu,  dont  la 
lueur  éclairoit  durant  la  nuit  un 
appaviemem  très-orné , 8c  faifoit 
briller  la  beauté  du  jeune  homme; 
à ce  que  rapporte  Püne,  admira- 
rateur  de  ce  tableau. 

IL  ANT1PH1LE  , ancien  peintre 
Grec,  fut  le  premier  qui  imagina 
les  grutefquer  , ou  l'art  de  repré- 
fsntcr  & de  grouper  lw  figures 
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d'une  mai.icre  pîaifantî  Se  ridi- 
cule- Le  (ils  de  Xinophon  fervit  de 
fujet  a l’un  de  ces  tableaux.  Il  y 
étoit  peint  habillé  d'une  manière 
<i  extravagante , qu'on  ne  pouvoit 
le  regarder  fans  rire. 

ANTIPHON  , orateur  Athé- 
nien , naquit  a Rhamnulu  dans  l'At- 
tique  , ce  qui  lui  lit  donner  le 
furnom  de  Khamnufun.  On  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  réduifit  l'elo- 
qnence  en  art  , & qui  enfetgna  & 
plaida  pour  de  l'argent.  On  avoit 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Il  nouseft 
parvenu  faiae  Oraÿ'vns  A'Ant'phun , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Collcélion 
des  anciens  Orateurs  Grecs,  d'£- 
tiinnc , 1575  , in  fol.  U mourut 
vers  l'an  411  avant  J.  C.  Ayant 
été  condamne  à mott  pour  avoir 
favorife  l'etabliffement  des  Quatre- 
cents,  il  ht,  au  rapport  de  Cicé- 
ron , un  difeours  admirable  pour 
fe  jufiiher  j mais  il  n’eut  point  le 
fuccès  qu'il  en  attendoit.  Thucy- 
dide fut  lin  de  fes  difciples.  Les 
anciens  comptent  pluheurs  Anh- 
p«ons parmi  les  Poètes,  les  Rhc- 
theurs  St  les  Grammairiens  , qui  ne 
font  connus  que  de  nom. 

ANTISTHÈNE , philofophe  Athé- 
nien , pire  des  Cyniques,  donna 
d’abord  des  leçons  de  rhétorique. 
La  philofophie  de  Socrate  l'ayant 
enlevé  à l'éloquence , il  renvoya 
fes  difciples  en  leur  difant  : Ailc\ 
chercher  un  Maître  j pour  mui.fen  ai 
trouvé  un.  Pour  phitofopher  plus  à 
fon  aife,  il  vendit  tous  fes  biens,  St 
ne  garda  qu’un  manteau , encore 
étoit-il  déchire.  11  mqirifoitla  no- 
blcffe  6c  les  richeffes , pour  s'atta- 
cher à la  vertu  , qui  n'etoit , fé- 
lon lui  , que  le  mépris  des  chofcs 
dont  les  hommes  font  cas.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  à quoi 
la  philofophie  lui  avoit  été  unie? 
A vivre  avec  moi-méat  e , répondit- 
il.  11  enfeignoit  ouvertement  que 
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le  vulgaire  adoroit  pluheurs  Dieux; 
mais  qu'il  n’y  en  avoit  qu'un  : il 
avoit,  fans  doute,  puifé cette  doc- 
trine a l’tcole  de  Socrate.  Le  dif- 
ciple  failoit  tous  les  jours  plus  de 
quarante  lladcs , pour  aller  trouver 
fon  maître,  portant  une  longue 
barbe  , un  bâton  à la  ‘main  , Sc 
une  beface  fur  le  dos.  Socrate 
voyant  qu  il  mettoit  dans  le  mé- 
pris des  chofes  extérieures  un  peu 
irop  d'oftemation  , lui  dit  : Antif. 
lent  , j'apperçois  ta  vanité  a Irai  ers 
lu  trous  de  ton  habit.  Affranchi  de 
la  tyrannie  du  luxe  St  des  richeffes , 
St  de  la  pafiion  des  femmes  , de 
la  réputation  St  des  dignités , c'eft- 
à-dirc,  de  tout  ce  qui  fubjugue  Sc 
tout  meme  les  hommes,  ce  philo- 
fophe pourfuivit  les  autres  fans 
ménagement , après  s’cire  immolé 
fans  referve.  La  mort  de  McTtus 
St  1 exil  d Anitut , meurtriers  de 
Socrate  , furent  les  fuites  de  l’a- 
mertume de  fon  ironie.  Il  confeilfa 
aux  Athéniens , pour  épargner  les 
bœufs  St  les  chevaux , d'employer 
au  labourage  les  ânesSc  les  béliers. 
On  lui  demanda  la  raifonde  cecon- 
feil  t Cefi.  dit-il,  que  eu  animaust 
feront  aujji  bien  que  les  autres  , une 
Jais  qu'ils  feront  accoutumés  au  treu- 
rail  t comme  les  citoyens  incapables 
que  vous  metteq  à la  tête  des  armées , 
du  flottes , 6-  de  l’ adminijlration  , vont 
à peu  pris  comme  Us  plut  habiles  , 
une  fois  qu'ils  font  choijis  par  roue. 
La  dureté  de  fon  caraâère , la  fc- 
vérité  de  fes  mœurs  , les  épreu- 
ves auxquelles  il  foumettoit  fes 
difciples  , les  éloignoiem  prefque 
tous  ; il  ne  lui  refia  que  Diogène. 
Antifihèac  enfeignoit  l'unité  de 
Dieu  , comme  nous  l'avons  dit  p 
mais  il  joignoit  à cette  vérité  la 
doffrine  erronée  du  fuicide.  L’ame, 
difoit-il,  paye  trop  chèrement  le  fi- 
jour  qu'elle  fait  dans  le  corps  : ce  fé— 
jour  la  ruine , la  decrédits  , Cr  Ton  ne 
peut  trop  tût  la.  renvoyer  à fa  véritable 
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y t\ne.  — Anti/lhène  vivoit  vers  l’an 
J 14  avant  J.  C.  Voici  quelques- 
unes  de  (es  fentcnccs.  « La  vertu 
fuffit  pour  le  bonheur  ; celui 
qui  la  pofsède , n'a  plus  rien  à 
délirer  que  la  perféverance  , & 
la  tin  de  Socrate.  — L’exercice  a 
Couvent  élevé  l'homme  à 1a  vertu 
la  plus  fublime  : elle  peut  donc 
être  le  fruit  de  l’éducation;  celui 
qui  penfe  autrement,  ne  connoit 
pas  la  force  des  vrais  préceptes. 
— C'eft  au*  a fiions  qu'on  reconnoit 
l'homme  vertueux.  La  vertu  or- 
nera affea  fon  ame  , pour  qu’il 
puiflfe  négliger  la  fauffe  parure 
de  la  fcicnce,  des  arts  , & de  l'élo- 
quence. Celui  qui  fait  être  ver- 
tueux , n’a  plus  rien  à appren- 
dre ; fie  toute  la  philofophie  con- 
cilie dans  la  pratique  de  la  vertu.' 
• — La  perte  de  ce  qu’on  ap- 
pelle gloire  , efl  un  bonheur  ; 
ce  font  de  longs  travaux  abré- 
gés. — Le  façe  doit  être  content 
d’un  état  qui  lui  donne  la  tran- 
quille jouiffance  d'une  infinité 
de  chofes  , dont  les  autres  n’ont 
qu’une  pénible  propriété.  — Les 
Liens  font  moins  à ceux  qui 
les  pofsedent,  qu'à  ceux  qui  fa- 
vent  s'en  palier.  — C'eft  moins 
félon  les  lois  des  hommes,  que 
félon  les  maximes  de  la  vertu, 
que  le  Sage  doit  vivre  dans  la 
république.  — Il  vaut  mieux  tom- 
ber entre  les  griffes  des  cor- 
beaux , qu’entre  les  mains  des 
flatteurs  : ceux  - là  ne  font  du 
mal  qu’aux  morts;  ceux-ci  dé- 
vorent les  vivans.  — Les  bour- 
reaux font  plus  eftimables  que 
les  tyranj  ; les  uns  n’exécutent 
que  les  coupables  ; les  autres 
font  périr  les  innocens.  — Les 
envieux  font  confumés  par  leur 
propre  caraflère  , comme  le  fer 
l’eft  par  la  rouille.  — 11  efl  ab- 
furdc  qu'on  fépare  le  froment 
d«  l’ivraie , qu’on  chaffe  d'une 
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armée  les  foldats  inutiles  , fit 
qu’on  ne  purge  pas  la  fociété 
des  mcchans  qui  la  corrompent» 
— Il  en  ell  des  républiques  comme 
du  feu;  il  faut  n'en  être  ni  trop 
loin,  ni  trop  près. — Le  feu!  bien 
qui  ne  puiffe  nous  être  enlevé  , 
eft  le  plaifir  d’avoir  fait  une 
bonne  aflion.  — - 11  n'y  a rien 
d’étrange  dans  le  monde , que  le 
vice.  ••  — Sous  un  maitre  qui 
donnoit  de  telles  leçons,  8c  qui  les 
appuyoit  par  fes  exemples , le  Cy- 
nifme  devint  refpeflable.  Il  le  fut 
un  peu  moins  fous  Diogène , fon 
difciple  , 81  il  dégénéra  peu  à peu. 
Cette  philofophie  reparut  quelques 
années  avant  J.  C. , mais  dégradée. 
11  manquoit  aux  Cyniques  de  l’é- 
cole moderne,  les  âmes  fortes  8c 
les  qualités  fmgulières  d’AntiJlhène , 
de  C ratés , de  Diogène  , 8tc.  Le* 
maximes  hardies  de  ces  premiers 
philofophes  , fource  pour  eux  de 
tact  d’aélions  vertueufes , furent  ou- 
trées 8c  mal  entendues  par  leurs 
derniers  fucceffeurs  , 8c  les  pré- 
cipitèrent dans  la  folie  8c  la  dé- 
bauche. ( Koyeç-en  la  preuve  dans 
les  articles  de  Crescence  8c  de 
Peregrin.  ) Les  Lettres  d’Antif- 
thène  font  imprimées  avec  ce! ! e^ 
des  autres  philofophes  Socratiques, 
Paris  1657,  in-40....  On  donnai 
fes  difciples  le  nom  de  Cyniques , 
ou  parce  qu'ils  étoiem  mordans , 
êc  qu  ils  3boyoient  après  tout  le 
monde  comme  des  chiens  , par 
leur  façon  dure  8e  groflîcre  de 
reprocher  aux  hommes  leurs  dé- 
fauts ; ou  parce  tfi' Antiflkine , en 
quittant  le  Pyrce  , alla  donner 
fes  leçons  dans  un  faubourg 
d’Athenes  appelé  Cynofargi , c’efl- 
a -dire  du  Chicn-klanc,...  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
A n t 1 s t h tue,  dont  on 
trouve  des  Difcours  dans  les  Ora- 
teurs Grecs  d' Aide-  Munucc , ij,j, 
in-fol,  * 
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AST1-TRIN1T AIRES  , Voyez 
Sinyï-T  & Soctn. 

I.  AN  TOINE ,(  Marc  ) {'Orateur, 
d'une  famille  distinguée  de  Rome , 
s’illuftra  dans  le  barreau  par  fon 
éloquence , 8c  dans  la  république 
par  l'intégrité  qu'il  fit  paroitre  en 
tous  fes  emplois.  Il  fut  quefteur 
en  Afie,  prêteur  en  Sicile,  pro- 
conful  en  Cilicie , conful  à Rome, 
& enfin  cenfeur.  Son  éloquence 
rendit  , fui  vint  Cicéron  , l’Italie 
rivale  de  la  Grèce.  11  fur  mada- 
cré  pendant  les  guerres  civiles  de 
Mario}  8c  de  Sylla.  Sa  tête  fut  cx- 
pofée  fur  la  tribune  aux  hurjngues, 
lieu  quiavoit  retentide  fa  voix  élo- 
quente- Les  bons  citoyens  île 
llome  le  regrettèrent,  comme  le 
meilleur  des  patriotes , Sc  fes  amis 
comme  le  modèle  des  honnêtes 
gens.  11  vivoit  environ  un  ûèclc 
avant  J.  C. 

II.  ANTOINE  , ( Marc  ) îls 
aine  de  l'Orateur  , ayant  obtenu  du 
fénat,  par  le  crédit  des  confuls 
Colla  8c  Criée»»»  , la  dircOion  des 
blés  fur  les  côtes  maritimes,  fc 
déshonora  en  pillant  la  Sicile  8c 
d’autres  provinces  pour  s'enrichir. 
11  fut  furnomme  le  Critique  , à 
caufc  de  la  guerre  de  Crcie  dans 
laquelle  il  échoua.  Il  en  mourut 
de  chagrin , 8c  laiiTu  de  Julie , fa 
fécondé  femme  , Marc- Antoine  le 
Triumvir , qui  ell  le  fuivant. 

III.  ANTOINE,  (Marc  )lc. 
Triumvir,  fils  du  précédent,  reçut 
en  naiflant  de  grandes  difpofitions 
pour  l'éloquence , pour  la  .guerre 
& pour  1a  dehauebe.  Apres  avoir 
donné  à Rome  le  fpcélacle  de  fes 
bonnes  qualités  Si  de  les  détegle- 
mens , il  fe  retira  dans  la  Grèce , 
pour  s'y  former  dans  l'art  de  la 
parole  ît  de  la  guerre.  Gahinlm  , 
qui  alloit  combattre  AriflobuU,  lui 
ayant  douai  le  commandement 
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de  la  cavalerie  , il  fignala  fon 
courage  dans  cette  guerre.  Le 
même  général  le  mena  en  Egypte 
au  fecours  du  roi  Ptolomic  : il  n'y 
acquit  pas  moins  de  gloire.  Re- 
venu à Rome , il  fut  tribun  du 
peuple  8c  augure,  8c  cmhraila  avec 
Cur'on  , fon  ancien  compagnon  de 
débauche  , le  parti  de  Cifar  , qui 
faifoit  alors  la  guerre  dans  les 
Gaules.  La  chaleur  avec  laquelle 
il  parla  pour  cet  illu&e  acculé  , 
lebiouitla  aveclefénat.  Il  échappa 
aux  pourfuites  qu'on  fa  foit  de  fa 
perfon.ne  , en  allant , déguifé  eu 
efclave , rejoindre  Ce  fat.  Ce  fut 
par  fon  confeil  , que  ce  général 
fe  détermina  à porter  la  guerre  eu 
Italie  ; & dès  qu'il  s’en  fut  rendu 
maître , il  en  donna  le  gouverne- 
ment a Marc- Antoine.  A la  bataille 
de  Wtarfale  , il  commanda  l'aile 
gauche  de  fon  armée,  8c  contri- 
bua à la  défaite  de  Pompic.  L’an- 
née d'après  . 49*  avant  J.  C.  , Cifar 
ayant  été  clu  chélateur  , donna  le 
commandement  général  de  la  ca- 
valerie à Marc  Ariane  , 8c  le  fit 
enfuite  fon  collègue  dans  le  con- 
fulat.  Amant  lui  en  marqua  fa 
reconnoiffunce  par  les  plus  balles 
adulations.  Un  jour  que  Cifar  af- 
fiiloit  à la  fête  des  Lupercales  , 
allis  dans  une  clsaife  d’or  -,  Antoine  , 
ayant  écarté  la  foule  , s'avança 
vers  fon  tribunal  , Sc  lui  préfenta 
un  diadème , entouré  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  Ce  jeu , concer- 
té , dit-on  , entre  eux , hâta  la 
mort  de  Jules-Cifar,  Aptes  le  meur- 
tre de  ce  grand  homme, l'an  44 
avant  J.  C. , il  feignit  de  fe  récon- 
cilier avec  fes  affifllns , 6c  leur 
donna  fes  fils  pour  orages.  Caffuu 
vint  fouper  chez  lui  lemcmefoir- 
Antuine  lui  demanda  d'un  air  rail- 
leur , s'il  portoit  toujours  un  poi- 
gnard fur  lui  ) Oui , lui  répondre 
Caffrns , 6r  uct-large  , fi  lu  fonget  A. 
1 emparer  de  la  Je  moraine  puijjancc*. 
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'Antoin e , qui  vit  fa  fortune  dé- 
rangée par  la  mort  de  Cifar , en 
conçut  la  douleur  la  plus  vive. 
11  vouloit  la  diflimuler  pendant 
quelque  temps  , mais  elle  éclata 
tout-a-coup.  11  foutim  vivement  la 
mémoire  de  Cifar  contre  le  fénat 
qui  alloit  le  déclarer  tyran.  11  pro- 
nonça Ton  éloge  funèbre , St  excita 
le  peuple  à punir  les  aflaiTins  de  ce 
grand  homme.  H exalta  fes  vertus , 
les  conquêtes , fes  aûions  immor- 
telles , rappel  la  fes  dignités , fon 
titre  de  Pire  de  ta  Pairie , le  décret 
qui  ordonnoit  que  fa  perfonne 
fetoit  facrée.  11  montra  enfuite  au 
peuple  la  rohe  fanglante  de  Cifar , 
ce  grand  homme  ft  cher  aux  Dieux 
& l'objet  de  l'adoration  des  mor- 
tels. Le  peuple  excité  par  fon  élo- 
quence devint  furieux , & les  vieux 
foldats  qui  avoiem  fervi  fous  Cifar , 
voyant  mettre  le  feu  au  bûcher, 
y jetèrent  leurs  couronnes  , leurs 
piques , leurs  bracelets  8c  les  autres 
ornemens  dont  leur  valeur  a voit  été 
récompenfée.  La  populace  voulant 
à leur  exemple  ftgnaler  fon  zèle , 
brifa  les  bancs  des  magiftratt,  8c 
prit  autour  du  bûcher  des  tifons 
pour  allermettre  lefeu  aux  maifons 
ces  meurtriers.  C'efl  ainfi  que  le 
parti  à' Antoine  devint  plus  conlt- 
dérable  de  jour  en  jour  ; 8cilau- 
roit  pu  remplacer  Cifar , fi  Citiron 
ne  lui  eût  oppofé  OAave . appelé 
enfuite  Auga/le.  Le  nom  de  ce  jeune 
homme,  la  douceur  & la  nobleife 
de  fa  phyfionomie  , fes  adroites 
infinuations  ; tout  concourut  à 
lui  faire  des  partirons  parmi  le 
fénat  & le  peuple.  La  haine  d’An- 
toine contre  cet  héritier  de  Cifar , 
le  rendit  odieux  aux  Romains  , 
auxquels  le  nom  de  ce  héros  étoit 
cher.  Polir  fe  laver  du  reproche 
d'ingratitude  envers  la  mémoire 
du  dictateur  , auquel  il  devoir  fon 
élévation  & fa  fortune  , il  lui 
érigea  une  flatue  dans  la  tribune 
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aux  harangues  avec  cette  inferip- 
tion  : AV  PlRE  ST  AV  BllXTAl- 
tevr  de  la  Patrie.  Mais  le  fénat 
étoit  déjà  dans  les  intérêts  d'Oc- 
tare.  Antoine  , d.claré  ennemi  do 
la  république  , fe  retira  dans  les 
Gaules.  On  envoya  OAave  8c  les 
confuls  P on  fa  & Hirtius  pour  le 
combattre.  Apres  des  fucccs  balan- 
cés de  part  8(  d’autre  , fe  donna  la 
bataille  de  Modcne.  Quoiqu'on- 
teint  y combattit  en  héros , il  fut 
vaincu  8c  réduit  à fe  retirer  auprès 
de  LipiJe.  Panfa  fut  tué  à cette  jour-; 
née  ; il  confeilla  , en  mourant,  i 
OA*  i e de  s'unir  à Antoine.  Ce  confcil 
fut  fuivi  quelque  temps  apres , lorf-j 
qu' Antoine  qui  avoit  levé  fut  lé- 
gions dans  les  Gaules  , parut  enr 
Italie  avec  dix-fept  légions  8c  dix 
mille  chevaux.  Ce  fut  alors  qu« 
commença  le  Triumvirat  entre  Lé-; 
pide  , OA jve  8c  Antoine.  Un  des 
premiers  fruits  de  ce  célèbre  bri- 
gandage , fut  la  mort  de  Cieiron  g 
fa  tête  fut  portée  à Antoine  , qui 
eut  la  lâcheté  de  l'infulter.  Ce-, 
pendant  il  auroit  été  le  moins  cruel 
des  ttois  afLiCns  , s'il  n'avoit  été 
excité  par  les  fureurs  de  fa  femme 
Fulvit.  Souvent  même  il  ignoroin 
les  vengeances  cxcercées  en  foi» 
nom.  Ses  foldats  lui  ayant  porté 
la  tête  d'un  proferit,  qui  leur  avoit 
été  fort  recommandé  de  fa  parta 
Hiias  ! leur  dit- il,  je  ne  U eonnoi* 
point , ni  ne  l’ai  / mais  vu....  Les 
Triumvirs  ayant  cimenté  leur  puif- 
fance  par  le  fang  des  plus  illuftrei  ci-; 
ioyens,(f,t.y.NoNius  Cr  Volume 
mus.)  fe  déterminèrent  à pour* 
fuivre  Erutus  8c  Caffuti  .meurtrier* 
de  Cifar.  Antoine  les  atteignit  à Phi- 
lippes  , leur  livra  bataille  8c  les  dé- 
fit. Apres  la  mort  de  ces  foutiena 
du  nom  républicain , les  tyrans  da 
Rome  en  partagèrent  entr  eux  l’em- 
pire , comme  on  partage  une  terre! 
Antoine  eut  la  Grèce,  laMacédoine( 
la  Syrie  8c  l’Afie.  11  fut  obligé 
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de  combattre  les  Parthes  ; mats  U 
ce  le  fit  que  par  fes  généraux  , 6c 
ne  fe  r.'.on  ra  dans  aucune  de  ces 
occafions  l'éleve  de  Céfar,  11  ne 
penfoit  plus  qu'a  jouir  de  Tes  exac- 
tions , à arracher  d'une  main  & à 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopâtre  , 
reine  d'Egypte,  qui  craignoit  les 
armes  de  ce  conquérant , tenta  de 
fc  l'affujettir  par  fa  beauté  > ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  Il  avoit 
plié  fous  les  caprices  de  Fulvie  ; il 
fut  l'efclave  de  ceux  de  Cléopâtre. 
Son  fort  fut  de  commandera  l'uni- 
vers , & d'obéir  à deux  femmes.  La 
reine  d'Egypte  l’enivra  deplatlirs, 
& dans  les  delices  où  elle  le  plon- 
gea , elle  obtint  de  lui  tout  ce 
qu'elle  voulut.  11  la  déclara  reine 
d'Egypte,  de  Chypre , de  la  Gxlé- 
fyrie , d'une  portion  de  la  Cilicie, 
de  l'Arabie  & de  la  Judée.  Les  deux 
fils  qu'il  avoit  eus  d elle  .furent 
déclarés  rois  des  rois  : on  leur 
donna  les  habits  royaux  , & on 
y ajouta  tout  le  fafte  de  la  royauté. 
Les  Romains  irrités  de  ce  qu'on 
démembroit  l’empire  pour  une 
femme  & pour  des  étrangers  , 
réfolurent  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le 
combattre  venoit  de  s’y  joindre  ; 
Atoine  , marié  avec  Oclavie  feeur 
d ’Oélave , avoit  encore  quitté  fon 
epoufe  & fes  enfaps  pour  Cléo- 
pâtre. Il  prit  pour  prétexte  de  fa 
retraite  de  Rome , ..  qu’il  perdoit 
toujours  à quelque  jeu  de  hafard 
qu’il  jouât  contre  Ô3ave.  ,»  Ce- 
lui-ci marcha  contre  lui.  Leurs 
flottes  fe  rencontrèrent  près  d'Ac- 
tium  , l’an  31  avant  J.  C.  Antoine, 
vaincu  dans  cette  fameufe  journée  , 
n'eut  d’autre  recours  qu'en  la  fuite. 
Cléopâtre  elle-même  avoit  déjà  pris 
ce  parti  au  milieu  du  combat , avec 
foixante  vaiffeaux  qu’elle  avoit 
amenés  à Antoine.  A peine  eut-il 
atteint  cette  princeffe,  qu'il  apprit 
là  dcfcéUon  de  fon  armée  de  terre. 
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Dans  la  douleur  où  le  jeta  cêtté 
nouvelle,  il  effaya  tous  les  moyens 
pour  fe  dirtraire , tantôt  s’enfon- 
çant dans  la  folitude  , tantôt  s’a- 
bandonnant aux  execs  les  plus 
honteux  8c  les  plus  extravagans. 
L année  fuivante , Augujle  entra  en 
Egypte  8c  fe  rendit  maitre  de  Pé- 
lufe.  Antoine  fe  réveillant  un  mo- 
ment, attaqua  la  cavalerie  de  fon 
ennemi  & la  mit  en  déroute.  Ce 
premier  fucccs  lui  en  promettoit 
de  plus  grands,  fi  fon  armée  & fa 
flotte  ne  fe  fuflent  rendues  à OSave. 
Antoine  fe  voyant  alors  au  comble 
du  malheur, furieux  fit  défefpéré,  en- 
voya défier  fon  ennemi  à un  com- 
bat fingulier  ; mais  celui-ci  ré- 
pondit froidement  çu’Antoine  avoit, 
pourfortir  de  la  vie,  d autres  chemina 
que  celui  d'un  combat  de  cette  nature, 
La  perfide  Cléopâtre  , craignant 
tout  d’un  amant  qu'elle  venoit  de 
trahir , s’étoit  retirée  dans  une  tour, 
6c  avoit  fait  dire  à Antoine  quelle 
s’étoit  donné  la  mort.  Cet  amant , 
toujours  abufé  , le  crut.  Honteux 
d’avoir  été  prévenu  par  une  femme, 
dans  une  aélion  qui  paffoit  alors 
pour  une  généreufe  reffource  dans 
les  grands  malheurs  , il  s'adrefla  à 
un  de  fes  affranchis , nomme  Bros  B 
pour  le  prier  de  terminer  par  un 
même  coup  fa  vie  8c  fes  tourmens. 
Mais  Eros  fe  poignarda  lui-même, 
& jeta,  en  tombant  , le  poignard  à 
fon  maitre.  Ejl-U  pofftble , s’écria 
Antoine  , que  j’apprenne  mon  devoir 
d’une  femme  & d'un  affranchi  ? Etl 
prononçant  ces  mots , il  fe  frappa  du 
même  poignard.  Un  moment  après , 
on  vint  lui  dire  que  Cléopâtre  étoit 
encore  vivante.  Aufiïtôt , malgré 
la  grande  quantité  de  fang  qu’il 
avoit  perdu , il  fe  fit  porter  à la 
tour  où  étoit  la  reine.  Cléopâtre 
ne  vouloir  point  faire  ouvrir  les 
portes,  pour  éviter  toute  furprife; 
mais  elle  parut  à une  fenêtre 
haute , 6c  jeta  en  bas  des  cordes 
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8c  des  chaînes  ; & la  princefîe , 
aidce  de  deux  femmes , qui  étoient 
les  feules  qu'elle  eût  menées  avec 
elle  dans  cette  tour , le  tira  à elle. 
Un  inftant  avant  que  de  mourir , 
Il  dit  à Cléopâtre , qui  tenoit  fon 
virage  collé  fur  le  fieu  : Qu'il  mou- 
toit  contint  , puf  qu’il  mouroit  entre 
/es  brus  ; 8c  qu'il  ne  rougijfoie  point 
ie  fa  défaite , pu' J que  lui  , Romain, 
droit  vaincu  par  des  Romains.  11  ex- 
pira peu  de  temps  après,  l'an  }o 
avant  J.  C.  âgé  de  56  ans.  Antoine 
eut  le  courage  de  Ce  far  , 8c  fon 
amour  pour  les  plaiftrs;  mais  il 
pouffa  plus  loin  que  lui  cette  der- 
nière paillon.  Elle  le  déshonora 
dans  l'efprit  des  Romains,  caufa 
fcs  défaites  , lui  enleva  l'empire, 
& fit  prefque  oublier  à la  pofte- 
ritc  , fa  valeur  , fon  activité  , fa 
clémence,  fes  talens  , & fon  zèle 
pour  fes  amis  , ( Voye\  ci-devant 
l’article  Anskr.  ) 11  avoit  lame 
élevée  d'un  général , & les  goûts 
rampans  d'un  foldat.  Apres  avoir 
paru  en  conquérant  fur  la  fccnc  de 
l'univers  , il  alloit  fe  mêler  à ces 
troupes  de  libertins  crapuleux  , 
qui  mettent  leur  plaifir  dans  les 
querelles , les  aventures  noélurnes , 
& la  fréquentation  des  lieux  de 
débauche,  11  étoit  libéral  jufqu’à 
la  profufion.  11  donna  50,000 
dragmes  d’argent  à l'un  de  fes  do- 
•neftiques  , qui  ne  lui  avoit  ce- 
pendant rendu  aucun  fervice  con- 
fidérablc.  Un  fouperbien  apprêté 
valut  à un  de  fes  cuifiniers  une 
ville.  Les  préparatifs  d’un  de  fes. 
repas  auroient  pufervir  pour  nour- 
rir mille  hommes.  Ce  fut  en  partie 
fon  goût  pour  la  volupté  8c  pour 
la  bonne  chère  , qui  lui  procura 
l’amitic  de  Céfar.  „ Je  ne  redoute 
» point , difoit-il  en  parlant  d'An- 
h reine , ces  gens  uniquement  oc- 
" cupés  de  leurs  plaifirs  ■,  leurs 
" mains  cueillent  des  fleurs , 8c 
» u'aiguifent  pas  des  poignards.» 
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La  figure  d’Antoine  étoit  pleine  de 
noblcffe  8c  de  dignité.  11  avoit  , dit 
Plutarque , un  front  large,  la  barbe 
fort  épaiffe  le  nez  aquilin  Oc 
un  air  li  mâle  qu’on  lui  uouvoit 
de  la  reffemblance  avec  les  fla-.ues 
d'Hircule.  C’étoit  une  ancienne 
tradition  généalogique  que  les  An- 
tonins  defeendoient  d'AnUon,  fils 
d’ Hercule  ; 8c  Antoine  pour  confir- 
mer cette  fable  , s’habilloit  quel- 
quefois comme  ce  demi-  Dieu  ; une 
tunique  ceinte  fort  bas , une  large 
épée  pendue  à fon  côté , 8c  par 
deffus  une  cape  fort  grofficre.' 
Mais  il  ceffoit  d'imiter  Hercule 
en  fe  vantant  fans  celle  lui-même  , 
8c  fe  moquant  continuel  lemer.t  des 
autres.  U eft  vrai  qu'il  entendoit 
raillerie  , 8c  que  même  dans  fes 
amours,  il  portoitcet  efprit  de  lé- 
gèreté & d’enjouement  qui  plait 
tant  aux  femmes.  11  fut  du  moins 
ainfi  «dans  fa  jeunetTe;  car  fon  cx- 
ceflive  familiarité  avec  des  gens  dis 
peuple  8c  des  foldats,  rendit  fon 
ton  moins  poli  8c  moins  agréable 
aux  femmes  honnêtes.  Ce  Trium- 
vir laifla  deux  fils  de  Fuhie , fa 
première  femme.  L'ainé  portoit  le 
nom  de  fon  père  , ou  celui  A'As- 
Toist  le  Jeune  : il  fut  conful  avec 
Voulut  Fab.  Maximus.  Il  encourut 
la  difgrace  d Augujh  , qui  le  fit  af- 
faflïncr , félon  Dion  8c  Tacite , quoi- 
que Vc’Uius  Paterculus  allure  qu'it 
fe  tua  lui-même.  Uparoit  que  cee 
Antoine  avoit  commis  quelque 
crime  avec  une  perfonne  qui  tou- 
choit  de  près  l’empereur.  C’ell  lui 
que  Cicéron  raille  dans  la  vi'Phi- 
lippiqne , pour  s’être  fait  adopter 
par  les  trente-cinq  Tribus.  Horace 
lui  adrefie  l'Ode  fécondé  du  ive 
livre.  Le  fécond  fils  du  Triumvir* 
appelé  Jules  Antoine  , fut  tais  à 
mort  par  ordre  du  fénat. 

IV.  ANTOINE,  ( Coïus  ) fécond, 

fils  de  l'Orateur,  nu  un  des  licites- 
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nans  de  Sylla.  Ayant  détaché  quel* 
ques  c {cadrons  de  cavalerie  de  l'ar- 
mée defon  général , il  s’en  fervit 
pour  piller  l'Achaie.  Les  Grecs 
l'accusèrent  devant  le  préteur  Lu- 
nu Uus  , qui  laiffa  ce  crime  impuni  ; 
mais  fix  ans  après  , les  cenfeurs 
Cetlius  & Lcatulu i le  chaînèrent  du 
fénat  pour  ce  crime  St  plufieurs 
autres.  Cicéron  , dans  Tes  Verrines , 
l’appelle  le  brigand  de  l’armée  de 
Sylla , gladiateur  St  conducteur  de 
Quadriges  : on  lui  donna  le  fur- 
nom  d 'Hybrida. 

V.  ANTOINE  , ( Caïus,  fils  du 
précédent,  fut  conful  avec  Caron 
qu’il  haiffoit.  11  favorifa  la  conju- 
ration de  Catilina  , parce  qu’il  étoil 
lui- même  accablé  de  dettes.  Cicéron 
vint  à bout  de  le  gagner  en  lui 
cédant  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine qui  lui  étoit  échu.  Quel- 
ques années  après  ay.nt  reçu  un 
échec  chez  les  Dardaniens  , il  fut 
accufé  à fon  tour  par  Al.  Letlius , 
& envoyé  en  exil. 

VI.  ANTOINE . ( Prima  ) Gau- 
lois , furnommé  Bicco  , l’un  des 
grands  capitaines  de  fon  ficelé  , 
remporta  une  viûoire  fignalée  pour 
ytjpaficn  fur  VittUUa  , près  Cré- 
mone, l’an  69  de  J.  C II  étoit  de 
Touloufe. 

VII.  ANTOINE,  ( Saint  ) infli- 
trneur  de  la  vie  monafii  ^ue,  né  au 
village  de  Corne  en  Egypte  , l’an 
251.  Ayant  entendu  ces  mots  de 
TEvangiîe  : Si  vous  voulu  inc  par- 
fait , atlc\  , unJci  tout  cc  jus  roui 
ave ^ , donru{  - le  aux  pauvret  : puit 
rrnq  O me  fuivc\ , Cf  voui  aurc\  un 
ttifor  dans  le  Ciel  j il  rcfolut  de  fe 
retirer  du  monde.  Il  vendit  fis 
biens,  en  donna  le  prix  aux  pau- 
vres ,«3t  s’enfonça  dans  la  folitude. 
L’Efprit  tentateur  fe  préfenta  à lui 
fous  différentes  formes.  C ctoit  d’a- 
bord de  belles  ieaunts , ce  fiuent 
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enfuite  des  fpeélres  hideux  , de» 
bêtes  féroces.  U lui  faifoit  entendre 
des  bruits  effroyables  dans  l’air. 
Enfin  il  l’afiligea  de  toutes  les  fa- 
çons , pour  l’engager  à retourner 
dans  le  monde.  Vingt  ans  palfés 
dans  des  combats  continuels , lui 
méritèrent  le  don  des  miracles. 
Une  foule  de  ddciples  vint  s offrir 
à lui  : il  fur  obligé  de  faire  bâtir 
plufieurs  monaflcrcs  dans  le  defert. 
La  pricre,  le  chant  despfeaumes, 
la  lcâure  , le  travail  des  mains, 
occupoient  tout  le  temps  d:  ces 
folitairei.  Antoine  foutenoit  fes 
frères  par  fes  vertus  & par  fes  le- 
çons ; il  leur  donnoit  l’exemple  de 
la  mortification  £1  d:  l’humilité. 
11  ne  fortit  que  deux  fois  de  fa  re- 
traite 1 la  première,  pendant  la  per- 
fécütion  de  Maximin  en  3 1 2 , pour 
donner  des  fecours  aux  Chrétiens 
qui  verfoient  leur  fitng  pour  l’Evan- 
gile : & la  fécondé  , en  335  , à 
la  pricre  de  St.  Aihanafc , afin  de 
défendre  la  foi  contre  les  Ariens 
qui  ofoient  publier  qu’il  fuivoit 
la  même  doctrine  qu'eux.  Pen- 
dant qu’il  ctoit  à Alexandrie,  toute 
la  ville  accourut  pour  le  voir. 
Les  Païens  mêmes  s’cmpreffoier.c 
de  le  toucher  , & il  en  convertit 
un  grand  nombre  au  Chriftianifme. 
Conjhnt'n  Bf  fes  enfans  lui  écrivi- 
rent comme  à leur  père,  8t  té- 
moignèrent un  grand  déftr  de  re- 
cevoir de  fes  lettres.  Antoine  parut 
peu  touché  d’un  tel  honneur,  & 
il  dit  à fes  difciples  ; Ne  vout  éten- 
r.e\  pas  fi  on  empereur  , qui  ne] i tjtiun 
homme  mo'lel , m' écrit  ; mais  ctonee\- 
vuus  de  ce  eue  Dieu  vous  a parlé  par 
Jonpioprt  Fils.  11  fit  réponfea  ces 
princes,  St  leur  donna  des  avis 
fjlutaircs.  Des  philofophes  paiens 
l’allèrent  vifiter  plufieurs  fois  -,  & 
quelques-uns  edayerent  de  l’em- 
barraffer  par  des  argument  contre 
la  religion  Chrétienne  ; mais  An- 
toine les  confondit , ca  leur  oap- 
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trant  l'excellence  de  cette  religion 
&.  I abfurdttc  du  Paganifme.  Lors- 
qu'il Sentit  que  Sa  tin  croit  pro- 
che , il  alla  rendre  une  dernicre 
vitite  à Ses  freres  , & leur  dit  : Met 

chers  t tfat.s  , ne  vaut  rtlâche\  point 
dans  rot  travaux  (r  dont  rus  Ja:nts 
exercices.  >7r<[  comme  fi  root  devieç 
mourir  chaque  jour.  Ce  patriarche  des 
moine,  mourut  le  17  janvier  l’an 
556  de  J.  C.  âgé  de  10;  ans.  Son 
corps  demeura  caché  pendant  deux 
Siècles  , par  la  fidelité  de  deux  de 
Se*  diSciples,  auxquels  il  avoir  re- 
commandé de  l'enterrer  en  Secret. 
On  prétend  qu'ayant  cté  décou- 
vert fous  ./u/L'fl.'r/i,  il  fut  trar.Sporté  à 
Alexandrie  , de  la  à Cor.ltar.tinople 
au  7'  ficelé  , 8c  puis  â Vienne  en 
Dauphiné  au  xic.  On  lui  bâtit  dans 
cette  dernière  ville  une  belle  EgliSe, 
centre  du  culte  particulier  qu'on 
lui  rendit  en  Occident...  Nous 
avons  de  lui  fept  Lettres  , écrites 
en  égyptien  & en  latin.  Quelques- 
uns  même  lui  attribuent  une  Bègle 
& des  Sermons.  Ces  diffevens  ou- 
vrages Sont  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  St.  Athanofe , auquel  il  donna 
en  mourant  une  de  Ses  tuniques , 
écrivit  Sa  Pie , qui  a été  traduite 
par  Evagre...  Il  y a eu  en  France 
un  Ordre  de  chevalerie  fous  fon 
nom  , incorporé  à celui  de  Malte 
par  deux  bulles  du  17  décembre 
1776  S:  7 mai  1777.  ( Voyt\  iv. 
Gaston.  ) On  en  connoit  un 
autre  , inftitué  fous  le  aufpices  de 
St.  Antoine  en  i 38a , par  Albert 
de  Bavière,  comte  de  Hainaultêc 
de  Hollande , lorfqu'il  eut  formé 
le  dellein  de  déclarer  la  guerre  aqx 
Turcs.  Les  chevaliers  portoient 
un  collier  d'or  en  forme  de  cein- 
ture d hermiie, à laquelle  pendoient 
une  béquille  8c  une  clochette. 

VIII.  ANTOINE,  (Saint)  dit 
de  P â doue  , né  à Lisbonne  en  1195, 
te  païens  nobles  8c  riches,  prix 
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l’habit  de  St.  Frastfois  , qui  vivoit 
encore.  Le  défir  d'obtenir  la  cou- 
ronne du  mrrtyrc,  lefhs'cmbarquer 
pour  l'Afrique  ; mais  un  coup  de 
vent  l’ayant  jeté  en  Italie,  it  s’a- 
donna a la  théologie  & â la  pré- 
dication. H fit  desconverftonsfans 
nombre.  » Ce  qui  contribua  à fes 
fucccs  , dit  Bailles  , fut  l'opinion 
que  Dieu  avoir  rendu  fon  Ser- 
viteur aufîi  pttilTant  en  oeuvres 
qu'en  paroles  , & que  pour  lui 
donner  créance  fur  les  efprits  , 
il  l’avoit  favorifé  du  don  des  mi- 
racles 8c  de  celui  de  prophétie 
Pluficùrs  pécheurs  embrasèrent  la 
pénitence.  On  dit  que  les  confré- 
ries des  Flagellans , qui  fe  conte- 
uoient  alors  dans  de  juftes  bornes , 
durent  en  partie  leur  origine  à fes 
fermons.  Crédits  AT,  qui  l'entendit 
quelquefois  , l’appel  oit  l'Arehe-d’al- 
lianes , le  Jeer.t  Vipofttairt  des  Let- 
tres /aimes....  Antoine  proie  (Ta  en- 
fuite  à Montpellier,  â Tculoufe  , 
â Padoue,  8c  mourut  dans  cette 
derrière  ville,  le  ij  juin  1131, 
â Pdge  de  36  ans.  Trente-deux 
ans  après  fa  mort , on  élevaâ  Fa- 
doue  une  fuperbe  Eglife  , où  fon 
corps  futdépofé  dans  un  tombeau 
qui  efl  un  chef-d'œuvre  de  fcttlp- 
ture.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
Ouvrages,  imprimés  en  1641.  Ses 
Sermons  font  écrits  dans  le  goût 
de  fon  ficelé  ; le  fens  littéral  de 
l'Ecriture  y eü  facrifié  à des  fub- 
tilitcs  mythiques.  Mais  étant  fou- 
tenus  par  fes  exemples  , 8c  pro- 
nonces d'un  ton  affeélueux  8c  tou- 
chant , ils  furent  écoutes  avec  au- 
tant de  fruit  que  d'avidité.  A{{o- 
guidi  les  a fait  imprimer  avec 
de;  notes  , à Bologne  en  1717» 
in  4.0  La  mémoire  de  5r.  Antoine 
eft  en  fi  grande  vénération  dat  s 
le  Portugal  , qu’il  eft  regardé 
comme  le  général  des  armées  de 
ce  royaume,  fon  couvert  reçoit 
les  appointemens  de  cette  diguue* 
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& ceux  qui  commmdentles  troupes;  l'incontinence  du  malade.  Un  plai- 
ne font  que  fes  lieutenans.  faut  du  temps  , faififfant  avec  ma- 

IX.  ANTOINE, roide Navarre,  !i“,la„  circonftanw  de  fa  mort, 
fils  de  Charles  de  Bourbon  , duc  de  1U*  1 eP1£aPhe  fusante  : 

Vendôme , époufa  à Moulins  , en  Amis  François  , le  Prince  ici  glffant 
1 J4S  , Jeanne  d'Albrct , qui  lui  ap-  Vient  fans  gloire  & mourut  en  pi  fant. 
porta  en  mariage  la  principauté  de  . . . 

Bcam,  & le  titre  de  roi  de  Na-  fn,ol.ne  de  Bourlon  voir  a fa  mort 
varre.  Ce  prince  né  dans  un  temps  Ie  mêm<;  efP™  fl.0,,ant  <IU''1  avoit 
où  l’intrcpidité  étoit  indifpenf.ible,  eu  Pen“Jnt  fa  vie,  ne  fâchants  il 
tint  une  conduite  irréfolue  & fans  ™OU£OU  Calvinifte  ou  Catholique, 
vigueur.  Apres  la  confpiration  de  V n /5U.C  *a  ‘°‘bleffe  n étoit  que 
i î 60  , fept  ou  huit  cents  gentils-  dani  1 efPru  avoi‘  affez  do 

hommes  lui  offrirent  leurs  fer-  coufaSe  dans  le  coeur.  François  II 
vices,  en  cas  que  la  cour  où  il  jV°it  C0D'entl  • a 1»  pricredu  duc 
étoit  fufpeô  , voulût  l’inquiéter.  dc  Gu‘fc‘  qu  fe. défit  du  roi  de 
Antoine  les  remercia  , en  ajoutant  tavarrc-  Antoine , informé  du  com- 
qu’il  demanderoit  leur  grâce,  fi  p'0,’1ne  JaifTa  pas  d’entrer  dans  la 
l'on  vouloir  procéder  contre  eux.  cham‘,re  ou  ce  meurtre  devoit  fo 
Notre  grâce  ! lui  dit  un  des  commc,.tTe-  s’iu  » dit-il  à 

gentilshommes  , elle  eft  au  bout  un  ge"'>*homme  , porte,  ma  chemlft 
de  nos  ipe’es.  Vous  fere{  bien  heureux  't>"‘  fani!txnte  “ mon  fl’  Br  i ma 
ft  vous  obtenei  U rôtre , en  la  de-  P ‘ : l,ront  iani  mom  fMS  “ 

mandant  arce  beaucoup  F humilité.  Ce-  Vt,  i°'",UU  /*’"  P°Ur  mC 
pendant  après  la  mort  de  Fran-  Quelques  traits  comme  celui-là 
fo/j//,il  voulut  avoir  la  régence  auroient  rendu  digne  detre  le 
du  royaume  -,  mais  Catherine  de  Afc-  Pire  de  Henri  IV.  U eut  de  Ma- 
dlels  , aufK  hardie  qu'il  étoit  foible,  dcmoifclle  du  Route,  Charles  de 
lui  en  fit  figner  la  cefiion.  Il  fe  con-  Bourbon,  archevêque  de  Rouen  , 
tenta  d’être  déclaré  licutenant-gé-  "J10”  en  *^l°>  apres  s être  démis 
néral  du  royaume.  11  devint  alors  de,  'on  arc“ev8ehé  en  1604.  La 
Catholique  , de  Proteftant  qu'il  de  ce  prélat  étoit  l’une  des 

étoit , & forma , avec  le  duc  de  !a  cour  de  Catherine  de 

Cuife  & le  connétable  de  Mont-  "«bat.  Robert  de  Gombaut,  fieur 
morenci , l’union  que  les  Réformés  d Areu  * ma'tre  d’hôtel 

appelèrent  le  Triumvirat.  L’an  i$6ï,  dit  roi  , lepoufa  en  1573. 

Antoine,  qui  commandoit  l’armée,  X.  ANTOINE,  prieur  de  Crato 
fe  rendit  maitrede  Blois,  deTours  & roi  titulaire  de  Portugal,  eut 
& de  Rouen.  C’eft  durant  ce  der-  pour  pere  Louis  , ic  fils  du  roi 
nier  fiége  qu’il  reçut  dans  la  tran-  Emmanuel,  & pour  mire  Yolande 
çhée  un  coup  d'arquebufe  à le-  de  Gomc,.  11  fervit  de  bonne  heure, 
paule  gauche,  comme  il  fatisfai-  8t  fut  prisa  la  bataille  d’AIcaçar, 
foi-  à un  befoin  naturel.  Lorfqu’on  où  il  fignala  fa  valeur.  Un  efclave 
eut  pris  cette  ville,  il  y entra  vie-  lui  ayant  donné  le  moyen  de  re- 
torieux,  porté  dans  fon  lit,  & couvrer  fa  liberté,  il  vint  faire 
jnourut  à Andeli  , n’ayant  pu  valoir  fes  droits  au  trône  de  Por- 
paffer  outre,  le  35*  jour  de  fa  tugal.  11  pretendoit  que  D.  Louis  , 
bkiïure  , le  17  novembre.  La  plaie  fon  père  , avoit  epoufé  fa  rncre  fe-. 
n’étoit  devenue  mortelle  que  par  «élément.  Mais  Philippe  II,  roi 
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d’Efpagne,  qui  le  regardoit  comme 
bâtard,  & qui  n'avoit  cependant  pas 
pu  empêcher  les  Portugais  de  le 
proclamer  roi  ; Philippe  , irrité  , 
leva  une  armée  contre  lui.  Il  la 
confia  au  vieux  duc  A'Albc , vint 
fe  faire  couronner  à Lisbonne  en 
1580,  8c  promit  80  mille  ducats 
à qui  lui  livreroit  Don  Antoine, 
L'infortuné  Antoine  , battu  par  le 
duc  A'Albc , 6c  abandonné  de  tout 
le  monde  , implora  le  fecours  de 
la  France.  On  lui  donna  un  fe- 
cours  de  6000  hommes  , avec  60 
petits  vaiffeaux , qui  furent  diflipés 
par  une  flotte  Efpagnole.  Don  An- 
toine échappa  aux  pourfuites , pa!fa 
fur  un  navire  Flamand  , erra  en 
Hollande,  en  France,  en  Angle- 
terre , & revint  à Paris , où  il 
mourut  le  26  août  en  1395,  à 
l’âge  de  64  ans.  ( Voy.  Texeira.  ) 
Il  céda  tous  fes  droits,  réels  ou 
prétendus,  à Henri  IV.  On  a im- 
primé fous  fon  nom  une  Paraphrafe 
des  Pfeaumes  de  la  Pénitence  , traduite 
par  l’abbé  de  Bellegatde  , 1718, 
in-12.  Ce  prince  eut  un  fils  na- 
tusel  nommé  Emmanuel,  d’abord 
novice  chez  les  capucins,  attaché 
enfuitc  au  prince  Maurice  A' Orange, 
dont  il  époufa  la  foeur.  Il  mourut 
à Bruxelles  en  1638  â 70  ans.  Son 
petit-fils,  Emmanucljùugtnc , mourut 
fans  pollérité  en  1687. 

XI,  ANTOINE  de  Palerme, 
ou  le  Panormitain  , naquit  à Pa- 
lerme  d'une  famille  difiinguée. 
Alfonfc  V A' Aragon , roi  de  Naples , 
au  fervice  duquel  il  étoit  , l’en- 
voya en  1451  , demander  aux  Vé- 
nitiens l’os  du  bras  de  Tite-Livs, 
qu'il  obtint.  On  dit  qu’ Antoine 
vendit  une  de  fes  terres  pour 
acheter  bn  exemplaire  de  cer~Hif- 
toricn  , copié  par  le  Poggc.  Ce 
favant  eut  des  querelles  fort  vives 
avec  Laurent  V alla.  Suivant  l’ufagc 
établi  depuis  long-temps  parmi  les 
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gens  d'efprit , ils  empruntèrent  des 
crocheteurs  de  leur  temps  toutes 
les  injures  dont  ils  purent  fe  char- 
ger... Antoine  mourut  à Naples  le 
6 janvier  1471  , âgé  de  78  ans. 
Nous  avons  AuPanerm  tain  : 1.  Cinq 
livres  A'Epitres.  II.  Deux  Harangues.  ' 
Ces  ouvrages,  ainfi  que  fes  Epi- 
grammes  6c  fes  Satyres  contre  Lau- 
rent Valla  , parurent  à Venife  en 
1553  , in-4.°  111.  Un  recueil  d'yf- 
pophthegmes  A' Alfonfc  fon  maître  t 
en  latin,  Pife  1485,  in-4.0  Bâle 
1539,  in-4.0  ( Voy  ci  vin.  Al- 
fonse.  ) Antoine  fe  diflingua  dans 
la  poéfie,  autant  que  dans  la  jurif- 
prudence  8c  l’éloquence.  On  dit 
que,  fe  fentant  malade  à l'extré- 
mité , il  compofa  lui-mcme  fon 
épitaphe  : 

Quarite , Piérides , allum  qui  p/orct 
Amores , 

Quetritc  qui  Regum  fortia  facta  canat. 
Ale  Pater  illt  ingens  hominum  fator 
atque  redemptor , 

Evocat , & feies  ionat  adiré  pias, 

11  s’étoit  marié  dans  fa  vieilleffe , 
& il  lairta  pluficurs  enfans  de  fa 
femme  qu'il  avoit  aimée  avec  paf- 
fion.  • 

XII.  ANTOINE , dit  le  BitarA 
de  Bourgogne  , fils  naturel  de  Phi- 
lippe le  Bon  , duc  de  Bourgogne, 
naquit  en  1421.  II  donna  fi  fou- 
vent  des  témoignages  de  conduite 
& de  bravoure  , qu’il  mérita  d’être 
furnommé  le  Grand.  Etant  parte , 
avec  Baudouin  fon  frere,  en  Bar- 
barie , il  charta  les  Maures  de  de- 
vant Ceuta  que  ces  infidèles  aflïé- 
geoient.  A fon  retour  en  France, 
il  fervit  le  duc  de  Bourgogne  con- 
tre les  Liégeois  8c  contre  les  Suiffes. 
11  commandoit  l’avant-garde  l'an 
1 476  au  combat  de  Grandfon , 8c 
il  fut  fait  prifonnicr  à la  bataille 
de  Nanci.  11  fervit  depuis  le  roi 
Louis  XI  avec  dirtinûton.  U fut 
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décorcdes  titres  de  chevalier  de 
l'ordre  de  St.  Michel  & de  la  Toi- 
fon  d'or mourut  en  1504,  âgé 
de  83  ans.  Charles  VIII  lui  avoit 
donné , en  1 486 , des  lettres  de  lé- 
gitimation. 

XUl.  ANTOINE  Njefrissen- 
sis  , ou  de  Lcbr'.xa  , naquit  dans  le 
bourg  d'Andaloufie  qui  porte  ce 
nom  , en  1444.  Il  profeffa  pendant 
ao  ans  dans  l'uni  verfité  de  Sala- 
manque , & enfuite  dans  celle 
d’Alcala,  où  il  enfeigna  jufqu’a  fa 
mort , arrivée  le  11  juillet  1311 
à 77  ans.  Le  cardinal  Ximen'es , qui 
l'avoir  attiré  dans  cette  dernière 
univerfitc,  le  ht  travailler  à l’édi- 
tion de  Ta  Polyglotte.  Antoine  pu- 
blia plulieurs  ouvrages  fur  les  lan- 
gues , les  belles-lettres , les  mathé- 
matiques, la  jurifprudence  , la  mé- 
decine, la  théologie.  On  a encore 
de  lui  : I.  Deux  Décades  de  l'Hif- 
tvire  de  Ferdinand  6r  rCI/obelle,  Gre- 
nade, 1545  , in-fol.  II.  Des  Lexi- 
ques, Grenade  1 $36,  in-fol.  III.  Des 
Explications  de  l’Ecriture  Sainte  , 
dans  les  Critici  facri.  IV.  Des  Com- 
mentaires fur  beaucoup  d'Auteurs 
anciens. 

XIV.  ANTOINE  deMessine, 
ainfi  nommé , parce  qu'il  étoit  de 
cette  ville,  fut  auflî  appelé  Asto- 
HSLLO.  Il  floriCToit  vers  l'an  1430. 
Il  a été  le  premier  des  Italiens  qui 
ait  peint  à l'huile.  Ayant  eu  l’oc- 
cafion  de  voir  à Naples  un  tableau 
que  le  roi  Alfonfe  venoit  de  rece- 
voir de  Flandres , il  fut  fi  furpris  de 
la  vivacité  , de  la  force  & de  la 
douceur  des  couleurs , qu'il  quitta 
toutes  les  affaires  pour  aller  trouver 
Jean  Van  - Eyck , qu’on  lui  avoit 
dit  être  l'auteur  de  ce  bel  ouvrage. 
On  fait  quelles  furent  les  fuites 
du  voyage  A’ Antoine  ; Van- Eyck 
lui  communiqua  fon  fecret  : de  re- 
tour à Venife,  Bellin  le  lui  enleva 
adroitement , & le  rendit  public 
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dans  cette  ville.  Cependant  Antoine 
l'avoit  confié  à un  de  fes  élevés  , 
nommé  Dominique.  Ce  Dominique  r 
appelé  à Florence , en  fit  part  gé- 
ncreufement  à André  del  Caftogno  , 
qui  , par  la  plus  noire  ingratitude  , 
& par  l'avidité  du  gain  , aflaf- 
lina  fon  ami  3t  fon  bienfaiteur. 
Tous  ces  évenemens  arrivant  coup 
fur  coup,  répandirent  prompte- 
ment le  myficrc  de  la  peinture  à 
l'huile  dans  toute  l’Italie.  Les 
écoles  de  Venife  St  de  Florence 
en  firent  ufage  les  premières  : mais 
celle  de  Rome  ne  tarda  pas  long- 
temps à les  imiter. 

XV.  ANTOINE  , ( Paul- Ga- 
briel ) Jéfuite , vit  le  jour  à Luné- 
ville en  1679  , & mourut  à Pont- 
à-MoulTon  en  1743  , apres  avoir 
profefic  avec  difiinclion  la  philo- 
fophie  & la  théologie.  Nous  avons 
de  lui  : l.  Thcologia  unirerfa  dogma- 
tica  , à Paris  1740  , 7 vol.  in-t&c 
II.  Thcologia  morales  , à Paris  1744  , 
en  4 vol.  in- 13.  La  Morale  du  P. 
Antoine,  dont  Benoit  XIV ordonna 
qu'on  fe  fervit  dans  le  college  de 
la  Propagande  , eft  plus  eflimée  que 
fa  Théologie  dogmatique , quoique 
celle-ci  11e  fott  pas  fans  méri:e.  Il 
s’éloigne,  dans  la  décifion  des  cas 
de  confciehce , des  opinions  re- 
lâchées de  quelques  membres  de 
fa  fociété.  On  trouve  pourtant 
quelques-unes  de  fes  propolitions 
dans  les  AJJertions  des  Jéfuitcs  con- 
damnées en  1762  par  le  parlement 
de  Paris.  Mais  la  plupart  fouffrent 
des  interprétations  tavorablcs.  Sa 
piété  répondoit  à fon  favoir. 

XVI.  ANTOINF. , Sicilien,  pri- 
fonnier  de  Mahomet  II, à la  prife  de 
I'ifiede  Négrepont  en  1473  , mit  le 
feu  à l'arfcnal  de  Gallipoli , St  fe 
préparoit  à brûler  tous  les  vaiSfeaur 
qui  étoientdans  le  port , lorfque  les 
flammes  qui  s'étcudoicnt  de  tous 
côtés , l'obligèrent  de  s’aller  cacher 
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Han*  un  bois.  Les  Turcs  l’y  ayant 
découvert,  le  menèrent  devant  le 
grand  Seigneur.  Antoine  lui  dit  fiè- 
rement qu'il  avo  t mis  le  feu  à 
fort  arfenal,  n ayant  pas  pu  lui 
mettre  le  poignard  dans  le  fein.  >> 
Mahomet  le  fit  feier  avec  fes  com- 
pagnons par  le  milieu  du  corps.  Le 
fenat  de  Venife  donna  une  penfion 
confidérable  au  frere  de  ce  malheu- 
reux , & maria  fa  feeur. 

XVII.  ANTOINE  de  Galatona , 
dans  le  tertitoire  d'Otrante  en  Ita- 
lie , fut  tout  à la  fois  médecin  , 
poète  , philofopha  & géographe. 
On  a Je  lui  des  vers  latins  8t  ita- 
liens , qui  peuvent  fe  lire  encore  ; 
la  Dtfcription  de  Gallipoli  , un 
éloge  de  la  goutte , qu'il  compofa 
pour  adoucir  les  douleurs  qu'elle 

lui  caufoit.Umourutversl'anT49C. 

XVIII , ANTOINE  (Nicolas)  ne 
à Brieuen  Lorraine  , de  parens  Ca- 
tholiques, étudia  à Pont-a-Mouffon 
chez  les  Jéfuites.  Le  rainiftre  F. ri 
lui  fit  quitter  la  religion  de  fes 
pères,  & l'engagea  d'embraHer  le 
Calvinifme.  Son  cerveau  étoit  bou- 
laverfé  ; il  n'étoit  ni  Proteflant 
ni  Catholique;  & s’étant  perfuadé 
que  la  religion  pure  étoit  la  feule 
véritable , il  alla  fe  faire  Juif  à 
Venife.  Cependant  les  rabbins  ne 
le  circoncirent  point , de  peur 
d'être  inquiétés  par  le  magifirat  , 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  Juif 
dans  le  fond  du  coeur.  De  Venife 
il  fe  rendit  à Genève  , ou  il  cacha 
fi  bien  fes  vrais  femimens , qu’il 
fut  premier  régent  du  collège , Sc 
enfuite  miniftre.  Le  combat  per- 
pétuel qu’il  eprouvoit  intérieure- 
ment entre  le  Cal  vinifme  qu'il  étoit 
obligé  de  prêcher  , 8 1 la  religion 
Mofaique  a laquelle  il  croyoit , 
le  jeta  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde ; troublé  par  fa  manie  , il 
s'écria  un  jour  qu'il  étoit  Juif, 
Les  miùfires  voulurent  en  vain 
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le  Elire  rentrer  en  lui-même  ; il 
déclama  contre  le  Chr.it . unit  me. 
On  l’enferma  comme  fou  ; mais 
dès  qu'on  lui  eut  rendu  la  li- 
berté , il  annonça  de  nouveau 
quil  n’adoroit  que  le  Dieu  A'If- 
rael.  Le  cor.fcil  deGcncve  affetnbla 
les  minitires  , pour  (avoir  ce  qu'on 
devoi'  faire  de  ce  malheureux  en- 
thottfiafte.  Quelques-uns  opinèrent 
à le  faire  traiter  comme  malade 
du  cerveau;  mais  le  plus  grand 
nombre  décida  qu’il  méritoit  d'être 
brillé  , & il  le  fut  après  avoir  été 
étranglé,  le  20  avril  1632.  Cette 
étrange  fentence , follicitée  par  des 
hommes  qui  demanduient  la  tolé- 
rance pour  leurs  propres  erreurs, 
a été  regardée  par  la  poflérité 
comme  un  monument  d’abfurdité 
& de  barbarie. 

XIX.  ANTOINE, (N.) architeûe, 
après  avoir  long -temps  féjourné 
en  SuifTe , où  il  éleva  divers  édi- 
fices , vint  fe  fixer  à Paris , & y 
fit  conftruite  le  bel  hôtel  de  la 
momuie  , la  faite  des  archives 
nationales  & le  grand  efcalier  du 
palais  de  juflice.  Sa  probité  & fa 
bienfaifance  égaloient  fes  lumières. 
Une  apoplexie  foudroyante  l'en- 
leva aux  arts  & à l'inftitut  dont 
il  étoit  membre,  en  ftu&idor  de 
l'an  9. 

ANTOINE  , (Nie.  ) Voyti  AN- 
TONIO. »'*'  • ' ■ 

ANTOINE  de  Paulo,  Voyn 
Paulq. 

ANTOINETTE  d'ORLÉANS  , 
fille  de  Lconore  d’ Orléans , duc  de 
Longueville  8c  de  Marie  de  Bourbon 
comte'.Te  dfe  St. -Paul  , fe  difiingua 
de  bonne  heure  par  fa  vertu  & fa 
beauté.  Elle  fe  fit  Feuillantine  en 
1(99,  apres  la  mort  de  Char/et 
de  Gondi  fon  mari , tué  au  Mont 
St.- Michel  qu'il  vouloit  furpten- 
dre.  Elle  fut  enfuite  teligicufe 
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coadjutrice  de  l'abbaye  de  Fon- 
tévrault.  Elle  quitta  cet  ordre 
pour  fonder  la  congrégation  des 
Filles  du  Calvaire  , fous  la  di- 
re ch  on  du  fameux  Pcre  Jofeph , 
capucin  , qui  drcffa  les  conftitu- 
rions  fuivant  la  règle  de  St.  Benoit. 
I-e  premier  monaftere  fut  bâti  à 
Poitiers  en  1614.  La  pieufe  fon- 
datrice mourut  en  1618,  en  odeur 
de  fainteté.  Un  foldat  qu’elle  avoit 
employé  à venger  la  mort  de  fon 
époux  , ayant  été  pendu  fans 
quelle  put  obtenir  fa  grâce,  elle 
fe  dégoûta  du  monde,  & ce  fut 
le  premier  motif  de  fon  entrée 
dans  le  cloître. 

ANTONELLI , ( Nicolas)  car- 
dinal, mort  dans  le  duché  d'Ur- 
bin  , le  24  feptemhre  1767  , âgé 
de  70  ans  , a laiffé  divers  écrits 
fur  l’ancienne  difeipline  de  ré- 
gi ife.  Us  ont  été  imprimés  à Rome 
en  1756  in-fol.  On  y trouve  une 
critique  judicicufe , 8c  beaucoup 
d'érudition.  , 

ANTONELLO,  V.  Ahtoine, 
n°  xiv. 

ANTONI , dit  Dt  Scuvx , a 
été  le  plus  parfait  danfeur  de  corde 
que  l’on  ait  vu  en  France.  Sa  danfe 
étoit  noble,  aifée,  malgré  la  gêne 
de  l'équilibre  8c  du  cordeau  : telle 
en  un  mot,  qu'un  habile  maître  , 
dégagé  de  ces  entraves,  eût  pu 
l’exécuter  à fon  aife  fur  un  théâ- 
tre. Il  joignoit  à ce  talent , celui 
de  fauter  avec  une  élévation , une 
jufteffe  & une  précifion  admira- 
bles. Il  étoit  original  dans  la  danfe 
d’ivrogne  , qu'il  a plufieurs  fois 
rendue  fur  le  théâtre  de  l’académie 
royale  de  mulique,  au  gré  de  tous 
lesconnoiHcurs.il  mourut  en  1732. 

I.  ANTONIA  , fille  de  Marc- An- 
toine 8c  d 'Oclavie  , feeur  puînée 
d'une  autre  Antonia  , aïeule  de 
l'empereur  Néron , fut  une  des  plus 
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vertueufes  femmes  de  fon  temps  J 
quoique  fon  pcre  fût  le  plus  dé- 
bauché des  Romains.  Elle  époul'a 
Drufus  , fils  de  Litie  8c  frère  de 
Tibère  ; & apres  l’avoir  perdu , 
quoique  dans  un  âge  peu  avancé, 
elle  ne  voulut  jamais  fe  remarier. 
Drufus  lui  laiffa  trois  enfans  , deux 
fils,  Germanicus  pcre  de  Caiigula  , 
8c  Claude  depuis  empereur  ; 8c  une 
fille  nommée  Lii-ic  , fameufe  par 
fes  débauches....  Attachée  unique- 
ment à l’éducation  de  fes  enfans, 
cette  illufire  Romaine  fit  de  Germa- 
nicus un  héros , qui  devint  l’idole 
de  l'empire:  mais  elle  eut  la  dou- 
leur de  fe  voir  enlever  ce  prince 
à la  fleur  de  fon  âge.  Ce  fut  elle 
qui  découvrit  à Tibère  les  deffeins 
d eSéjan  , fon  favori.  Antonia  reçut 
d abord  quelque  fatisfaâion  de 
Caiigula  fon  petit-fils,  qui  lui  fit 
décerner  , par  un  décret  du  fénat  , 
les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit 
accordés  auparavant  à l'impératrice 
Livie  i mais  il  la  traita  enfuite  avec 
beaucoup  d’inhumanité  : l'on  pré- 
tend même  qu’il  la  fit  empoifonner 
1 an  38  de  J.  C.  Valère-Max'me  fait 
un  bel  éloge  de  fa  chafieté  & de 
fon  amour  pour  fon  mari.  Pline 
prétend  qu'elle  n'avoit  jamais  cra- 
ché dans  toute  fa  vie. 

II.  ANTONIA  , Voyt\  Clau- 
dia , n.°  111. 

ANTONIANO,  (Sylvius) 
naquit  à Rome  d’une  famille 
pauvre,  en  1540-  Ses  talens  écla- 
tèrent dès  fon  enfance.  A l’âge  de 
dix  ans,  il  faifoit  à l'inflant  des 
vers  in-promptu  , fur  tel  fujet  qu’on 
lui  propofoit.  Un  jour,  un  car- 
dinal lui  donna  un  bouquet,  en 
le  priant  de  le  préfenter  à celui 
de  la  compagnie  qui  feroit  pape  -, 
8c  cet  enfant  l’offrit  au  cardinal 
de  Mcdicit , avec  un  éloge  en  vers 
qu’il  débita  fur  le  champ.  Médicit 
devenu  fouverain  pontife , l’appel  la 
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à Rome,  & le  fit  profeffeur  de 
betles-lettres  dans  le  college  Ro- 
main. Il  fut  enfuite  fecrétaire  du 
facré  collège  fous  Pie  V,  & fecré- 
taire des  brefs  fous  Clément  Vlll , 
qui  récompenfa  fon  mérite  par  la 
pourpre  en  1 5 98.  Le  travail  abrégea 
fes  jours , & il  mourut  5 ans  apres , 
à l’âge  de  63  ans.  11  nous  telle  de 
lui  des  Lettre t,  des  Commentaires, 
des  Vers , des  Sermons  & un  Traité 
de  l’éducation  Chrétienne  des  Enfans , 
en  latin.  On  dit  qu’il  travailla  au 
Çaicchifme  du  concile  de  Trente. 

ANTONIDES,  (Jean  Vander- 
Gocs)  poète  de  Zélande,  mourut 
à la  fleur  de  fon  âge  en  1684. 
On  donna  une  édition  de  fes 
Ouvrages  â Amllerdam  en  1714, 
in-4.0  On  remarque  dans  toutes  fes 
Poefies  beaucoup  de  facilité,  de 
feu  & de  hardîeffe.  Son  meilleur 
Poème  efl  celui  dans  lequel  il  chanta 
la  rivière  d'Y,  fur  laquelle  Araf- 
terdam  efl  bâtie. 

ANTONIE,  (Ste.  ) fouffrie  le 
martyre  à Nicomédie.  Elle  fut 
d’abord  pendue  par  un  bras  pen- 
dant deux  jours,  renfermée  enfuite 
dans  une  étroite  prifon  pendant 
deux  ans.  Le  préfet,  ne  pouvant 
ébranler  fa  foi  lui  fit  trancher  la  tète. 

I.  A N T O N I N , Empereur 
Romain,  furnommé  le  Pitvx  , 
méritoit,  fuivant  Paufanlas,  non- 
feulement  ce  titre , mais  encore 
celui  qu’on  avoit  donné  à Cyrus , 
de  Père,  dis  Hommes.  Né  de 
parens  originaires  de  Nimes  , il 
vit  le  jour  en  Italie  dans  la  ville 
de  Lanuvium,  l’an  86  de  J.  C. 
Créé  d'abord  proconful  d’Afie , 
puis  gouverneur  d ltrlie,  St  con- 
ful  l’an  110  de  J.  C.  , il  fe 
montra  dans  ces  premiers  emplois, 
ce  qu'il  fuc  fur  le  trône  impérial  : 
doux , fage  , prudent , modéré  , 
)uAe-  Adrien  l’adopta , & il  fut  fou 
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fuccefTeur  l’an  1 38.  II  rendit  d’abord 
la  liberté  à plufieurs  perfonr.es 
arrêtées  par  les  ordres  d'Adrien , 
qui  les  deftinoit  à la  mort.  Le 
fénat , enchanté  du  commencement 
de  fon  règne , lui  décerna  le  titre 
de  Pieux  , & ordonna  qu’on  lui 
érigeât  des  flatues.  Antonio  les 
méritoit.  Il  diminua  les  impôts  ; 
il  défendit  qu'on  opprimât  per- 
fonne  pour  la  levée  des  fubfides; 
il  écouta  les  plaintes  des  fur- 
chargés  ; il  confuma  une  partie  de 
fort  patrimoine  en  aumônes.  Son 
nom  fut  aufli  refpeélé  par  les 
étrangers  que  par  fes  fujets.  Hu- 
fieurs  peuples  lui  envoyèrent  des 
ambafTadeurs  -,  d'autres  voulurent 
qu’il  leur  donnât  des  fouverains. 
Des  rois  mêmes  vinrent  lui  faire 
hommage.  Plus  attentif  à rendre 
fes  peuples  heureux  par  1a  paix , * 

qu'à  les  accabler  d'impôts  en  vou- 
lant étendre  fa  domination  , il  fuc 
éviter  la  guerre , & fon  nom  feul 
contint  les  Barbares.  Rome  8c  les 
provinces  de  l'empire  ae  fleu- 
rirent jamais  autant  que  fous  fon 
règne.  Si  une  de  fes  villes  efluyoit 
quelque  calamité , il  la  confoloit 
par  fes  largefTes.  Si  quelqu’autre 
etoit  ruinée  par  le  feu,  il  la  fai— 
foit  rebâtir  des  deniers  publics. 
C’eft  ainü  qu’il  en  ufa  à l'égard 
de  Rome,  de  Narbonne,  d’An- 
tioche , & de  plufieurs  autres. 
Dans  les  inondations  , dans  les 
famines,  il  donnoit  tous  les  fecours 
que  ces  fléaux  exigeoient.  11  orna 
plufieurs  villes  de  monument  ma- 
gnifiques & utiles...  Dans  le  temps 
de  fon  adoption,  il  avoit  promis, 
félon  l’ufage  , des  largeffes  au 
peuple  ; il  les  acquitta  de  fon 
propre  bien.  Faujline,  fon  époufe, 
lui  ayant  fait  des  reproches  : Ae 
deve^-vous  pas  f avoir , lui  dit -il. 
que  depuis  que  sa»  femmes  parvenus 
à l’empire , nous  ayons  perdu  le  druit 
de  propriété,  mente  fur  ce  que  noua 
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pojfcJ'ons  aufarav..-nt  ? Ce  prince 
donna  en  etïc:  i>n  pa'rimome  à 
rét3r,«'en  refetvant  feulement  l'ufu- 
fruit  à lui  & a la  tille  Pau/l  ne, 
qu’il  maria  à Man-Autik.-.  Il  ne 
ctaignoit  rien  tant  que  de  déplaire 
à fon  peuple-  Dans  une  émeute 
populaire  , occifionnee  par  une 
lamine,  quelques  fcditicux  s'étant 
préfentés  a lui  , au  lieu  de  venger 
l'autorité  outragée,  il  rabaiSi  la 
majeflé  du  feeptre,  jufqu’a  leur 
rendre  comp  e ries  meliires  qu'il 
prenoit  pour  foulagcr  la  misère 
publique-  Il  ajoura  en  même 
temps  un  fccours  effeélif,  en  fai- 
sant acheter , a fes  dépens  , des 
blcs,  des  vins,  des  huiles,  quil 
diftribua  gratuitement  aux  pauvres 
citoyens  , dont  il  le  regardoit 
comme  l'économe.  Au  lieu  de 
* déplacer  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces , & de  furcharger  le  peuple 
en  le  faifant  Couvent  changer  de 
chefs  , qui  s’engrailToient  a fes 
dépens , il  laifîoit  chacun  à fa 
place,  & tàchoit  de  lui  communi- 
quer fes  lumières , fon  intégrité  Sc 
fa  modération...  Il  ne  voulut  point 
que  le  fénat  recherchât  des  malheu- 
reuxqui  avoicntconfp  récontre  lui 
à fon  avènement  au  trône.  Je  ne 
reut  point  , dit-il,  commencer  mon 
règne  par  Jet  acier  de  riqueur.  Ce  ne 
{ croît  certes  point  une  c ho/e  agréable  , 
ni  honorable , que  vos  informations 
prouvaient  que  je  fuis  haï  d'un  grand 
nombre  de  mes  euncitcyeni.  Les  déla- 
teurs furent  bannis  fous  fon  régné; 
&qu'avoit-il  befoin  de  ces  hommes 
vils , au  milieu  d'un  peuple  qui 
l’adorott  ?...  Dans  les  aceufations 
d'adultère,  intentées  par  les  maris, 
il  vouloit  qu'on  examinât  leur 
conduite  ainlî  que  celle  de  la 
.femme , St  s’ils  étoient  tous  deux 
coupables , ils  dévoient  être  tous 
deux  punis:  Car,  difoit-il,  il  cft 
tout -à- fait  inju/ic  qu'un  époux  exige 
de  fort  é/ouft  l'objerration  des  devoirs 
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qu'il  ne  remplit  pas  lui  - mime . ; ; 
Lorfqu'on  lui  vantoit  les  con- 
quête, de  ces  illuflres  meurtrier* 
qui  ont  défolé  la  terre , il  difoit 
comme  Scipion  l’Africain  : Je  pré - 
fere  la  lie  d'un  citoyen  à la  mort 
de  mille  ennemis.  Le  P?ganifme 
n’abufa  point  de  fa  religion  pour 
faire  pcrfccutcr  les  Chrétiens  ; 
touché  de  leurs  plaintes  , il  publia 
cette  Lettre  C connue , dans  laquelle 
il  ordonne  non-fculemcnt  de  le* 
abfoudre,  mais  même  de  punir 
leurs  accufateurs.  Lorfquil  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  le  7 mars  161  , âgé  de 
73  ans,  il  eut  des  moment  de 
detire , & l'on  remarqua  qu'il  fe 
mettoit  alors  en  colère;  mais  ce 
n'étoit  que  contre  les  princes  qui 
vouloient  déclarer  la  guerre  à 
fon  peuple.  Quelqu'un  lui  ayant 
alors  demandé  le  mot  de  rallie- 
ment, il  répondit  : ÆquanimUxs , 
( légalité  d'ame  ) 11  fe  retourna 
aufTitôt  , 8t  mourut  auffi  paifi- 
blement  que  s’il  s’étoit  endormi. 
S'il  y a eu  des  fouverains  qui 
aient  mérité  l’apothéofe,  ce  fut 
fans  doute  Antonin.  Sa  mort  fut 
un  deuil  pour  le  genre  humain , 
qui  perdoi:  le  premier  des  homme* 
& le  modèle  des  rois  : c’ctoit 
Socrate  fur  le  trône.  On  ne  peut 
fe  refttfer  d'ajouter  un  trait  qui 
caraâérife  bien  fa  modérations 
Antonin  étant  proconful  d’Alic , 
fut  logé  , en  arrivant  à Smyrne» 
dans  la  mailon  d'un  certain  Pu- 
lémon  , fophifle  , alors  abfent. 
Lorfque  ce  pédant  fut  de  retour  , 
il  fît  tant  de  fracas , qu'il  obligea 
le  proconful  oe  fortir  de  fon  logis 
au  milieu  de  la  naît.  Antonin  étant 
devenu  empereur , le  fophifle  vint 
à Rome,  lit  alla  lui  faire  fa  cour. 
Antonin  lui  dit  d'un  air  riant  .* 
J'ai  ordonné  qu’on  vous  loge  dans 
mon  Palais  ; vous  pott*t\  prendre  votre 
appartement , /ans  craindre  qu'en  tous 
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t\  iffe  à minuit...  Voy.  aulïï  APOl- 
Lonivs,  n.°  vi, 

II.  ANTONIN  , Vcye^  Marc- 
Aurèle. 

III.  ANTONIN  : c'eft  le  nom  de 
l'auteur  d'un  Itinéraire  qu'on  a at- 
tribué mal-à-propos  à l’empereur 
A ntonln.  Il  cil  imprimé  à Amster- 
dam t75; , in-4.0  Nous  poffédons, 
fous  le  môme  nom  , lier  hritanni- 
Cum , Londres  17-9  , in-4.0 
ignore  quel  eft  I Antonin  auteur 
de  ces  deux  ouvrages,  utiles  aux 
géographes. 

IV.  ANTONIN  , ( Saint)  né  à 
Florence  en  tjSq  . Dominicain,  & 
enfuite  archevêque  de  Florence  , 
fediflingua  par  fi  piété  & par  fon 
fjvoir.  Eugène  IP,  quil’avoit  placé 
fur  ce  ftege  à la  prière  des  Flo- 
rentins , n'eut  pas  à s'en  repentir. 
Antonin  , devenu  évêque  malgré 
lui,  acquit  toutes  les  venus  de  fon 
nouvel  état , & conferva  fous  la 
mitre  toute  raudcrité’du  cloître. 
Ses  diocéfaint  étoient  fes  erfans  ; 
il  fe  privoit  de  tout  pour  fournir 
à leurs  befoins.  Il  difoit  : ..  que  les 
revenus  cccleliadiques  étoient  le 
patrimoine  des  pauvres  , 8c  n'é- 
toient  pas  faits  pour  entretenir  le 
luxe  & la  moltede  des  prélats.  » 
11  ne  voulut  ni  ameublement , ni 
équipages , ni  chevaux.  11  faifoit 
fouvent  la  vifite  de  fon  tlioccfe, 
toujours  a pied  , ctoit  habillé  pau- 
vrement, 8c  ne  quitta  jamais  l'habit 
de  fon  ordre.  II  fut  député  par  la 
ville  de  Florenceaiiprèsdç  plulicurs 
papes  t il  fuyoit , autant  qu'il  étoit 
en  lui,  les  honneurs  qu’on  vouloir 
lui  rendre-  Un  flatteur  , croyant 
gagner  fes  bonnes  grâces,  lui  dit 
un  jour  qu’il  elpéroit  le  voir  bien- 
tôt cardinal.  - Occupons  - nous  , 
répondit  Antonin  , de  la  pcnjée  de 
E éternité  , Cr  non  des  grandeurs 
çagagirei.  « PU  II , qui  refpeéloti 
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fa  vertu , le  chargea  avec  plufieurs 
autres  dctravailler  à la  réforme  du 
clergé  8c  des  laïcs  ; mais  il  mourut 
peu  de  temps  apres  avoir  revu  cette 
commiflion,  le  2 mai  1439,  à 70 
ans.  Ce  pape  fe  trouvant  alors  à 
Florence,  aflifla  à fes  funérailles 
contre  l’ufage  ordinaire. Clément  Vil 
le  canonifa  en  novembre  1523  ,8c 
plaça  fa  fête  au  jour  de  fa  mort  ; 
Mais  Innocent  XI , à la  prière  du 
grand  duc  de  Florence , la  tranf- 
porta  au  10  mai  , parce  que  ce 
jour  étanrlibre,  fon  office  pouvoit 
fe  célébrer  avec  plus  defoiemnité. 
La  Somme  T/icologhjue  de  St.  Anto- 
n'.n , en  iv  parties , Vernie  1571  , 
4 vol.  in-40  , a eu  de  la  célébrité  : 
les  cafuifles  la  confultent  encore. 
Mais  fa  Chronltjue  en  latin , depuis 
Adam  jufqu'à  Frédéric  111 , Lyon 
ijSôin-fol.,  cil  moins  lue.  Ceux 
qui  aiment  les  fables  entafTces  fans 
goût  8c  fans  ordre  par  un  compi- 
lateur plus  pieux  qu’éclairé,  pour- 
roient  y en  recueillir  plufieurs.  Il  y 
a pourtant  des  faits  vrais  ; 8 1 St.  An- 
tonin ne  diflimule  ni  le  bien , ni  le 
mal , lorfqu’il  parle  des  papes  & des 
princes. 

ANTONINE, femme  de  BeC\aJrt 
général  de  Juflinien  , devint  par  fes 
intrigues  8c  fon  efprit , la  favorite 
de  l'impératrice  Thtodora.  L'empe- 
reur ne  fe  conduifoit  que  par  fon 
epoufe , & celle-ci  fiüvoic  les  vo- 
lontés A" Anton! ne  ; ainft  cette  favo- 
rite gouverna  long-temps  l'empire. 

ANTONIN1 , ( t’abbe  Annihal) 
d'une  famille  noble  établie  dans  le 
territoire  de  Saleme  en  Italie , fit 
fes  études  à Naples,  8c  voyagea 
enfuite  en  Angleterre,  en  lflandc 
& en  Allemagne-  11  fe  fixa  pen- 
dant ans  à Paris  , 8c  revint 
mourir  dans  fa  patrie  au  mois 
d'août  i7s;,àràgede  53  ans.Ceft 
en  France  qu'il  publia  les  belles 
éditions  italiennes  de  PAnofit , du 
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Taffc  & du  Ti'JJîn.  On  lui  doit  par- 
ticulièrement une  Deferiptun  en 
italien  des  environs  de  Paris  , un 
Traité  de  la  prononciation  françoife 
& un  Didiunnaire  de  la  langue  ita- 
lienne , eu  deux  vol.  îln-4.0  Cet  ou- 
vrage qui  a obtenu  un  grand  nombre 
d éditions  cft  un  abrège  du  grand 
diilionnaire  publié  en  1 719  a Flo- 
rence par  l'académie  idla  Ctufca. 
Antonlni  y ajouta  un  grand  nombre 
de  mots  nouveaux,  St  fur-tout  les 
trois  dialeâes  généralement  reçus 
en  Italie  , qui  font  le  Romain  , 
le  Florentin  St  le  Si  cnn  ois  : il  n'y  a 
pas  même  oublie  ces  mots  appelés 
délia  lingua  furba  , efpèce  de  jargon , 
en  ufage  dans  le  16e  fiècle,  8t  dans 
lequel  font  écrits  les  agréables 
faillies  de  Berni  , de  Cafa  , de 
Mauro  , Stc.  11  a eu  foin  enfin  t/ 
d'indiquer  les  mots  vieillit  , & que 
l’ufage  a dédaignés  ; car  en  tait 
de  langue  vivante  c’eft  l’ufagc 
feul  qui  eft  leur  juge,  leur  arbitre 
fouverain  ; 8t , comme  dit  Horace  : 
Qucm  penet  arbitrium  cft , Or  jus  Cr 
norma  loquenii. 

IL  ANTONINI.(Jofeph)  frère 

du  précédent  , étudia  les  lois  de 
fon  pays  avec  profondeur  , 8t  de- 
vint intendant  des  finances  en  di- 
verses provinces  Napolitaines  fous 
Charles  VI.  On  lui  doit  des  Obftr- 
vations  fur  lagéographie  de  Lancet , 
& une  h.ftoirc  complète  delà  Lu- 
canie , qui  fait  partie  du  royaume 
de  Naples.  Antonini  fit  don  à C6mt 
111 , du  mamifcrit  de  François  Phi- 
Itlphe,  De  lixi/io.  11  eft  confcrvé  à 
Florence. 

ANTONIO , ( Don  ) Voyex  An- 
toine,».0 viii. 

ANTONIO, (Nicolas)  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St.  Jacques , agent 
du  roi  d'Efpagne  à Rome , cha- 
noine de  Séville  , naquit  dans 
cette  ville  en  1617 , mourut  en 
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16S4.  Sa  Bibliothèque  des  Auteur j 
l'.fpapnols  l'a  rendu  célébré.  11  fait 
a fiez  bien  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux.  11  écrit  avec  pureté  , avec 
ordre,  avec  exafütude;  mais  il 
prodigue  les  éloges,  il  exagère; 
il  ne  traite  pas  fon  fujet  en  critiqua 
févère  des  opinions  & des  talens. 
Le  cardinal  i’Aguirre  ,fon  ami , fit 
imprimer  la  féconde  partie  de  cet 
ouvrage  à Rome  , après  la  mort  de 
l'auteur , fous  le  tiire  de  : Biblio - 
thêta  Hifpana  velus  , 1696  , 2 vol. 
in-fol.  La  première  -ivoit  paru  dans 
la  même  ville  en  1671 , 2 volumes 
in-fol.  Elle  eft  intitulée  : Bibliotheca 
Hifpana  nova.  L’une  & l'autre  font 
rares.  Antonio  cft  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  , parmi  lef- 
qucls  on  dillingue  un  Traité  De 
Exilio. 

ANTONIUS-HONORATUS  , 
évêque  de  Conftantineen  Afrique. 
Nous  avons  de  lui  une  très-belle 
Lettre  écrite  vers  435  à Arcadius  , 
exile  pour  la  foi  par  Genferie  roi 
des  Vandales.  On  la  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères . 

ANTONIUS-LÏBERAL1S , au- 
teur Grec  , dont  on  ne  counoit  que 
l’ouvrage  intitulé  Mitamorphofes  , 
inféré  dans  les  Mythologi  Grsei, 
Londres  1676,8c Amftcrdam  i6S3, 

2 vol.  in-8.°  Les  hlctamorphofss 
d Antonius  ont  été  imprimées  fcpa- 
réroent  à Leyde  en  1774  , in  8.° 

ANTONIUS  MUSA  , Voyc^ 
Musa  ( Antonius  ). 

ANTRON  - CORACE  , ( My- 
thol.  ) berger  Sabin  , poffedoit 
la  plus  belle  vache  du  pays.  Un 
oracle  prédit  que  celui  qui  pour- 
voit la  facrifier  à Diane  fur  le  Mont- 
Aventin  , affureroit  à fa  patrie  la 
fupériorité  fur  toute  l’Italie.  Antron 
Ce  rendit  à Rome  pour  f.tire  ce 
facrifice  ; mais  Setvius  , roi  de 
Rome,  ayant  appris  ladécifion  de 

l’oracle. 
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l’Oracle,  fitconfeiller  parle  grand 
pontife  au  Sabin , d'aller  première* 
ment  fe  baigner  dans  les  eaux  du 
Tibre.  Pendant  ce  temps , Serrius 
s'empara  de  la  vache  ôt  l'immola 
à Diane.  Pour  confacrer  le  fouveoir 
de  cet  évènement  , Plutarque  dit 
que  tandis  qu'on  attachoit  des 
cornes  de  cerfs  au  feuil  de  tous  les 
temples  de  Diane , il  n’y  avoit  que 
celui  qu'on  lui  avoit  confacré  fur  le 
Mont  Aventin  qui  lut  orne  de 
cornes  de  vaches. 

ANUB1S,  (Mythol.)  Dieu  des 
Egyptiens , adore  fous  la  forme 
d’un  chien.  On  le  repréfente  asfii 
avec  un  fillre  d'une  main  & un  ca- 
ducée de  l’autre.  Quelques  - uns 
difenc  que  c'étoit  un  fils  A'Ofirit , 
d'autres  de  Mercure  ; d'autres  croient 
que  c’étoit  Mercure  lui -même.  La 
flatue  d'Anubii  étoit  toujours  placée 
à la  porte  des  temples,  comme  le 
gardien  A'ifis  Sc  d ’Ofirit,  Virgile  8c 
Ovide  l'appellent  latrator  ,ahoy  car. 
On  a cru  qu'Anabis  avoit  été  un 
roi  d'Egypte  qui , ayant  beaucoup 
aimé  la  chalfe  Sc  s'étant  toujours 
entouré  de  meutes  de  chiens , fut 
défigné  enfuite  fur  les  hiéroglyphes 
Egyptiens  par  la  tête  de  cet  animal. 

ANVARI,  furnommé  le  Roi  de 
Khorafan  , non  pas  qu’il  fût  prince, 
mais  parce  qu’il  devint  le  premier 
poète  de  fon  pays.  11  étoit  encore 
au  college,  lorfqu  il  préfenta  une 
pièce  au  fultan  Sangiar  , qui  fe  l’at- 
tacha. Rafchidi  étoit  fon  rival.  Ces 
deux  poètes  furent  pendant  quel- 
que temps  de  deux  partis  différent. 
Anvari  étoit  au  camp  de  Sangiar , 
lorfqu’il  afliégeoit  Atji{ , gouver- 
neur, puis  fultan  des  Kouarefmiens, 
avec  lesquels  Rafthdt  s’étoit  en- 
ferme. Rendant  que  les  detix  ful- 
tans  donboient  Sc  repouifoient  des 
allants  , les  deux  verfificateurs  fe 
battoient  à leur  manière , fe  déco- 
fhant  l’un  à l’autre  des  vers  atu. 

Tome  I, 
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chés  au  bout  d’une  flèche.  Ce 
pocte  étoit  en  même  temps  afirolo- 
gue , mais  fes  prcdiâions  ne  lui  va- 
lurent pas  autant  que  fes  vers.  Ses 
ennemis  s’en  fervirent  pour  lui 
faire  perdre  l’amitié  du  fultan,  Sc 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la 
ville  de  Balke,  où  il  mourut  l’an 
tico  de  J.  C.  Ce  verfificateur  Per- 
fan  retrancha  de  la  poéfie  de  foa 
pays,  les  libertés  qu'elle  fe  permet» 
toit  contre  le  bon  goût  & contre 
les  moeurs. 

ANVILLE,(  Jean-BaptifleBour-’ 
guignon  d' ) géographe  du  roi , fe- 
crétairede  M.  le  duc  d Orléans  , d» 
l'académie  des  lnfcriptions  Sc  belles- 
lettres  , né  à Paris  le  1 1 juillet  1697  , 
mort  dans  la  meme  ville  le  38  jan- 
vier 1781  , fut  auffi  eflimé  pour 
la  douceur  Sc  ta  fimplicité  de  fes 
moeurs,  que  pour  fes  connoilfas- 
ces.  11  fembla  être  né  pour  la  géo- 
graphie , comme  on  naît  orateur 
& pocte.  Dans  fes  claUTes,  il  traçoit 
des  Sphères  8c  des  Cartes.  En  lifant 
QuinifCurce , ce  n'étoit  pas  les  ex- 
ploits A' Alexandre  qu'il  cherchons 
c'étoit  tes  lieux  de  fes  combats  8t  de 
fes  viûoires.Son  enthoufiafme  pour 
la  géographie  la  lui  faifoit  mettre 
au  premier  rang  des  connoiflances 
humaines.  11  ne  pouvoit,  d'après 
cette  idée  , que  s’eftimer  un  peu  j 
mais  on  lui  pardonnoit  cet  amour 
propre , parce  qu'il  étoit  naïf,  Sc 
qu’il  avoit  travaillé  quinze  heures 
par  jour  pendant  50  ans  pour  mé- 
riter l'eflime  du  public.  Ses  Cartes  , 
qui  font  en  grand  nombre,  font 
encore  plus  recherchées  que  celles 
dé  S an  J un  St  de  Delljlc  , parce  qu’il 
a profité  de  toutes  les  découvertes 
nouvelles  , Sc  qu'il  joignoit  à une 
mémoire  immenfe  un  efprit  jufte 
St  méthodique.  Son  Atlas  d’ailleurs 
très-eflimé,  efleompofé  de  cartes 
qui  doivent  être  collées  l'une  à la 
fuite  de  l'autre,  de  façon  que  poitg 
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connoître  les  limitrophes  de  la 
precedente  , il  faut  l'avoir  en 
même  - temps  fous  les  yeux  : ce 
qui  cft  peu  commode.  Lors  de  la 
dtfpute  méthodique  des  favans  fur 
la  figure  de  la  Terre,  à’AnrUlt 
Crut  pouvoir  la  déterminer  d’après 
fes  obfervatiom  géographiques  ; 
mais  ay  ant  bientôt  reconnu  par  les 
meAircs  priées  au  pôte  qu'il  s'étoit 
trompé  , il  avoua  que  c'étoit  dans 
les  deux  qu'il  falloit  apprendre  à 
connoitre  notre  planète.  Ce  n’eft 
qu’à  l'âge  de  78  ans  que  d 'AnvilU 
fut  admis  à l'académie  des  feiences  : 
il  eft  vrai  que  cette  compagnie 
c'avoit  qu’une  feule  place  de  géo- 
graphe i mais  celui-ci  eût  bien 
mérité  une  exception.  On  lui  doit 
auflï  plufteurs  ouvrages.  Les  plus 
connus  font  : I.  Géographie  j ncicnne 
abrégée  , 1768  , 3 vol.  in- 11.  En 
joignant  a ce  bon  livre  les  Cartes 
de  i auteur  pour  le  monde  ancien , 
on  a un  cours  complet  & exact 
de  la  géographie  ancienne.  11. 
Truite  des  Mefuree  itinéraires  an- 
tiennes G modernes  , 1769  , in-S°  : 
ouvrage  excellent  , & qui  a de- 
mande beaucoup  de  recherches  Si 
de  favoir.  111.  Dljfertatlvn  J'ar  té- 
tendue  Je  l’ancienne  lérufalem  , 1747, 
in-8.°  IV.  MémJre  Jur  l'Egypte  an- 
tienne G moderne  , anc  une  dcfcrlp- 
tion  du  Goiphe  Arabique  , 1766  , 
in-4.0  C’eft  ce  qu'on  a de  plus 
approfondi  fur  cette  partie  de  la 
géographie*  V.  Etats  formés  en  Eu- 
rope apres  la  chute  de  l Empire  Romain 
en  Occident,  1771  , in-40  : livre 
néceffaire  pour  lire  avec  fruit  l'hif- 
toire  depuis  le  5*  fiecle  jufqu’au 
j a.*  VI.  Notice  de  l’ancienne  Gaule, 
tirée  des  monument  Romains  , 1761  , 
10-4.“  L'auteur  fo  renferme  dans  la 
durée  de  la  domination  Romaine 
dans  les  Gaules;  il  ne  traite  point, 
dans  cette  Notice  tres-eftinue  , des 
temps  poftérieurs  ôc  du  moyen 
âge.  Vil.  Proportion  d’une  mefurt 


A N Y 

de  U Terre  dont  il  rifulte  une  dinfil 
nation  conf.dérablt  vers  fa  circonfé- 
rence fur  les  parallèles , 1743  , in- 1 z- 

VIII.  Mefure  conjeRurale  de  la  Terret 
fur  l’équateur , en  conféqutnce  de  l’é- 

I endue  delà  mer  du  Sud,  1 736,  in-ia. 

IX.  Analyfe  géographique  de  l' ha  te , 
1744,  in-4.“  X.  Eelaircljfcmens  fur 
la  Carte  du  Canada,  17 jj  , in- 4.® 

XI.  Mémoire  fur  la  Carte  des  côtes  de 
la  Grèce  , t7Jt,  in-4.0  XII.  L'Em- 
pire Turc  confédéré  dans  fen  Etahlijfe- 
ment  G fes  accro'ffemens,  1772 , in- 1 2. 

XI II.  L'Empire  de  Rvjfte  , confédéré 
dans  fon  origine  G fes  accroljfemtns  m 
1771,  in-12.  XIV.  Mémoires  fur 
la  Chine,  177 6 , in-8.°  XV.  Des 
Mémoires  fur  la  mer  Ca/plennc , fur 
le  cours  de  l'Euphrate  G du  Tigre , 
fur  la  Méfopotamie  G T Irak  ; plu- 
fieurs  autres  favans  écrits  inférés 
parmi  ceux  de  l'académie  des  ins- 
criptions. Tb'  An  ville  étoit  frère  du 
célèbre  graveur  Gravelot  , qui  , 
comme  lui  , n’avoir  pas  voulu 
s’accommoder  du  nom  de  Bour- 
gugnon , porté  par  plufieurs  laquais. 

II  etoir  marié,  mais  il  ne  laifTa  que* 
des  filles. 

ANYSIS  , ancien  roi  d’Egypte, 
détrôné  par  Sabacus  roi  d’Ethiopie, 
fe  cacha  long-temps  dans  des  ma- 
rais , pour  éviter  la  colère  du 
vainqueur.  Ce  dernier  , touché  de» 
malheurs  À'Anyjis , eut  la  géné- 
rofité  de  lui  rendre  fes  états. 

ANYTA  , nom  d'une  Grecque, 
dont  on  trouve  des  vers  dans  le  re- 
cueil intitule  : Carmina  nuvem  Poeta- 
tum  Fam'narum  , Anvers  I ; 68  , 
in- 8°;  réimprimés  à Hambourg,  r 
1744,  in-4.0  Dans  cetre  dernier*  . 
édition  il  n’v  a que  huit  poètes  , 
parce  que  Sapho  eft  imprimée  fé- 
parement , Londres,  1733  , in-4.1* 

A ces  deux  volumes  on  en  joint 
un  trotficme  : Mulicrum  Creecarum 
eut  orationc  prosa  ufet  font  , Frag- 
menta G Elogia  , grxc.  St  las.  i 
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Cottingue,  1739,  in-4-°  Ces  crois 
volumes  ont  etc  donnés  par  ). 
•Chrétien  Wulff. 

ANYTUS  , rhéteur  d’Athènes , 
fut  l'ennemi  déclaré  de  Soerate , 
apres  la  mort  duquel  il  fe  fauva  à 
Héraclce  ; il  y fut  affommé  à coups 
de  pierres  , environ  l’an  339 
avant  J.  C.  Ce  rhéteur  étoit  un 
homme  rempli  de  préjugés,  d’or- 
gueil 6c  d’envie. 

AOD  , jeune  homme  de  la  tribu 
de  Benjamin , plein  de  courage  & 
d’adreiïe  , entreprit  , par  l’inlpira- 
tion  de  Dieu  , de  délivrer  les  lfraé- 
tites  qui  gemifloient  fous  la  fervi- 
tude  i'Eglun  , roi  des  Moabitcs. 
Ayant  été  envoyé  vers  ce  roi  par 
fes  concitoyens , pour  lui  faire  des 
ptéfens , il  trouva  moyen  de  refier 
feul  avec  lui  dans  fon  cabinet , 8c 
il  lui  enfonça  dans  le  ventre  une 
dague  à deux  tranchant  , -d’une 
coudée  de  long.  Il  retourna  auffi- 
tôt  vers  les  Ifraelites  , qui  prirent 
les  armes  & taillèrent  en  pièces  les 
Moabites.  11  futélu  juge  du  peuple, 
qu’il  a voit  délivré,  vers  l’an  1325 
avant  J.  C.  L’aOton  d ’Aod , qui  fe- 
roit  un  horrible  aiTafiinat  dans  les 
règles  communes  , eft  un  de  ces 
coups  extraordinaires  , que  l’ordre 
feul  de  celui  qui  tient  entre  fes 
mains  la  vie  de  tous  les  hommes , 
peut  juftifier,  8t  qui  pouvoient 
avoir  lieu  dans  les  temps  où  Dieu 
faifoit  connoitre  fa  volonté  à fon 
peuple  d’une  maniéré  fenfible. 

- AON , ( Mythol.  ) fils  de  Nep- 
tune , ayant  été  obligé  de  fuir  de 
l’Apulie  , vint  dans  la  Béotie.  11 
s’établit  fur  des  montagnes  , qui 
de  fon  nom  furent  appelées  Aonien- 
nes  , 8c  confacrces  aux  Mufes  ; 
c’eft  de  là  que  vint  le  titre  A'Ao- 
niits  , que  les  poètes  ont  donné  à 
ces  Déeffes.  Aufonne  les  appelle 
suffi  B et  eti  3 Numina , du  pays  où 
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font  ces  montagnes.  Toute  la  con 
trée  avoit  pris  elle-même  le  nom 

à' Avait. 

AOUST,  (Si.)  Voy.  ArcutFE; 

APCHON,  ( Claude  - Marc- 
Antoine  d’)  né  à Mor.tbrifon  en 
Forêt , prit  dans  fa  jeuneffe  le 
parti  des  armes  Ôr  le  quitta  bientôt 
pour  embraffer  l’état  éccléfiafiique. 
Nommé  évêque  de  Dijon,  puis 
archevêque  d’Auch  , il  vint  mourir 
à Paris  en  17S3  , à l’âge  de  60  ans. 
La  vie  entière  de  ce  prélat  fut  con- 
facrée  a la  bienfaifance  & à l’exer- 
cice de  toutes  les  vertus  utiles  ; les 
pauvres  trouvèrent  toujours  en  lui 
un  foutien , 8c  les  infortunés  un 
confolateur.  Lorfqu’il  prit  pofTef- 
fion  de  fon  archevêché , une  épi- 
zootie cruelle  avoit  ravagé  toute 
la  contrée  -,  il  répara  les  maux  de 
la  nature  en  faifant  don  aux  cul- 
tivateurs de  fept  mille  bêtes  à 
cornes.  Un  incendie  ayant  éclaté 
dans  une  maifon,  deux  enfans  fe 
trouvèrent  expofés  à périr  dans 
les  flammes  -,  d ’Apchon  invita  les 
ouvriers  à les  fecourir,  il  promit 
deux  cents  louis  à celui  d’entre 
eux  qui  les  fmveroit;  perfonne 
n’ofant  s’y  expofer,  l’évêque  fit 
apporter  une  échelle,  entra  lui- 
même  par  une  fenêtre,  pénétra  à 
travers  les  flammes,  8t  reparut 
avec  les  deux  enfans  fur  fes  épaules, 
un  moment  avant  que  II  maifoa 
écroulât.  On  a de  ee  prélat  refpec- 
table  des  InfiruBions  paftorates  pleines 
d’onélion  , 8c  qui  exhortent  aux 
vertus  qu’il  favoit  fi  bien  pratiquée 
lui-même. 

APCHlER,(Garm  d’)  trouba- 
dour, fleurit  dam  le  11e  fiècle. 
Noflredumc  et  Cre/cimieni  en  ont  fait 
mention. 

I.  APELLES,  peintre  célèbre,’ 
fils  de  Pithius  & élève  de  Pamphile, 
étoit  de  l’ifl*  de  Cos.  Alexandre  le 
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Grand,  fou*  lequel  il  vivoit , ne 
voulut  être  peint  que  de  fa  main  : 
il  joignit  au*  rccompcnfes  dont  il 
le  combla , des  marques  d'amitié 
encore  plus  fiatteufes.  Ses  talens 
fupericurs,  foutenus  par  fa  poli- 
teffe  & fes  manières  douces  8c 
infinuantes , le  rendirent  fort  agréa- 
ble au  conquérant  Macédonien , 
qui  ne  dédaignent  pas  d'aller  fou- 
vent  chez  lui  pour  jouir  des 
charmes  de  fa  conversation , 8c 
pour  le  voir  travailler.  Apres  la 
mort  de  ce  prince  , Apelles , retiré 
dans  les  états  de  Ptoloméc  roi 
d'Egypte,  fut  accufé  d’avoir  conf- 
pire  contre  ce  monarque.  11  alloit 
être  condamné  à mort,  malgré 
fon  innocence , fi  l'un  des  com- 
plices ne  fe  fut  avoué  coupable , 
& n'eùt  déchargé  Apelles  de  toute 
accufation.  Ce  grand  homme,  ne 
trouvant  que  des  chagrins  en 
Egypte,  fe  retira  à Ephèfe.  C’eft 
là  qu'il  peignit  fon  fameux  tableau 
de  la  Calomnie , la  plus  belle  image 
de  la  force  des  paflions , 8c  le  chet- 
d’oeuvre  de  l'antiquité.  Pline  le 
Naturalise,  qui  a parlé  en  détail 
des  ouvrages  d Apelles , admiroit 
encore  le  portrait  d’ Antigone , fait 
de  profil , pour  cacher  un  côté  du  1 
vifage  de  ce  prince , qui  avoir 
perdu  un  œil  ; celui  de  Venus 
fortan:  de  la  mer  ; ceux  d’ Ale- 
xandre, de  la  Victoire,  de  la  For- 
tune ; 8c  celui  d'un  Cheval  fi  bien 
imité , que  des  cavales  hennirent 
en  le  voyant.  Les  anciens  pla- 
çoient  Apelles  à la  tctc  de  tous 
leurs  peintres,  foit  pour  les  coups 
de  gvttie , foit  pour  les  grâces  de 
fon  pinceau.  Sa  touche  ctoit  fi 
délicate,  qu’à  la  fimpie  vue  de 
quelques  traits  tracés  fur  une  toile. 
Protogènes , (Voyez  ce  mur.)  peintre 
célébré  de  l'ifie  de  Rhodes,  connut 
tpi  Apelles  feul  pouvoir  en  être 
l'auteur.  Ce  grand  artifie  n'avoit 
pas  néglige  fes  talées  ; le  pro  verbe , 
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NULLA  D l E S SINE  UNE* J 
( Aucun  jeur  Jans  quelque  trait , ) fui 
fait  a fon  occalîon.  On  dit  qu'il 
expofoit  fes  ouvrages  en  public, 
pour  mieux  en  con.'.oitre  les  de- 
fauts. Un  jour  un  cordonnier 
ayant  critiqué  les  foulters  de  quel- 
qu’une de  fes  figures , Apelles  cor- 
rigea ce  défaut  fur  le  champ  ; mais 
l’ouvrier  ayant  voulu  pouffer  la 
cenfurc  jufqu’à  la  jambe,  le  peintre 
l’artêta  par  cette  répartie,  Ne  Su- 
tou  ULTRA  CREflDAM,  qui  efl 
devenue  un  proverbe,  dont  on 
reconnoit  tous  les  jours  la  juftefTe. 
— Un  peintre  fe  glorifioit  devant  lui 
de  peindre  fort  vite  : On  s’en  apper- 
f oit  bien  , lui  répondit  Apelles. — Un 
autre  artifie  lui  montroit  Venus 
revêtue  d’habillemens  fuperbes  , 
8t  lui  demandoit , d'un  air  content, 
ce  qu’il  en  penfoit } Je  crois,  lui 
dit  Apelles , que  n’ ayant  pu  faire  ta 
Vé'ixi  belle,  tu  l'as  faite  riche  — 
Mcgabyfc,  un  des  fatrapes  les  plu» 
confidérables  de  Perfe , eut  un 
jour  la  curiofité  d'aller  voir  tra- 
vailler Apelles-,  mais  s’étant  avifé 
fort  mal-à  propos  de  vouloir  rai- 
fonner  fur  la  peinture  devant  ce 
grand- maitre  de  l'art,  Apelles , pour 
■ 'humilier  8c  le  confondre , fe  con- 
tenta de  lui  dire  : Tandis  que  ta 
as  gardé  te  ftlence  , je  te  croyais  bonne- 
ment fupérieur  au*  autres  hommes  j 
m-i'i  depuis  que  tu  ai  parte' , je  te 
mets  au’dcjfüus  des  tnfans  qui  broient 
mes  couleurs.  Cet  artifie  mettoic 
toujours  au  bas  de  fes  tableaux , 
quelque  achevés  qu’ils  fuffenr, 
facicbat , pour  marquer  par  ce  mot 
qu'il  ne  les  croyoit  pas  allez  par- 
faits. 11  ne  mit  le  mot  fteit,  qu'à 
trois  de  fes  ouvrages.  Le  premier 
fut  le  portrait  d'Alexandre  le  Grand, 
tenant  en  main  la  foudre  de  Jupiter  : 
ce  portrait  étoit  fi  refièmblant,  que 
l’on  difott,  félon  Plutarque,  ..  qu« 
V Alexandre  de  Philippe  était  invinci- 
ble, 8t  celui  il  Apelles , inimitable,-  Le 
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lecend  tableau  repréfentoit  Vin  us 
endormie;  dans  le  troilîcme,  il  avoit 
peint  cette  même  divinité  fortant 
du  fcin  des  mers.  Aptllts  trouva 
le  moyen  d’adoucir  le  trop  grand 
éclat  des  couleurs  naturelles , en 
y mêlant  du  talc  ou  une  efpece  de 
vernis  dont  il  fut  l’inventeur.  Ce 
fut  le  premier  peintre  phyfiono- 
rrufie  & qui  s'attacha  à faire  con- 
noitre  l'âge,  les  moeurs  & les 
inclinations  de  fes  perfoniuges. 
Comme  il  ne  pouvoit  nommer  à 
Ptolvmct , un  homme  dont  il  lui 
parloit,  il  te  lui  fit  fur  le  champ 
connoitre  en  le  figurant  avec  le 
fimple  trait  d'un  charbon.  Aptllts 
mourut  à Cos,  fa  patrie,  en  tra- 
vaillant à une  Vénus  qui  devoit 
être  fon  chef  - d'oeuvre  ; mais  qui 
ne  fut  point  achevée , la  mort 
l'ayant  arrêté  au  milieu  de  l'ou- 
vrage- Pline  a fait  le  dénombrement 
des  tableaux  de  ce  peintre  cclèbre , 
dont  quelques-uns  fe  vendirent 
cent  talens  , qui  reviennent  à plus 
de  cent  mille  écus.  Aptllts  n'em- 
ployoit , comme  tous  les  pein- 
tres anciens,  que  quatre  couleurs; 
mais  il  inventa  un  vernis  qui 
les  rendoit  plus  douces , plus  moël- 
leufcs  , & les  mettoit  à l'abri 
de  l’altération  de  la  pouflicre  & 
du  temps.  Modefie  comme  tous, 
les  grands  hommes , il  rendoit 
îuflice  aux  talens  des  autres  pein- 
tres ; il  difoit  qu’Afclipiudore  le 
furpaffoit  dans  les  proportions,  & 
Amphion  dans  l’ordonnance.  Aptllts 
avoit  écrit  trois  traités  fur  fon  art , 
mais  ils  ne  nous  font  point  par- 
venus. On  ignore  l’année  de  fa 
mort.  Il  avoit  commencé  d’être 
connu  l’an  331  avant  J.  C. 

II.  APELLES , hérétique  du  a' 
fiède , difciple  de  Morcion  , répan- 
dit fes  erreurs  vers  l’an  t4j  de  J.  C. 
Il  n’admettoit  qu’un  feul  principe, 
étccael  & ncccllùlrc , qui  «.voit 
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donné  à un  Ange  de  feu  le  foin  de 
créer  notre  monde  ; mais  comme 
ce  créateur  étoit  mauvais  , fon 
ouvrage  l’étoit  aulfi.  Il  rejetoit 
les  livres  de  Motj'cii  des  Prophètes. 

11  difoit  que  J.  C.  setoit  forme 
un  corps  de  touiti  les  parties  des 
lieux  par  lefquels  il  avoit  pallé  en 
defeendant  ; 81  il  atoutoit , qu’en 
remontant,  il  avoit  rendu  a chaque 
ciel  ce  qu’il  en  avoit  pris. 

APELL1CON  , philofophc  Pcri- 
patcticien  , connu  dans  l’antiquité 
par  le  talent  qu’il  avoit  de  fc  pro- 
curer des  livres.  Quand  fa  bourfe 
ne  lui  permettoit  pas  d’en  faire  l’ac- 
quifition  , il  les  déroboit.  Ce  fut  lui 
qui  acheta  les  livres  d 'Arijlote , de 
quelques  ignorans  , héritiers  de 
Nilit,  à qui  Thiophrafle  en  mourant 
les  avoit  laides.  Ceux  - ci  les 
avoiern  cachés  dans  une  fofle,  où 
l’humidité  & les  vers  les  endomma- 
gèrent beaucoup.  Aptllicon  voulut 
réparer  les  lacunes  ; mais  comme 
il  n’avoit  pas  le  génie  de  l'auteur 
qu’il  fuppléoit , il  mit  beaucoup, 
d'inepties  dans  les  endroits  où 
Ari/lote  avoit  mis  apparemment  des 
réflexions  excellentes.  Cet  écumeur 
de  livres  mourut  à Athènes.  I( 
setoit  lié  avec  Aéin’un , tyran  de 
cette  ville , qui  lui  donna  des 
troupes  pour  aller  piller  les  tré- 
forsdu  temple  à' Apollon  dans  lifl® 
de  Délos.  Le  gouverneur  Romain 
l’ayant  forpris  8t  battu  , il  fut  fort 
heureux  d'échapper  à la  mort  par  la 
fuite.  Lorfque  Sylla  Ce  rendit  maître 
d'Athcnes,  il  s'empara  de  la  bi- 
bliothèque A' Aptllicon ,,  8c  la  fit 
tranfportcr  à Rome.  Tyran-un  , auflï 
mauvais,  grammairien  que  grand 
partifan  A' Arifiote  , eut  alors  occa» 
fion  de  copier  les  livres  de  ce 
philofophe  ; mais  comme  fes  ma- 
nuscrits furent  confiés  à de  mau- 
vais copiftes,  qui  neprenoieot  pas, 
U peine  ds  les  compara  aveciés. 
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originaux , les  livres  du  précep- 
teur d' Alexandre  pafserent  à la  pof- 
térité,  altérés  de  mille  meurs. 

APELLITES , Voyn  Apelle* 
( n°  11.  ) dont  ils  étoient  difciples. 

I.  APER.(  Marcus)  orateur  Latin, 
Gaulois  de  nation,  alla  à Rome  , 
où  il  lit  admirer  Ton  génie  ôc  fon 
éloquence.  U (ut  fuccetfivement  Sé- 
nateur , quefteur,  tribun  & préteur. 
On  le  croit  auteur  du  Dia/og.te  rtes 
Oratcu'S  , OU  De  la  corruption  de  t é- 
loqutncc  , attribué  autrefois  à Tacite 
ou  à QuintUicn  , & mis  à la  fin  de 
leurs  Œuvres.  Giry  , de  l'académie 
Françoife  , donna  en  notre  langue 
une  Traduction  de  ce  Dialogue,  Pa- 
ris i6î6,  in-4.0  précédée  d'une 
préface  par  Godtsu.  Cet  orateur 
mourut  vers  l'an  83  de  J.  C. 

II.  APER , (Arrius)l’un  des 
principaux  officiers  de  l'armée  Ro- 
maine , tua  l’empereur  Nam  i ri  en  , 
pour  fe  faire  élire  a fa  place  , St 
fut  bientôt  afTalfinc  lui  - même 
par  Dioclétien  , l'an  1S4.  Voye\ 
Dioclétien. 

APHÉA  , ( Mythol.  ) divinité 
adorée  par  les  habitans  d'Egine  8c 
ceux  de  1 ille  de  Crete  , a été  cé- 
lébrée par  une  ode  de  Pindare. 

APHTONE,  rhéteur  d’Antioche 
au  3'  ficelé.  Nous  avons  de  lui  : 

I.  Une  Rhétorique,  à Up'.al  1670, 
*n-8°  ; & dans  les  Rhéteurs  Grecs 
à’ A 'de  Manucc  , iyo8,  1509,  St 
*5*3  • 3 vol.  in-fol.  La  meilleure 
édition  eft  celle  d'Amfterdam , 
1645  , avec  les  notes  de  LotUtius. 

II.  Quelques  Fables  imprimées  avec 
celles  d’Efope , à Francfort  1610, 
in-8°,  avec  fig. 

AP1ARIUS  , prêtre  de  Sicca  , 
ville  d’Afrique,  excommunié  par 
Urbain  fon  evêque  , fe  pourvut  de- 
vant le  pape  Zo\mt , qui  le  reçut 
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à fa  communion.  Les  évêque»  Afri- 
cains s’affemhlèrent  en  concile  à 
Carthage  en  4 19.  Les  légats  de  Zo- 
[imc  , qui  y a lutteront , alléguèrent 
les  canons  de  Nicée  . pour  appuyer 
les  appellations  faites  d’un  fimple 
évêque  au  fouverain  pontife  ; mais 
on  reconnut  que  ces  canons  n’e- 
toient  point  de  ce  concile  general. 
Le  pape  Cé'eftln  rétablit,  malgré 
cette  decifion  , le  prêtre  Apiarius , 
Sc  le  renvoya  en  Afrique  en  416. 
Les  évêques  Africains  , afiêmblés 
en  concile , s’opposèrent  à ce  ré- 
nbiilTement  ; St  Apiarius  ayant  con- 
fefl'é  fes  crimes  , ils  confirmèrent 
la  condamnation  portée  pur  Ur- 
bain , & déclarèrent  que , » tout 
» évêque  devoir  être  jugé  par  le» 
« évêques  de  fa  province.  •* 

APICATA,  femme  de  Scjan , 
ne  partagea  point  les  vices  ni  les 
crimes  de  fon  époux  ; aufii  en 
fut*  elle  répudiée.  Ses  vertus  lar 
firent  chérir  des  Romains , & 
Tibère  lui-même,  en  proferivant 
Scjan  St  toute  fa  famille  , n’ofi» 
comprendre  Apicata  dans  l’ordre 
de  profeription.  Cette  mère  in- 
fortunée , voyant  les  corps  de  fes 
fils  , écrivit  une  lettre  à Tibère  où 
elle  lui  reprocha  les  cruautés  , Sc 
fe  donna  enfuite  volontairement 
la  mort. 

APICELLA  , ( Luc- Matthieu  ) 
favant  doékur  en  droit  à Salerne  , 
dans  le  17*  fiecle,  a laide  plu- 
fieurs  ouvrages , entre  autres , le 
Gardien  des  pauvres  , un  traité  de 
Rtmijftonnt  debitorwn  G de  Cejiunc 
bonorum, , 

APICIUS  : il  y a eu  troit  Ro- 
mains de  ce  nom , tous  trois  fa- 
meux , non  par  leur  génie  , mai» 
par  l'art  de  raffiner  la  bonne  «Jicre. 
— Le  fécond  , le  plus  célèbre  de 
tous  , publia  un  traité  de  Opfu- 
nüs  6r  Condimtntis , fisc  de  Art » 
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coquinarii  , hbri  X , Amllerdam 
1709,  in-8.°  Pline  l’appetleno 
potirn  omnium  ait  jjimus  gorges.  Il 
fut  Inventeur  des  gâteaux  qui 
portoient  fon  nom , 8c  le  chef 
d’une  académie  de  gourmandife. 
Après  avoir  fait  des  dipenfes  pro- 
digieufes  pour  fa  bouche,  il  crut 
que  150  mille  livres  qui  lui  ref- 
toient  ne  pourraient  jamais  ftiffirc 
à fon  appétit , & il  s'empoifonna 
fous  l’empereur  Tibère- — Le  troi- 
ficmc , contemporain  de  Trajan  , 
fe  fignala  par  l’invention  d'un 
fecret  pour  conferver  les  huitres 
dans  leur  fraîcheur.  Il  les  envoya 
à cet  empereur  dans  le  pays  des 
Partîtes,  éloigné  de  la  mer  de 
plufieurs  journées. 

I.  APIEN  , (Pierre)  natif  de 
Mifnie  , profeffeur  de  mathémati- 
ques à Ingoltlad , mourut  dans  cette 
ville  en  1552.  Il  cil  auteur  d’une 
Cofmographie , 6t  de  plufieurs  autres 
ouvrages.  L'empereur  Châties-  Quint 
fit  imprimer  à fes  dépens  fa  CoJ - 
vu-graphie  en  1548’,  infol.,  8c 
ajouta  à cette  gratification,  celle 
d’anoblir  l’auteur.  Apien  fut  très- 
habile  dans  la  eonftruftion  des 
infirumens  de  mathématiques,  6c 
il  en  inventa  plulicuts. 

H.  APIEN,  (Philippe)  fils  du 
précédent,  & auifi habile  que  fon 
père  , naquit  à Ingolftad  l'an  15)1, 
& mourut  à Tubinge  en  1 5S9.N0US 
avons  de  lui  un  traité  de»  Cadrant 
/ olalres , St  d'autres  écrits.  Charles- 
Quint  prenoit  pluifir  à s’entretenir 
avec  lui.  Apien  ctoit  valétudinaire  , 
& fa  mauvaife  fanté  lui  infpira  le 
deflfein  d’étudier  la  médecine  , qu'il 
cultiva  avec  fucccs. 

APION  , grammairien  , né  à 
Orfis , ville  d’Egypte.  Les  Alexan- 
drins le  nommèrent  chef  de  l’am- 
bafiade  qu’ils  envoyèrent  à Catiguia 
pour  fe  plaindre  des  Juifs  , l’an  40 
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de  J.  C.  Le  député  appuya  beau- 
coup fur  le  refus  que  faifoient  les 
Juifs  , de  confacrer  des  images  à cet 
empereur,  8tde  jurer  par  fon  nom; 
Apion  compofa  une  Hijioire  d’E- 
gypts , fuivie  d'un  Traité  contre  le 
peuple  Hebteu  , dans  lequel  ilem- 
ployoit  toutes  fortes  d'armes  pour 
ies  battre.  L'hiflorifli  Joicphe  le  ré- 
futa avec  beaucoup  d’éloquence. 
Tibère  appelloit  ce  favant,  C'ymba- 
!um  mundi , 8c  il  méritoit  bien  ce 
titre.  C'étoit  un  vrai  déclamuteur  , 
qui  ne  s’attachoit  qu’à  des  minu- 
ties , 8c  qui  les  foutenoit  avec  au- 
tant de  fracas  que  les  chofes  les 
plus  importantes. 

APIS,  (Mythol.)  roid’Argos, 
étoit  fils  de  Jupiter  & de  Niubi.  Ce 
prince  ayjntcédé  le  trône  à fon  frère 
Egialc , pafia  en  Egypte  vers  Lan 
17 17  avant  J.  C. , fuivant  quelques- 
uns.  11  y fut  connu  fous  le  nom 
d'Ofirit,  8c  y époufa  lfit.  On  dit 
qu’il  enfeigna  aux  Egyptiens  l’u- 
fage  de  la  médecine,  & la  maniéré 
de  planter  la  vigne.  Ces  peuples , 
après  fa  mort,  lui  rendirent  des 
honneurs  divins  fous  1a  figure 
d’un  boeuf  vivant.  Ce  boeuf,  prin- 
cipal fymbolc  de  l’Egypte  , étoit 
logé  dans  un  palais , St  fervi  par 
des  prêtres  nombreux.  Sous  Pto- 
10  mie  La  gui,  le  bœuf  Apis  étant  mort 
de  vieilleffe  , la  dépent'e  de  fes  fu- 
nérailles s’éleva , fuivant  les  hifto- 
riens , a une  fomme  de  plus  de  5a 
mille  ccus.  Apis  avoit  pris  la  forme 
de  cet  animal , pour  fe  fouflraire  à 
la  colère  de  Jupiter.  Les  Egyptiens 
confultotcnt  Apis  comme  un  ora- 
cle. C'étoit  un  bon  pref  ge.lorfqu'il 
prenoit  ce  qu’on  lui  offrait  à man- 
ger. Pline  obferve  que  Germanicus 
lui  préfenta  un  mers  qu’il  retufa» 
8c  que  ce  prince  mourut  bientôt 
après.  Cambyfe , roi  de  Perfc  , irrue 
d'un  oracle  que  l'on  attribuoit  au 
Dieu,  le  fit  amener  devant  lui» 
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le  perça  d’un  coup  d'épée  dont  il 
mourut  , 8c  ht  fuftiger  les  prêtres. 

APOCAUQÜE  ou  Aroc.su- 
Chus  , Grec,  d'une  fortune  au-des- 
sous de  la  médiocre , s'éleva  aux 
premières  dignités  de  l’empire  à 
Conftantinople  ,fous  les  empereurs 
Andr.nlcs , le  Jeune  & le  Vieux.  Cet 
homme  obfcur'commença  par  être 
fous-commis  dans  les  finances  ; 
mais  par  la  fouplefiedc  fon  génie,  il 
parvint  jufquà  pouvoir  affermer 
lui-même  quelques  revenus  de 
l’empire.  S’infinuant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  dans  les  bonnes 
grâces  A'  Andronic , il  fut  lucceffi ve- 
inent quefteur , gouverneur  de  la 
cour  8c  de  1 empereur , grand  duc  ; 
enfin  tout  ce  que  pouvoir  être  un 
parti. ulier  qui  ne  voyoit  au-delTus 
de  lui  q ie  le  trône.  Ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier,  c'cft  que  le  prince 
qui  l’élevoit  fi  huit , 8c  qui  le  fer- 
voit  de  lui  dans  les  grands  emplois, 
loin  de  l'efti  ncr , ne  le  regardoit 
que  comme  un  miférable  , & une 
•me  vile  8c  méprifable.  Apoeauque 
abufii  de  fon  crédit  : on  lui  imputa 
la  plus  grande  partie  des  calamités 
publiques.  Voulant  fc  venger  de 
fes  ennemis , il  faifoit  bâtir  de 
nouvelles  prifons.  Quelques  pri- 
sonniers , a la  tête  dcfqucls  ctoit 
Raoul , fe  révoltèrent  un  jour 
tfu'Apocaujue  alloit  vifiter  fon  ou- 
vrage. il  e/l  umpe  , dit  Raoul , que  le 
CiU  venge  les  crimes  que  tu  as  com  ■ 
mis  , Ce  qu’il  prévienne  ceux  que  eu 
peux  commettre.  Je  vais  périr  avec 
toi  , ou  devenle  le  libérateur  Je  l’Em- 
pire ; 8c  a ! mftant  il  lui  déchar- 
gea plufieurs  coups , & fécondé 
des  autres  prisonniers,  il  le  mit  a 
mort  l’an  134s  Le  fils  , gouver- 
neur de  Thellalonquc,  n'eut  pas  un 
fort  p'us  heureux  que  fon  perc.  Il 
fut  pris  dans  une  féditon  excitée 
à Theîfalonique , 8c  jeté  du  haut 
jlcs  murailles  de  la  ville , & un  ma- 
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telot  lui  coupa  la  tête  qu’on  pro- 
mena dans  toutes  les  rues  — Il  y 3 
eu  enfin,  fur  la  fin  du  13e  ficelé 
un  autre  Apoca  vchvs,  homme  de 
lettres  , à qui  le  célèbre  médecin 
Grec  ARuarius  dédia  fon  ouvrage 
Des  Réglés  à oh  ferrer  dans  les  Cures  . 
imprimé  à Venife  en  1354,  fous 
CC  titre  : Methodl  mciendi  Jjbri  J ex. 

I.  APOLLINAIRE  , (St.)  dif- 
ciple  de  St.  Pierre  , fut  le  premier 
évêque  de  Ravctines-  St.  Pierre 
Chryjblogue , fon  fucceffeur  dans  le 
même  fiége , a publié  fon  éloge , 
fit  le  pape  Honoriat , en  63  0,  fonda 
à Rome  une  Eglife  fous  l’invo- 
cation de  St.  Apollinaire. 

H.  APOLLINAIRE  , ( C Sul- 
pice  ) grammairien  de  Carthage  au 
ac  fiècle,  ell  auteur , félon  quel- 
ques fav.ins,  des  vers  qui  fervent 
d’argument  aux  Comédies  de  Té- 
rence.  On  lui  attribue  encore  quel- 
ques autres  écrits.  Il  eut  pour 
fucceffeur  dans  fa  profeflion  , Per- 
tinax  , qui  fut  depuis  empereur. 

III.  APOLLINAIRE  le  Vieux  , 
( Cbude  ) évêque  d’Hiéraple  en 
Phrygie  , préfenta  vers  l'an  177  à 
Marc- Aut'elc  une  Apologie  pour  les 
Chrétiens.  Elle  réuniffoit  deux 
chofes  qui  vont  rarement  de  com- 
pagnie , la  vérité  Sc  l'éloquence. 
C’ctl  cbns  cotte  Apologie  qu'eft 
rappelé  le  miracle  de  la  légion 
Mélitlne,  Il  avoit  fait  d'autres 
Traités  contre  les  hérétiques  de 
fon  temps , qui  font  tous  perdus. 
Vojt{  MoNTAK.  . 

IV.  APOLLINAIRE,  le  Jeune. 
fils  A Apollinaire  l'Ancien  , évêque 
de  Laodicée  en  Syrie  , eut  d'abord 
l’amitié  de  St.  Aekanafie  Si  de  St.  Ba - 
file.  Il  la  perdit  par  fes  erreurs  fu» 
la  perfonne  de  Jésus-Christ.  II 
avoit  été  un  des  des  plus  zélés  dé- 
ea  feurs  de  la  conftibftantiaUté  du 
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Verbe.  11  l’avoit  prouvée  contre 
les  Ariens  , par  une  infinité  de 
paffages , dans  lesquels  l'Ecriture 
donne  à Jèsus-Chiust  tous  les 
attributs  de  la  Divinité»»  Il  jugea, 
dit  l'abbé  P/uquet  , qu'une  ame 
humaine  étoit  inutile  dans  le  Fils 
de  Dieu.  Aucune  des  operations 
qui  demandent  de  l'intelligence 
& de  la  raifon  , ne  lui  parut 
en  fuppofer  la  néceffité  dans  JÉ- 
SUS - Christ.  La  divinité  avoit 
préfidé  à toutes  les  aidions  & 
fait  toutes  les  fondions  de  l'ame  ; 
mis  Jésus-Christ  avoit  éprouvé 
des  l'entimens  qui  ne  pouvoient 
pas  convenir  a la  divinité.  Ainfi 
Apollinaire  fuppofa  en  Jésus- 
Christ  une  ame  lenlirive.  Cette 
opinion  avoit  fon  fondement  dans 
les  principes  de  la  philofophie 
Pythagoriciennne  , qui  fuppofe 
dans  1 homme  une  ame  qui  rai- 
fonne  , & qui  efl  une  pure  in- 
telligence , incapable  d'eprouver 
l'agitation  des  pallions  , 6e  une 
ame  incapable  de  raifnnncr  , Se 
qui  eft  purement  fcnlible.  On 
attribue  à Apollinaire  d avoir  fou- 
tenu  que  la  divinité  avoit  fouf- 
fert  , qu'elle  ctoit  morte  , &c. , 
mais  ces  erreurs  font  plutôt  des 
conféquences  qu’on  tiroit  des 
principes  d'Apollinaire  , que  les 
fentimens  de  cet  évêque  : l'idée 
que  les  Auteurs  ecclefiaftiques 
nous  donnent  de  lui  , ne  per- 
met pas  de  penfer  autrement.  ■> 
Apollinaire  eut  beaucoup  de  difci- 
ples,  appelés  ApoWnariflts  , qui 
ajoutèrent  de  nouvelles  héréfies 
à celles  de  leur  maitre.  St.  Atha- 
n'fe  l’anathématifa  dans  le  con- 
cile d'Alexandrie  en  }6x,&  écrivit 
contre  lui.  Apollinaire  mourut  vers 
380.  Il  eft  auteur  de  plufteurs 
ouvrages  en  vers  8t  en  profe , fa- 
crés  & profanes.  Nous  avons  dans 
la  Bibliothèque  des  Fera  fon  In- 
terprétation des  P fer  urnes  en  vers, 
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qui  contient  des  femimer.s  erronnes 
fut  J.  C.  Elle  a aufii  etc  im- 
primée fcparcmcnt  à Paris , 1613, 
in-8.°  On  trouve  dans  les  Œuvres 
de  St.  Grégoire  de  N-fian^t , une  Tra- 
gédie d:  Jejus-  l'hrijl  joujjrant , qu’on 
croit  être  de  lui.  Apollinaire  avoit 
eompofe  ces  pièces,  afin  que  les 
Chrétiens  puffent  fe  palîcr  des 
Auteurs  profane-  pour  apprendre 
les  belles  - lettres.  II  écrivit  en  vers 
héroïques  , à l'imitation  d 'Homère  , 
l’Hirtoire  Sainte  jufqu’à  Saul , di- 
vifee  en  vingt-quatre  livres , fui- 
vant  l'ordre  de  l’alphabet  Grec.  Il 
prit  Ménandre  pour  modèle  dans 
fes  Comédies , Euripide  dans  fes  Tra- 
gédies , & Pindare  dans  fes  Odes  ; 
mais  il  étoit  trop  foible  eopifle 
pour  abolir  l'ufage  des  originaux. 
Apollinaire,  an  des  premiers  hommes 
de  fon  temps  pour  le  favoir  & 
l'érudition  , n'etoit  que  dans  le 
fécond  rang  pour  la  poéfie. 

V.  APOLLINAIRE  , (Sidoine) 
Voy q Sidonius  Apollinaris. 

APOLLINE  ou  ApoLtoNiE  , 
( Ste.)  vierge  & martyre  d'Alexan- 
drie , reçut  tant  de  coups  fur  la  mâ- 
choire , que  toutes  les  dents  lut 
tombèrent.  Elle  fe  jeta  elle-même 
dans  le  bûcher  qu'on  lui  preparoit , 
vers  l’an  148  de  J.  C.  Une  ancienne 
églife  de  Rome  porte  fon  nom. 

APOLLO , V.  1 &■  11.  Apol- 
lon , &■  Horus  Atollo. 

I.  APOLLODORE  d'Athènes, 
grammairien  célèbre  vers  Van  104 
avant  J.  C. , étoit  difciple  d'Aris - 
tarque.  Nous  n’avons  plus  de  lui  que 
trois  livres  de  fa  Bibliothèque  , pu- 
bliés pour  la  première  fois  à Rome 
en  135  5 , in-8° , 8c  en  fuite  à San  - 
mur  par  le  Fcbvrc  en  l66t , in-n  , 
en  grec  et  en  latin.  On  y trouve 
des  chofes  curieufes.  Pafferat  en  a 
donné  une  Traduélion  françoife  , 
1605 , in-8.°  qui  a vieilli.  Son  ou- 
vrage  fur  l’origine  des  Dieux,  qui  étoit 
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en  dix-fept  livres,  eft  totalement 
perdu.  Plufieurs  favans  croient  que 
c’elt  le  même  ouvrage  que  fa  Bi- 
ttiuihi.ji.c.  Les  anciens  citent  quel- 
ques autres  écrits  de  cet  auteur. 

I I.  APOLLODORE  , peintre 
d'Athènes,  fut  le  premier  qui  orna 
des  grâces  du  coloris  les  plus 
belles  parties  du  corps  humain  , ?< 
qui  peignit  la  nature  avec  fes 
agrcmens.  II  fut  le  premier  aulTi 
qui  détacha  fur  la  toile  les  pieds 
& les  mains  des  figures , qui  avant 
lui  n'ctoientrepiéfentésqn'en  bloc. 
11  fit  ainfi  dans  la  peinture  ce  que 
Dédale  avoir  fait  pour  la  fct'lpture. 
Zeuxls  fon  difciple  l’éclipfa.  Il  vi- 
voit  vers  l'an  43  9 avant  J.  C. 

I I I.  APOLLODORE  de  Damas 
architecte  célèbre,  dirigea  le  pont 
de  pierre  que  Trajan  fit  conflruire 
fur  le  Danube , l'an  toi  de  J.  C. 
Ce  pont  élevé  dans  la  Baffe-  Hon- 
grie, & dont  il  relie  encore  quel- 
ques piles,  avoir  vingt-une  atches , 
300  pieds  de  hauteur  , & près  de 
dcmi-licue  d'étendue  .chaque  arche 
fe  trouvant  à 160  pieds  de  dif- 
tance  des  autres.  Adrien  le  fit  dé- 
truire , ou  par  haine  pour  Apol- 
lodorc , ou  dans  la  crainte  que  les 
Barbares  ne  profitaffent  de  fon  ou- 
vrage pour  pénétrer  fur  les  terres 
de  l'empire;  ce  lut  aulîi  fous  la 
clireélion  de  cet  architecte  que  fut 
faite  à Rome  la  grande  Place  Tra- 
jant , au  milieu  de  laquelle  on 
éleva  une  colonne  qui  fupportoit 
la  ftatue  de  Trajan  , tenant  un 
globe  d'or  dans  fa  main  droite. 
On  a prétendu  que  les  cendres  de 
cet  empereur  , modèle  des  rois, 
furent  placées  dans  ce  globe.  Apol- 
ladoie  fit  bâtir  la  bafilique  VI- 
plane  , une  bibliothèque  publique, 
des  thermes  & des  aqueducs.  Il 
répara  8 1 embellit  le  grand  cirque. 
Adrien  fit  mourir  ce  célébré  ar  lifte 
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vers  l'an  130  de  Jésus-Christ, 
pour  fe  venger  de  ce  qu'un  jour  , 
comme  Trajan  s'entrerenoit  avec 
Apvllodtrc  fur  quelque  édifice,  cet 
architecte  dit  a Adrien  , qui  femèloit 
de  dire  fon  avis  : A!U\  peindre  y os 
citrouilles  ; c'étoù  un  genre  de 
peinture  auquel  Adrien  s occupoit 
alors.  Apoliodure  , apparemment 
peu  civil  St  peu  politique,  eut 
encore  riniprudtnce  de  critiquer 
le  Temple  de  Vénus,  qui  ctoit  un 
des  ouvrages  d Adrien.  Le  Temple 
n'eft  pas  dégage,  écrivit-il  i 

cct  empereur  ; il  ejl  trop  bas  , Ce 
les  jiatues  des  Diejfes , trop  grandes  : 
Je  elles  veulent  fe  lever  pour  Jettit , 
elles  ne  te  pourtant  pas.  ■» 

I.  APOLLON, (Mythol.)  fils 
de  Jupiter  St  de  Latone , naquit  dans 
l’ifle de  Délos.  11  eft,  félonies  my- 
thologiftcs,  l'inventeur  8c  le  Dieu 
de  la  mufique,  de  la  poéfie,  de  la 
médecine,  de  l’art  de  deviner,  le 
chef  des  neuf  Mufes,  êt  le  pere  de 
la  lumière.  Son  premier  exploit 
lut  de  tuer  le  ferpent  Python  qui 
avoit  tourmenté  long- temps  Latone 
fa  mcrc. Quelque  temps  après  cette 
victoire,  il  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Ejèutape , ( Voyf{  ce  mot  ) que  Ju- 
piter foudroya.  Apollon  furieux  tua 
les  Cyclopes  qui  avoient  forgé  la 
foudre  dont  le  maitre  des  Dieux 
avoit  frappé  fon  fils.  Cct  attentat 
le  fit  cliaffcr  du  Ciel.  11  fe  réfugia 
chez  Admète , roi  de  Theffalie , dont 
il  garda  les  troupeaux.  11  paffa  du 
fervicc  de  ce  prince  à celui  de  L10- 
médon  , s'occupa  avec  Neptune  à 
faire  de.  la  brique  8c  à bâtir  les  murs 
de  Troie , travail  dont  les  deux 
Dieux  ne  furent  point  payés.  11  erra 
quelque  temps  fur  la  terre , cher- 
chant à fe  confoler  de  fa  difgrace 
avec  des  mortelles  aimables , dont 
ce  Dieu  du  bd  efprit  ne  fut  pas  tou- 
jours fatisfait:  ( Voye\  Daphné, 
ClïTIE,  CORONXS,  C U. ME  NE,  ) 
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L'exil  & les  malheur*  A'  Apollon 
appaiscrent  enfin  Jupiter  ; il  lui  ren- 
* dit  fa  divinité , avec  les  privilèges 
qui  y croient  attaches.  Parmi  les 
enfans  A' Apollon,  on  diftingue  Æt'et, 
qui  fut  le  père  de  Médit  ; Pafiphal , 
femme  AeMinot  ; Linut , qu’il  eut  de 
Cal/lope  ou  AeTerpycliore;  Phaiton  , 
le  plus  chéri  de  tous  ; Rhodia.Sic.  O 
Dieu  eut  différens  noms.  11  fut  ap- 
pelé Actiacus,  du  promontoire 
d Aélium  où  il  avoit  un  temple  -, 
Clarius  & Delphicus,  de  Cla- 
ros  & de  Delphes  où  il  rendit  des 
oracles;  Daphneus  , à caufe  de 
fon  amour  pour  Daphni,  & d’un 
lieu  délicieux  appelé  de  ce  nom  -, 

( Voyt\  3 la  fin  de  l’article.)  D£- 
Lius.nom  qu'il  tira  de  Délos  , 
lieu  de  fa  naiflance.  Pai.atinus  , 
parce  que  l'empereur  Augufle  lui  fit 
bâtir  un  temple  fur  le  mont  Palatin. 
Pitacus,  de  deux  mots  grecs  qui 
lignifient  lum:hrc  & vi«.  PïTHIUS  , 
parce  qu’il  tua  le  ferpent  Python. 
On  repréfente  ce  Dieu  de  plu- 
ficurs  façons,  avec  diflFcrens attri- 
buts ; tantôt  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme  fans  barbe,  une  lyre 
à la  main,  & des  inflrumens  de 
mufique  à fes  côtés  ; tantôt  fur  le 
Parnafie  , au  milieu  des  neuf  Mufirs, 
une  couronne  de  laurier  fur  la  tête. 
On  le  voit  encore  conduifant  le 
char  du  Soleil , traîné  par  quatre 
chevaux  blancs.  On  le  peint  aulli 
avec  un  carquois  derrière  le  dos  , 
un  arc  & des  flèches  â la  main.  Les 
Païens  croyoient  quece  Dieu  reri- 
doit  des  oracles , & ils  alloient  le 
confu'ter  à Délos.  Le  culte  A' Apol- 
lon y fur  toujours  fi  refpecfé  , que 
les  Perfes  qui  avoient  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux  & aux  hommes  , 
étant  abordés  à Délos  avec  une 
flotte  de  mille  vaifleaux  , n'osèrent 
y faire  le  moindre  dégât,  ni  piller 
le  temple  de  ce  Dieu , quoiqu’il 
fût  rempli  de  richeflës  immenfes. 
Apollon  étoit  encore  honoré  à Cia- 
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ros,  â Delphes  & dans  d’autres 
villes.  C’cft  en  fon  honneur  qu’-rfu- 
gu/lc  établit  les  jeux  Aériens  ou 
Aériaques,  qui  fe  célébroient  tous 
les  cinq  ans  à Rome  en  mémoire  de 
la  viéloire  d’ Aérium , & tous lesans 
à Aérium.  Apollon  avoit  un  temple 
fuperbe  à Daphné,  lieu  délicieux , 
avec  un  bois  8t  de  belles  eaux , fitué 
à trois  ou  quatre  milles  d'Antioche 
de  Syrie.  La  beauté  du  féjour  & les 
fêtes  qu’on  y célébroit  fouvent  en 
l'honneur  A' Apollon  & de  Diane , en 
faifoiem  le  rendez-vous  de  toute  la 
ville  & des  étrangers.  Les  hifloriens 
qui  en  ont  parlé , difent  qu'on  y 
trouvoit  tout  ce  qui  pouvoit  fatif- 
faire  les  pallions.  C’cft  pour  cela 
que  St.  Chryfoflimc  a écrit  que  c’é- 
toit  un  lieu  infime,  dont  l’entrée 
devoit  être  interdite  aux  honnête* 
gens.  De  la  étoit  venu  ce  proverbe 
fi  connu  de  l’antiquité:  Dophnicis 
moribiu  vivere.  ,,  Vivre  comme  à 
Daphné.  » Le  monument  le  plus 
fameux  qui  nous  refte  de  l 'antiquité, 
cft  l 'Apollon  du  Jl.lredire,  que  la 
France  poftede  aujouri’hui.  C'cft 
ainfi  que  cette  belle  ftatue  a été  dé- 
crite par  irincketman,  «■  De  toutes 
les  ftatue*  antiques  qui  ont  échap- 
pé à la  fureur  des  barbares , 8t  à 
la  main  deftruélive  du  temps,  la 
ftatue  A' Apollon  cft  , far.s  contre- 
dit, la  plus  fuhlime.  On  diroic 
que  l'artifte  a compofé  une  figure 
purement  idéale,  & qu’il  n'a  em- 
ployé de  matière  que  ce  qu'il 
falloir  pour  exécuter  & repré- 
fenter  fon  idée.  Autant  la  def- 
cription  qu 'Homère  a faite  de  ce 
Dieu  furpafle  toutes  les  deferip- 
tions  qu’en  ont  effayées  apres  lui 
les  autres  poètes , autant  cette 
ftatue  l'emporte  fur  toutes  les 
figures  de  ce  même  Dieu.  Sa 
taille  eft  au  - deflus  de  celle  de 
l'homme  , 6c  fon  attitude  an- 
nonce la  grandeur  divine  qui  le 
remplit  ; un  étemel  printemps  , 
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tel  que  celui  qui  règne  dans  les 
champs  fortunés  de  PElyféc,  re- 
vêt d'une  aimable  jeunefie  fon 
beau  corps,  & brille  avec  dou- 
ceur fur  la  ficre  (Iruélure  de  fes 
membres.  Pour  mieux  fentir  tout 
le  mérite  de  ce  chef  - d'oe  ivre 
de  l’art , il  faut  fe  pénétrer  des 
beautés  i^elleéluelles , fit  devenir, 
s’il  fe  pf  ut , créateur  d’une  na- 
ture célefte  ; car  il  n'y  a rien 
qui  foit  mortel  , rien  qui  foit 
fujet  aux  befoins  de  l'humanité. 
Ce  corps  , dont  aucune  vente 
n'interrompt  les  formes  , 8c  qui 
n’cft  agité  par  aucun  nerf  , 
femble  animé  d’un  efprit  célefte 
qui  circule  comme  une  douce 
vapeur  dans  tous  les  contours 
de  cette  admirable  figure.  Ce 
Dieu  vient  de  pourfuivre  Python, 
contre  lequel  il  a tendu  , pour 
la  première  fois,  fon  are  redou- 
table i il  l’a  atteint  dans  fa  coitrfe 
rapide  , & vient  de  lui  porter  le 
coup  mortel.  Pénétré  de  la  con- 
viûion  de  fa  puiflancé  , 8c 
comme  abymé  dans  une  joie 
concentrée  , fon  augufte  regard 
pénètre  au  loin  dans  l’infini , 8c 
s'étend  bien  au  - delà  de  fa  vic- 
toire , le  dédain  fiege  fur  fes 
lèvres  ; l'indignation  qu'il  ref- 
pire  gonfle  fes  narines  , Sc  monte 
jufqu'à  fes  fourcils  : mais  une 
paix  inaltérable  eft  peinte  fur 
fon  front  ; fon  oeil  eft  plein  de 
douceur  , tel  qu'il  eft  quand  les 
Mufes  le  carelfent.  Parmi  toutes 
les  figures  qui  nous  relient  de 
Jupiter,  il  n'y  en  a aucune  dans 
laquelle  le  Pcre  des  Dieux  ap- 
proche de  la  grandeur  avec  la- 
quelle il  fe  manifefta  jadis  à 
l'intelligence  A'IJumère  ; mais  , 
dans  les  traits  de  l 'Apollon  du 
Belvédère,  on  trouve  les  beautés 
individuelles  de  toutes  les  autres 
divinités  réunies  comme  dans 
celle  de  Pondère,  Ce  front  cil 
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le  front  de  Jupiter , renfermant 
la  Déefle  de  la  SagelTe  ; ces 
fourcils  , par  leur  mouvement  , 
annoncent  fa  volonté  fuprême  ; 
ce  font  les  grands  yeux  de  la 
Reine  des  Dtcll'es  , arqués  avec 
dignité  ; 6c  fa  bouche  eft  une 
image  de  cc'le  du  beau  Bran- 
chut  , cà  refpiroit  la  volupté. 
Semblable  aux  tendres  farmens 
de  la  vigne , fa  belle  chevelure 
flotte  autour  de  fa  tête  comme 
fi  elle  croît  légèrement  agitée 
par  l'halrine  du  ZJphir  ; elle 
femble  parfumée  de  l'elTencc  des 
Dieux  , Sc  fe  trouve  attachée 
avec  une  pompe  charmante  au 
haut  de  fa  tète  par  la  main  des 
Grâces.  A l'afpeél  de  cette  mer- 
veille de  l'art,  j'oublie  tout  l'u- 
nivers , fit  mon  efprit  prend 
une  difpofition  furnaturclle  pro- 
pre à en  juger  avec  dignité. 
De  l'admiration  je  pafi'c  à l'ex- 
tafe  ; je  fens  ma  poitrine  qui  fe 
dilate  fit  s'élève  comme  l'éprou- 
vent ceux  qui  font  remplis  de 
l’efprit  des  prophéties  ; je  fuis 
trnnfporrc  à Dclos  , dans  les 
bois  facrés  de  la  Lycie  , lieux 
q u' Apollon  honoroit  de  fa  pré- 
fence.  Cette  ftattie  femble  s'ani- 
mer comme  le  fit  jadis  la  beauté 
fortie  du  cifeiu  de  Pygmalion  : 
mais  comment  pouvoir  te  dé- 
crire, ô inimitable  chef-d’œuvre? 
il  faudrait  pour  cela  que  l’arr 
même  daignât  m’mfpirer  fit  con- 
duire ma  plume.  Les  traits  que 
je  viens  de  crayonner  , je  les 
dépofe  devant  toi , comme  ceux 
qui  venant  pour  couronner  les 
Dieux  , mettoient  leurs  couronnes 
à leurs  pieds  , ne  pouvant  attein- 
dre à leur  tête.  >* 

11.  APOLLON,  ( Apollos)  Juif 
originaire  d'Alexandrie,  poflcdoit 
Jetaient  de  l’éloquence.  Etant  arrivé 
à Ephèfc  pendant  l’abfencc  do 
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St.  Paul,  il  parla  hardiment  dans 
la  fynagoguc  , 8c  montra  que 
Jisvs  ctoit  le  Chrifl.  A qui  U 8c 
Prij'cillt  rayant  ouï,  le  retirèrent 
chez  eux  , 8t  l'on  croit  que  ce 
fut  alors  qu'il  reçut  le  baptême , 
l’an  de  J.  C.  Quelque  temps 
apres  étant  allé  à Corinthe , il  y 
fit  beaucoup  de  fruit  fit  convain- 
quit les  Juifs  par  les  Ecritures. 
Mais  l’attachement  que  fes  dif- 
ciples  avoient  pour  lui  , caufa 
prefque  un  fchifme  : les  uns  difant. 
Je  fuit  à Paul  j d'autres,  Je  fuis  à 
Apollon  i 8c  d'autres , Je  juis  à 
t'ephjs.  Cependant  cette  divifion 
n'cmpêcha  pas  que  Paul  8t  Apollon 
ne  fu  fient  unis  dans  un  même 
efptit  par  les  liens  de  U charité. 

APOLLONIAS,  née  à 
Cyzique , époufa  Attalt  l , roi  de 
Pergame.  Quoique  d’une  famille 
peu  dillinguée , elle  fut  couronnée 
reine , 8c  confcrva  toutes  les  préé- 
minences de  la  fouveraineté.  Son 
ame  élevée  8c  incapable  d‘_rtifice, 
fa  vertu  feule,  fa  bonté  8c  fa 
modellie  lui  gagnèrent  le  coeur  de 
fon  epoux.  Lorfqu’eLle  l'eut  perdu 
l'an  198  avant  J.  C. , Appoltonias 
fe  confola  , le  voyant  revivre 
dans  quatre  enfans  quelle  forma 
à la  vertu.  Cette  prin.eùe  remer- 
cioit  fouvent  les  Dieux,  non  de 
l’avoir  placée  fur  un  des  trônes 
de  l'Afic  ; mais  de  ce  qu'elle  jouif- 
foit , avant  de  defeendre  au  tom- 
beau , du  plailïr  de  voir  la  con- 
corde fi  bien  établie  parmi  fes 
enfans,  que  fes  trois  jeunes  fils 
faiïoicnt  la  fonéHon  de  garde  au- 
près de  leur  aine. 

APOLLONIDES  , médecin  de 
l'ifle  de  Cos , vécut  long  temps  avec 
honneur  a la  cour  d'Artaxcrccs  l. 
Devenu  amoureux  d'Amytis , foeur 
de  ce  prince,  il  lui  perfuada  quelle 
ne  pouvoit  guérir  de  quelques 
(ndrfpofiùons  do  et  çUc  fe  plat- 
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gnoit,  qu’en  fuivant  fon  penchant 
a l'amour  j 8c  il  fut  l'un  de  fes 
amans.  Les  excès  de  la  princclie 
lui  ayant  cauic  une  maladie  très- 
dangereufe  , 8c  le  médécin  crai- 
gnant qu'elle  ne  la  lui  commu- 
niquât , il  s'éloigna  d’elle.  11  ne 
fit  par  - là  qu'avancer  fa  perte. 
Am.jVis , mère  d'Amytis , obtint 
qu’on  lui  livrât  Apolioniie s,  lui 
fit  fouffrir  divers  fupplices  pen- 
dant deux  mois , 8c  enfin  le  fit 
enterrer  vif  le  jour  même  de  la 
mort  de  fa  fille. 

APOLLONIE  , Voyt[  Apol- 
line. 

I.  APOLLONIUS,  de  Perge  en 
Pamphylie  , compofa  pluüeurs 
Traités  fur  les  mathématiques.  Nous 
n'avons  plus  que  les  huit  livres 
des  Sellions  Coniques , dont  il  donna 
le  premier  la  théorie.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  8c  commenté  bien 
des  fois  par  les  modernes , ( Voy<\ 
Ecchellensis  , Maurolico.j 
auxquels  cet  ancien  a fourni  beau- 
coup de  lumières.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  , efl  celle 
d'Oxford,  eu  1770,  in -fol.  Les 
favans  n’eurent  d abord  que  les 
quatre  premiers  livres  de  cet  ou- 
vrage, jufqu'en  1658.  Ce  fut  en 
cette  année  que  Jean-A/fon/e  BorelU 
trouva  dans  la  bibliothèque  de 
Midieis  les  quatre  derniers , Si 
Barrow  publia  le  tout  à Lon- 
dres 1675  , in-fol.  Robert  Simpjo» 
en  a publié  une  nouvelle  édition. 
— Apollonius  fioriffoit  fous  le  régne 
de  Ptolomée  Eeergctes,  roi  d'Egypte  , 
1 an  144  avant  J.  C Cardan,  dans 
fon  traite  de  Subtilitate , lui  donne 
la  feptième  place  parmi  les  philo- 
fophes. 

II.  APOLLONIUS  d'Alexandrie, 
furnomtné  ÜyfeoU, a fait:  I.  Quitte 
Itérés  de  CvnJlruHiun  , qui  fe  trou- 
vent en  Grec  dans  la  (xrammaire  de 
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Théodore  , A' Aide  , 159?  , in-foL; 
fie  feparémem  , Francfort  1590, 
in  - 4 0 11.  Hi/lorite  c ommentitia  , 
grâce.  Ut. , publiées  par  Jean  Meur- 
Jiui , Leyde  1610,  in-4.0 

III.  APOLLONIUS  de  Rhodes. 
originaire  d’Alexandrie,  mais  fur- 
nommé  Rhodien  parce  qu'il  enfei- 
gna  long- temps  à Rhodes,  étoit 
contemporain  A'  Apollonius  de  Ptrgc. 
II  fut  difciple  de  Callimaque , & fuc- 
cefTeur  d ’Eratoflhèncs  dans  la  garde 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Comme  il  fe  mèloit  de  faire  des 
vers , les  poètes  fes  confrères  ne  le 
laifserent  pas  en  repos.  Il  alla  à 
Rhodes  chercher  la  tranquillité 
qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  fa  patrie , 
& y finit  fes  jours.  Son  Poème  fur 
t expédition  des  Argonautes  n’eft  guères 
au-deffus  du  médiocre  ; les  scholiet 
en  font  eftimées.  On  en  a une  édi- 
tion de  Leyde,  in-8°,  t A4  i . 11  y en 
a deux  autres  qui  font  recherchées  : 
celle  de  Florence , qui  eft  la  pre- 
mière de  cet  ouvrage  , parut  en 
1496,  in-40,  & l'édition  de  Venife 
avec  des  commentaires  grecs , de 
15 ai  , n’eft  pas  commune  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Apol- 
lonius delà  ville d’Alabaudc dans 
l’Afie  mineure  : celui-ci  fut  un  maî- 
tre de  rhétorique  très-célèbre , au 
jugement  de  Suétone.  Quoiqu'il  tirât 
un  falaire  de  fes  auditeurs  , cepen- 
dant il  ne  fouffroit  pas  que  ceux 
en  qui  il  ne  connoiftoit  aucun  ra- 
ient pour  l'art  oratoire,  perdiffent 
leur  temps  à l’écouter  ; il  les  aver- 
tiffoit  de  fe  retirer  , en  leur  afli- 
gnant  l'art  auquel  ils  pouvoient 
s'appliquer  avec  fuccès.  Un  autre 
Apollonius  de  Rhodes , s’illuftra 
dans  la  fculpture.  Il  eft  auteur  du 
fameux  groupe  d 'Amphlon , ZttisSL 
lrci  liés  à un  taureau  furieux , qu'on 
appelle  le  Taureau  Fam'tfe : tout, 
jufqu’aux  cordes,  eft  du  même 
bloc. 
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IV.  APOLLONIUS  de  Tjaneti 
bourg  de  Cappadoce  , naquit  quel- 
ques années  avant  J.  C-  Laphiiofo- 
pl.ie  de  Pythagore  le  charma  dès  fon 
enfance , Ôc  il  en  fit  profeflion  toute 
fa  vie.  11  ne  fe  nourrifloit  que  de 
légumes,  s’abftenoit  du  vin  & des 
femmes,  donnoit  fon  bien  aux  pau- 
vres, vivoit  dans  les  temples,  ap- 
paifoit  les  féditions  , & inftruifoit 
les  hommes  avec  une  douceur  mêlée 
de  force.  Apollonius  vivant  de  ceuc 
manière  , 6c  ne  parlant  que  par  fen- 
tences  pleines  d'emphafe  8c  d'obf- 
curité , dut  faire  impreffion  fur  le 
vulgaire  , que  les  dehors  féduifent 
toujours.  Tout  le  monde  le  fui  voit  ; 
les  artifans  mêmes  quittoient  leurs 
métiers;  les  villes  lui  envoyoient 
des  députés  ; les  oracles  chantoient 
fes  louanges, apparemment  afin  que 
ce  fophifte  chantât  les  leurs  à fon 
tour.  Cet  impofteur  fe  fit  par-tout 
des  difciples,  11  converti  avec  les 
brachmanes  des  Indes  , les  mages 
des  Perfes  , les  gymnofophiftes 
d’Egypte,  8t  s’en  fit  admirer.  A Ni- 
nive,  à Ephcfe , â Smyrne  , â Athè- 
nes, à Corinthe,  & dans  d'aurres 
villes  de  la  Grèce,  Apollonius  pa- 
rut en  prédicateur  du  genre  hu- 
main , condamnant  les  fpeftacles  , 
vilîtant  les  temples , corrigeant  les 
mœurs  fit  prêchant  la  réforme  de 
tous  les  abus.  A Rome,  où  il  étoit 
venu  pour  voir  de  pris  , difoit  il , guet 
animal  c'cloit  qu'un  tyran  , il  parla 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
bains.  Il  fe  mit  bientôt  à faire  des 
miracles.  Ayant  rencontré  le  con- 
voi funèbre  d'une  jeune  fille  de 
famille  confulaire,  il  s'approcha 
du  lit  fur  lequel  on  la  portoit.la 
toucha,  8t  dit  quelques  paroles  tout 
bas  : voilà  que  la  fillequ  on  croyoi* 
morte  , s’éveille , parle  à tout  le 
monde , & retourne  à la  maifon  de 
fon  père.  Ses  parens  lui  offrirent 
une  grande  fomme  ; mais  l’opéra- 
teur du  miracle  répondit  qu’il  fa 
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tut  iannoit  en  dot.  — Il  y eut  line 
éclipfc  de  folcil , accompagnée  de 
tonnerres  ; Apollonius  regarda  le 
ciel  & dit  d'un  ton  prophétique  : 

Quelque  cho/e  d:  grand  arrivera  , Cr 
n'arrivera  pas.  Trois  jours  après  la 
foudre  tomba  fur  la  table  de  Néron , 
& fit  tomber  ta  coupe  qu'il  portoit 
à fa  bouche  : le  peuple  ne  manqua 
pas  de  croire  t\\i’ Apollonius  avoit 
voulu  dire  qu'il  s’en  faudroit  peu 
que  l’empereur  ne  fût  frappé.  Ct- 
toit  faire  un  commentaire  abfurde 
fur  des  paroles  ridicules  ; mais  c’eft 
ainfi  que  le  vulgaire  a toujours  ex- 
plique les  otacles.  L'empereur  Vef- 
pjften  , qui  n'auroit  pas  dû  penfer 
comme  le  peuple , regardoit  pour- 
tant cet  impoAeur  comme  un  hom- 
me divin , & lui  demandoit  des  con- 
feils.  Apollonius  lui  en  donnoit , 
avec  toute  la  liberté  que  pouvoir 
permettre  fa  réputation , fa  philo- 
sophie , & le  heatt  don  de  lire  dans 
l'avenir.  11  avoit  déjà  ufé  de  cette 
liberté  dans  d’autres  cours.  Néron 
ayant  un  jour  chanté  en  plein  théâ- 
tre dans  les  jeux  publics  , Tigelin 
demanda  à Apollonius , ce  qu'il  pen- 
foit  de  Néron  ? — J 'en  ptnfe  beaucoup 
plus  honorablement  que  vous,  répondit- 
il  ; vous  le  crojc\  digne  d:  chanter  , Cr 
moi  defe  taire. — Le  roi  de  Bjbylone 
lui  demandoit  un  moyen  pour 
régner  sûrement  ; Apollonius  lui 
répondit  : Aye\  beaucoup  d'amis  , Cr 
peudeconfi  Uns. — Un  eunucite  ayant 
été  furpris  avec  une  concubine  du 
même  roi , le  prince  voulut  favoir 
d’ Apollonius  comment  il  devoit 
punir  le  coupable  ? En  lui  laiffant 
la  vie  , répondit  Apollonius  ; 8c 
comme  le  roi  paroiiïoit  furpris  de 
cette  reponfe  . il  ajouta  : S’il  rit, 

fon  amour  fera  fon  fupplice.—  Ap>  lia- 
nt ut  fut  accufe  de  magie  fous  Do- 
ntitien  Ce  prince  ordonna  qu'on  lui 
coupât  les  cheveux  8c  la  barbe  Je 
n’attendois  pas  , dit  Apollonius  en 
riant , que  mes  chenus  Cr  Us  poils  de 
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ma  barbe  duffent  courir  quelque  tifqttt 
dans  cette  affaire.  L’empereur  , irrité 
de  cette  raillerie,  commanda  qu'on 
lui  mit  les  ters  aux  pieds  8c  aux 
mains  , 8c  qu'on  le  menât  en  prifon: 
Si  je  pu' s mag'cicn , ajouta  Apollonius, 
comment  viendre\~vous  à bout  de  m’en - 

chaîner  ? Un  efpion  de  1 empereur 
étant  venu  le  trouver  dans  la  prifon, 
& feignant  de  plaindre  fon  fort , lui 
demanda  comment  fes  jambes  pou- 
voient  fupporter  les  entraves  ;ui  le 
ferroient  > Je  n'en  fait  rien  , repon- 
dit Apollonius  , car  mon  efprit  est 
ailleurs.  Ayant  loutenu  cette  perfé- 
cution  avec  beaucoup  de  courage  , 
il  mourut  quel  rue  temps  apres,  vers 
la  fin  du  premier  fiècle.  On  drefla 
des  ftatues  8c  on  rendit  des  hon- 
neurs divins  à cet  homme , qui  au- 
roit  refté  éternellement  dans  l'obf- 
curité,  s'il  ncs'étoit avifé de  jouer 
le  rôle  de  prophète.  Un  nommé 
Demis , le  fidcle  compagnon  de* 
impoftures  d‘ Apollonius  , écrivit  fa 
Vie , Sc  depuis  Phi/o/lrate  qui  vivoit 
aoo  ans  après  lui  : on  la  trouve 
dans  les  <£ uvtes  de  ce  dernier  , ai  .lï 
que  quelques  Lettres  qu'il  anrihua  à 
fon  héros.  Du  Pin  , dans  fon  U'Jloirt 
d’Apollonius  de  Tyanes  , prouve  : 
i.°  Que  l'hiftoire  de  ce  fourbe  cé- 
lèbre eA  deftituée  de  témoins  dignes 
de  foi  ';  i.u  Que  Philofirate  n’a  fait 
qu’un  roman;  a.°  Que  les  miracles 
attribués  à Apollonius  , ont  des  ca- 
raôcres  vifibles  de  fauflctc , 3c  qu’il 
n’y  en  a pas  un  feul  qu’on  ne 
puifTe  atttibuer  à l’adreffe  , au 
hasard  , ou  à la  fupercherie  : 4.0 
Enfin  , que  la  doélrine  de  ce  phi- 
lofophe  eA  contraire  à la  droite 
raifon  ; ce  qui  doit  couvrir  decon- 
fufîon  les  incrédules  ignorans , qui , 
comme  H'croclis , ofem  comparer 
les  impoftures  A’ Apollonius  avec,  les 
miracles  de  J.  C. 

V.  APOLLONIUS,  fophifle  , 
né  à Alexandrie  , ou  qui  a vécu 
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dans  l'école  de  Dydime  , sert  (ait 
connoitre  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique Romaine  , ou  fous  les  pre- 
miers empereurs  , par  fon  Lcxtcen 
Grxcum  lundis  & Odyjfcet  , dont 
Al.  de  ViHaifun  a donne  la  première 
édition  avec  la  traduûion  latine, 
à Paris  177},  1 vol.  in-4°  : ou- 
vrage fort  utile  pour  l'intelligence 
A’ Homère  , Sc  qui  a beaucoup  de 
rapport  à celui  d' Hefyehiut. 

VI.  APOLLONIUS,  philofophe 
Stoïcien  , natif  de  Chaicis , vint  a 
Rome  a la  pricre  d 'Antonin  , pour 
être  précepteur  de  Marc-Aurile , fils 
adoptif  de  te  prince.  Des  que  l’em- 
pertur  le  fut  arrivé  , il  lui  envoya 
dire  qu’il  l'attendoit  avec  impa- 
tience. Apollonius,  qui  joignoit  a la 
grolïéretc  d'un  pédant,  l'orgueil 
d'un  fophirtc , lui  fit  répondre  : Que 
e étoit  au  DIJciple  à venir  trouver  It 
Monte  , & non  pot  au  Alaitre  J aller 
au-devant  du  D’/ciplc.  — Antonin, 
aulti  doux  que  ce  Stoïcien  étoit 
brutil  , répondit  en  fouriant  : Qu'il 
étoit  bien  étrange  gu1  Apollonius , ar- 
rivé à Rome , trouvât  le  chemin  de  fon 
logis  au  palais  , plus  long  que  celui  de 
l'halcis  à Rame  ! fie  fur  le  champ  ce 
prince,  vraiment  phtlofophe  , en- 
voya Marc- Aude  au  ruftre  qui  en 
ufurpoit  le  nom. 

VIL  APOLLONIUS,  ( Laevi- 
nus  ) né  dans  un  village  entre  Bruges 
& Gand , a publié  deux  ouvrages 
hiftoriques  qui  furent  recherchés 
dans  le  16'  fiède.  Le  premier  cli 
une  Hifioire  du  Pérou  , imprimée 
en  latin  à Anvers , 1576,  in- 8°  ; le 
fécond  eft  la  Narration  du  voyage 
des  François  a la  Floride,  15  63, 
in-8.“ 

VIII.  APOLLONIUS  -CoLiA- 
TIUS  , ( Pierre  ) prêtre  de  Novare , 
auteur  d un  Pucme  fur  le  fiége  de 
lérufalem  par  Vefpaften  , en  quatre 
livres  , Milan  14S1,  ia-40  ; du 
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Combat  de  David  avec  Goliath,  & 
de  quelques  autres  Ouvrages  de 
Poéfie  , ibid.  , i6;,ï,  in  8°,  qu'on 
ne  lit  gueres  , parce  qu'on  en  a 
de  meilleurs.  11  mêle  dans  ces  poè- 
mes le  nom  du  vrai  Dieu  avec 
celui  des  Divinités  profanes.  11  ver- 
fifioit  dans  le  1 5 e ficelé. 

APOLLOPHANE,  médecin 
d'Antiochui  furnomme  le  Grand , 
étoit  fort  habile  dans  fa  profeffion  i 
mais  il  devint  encore  plus  célébré 
par  le  fervicc  important  quil  ren- 
dit à fon  maître.  Hermias , premier 
miniftre  de  ce  prince,  cxerçoitdes 
concuffionsbtdcs  violences  inouies, 
fans  que  petfonne  osât  en  porter 
fes  plaintes  a la  cour  , tant  il  s'étoit 
rendu  terrible.  Apollophanc  aima 
affez  le  bien  public , pour  ne  point 
craindre  de  hafarder  fa  fortune.  Il 
découvrit  au  roi  le  mécontente- 
ment général  du  royaume  , 8c  ap- 
prit aux  médecins  l'ufage  qu'ils  dé- 
voient faire  du  libre  accès  qu’ils 
avoient  auprès  des  princes.  U flo- 
riffoit  vers  l'an  Z19  avant  J.  C. 

I.  APOLLOS , Voyei  II.  Apol- 
lon. 

II.  APOLLOS , ( Saint  ) folitaire 
d’Italie,  fonda  un  monaflcre,où 
plus  de  cinq  cents  religieux  remi- 
rent fous  fa  réglé.  Il  avoit  80  ans, 
l'an  393  , temps  où  St.  Pétrone , 
évêque  de  Bologne,  vint  le  vifner. 

APONO  , ( Pierre  d’ ) naquit  à 
Apono  , ( aujourd  hui  Abbano  ) 
village  du  territoire  de  Padoue  , en 
H50.  Après  avoir  pris  à Paris  la 
bonnet  de  doétcuren  philofophia 
8c  en  médecine,  il  alla  profelTer 
cette  fciencc  â Bologne.  On  dit  qu’il 
ne  vouloit  jamais  aller  voir  un  ma.- 
lade  hors  de  la  ville , qu’on  ne  lui 
comptât  50  écus.  Le  pape  Honorius 
IV  i avoit  fait  appeler  -,  il  ne  vou- 
lut fe  mettre  en  chemin  , qu 'apres 
qu’oa  lui  eut  prorais  quatre  cents 

ducats 
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ducats  par  jour.  C'étoit  vendre 
bien  cher  l'art  de  foulager  la  na- 
ture, 8c  peut-être  celui  de  la  dé- 
truire. - — L’avarice  d' Apono  étoit  li 
odieufe  , qu'on  l'accula  de  faire  re- 
venir dans  fa  bourfe,  par  la  magie, 
l'argent  qu'il  dcpenfoit.  On  ne  s’ar- 
rêta pas  en  fi  beau  chemin.  On  le 
foupçonna  encore  d’avoir  acquis 
la  connoiffance  des  fept  arts  libé- 
raux , par  le  moyen  de  fept  lutins , 
qui  tenoient  leur  academie  dans 
une  bouteille  du  doélcur.  Ces 
imputations  le  firent  menre  à l’in- 
quilition  , à l'âge  de  66  ans.  Il  eût 
peut-être  fubi  la  peine  du  feu,  s'il 
ne  fût  mort  dans  le  cours  du  pro- 
cès, en  1316.  On  fe  contenta  de 
brûler  fon  effigie.  Frédéric  , duc 
d’Urbain , plaça  parmi  les  llatues 
des  hommes  illuftres,  celle  de  ce 
médecin  , dont  la  perfonne  avoit 
été  deftinée  au  bûcher  d’un  auto- 
da-fé.  Le  fénat  de  Padoue  la  fit  éle- 
ver fur  la  porte  de  fon.  palais  , 
parmi  celles  de  Tlu-Lire , d’Albert 
& de  Jul'.us-Paulus.  On  doit  remar- 
quer comme  une  bizarrerie  du 
tempérament  de  Plerrt  d Apono , fon 
averfion  extrême  pour  le  lait  8c  le 
fromage  : il  n'en  pouvoit  flairer 
ni  même  voir , fans  tomber  en  dé- 
faillance. On  a d ’ Apono  plufieurs 
ouvrages  fur  lesfciences  qu’il  avoit 
cultivées  ; ils  font  tombés  dans 
l'oubli , félon  Niceron.  ( Mémoires , 
tome  26.)  Le  plus  connu  eft  fon 
Conciliator  differentiarum  Philo/opho- 
rum  6*  pretclpui  Medicorum , Man- 
toue  , 1471 , in-fol.  : rare  8c  réim- 
primé plufieurs  fois.  Dans  ce  livre , 
il  veut  accorder,  ce  qui  n’eft  pas 
facile  , les  différentes  opinions  des 
philofophes.  11  s’érige  en  arbitre  , 
& eft  lui  même  partie.  Il  eft  ridi- 
cule , dit  Demandes  , de  vouloir 
accorder  les  hommes  les  uns  avec 
les  autres,  quand  foi- même  on 
n’eft  pas  fur  les  bonnes  voies  , & 
qu'on  donne  dans  des  idées  chi- 
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mériques.  On  a encore  de  lui  : I. 
Ceomantia  , 1356,  in-8.°  II.  Phy- 
Jtonomia,  Padouc  1474,  in-S.°  III.' 
Expoftllo  Problematum  Atijloteüs  , 
1481 , in-fol.  L’cditeur  de  Ladvocat 
renvoie  le  mot  Aeo N à Abbano , 8e 
dans  cet  article  il  ne  dit  point 
pourquoi  celui  qu'il  appelle  Pierre 
d’ Abbano , fe  nommoit  aufli  Plerrt 
à'Apon , ou  plutôt  d' Apono. 

APONIUS , auteur  ecclcfiaftîquo 
du  7e  fiecle  , dont  nous  avons  un 
Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques , Fribourg  1538  , in-fol. 
8c  dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 
C'eft  une  allégorie  continuelle , 2c 
fouvent  trop  recherchée,  des  noce* 
de  J.  C.  avec  l’egüfe.  Les  commen- 
tateurs qui  font  venus  après  lui , 
en  ont  beaucoup  profité. 

APOSTOLIQUES  , Voy.TJvt- 
C1N  & Segarel. 

APOTRES:  Voye-  leurhiftoire 
aux  mots  Pierre,  André  , Jac- 
ques fils  de  Zibidée  . Jean  fon 
frère,  Philippe  , Barthélemi  , 
Thomas,  Matthieu,  Jacques, 
fils  d'Alphet  , JuDE  OU  Thadée  , 
Simon  , Judas  Jfcarîote  , Mat- 
thias qui  fut  élu  à fa  place  , 8e 
Paul  , appelé  à l'apoftolat  par 
JLsvs-Christ  même  après  î’Af- 
cenfion.  On  repréfente  ordinaire- 
ment les  douze  Apôtres  avec  leur» 
fymboles  ou  leurs  attributs  fpéci- 
fiques.  C’eft,  pour  chacun  d'eux, 
à l’exception  de  St.  Jean  8c  de  St. 
Jacques  le  Majeur  , la  marque  de 
leur  dignité,  ou  l’inftrument  do 
leur  martyre.  Ainfi  Si.  Pierre  a les 
clefs , en  témoignage  de  fa  prtmau- 
té  ; 5t.  P oui  un  glaive;  St.  André  une 
croix  en  fautoir;  Si.  Jacquet  le 
Mineur  une  perche  de  foulon  ; St. 
Jean  une  coupe , d'où  s'envole  un 
ferpent  ailé  ; St.  Barthélemi  ut» 
couteau;  5t.  Philippe  un  long  bâton, 
dont  l'extrémité  supérieure  fe  ler- 
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mine  en  croix ;5r.  Thomas  une  lance; 
Si.  Matthieu  une  hache  d armes  ; 
St.  Ingres  le  Majeur  un  bourdon 
de  pelerin  6c  une  gourde  ; S\ Simon 
Une  fcie  ; St.  huit  une  mafïue. 

I.  APP! EN , hiflorien  Grec  , na- 
quit à Alexanrttie,  d’une  famille 
diftinguee.  11  floriffoitfous  Trajan, 
Adrien  8c  Antunin  le  Pieux  , vers 
l'an  123  de  J.  C.  Il  plaida  quel- 
que temps  à Rome  ; puis  il  eut 
l'intendance  du  domaine  des  em- 
pereurs. On  a de  lui  une  Hifloirc 
Romaine,  compofée,  non  pas  an- 
née par  année  , comme  celle  de 
Titc-Lire , mais  nation  par  nation. 
Cet  ouvrage  eftimé  etoit  en  vingt- 

' quatre  livres  , depuis  la  ruine  de 
Troie  jufqu’a  Trajan.  Il  ne  nous  en 
relie  que  ce  qui  regarde  les  guerres 
d’Afrique  , de  Syrie,  des  Parihes, 
de  M thridatt , d’Ibérie  ou  d’Efpa- 
gne  -,  d Annibal  ; des  fragmens  de 
celles  d’illyrie  , cidq  livres  des 
guerres  civiles,  8c  quelques  ffag- 
mens  de  plulieuts  autres  , que 
Henri  de  Valois  a recueillis.  La  meil- 
leure édition  de  celte  Hifloirc , eft 
celle  d’Amfterdam  ; en  2 volumes 
in-S.°  1670.  La  première  verfion 
latine  qui  eu  a paru,  fui  imprimée 
à Vcnife  en  1471 , in-fol.  : elle 
eft  rare.  La  meilleure  traduélion 
italienne  i!  Appien  eft  celle  à'A- 
lexandre  Bracci  de  Florence  , revue 
par  Louis  Dolet  , Venife  1 J 3 9 , 
3 vol.  in-12.  Le  troilieme  volume 
eft  cntièrementl’ouvrage  dudemier. 
Voyc\  Qüinte-Curce. 

I I.  APPIEN  , ( Saint  ) jeune 
homme  de  Lycic  fuivoit  avec  zèle 
les  leçons  de  Se.  Pamphile  à Cé- 
farce  en  Paleftine  lorfqucdes  lettres 
de  l’empereur  Maximitn  y ordon- 
nèrent à tous  les  citoyens  d’offrir 
des  facrifices  publics  aux  Dieux. 
« AppUn  n’ayant  pas  20  ans , fortit , 
dit  Lus ebe , fans  avoir  communiqué 
fon  dclfein  à perfotme , pas  même 
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â nous  avec  lefqucls  il  demeuroii  1 
il  pénétra  dans  le  temple,  8c  s’ap- 
prochant du  gouverneur  Urbain  , 
il  le  faifit  pat  le  bras  pour  l’em- 
pêcher de  j ire  offrande  de  la  vie* 
time.  St.  Appitn  fut  arrêté  aufiitôt, 
8c  fouffrit  avec  courage  les  tour- 
mens  les  plus  cruels.  Son  martyre 
eft  du  2 avril  306. 

APPION,  Vcye^  Avion. 

1.  APPIUS  CRASSUS , Ccmful 
& collègue  de  Spurius  N a ut  i us  Ru - 
tilius , fut  vaincu  par  le  roi  PsrJTe  j 
mais  il  battit  les  Carthaginois  , 8c 
pilla  leur  camp. 

IL  APPIUS  CLAUDIUS  l’a- 
veugle , Appius  Ctaudius  Ceeeus  , 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  avoit 
perdu  le  vue , fe  rendit  célèbre  par 
fon  éloquence  , 8c  fur-tout  pour 
s’être  oppofe  dans  le  Sénat  a ce 
qu’on  accordât  la  paix  au  roi  Pyr- 
rhus. C’eft  lui  qui  étant  Conful  fit 
paver  iln  grand  chemin  depuis 
Rome  jufqu’à  Capoue  , & d’autres 
apres  lui  le  continuèrent  jufqu’à 
Brindes  : mais  il  porta  le  nom  de  voie 
Appicnne  d'un  bout  à l’autre,  & le 
conferve  encore  aujourd’hui.  Cicé~ 
ron  fait  l’éloge  de  fes  talens  dans 
Brutus,  St  dans  le  quatrième  livre  des 
Qu: fiions  Tusculanes. 

111.  APPIUS  CLAUDIUSIe  beau, 

Appiru  Çlaudius  pu/eher  , petit  fils 
de  l’aveugle , Conful  8c  collègue 
de  g.  Fuir  rus  Flaeeus.  C’eft  fous 
fon  Confulat  qu 'Annibal  prit  la 
ville  de  Tarente  , 8c  que  les  Car- 
thaginois furent  battus  par  les  Con- 
fuls.  11  y eut  un  autre  Appius  pul- 
eher  , fils  du  précédent,  qui  triom- 
pha des  Africains  8c  d Hieron  roi  de 
Sicile , comme  le  dit  Polybc.  On 
attribue  a un  Appius  Çlaudius  l’ad- 
dition de  la  lettre  R à l’alphabet 
des  latins  ; de  forte  que  depuis  cette 
époque,  on  n’a  plus  dit  Valefli  St 
Fufli  , mais  VaUtli  St  Fssrü. 
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IV.  APPHJS  - CLAUDIUS , le 
décemvir  , Vuyt\  Clauuius  , 
n.°  II. 

APPONCOURT.  VoytX  G RA- 
FICNI. 

APRÈS  de  BLANGY , ( Jcan- 
Baptifte-Nicolas-Denis  d’ ) fieur  de 
Marmcv-llctte  , devint  capitaine  des 
vaiffeaux  de  la  compagnie  des 
Indes,  garde  du  depot  de.  cartes 
marines,  chevalier  de  St. -Michel. 
11  étoit  né  au  Havre  le  1 1 février 
1717,  & il  eft  mort  à Lorient 
le  1"  avril  1780.  C'cft  le  premier 
navigateur  qui  ait  réduit  en  pra- 
tique l'obfervation  des  longitudes 
à la  mer  pat  la  diftance  de  la  lune 
au  foleil  & aux  étoiles  : on  lui 
doit  pluficurs  ouvrages  relatifs  à la 
navigation,  entr'autrcs  le  Neptune 
Oriental. 

AFRIÈS,  roi  d’Egypte,  connu 
fous  le  nom  de  Pharaon  Hophra 
dans  Urémie  & E\cchiel , monta  fur 
le  tTÔne  d'Egypte  après  fon  pcre 
Pfammuth  , l’an  594  avant  J.C.  Il 
fe  rendit  maître  de  Sidon  & de 
l’ifle  de  Chypre  , conquêtes  qui  lui 
procurèrent  de  riches  dépouilles  •, 
mais  ayant  été  vaincu  quelque  tem  ps 
après  par  les  Cyrénéens,  Amafis  , 
fon  fuccefleur . le  fit  étrangler , l’an 
J69  avant  J.  C.  Il  étoit  fi  orgueil- 
leux , que , dans  le  temps  de  fa  prof- 
périté , il  fe  vantoit  de  ne  pouvoir 
être  détrôné  par  Dieu  même. 

APROSIO  , (Angeiico)  reli- 
gieux Auguftin  , né  Vintimilie  en 
1607  , forma  une  très-belle  biblio- 
thèque dans  le  couvent  des  Auguf- 
tins  de  fa  patrie.  11  en  compofa  un 
catalogue  raifonné  , fous  le  titre 
de  Bibliotheca  Aprofiana  , public  à 
Bologne  en  1673.  Cette  lifte,  qui 
ne  renferme  que  les  trois  premières 
lettres  de  l'alphabet , eft  rare-  On 
y trouve  quelques  particularités 
fur  û vie  & fur  celle  de  divers 
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auteurs.  Ce  religieux  défendit  vi- 
vement , fous  des  noms  fuppofés 
VAdunis  du  cavalier  Marini,  & pu- 
blia divers  écrits  fur  ce  poème  li- 
cencieux. Le  plus  connu  cft , Sfer^a 
Pue! ica  di  Sapricio  Saprici , Vcnife 
164}  , in- 1 1.  Comme  ce  religieux 
n’ofoit  pas  écrire  fous  fon  véri- 
table nom . en  détendant  un  poème 
obfcène,  il  intitula  bizarrement  fes 
apologies  : l.e  Bluteau , la  Lunette 
eajjce  , V Ellébore  , &c.  ; & la  poli— 
teffe  n'y  domine  pas  beaucoup. 
Aprofio  mourut  vers  l'an  i6Sz  , 
membre  de  diverfes  académies 
d’Italie , & apres  avoir  palfé  par 
les  charges  de  fon  ordre.  Il  avoit 
parcouru  les  principales  villes  de- 
puis Vintimilie  jufqu'à  Naples  » 
pour  fe  lier  avec  la  plupart  des 
gens  de  lettres.  Ses  voyages  & fes 
correfpondances  lui  avoient  donné 
le  moyen  d'êtte  inftruit  de  l'hif- 
toire  littéraire  de  fon  temps. 

APSÉE  fut  auteur  de  la  révolte 
des  Palmyréniens , qui  fous  l’em- 
pire A'Aurelien  , élurent  pour  Au* 
gufte  , au  refus  de  Marcelin  gou- 
verneur d'Orient , un  certain  Aehit- 
ite  , ou  Antiotjue  , félon  d'autres  , 
parent  de  la  reine  Zénobie.  Aurélien 
vint  droit  à Palmyre  , prit  cette 
ville  , la  rafa  , & fit  tout  paffer  au 
fil  de  l’épée  , hors  le  prétendu  em- 
pereur , qu'on  dit  qu'il  épargna  par 
mépris  , vers  l'an  de  J.  C.  173. 

APSINE  , fophirte  d'Athcnes, 
eft  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Prttcepta  de  arte  rhetoricâ , inféré 
dans  les  Rhetores  Graei  A’ Aide  ; mais 
comme  on  en  trouve  au  moins  trois 
du  même  nom  & de  la  même  pro- 
feflïon,  qui  vivoient  aux  3'  & 4" 
ficelés , on  ne  fait  lequel  a écrit  ce 
livre. 

APULE  ( Mythol.  ) jeune 
berger  de  Lavinium  en  Italie,  fut, 
dit-on,  métamorphofé  en  olivier 
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fauvaga,  pour  avoir  infiltré  les 
Mufcs  dans  une  grotic  qui  leur 
étoil  confacrce. 

APULÉE  , ( Lucius  ) naquit  à Ma- 
daure  en  Afrique , d’une  famille  dlf- 
tinguée,  & fit  tes  études  à Carthage, 
à Athènes  fi  à Rome.  11  dépenfa 
prefque  tout  fon  bien  à faire  des 
voj âges  , pourfatisfaire  facuriofité 
& perfcflionner  fa  philofophie.  De 
retour  de  fes  courfcs  , il  plaida  à 
Rome,  pour  échapper  à la  misère. 
11  épouia  eiil’uite  une  riche  veuve  , 
qui  repara  fes  affaires.  Les  parens 
de  fa  femme  l'accuserent  de  s'être 
fervide  la  magie,  pour  avoir  fon 
coeur  8t  fa  bourfe  , & d’avoir  fait 
mourir  Pontlanus,  fils  de  cette  dame, 
mais  il  fe  lava  de  cette  double  accu* 
fation  devant  Claudius  Maximus  pro- 
conful  d’Afrique  , par  une  Apologie 
que  nous  avons  encore  , & que  St. 
Auguflin  appelle  un  difeours  clo- 
quent & fleuri.  Vous  roui  lionne j, 
dit- il  à fes  juges,  qu'une  femme  fe 
foie  remariée  apret  treize  ans  de  vidui- 
té  ! étonnez-vous  plutôt  qu’tlle  ait  tant 
attendu.  Vous  e soyez  qu'il  a fallu  de 
la  magie  pour  qu'une  veuve  de  fon  âge 
épousât  un  jeune  homme  ! c'eft  cette 
jeune ff : qui  prouve  que  la  ntigic  était 
fupcijiue.  Le  temps  a épargne  peu 
d’ouvrages  A' Apulée , quoiqu'il  en 
eût  beaucoup  compofé  en  vers  Sc 
en  profe.  Le  plus  connu  de  ceux 
que  nous  avons , efl  fa  Méiamor- 
phofe  , ou  lMnr  d'or,  en  onze  livres. 
C’eft  une  fi  élionallcgorique, pleine 
de  leçons  de  morale,  cachées  fous 
des  plaifanteries  ingénieufes.  On  y 
ditlinguc  fur-tout  l’épifodc  touchant 
des  amours  de  Pfychc  & Cupidon , 
imité  & développé  par  la  Fontaine 
dans  fon  roman  de  ce  nom.  Ses  au- 
tres produfHons  roulent  fur  la  phi- 
lofophie Platonicienne,  que  l’au- 
teur avoit  embrjfîee.  Nous  avons 
parlé  de  fon  Apologie , 8c  nous 
l’avons  louée , quoiqu’on  y trouve 
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quelquefois  les  déclamations  d’un 
rhctoricien,  8c  les  fauffes  idées  d’un 
phiiofophcfuperlUtieux.^u/e'cftoit 
d’une  jolie  figure,  fa. anr,  homme 
d’efprtt,  cherchant  à plaire  aux 
femmes,  & leur  platfant  pour  l’or- 
dinaire. On  a obfervc  cependant  , 
qu’avec  toutes  ces  qualités  , 8c  l’art 
magique  qu’on  lui  iuppofoit , il  ne 
put  jamais  parvenir  à aucune  ma- 
gifttature.  Ce  ne  fut  pas  par  indif- 
férence philolophique  ; car  il  fe 
faifoit  un  honneur  d’avoir  un  em- 
ploi de  prêtre  , qui  lui  donnoit  l’in- 
tendance des  jeux  publics  -,  & il  dif- 
puta  vivement  contre  ceux  qui  s’op- 
pofoient  à l’creûion  d’une  ftatue 
dont  les  habitans  d Oea  voulurent 
lhonorer.  II  dit  cependant  quelque 
part , ••  qu’il  aurott  acheté  au  prix 
de  tout  fon  patrimoine  , le  mépris 
de  ce  patrimoine  ; •*  difpofition  d’ef- 
prit  plus  prccieufe  que  les  avan- 
tages de  la  fortune.  Son  cœur  ctoit 
généreux  -,  il  foulagea  les  indigens-, 
il  fecourut  fes  amis  ; il  reconnut  les 
foins  de  fes  maitres , il  dota  leurs 
filles;  8c  fa  libéralité  fut  caufe  en 
partie  de  l’indigence  à laquelle  il 
fut  réduit  pendant  quelque  temps. 
L’impertinente  crédulité  des  Païens 
attribua  à notre  philofophe  une 
foule  des  miracles,  qu’ils  osèrent 
comparer  à ceux  de  J.  C-  Ses  <2u- 
vres  ont  été  imprimées  à Goude , 
1650,  in-3.°  ad  ufum  Delpini,  16S8, 
3 vol.  in  4.0  Les  éditions  de  l 'Arm 
d’or  en  fiançais , de  16:3,,  1631  8c 
1643  , in-8°  , font  recherchées  à 
caufe  des  figures.  La  TiaduHion  ita- 
lienne A'Aynolo  Fircn\uola,  Venife 
1567,  in  8° , eft  rare;  ainfi  quels 
première  édition  de  l’original  , 
Rome  1469,  in  fol.  Nous  avons 
une  allez  bonne  77jrf*i?ion  françoife 
de  cet  ouvrage  par  L.  de  St.  Martin  , 
en  1 vol.  in- 12.  Il  en  a paru  une 
autre  en  17X7  , moins  exaéte  8c  in- 
férieure à la  précédente.  V«ye\ 
II.  Mercier. 
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ÀQUA  - PENDENTE  , VoyrK 
Fabricius  ( Jérôme.  ) 

I.  AQUAVIVA  , ( André-Mat- 
thieu il'  ) duc  d’Atri , prince  de  Té- 
ramo  dans  le  royaume  de  Naples, 
protégea  ceux  qui  cultivoient  les 
tcicnces  & les  arts , & les  cultiva 
lui  même.  H fervit  d'abord  fous 
Ferdinand  V , roi  d'Aragon  , fe 
trouva  a deux  batailles  perdues  , & 
fut  fait  prifonnier  dans  la  dernière  ; 
mais  après  avoir  été  délivré , il  crut 
devoir  préférer  le  repos  du  cabinet 
au  tumulte  des  armes.  11  compofa 
une  Encyclopédie  très-imparfaite  , & 
des  Commentaires  fur  les  morales  Je 
Plutarque.  II  mourut  en  ijiS  , 
Jgé  de  72  ans. 

II.  AQUAVIVA , ( Bélizaire  ) 
frère  du  précédent , voulut  partager 
avec  ce  dernier  les  honneurs  de  la 
littérature.  11  publia  un  traité  fur 
la  chaffe , de  V enationc  Sr  Aucnpio , 
imprimé  à Balle  en  1 s 1 S , à Naples 
en  15 19,  & encore  à Balle  en  1578, 
par  les  foins  du  cclcbre  Le  un- 
tlavius • 

III.  AQUAVIVA  ,(  Oélavio) 
de  la  famille  du  precedent,  réfé- 
rendaire de  l’une  St  de  l'autre  (igna- 
ture  , vice-légat  du  patrimoine  de 
St-Pierre  , enfuite  cardinal , puis 
légat  de  la  Campagne  de  Rome  , 
enfin  légat  d’Avignon  S:  archevê- 
que de  Naples , fe  diftingua  par  fa 
fagelte  St  fa  prudence  dans  tous  fes 
emplois  ainli  que  par  la  culture  des 
lettres , Sc  la  protcélion  qu’il  accor- 
doit  aux  favans.  Il  mourut  le  1 5 
décembre  t6tz  dans  fa  5 2e  année- 

IV.  AQUAVIVA.  ( Claude  ) 
général  des  jefuites  en  1581 , de  la 
même  famille  que  les  précédons  , 
mourut,  le  31  janvier  161 5,  âgé 
de  71  ans.  La  Société  le  regarda, 
avec  raifon , comme  un  de  fes  gé- 
néraux. ,ui  ont  eu  le  plus  de  dou- 
ceur dans  le  gouvernement.  Ce  fut 
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lui  qui  fit  dreifer  la  fameufe  or- 
donnance connue  fous  le  nom  de 
Ratio  Studiorum,  Roms  IjSô.in-S0, 
qui  fut  fupprimée  par  l'inquilition, 
& vue  d'aulTt  mauvais  œil  par 
les  jefuites , qui  ne  vouloient  pas 
être  gênés  dans  leurs  opinions. 
On  la  réimprima,  mais  mutilée, 
en  159t.  Aquavisra  ordonnott  à fe* 
religieux  , dans  ce  célcbte  régle- 
ment , d’enfeigner  la  gratuité  de  la 
préd.ftination  , en  leur  permettant 
en  même  temps  d'adoucir  ce  ly  flème 
par  le  congruifme-  Nous  avons 
A' Atjuasha  : 1.  Des  Epitres.  II.  Des 
Méditations  en  latin  fut  les  Pfcaumet 
Xltv  & xcill.  III.  Jndojiria  ad  eu - 
ranios  nninut  morbos , 1606  , in-t  2 , 
dont  il  a paru  une  traduction  fran- 
çoife  fous  le  titre  de  Manuel  des 
Supérieurs  , Paris  1776,  in  - 12. 
Aquavira  avoit  un  caraélèrc  conf- 
tant  & ferme  qui  tenoit  quelquefois 
de  la  dureté-  11  refléchitïoir  long- 
temps fut  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  ; il  étoit  prefque  impof- 
lible  enfuite  de  l’en  détourner. 

I.  AQU1LA,  fornommé  le  Pon- 
tique , parce  qu’il  étoit  originaire  de 
Pont , contrée  d'Alic.  Ce  fut  clics 
lui  que  St.  Paul  logea , lorfqu  il 
vint  d'Athènes  à Corinthe.  Cet 
apôtre  le  convertit  avec  fa  femme 
Prifcillt.  Us  lui  rendirent  de  très- 
grands  fervices  à Ephèfe,  jufqu’à 
e.xpofer  leurs  têtes  pour  fauver  la 
fienne.  St.  Paul  en  parle  avec  de 
grands  cloges  dans  fon  Epure  au» 
Romains. 

II. AQUILA  de  Sinope,  ditaufli 
le  Ponùque,  par  la  même  raifon  que 
le  précédent , embralfa  le  Chriftia- 
nifmc  tous  t’empire  A'Adiien.  vers 
l’an  119  de  J.  C.  Mais  fon  attache- 
ment opiniâtre  aux  rêveries  de  i’af- 
trologie  judiciaire  , l’ayant  fait 
chaflër  de  l'égl  fe,  il  patia  dans  la 
religion  des  Juifs.  Devenu  rabin, 
il  acquit  une  connoiffance  esta ûé 
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de  la  langue  Hébraïque,  Sc  s’appli- 
qua à traduire  VAmlca  Ttflament 
«l’Hébreu  en  Grec:  quoique  fa  ver- 
fion  fût  faitemot  à mot  fur  le  texte 
Hébreu,  on  vit  bien  que  le  deffein 
de  cacher  la  honte  de  fon  apoila- 
fie , l’avoit  engagé  à détourner  le 
fe  as  des  paffages  qui  regardent  J.  C. 
& a les  interpréter  dans  un  fens  dif- 
férent de  celui  des  Septante.  Jufli- 
nîtn  en  défendit  la  leéture  aux  Juifs; 
cependant,  St.  Jérôme  dit  quelque 
part  : « Qu’en  examinant  continuel- 
lement la  traduélion  d 'Aijuila  , il  y 
trouve  tous  les  jours  plufieurs 
chofes  qui  font  favorables  à notre 
Croyance.  » 11  ne  relie  plus  que  quel- 
ques fragmens  de  cette  Vcrjion. 

III.  AQUILA,  (Barthélemi)  de 
l’ordre  des  Dominicains  , eut  en 
1178  le  titre  de  grand  Intjuifitcur 
dans  le  royaume  de  Naples  , & s'y 
diftingua  par  fes  ouvrages  & fa 
ferveur.  Alors  les  inquiftteurs  n’a- 
voient  encore  aucune  jurifdiélion  -, 
iis  fe  contcntoient  d’être  defimples 
folliciteurs  auprès  des  tribunaux 
féculiers  , contre  les  hérétiques , 
& ceux  qui  par  leurs  prédications 
détachoient  les  Catholiques  du 
culte  établi , & troubloient  ainft 
l'ordre  public.  C’eft  à Innocent  IIS 
qu'efl  due  l'origine  du  tribunal 
de  l'inquifition , qui  ofa  juger  les 
penfées  des  hommes  , 8c  leur  faire 
un  crime  de  leurs  erreurs.  L'em- 
pereur Frédéric  II,  accufé  par  le 
pape  d'être  athée,  crut  fe  mettre 
a l’abri  de  tout  reproche  en  pro- 
tégeant les  inquiftteurs,  8c  en  ou- 
trant les  peines  contre  ceux  qu'ils 
condamneroient.  Par  quatre  édits , 
donnés  à Pavie  en  1144.  il  or- 
donna le fupplice du  feu.  En  ta;;  , 
le  pape  Alexandre  111 , établit  l'in- 
qitifition  en  France  , fous  le  règne 
de  St.  Louis  ; mais  l'cfjsrit  public 
8e  celui  du  clergé  môme  repouf- 
sèrent  ccttî  terrible  inflitution.  bur 
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la  fin  du  treizième  fiècle,  en  1189; 
Venifç  l’adopta  , mais  en  la  fou- 
mettant  à fon  fénat , 8c  en  empê- 
chant que  les  inquilitcurs  profitât 
font  des  amendes  8c  des  confifca- 
tions  qu'ils  prononçoient;  quelque 
temps  après , ce  gouvernement  ad- 
joignit dans  toute  procédure  trois 
fénateurs  à l'inquifneur  ; ce  qui 
lui  ôta  toute  autorité.  L’inquilt- 
tion  déploya  toute  fa  rigueur  en 
Efpagne  & en  Portugal  contre  le 
Juifs  8c  les  Maures , que  le  fa- 
rouche Ximcnts  voulut  forcer  à fe 
faire  chrétiens.  Ses  bûchers  fu- 
rent portés  jufqu’aux  Indes , 8c  le 
tribunal  redoutable  de  Goa  vint 
y effrayer  l'induftrie,  8c  en  éloi- 
gner les  Arabes  , les  Mahomé- 
tans , 8:  les  marchands  de  tous  les 
cultes.  Tandis  que  l’Italie  voyoit 
toutes  fes  villes  foumifes  à cette 
jurifdiélion  , le  feul  royaume  de 
Naples,  quoique  feudataire  du 
St.  Siège , fut  s’en  affranchir.  Le 
pape  8c  le  fouverain  y difputant 
fans  cefTe  pour  favoir  qui  nom- 
rneroit  le  grand  Inquifiteur , on 
n’en  nomma  jamais , 8t  Barthi- 
lemi  Ajui/a  n'y  obtint  que  le  droit 
de  donner  des  confeils,  fans  pou- 
voir les  convertir  en  jugemens. 

IV.  AQUILA  , ( Jean  ) célèbre 
médecin  , profeffa  fon  art  dans 
l'univerûté  de  Padoue , dans  le 
feizième  fiècle,  & s'y  dillingua  par 
fes  écrits.  On  effime  fur-tout  fon 
Traité  de  la  Saignée  dans  la  pieu- 
réfie.— Quelques  autres  favans  Ita- 
liens portèrent  le  nom  d'A.-uHa. 
Jean-Baptiile  d 'Aquila  , mort  cct 
ij  44,  publia  des  Élégies  8c  des 
Difcours  oratoires.- — Pierre  d' A qui  la 
a laiffé  un  Commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  Sentences. — Ca- 
taldo  Aqtïla  , né  en  Sicile  , alla 
s'établir  en  Portugal  en  ijoq,  & 
s’y  fit  connoitre  comme  grand 
jurifconfulte  8c  bon  poète,  Oa  a 
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Imprimé  de  lui  plufieur*  Pocnes 
latins. 

V.  AQU1LA  , ( Pompée  d’) 
peintre  Napolitain  , qui  vivoit  en 
1593  a IjiiTé  à Rome  quelques 
tableaux  renommés , 6c  entre  au- 
tres une  Dt/ctntc  de  croix  dans 
l’cglife  di  S.  Spirito. 

AQU1LANO  , (Serafino)  ainfi 
appelé  du  nom  de  fa  patrie  , Aquin, 
ville  de  l'Abruzze  au  royaume  de 
Naples  , où  il  naquit  en  1466  , fe 
fit  un  nom  par  fes  Puéjici  Ita- 
liennes , imprimées  à Rome  1503, 
in-8° , 8c  qui  conliftent  en  Sonnets, 
Eglogues  , Epitres , Sce.  Il  fut  le 
contemporain  fit  l'émule  de  Tctal- 
deo  di  Far  an.  Ces  deux  poètes  fu- 
rent des  premiersà  fecouer  le  joug 
de  la  barbarie , qui  dans  ce  ficelé 
defiguroit  la  poéfie  Italienne , mais 
toute  leur  réputation  s’éclipfa,  lorf- 
, que  Sanna\ar  8c  Bembu  parurent.  Sc- 
rafino  mourut  à Rome  en  1 3 00  , à 
l’àge  de  33  ans.  Le  duc  de  Valaiti- 
soit , qui  l'aimoit , lui  avoit  obtenu 
le  titre  de  chevalier  de  grâce  dans 
l’ordre  de  Malte.  V.  tu  Maire. 

AQUILANUS , ( Sebaftianui  ) o« 
Sébastien  d'Aquila  , médecin 
Italien  , dont  on  ignore  le  vrai  nomi 
étoit  compatriote  du  précédent , 
comme  le  déftgne  le  nom  fous  le- 
quel il  eft  connu , St  il  protefla  fon 
art  dans  l’univerfité  de  Padoue.  Il 
ctoitcn  réputation  du  temps  de  Louis 
dt  Gun^igui,  évêque  de  Mantoue,  au- 
quel il  adreffaun  ouvrage,  Stil  mou- 
rut en  1343.  On  a de  lui  un  traité 
dcMurbo  Gallico,  Lyon  i 505,  in  40, 
imprimé  avec  les  Œuvres  d’autres 
Médecins,  Boulogne  1 5 17  , in- 8° , 
St  de  F dire  J aaguineu , dans  la  Pra- 
tique de  Gau: noire  , Balle  1337 
in  - 8°  , & Lyon  1538  in  - 4.0 
Aqùlanut  a été  un  des  plus  zélés 
defenfeurs  de  la  duilcms  de 
Godai. 
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AQU1LIN , ( St.  ) né  à Baycux , 
devint  évêque  d Evreux,  anres  la 
mort  de  dit.  Etienne-  11  affilia  au 
concile  provincial  de  Rouen  , 
afTemble  en  689  , St  mourut  quel- 
que temps  après , regretté  pour  fes 
vertus  douces  St  btcnfuifames. 

AQUIL1NA  etNICÉTE,  ( Stcs.) 
furent  deux  foeurs  qui  profitèrent 
de  leur  beauté , pour  faire  le  mé- 
tier de  courtisane.  Le  gouverneur 
d'une  ville  de  Syrie  leur  ordonna 
de  pénétrer  dans  la  prifon  pour  y 
féduire  un  chrétien  nommé  ChriJ  - 
tuphle  i mais  celui-ci  , loin  de  céder 
a leurs  criminelles  avances , les 
convertit  : elles  l’accompagtv  rent 
au  lieu  de  fonfupplice  , et  deman- 
dèrent à partager  fon  fort  ; ce  que 
le  Gouverneur  furieux  leur  ac- 
corda. 

I.  AQUILLIUS-GALLUS . fa- 
vant  jurifconfulte  St  ami  de  Cicé- 
ron, flonilbit  vers  l'an  65  avant 
J.  C-  Un  particulier  qui  vivoit  etv 
commerce  de  galanterie  avec  une 
maitrefïe  , étant  tombé  malade , 
avoit  ordonné  par  t-'ttament.  qu'a- 
près  fa  mort  on  pjyàt  à cette  iemir.e 
une  certaine  fournie  qu'il  re’on- 
noifToit  lui  devoir.  Lorl'qu’il  fut 
revenu  en  fantc,  la  dame  lui  de- 
manda cette  fournie , maisfainau- 
vaife  foi  ayant  été  decouverte  par 
Aqiùilius  .celui  d crut  qu'il  etoit  à 
propos  de  pourvoir  à un  cas  aulîi 
captieux,  St  a pluf.eurs  autres  de 
femblable  efpèce  i & cette  cotdidé- 
ration  lui  fit  compofer  des  Formula, 
qui  font  perdues  , ainfi  que  d au- 
tres ouvrages-  du  même  auteur. 

H.  AQUlLLlUS-MANlUS.pro- 
conful  Romain  qui  commandoit 
une  armée  dans  l’Afie  mineure  , fut 
vaincu  St  fait  prifonnicr  par  Mi— 
thridatt  roi  de  Pont.  Ce  prince  bar- 
bare , non  content  de  l'avoir  fait 
pafTercn  revue  devant  fes  troupes,. 
& de  l’avoir  donné  en  fgeüctla 
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à fes  peuples  , monté  fur  un  âne , 
& obligé  de  crier  à haute  voix 
qu'il  étoit  Aquillius,  lui  fit  couler 
du  plomb  , d'autres  dirent  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche  , & le  fit 
mourir  ainfi  dans  les  tourmens. 

Hl.  AQUIILLIUS  - SABINUS. 
jutifconfulte  Romain , furnommé  le 
Catvti  d : J'on  fseele  , fut  conful  l'an 
ai6  de  J.  C.  On  a cru  qu’il  étoit 
frcre  d ’Aquillia  Stvcra  , vefiale, 
que  l'empereur  Heliogabale  époufa , 
& qu'il  répudia  enfuite  pour  la 
reprendre  une  fécondé  fois.  11  le  fut 
certainement  de  Fabius  Sabinus , 
grand  jtirifconfulte,  que  l'empereur 
Alexandre  Slrére  choifit  pour  être 
un  de  fes  confeillers  d'état.  Ce 
fut  l'oracle  de  Rome  par  fon  fa- 
voir , St  l’exemple  des  citoyens 
par  fes  vertus, 

IV.  AQU1LLIUS  - SÊVÉRUS  , 
eu  Achillius  , ou  Acilius  , fut 
liifiorien  8c  poète  fous  l'empereur 
Valentinien.  Il  ctoit  Efpagnol  de  na- 
tion , St  de  la  même  famille  que  Ré- 
vère , à qui  Laéianct  avoir  adreffé 
deux  livres  de  Lettres.  AquUüut-St- 
verns  compofa  un  ouvrage  en  profe 
& en  vers , qui  étoit  comme  le 
journal  de  fa  vie,  auquel  il  donna 
pour  titre  : La  Cataflrophe  ou  P£- 
freuve,  Il  mourut  vers  l’an  370, 

AQUILON,  ( Mythol.  ) Vent 
furieux  8 c extrêmement  froid  , qui 
fouille  du  côté  du  nord  ou  du  fep- 
tentrion.  Les  poètes  le  font  fils 
A’Eole  St  de  l 'Aurore.  Ils  difent  qu'il 
a une  queue  de  ferpent , St  les 
cheveux  toujours  blancs. 

AQU1LON1US,  V.  Aguillok. 

AQUIN, (Si-Thomasd’)  Voy. 
Thomas  , n°  iv , où  l'on  trouvera 
quelques  détails  fur  la  famille 

d 'Aqtsino. 

I.  AQUIN  , (Philippe)  Juif  natif 
de  Carpcntras,  reçut  le  baptême  à 
Aquino  , dans  le  royaume  de  Na- 
ples , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
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de  cette  ville.  Ce  Juif  converti  en- 
feigna enfuite  l’Hébreu  à Paris,  St  y 
mourut  en  1650.  Le  célèbre  lejay 
l’avoit  chargé  de  l’impreffion  St  de 
la  correélion  des  textes  Hébreux 
8c  Chaldéens  de  fa  Polyglotte.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Diétion- 
ttaire  Htbreu , Rabbinique  8c  Tal* 
mudifle. — Louis  d'/fgiz/.v,  fon  fils, 
qui  devint  ainfi  que  Ion  père  très- 
habile  dans  les  langues  orientales, 
a laifi’c  pluficurs  ouvrages  Rabbini- 
ques.  — Antoine  d' Aquin  , premier 
médecin  de  Louis  XIV , 8c  more 
an  1696  à Vichi , étoit  fils  de  ce 
dernier. 

II.  AQUIN  , ( Louis-Claude  d' ) 
célèbre  organise  , né  à Paris  le 
4 juillet  1694  , mort  le  15  juin 
1771,  étoit  parent  des  précédens. 
Son  génie  fut  précoce.  A fix  ans  , 
il  toucha  du  clavecin  devant 
Louis  XIV  ; a huit , le  fameux 
Bernier  déclara  qu’il  n'avoit  plus 
rien  à lui  apprendre  ; à douze  ans , 
on  lui  confia  l'orgue  du  petit 
St.  Antoine.  Quelque  temps  apres, 
il  obtint  un  triomphe  bien  flatteur 
pour  un  homme  de  fon  art.  L’orgue 
de  St.  Paul  ayant  été  mis  au  con- 
cours , il  l’emporta  fur  Rameau , 
qui  vouloir  fe  former  sm  établif- 
fement  dans  la  capitale.  Son  exé- 
cution étoit  rapide  8c  brillante.  Egal 
des  deux  mains  , il  battoit  deux  ca- 
dences à la  fois,  8c  imitoit  tout, 
jufqu'au  chant  du  roffignol.  Le  cé- 
lèbre Heniel  vint  en  France  pour 
l’entendre  8c  ladmirer.  Mondon- 
viile  fut  fi  flatté  du  fuffrage  accordé 
par  d 'Aquin  3 fon  mottet  Jubilait . 
qu'il  l'appela  depuis  le  cbant  de  d'A- 
quin. Ce  dernier  joignit  à fon  talent 
des  mœurs  honnêtes  , (impies  , un 
caractère  doux , malgré  fon  génie 
bouillant , 8c  un  finecre  attache- 
ment au  chriftianifme.  On  a gravé 
de  lui  un  livre  de  pièces  de  cla- 
vecin 8c  des  noelt  avec  des  varia- 
tions. Ces  deux  recueils  font  dcûretf 
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que  le  grand  nombre  d’ouvrage* 
qu'il  a taillés  en  manufcrit  à fon  fils, 
voient  le  jour , & fur-tout  les 
compofitions  qui  regardent  l’orgue. 

AQUINO,  (Charles  d’)  né  à 
Naples  en  1654,  mort  à Rome  en 
1740.  fe  fit  Jéfuite  fit  profcifa 
avec  éclat  la  rhétorique.  Ses  ou- 
vrages font  écrits  en  latin  ; on  y 
trouve  de  l’érudition  fit  du  goût. 
Les  principaux  font  : I.  Des  Poé- 
fia,  Rome  1701 , j vol.  II.  Des 
Di/cours , 1704  , a vol.  in-8.° 
111.  Un  Lexique  militaire  1739, 
a vol.  in  fol.  Plufieurs  mors  de 
ce  Diéfionnaire  offrent  de  favantes 
diflert  nions.  IV.  D'autres  Lexiques 
ou  Vocabulaires  fur  l’architcélure  St 
l'agriculture  , 1734-  Us  font  moins 
cftimés  que  le  précédent,  V.  Des 
Me  langes  h! /toriques , 1723.  VI.  Enfin 
une  fliflairc  de  la  guerre  de  Hon- 
grie , 1716  , in- 11.  Elle  eft  écrite 
avec  intérêt. 

AQUITAINE  , Voyt\  GuiL- 
l\  UME  , n°  V. 

ARA,  Hérétique  des  premiers 
ficelés  de  l'églife,  prétendit  que 
J.  C.  n'avoit  pu  être  exempt  du 
péché  originel. 

ARABS1ADE  , ( Ahmet  ) doc- 
teur Mufulman  , naquit  à Damas, 
& y mourut  en  1450.  Il  a écrit 
une  Hifioirc  de  Timur , que  nous 
avons  nommé  Tamcrlan.  Ce  con- 
quérant y eft  très-maltraité.  Pierre 
Vatticr  a traduit  en  françois  cette 
Hiftoire  , 1658  in-4.0  Arabfiadc 

a laide  d’autre  écrits , & entr’au- 
très , un  traité  fur  l’Unité  de  Dieu. 

ARABUS,(  Mythol.  ) fils  d'Apol- 
lon , fut  regardé  comme  l’inven- 
teur de  la  médecine. 

ARACHNÉ  , ( Mythol.  ) étoit 
fille  tYldmon  , roi  de  Lydie.  Mi- 
nerve étant  venue  trouver  cette 
princede  fous  la  figure  d'une 
vieille,  dans  le  temps  qu'elle  étoit 
occupée  à filer  St  à ourdir  la  trame 
dune  étoffe  très-fine,  elle  lui  fit 
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un  défi.  La  Dccde  l’ayant  accepté , 
elle  commença  à repréfenter  plu- 
fieurs hiftoires  differentes  fur  la 
toile  avec  un  art  admirable  ; Arachné 
en  fit  de  même  de  fon  côté , mais 
avec  plus  de  délicatefie  encore.  Ali- 
nerve , outrée  de  dépit  de  fe  voir 
vaincue  par  une  mortelle  , lui 
donna  trois  ou  quatre  coups  de 
navette  fur  la  tête,  dont  cette 
charmante  ouvrière  conçut  un  tel 
chagrin  qu'elle  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir.  Alors  la  Déeffe  touchée 
de  compadion , la  changea  en  arai- 
gnée. Pline  l'ancien  attribue  à Ara- 
chné  l’art  de  filet  le  lin  , et  d’em- 
ployer le  fil  à des  filets  pour  la 
chasse  ou  la  pêche.  V.  Piia  lanx. 

I.  ARAGON,  ( Jeanne  d’ )époufa 
A/cagnt  Colonne,  prince  de  Taglia- 
cozzi.  Le  xvie  fièclc  la  compte 
parmi  les  femmes  qui  l'ont  illuftré. 
Elle  fe  fignala  par  fon  courage,  par 
fa  capacité  dans  les  affaires  fit  par  fa 
prudence  : la  beauté  étoit  fon 
moindre  mérite.  Elle  déploya  toutes 
fes  qualités  dans  les  querelles  que 
les  Colonnes  eurent  avec  Paul  IV. 
On  lui  défendit  de  fortir  de  Rome, 
St  on  l’auroit  même  mife  en  prifon , 
fans  les  égards  dûs  à fon  fexe.  Elle 
mourut  l'an  1 577  , fort  âgée.  Les 
vers  que  tous  les  beaux  efprits  du 
temps  firent  à fa  louange , ont  été 
publiés  à Venife en  1 5 58  , fous  le 
titre  de  Tempio  alla  devina  Signora 
Aragona. 

II.  ARAGON,  (Thullie  d')  nc« 
à Naples , defeendoit  de  la  branche 
royale  d'Aragon , fit  fe  diftingua 
par  fon  efprit  fit  fes  ouvrages , vers 
l'an  1550.  Dès  fa  jeuneffe  elle  vint 
à Rome,  puis  elle  fe  fixa  à Venife , 
où  fes  talens  la  firent  rechercher  de 
tous  les  amis  des  lettres.  On  lui 
doit  : I.  Des  Poéfies  recueillies  en 
1547  à Venife  chez  Giolito.  Elles 
ont  de  l’agrément  fit  de  la  fineffe. 
II.  Traité  de  Y Infinité  de  l’amour.  Cet 
écrit  eft  en  profe,  8t  parut  aufti  à 
Venife.  III.  U Mejchino , cfpcce  de 
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pocme  épique  dont  le  héros  Guérin 
ie  Durera , a le  même  but  queTc- 
lémaque , 8c  parcourt  plufieurs  pays 
pour  trouver  fon  père.  ThullU  d ’A- 
ragon  fut  éperduement  aimce  de 
AfcqA»  qui  la  cé'cbre  dans  le  troi- 
sième livre  de  fes  lettres,  & lui 
confacre , fous  le  nom  de  Thalle  , 
le  plus  grand  nombre  de  fes  vers. 

ARAJA,  muficien  de  Rufiîe  , 
maître  de  la  chapelle  de  la  czarinc 
Anne , a été  le  Lully  de  fa  nation , 8c 
a établi  le  premier  l'opéra  à Péterf- 
bourg.  Jufqu’à  lui,  on  ne  connoif- 
foit  en  Ruffie  que  des  chants  bar- 
bares. A’aja  fit  représenter  l'opéra 
de  Céphale  8c  Procris , dont  il  fit  la 
mufique:  il  eflécritenlangueRuffe; 
& tous  les  a fleurs  furent  RuITes. 
Araja  efl  mort  vers  l'an  1740. 

ARANDA,  Emmanuel  d' ) na- 
quit à Bruges  d'une  famille  noble 
& diftinguée  dans  les  armes.  11  alla 
étudier  en  Efpagne , d’où  il  reve- 
noit  en  Flandre,  lorfqu’il  fut  pris 
par  un  corfaire  d’Alger,  qui  le  re- 
tint efclave  pendant  deux  ans.  Il 
ne  perdit  point  de  vue  dans  fa  cap- 
tivité fon  goût  pour  l’étude  ; & 
étant  de  retour  dans  fa  patrie , en 
1641,  il  y publia  une  hiftoire  de 
fon  efclavage , avec  une  notice  des 
antiquités  d’Alger.  Cet  écrit  fut  tra- 
duit en  Anglois , 8c  a été  imprimé 
à Paris  & à Bruxelles  en  168.’. 

ARANTHON , ( Jean  d' ) né  au 
château  d’Alex  dans  le  Genevois  en 
1620,  fut  évêque  de  Genève  en 
1660,  8c  mourut  le  4 Juillet  1695. 
Le  Pcre  le  MaJJon  , général  des 
Chartreux,  a écrit  fa  Pie,  in-8.° 
C'eft  un  modèle  de  conduite  pour 
les  prélats.  Aranthon  fut  l’admira- 
tion de  fon  dioccfe  par  la  pureté 
de  fes  moeurs,  8c  l’amour  de  fes 
ouailles  par  fa  bienfaifance  8c  fa 
charité. 

ARANZI,  ( Ju'.es-Céfar  ) mort 
à Bologne  en  ijSi,  y profeffa 
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avec  éclat  la  chirurgie , 8c  s’y  rendit 
célèbre  par  fes  écrits  8c  fes  dé- 
couvertes dans  l'exercice  de  fon 
art.  On  lui  doit  : 1.  U. t traité  latin 
fur  le  Parus , imprimé  à Bologne 
en  1589 . 6c  à Balle  en  1 579  , in-8°. 
II.  Obfervations  anatomiques  fur 
les  Tum:urs , aufli  en  latin , dont 
le  meilleure  édition  eft  celle  de 
Venife  , 1595  in-4.u  111.  Com- 
mentaire fur  le  livre  d'Hyppocrau  , 
relatif  aux  coups  8c  plaies  de  la 
tête,  en  latin  , Lyon  tjîo,  1641  , 
in- 12.  IV.  Consultations  de  méde- 
cine, recueillies  par  Sehulyui  fon 
difciple  , 8c  publiées  à Francfort 
en  1598. 

ARATA  , ( Auguftin  ) né  à Pa- 
ïenne, en  Sicile,  fe  livra  à la  poéfie, 
8c  a public  vers  l’an  r6o3-,  quel- 
ques petits  Pocmes  latins  , & des 
Cantiques  siciliens. 

ARATOR , Ligurien  , d’abord 
fecrct3ire  8c  intendant  des  finances 
d' Aihatar'e , enfuite  foudiacre  de 
l’églife  de  Rome  , préfenta  en 
544,  au  pape  VI  g U , les  AHcs  des 
Apitres  , mis  en  vers  latins.  On  les 
trouve  avec  d'autres  Poètes  la- 
tins, à Venife  1502,  in-4.°d.ins 
la  BiHiothhqut  dis  Pères  , 8c  fépa- 
rément.  Le  Père  Slrmond  a publié 
une  lettre  en  vers  d ’Araror  à Par- 
thé  ni  us. 

I.  ARATUS , deSicyone,  échappé 
aux  meurtriers  de  fon  père  Clinlas  , 
conçut  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  , 
le  deffein  de  chafler  les  tyrans  des 
fa  patrie.  11  s’alTocia  quelques-uns 
de  fes  compatriotes  animés  du 
même  efprit  que  lui , courut  avec 
eux  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nicoclès , tyran  de  Sicyone  , & le 
contraignit  de  prendre  la  fuite. 
Aratus  ayant  procuré  à fes  con- 
citoyens le  plus  grand  bien 
qu’un  homme  pût  leur  faire,  la 
liberté,  il  leur  propofa  d’entrer 
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dans  la  confédération  des  Achéens , 
compofée  de  treize  villes , qui  en 
tirèrent  bien  d'autres  de  l’efcla- 
vage  , apres  l’avoir  fccouc  elles- 
tnêmes.  Aratus  fut  général  de  cette 
ligue , & le  fut  toujours  avec 
gloire.  Le  roi  de  Macédoine  , 
maître  de  la  citadelle  de  Corinthe, 
menavoit , de  ce  boulevard  , la 
Grèce  entière  : Aratus  forma  le  pro- 
jet hardi  de  le  lut  enlever.  Un 
homme  s’engage  à le  conduire 
par  des  fentier»  détournés  au  pied 
de  la  place;  60  talens  dévoient 
être  le  prix  du  fuccès.  11  falloit 
auparavant  les  dépofer  chez  un 
banquier  , & il  ne  les  avoit  pas. 
11  engage  fur  le  champ  fi  vaif- 
felle,  les  joyaux  de  fa  femme, 
& par  fa  générofité  & fa  valeur , 
il  chaffe  le  roi  de  Macédoine  , 
244  ans  avant  J.  C.  Il  tenta 
enfuice  de  délivrer  Argos  de  la 
tyrannie  , & n’ayant  pu  réuflir , 
il  ne  s'occupa  plus  que  du  bon- 
heur de  fes  concitoyens.  11  réupit 
plusieurs  villes  à fa  république , 
& mérita  que  Sicyone  lui  élevât 
une  ftatue , avec  le  titre  de  Sau- 
veur. Philippe  II,  roi  de  Macé- 
doine , le  lit  mettre  en  prifon , 
oû il  mourut  empoifonné  l’an  214, 
après  l’avoir  attiré  près  de  lui  par 
mille  prévenances.  Il  fupporta 
long-temps  l’effet  du  poifon  fans 
fe  plaindre  ; l’un  des  fes  amis  s'a- 
larmant de  lui  voir  cracher  le 
fang , •<  c’eft  le  fruit , dit  Aratus , de 
l'amitié  des  rois.  » Génie  élevé  , 
magnanime,  vif,  admirable  pour 
un  coup  de  main , Aratus  avoit 
le  défaut  d’être  lent  & timide  à la 
tète  de  fon  armée,  lorfqu'il  en- 
vifageoit  de  fang  froid  le  péril  ; 
mais  fon  courage  s'animoit,  & 
par  un  heureux  mélange  de  qua- 
lités contraires,  il  n étoit  plus  le 
même  homme  des  que  les  cir- 
conftances  changcoient.  II  avoit 
écrit  1 ’Hifioirt  des  Achcèns  , dont  il 
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fut  libérateur  & le  défendeur.  Sur 
l’éloge  que  Pulyhe  en  fait,  il  pa- 
roît  qu' Aratus  étoit  aufli  bon  hif- 
torien  que  général.  Va ytj  Aris- 
Tipe  , n°  UI. 

II.  ARATUS  , poète  & aflro- 
nome  du  temps  de  Ptolomée  Phi- 
ladelpht , naquit  a Solos  dans  la 
Cilicie  , & fut  un  des  courtifans 
à' Antigone  Gonoiat , roi  de  Macé- 
doine. Son  Poème  fur  l'aftrono- 
mie  , intitulé  les  Phénomènes  , fort 
applaudi  par  les  anciens,  ne  l’a 
pas  été  à beaucoup  près  autant  par 
les  modernes.  Aratus  n’eft  que 
verûücateur  , & il  y a loin  , comme 
on  fait , d'un  verftficateur  à un 
poctc.  Cielron  traduilit  dans  fa 
jeuneffe  ce  poe.ne  grec  en  vers 
latins.  On  trouve  cette  verfion 
dans  l’édition  de  Manilius,  donnée 
par  M . Pingre , Paris  1786,  t vol. 
in-8.°  Comme  toute  la  traduélion 
de  Cicéron  ne  nous  cft  pas  par- 
venue , Grotius  à fuppleé  à ce 
qui  manquoit , par  des  vers  qui  ne 
déparent  pas  ceux  de  Cicéron.  Ce 
fupplément  a été  imprimé  dans  l'é- 
dition de  M.  Pingre.  Aratus  fiotiffoit 
l'an  171  avant  J.  C.  Les  meilleures 
éditions  de  fon  poème , traduit  auiE 
par  Avunus , mais  d'un  ftyle  trop 
diffus , font  celle  que  Grotius  pu- 
blia en  1600  in-4.0  , à Leyde , & 
celle  d’Oxford,  1671  , in-8.°  en- 
core plus  eftimée  que  la  précé- 
dente. Voyc{  1.  HlPPARQUE. 

A R B A C E S , gouverneur  des 
Mèdes  , pour  Sardanapalt , roi  des 
Affyriens  , s’unit  avec  Bclifis  , gou- 
verneur d’Affyrie , pour  détrôner 
Sardanapale.  Quelque  temps  ap'  ès  , 
ce  roi  fut  obligé  de  fe  brûler  lui- 
même  dans  fon  palais,  8c  les  con- 
jurés partagèrent  fon  royaume  en 
trois.  Arbaccs  eut  l’empire  des 
Mèdes  , l’an  770  avant  J.  C.  Cette 
monarchie  dura  317  ans  fottsneuf 
rois , jufqu’à  Afiiages  cita  (Té  par  Cyrus. 
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ARBAUD,  Voy.  PORCHÈRES. 

ARB  AUD,  citoyen  deMarfeille, 
plein  de  courage  8c  de  dévoue- 
ment pour  fa  patrie,  prit  en  1793 
le  commandement  des  troupes  Mar- 
feilloifes  deftinées  à fecourir  Lyon, 
St  à délivrer  la  France  de  la  ty- 
rannie des  Terroriftes.  Après  avoir 
pafîela  Durance,  il  rencontra  le  gé- 
néral Cariaur  , qu'il  défit , & s'em- 
para du  Château  de  Cadenet.  Envi- 
ronné bientôt  d'une  armée  plus 
considérable  que  celle  qu’il  com- 
mandoit , il  fut  blcffé  à mort  ,8c  fait 
prifonnier.  Sa  famille  proferite 
paya  de  fon  fang  les  liens  qui 
Î'unifîbient  à lui. 

ARBETION  ou  Arbition  , 
foldat  de  fortune,  s’éleva  des  plus 
bas  degrés  de  la  milice  jufqu'au 
confulat,  qu’il  exerça  fous  l’em- 
pire de  Confiance  en  3 y y . Cetoit 
un  efprit  pernicieux  , mal  - fai- 
fant , & dont  l’envie  s'acharnoit 
fur  tous  les  gens  de  mérite.  On 
lui  donna  le  commandement  d’une 
armée  contre  les  Allemands , qu’il 
vainquit  dans  un  combat  réglé. 
Jaloux  de  la  réputation  de  5</- 
vain , fils  de  Bonite  , capitaine  Gau- 
lois , il  contribua  à le  faire  choifir 
pour  général  dans  les  Gaules , 
ayant  le  deffein  de  faire  naître 
par- là  quelque  occafion  de  le 
perdre  ; ce  funefte  artifice  lui 
réufiît.  En  357-  il  fut  lui  même 
foupçonné  de  rébellion  ; mais  il 
fe  tira  d’affaire  par  le  crédit  des 
eunuques.  Il  fut  envoyé  enfuite 
par  l’empereur  Confiance  contre  les 
Perfes  en  361  ; puis  contre  Julien 
t Ayoftat , qui  s'étoit  révolté.  Ce 
prince  étant  parvenu  à l’empire , 
le  fit  un  des  membres  de  la 
chambre  de  jufiiee  établie  à Cal- 
cédoine contre  les  minifires  de. 
l’empereur  Confiance.  Arbétion  vi- 
voit  encore  fous  l'aient  , qu'il 
fcc  vit  utilement  contre  Ptocofc. 
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Le  courage  étoit  fa  feule  qualité  i 
et  cette  qualité  fut  ternie  par  bien 
des  defauts.  , 

I.  ARBOGASTE,  comte  Gau- 
lois , défit  8t  tua  Victor  , fils  de 
Maxime,  contre  lequel  Thcodoft  1’*- 
voit  envoyé.  Sa  vittoire  lui  pro- 
cura la  dignité  de  préfet  du  prétoire. 
Ce  Gaulois  acquit  une  fi  grande  au- 
torité fur  Valentinien  , queleprince 
n’étoit , pour  ainfi  dire  , que  fon 
fécond.  Arboga/h  l'engagea  dans  une 
guerre  contre  fa  nation,  pour  fatis- 
faire  une  haine  particulière;  mais 
cette  guerre  n’ayant  pas  été  heu- 
reufe , l’empereur  lui  ôta  la  charge 
de  général  de  fes  armées.  Arbogafie 
s'en  vengea  en  le  faifant  étrangler 
par  les  eunuques.  Le  meurtrier  fit 
empereur  un  certain  Eugène , & 
voulut  foutenir  ce  phantôme  de 
fouverain  contre  Tbcodofe.  11  rem- 
porta d'abord  une  viûoire  contre 
ce  prince  ; mais  ayant  eu  enfuite 
du  deffous , il  fe  paffa  deux  épées 
à travers  le  corps  en  394. 

II.  ARBOGASTE , ( S.  ) évêque 
de  Strasbourg  , mort  en  67S  , eut 
la  faveur  de  Dagobert,  roi  d’Aufira- 
fie.  11  demanda  en  mourant  d'etre 
enterré  au  lieu  où  l’on  exccutoit 
les  criminels.'  Otkon  , évêque  de 
Strasbourg , a écrit  la  vie  d’Ar- 
bogafie , & elle  a été  inférée  dans 
le  recueil  du  P.  BofcH. 

ARBOUSE,  (Marguerite  Veny 
d' ) naquit  en  Auvergne.  Louit  XIII 
la  tira  du  mooafière  de  St.-Pierre 
de  Lyon,  où  elle  ctoit  religieufs, 
pour  lui  donner  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Val-de- Grâce-  Sa  pre- 
mière penfée  , en  y entrant,  fut 
d'y  établir  la  réforme  , St  de  la 
maintenir  par  de  fages  réglcmens. 
Elle  fc  démit  elle- même  de  fon  ab- 
baye en  faveur  de  l'abbcfle  trien- 
nale qui  fut  élue  en  1626  ; St  mou- 
rut en  odeur  de  famtecc , le  16 
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août  de  la  même  année  , à Se ry 
prêt  de  Dun-le  Roi,  où  elle  étoit 
allée  pour  établir  1a  régularité  dans 
un  monaftere.  L’abbé  Fleury  a écrit 
fa  Vie,ia-ÿ.°  l68j. 

ARBRISSEL , ( Robert  d’ ) ainfi 
appelé  d’un  petit  bourg  de  Breta- 
gne où  il  prit  naiiTance,  étudia  à 
Paris  avec  fuccès.  Silreflrt  de  la 
Guerchc , évêque  de  Rennes , récom- 
pensa les  progrès  que  Rabin  avoit 
faits  dans  les  lettres  & dans  la  ver- 
tu , en  le  nommant  fon  Arehiprttre. 
11  combattit  dans  ce  diocefe  la  fi- 
monie  St  l’incontinence  du  clergé , 
deux  vices  très-communs  dans  fon 
ficelé.  Mtrbode  étant  moins  favo- 
rable à Robin  que  Ton  prédécelfeur , 
il  fe  retira  dans  la  forêt  de  Craon  , 
où  il  fonda  une  communauté  de 
chanoine*  réguliers.  11  fortit  quel- 
que temps  apres  de  fa  Solitude  , fans 
fe  fixer  nulle  part , prêchant  par- 
tout , St  toujours  avec  fruit.  La 
multitude  de  fes  difciples  augmen- 
tant tous  les  jours , 8c  les  femmes 
qui  le  fuivoient  dans  le  fond  des 
deferts,  ne  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes , il  cher- 
cha un  lieu  où  elles  pulfent  habi- 
ter avec  bienféance , fans  exciter 
la  critique  de  fes  ennemis , feanda- 
lifés  de  cette  nouvelle  manière  de 
prêcher  8c  d'écouter  l’Evangile.  U 
trouva  ce  lieu  à l’extrémité  du  dio- 
cèfe  de  Poitiers,  dans  un  endroit 
appelé  Fontevrault  : c'cll  là  qu’il 
établit  fa  nouvelle  famille  vers  l'an 
1 1 03 . On  fit  d’abord  des  cabanes , 
pour  fe  garantir  des  injures  de  l’air  ; 
Robert  Sépara  enfuite  les  femmes 
d’avecles  hommes,  defimantcelles- 
là  à la  prière,  & ceux-ci  au  travail. 
Ses  difciples  dévoient  porter  le 
nom  de  Rouvrit  de  ).  C. , & obéir 
aux  femmes  qui  en  étoient  lesfcr- 
rantet.  Ces  Pauvres  commençoient 
à être  déjà  riches  à la  mort  de  Rubin 
d'Arbriffel , activée  en  1117  , au 
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prieuré  d’Orfan  , mais  ces  richeffes 
ctoient,  en  partie  , le  fruit  de  leurs 
travaux  : ils  avoient  défriché  des 
marais  ,de^  landes  & des  bois.  O utre 
le  monaftere  de  Fontevrault,  Robert 
en  fonda  plufieurs  autres  en  di  verfes 
provinces.  Il  avoit  conféré  quelque 
temps  avant  fa  mort  le  générulat  à - 
une  dame  nommée  Pétronille  de 
Chrmitlé.  Guffrui  abbé  de  Ven- 
dôme , 8c  Marbode  évêque  de  Ren- 
nes , amis  du  nouveau  fondateur  ( 
lui  reprochèrent  dans  deux  Liant, 
fur  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient , les  inconvcniens  de  fa  trop 
grande  familiarité  avec  les  fem- 
mes, l’amertume  de  fon  zèle  contre 
les  hommes , 8c  fur-tout  contre  les 
prêtres  8c  les  évêques  , la  fingula- 
rité  de  fon  extérieur,  8c  le»  ru- 
meurs fcandaleufes  que  fa  conduite 
occafionnoit.  Des  écrivains  pofté- 
rieurs  fe  font  amufés  a commenter 
ces  deux  Lettres  Us  ont  forme  des 
conjectures  malignes  fur  fa  vertu. 
Ils  1 ont  accufe  de  ne  faire  qu'un 
même  lit  avec  fes  profélytes , fous 
prétexte  de  mortifier  la  chair  8c  de 
vaquer  plus  commodément  à l’o- 
ratfon  : ce  qui  a fourni  à Bayle  8c 
à quelques  auteurs  fatyriques  de 
fades  railleries.  Mais  fes  difciples  , 
fondés  fur  les  témoignages  des  au- 
teurs contemporains  , l’ont  lavé  de 
toutes  ces  calomnies.  Confultez  en 
particulier  1 1.  L’Hifloire  de  l’Ordre  de 
Fontevrault  , la  Vie  du  B.  Robert 
d’Arbriffd,  St  V Influai  de  l'Ordre. 
par  le  P.  Piquet  jéfutte , Paris  1641, 
8c  Angers  1686  in  4.0 11.  La  üiffer - 
tation  Apologétique  pour  le  B.  Robert 
d’Arbriffd , adreffée  à Bayle , par  le 
P.  Sorit , in-8.°  Anvers  1701.  111. 
Le  Bouclier  de  l'Ordn  de  Fontevrault 
naiffant , in-8°  , par  le  Père  Main- 
ferme  , enfant  de  ce  corps.  On  voit 
par  ces  différentes  Apologies , que 
la  jaloufie  de  quelques  ccci cfialii— 
ques  avoit  forgé  8c  rep.ndu  cqntre 
Robert  d’Arbriffel , Lçt  traits  îinpgiç 
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fondés  dont  Gecffroi  & Marlode 
l’avoient  a (failli.  Hildcbtre  evêque 
du  Mans  , depuis  archevêque  de 
Tours  , lui  fît  une  Epitaphe  où  il 
le  peint  comme  •*  un  homme  rem- 
pli de  l'elprit  de  Dieu,  tourmen- 
tant fa  chair  par  la  faim  , par  la 
foit,  par  les  veilles,  par  les  cui- 
raffes  de  fer  ; accordant  raremeut 
du  repos  à fes  membres  fatigues, 
& plus  rarement  de  la  nourriture  ; 
ne  mangeant  que  des  légumes , & (e 
foumettant  en  tout  aux  lois  de  la 
raifon  & de  la  religion.  » — Quel- 
ques Apologiftes  de  Robert , ont 
contellc  l'authenticité  des  lettres  de 
Giojfroi  Ht  de  Marbvdc  j mais  les  an- 
ciens manuferits  font  connoitre 
qu’elles  font  véritables.  En  1633  , 
Louise  de  Roui  bon , abbeflé  de  Fon- 
revrault,  fit  placer  les  refies  de 
Robert  dans  un  fuperbe  tombeau 
de  marbre. 

ARBUSCULA , célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace , qui  avant 
été  fiiHce  par  le  peuple  & applaudie 
par  les  Chevaliers  , dit  avec  afiêc- 
tation  >•  qu'ellefecontcnroit  de  l'ap- 
plaudi dément  des  honnêtes  gens. 
Auteur  écrivant  un  jour  à Cicéron  , 
lui  demanda  fi  Arbujcula  a voit  bien 
joué  dans  V Andromaque  d ’Enniut 
que  l'on  venoit  de  repréfenter  i 
Cicéron  lui  répond  qu’elle  avoitplu 
extrêmement , raidit  plaçait. 

I.  ARBUTHNOTH,  (Alexandre) 
naquit  en  Ecoffe  l’an  1538,  d’une 
famille  iltuftre.  Apres  avoir  faitfon 
droit  à Bourges  fous  le  fameux 
Cujas , il  fut  principal  ou  régent 
du  collège  royal  d’Aberdéen.  II 
s’étoit  rendu  Protcflant  peu  de 
temps  auparavant,  & il  joua  un  rôle 
dans  toutes  les  querelles  que  cette 
fcéle  fufeita  en  Angleterre.  11  fut 
deux  fois  membre  des  affemblces 
générales.  C'étoit  un  favant  uni- 
verfel  Ôc  un  homme  aimable.  On  a 
de  lui  des  Dif cours  en  latin  fur  l’ori- 
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gine  & l'cxcellenccdu  Droit,  Ediffl. 

bourg  t57i,  in. 4.o  & l’édition  de 
1 Hifloirt  0 Léo  Je  , de  Buchanan  fan 
ami.  Il  mourut  à Aberdeen,  en 
1 583  , âgé  de  46  ans. 

II.  ARBUTHNOTH,  (Jean) mé- 
decin de  1a  reine  Anne  d’Angle- 
terre, mort  en  février  1735,  étoit 
d’une  fociétc  agréable  Sc  d’une 
fcience  peu  commune.  Son  pere 
cedéfiaftique  Ecoilois  ayant  perdu 
fa  place  dans  1a  révolution , le  fils 
vint  à Londres , où  il  exerça  la 
médecine  avec  diflinftion.  Pope  , 
Swift , Gay  & Pamell  furent  de  fes 
amis.  Apres  la  mort  de  la  reine 
Anne  , il  vint  à Paris  , où  il  avoit 
un  frère  banquier.  De  retour  à 
Londres,  il  publia  quelques  ou- 
vrages  e (limés.  I.  Table  des  anciennes 
monnotes  , poids  Cr  mcjurcs , in-40, 
I721-  H-  Effets  de  l'air  Jur  lt  corps 
humain . III.  Effai  fur  Us  alimens  , 
traduit  en  françois  , ainfi  que  le 
précédent,  in- 11.  On  y trouve 
quelques  bonnes  obfervations;  il 
prétend  que  l’efpèce  humaine  a 
hefoin  d’une  nourriture  plus  forti- 
fiante que  celle  des  végétaux.  Il 
faut  dufang , dit-il , pour  faire  dufang. 
On  a encore  de  lui  : Examen  de 
T hifioirt  naturelle  de  la  terre  de  ff-'ood- 
vard , 1695  , in-8.° 

ARC,  Voye\  Jeanne  d’Arc. 

ARC  ou  Arcq  , ( Philippe- Au- 
gure de  Sainte -Foi,  chevalier 
d’ ) né  à Paris  , &r  mort  en  1779  à 
Tulles  où  il  étoit  exilé,  fe  montra 
homme  de  lettres  Ûc  homme  de 
plaifir.  Les  agrémens  de  fon  efprit 
& de  fon  imagination  le  rendoient 
agréable,  lorfqu’il  parloit  & lors- 
qu'il écrivoit.  On  a de  lui  : I.  Mes 
Loifrs,  pet.  in- ti.C'eft  un  recueil  de 
penfées  détachées , dont  quelques- 
unes  expriment  des  maximes  qu’on 
pourroit  concerter  , mais  dont  la 
plupart  font  folides  & finement 


Digitized  by  Google 


ARC 

rendues.  L'auteur  y refpeQe  la  re- 
ligion , & donne  de  bonnes  raifons 
pour  la  faire  refpeélet  par  les  in- 
crédules. II.  Hijloire  générait  dtt 
Guerres,  1756,  in  40  ; il  n’en  a 
donné  que  deux  volumes  . affez 
mal  accueillis.  Quoique  l'auteur 
écrivit  bien  , un  pareil  ouvrage 
étoit  au-detTus  de  Tes  forces.  III. 
U Hijloire  du  Commerce  (r  de  la  Na- 
vigation des  Anciens  Cr  des  Modernes  , 
1758 ,1  vol.  in- il.  Le  chevalier 
d’Arcq  a profité  du  livre  A1  Huet  fur 
le  commerce  des  anciens , mais  fon 
ftyle  eft  plus  élégant.  IV.  Quel- 
ques petits  Romans  , écrits  avec 
délicatelTe  : le  Palais  du  Silence  , 
in- 1 1 , les  Lettres  d’Ofman  , in-  1 2 , 
&C.  &C.  V.  La  Nohleffe  militaire, 
in- 11  , qu'il  oppofa  à la  Noblejjt 
commerçante  de  l'abbé  Coyer. 

ARCADIE,  fille  d'Arcadius  & 
foeur  de  l'Empereur  Thcodofc  11, 
illufira  fa  haute  naiffance  par  fes 
vertus.  Le  patriarche  Att'.cus  lui 
dédia  fon  Traité  de  la  foi  £r  de  la  virgi- 
nité. Elle  fit  bâtir  les  bains  Atcadiens 
à Confiantinople , 8c  mourut  dans 
cette  ville  à l'âge  de  45  ans,  l'an  444. 

ARCADIUS,  empereur  d’Orient, 
fils  de  Théodofe  le  Grand  , fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  par  fon  père  à 
l'âge  de  fept  ans  , en  383  , & lui 
fuccéda  en  393.  Honorius  , fon 
frere  , eut  l’empire  d'Occident. 
Rufin  , préfet  du  prétoire,  le  gou- 
verna d’abord  ; mais  n'ayant  pas 
pu  le  déterminer  à être  fon  gen- 
dre, il  ouvrit  l’Orient  aux  Bar- 
bares. Ce  malheureux  ayant  péri 
par  une  mort  tragique , Arcadius 
fut  fans  maitre  ; mais  il  s’en  donna 
bientôt  un  fécond.  Eutrope  , eunu- 
que qu'il  fit  fon  grand  chambellan , 
d’abord  cfclave,  cnfuite  valet,  8c 
parvenu  peu  à peu  , le  conduifit 
comme  une  bête,  félon  lexpref- 
fion  de  Zofime.  Arcadius  , mou  , 
indolent  8c  voluptueux , fc  repofq 
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de  lout  fur  fon  eunuque , 8c  après 
lui , fur  Eudoxie  fa  femme  , a la- 
quelle il  facrifia  St.  Jean  - Chyfof- 
tome.  Cet  empereur  avoit  déve- 
loppé de  bonne  heure  fon  mau- 
vais caraéfcre  , en  ordonnant  dans 
fa  jeuneffe  à un  de  fes  officiers,  de 
tuer  fon  précepteur  Arsène  : ( Voy. 
ce  mot.  ) Arcad'us  mourut  en  408 , 
âgé  de  3 1 ans  , 8c  encore  trop  tard 
pour  le  bonheur  8c  la  gloire  de 
l’empire. 

ARCAGOLO , ( Oélave  ) hifto- 
rien  8c  poète  de  Catane  en  1601 , 
a UilTé  : I.  Une  traduéâion  des 
Lettres  de  Diadort  en  italien.  H.  Une 
Chronique  univerfelle.  III.  Une  autre 
de  Catane.  IV.  Quelques  Chanfens 
Siciliennes, 

ARCAMONE,(  Agnello  ) jurif- 
confulte  de  Naples , nommé  am- 
, baffadcur  de  Ferdinand  1 près  du 
pape  Sixte  IV  , 8c  de  la  répu- 
blique de  Venife  , s'acquitta  avec 
fuccès  de  fes  négociations.  Il  a 
écrit  fur  les  lois  & le  droit  public 
du  royaume  de  Naples. 

ARCAS , ( Mythol  ) fils  de  Jupiter 
8c  de  Califlo  , donna  fon  nom  à 
l'Arcadie , celui  de  tous  les  pays  de 
la  Grèce  dont  on  raconta  le  plus  de 
fables , 8c  renomme  pour  la  taille 
extraordinaire  des  ânes  qu’on  y 
voyoit.  Quand  Areas  fut  grand  , 
des  chaffeurs  le  prefenterent  au  roi 
Lyeann  fon  ateul , qui  ne  le  recon- 
nut point.  Ce  prince  inhumain , 
pour  éprouver  la  puiffance  de  Ju- 
piter , qui  étoit  venu  chez  lui  pren- 
dre l'hofpitalité , lui  fervit  dans  un 
feftin  les  membres  d’ Areas  qu’il 
avoit  coupé  par  morceaux.  Jupiter , 
indigné  d’un  accueil  8c  d'une  tenta- 
tive auffi  détefiables  , changea  Ly- 
caon  en  loup  , 8c  Areas  en  ours, 
qu'il  plaça  dans  te  ciel  auprès  de 
fa  mère  : c’cft  la  conflellation  de  la 
petite  Ourfe. 
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ARCELLA , ( Juflinien  ) favant 
médecin  de  Naples  dans  le  feizicme 
lièclc  , eft  auteur  d'un  traité  eftimé 
ayant  pour  titre  : De  ardore  usina 
O fiilllcidèo , ac  de  miciu  Jan gu  ni t 
non  pw/jPddoue,  I j GS. 

ARCÊRE,  (Louis  Etienne) 
prêtre  de  l'Oratoire  , né  à Mar- 
seille, mort  en  1781  dans  un  âge 
avancé  , cft  moins  connu  par  les 
prix  de  poéfie  qu'il  remportaaTou- 
loufe,  a Marfeille,  à Pau  , que  par 
fon  Hifioire  de  la  ville  de  ta  Rochelle 
6*  du  paye  d’Aunis.  1756,  2 vol. 
in-4°  , ou  6 vol.  in-11.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  clarté  & qucl- 
qutfois  avec  élégance,  offre  des 
recherches  curieufes.  On  lui  doit 
encore  les  ouvrages  fuivans.  1. 
Eloge  du  P.Jaillot,  1750,  in-4.0 
11.  Journal  hiftorique  de  la  tentative  de 
la  flotte  Angloife  fur  la  côte  tC  A unis  , 
1757,  in-4.0  Hl.  Mémoire  fur  la 
néceffité  de  diminuer  le  nombre  des  files  , 
1763  , in-12.  IV-  De  l’Etat  de  l'a- 
griculture des  Romains  jufguau  ficelé  de 
Julcs-Céfar , relativement  au  gouverne- 
ment , aux  moturs  O au  commerce. 
1777  ,in-8.°  L'autetlr  avoit  beau- 
coup de  littérature  ; & il  joignoit  à 
cet  avantage , des  moeurs  douces 
Sc  un  caraélcre  honnête. 

J.  ARCESILAS ou  Arcésilaüs, 
de  Pitane  en  Èolide , difciplc  & 
fucceffeur  de  Crantor  dans  l’école 
Platonique , forma  la  feQe  appelée 
la  fécondé  Académie.  11  unit  l'élo- 
quence de  Platon  à la  dialcOique 
de  Diodvre.  Scs  principes  étoient , 
qu’il  falloir  douter  de  tout , ne 
rien  affirmer , & refter  dans  une 
incertitude  continuelle  fur  soutes 
chofes.  Il  foutenoit , que  l’homme 
ne  pouvoit  jamais  parvenir  à la 
connoiffance  de  la  vérité.  » Nos 
fens  , difoit  - il , nous  trompent 
toujours;  notre  raifon  ne  nous 
trompe  pas  moins.  D’ailleurs,  la 
vie  cft  trop  courte , trop  agitée , 
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pour  efpcrer  d’acquérir  aucune  ecr- 
titude.  — Ne  voit  - on  pas  , cont» 
nuoit  - il , que  tout  n'eft  qu'un 
amas  de  préjugés  & d'opinions; 
que  ce  qu’on  déliroit  dans  fa  jeu- 
neffe  , dans  la  farté,  dans  une  cer- 
taine fmiation , on  le  hait  dans  la 
vieillefle , dans  la  maladie  , dans 
un  autre  temps  -,  que  tout  cft  cou- 
vert de  lï  é pal  (Tes  ténèbres  que  les 
meilleurs  yeux  ne  différent  en  au- 
cune manière  des  plus  mauvais  ? .* 
Il  laiffoit  par  conféquent  à fes  dif- 
ciples  une  entière  liberté  de  fuivre 
telle  opinion  qu'ils  jugeoient  à 
propos , foit  en  phyfique  , foit  en 
morale  , foit  même  en  matière 
de  religion.  Cicéron  l’a  réfuté  dans 
fes  Qu. fiions  académiques.  « Com- 
ment, dit- il,  peut  - on  s’engager 
dans  une  fetfkc  qui  confond  le  vnn 
avec  le  faux  , qui  nous  ôte  tout 
ufage  de  la  raifon  & du  jugement, 
qui  nous  défend  de  rien  approu- 
ver, fit  qui  nous  dépouille  de  tous 
les  fens  ? Encore  ces  peuples  Cim- 
mériens , qu’on  dit  ne  voir  jamais 
le  foleil , ont-il  quelques  feux  Sc 
que'que  crtpufcule  qui  les  éclaire  ? 
Niais  ces  philofophes  , au  milieu 
des  profondes  ténebres  dont  ils 
nous  environnent,  ne  nous  latffent 
aucune  étincelle  dont  la  lueur  puifle 
nous  éclairer.  Ils  nous  tiennent 
comme  garrottés  par  des  liens  qui 
ne  nous  permettent  pas  de  faire 
aucun  mouvement.  Car  enfin  nous 
défendre  , comme  Us  font  , dtt 
donner  notre  confcntcment  à quoi 
que  ce  puiffe  cire  , c’eft  réellement 
nous  ôter  tout  ufage  del'efprit , & 
nous  interdire  en  même  temps  toure 
aff  ion.  ->  Ai eé filas  répétoit  Souvent 
cette  fcntence  d 'Héfiode  : Lu  Dieux 
ont  mis  un  rideau  impénétrable  cntt’euM 
Cr  Us  hommes.  Ce  fyftcme  dangereux 
ctoit  le  renverfement  de  toutes  les 
fcienccs.  Ce  philofophe  ne  1 ailla 
pourtant  pas  d’avoir  beaucoup  de 
difciples.  Un  efprit  vif  & aife , le 


Digitized  by  Google 


ARC 

iï>n  de  la  parole , une  physiono- 
mie heureufe  , une  générofité  fans 
égale , contribuèrent  plus  encore 
à lui  en  faire , que  fon  fyflème. 
On  dit  qu’il  prêta  à un  de  fes  amis 
fa  vaitreile  d'argent  pour  donner 
un  repas,  & qu’il  ne  voulut  jamais 
la  reprendre.  La  philofophie  n'a- 
voit  pas  éteint  en  lui  le  goût  de  la 
belle  littérature.  H aimoit  tant 
Homère , que , 1 orfqu’il  alloit  le  lire, 
il  difoit  qu'il  allait  voir  fa  maitrcjjc. 
Ce  n’étoit  pas  la  feule  qu’il  eût  : car 
il  partageoit  fon  temps  entre  la 
philofophie  , l'amour  , les  plaiiirs 
de  la  table , 8t  la  leéture.  On  rap- 
porte même  qu’il  mourut  d’un 
esccs  de  vin,  a l’âge  de  75  ans, 
l’an  300  avant  J.  C.  La  mort  ne 
dut  pas  lui  paroitre  affreufe  , il 
difoit  ordinairement , que  c' et  oit  de 
tous  les  maux  le  /eut  dont  la  préfence 
n'incommodoit  jamais  perfonnt , & qui 
ne  chagrinait  qu’en  fon  abfenee.  Quel- 
qu’un lui  ayant  demandé,  pour- 
quoi tant  de  difciples  quittoient  les 
feâes  de  leurs  maîtres , pour  em- 
braser celle  i'Epieure  ; tandis  qu'au- 
cun Epicurien  n'abandonnoit  la 
Sienne , pour  fe  jeter  dans  une 
autre  ? il  répondit  : Parce  que  des 
hommes  on  pesa  faire  des  eunuques  ; 
mais  que  des  eunuques  on  ne  peut  point 
tn  faire  des  hommes.  Quoique  le 
doute  univerfel  A’Arcijilas  renver- 
sât les  fondemens  de  la  vraie  phi- 
lofophie,  il  trouva  un  défenfeur 
dans  Lacyde , qui  le  tranfmit  a A v sa- 
tire. Celui-ci  le  fit  paffèr  à Hégefmc , 
8c  Hégtfime  à Carnéade , fondateur 
de  la  troilième  Acidémie. 

II.  ARCÉSILAS , ancien  fculp- 
teur  Grec,  fe  rendit  fur-tout  cé- 
lèbre par  une  ftatue  de  Diane  long- 
temps admirée. 

ARCÉSIUS,  Vay.  Acriîmjs. 

ARCÈSIUS,  (Mythol.  ) , fils 
de  Jupiter , devint  psre  de  Luette  SC 

Tomt  I, 
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alèul  A’UlyJfe.  Il  époufa , fuivant 
les  poètes  , une  Ourfe , c’elt-à-dire 
une  femme  Grecque  qui  fe  non- 
moit  fans  doute  Aréios  , mot  qui 
lignifie  Ourfe. 

ARCHAMBAUD,  (N.  ) née  à 
Laval  dans  le  Bas-Maine  , a fait 
imprimer  dans  les  premiers  Mer- 
cures  de  France  une  Dijfertatiott 
agréablement  écrite  fur  la  queition  , 
lequel  de  l'homme  8c  de  la  femme 
eft  plus  capable  de  confiance  ? O» 
fem  qu’elle  décide  en  faveur  de 
fon  feie. 

I.  ARCHÉLAÜS , fils  naturel  de 
Perdit  cas , s'empara  de  la  couronne 
de  Macédoine , après  en  avoir  fait 
mourir  les  héritiers  légitimes.  Cet 
ufutpateur  fe  conduifit  en  grand 
prince  ; il  difciplina  fes  années  t 
fortifia  fes  places  , équippa  des 
flottes,  8c  protégea  les  lettres  81  les 
arts.  Les  plus  grands  écrivains  8c 
les  plus  habiles  artifles  vinrent  en 
foule  à fa  cour.  Socratey  fut  appelé:  1 

mais  il  répondit , « qu’il  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à aller  voir  un 
homme  de  qui  il  recevroit  des  biens 
qu'il  ne  pouvoit  lui  rendre,  * On 
croit  que  ce  philofophe  avoit  un 
autre  motif  de  fon  refus  : le  gou- 
vernement dur  8c  févère  de  ce 
prince.  Un  de  fes  favoris  l'afTaffin* 
l'an  399  avant  J.  C 

H.  ARCHÉLAÜS,  fils A’Arché- 
laùs  qui  commanda  en  chef  les 
troupes  de  Mithridate  , obtint  de 
Pompée  le  pontifiât  de  Comane  dans 
le  Pont.  U fervit  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Romains  en  Grèce} 
mais  ayant  époufé  la  reine  Bérénice , 
qui  avoit  fait  étrangler  depuis  peu 
fon  premier  mari , il  fe  fit  recon- 
noitre  roi  d'Egypte.  Son  régné  ne 
fut  que  de  fix  mois , ayant  été  dé- 
fait 8c  tué  par  les  trouves  de  Ga~ 
binius  , général  Romain  , vers  l'an 
56  avant  J.  C 

A a 
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III.  ARCHÉLAÜS,  petit-fils  du 
précédent , fut  fait  roi  de  Cap* 
padoce  par  Mure- Antoine.  Il  re- 
courut ce  général  à la  bataille 
d’Aétium  contre  Augijle  , & ne 
ljtifTa  pas  de  fe  maintenir  fous  cet 
empereur.  Tib'cre  , moins  indul- 
gent , voulut  fe  venger  de  ce  qu’il 
ne  lui  avoit  rendu  aucun  devoir 
pendant  fon  féjour  à Rhodes , & 
finvita  de  venir  à Rome  fous 
les  plus  belles  promeffès  ; mais 
à peine  fut-il  arrivé  , qu'il  le  fit 
enfermer  dans  une  dure  prifon, 
où  il  mourut  la  16e  année  de  J.  C. 
Sjpn  royaume  fut  déclaré  province 
de  l'empire.  C'ell  cet  Archélaut 
connu  dans  l'hifioire  des  Juifs. 
lfoye\  Atrokge. 

t IV.  ARCHÉLAÜS,  fils  d’Hé- 
rode  le  Grand , lui  fucccda  dans  le 
royaume  de  Judce , l'an  3e  de 
J.  Ç.  11  commença  fon  règne  en 
faiûnt  mettre  à mort  500.  per- 
fonnes  qui  s'étoient  révoltées  à 
l'occ.iîon  d'un  aigle  d'or  placé 
fur  le  portail  du  Temple.  11  partit 
«nfuite  pour  Rome.  Augujie  con- 
firma fa  royauté  : mais  il  ne  lui 
donna  que  la  moitié  des  états  de 
fon  père  j & , fur  des  plaintes 
contre  fa  cruauté  , il  1 exila  en- 
fuite  à Vienne  dans  les  Gaules. 
11  y mourut  l’an  6e  de  J.  C. 

- V.  ARCHÉLAÜS  , philofophe 
Grec  v difciple  d* Anaxagure  , enfei- 
gna  la  dodlrine  rie  fon  maître  avec 
quelques  modifications.il  erra  dans 
la  phyfique  & la  morale,  quoiqu  on 
lui  eût  donné  le  furnom  de  Bhyfi- 
fitn  , parce  qu’il  apporta  le  premier 
la  phyfique  de  l lonie  à Athènes.  11 
foutenou  , que  tout  fe  forme  par 
des  parties  femblabies  ; que  toutes 
les  actions  font  indifférentes , fie 
quelles  ne  font  juftes  ou  injuffes  , 
que  parce  que  les  lois  & la  coutume 
les  ont  rendues  telles.  ” 11  philo- 
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fophoît  vers  l’an  444  avant  J.  C, 
Socrate  fut  fon  difciple. 

V I.  ARCHÉLAÜS  , célèbre 
fculpteur , fils  d' Apollonius  , étoit  dû 
Prieue  , ville  d Ionie.  Il  fit  en 
marbre  l’ Apothcojc  d'Homère  , fous 
l’empereur  Claude,  à ce  qu’on  croit. 
Ce  morceau  de  fculpture , l’un  des 
plus  beaux  de  1 antiquité  , auroit 
fuffi  pour  donner  l'immortalité  à 
Homère , fi  fes  poèmes  ne  la  lui 
avoient  aflurée.  Ce  monument  fut 
déterré  en  1658,  dans  une  cam- 
pagne appartenant  aux  princes  Co- 
lonne t,  ût  où  l'on  prétend  que 
l'empereur  Claude  avoit  une  maifon 
de  plai  Tance. 

VII.  ARCHÉLAÜS  , évêque  de 
Cafcar,  fuffragant  d'Amide  dans  la 
Mefopotamie,  s'illuftra  autant  par 
fa  piété  que  par  fon  favoir.  11  con- 
fondit Slann  l’an  277  , dans  une 
conférence  dont  les  Aéles  fubfif- 
tent  encore  en  latin , traduits  par 
Zdtagni  fur  le  grec. — Voyez  , fur 
l'authenticité  de  ces  Aéfes , His- 
toire du  Manichüjme  de  Beaujohe  , 
& les  CollcBanca  de  Zacagrti. 

ARCHEMORE,  fils  de  Lycurgue 
roi  de  Nemce,  fut  mis  par  fa  nour- 
rice fur  une  plante  d'açhe , tandis 
quelle  étoit  à montrer  unefontaine 
aux  princes  qui  alloient  affiéger 
Thèbes  ; un  ferpent  le  piqua  , &.  il 
mourut  de  cette  bleflute-  Lycurgue 
voulut  punir  de  mort  la  négligence 
de  la  nourrice,  mais  les  Argtens  la 
prirent  fous  leur  protection.  Ce  fut 
en  mémoite  de  cct  accident  que  fu- 
rent inllitucs  les  Jeux  Néméens , 
qui  fe  célébroient  de  trois  en  trois 
ans.  Les  vainqueurs  fe  mettoient 
en  deuil  & fe  couronnoicm  d a.he- 

I.  ARCHIAS , ( Mythol.  ) def- 
cendant  d ' HtrcuU , devint  le  fon- 
dateur de  Syracufc.  Ayant  con- 
fulté  l'oracle  de  Delphes  fur  la 
defiinée  de  la  ville  qu'il  venoit 
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«l'établir , !e  Dieu  lui  laiffa  le 
choix  de  U rendre  opulente  ou 
de  lui  accorder  un  territoire  tres- 
fulubrc-  Auhias  préfera  les  ri- 
cheffes  , & des- lors  Syracufe  de- 
vint l'une  des  cités  les  plus  riches 
de  l'antiquité. 

II.  ARCHIAS  , poète  Grec  d'An- 
tioche en  Apc,  cil  plus  connu  par 
le  plaidoyer  éloquent  que  Catien 
prononça  en  la  faveur,  que  par  les 
petits  Fragment  qui  nous  relient  de 
lui.  On  lui  r.fufoit  le  titre  de  ci- 
toyen Romain,  que  Cicéron  lui  fit 
confirmer  , en  ioutenant  qu'il  la- 
yoit , & que  s'il  ne  l'avoit  pas  eu  , 
(es  talens  & fa  probité  le  lui  au- 
roient  mé.ité.  Il  vivo»  vers  l'an  60 
ava  t J.  C.  Archiat  as  oit  compofé 
plulieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
F utm:  Jur  la  gu. rtc  d. t timbres  , & 
en  avott  commence  un  autre  jur  le 
Çonjuiat  de  Cicéron. 

ARCHIDAME,  fils  &fuc;effeur 
d ' Agéjùas  le  Grand  roi  de  Sparte , 
vainquit  les  Arcadtcns  , repouffa 
les  attaques  dé  Ép^m'nondae  contre 
I.acéuenione,  fecourut  les  Taren- 
tins , & fut  tué  par  les  Lucaniens 
l'an  338  avant  J.  C.  C'éroit  un 
prince  digne  des  plus  grands  élo- 
ges , par  fes  belles  aétions  dans  la 
guerre , & par  les  autres  circonf- 
tances  de  fa  vie.  Les  anciens  nous 
ont  conf  rvé  plulieurs  de  fes  bons 
mots. — Quelqu'un  demandant  à Ar- 
thidame , jufqu'où  s'etendoit  le  do- 
maine des  Lacédémoniens  ? Il  ré- 
pondit : Par-t.ut . ù Ai  peuvent  étendre 
leur 1 lances.  — 11  écrivit  a Fhiippe 
de  Macédoine  , fier  du  fucces  de 
fes  armes  : Que  s’il  regardait  fon 
ombre  au  f ol:il , il  ne  ta  trouverait 
pai  plus  grand : qu'elle  l'était  avant 
la  victoire. 

ARCHIDAMIE,  fille  de  Cléo- 
nyme , roi  de  sparte  . ayant  appris 
qu’on  dehberuit  dans  h:  fénat  à 
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l’on  enverroit  les  femmes  dan* 
1'iflc  de  Crète  pendant  la  guerrp 
du  l-*éloponnèfc  , e .tra  dans  l af- 
femblce  l'épée  a la  main  , & de- 
manda fièrement  aux  hommes  . 
s il*  penfoient  que  les  femmes 
Lacedémontennes  puffent  furvivro 
à la  ruine  de  leur  p.trie?  Cette 
fermeté  fit  renoncer  3 ce  projet 
& cefler  lu  deliberation. 

ARCH1LÉONIDE.  femme Spar-' 
tiate,  célébré  par  fon  courage. 
Son  fils  fut  tué  dans  un  combat. 
Sa  mete  demanda  s'il  cto»  more 
vaillamment.  Des  étrangers  lui  ré- 
pondirent qu’il  ne  pouvoir  pas  y 
avo  r a Laccdémone  de  foldais  (î 
courageux.  ••  Détrompez  vous  , ré- 
partit Archi/con  de  ; mon  fils  étoit 
brave  , mais  gtace  au  ciel  , ma 
putne  renferme  encore  plufieurs 
hom-nes  dont  la  valeur  lurpaffe 
peu.-ètre  la  ficnne.  •* 

ARCHILOQUE,  poète  Grec; 
naquit  a Paros,  l une  des  Cyi.lades. 
vers  l'an  664  avant  J.  C.  Cetoic 
le  poete  le  plus  fatyrique  de  l'anti- 
quité, Quand  il  eto»  las  de  déchirer 
fes  amis  ou  fes  ennemis,  il  mé- 
ditait de  lui  même.  Ce  tant  fes 
vers  qui  nous  apprennent  r u'il  étoit 
ne  d’une  mère  efclave  , que  la  faim 
l’obligea  de  quitter  tan  pays , qu'il 
fe  fit  detefler  par-tout  où  il  put  (a 
faire  connoirre,  & qu’il  étoit  livré 
à toutes  fortes  de  dercgiemens.  Il 
fe  dcchaina  avec  une  rage  fl  enve- 
nimée contre  Lytambt , qui , malgré 
tan  ferment,  avoit  promis  fa  Alla 
à un  concurrent  plus  riche , que 
le  bon- homme  fe  pend»  de  dé- 
fefpoir.  Sa  fureur  s'étendit  juf- 
ques  fur  la  fille  de  ce  malheureux 
imbccille,  & avec  tant  de  vio- 
lence , qu'elle  ne  voulut  pas  tarvi- 
vre  aux  fatyresde  ce  poète  furieux. 
Cicéron  appelle  de  tan  nom  les 
placards  injurieux  affichés  contre 
Çéjar  , Aacuilochia  tpiCTén 
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ArchUoqnt  fut  auffi  licencieux  dan* 
fes  vers , que  médifant  : Lacédé- 
mone défendit  à fes  citoyens  de 
lire  fes  Pvéfitr.  On  en  trouve  des 
fragmens  dans  les  Poctts  tirtet , 
Genève  1606  8c  1614  , a vol. 
in- fol.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
le  fervit  du  vers  ïambe.  Son 
ftyle  eft  plein  de  force  , de  har- 
dieffe , de  feu , de  véhémence  8c 
d'énergie.  Ce  fatyrique  aftaftin  fut 
aflaflinc  lui-merae  : on  fe  vengea 
par  le  fer  , du  poignard  que  fes 
ïambes  enfonçoient  dans  la  coeur. 
Il  s’étoit  trouvé  à une  bataille , 
où  il  jeta  fon  bouclier  : J'ai  perdu 
mon  bouclier , difoit-il , mais  j'ai  con- 
fère! ma  vit  i Cr  il  ne  me  fera  pat 
mal  - aifé  d’en  trouver  un  meilleur 
jet  U premier.  Bonne  philofophie 
pour  un  poltron  ! 

ARCHIMÈDE,  d'une  famille 
illuftre  de  Syracufe  , 8c  parent 
d 'Hiiron  qui  en  étoit  roi , préféra 
l’étude  des  mathématiques  a l'élé- 
vation que  fa  naiflfancalui  promet- 
toit.  Hiiron  , fon  ami  8c  fon  fou- 
verain , converfoit  journellement 
avec  lui  fur  la  théorie  8c  la  prati- 
que de*  fcicnces  qu'il  cultivoit.  On 
prétend  qu’un  jour  , comme  il 
expliquoit  à Hiiron  les  effets  des 
forces  mouvantes,  il  ofa  lui  dire, 
que  ■.  s'il  avoit  une  autre  tetTe  que 
notre  globe  pour  placer  fes  ma- 
chines , il  lèveroit  celle-ci  à fon 
gré.  <•  Cette  fable , que  plufieurs 
hiftotiens  racontent , doit  être  mife 
au  nombre  des  erreurs  populaires , 
avec  celle  de  la  fphère  de  verre, 
donc  on  dit  que  les  cercles  fui- 
voienc  les  mouvement  des  aflres 
du  ciel.  Mais  l'hifloire  des  mi- 
roirs ardens  dont  il  fe  fervit  pour 
brûler  les  vaiffeaux  de  Marcellut, 
qui  afÜégeoient  Syracufe , mérite 
beaucoup  plus  de  croyance.  Nous 
avions  révoqué  en  doute  ce  fait , 
suite  d«  fable  par  Dtftanu  8c  par 
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l’abbé  Sans.  Mais  M.  de  Buffia 
en  a prouvé  la  poflibilité , en  ima- 
ginant un  miroir  femblabie  à celui 
A' Archimède , 8c  même  d’un  beau- 
coup plus  grand  effet.  Il  eft  com- 
pofé  d'environ  400  glaces  planes, 
d’un  demi-pied  en  quarré.  II  fond 
le  plomb  8c  l'ctaim  à 140  pieds 
de  diftance  , 8c  allume  le  bois  de 
beaucoup  plus  loin.  Ainû  celui 
A’Archimede  .qui  brûloit  à la  portée 
du  trait,  c'eft-àdire , à 150  ou 
100  pieds,  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  une  chimère.  Une 
autre  gloire  de  ce  célèbre  mathé- 
maticien , eft  d'avoir  inventé  de* 
machines  Sc  des  batteries , fois  pour 
l’attaque,  foit  pour  la  défenfe  des 
villes,  dont  fa  patrie  fe  fervit  avec 
avantage.  Ses  connoiffasces  n’é- 
toient  pas  bornées  aux  feules  mathé- 
matiques. Unorfèvre  ayant  mêlé  du 
cuivre  avec  de  l’or  dans  une  cou- 
ronne d’or  pour  le  roi,  il  trouva 
le  fecrct , alors  inconnu , aujour- 
d'hui très-commun  , de  découvrir 
la  fraude  -,  il  conçut , dit-on , tant 
de  joie  de  cette  découverte,  qu’il 
fortit  brufquement  du  bain , fans  1 
s’appercevoir  qu’il  étoit  nu , en 
criant  : Je  l’ai  trouvé!  je  l'ai  trouvé  !... 
Marcellut  ayant  enfin , après  un 
long  fiége  , furpris  Syracufe , or- 
donna en  entrant  dans  la  ville  que 
l’on  épargnât  Archimède  ; mais  l'ap- 
plication de  ce  ma’hématicien  à 
fes  études , lui  coûta  la  vie.  For- 
tement occupé  de  la  folution 
d'un  problème,  il  ne  fut  la  prife 
de  la  place , que  lorfqu'un  foldat 
fe  préfenta  à lui,  pour  lui  or- 
donner de  venir  parler  à fon 
général.  Le  philofophe  le  pria 
d'attendre  un  moment  jufques  à 
ce  qu'il  eût  fini  fon  opération  géo- 
métrique; mais  le  foldat  ne  com- 
prenant rien  â ce  qu'il  lui  difoit , 
le  perça  de  fon  épée  l'an  108  avant 
J.  C.  La  mort  de  ce  grand  homma 
caula  une  douleur  vive  |u  général 
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Romain  : il  traita  fes  parens  avec 
une  diftinûion  marquée  , fit  lui  fit 
élever  un  tombeau  fur  lequel  on 
voyoit  un  cylindre  fit  une  fphère. 
ddron  , quefteur  en  Sicile.,  décou- 
vrit ce  monument  de  la  vénération 
de  Marcdlus  pour  ce  favant  ma- 
thématicien. On  lui  doit  la  vis 
inclinée.appelée  encore  de  fon  nom 
la  Vis  d’Archimède  ; il  l'inventa  , 
dit-on  , dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Egypte,  pour  donner  à fes 
habitant  le  moyen  de  vider  l’eau 
qui  croupifToit  dans  les  lieux  bas 
après  l'inondation  du  Nil.  On  lui  at- 
tribue 1?  poulie  mobile  Sc  La  fphcre. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Trai- 
tés, dont  nous  fommes  redevables 
aux  Grecs  , qui  fe  réfugièrent  en 
Italie  après  ta  prife  de  Confiant!- 
nople.  Us  ont  pour  objet  la  Sta- 
tique, l'Hydrofiatique , Spharopaia, 
ou  Dtfcription  de  la  sphère,  &c. 
Les  éditions  les  plus  recherchées 
font  celle  de  Londres  in-4.0 , en 
1675  ; fie  celle  de  Paris  161$  » 
in- fol.  qui  eft  la  meilleure.  Melot 
a publié  dans  le  1 4e  vol.  des  Mé- 
moires de  l’académie  des  Infcrip- 
tions , des  recherches  civicufcs  fur 
la  vie  A' Archimède. 

ARCHINTO  , (Oéhve)  créé 
comte  de  Barate  par  Philippe  III , 
roi  d'Efpagne , étoit  d'une  famille 
illtiftre  du  duché  de  Milan,  qui  pré- 
tend defeendre  des  rois  Lombards. 
C'étoit  un  des  plus  grands  anti- 
quaires du  16e  fiècle.  On  a publié 
le  Recueil  des  AnûtjuiUs  qu’il  avoit 
réunies , en  un  v.oL  in-foJ.  fans 
nom  de  lieu  ni  d’année.  Cet  ou- 
vrage eft  fort  rare. 

ARCH1PPE , ( My thol.  ) femma 
de  Sihclinus  roi  de  Mycène,  étoit 
«nceintc  dans  le  même  temps  qu 'Alc- 
mène , femme  A'  Amghytrion.  L'O- 
xacle  avoit  décidé  que  celui  des 
deux  enfans  qui  naitroit  le  pre- 
aùer  auroit  la  fupériorité  fur. 
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l’autre.  Junon , pour  fe  venger  A' Alc- 
mène , fit  accoucher  Arch'ppe  au  bout 
de  fept  mois  ; elle  donna  le  jour 
à Euryflhct. 

ARCH1TREN1ÜS , Voy.  Hau- 

TEV1LLE. 

ARCHON , (Louis)  chapelain 
do  Louis  XIV , naquit  à Riom  en 
Auvergne  en  16  , d'un  procu- 

reur. Comme  fon  père  faifoit  les 
affaires  du  cardinal  de  Bouillon , il 
obtint  par  la  proteâion  de  ce  pré- 
lat , une  place  de  chapelain  chez 
le  roi  , & celle  de  garde  des  orne- 
mens  qui  fut  créée  pour  lui.  En 
1678  , il  fut  nommé  a l’abbaye  de 
St.  Gilberr-neuf-Foatiines  dans  le 
diocèfe  de  Clermont.  Devenu  in- 
firme , il  quitta  la  cour  & fe  retira 
dans  fa  patrie  , où  il  mourut  en 
Jjl  7.  Ladvocat  le  fait  mourir  à 
Rome;  nous  avons  mieux  aimé 
fuivre  l’opinion  de  l'auteur  des 
Etrennes  EceUfiojVujuts  d’Auvergne. 
Clermont,  1767,  tn-11.  On  a de 
lui  1 ’Hifioire  de  la  Chcpdle  des  Rois 
de  France , Paris , 17U,  a vol. 
in  - 4°,  pleine  de  recherches  cu- 
rieufes , non-feulement  fur  la  Cha- 
pelle , mais  fur  les  grands-au- 
môniers , premiers  aumôniers 
confeffeurs  , fitc.  11  étoit  licencié 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris. 

AKCHYTAS,  deTarente,  em- 
braiïa  la  philofophie  de  Pythagore 
& fut  fon  huitième  fuccefTeur  dans 
le  profefforat  de  cette  feûe.  Ega- 
lement profond  dans  la  géométrie- 
& la  mécanique , il  enrichir  celle- 
ci  de  la  vis  & de  la  poulie  , fie 
rendit  fervice  aux  hommes  en  ap- 
pliquant les  mathématiques  aux 
chofes  d'ufage.  Eutoeius ■ rapporte 
qu'il  trouva  la  duplication «In  cube , 
découverte  plus  utile  que  celle  d'un 
pigeon  volant,  qu’on  prétend  qtt'ik 
fit.  Ses  exercices  de  l’ccolc  ne  l'cm- 
péchcrent  pas  d'être  un  grandi, 
Aaj 
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homme  d'état  & un  bon  général 
d'armée.  Il  eut  different  emplois  ! 
& les  remplit  tous  avec  autant  d in- 
telligence ue  d'indullne.  Ce  phi- 
lofophc  Pythagoricien  tut  trouvé 
mort  fur  les  cote»  de  la  Rouille  , 
où  un  naufrage  l as  ou  jctc.  Il  florif- 
foit  l un  40 1 avant  J.  C.  Porphyre 
nous  a conferve  un  fragment  d Ai- 
thy.it . M.  Jeun  Gramm , Danois, 
en  a donné  une  édition  , avec  la 
naduéhon  latine.  Il  laorncedune 
belie  Dijf.rtdiion  fur  ce  philofo- 
phe  guerrier  fit  politique,  10-4.°  à 
Copenhague* 

AilCLAIS,  Voy.  Moktamï, 

ARCO  , (Nicolas  comte  d') 
agréable  poc  e du  16e  fiecle,  na- 
quit à Arço  , fief  ami  ;ue  de  fa 
famille,  fut  page  de  f empereur 
Fréder  'e , fervit  avec  diftinéboa  en 
Flandres  , fie  revint  enfuite  en 
Italie  y jouir  de  l ellime  de  les 
compatriotes  , fit  de  l’tmitié  des 
hommes  de  lettres  de  fon  temps , 
tels  que  Fraca/lar  , Catia , &c.  Il 
mburut  en  t s 4 f>  , lailfant  beau- 
coup de  Poéfies  latines  pleine*  de 
feu  fit  de  delicatelVe  Elle  furent 
imprimées  pour  la  première  fois 
ep  *546;  Vulpi  en  a publie  une 
ctermere  édition  en  17  *9.  Elles 
Offrent  des  Hymnes,  un  Firme  fur 
le  ficge  de  Vienne  , VEUge  de 
J Wi  1 , Sic. 

ARCQ  , Ffye;  Arc. 

ARCUD1US  , ( Pierre)  prêtre 
Grec  de  fuie  de  Corfou  , vint  étu- 
dier à Rome.  Clément  Vlll  1 en- 
vovu  chez  les  Rulfes  pacifier  quel- 
ques qurelles  de  religion.  Au  re- 
tour de  fon  voyage,  qui  fut  allez 
heureux  , il  s'attacha  an  cardinal 
Batgkcjt , neveu  du  pape  fit  mérita 
fa  proieéfron  fit  fon  eilime.  Nous 
avons  do  lui  : 1.  Un  ouvrage  fa- 
vant  , intitulé  : De  cuncardiâ  Ec- 
tUfi*  OetidcnuCj  & Orientait,  in 
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feptem  S ’ emmentonm  eim'rifltt* 
liane,  imprimé  a Paris,  en  1671, 
volume  in -4.°  11.  Utrùm  detur  Pur- 
galurinm  '!  Rome  163  z , in- 4.® 
III.  Di  Purgjtotiu  igné , ibid.  1637, 
in-4.0  IV.  0,'ujeula  de  Pr„c<jji..nc 
Sp  ritûj  fjnéfi  , ibid.  1610,  in  4.“ 
fie  plusieurs  autres  ouvrages.  Il 
feroit  a fouhaiter  que  l'auteur  eût 
écrit  avec  plus  d ordre  fit  de  mo- 
dération. AlUt'us  , dit  : « qu’il 
mo  .trc  trop  d'emportement  contre 
les  no'atcurs,  dont  il  hailfoit 
j.ifquau  nom  même,  & que  fou- 
vent  pouvant  défendre  la  vérité 
par  de  bonnes  raifons  , il  aime 
mieux  employer  des  injures;  que 
voulant  rappor  er  fur  chaque  ma- 
tière tout  ce  qu'il  avoi:  recueilli , il 
s’éloigne  fouvent  de  fon  fujet  par 
de  longues  digrellions,  qui  em- 
brouillent tout , St  que,  quoiqu'il 
fe  piquât  de  bien  écrire  en  grec, 
il  n'éioit  pas  heureux  dans  le  choix 
de  les  expreffions.  ” Euièbe  Re- 
naudot  va  encore  plus  loin  dans 
fes  Hat ts  fur  I Homélie  de  Genr.ade 
fur  l'Euchariftie  ; car  il  dit  que 
..  fouvent  il  manque  d'exaâitude, 
& même  de  bonne-foi  , fit  qu'il  eft 
regardé  comme  un  homme  qui  s’eft 
propofe  de  décrier  l’bglife  Grec- 
que. ( Mémoires  de  Nictron  , tont, 
40.  ) Areuiius  mourut  a Rome, 
au  college  des  Grecs , vers  l’an 
163;,  des  fuites  d'un  accident. 

ARCUIUS  , ( Mythol.  ) Dieu 
des  Romains,  qu'ils  taifoient  pré- 
fider  a la  défenfe  des  citadelles, 
fit  à la  garde  des  coffres  fit  des 
armoires. 

ARCY  , ( Patrice  d’)  né  à Gallo- 
xrai  en  Irlande  , le  28  feptembre 
1723  , paffa  au  fervice  de  France, 
& s'y  diftuigua  par  fes  connoif* 
fances  dans  l'art  militaire,  St  par 
fes  ouvrages.  Apres  avoir  étudié 
les  mathématiques  fous  le  père' 
de  Clairaut  -,  il  approfondit  les  divers 
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fyftcm?s  d’artillerie  , & parvint 
au  grade  de  Maréchal  de  Camp. 
Reçu  membre  de  l’Académie  des 
Sciences , les  Mémoires  de  cette 
fociété  renferment  plusieurs  de  (es 
écrits.  Ceux  qu’il  a publiés  à part 
font  : 1.  Réflexions  fur  ta  théorie 
de  la  lune , in-8.°  II.  Fffai  d’une 
nouvelle  Théorie  d'artillerie  , 1760, 
in  - 8.°  1 1 1.  Recueil  de  pièces  fur 
un  nouveau  jujtl  , 1777  in  - 8.° 

D ’Arey  eft  mott  à Paris  le  18 
oflobre  1779,  a l'âge  de  54  ans , 
deux  ans  après  avoir  époufé  fa 
nie ce. 

ARDÉNE,  Voyt\  Rome. 

ARDOINA  , ( Anne-Marie  ) 
fille  du  prince  de  Pali\\o,  épottfa 
celui  de  Piombino  , petite  ville  fou- 
veraine  fous  la  proteflion  du  toi 
de  Naples.  Ardoina  fe  rendit  cé- 
lébré par  fes  grâces  3c  fes  talcns 
dans  la  danfe  , la  mufique,  la  pein- 
ture & la  poefte.  Elle  mourut  en 
1700,  lai  (Tant  un  volume  de  Poéfies 
latines  , imprimées  à Naples  en 
1687,  in-4.0 

ARDSCHIR  Badbghan,  Voy, 
XV.  Artaxercès. 

AR0UENA  , ( Mythol.  ) divi- 
nité Celtique  adorée  par  les  Gaulois 
comme  proteélrice  des  chaffcurs  ; 
la  torèt  des  Ardennes  prit  fon  nom 
du  culte  qu'on  y rendoit  à cette 
décile. 

I.  ARDUIN.  l'un  des  chefs 
Normands  quis  établirent  en  Italie. 
Celui-ci  chafla  les  Grecs  en  1041  , 
& fe  fit  gouverneur  de  la  Rouille. 

II.  ARDUIN,  marquis d'Ivrce, 
prit  le  titre  de  roi  de  Lombardie 
dans  le  9e ficelé;  mais  l'empereur 
Henri  II  le  mit  en  fuite  en  1005  ; 5c 
quelque  temps  après  , à la  follici- 
tation  de  l'archevêque  de  Milan, 
Arduin  préféra  la  tranquillité  du 
cloitre  au  bruit  des  armes  k à 

I 
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l’éclat  de  la  puiilance  fouvcrai.no. 
11  y mourut  en  1015. 

ARÉGONDE,  epoufa  Clotaire  J-, 
roi  de  France,  en  { t8.  Suivant  Gré- 
goire île  Tours  , le  roi  amioit  uni- 
quement fon  epoufe  Ingonde  , lorf- 
que  celle-ci  lui  demanda  avec  ia(- 
tance  de  protéger  fa  foeur  Arégor.ile* 
k de  lui  procurer  un  mari  puifiafle 
8c  riche,  qui  fût  digne  de  fon  al- 
liance. Clotaire  alla  voir  Arégvnde^ 
& l’ayant  trouvée  belle,  il  annonça 
à la  reine  qu’il  ne  connoiiioif 
pas  de  meilleur  parti  pour  l'a  Cœur 
que  lui-même.  11  l’cpoula  auilitpt 
k la  rendit  mere  de  Chiper  le , fon 
fucceflcur.  C«  hymeq  prouve  que 
la  polygamie  ctoit  établie /vus  les 
monarques  de  la  premier»  race , k 
que  la  cour  de  U sine  la  tnleroic 
alors  , 3ç  ne  mettoit  même  aucun 
obfiacîe  à te  que  le  même  mari 

épousât  les  deux  fœurs. 

^ • 

ARELLI  , Voje\  Aurelli. 

" AREMBERG , ( Jean  de  Ligne  ï 
comte  d’)  fervit  avez  zde  Charlts- 
Quin1  par  fes  négociations  Sc  parfois 
épée.  Pourreconnoitre  fes  fervice», 
l’empereur  Maximilien  érigea  fa. 
terre  en  principauté,  & le  fit  mer»- 
bre  du  cercle  du  Bas-Rhin.  Jean  fui 
tué  dans  une  bataille  près  dè;Gro» 
ninguc  le  14  mai  1 (68.  L'un  de  fît 
defeendans  périr  aufü  de  fes  bief» 
fures  reçues  dans  U bataille  de 
Salanlcertcên  , livrée  a»  x Titres  le 
aç  août  1691.  — Le  Pi  C ’harlet 
d'Aremherg,  capuci*  , de  la  même 
famille , a publié  Flores  ScraphitL 
C’eft  une  hiftoire  des  écrivains  de 
fon  ordre  depuis  ifit  jufqu'en 
1580.  L'oilvtage  eft  orné  de  gra- 
vures qui  en  font  le  principal 
mérite. 

I.  ARF.NA  , ( Antoine  de  ) ou 
DE)  Sabee,  naquit  àSoliers  , dans 
le  dlocèfe  de  Toulon.  Il  fit  d’abord 
quelques  mauvais  livres  fur  I4 
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jurifprudence , & fe  confola  du  peu 
de  vogue  qu'ils  eurent , par  fes  Vers 
snacaroniqucs.  On  fait  que  cette 
poéfie , que  Merlin  Coceaie  rendit 
célèbre  en  Italie , confifte  à enfiler 
confufément  des  mots  moitié  latins, 
moitié  françois  , moitié  proven- 
çaux , & d’en  faire  un  mélange  d'un 
goût  barbare.  Le  principal  ouvrage 
du  poète  Provençal  dans  ce  genre , 
cft  fa  Defcriptîon  de  la  guerre  de 
Charles  V en  Provence  , imprimée 
à Avignon  , en  1557,  édition 
très-rare;  réimprimée  en  1747, 
in-  8° , à Paris  , fous  le  nom 
d’Avignon.  Il  y a encore  d’autres 
Tosfics  macaroniques  du  même  au- 
teur , De  bragardijfima  villa  de  Su - 
Jeriis,  (te.  i670,in-ii.  Il  mourut 
en  1544,  étant  juge  de  St-Remt 
près  d'Arles. 

ARÉNA,(  Jacques  d’ ) fameux 
jurifconfulte  de  Parme  , devint 
profeffeur  de  droit  civil  à Padoue 
& à Bologne.  De  nombreux  dif- 
ciplcs  répandirent  dans  toute  l'Ita- 
lie , fa  réputation  & fes  ouvrages. 

ARESl , ( Paul  ) né  à Crémone 
vers  1 5 74 , fe  diftingua  dans  l'ordre 
desThéatins,  & fut  enfuite  évêque 
de  Tortone  dans  le  Milanès.  Il  cul- 
tiva & protégea  les  lettres.  On  a 
de  lui  des  Scrmoni  en  latin  , des 
livres  de  philofophie  , de  théologie  , 
de  myfiicité  -,  & un  favant  ouvrage 
dur  les  Devi/es  f aérées  en  italien  4 
in-fol.  & imprimé  auffi  in-4° , à 
Milan  1625  , 8 tomes.  Ce  prélat 
mourut  dans  fa  ville  épifcopale  en 
aôçç. 

ARÉTA  , fille  du  philofophe 
ÀriJUppe  , d'autres  difent  fa  mère , 
lui  fuccéda  dans  fon  école . où  elle 
enfeignoit  que  le  fouverain  bien  ton- 
fiftuit  dans  le*  ploifirs  des  fens, 

ARETÆUSde  Oppadoce,  mé- 
decin Grec  de  la  feéle  des  Pneuma- 
tiques , vivoit  fous  Jules*  Céfar  , où 
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fous  Trajan.  On  a de  lui  diver* 
Traités  de  médecine , dont  le  prin- 
cipal eft  celui  des  Maladies  aigues. 
Bœrhaave  en  a donné  une  édition 
grecque  & latine  in-fol.,  à Leyde, 
en  1735  • avec  de  favantes  notes  ; 
celle  de  Wigan  à Oxford  en  171) 
in-fol , eft  auffi  fort  eftimée.  Ce  mé- 
decin étudioit  la  nature  plus  que 
les  livres.  Son  ftyle  eft  concis  £c 
ferré , comme  celui  A' Hippocrate.  Ses 
deferiptions  font  exaltes  Ôt  claires  ; 
le  choix  des  remèdes  cft  judicieux. 
On  a dit  de  lui , qu’il  n'avoit  em- 
bralfé  aveuglément  aucun  parti  4 
qu’il  n'étoit  admirateur  ni  emhou- 
fiafte  de  perfonne,  & qu'il  étoit 
pour  la  vérité  centre  toute  autorité. 
— Ce  qu’on  trouve  chez  lui  fur  U 
philofophie  81  l’anatomie , eft  le 
précis  de  toutes  les  découvertes 
faites  par  fes  prédéceffeurs  & fes 
contemporains. 

ARÉTAPHILE,  fille  A'Æglaton. 
citoyen  de  Cyrcne  , naquit  dans 
cette  ville  vers  la  171*  olympiade. 
Elle  époufa  Vhcdime  qu’elle  cherif- 
foit  4 mais  fa  beauté  ayant  frappé 
Nicocrau  , roi  de  Cyrène  , il  fit 
fecrètemenc  aflaffiner  Phedinu  & 
époufa  fa  veuve.  ArétaphlL  appre- 
nant que  fon  nouvel  époux  avoit 
ordonné  le  meurtre  du  premier  , 
prit  en  horreur  Nicocrate  & cher- 
cha à le  faire  périr.  Léandre  frCre  rie 
celui-ci , entra  dans  laconfpiration , 
où  l'on  poignarda  Nicoerate.  Les 
Cyrénéens  ne  firent  que  changer 
de  tyran , & gémirent  bientôt  fous 
la  barbarie  de  Léandre.  Arétaphile 
chercha  une  fécondé  fois  à les 
affranchir.  Elle  gagna  le  prince  de 
Lybie  , A nains  , qui  livra  bataille  é 
Léandre,  & après  l’avoir  pris  dans 
le  combat,  le  fit  enfermer  dans  un 
fac  qu'on  jeta  à la  mer.  Les  hahi- 
tans  de  Cyrène  voulurent  alors 
être  gouvernés  par  Arétaphile  ; mais 
contente  de  leur  avoir  procuré  U 
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liberté  , elle  refufa  le  fouverain 
pouvoir  , établit  des  lois  fages  Sc 
un  fénat  équitable  pour  les  faire 
exécuter,  Sc  fe  retira enfuitc  à la 
campagne  où  elle  mourut. 

I.  ARÉTAS  , roi  des  Arabes  , 
étoit  beau-père  A'  Hérode-.intipas  : 
( Voye\  ce  mot.  ) C’eft  pendant  que 
le  gouverneur  A‘ /frétât  faifoit  gar- 
der la  ville  de  Damas  . que  les  fi- 
dèles defeendirent  St.  Paul  du  haut 
des  murailles  dans  une  corbeille , 
pour  le  fouftraire  aux  pourfuites 
des  Juifs , l'an  41  de  J.  C. 

II.  ARÉTAS,  évêque  deCéfarce 
en  Cappadoce  , au  6*  ficelé  , eft 
auteur  d'un  Commentaire  fur  C Apo- 
talypfc , qui  a été  imprimé  en  grec 
& en  latin.  11  fe  trouve  en  latin 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

ARÉTÊ,  Voy.  Aristide,  fine. 

ARÉTÉE,  Voyc\  AKtTjtvs. 

ARÉTHUSE , (Mythol.)  fille  de 
Série  & de  Doris,  Sc  compagne  de 
Diane,  préféroit  la  charte  a la  ten- 
dreffe  A'Alphée  qui  l'aimoit  paflïon- 
nément.  Les  Dieux  , pour  la  déli- 
vrer de  fes  pourfuites  , la  méta- 
morphosèrent en  fontaine , Sc  l'a- 
mant en  fleuve  de  Grèce , qui  , 
malgré  Ton  changement  , roui  oit 
fes  eaux  fans  mélange  au  travers 
de  la  mer , St  alloit  fe  joindre  k 
la  fontaine  A’  A rctïïufe  en  Sicile. 
Btydone,  dans  fon  voyage  de  Si- 
cile , a retrouvé  cette  fontaine  qui 
continue  à fournir  un  volume  d'eau 
allez  confidérable. 

I.  ARÊTIN , ( Gui  ) vit  le  jour  k 
Arezzo  , ville  deTofcane  en  Italie. 
Il  entra  dans  l’ordre  de  St.  Benoit , 
& devint  abbé.  Il  fubfiituaaux  fix 
lettres  de  l’alphabet  Romain , dont 
on  fe  fervoit  dans  le  plain-chant 
Grégorien , les  fyllabes  , ut , re  , 
mi , fa,  fol,  U , qu’il  trouva  dans 
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l'hymne  de  St.  Jean  , eu  la  chantant 
de  cette  façon  : 


UT  queant  Iaxis 
HE-fonarefihris 
Ml-ra  gejlorum 


fA-rnuH  tuorum  , 
SOL-  ve  po/luti 
LA -bii  reatum.lic. 


Le  pape  Jean  XIX  le  fit  venir  à 
Rome  , 8c  admira  fin  invention 
comme  une  merveille.  Elle  dut  le 
paroitre  en  effet  dans  ce  fiècte  , 
puifqu'clle  apprenoit  dans  un  an 
à un  enfant , ce  qu'un  homme  d'un 
âge  avancé  pouvoità  peine  appren- 
dre en  dix  St  vingt  ans.  L’ufage  de 
ces  fix  fyllabes  pour  folfier  s'eft 
répandu  dans  toute  l'Europe , fi 
ce  n’eft  en  Allemagne.  On  attribue 
encore  à Gui  Arétin  l'addition 
d’une  cinquième  portée  ou  ligne 
aux  quatre  anciennes  du  plain- 
chant,  Sc  l’invention  des  inrtrumens 
à touche  qui  en  fe  perfectionnant 
ont  produit  la  vielle  , lepineue 
8t  le  clavecin.  ( Voyez  dans  le 
Dictionnaire  de  Mufique  de  M.  Brof- 
fard,  l'analyfe  des  ingénieufes  dé- 
couvertes de  Gui  Arétin.  ) Ce  Béné- 
diélin  vivoit  vers  l’an  10x8.  11 
laifla  deux  Livres  fur  la  Mufique. 


II.  ARÉTIN,  (Léonard  ) ainfi 
appelé  , parce  qu'il  étoit  né  à 
Arezzo  en  1370.  Son  nom  de  fa- 
mille étoit  Bruni.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  dans  fa  patrie , 
il  vint  à Florence  , où  il  s'appliqua 
avec  beaucoup  d'ardeur  à la  jurif- 
prudenceôc  à la  politique.  Il  ap- 
prit la  langue  Grecque  fous  Emma- 
nuel Chryfoloras.  La  réputation  de 
fes  talens  8c  de  fon  lavoir  , fécon- 
dée des  bons  offices  du  Pogge  fon 
intime  ami , lui  mérita  , dans  un 
âge  encore  peu  avancé , la  place 
de  fecrétaire  des  brefs  fous  Inno- 
cent Vil , qu’il  remplit  avec  diftine- 
tion  pendant  le  règne  de  ce  pon- 
tife St  de  quatre  de  fes  fuccelTeurs. 
Il  fe  trouva  au  concile  de  Conf- 
iance en  1415 , avec  Jean  XXHL 
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Ce  pape  y ayant  été  dcpofé  , Aréi'n 
jugea  qu’il  y avoit  peu  de  sûreté  à 
Confiance  pour  ceux  qui  avoicut 
fnivi  fon  parti , & s'enfuit  Secrè- 
tement de  cette  ville.  Il  revint  à 
Florence,  où  il  confacra  entière- 
ment à fon  goût  pour  les  lettres , 
& à la  cnmpo  * ion  de  divers  ouvra- 
ges, le  loilir  que  lui  Iaiffoiem  fes 
différentes  charges.  Il  fut  employé 
à plufteurs  ambaffades  par  fa  répu- 
blique , dont  il  étoi-  chancelier. 
Il  mourut  en  1444,  à 74  ans  , laif- 
fant  de  grands  biens.  De  magnifi- 
ques obsc  |ttes  lui  furent  faites  aux 
dépens  du  p iblic  ; on  prononça  fon 
oraifon  funèbre , pendant  laquelle, 
fon  corps  étant  dépofé  d3ns  l’égl ife, 
l'or3teur  par  ordre  des  magirtrats 
Je  couronna  de  laurier.  Léonard 
A-iùn  doit  être  regardé  comme  un 
des  plus  beaux  génies  de  fon  fiècle, 
& l’un  H*  ceux  qui  firent  énoqueà 
la  renaiffance  des  lettres.  Hiftoricn, 
orateur  , polvgraphe,  traduffeur  , 
il  ne  réuffu  pas  également  dans 
tous  ces  genres;  mais  il  furpaffa  la 
phioart  de  fes  contemporains,  fur- 
tout  dans  l'hirtoire.  On  a de  lut 
un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés; les  principaux  font  : I,  Trolt 
livra  de  la  Guerre  Punique , qu’il  a 
prcf^Uî  tous  pris  de  Polybe  , 5t  qui 
peuvent  fervir  de  fupp'ément  à 
quelques-uns  deceuxqui  nous  man- 
quent dtns  Tite-Uve,  1537,  in  S.° 
II.  L' Hidoire  de  l'ancienne  Grèce  f-bn- 
leufe  & de  Rome  , fous  le  titre  d'^f- 

Îu'iU  V.  /jute,  Ven  ife,  1543  , in-8.° 
II.  rte  Bello  U J II co  a 'venta  Gothos 
pHo  Pbrl  iv,  1470,  in-fol.  IV.  Hifîts- 
r'tarum  Flotentinaram  libri  xu,  1610, 
în-S.°  qu'il  traduiftten  italien,  1 475, 
in-fol.  V.  Des  7Va  luttions  latines  de 
quelques  Vies  de  Plutarque  . des  Politi- 
ques & des  économiques  A’Arifiote. 
& de  V.lpo/ogie  de  Socrate  par  Xeno- 
phon.  VI.  De  fiudiis  Cr  Ulteris , réim- 
primé en  1641  par  les  foins  de 
Naudi,  VII,  LgifioU.  Ce  dernier 
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ouvrage  elî  fort  eftimé , tant  pouf 
le  ftyle,  qu'àcaufe  dediverfes  no- 
tices importantes  pour  l hiftoire  de 
ce  temps-là-  Erajme  dit, que  tou* 
fes  ouvrages  font  écrits  avec  net- 
teté & avec  facilité -,  qu'il  approche 
même  quelquefois  de  Cicéron  ; mai* 
que  fa  diétion  manque  de  nerf, 
& que  fon  latin  n'eft  pas  toujours 
pur.  » L’abbé  Milan  en  donna  à 
Florence  en  1741  une  nouvel'e 
édit  on , 1 vol.  in-8.°  avec  des 
notes  & la  vie  de  l’auteur.  L ’Aréiia 
n’étoit  point  prêtre , comme  quel- 
ques biographes  l’ont  cru.  11  avoit 
époufé  une  jeune  et  aimable  Flo- 
rentine , dont  il  eut  un  fils  qui  lui 
fur  vécut. 

III.  ARÉTIN,  ( Pierre)  bâtard 
de  Louis  Baccl  gentilhomme  d'A- 
rezzo  , fit  1 effai  fle  fon  talent  poé- 
tique par  un  Sonnet  contre  les  in- 
dulgences. Des  indulgences  il  paffa 
aux  rois  , 8c  les  outragea  avec  une 
hardieffe  fi  brutale,  qu  il  fut  appelé 
U fléau  des  Princes.  Charles- Quint  Su 
François  1 furent  affez  bons  pour 
payer  à cet  impudent  le  filence  , 
qu’ils  auroiem  dû  lui  impofer  d’une 
autre  manière.  Des  princes  d’Italie, 
moins  complaifans  que  ces  deux 
rois,  n'cmploycrem  que  le  bâton 
pour  le  faire  taire,  & s’en  trou- 
vèrent mieux.  Les  préfens , loin  de 
le  calmer,  ne  faifoient  qu’aug- 
menter fa  rage.  Charles  - Quint  à 
fon  retour  d’Afrique,  lui  envoya 
pour  l’engager  à fe  taire , une 
chaîne  d’or  de  la  valeur  de  ccnt 
ducats  ; Voilà , dit  le  fatyrique  , 
un  bien  petit  don  pour  une  fi  grande 
fottife..\\  fe  vantoit,  « que  ses 
libelles  faifoient  plus  de  bien  au 
monde  , que  les  fermons.  » On 
difoit  de  lui , « que  fa  plume  lui 
avoit  affujetti  plus  de  princes,  que 
les  princes  n'avoient  fubjugué  de 
peuples.  •>  H fit  courir  une  mé- 
daille , où  fon  bulle  étoit  gravé 
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d'un  côté  avec  ces  mots  : Il  <!lv':n a 
Ar.tinu  ; de  l'autre  , on  le  voyoit 
fur  un  trône,  recevant  les  envoyés 
des  princes.  Cet  homme  divin  ctoit 
le  plus  lâche  8t  le  plus  bas  de  tous 
les  adulateurs  : iorfqyil  manquoit 
de  pain  , fes  panégyriques  a ors 
étoient  aufli  outrés  que  fes  fatyres. 
L'Areiin  fe  plaint,  dans  une  de  les 
lettres , de  ce  que  la  cour  de  Rome, 
moins  prodigue  de  biens  que  d hon- 
neurs , avoit  laiffé  fa  plume  fans 
récompenfe.  Le  faint  Pire,  dit-il, 
me  donne  P accolade  ; maie  fer  baisers 
ne  font  pas  des  lettres „-  de  change. 

Perfonne  n’étoit  plus'  irrponun 
que  lui , quand  on  lui  avoit  donné 
quelque  efpérance  •,  ni  plus  info- 
lent , quand  il  avoit  obtenu  ce 
qu’il  demandoit.  Il  répondit  à un 
trélorier  de  la  cour  de  France , 
qui  venoit  de  lui  payer  une  gra- 
tification : Ne  foyc\  pas  furpris  fi 
je  garde  le  filence  ; j'ai  ufé  mes  farces 
à demander , il  ne  m'en  refie  plus 
pour  remercier.  Un  officier  de  If  an- 
fols  I l'exhortant  à continuer  l’tgale 
diftribution  de  fon  encens  entre 
les  princes  , VArét'n  lui  répondit  : 
François  1 fut  long  temps  l'idole  de 
mon  cttur  ; mais  le  feu  gui  brûlo  t 
fur  fon  autel , s'ejl  éteint  faute  d’ali- 
ment. Mes  écrits  ont  annoncé  fes  vertus 
à toute  la  terre  ; m ils  je  ne  vis  pas 
de  fumée  , & Sa  Majcflé  n a pas 
daigné  s'informer  fi  je  mange. — L A- 
rétin , pour  mieux  parvenir  a fes 
fins , ufoit  du  fecret  des  charla- 
tans. 11  fc  vantoit  beaucoup  : 
moyen  toujours  sûr  d’en  impofer 
à la  multitude.  On  peut  même  le 
regarder  comme  un  prodige  d'ef- 
fronterie à cet  égard.  Après  avoir 
paffé  en  revue  dans  fes  écrits  les 
poètes  de  fon  temps , il  conclut 
qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de  louer 
les  hcros  : „ A moi,  dit-il,  qui 
fait  donner  du  relief  aux  vers  Sc 
du  nerf  à la  prof.-,  8c  non  à ces 
écrivains  dont  l'cncrc  cft  parfumée 
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8c  dont  la  plume  ne  fait  que  des 
miniatures.  — L’éloge  que  j ai  fait 
de  Jules  HI,  écrit-il  ailleurs,  ref- 
pire  quelque  chofe  de  divin.  C.cs 
vers,  par  lefquels  j’ai  fcu'p'®  'cs 
portraits  de  Jules,  de  Charles,  de 
Catherine  8c  de  François,  S,élc'' 
comme  des  Coloflës  d’or  8c  d’ar* 
genrau  deffus  des  Statues  de  marbre 
8c  de  bronze  que  les  autres  érigent 
à leur  gloire.  Dans  ces  vers  dont 
la  duree  égalera  celle  du  Soleil , 
on  reconnoit  l’arrondiflemenr  des 
parties , le  relief  des  mufcles,  tous 
les  replis  des  piffions  cachées.  Si 
j'a1  ois  rrêché  J t s v s - Ch  r i st 
comme  j'ai  loué  l'empereur,  j’au- 
rois  amaflë  plus  de  trefors  dans 
le  ciel  , que  je  n’ai  de  dettes  fur 
la  terre  — “Un  fi  grand  nombre  de 
gens,  dit-il  ailleurs,  viennent  me 
rompre  la  tête  , que  les  marches 
de  mon  efcalier  fc  cavent  fous 
leurs  pieds,  comme  les  pavés  du 
Capitole  l'étoient  par  les  roues 
des  chars  de  triomphe.  Les  Turcs 
8c  les  Juifs,  les  Indiens,  les  Fran- 
çois, les  Allemands,  les Efpagnols 
affiègent  continuellement  ma  porte; 
jugez  du  nombre  de  nos  Italiens! 
Je  fuis  afTailti  de  gens  de  guerre, 
de  prêtres  8c  de  moines.  Je  fuis 
devenu  l’oracle  de  la  vérité  , 8c 
vous  avez  raifon  de  m'appeler  le 
fecrétaire  du  monde.  Je  fuis  las  des 
gens  qui  m’incommodent;  6t  il  me 
prend  quelquefois  envie  de  m’aller 
cacher  dans  le  grenier  de  quelque 
pauvre  fille,  qui  me  cédera  fon 
lir  pour  quelque  légère  aumône.  » 
Il  dit  dans  l’épitre  dédicatoire  de 
la  Ie  partie  de  fes  Ragionamcnti  : 
que  , fi  on  ne  voulait  pas  t t/limer  d 
caufe  de  fes  inventions,  il  fallait  du 
moins  lui  accorder  quelque  gloire  pour 
le  fervice  qu’il  avoit  rendu  à la  i'érlté , 
en  la  purifiant  dans  la  chambre  Ce 
dans  les  oreilles  des  Grands  , à la 
honte  de  la  Flatterie  & du  Menfonge. 
11  rapporte  qu’un  ambafîadeur  du 
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duc  A'Urbin  difoit , que , fi  les 
miniftres  des  princes  8c  leurs 
courtifans  étoient  récompesfés  de 
leurs  fervices  , ils  en  avoient 
l'obligation  à la  plume  A'Arétin. 
11  ajoute  qu’un  autre  difoit:  L’A- 
rétin  eft  plus  néceffaire  à la  rie  hu- 
maine que  les  prédicateurs , parce  que 
Us  prédicateurs  ne  matent  dans  le  bon 
thtmin  que  Ut  Petits  ; mais  fet  écrits 
y mettent  les  Grands.  On  l’encou- 
rageort  à fatyrifer  les  Printes  , 
afin  qu'ils  fe  corrigeaient.  Le  mar- 
quis du  Gu  u/l  lui  fit  ente  prière 
dans  une  lettre,  qu'il  lui  écrivit 
de  fa  propre  main  : il  ne  deman- 
doit  pas  d'être  privilégié , il  vouloit 
que  fes  défauts  fuient  cenfurés  par 
VArétin  , 6c  il  l’exhortoit  à le  faire. 
11  y a bien  de  l'apparence  qu'il 
étoit  sûr  qu'il  ne  feroit  pas  pris  au 
mot.  Les  ouvrages  qui  ont  le  plus 
déshonoré  ce  Cynique  effronté , 
font  fes  Ragionamenti , divifés  en 
trois  parties  -,  fes  Lettres  Sc  fes 
Sunnas  fur  les  feize  pofiures,  gra- 
vées par  Marc-Antoine  de  Bologne, 
d'après  les  deiins  de  Jules-Romain , 
en  ijij.  Tout  ce  que  la  luhricitc 
la  plus  raffinée  peut  inventer  de 
plus  abominable  , fe  trouve  dans 
ces  infâmes  ouvrages.  Les  turpi- 
tudes de  la  dépravation  la  plus 
outrée  y font  dévoilées  avec  une 
impudence  , qui  révolte  8c  contre" 
le  peintre  8t  contre  le  poète.  Croi- 
roit-on  que  cet  homme  corrompu 
écrivoit  en  même  * temps  la  Vie 
de  Ste  Catherine  de  Sienne  : paiant 
du  profane  au  facré  avec  la  même 
facilité.,  qu'il  paioit  de  la  médi- 
fance  à l'adulation  ? 11  mourut  à 
Venife vers  i;;6,à l'Ige de 66 ans.  , 
Les  uns  prétendent  qu'il  fut  pendu  ; 
les  autres  difent,  d’apres  Laurent 
Poli  tien , que  des  difeours  plaifans 
8c  obfccnes  le  firent  tant  rire , 
qu'il  fe  renverfa  de  fa  chaife  8c 
u'il  mourut  fur  l’heure.  Un  verfi- 
cateur  Italien  lui  fit  une  Épitaphe, 


qu’on  a rendue  ainfi  en  françois  ï 

Le  temps , par  qui  tout  fe  confume  , 
Sous  cette  pierre  a mie  le  corps 
■ De  /’Arctin , de  qui  la  plume 
Bl.ffa  les  tirant  Ce  les  morts. 

Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  Monarques  de  qui  la  gloire 
E/l  virante  après  le  trépas  : 

Et  s’il  n’a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelqu’horrible  bla/phéme, 

C’eft  qu'il  ne  le  connoijfoit  pas. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  dé- 
tails fur  cet  écrivain  trop  fameux, 
peuvent  confulter  fa  Vit , impri- 
mée en  1750»  in- ii , à Paris  -.ou 
La  Vita  dû  Pictro  Aretino  , Padoue 
1741 , in-8.°  IL  y a moins  de 
minuties  dans  celle  de  Paris.  On 
y lit  une  anecdote  fingulicre.  <.  L’é* 
mulation  , dégénérée  en  jaloufie  , 
avoit  brouillé  le  Timortt  8c  le 
Titien.  VArétin , intime  ami  du 
dernier , prit  parti  dans  la  querelle. 
Le  Tienata  le  rencontrant  un  jour 
près  de  chez  lui , le  pria  d'entrer  , 
fous  prétexte  de  faire  fon  portrait. 
A peine  le  Fléau  des  Piinces  fut- il 
affis , que  le  peintre  vint  à lui 
d'un  air  furieux , le  piftolct  à la 
main  : Eh  ! Jacques  , que  voute^-rous 
J aire  ? s'écria  le  poète  épouvanté. 
— Prendre  votre  mefure  , répondit 
gravement  le  Tintera.  Et  après 
l'avoir  mefuré  , il  ajouta  du  même 
ton  : Vous  avez  quatre  de  mes  pifloUts 
Cr  demi , de  haut .. . 8c  le  renvoya.  » 
Voici  la  lifte  des  principaux  ouvra- 
ges de  VArétin , tirée  du  Dictionnaire 
des  Livres  rares  , par  Ofmont.  — 
I treprimi  canti  dette  Battaglia , Vine- 
gia  1 5 37  , in-8.°  Due  primi  canti 
dette lagrimed' Angelica,  tjjS.in-S.® 
Due  primi  canti  di  Marfifa , Venetia 
1544,  in- 8.°  Ternari  in  gtoria  di 
Giulo  lit , 1551,  in-8.°  Les  Capi- 
to/i , dans  différent  recueils.  Corne- 
die  fei  : la  Cortigiana  , 1 5 j j ; U 
Marefcalco,  1536;  ta  T aient  a,  13,31; 
l’Ipocrito  , 1541.  Ces  iv  comédies-. 
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ont  été  réimprimées  enfemble  en 
1588  , in-8.J  Tout  le  mérite  de 
ces  pièces  confiée  dans  quelques 
traies  cauftiques.  L’art  du  théâtre 
y eft  totalement  négligé.  Ce  font 
des  fcènes  fans  intrigue,  fans  in- 
térêt , Sc  aufli  mal  dialoguées  que 
mal  verfifiées. — II  Fllofofo  ,1546; 
tOrafia,  1546,  in-S.u — Dialogo 
dctla  Nanti*  e délia  Antonia , 1)34, 
in-8.“  Via  logo  délia  Nanti*  t délia 
Pippa  , x 5 3 6.  (Voy.  l’art.  Bar- 
TH1US:  ) Ragionamento  délit  Cotti, 
Novara  ,1538,  in-8.°  Dialogo  de* 
Giuoeo , 154;,  in-8.°  Les  Dialo- 
gues de  la  Nann*  ont  été  réimpri- 
més fous  le  titre  de  Rag'.onamtnti , 
en  1584,  St  chez  les  El\évirs  en 
1660,  in-8.°  avec  le  Comnento 
délit  Fiche,  8c  le  Ragioaamento  del 
Zoppino.  Dans  l’édition  de  1660, 
on  trouve  encore  la  Puttana  errante 
de  V micro , dont  la  première  édi- 
tion eft  de  Venife , 1 531 , in- 12 3 
Dubbl  amorofi  con  XXVI  Soneui  , 
in-8.°  Lattre,  Paris  1609,  6 vol. 
in-8.°  Tariffa  délie  Puttane  , 1535, 
in-8.° — Salmi penitentiali  , la  Vit* 
délia  Verglaé,  in-8.°,  8c  autres  ou- 
vrages de  piété. 

IV.  ARÉTIN , ( François  ) eft 
le  même  que  François  Accoiti  , 
dont  on  a parlé  fous  cette  der- 
nière dénomination,  au  n.a  II. 

V.  ARÉTIN  , ( Ange  ) jurifeon- 
fulte  profond , profefta  le  droit 
à Bologne  Sc  à Ferrare , Sc  mourut 
dans  cette  dernière  ville  vers  l'an 
1480.  On  a de  lui  I.  Un  Traité 
de  MaleficiU.  IL  Un  autre  fur  les 
Teftametu.  Ili.  Des  Confeils  recueil- 
lis en  1576.  IV.  Un  Commentaire 
fur  le  quatrième  livre  des  InfiUuu 
de  lufilnien , 1480. 

VI.  ARÉTIN  , (Jean)  né  à 
Berne  dans  le  1 5 Cède , fe  rendit 
recommandable  par  fes  écrits.  On 
^ doit  1,  ùjamçç  théologien/  ; ou 
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en  fit  en  peu  d’années  douze  édi- 
tions. IL  Vie  de  1 ’héréjiarque  Gen - 
il  h s.  111.  Dcfcription  des  monts 
Stokora  8 ( Ncjf.  IV.  Catalogue  des 
Comités  calculées  jusqu'au  temps 
de  l'auteur.  V.  Commentaire  fut 
P induré,  VI.  Des  Sermons  , des 
Opufcutes  thcülogl^ucs  , les  tables 
d'une  Grammaire  hébraïque,  etc. , etc. 

ARF£,  (Jofeph  de)  fculpteur 
Efpagnol , mort  à Séville  en  i6â6 , 
puifa  dans  l'étude  des  monument 
de  Rome,  les  principes  de  font 
art , Sc  le  goût  qui  afturèrent  fes 
fucccs.  On  admire  de  lui  les  fta- 
tues  d’argent  qui  foutiennent  le 
tabernacle  de  la  cathédrale  de  Sé- 
ville, Sc  celles  des  Êvangétiftcs  et» 
marbre  qui  font  dans  une  chapdle 
de  la  même  églife. 

ARGANTHONE,  jeune  fille 
de  l’ifte  de  Scio , mourut  de  dou- 
leur en  apprenant  b mort  de  Rhé- 
fus , roi  de  Thrace , tué  au  fiége  de 
Troie,  qui  lui  avoir  promis  de 
lepoufer  à fon  retour. 

A R G É E , ( Mythol.  ) fils  de 
Licymius  , fut  emmené  par  Hercule 
dans  fes  expéditions  t mais  le  héros 
promit  au  père  de  lui  rendre  bien- 
tôt fon  fils.  Celui-ci  étant  mort  , 
Hercule  fit  brûler  fon  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  les  cendres 
à Lyeimius.  Ce  fut  le  premier  exem- 
ple de  l’uftion  funéraire. 

ARGELLATA,  (Pierre)  méde- 
cin Bolonois  , profefla  long-temps 
dans  fa  patrie  la  logique,  la  physi- 
que Sc  la  médecine , Sc  y mourut 
en  1423.  On  a placé  fa  ftatue  dans 
la  faite  d'anatomie.  11  eft  auteur 
d’un  grand  Traité  de  chirurgie  com- 
plète, imprimé  à Vemfeen  1480, 
in-fol. 

ARGELLATI,  (Philippe)  l'un 
des  plus  laborieux  écrivains  d’Ita- 
lie, naquit  à Bologne  en  1^85 , 8( 
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mourut  à Milan  ,1c  25  janvier  175  ç. 
11  et!  auteur  de  deux  ouvrages 
confidcrables  : une  ihbl'otheque  des 
EerUains  de  M lan , publiée  en 
174;  , 1 vol.  in-tol.  , 8c  une  autre 
de  Fr Miu.tr un  Italiens  en  5 vol. 
in  4.0  , imprimés  a Milan  en  1767. 
Outre  ces  écrits  qui  lui  appartien- 
nent , ArgUhti  ne  ceffa  d’être 
un  éditeur  éclairé  de  ceux  de  fes 
compatriotes.  On  lui  doit  les  édi- 
tions tïUlyfJe  A/drorande , des  Poé- 
fies  de  Béduri , des  Eeri  vains  d’Italie , 
par  Muratori  , des  Médailles  de 
Mcftatarte , des  (Eu-re j de  Cafiel 
Vctro  , de  Sigonms  , de  Lorcnÿni  , 
du  Newtunianljme  d Algstoti , des 
TranfaHiwis  pkilofophiques  ■ enfin 
de  l'ouvrage  du  P.  Martenne  , de  Hi- 
tibtss  Ectlejite , etc. 

I.  ARGENS,  ( Jean-Baptifte  de 
Boyer,  marquis  d' ) naquit  en  1704 
à Aixen  Provence, du  procuieur- 
général  au  parlement  deceite  ville. 
Son  père  voulut  en  vain  le  con- 
facrer  à la  magistrature  : il  prit 
le  parti  des  armes  à l’âge  de  1 5 
ans.  11  a donné,  dans  fes  Mémoi- 
res, l’hiftoire  de  Ion  impetueufe 
jeune(Te.  De  retour  de  Conftan- 
tinople,  il  fut  obligé  , pour  obéir 
à fon  père,  de  fuivre  le  barreau: 
l’affaire  de  la  Cad'èrc  l’en  dégoûta. 
11  rentra  dans  le  Service  militaire 
en  1733.  H fe  trouva  au  fiége  de 
Kell , où  il  fui  blette  légèrement 
en  1734.  Apres  le  fiége  de  Philif- 
bourg  , il  fit  une  chute  de  cheval 
qui  le  blcffa  tellement  , qu’il  ne 
put  plus  remonter  la  Telle  , St  qu'il 
fut  obligé  de  renoncer  au  fervice. 

11  paffa  en  Hollande,  8t  trouva 
une  reffource  dans  fa  plume.  Fré- 
déric , étant  parvenu  au  trône  , 
l'appela  auprès  de  lui,  & fe  l’at- 
tacha en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  patte  environ  *5  ans 
à Berlin , où  il  fe  maria  , il  tourna 
fes  regards  vert  U patrie , & revint 
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à Aîx  , où  il  vécut  en  philofophe. 
La  mon  le  Surprit  au  château  de 
la  baronne  de  h Garde  , fa  Soeur, 
près  de  Toulon  , le  1 1 janvier  en 
177  t.  On  affurc  qu’il  demanda  les 
fdercmens  dans  la  dernière  mala- 
die ; qu’il  lifoit  Souvent  1 Evan- 
gile , üc  qu  il  s’étoit  fait  recevoir, 
quelque  temps  avant  fa  mort , 
d'une  con  rerie  de  pénitens.  Sa 
conveifation  plaifoit,  par  un  ton 
de  cand.ur  6c  de  bonhomie  , 
par  une  vivacité  pétillante  , & des 
faillies  tour  a - fait  originales.  Il 
avoit  du  pencha  ta  l’hypocondrie; 
mais  il  ttoit  d ailleurs  bon  époux , 
bon  ami  6c  bon  maître.  11  avoit, 
comme  il  le  difoit  lui  même,  des 

dogmes  ui  dépendvient  des  Ja  lons  ; 

auili  faifoit-  il  courir  la  plume  , dans 
les  pays  étr.,ngers , avec  une  li- 
berté qui  tenoit  ue  la  lieencc.  B.yie 
etoit  Son  modèle  ; mais  il  eut 
moins  de  génie  que  lui.  Il  avoit 
une  ardeur  de  Savoir  , qui  s’éten- 
doit  à tout.  Il  pottedoit  p:uli  urs 
Ijngues  -,  il  fe  mêloit  de  chimie 
6c  d'anatomie;  il  peignoit  attez 
bien.  Ses  ouvrages  font  connus  du 
public.  Les  pnnepaux  font:  l.  Les 

L. tires  J ai  res  , les  L tires  Ch'uio’fts  , 
8c  les  Lettres  Cabaii/i'ques  , qu  on 
a r.unies  avec  la  Philo/ ephie  du 
bon  J'ens  , fous  le  titre  d’Ütuvrcs  du 
Maquis  d'Atgens,  1768,  14  vol. 

petit  in  11.  On  vend  Séparément 
les  différentes  parties  de  cette 
colleélion  ; les  Lettres  Juives  en  S 
vol.  petit  in  11,  les  Chin.ii/es  en 
6 , les  Cabalijliques  en  7 , la  Philo - 
fophic  en  3.  La  religion  eft  peu 
relpeflée  dans  ce  recueil,  Sc  fes 
mmiftres  y font  déchirés  avec  un 
acharnement  , non  f.ulement  peu 
convenable,  mais  révoltant.  Il  y 
a d’ailleurs  de  l'érudition,  des  re- 
cherches , quelques  bonnes  ré- 
flexions i mais  le  flyle  eft  trop 
diffus  6c  manque  de  nerf.  Sa  plume 
«toit  plus  facile  qu’énergique , 
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parce  qu’il  avoit  plus  de  mémoire 
que  d’efprit.  11.  Un  grand  nombre 
de  Romans  , mal  imaginés  , & 
écrits  d'une  manière  lâche  6c 
incorreéle.  Le  feul  dont  on  fe  > 
Souvienne,  eft  celui  qu’il  publia 
fous  le  titre  de  Mémoires  dp  Mar- 
quis d'Aigcns.  Les  faits  qui  y font 
racontés  n'immortaliferont  jamais 
leur  auteur,  & neméritoientguères 
de  palier  à la  poftériré.  III-  Les 
Traductions  du  grec  en  françois  , 
d ’OceUus  Lucanus  ( Voyc\  ce  mot.  ) 
8c  de  Timie  de  Locres , l’une  8c 
l’autre  in- 1 1.  Les  mêmes  auteurs 
ont  été  traduits  avec  plus  d'exac- 
titude par  l'abbé  Batt.ux.  IV.  lia 
aufii  mis  en  françois  le  Difcours 
de  Julien  fur  le  Chriflianifme  : ou- 
vrage contraire  à la  religion  , 8c 
qu'on  a reimprimé  a Genève, in-8.° 
avec  des  notes  téméraires  8c  indé- 
centes. V.  Mémoires  fecrets  de  la 
République  des  Lettres  , 4 vol.  petit 
in- 12  de  Hollande,  8c  réimprimés 
en  7 à Paris.  L’auteur  y fait  éta- 
lage d'érudition  8c  de  philofophie. 
L’ouvrage  n'en  eft  pas  plus  recher- 
ché aujourd'hui  ; il  dut  en  partie 
fon  fuccès  éphémère  au  titre  de 
Mémoires  feereis , qui  piqua  la  CU- 
rioûté. 

II.  ARGENS,  (Luc  de  Boyer, 
chevalier  d’ ) frère  du  précédent , 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  mort 
le  30  mai  1771 , donna  en  1739  , 
in- 16  , des  Refi  xions  jur  l'état  (r  le 
desoir  des  Chevaliers  de  Malte. 

ARGENSOLA  , (Léonard  8c 
Barthélemi)  poètes  Efpagnols,  fu- 
rent frères , & fe  reflèmblcrcnt  au- 
tant par  la  figure  que  par  les  talent. 
L'un  8c  l’autre  firent  paiTcr  dans 
leurs  vers  espagnols  les  grâces , le 
molle  atque  faettum  des  poètes 
latins  leurs  modèles.  Barthélemi  a 
donné  Y Hifloire  de  la  conquête  des 
Moluques  i ouvrage  qui  a été  tra- 
duit ca  françois. 
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ÀRGENSQN , cArcAq  VoYtft- 

ARGENTAI-,  ( Charles- Auguf- 
tin-Fttnol , comte  d j ne  au  mois 
de  décembre  1700 , fut  mintftre 
d'une  cour  étrangère-  en  Fr.nce. 

U cultiva  les  lettres,  les  arts  8c 
l'amitte.  Lckain , trouva  en  lut  un 
zélé  prouéleur.  H fut  1 ami  de 
l'ultairc  8t  devint  le  depofitatre  de 
les  écrits  8c  de  fes  plus  I cernes 
penfees.  >■  Son  admiration  pour 
V oltairt , dit  Laharpe  , etoit  un  fen- 
timent  vrai  8c  fans  oftentation  i il 
jouiQoit  véritablement  de  fes  con- 
fidences 8c  de  fes  fucces  ; il  n'en 
étoit  pas  vain  ; il  en  étoit  heureux 
Ce  de  fi  bonne  foi , que  tous  ceux 
qui  le  voyoiem  lui  favotent  gré 
de  cc  bonheur.  11  n’efl  pas  nécef- 
faire  d ajouter  que  lamt  de  Vol- 
taire avoit  un  goût  naturellement 
julle  8c  un  efprit  orné  , nourri  de 
la  poiueffe  de  ce  beau  fiécle  de 
Louis  XIV  dont  il  avoit  vu  la  fin.  » 
Le  comte  & Argentai,  juge  éclairé 
des  ouvrages  de  poéfie , faifoit 
lui-même  agréablement  des  vers. 
H en  adrefla  de  tres-delicats  à une 
dame,  faits  pendant  la  maladie  dont 
il  eft  mort  le  6 janvier  1788. 
Quelques  perfonnes  lui  ont  attri- 
bué le  Comte  de  Commingc  , roman 
plein  d'intérêt  8c  que  l'on  trouve 
dans  les  oeuvres  de  madame  de 
Tencin , fa  tante.  Il  étoit  frère  de 
Vont  de  V «fie.  Voy.  Pont  deVefie. 

ARGENTIER  , (Jean)  né 
à Cafteinovo  en  Piémont , fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine, 
8c  fe  dillingua  dans  la  théorie  de 
fon  art.  11  commença  à 1 exercer 
a Lyon , où  il  fejourna  pen- 
dant cinq  ans.  11  alla  enfutre  le 
profelïer  a Anvers,  a Naples,  à 
Ptfe  , 8c  enfin  à Turin  où  il  mou- 
rut en  1571,  àgc  de  58  ans.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  après  fa 
mort  par  fon  fils  , en  2 volumes 
ia-iol.  à Vcaife,  159X,  iùo6  8c 
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1610.  Ce  médecin  n’étoit  bon  que 
pour  le  cabinet.  Lorfqu  il  lui  falloit 
appliquer  les  remarques  dans  la 
pratique,  fa  mémoire  ne  les  lui 
fourniiloit  pas.  11  cenfura  les  écrits 
de  Galien  avec  amertume , ainû 
que  ceux  des  médecins  anciens  ; 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  de  Ctn- 
feur  des  Médecins. 

ARGENTIN  A,  (Thomas  d’) 
favant  & pieux  général  des  Au- 
guftins , en  1 34;.  On  a de  lui  des 
Commentaires  fur  le  Maître  des 
Sentences,  à Strasbourg  1490  , 
in-fol.  & d'autres  ouvrages  qui 
furent  recherchés  datas  leur  fiècle  : 
il  eft  vrai  que  ce  ficelé  étoit  bar- 
bare. 

ARGENTO,  (Gaëtan)  favant 
îurifconfultedesCalabrois,  devint 
préfident  de  jufiiee  à Naples,  & 
publia  divers  traités  de  droit , & 
entr 'autres  un  fur  les  Matières  béné- 
ficiaire , imprimé  à la  fin  du  17.* 
fiècle. 

I.  ARGENTRÊ , ( Bertrand  d’ ) 
, né  à Vitré , fe  fit  eftimer  dans  le 

16'  fiècle,  par  fa  probité  & fon 
favoir.  11  s’adonna  beaucoup  à la 
îurifprudence & à l’hifioire.Cctoit 
en  bon  citoyen.  11  mourut  en 
1590,  à 71  ans  du  chagrin,  dit- 
on  , de  voir  fa  patrie  en  proie  aux 
fureurs  de  la  Ligue.  On  a de  lui 
des  Commentaires  eftimés  fur  la 
Coutume  de  Bretagne , Paris  1611 , 
in-fol.  en  latin;  & YWfloirt  de 
eette  province,  in-fol.  pleine  d’i- 
nepties & de  contes.  Son  fils  en 
donna  une  édition  corrigée  , 
Paris  1611. 

II.  ARGENTRÊ , ( Otaries  Du. 
plejfis  d’)  naquit  le  t6  Mai  1673  , 
du  doyen  de  ianobleffe  de  Bretagne. 
Il  prit  le  bonnet  de  doéteur  de 
Sorbonne  en  1700,  St  la  place 
d’aumônier  du  roi  en  1709.  Il  fut 
nommé  évêque  de  Tulles  en  172 3, 
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Il  édifia  fon  diocèfe  par  fes  vernis  J 
& l’éclaira  par  fon  lavoir.  Malgré 
fes  occupations  pafiorales , il  étu- 
dtoit  fept  heures  par  jour.  On  a 
de  lui  pluûeurs  ouvrages  ; le  plus 
connu  eft  en  trois  volumes  in-fol. 
publié  à Paris  en  1718  , fous  ce 
titre  : CollecUo  .judiciorum  de  noris 
trroribus  qui  a b initia  fcculi  XII , ad 
annum  ijij  , in  Ecclefii  projeripti 
/uni  G notât i.  Cette  compilation  eft 
pleine  de  recherches  favantes  ; mais 
elle  manque  d’ordre.  On  a en- 
core de  lui  des  Elément  de  Théo - 
Lpe , en  latin  , in  4.°  & une  Ex- 
plication des  Sacrement , 3 vol.  in- 1 2. 
Ce  prélat  mourut  le  27  octobre 
1740,  regrette  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  pere , & des  gens  de  bien 
dontil  étoit  lalumicre  & l’exemple. 

III.  ARGENTRÊ, (Barthélemi) 
médecin  du  16e  ficelé,  a écrit  fut 
la  Poudre  cordiale. 

ARGENV1LLE , Voy.  Dezal- 

EIEft. 

ARGIE,  fille  i'  dira  fie , roi  des 
Argiens,  fe  fit  un  nom  célèbre  dans 
l’antiquité  , par  fa  tendrefle  pour 
fon  mari  Polynice , tué  au  fiége  de 
Thébes.  Elle  chercha  fon  cadavre 
parmi  les  morts  , malgré  l’édit  de 
Créon  , qui  le  défendoir  fous  peine 
de  la  vie,  & lui  rendit  les  derniers 
devoirs.  Créon  , irrité  qu’elle  eût 
tranfgreiïc  fes  ordres , & infenfible 
au  cri  de  la  nature , la  rejoignit  à fon 
époux.  Ces  évènemens  furent  an- 
térieurs à la  guerre  de  Troie. 

ARGIS,  ( Boucher  d’)  Voy.  II. 
Boucher. 

ARGIS  & OPIS,  (Mythol.  > 
furent  deux  femmes  Scythes  qui 
appottèrent  à Délos  le  culte  A’ A- 
pollen  Si  de  Latone.  Les  Déliens 
leur  confacrcrent  un  tombeau, 
dont  ils  ramaftoient  la  pouftîère 
pour  la  tépandre  fiir  les  malades  , 
Ce  fervir  à leur  guérifon. 

1,  ARGOU* 
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t.  ÂRGOL1,  (André)  mathé- 
maticien , ne  à Taglhcozzo  dans  le 
royaume  de  Naples , d'une  famille 
originaire  d'Arles  en  Provence  , 
eiïuya  dans  fa  patrie  des  défagré 
mens  , qui  1 obligèrent  de  fe  retirer 
à Venife.  Le  fénat,  connoilf, tnt  tout 
fon  mérite,  le  nomma  profelleur 
de  mathématiques  dans  l’univcrfité 
de  Padouc,  6c  lui  donna  le  titre 
de  chevalier  en  16,6.  11  mourut  en 
1637.  On  a de  lui  : I.  De  diebus 
trahis  . 1651,  in-4.0  II.  Ephcmé- 
rlJei,  de  1 6 10  à 1 700 , 4 vol.  in-4.“ 
III.  Problcmsua  ajironotniea, 

II.  ARGOLl , (Jean)  fils  du  pré- 
cédent, naquit  avec  une  inclination 
décidée  pour  la  poefic  Dès  l âge  de 
1 5 ans  , il  fit  imprimer  une  Idyllt 
fur  le  Per  a fuie.  Peu  de  temps  apres, 
enflammé  d'une  vive  émulation  par 
les  applaudiltcmens  prodigués  a 
l'auteur  du  Pocmc  d 'Adonis  , il  en- 
treprit d’en  compoferundu  même 
genre.  S'étant  renfermé  dans  une 
chambre,  où  l'on  n'entroit  que  pour 
lui  porter  à manger , il  acheva  en 
fept  mois , à l’àge  de  17  ans,  un 
Poème  en  xn  chdnts  , intitulé  En- 
dym'tn.  Cet  ouvrage  tut  tellement 
goûté, que,  quoique  publié  fous 
fon  nom  , on  eut  peine  a croire 
que  ce  ne  fût  pas  l'ouvrage  de  fon 
pere.  U eft  auteur  de  pluiieurs  au- 
tres Pocfirs  , tant  italiennes  que 
latines,  dont  la  plupart  fontrellecs 
manufcrites.  Son  goût  pour  les 
belles-let.res  ne  l'a’,  oit  pis  em- 
pè.hé  de  fe  livrer  à l'étude  de  la 
jurisprudence,  qu’il  profclla  pen- 
dant quelques  années  a Bologne. 
On  ne  fait  point  l’année  précité 
de  fa  mort  : on  croit  qu'elle  arriva 
en  1660.  Ghilini  et  la  Bibliothèque 
Napolitaine  donnent  le  catalogue 
des  Ouvrages  du  pere  et  du  fils. 

ARGONAUTES  , troupes  de 
jeunes  héros  de  Theffalie , ainû 

Tome  I. 
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nommés  du  vaifTeau  dans  lequel  ils 
s'embarquèrent,  fous  la  conduite  de 
Jjj'on , pour  aller  dans  la  Colchide , 
8c  y faire  la  conquête  de  la  Toi- 
fon  d'or.  Cet  évènement  iépar;  les 
liecles  fabuleux  ou  héroïques  des 
temps  hiftoriques.  Les  Argonaute* 
furent  au  nombre  de  cinquante- 
deux.  On  place  leur  voyage  3 $ ans 
avant  la  guerre  de  Troye.  Voye\ 
Jason. 

ARGONNE  , ( Don  Bonaven- 
turc  d ) ne  à Paris  en  1640  . 
mourut  Chartreux  à Gaillon  prés 
de  Rouen,  en  1704,  àgc  de  64 
ans.  11  n'avoit  pas  rompu  entiè- 
rement avec  le  monde,  bon  elprit 
6c  fon  fa  voir  lui  avoient  pro- 
cuté  des  amis  itluflrcs , avec  les- 
quels il  emretenou  un  commerce 
réglé  de  littérature.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Traité  de  le  Lecture  des  Perce 
de  l’Eg.ift  i ouvrage  fort  judi- 
cieux. La  meilleure  édition  eft  de 
1697,  in-i».  II.  Des  Mi.angtt 
d'h  /luire  & de  littérature , publiés 
fous  le  nom  de  Vlgneul  de  Mar- 
ville  , réimprimés  en  1715  , en  J 
vol.  in  tz,  dont  l'abbé  Banier  a 
fait  prefque  tout  le  dernier  : cetto 
édition  efi  préférable  aux  autres. 
C'eft  un  recueil  curieux  6c  aiîe* 
intéreflaut  d’anecdotes  littéraires, 
de  rtfiexions  critiques  , 6c  de  traits 
fatyriques.  Il  y a quelquefois  du 
faux  St  de  l'ffijufticc  dans  les  unes 
6c  dans  les  autres,  6c  le  public 
ne  lui  a pas  pardonné  fa  cenfure  de 
la  Bruyère.  Quelques  autres  juge- 
ment littéraires  de  ce  Charticux  , 
prouvent  qn'il  eonnotffoit  mieux 
les  fiaiuts  de  St.  Bruno  , que  les 
régies  du  goût.  111.  L'Education . 
maximes  Cr  réflexions  de  Muncade . 
in  - iz.  On  a encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  mat.  ..f- 
Crits. 

a 

ARGONTE  , reine  de  Léon  5e 
des  Ahuries , devint  l'époufe  d’Or- 

33  b 
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dcgno  II.  Celui-ci  l'avant  injufîe- 
ment  répudiée,  elle  fe  dédom- 
magea de  la  perte  d’un  infidèle , 
par  l'exercice  des  vertus , & fe 
retira  dans  le  monallere  de  la 
Stlcida  en  Galice.  Ordogno  la  re- 
gretta dans  la  fuite  , & voulut  en 
vain  la  rappeler  près  de  lui. 

ARGOU  , (Gabriel)  natif  du 
Vivarez , avocat  au  parlement  de 
Paris , aufTi  eftimable  par  fes  mœurs 
que  par  fon  (avoir  , mourut  au 
commencement  du  i8®fiècle.  Il  ell 
auteur  d une  Inflittuion  au  Droit 
François , en  a vol.  in- 1 1 , très- 
bien  rédigée.  L' Infiitution  au  Droit 
Eeclcfiajliqu: , par  l’abbé  Fleury  fon 
ami , le  porta  à compofcr  cet 
ouvrage. 

ARGUES  , ( Gérard  des)  géo- 
mètre du  17®  fièclc  , naquit  à 
Lyon  en  1597,  & y mourut  en 
1661.  Il  étoit  ami  de  Dcfeartes  ; 
cette  amitié  fut  utile  à tous  les  deux: 
Def canes  instruisit  fon  ami , & des 
Argues  défendit  fon  maitre  contre 
Fermât  fit  Bourdin.  On  a de  lui  : 

I.  Un  Traité  de  PcrfpeBive , in-fol. 

II.  Un  Traité  des  Sériions  Coniques  , 
in-R.°  III.  La  Pratique  du  Trait  , 
in-S.°  IV.  Un  très-bon  Traité  de 
Lt  coupe  dts  Pierres,  in- 8.°  V.  Ma- 
nière de  pofer  Ttfifuu  aux  cadrans 
folâtres.  VI.  Manière  de  grarcr  en 
taille  douce  & à l’eau  forte.  Tous 
ces  ouvrages  font  écrits  avec  clarté 
& dansunftylequi  n'a  pas  vieilli. 

ARGUS,  ( Mythol.)  fils  d 'A- 
rrflor , avoir  cent  yeux  félon  la 
Fable-  Lorfqu'il  vouloit  dormir, 
il  n en  fermoit  jamais  que  la 
moitié.  Junon  le  chargea  de  garder 
la  nymphe  lo , que  Jupiter  aimoit  ; 
mais  il  fut  endormi  & tué  par 
Mercure.  l.a  Décile  Je  changea  en 
paon,  qui  porte  autant  d’yeux  à 
la  queue  , qu 'Argus  en  avoit  à 
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la  fête.  Les  Grecs  connoilToitli* 
pluiieurs  Arpu.  L'i.n  , fils  de  Phry- 
xus  , infpiré  par  M'ncrrc  , conf- 
truifit  le  navire  A go.  Un  autre 
donna  fon  nom  à la  ville  d’Argos  , 
fie  fut  le  premier  qui  accoutuma 
les  peuples  voisins  aux  travaux  de 
l'agriculture. 

ARGYNNIS  , ( Mythol.)  jeune 
Grec  , fe  noya  en  fe  baigant  dans 
le  fleuve  Ccphifc.  Agamemnan  , 
qui  l’aimoit  beaucoup  , fit  bâtir 
«n  fon  honneur  un  temple,  qu’il 
dédia  a Venus  Argynnis, 

I.  ARGYRE  , ( Mythol.  ) nymphe 
d'Ach.nc  , pofledoit  entièrement 
le  cœur  du  beau  Séiimnus , qui 
fecha  de  déplaifir , voyant  qu'elle 
fe  Hégoùtoii  de  lui.  Vénus , touchée 
de  pitié  , le  métamorphofa  e» 
un  fleuve , qui , comme  Atphie  à 
l'égard  d'Arcthufc , alloir  chercher 
la  fontaine  où  prélidoit  cette 
nymphe  inconflante.  Enfin  Se- 
timnus  vint  à bout  d’oublier  l'in- 
grate Argyre  , fit  il  eut  depuis  la 
vertu  de  taire  perdre  à ceux  qui  ai- 
ment , le  fouvenir  de  leur  ten- 
drefl'e,  lorfqu'its  boivent  de  fes 
eaux  ou  qu’ils  s'y  baignent.  Le 
poctc  Ferrand  fait  allufion  à cette 
tradition  dans  ce  madrigal. 

D’amour  Ce  de  mélancolie 
Séiimnus  enfin  c on  fumé  , 

En  fontaine  fut  transformé  ; 

Et  oui  boit  de  Jes  eaux  oublie 
Jufqu'au  r.cm  de  l'objet  aimé . 
Pour  mieux  oublier  Egérie 
Hier  j'y  courut  vainement  : 

A force  de  changer  d'amant 
L'infidelle  l'avoit  tarit. 

II.  ARGYRE, (Ifaac)moine  Grec  j 
habile  mathématicien , flonfloit  au 
lé®  flecle.  U efl  auteur  de  pluiieurs 
écrits  de  Géographie  & de  Chrono- 
logie , ôt  de  quelques  autres  Traités 
fur  diverfes  matières. 
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ARGYROPHILE  , (Jean)  ne 
à Conflantinople , palTi  en  Italie, 
après  la  prie  de  cet  e ville  par  Afu- 
homctll,  en  145  3.  Cône  de  Médias , 
chef  de  la  république  de  Florence, 
lui  donna  une  chaire  de  protcfleur 
en  grec,  fit  le  fit  précepteur  de  ion 
fils.  La  p-fle  l’ayant  oblige  de 
quitter  laTofcane,  il  alla  donner 
à Rome  des  leçons  de  piulofophie 
fur  le  texte  grec  A'Arijlote.  11  y 
mourut  vers  1474,  d'un  excès  de 
melon.  On  dit  qu  il  mangeott  beau- 
coup, 8t  que  le  produit  de  les 
livres  & fies  autres  revenus  fuffi- 
foient  à peine  à la  dépenfie  de  fa 
table.  On  a de  lut  une  Traduc- 
tion de  la  Morale  fit  de  la  Phyfi- 
que  AA'i/iote , dedicc  a Corne  de 
Médicis.  On  dit  que  Théodore  de 
Çj{« , fon  ami  , la  lui  céda  , fit 
lenjagea  à fupprimer  une  verûon 
moins  bonne  qu’il  p.éparoit. 

L ARIADNF.,  (Mythol.  ) fille  de 
Minus  roi  de  Crete  , ayant  vu  Théjée 
fils  du  roi  d’Aihèncs,  que  le  fort 
avoit  delliné  à être  dévore  par  le  Mi- 
notaure , conçut  tant  d’jmour  pour 
lui , qu'elle  le  fauv  t de  ce  danger 
en  lui  donnant  un  fil  pour  fe  con- 
duire dans  le  labyrinthe.  ThéJ'éc , 
apres  avoir  tué  le  monllre , re- 
tourna dans  fon  pays  , fit  amena 
Ariadnc  avec  lui  ; mais  il  l'aban- 
donna dans  Pille  de  Naxos,  où 
Jiacchus , pour  la  confoler  décrite 
perfidie , l'éponfa,  fit  lui  fit  prêtent 
d'une  couronne  ornée  de  fept 
étoiles , qui  fu;  placée  au  ciel 
après  fa  mon.  Théjée  ■ fuivant 
Peu n d’Amaihomc,  ayant  été  jeté 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
Chypre  , tut  obligé  de  debarqrct 
Aiiadne  , alors  enceinte  fit  malade. 
A peine  étoit-il  retourné  fur  fon 
vailTeau , qu'un  coup  de  vent  IV- 
loigna.  Les  femmes  de  l'ifie  firent 
à la  trift-'  Ariadnc  un  accue.  pion 
û'Itumanitc;  fit  s'attachèrer-  n om- 
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pet  fa  douleur  , en  comrefaifant 
des  lettres  de  Théféc.  Aradnc  mourut 
en  couches.  Théféc  à fon  retour  , 
afflige  de  cet  événement,  tailla  une 
fomme  connderable  pour  lui  offrir 
des  facrificcs , fit  lui  rendre  les 
honneurs  divins  ; il  fit  faire  a fon 
départ  deux  petites  (latues , l'une 
d'argent  St  l’autre  de  bronze  , 
qu'on  devoir  lui  confterer.  Les 
Amathuficns  appelèrent  le  bofquec 
où  ils  montroient  fon  combeau  , le 
bofquct  de  Ténus  Ariadnc.  L'a- 
bandon de  cette  princeffe  dans 
Pille  de  Naxos,  efl  le  fujet  d'uif 
mélodrame  modc-rc  qui  a eu  du 
fuccès,  fit  dont  Edelmnn  a fait  la 
mufique. 

II.  ARIADNE,  fille  de  l’em- 
pereur Léon  1 , tut  mance  avec 
Zenon , qui  monta  fur  le  trône 
impérial  Pan  474  de  l’crc  chré- 
tienne. Cette  princelse , voyant  que 
fon  époux  la  déshonoroit  par  les 
plus  affreufes  débauches , fit  ne 
pouvant  vivre  plus  long  - temps 
avec  lui , réfolut  de  s'en  défaire. 
Elle  avoit  d'ailleurs  conçu,  dit- 
on  , de  l'amour  pour  Anafiafe , 
jeune  homme  de  baffe  naiflance  ; fie 
cette  paffion  la  détermina  à exé- 
cuter fon  projet.  Ne  pouvant  c’tver 
fon  amant  aux  premières  charges 
de  l'empire  , elle  soulut  le  mettre 
a la  place  de  fon  époux.  Au  fortir 
d'un  grand  repas , où  Zénon  avoit 
tant  bu  de  vin  qu  il  en  avoit 
perdu  la  connoiffancc  , elle  donna 
orthe  de  Pcntermer  dans  un  fe- 
pulcrc , où  on  le  laiffa  expirer. 
Elte  fit  enluite  proclamer  An  Jtafe 
empereur, fit  Pepoufa.  Aiiadnc  mou- 
rut en  515. 

1.  ARIARATHE  I",  roi  de 

Or  -.-t  :c,  commença  à régner 
conjointemert  avec  fon  f'eic  Ve» 
/a-i  " te , lan  378  avant!.  C U fe 
joignit  à Darius  Oz'-.us  , roi  üâ 

Per  w , dans  l'gxpé.'itijn  d'Egypte  } 
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il  y acquit  beaucoup  de  gloire  , 
*'en  retourna  triomphant  dans  fon 
royaume,  & mourut  peu  de  temps 
après. 

II.  ARIARATHE  II , fils  A'Ho- 
lopherne  , neveu  8c  (ucceflcur  du 
précédent , fut  obligé  de  défendre 
les  états , que  Perdlcas  , l’un  des 
fuccelTeurs  A' Alexandre  le  Grand  , 8c 
tuteur  du  jeune  roi  Philippe , pré- 
tendoit  lui  être  échus  en  partage. 
Le  malheureux  Ariarathe  fut  dé- 
fait , 8c  attaché  en  croix  avec  fes 
principaux  officiers , par  l’ordre  du 
vainqueur,  vers  l'an  311  avant  J.  C. 
11  avoir  alors  81  ans. 

III.  ARIARATHE  III,  fils  A' A- 
Titra',  he  II , s’étoit  fjuvé  en  Armé- 
nie, dans  le  temps  du  fupplice  de 
fon  pere.  Ayant  appris  la  nou- 
velle de  la  mon  de  Perdieai  8c 
A’ Eum'cnc , il  rentra  dans  la  Cappa- 
doce,  remporta  une  viOoire  contre 
Amynthai  général  Macédonien,  8c 
monta  fur  le  trône  vers  l’an  300 
avant  }.  C.  Ariamnii . fon  fils  aîné , 
lui  fuccéda. 

IV.  ARIARATHE  IV,  pofféda 
la  couronne  après  Arlamnir.  Ce 
prince  régna  quelques  années  con- 
jointement avec  fon  pire.  Il  avoit 
époufe  Stratonàce,  tille  d Atftiochut 
Thcoi.  11  mourut  apres  un  règne 
de  18  ans , vers  l'an  110  avant  J.  C. 

V.  ARIARATHE  V , fuccelTeur 
Je  fils  du  précédent,  époufa  Antlo- 
ehle  , fille  d' Antlochut  le  Grand.  U 
donna  du  fecours  au  roi  de  Syrie 
contre  les  Romains  -,  mais  fon  beau- 
père  ayant  été  vaincu , il  envoya 
des  ambalTadcurs  à Rome  , chargés 
de  fes  exeufes.  11  fut  condamne  à 
payer  une  Comme  de  aoo  mille 
«eus  , dont  le  fénat  lui  rendit 
depuis  la  moitié , à la  prière  du  roi 
de  Pergame.  Ariarathe  fe  ligua  en- 
fuite  avec  Euminc  contre  P hamace  roi 
4c  Pont,  8c  ne  fut  gutres  plus  heu- 
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reux.  II  mourut  avec  la  répu«J 
rion  d'un  prince  inconfiant,  l'an 
166  avant  J,  C. 

VI.  ARIARATHE  VI,  fur- 
nommé  PhUopaior , à caufe  de  fon 
attachement  pour  un  père  qui  vou- 
loir lui  donner  la  fouveraineté  de 
fon  vivant  , 8c  que  ce  fils  ne 
voulut  point  accepter  , prit  le 
feeptre  l'an  166  avant  I.  C.  Ce 
roi  renouvela  l'alliance  que  fon 
père  avoit  entretenue  avec  les  Ro- 
mains. Il  indifpofa  contre  lui  De- 
métrlui , roi  de  Syrie  , par  le  refu» 
qu’il  fit  d’époufer  fa  fœur.  Démi- 
iriui  fufeit  t contre  Ariarathe  , Holo- 
pherne , qui  fe  prétendoit  fon  frere. 
Ariarathe  futrenverfé  de  fon  trône  , 
8c  obligé  de  fc  retirer  à Rome. 
Le  peuple-roi  ordonna  le  partage 
entre  les  deux  coneurrens  ; mai» 
Anale , fouverain  de  Pergame  , fe- 
courut  Ariarathe , 8c  le  rétablit  dan» 
fes  états.  Ce  prince  fe  joignit  aux 
Romains,  contre  Arljlonic,  ufur- 
patcur  du  royaume  de  Pergame  -,  il 
périt  dans  cette  guerre,  lan  13» 
avant  J.  C.  , 8c  laiffa  fix  enfans. 
Laodlee  , veuve  A' Ariarathe  8c  ré- 
gente du  royaume  , craignant  de 
perdre  fon  autorité , fit  périr  cinq 
de  fes  enfans  par  le  poifon  : le 
6",  qui  fuit,  fe  fauva  à l'aide  de 
fes  parens.  Le  peuple  fit  mourir 
cette  mère  cruelle. 

VII.  ARIARATHE  Vil,  fut 
proclamé  roi  l’an  130  avant  J.  C. 
Ce  prince  époufa  Laodlee  , fetur  de 
Mlthrldaee  Eup  >tor , dont  il  eut  deux 
fils.  Son  beau-frère  le  fit  alïaffiner. 
Laodlee  donna  fa  main  8c  la  cou- 
ronne à Niecmcdc  , roi  de  Bithynie, 
Mlthrldate  chalTa  ce  nouveau  roi  , 
8c  reftitua  la  couronne  à fon  ne- 
veu, fils  du  même  Ariarathe  qu’il 
avoit  fait  tuer. 

VIII.  ARIARATHE  VIII  : Ml- 
thridau  voulut  l’obliger  de  fait* 
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venir  à fa  cour  Gordius , le  meur- 
trier de  fon  père.  Ce  prince  leva 
une  armée  contre  fon  oncle.  Celui- 
ci  attira  Ariarathe  à une  confé- 
rence , le  poignarda  à la  vue  des 
deux  armées,  & fit  régner  à fa 
place  fon  propre  fils,  âgé  de  huit 
ans.  Les  Cappadociens  fe  foule- 
vèrent , & mirent  fur  le  trône 
Ariarathe , frère  du  dernier  roi. 

IX.  ARIARATHE  IX  : Mithri- 
date,  le  cruel  perfccuteur  de  cette 
famille,  chalfa  le  nouveau  roi, 
qui  mourut  bientôt  après  de  cha- 
grin , & rétablit  fon  fils.  Alors 
Nicomide  roi  de  Bithynie , crai- 
gnant pour  fes  propres  états  , in- 
téreffa  les  Romains  dans  cette 
affaire.  Le  fénat  voulut  rendre  les 
Cappadociens  libres;  mais  ce  peuple 
demanda  un  roi.  Les  Romains  lui 
donnèrent  Ariotar\anc , vers  l'an  91 
avant  J.  C 

X.  AR1ARATHE  X , devint 
poffeffeur  du  royaume  de  Cappa- 
doce , par  la  mort  d' Ariobarçane  , 
fon  frère,  vers  l’an  41  avant  J.  C. 
La  couronne  lui  fut  difputée  par 
Sifinna  fils  aîné  de  Glaphyra,  femme 
üArchcUut , grand  prêtre  de  Bêl- 
ions à Comane  dans  la  Cappadoce. 
Marc- Antoine  fe  déclara  eu  faveur 
de  Sifinna.  Cependant  Ariatathe  re- 
monta fur  le  trône , & fut  obligé 
d'en  descendre  encore  pour  l'a- 
bandonner à Arche/dut , 1e  fils  de 
Glaphyra,  l'an  36  avant  J.  C. 

1.  ARIAS-  MO  N TA  N US  , 
( Benoît  ) naquit  à Séville  , d’une 
famille  noble  , mais  pauvre.  Il 
voyagea  dans  toute  l’Europe,  St 
s'appliqua  à l’étude  des  langues 
vivantes,  qu’il  avoitfait  précéder 
parcelle  des  langues  mortes.  L’é- 
vêque de  Ségovie  le  mena  au 
concile  de  Trente , où  il  parut 
avec  beaucoup  de  diftinétion.  A 
fon  retour , il  s'enfonça  dans  les 
montagnes  d'Andaloufie,  pour  eue 
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tout  à fes  livres.  Philippe  II  le  tira 
de  fa  retraite  , 8c  le  chargea  d'une 
nouvelle  édition  de  la  Bible  Po- 
lyglotte. Elle  fut  imprimée  à An- 
vers , par  les  P/antins,  depuis  1569 
jufqu’en  1572  ,en  b vol.  in  fol.  Elle 
eft  plus  chère  que  celle  d Angle- 
terre , quoique  moins  parfaite. 
Arias-Montanus  augmenta  cet  ou- 
vrage de  paraphtafes  Chaldaïques , 
& de  plusieurs  fautes  qu’il  ajouta 
à la  verfion  de  Pagnin  , très-fau- 
tive elle-même.  Philippe  lui  offrit 
un  évêché  , pour  récompenfe  da 
fon  travail  ; mais  cet  écrivain » 
aufli  pieux  que  favant,  refufa  ce 
fardeau , fe  contentant  d'une  penfion 
de  1000  ducats  fur  des  bénéfices 
d'une  commanderiede  St.  lacques, 
& d’une  place  de  chapelain  du 
roi.  II  mourut  dans  fa  patrie  en 
159S,  âgé  de  71  ans.  Ses  ou- 
vrages roulent  prefque  tous  fur 
l'Écriture  fainte.  Ses  neuf  livres 
des  Aatiquitci  Judaïques  font  1rs  plus 
eftimés,  Leyde,  1596,  «1-4,°  lis 
fe  trouvent  aufii  dans  la  Poly- 
glotte d’Anvers  & dans  les  Grands 
Critiques  d'Angleterre.  Arias  a mis 
encore  en  vers  latins  le  Pjeauticr , 
1574  , in-4.0  Richard  Simon  a 
jugé  trop  févèremerst  cet  Ecrivain. 

II.  ARIAS  , (François)  Jéfuite 
de  Séville,  mourut  en  1605  , âgé 
de  71  ans  , en  odeur  de  fainteté. 
Ses  ouvrages  de  piété  avoient  le 
fuffrage  de  St.  François  de  Sales. 
Ils  ont  été  traduits  d'efpagnol  en 
latin,  en  françois  & en  italien. 

ARIBERT , fils  de  Clotaire  II  . 
roi  de  France,  fut  exclus  du  par- 
tage de  la  monarchie , par  Da- 
gober t 1 , fon  frère  aîné , qui  la 
réunit  toute  entière.  11  eut  beau- 
coup de  peine  à obtenir  une  partie 
du  duché  d'Aquitaine , qu'il  gou- 
verna avec  fagefle.  11  dévoie  la 
tenir  plutôt  comme  duc  que  comme 
roi  -,  il  fe  fit  cependant  couronner 
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à Touloufc,  qui  fut  le  fiége  de 
fa  domination.  Aribcrt  mourut  en 
630,  deux  ans  apres  fon  couron- 
nement. Chilpéric  , Ton  fils , fut 
mis  a mon  par  l'ordre  de  Dago- 
bert, tjujours  inlpirc  par  une  po- 
litique barbare.  D.  l'aijette  , au- 
teur de  l’Hjluut  du  Languedoc,  pu- 
tend  qu 'Aribcrt  eut  d’autres  enfans  , 
Bertrand  fit  Boggt  , qui  tous  deux 
échappèrent  au  couteau  du  tyran. 
Boggit  , Paine , efi  regardé  comme 
la  uge  d une  longue  fuite  de 
princes  , qui  fc  font  éteints  dans 
la  perfonne  de  Louis  d’ Arm.’gnac  , 
qui  fut  duc  de  Nemours,  &.  périt 
a la  fameufe  bataille  ce  Cerignole 
CO  1503. 

ARIBON,  évêque  de  Fréfingue 
en  760 , clt  auteur  de  quelques 
Vies  de  faims  obfcurs , St.  Emmeran , 
St.  Corbe  n.  Surius  Si  M.b'-U-n  les 
ont  inferces  dans  le  rs  recueils. 
Jr'tbon  mourut  en  783. 

ARIC1E  , princeflê  Athénienne  , 
de  la  fam.be  des  PuLntides  , fur 
qui  Théjee  uf.irpa  la  puiflunce  fou- 
veraine  , epou.a  Hippo.'yie  , apres 
qu'il/cu/upceui  reffufciu  ce  dernier. 
Ele  donna  fou  nom  a une  ville 
du  Latium  , &i  Racine  lui  a con- 
facré  un  rôle  dans  fa  belle  tra- 
gédie de  Phèdre. 

ARICINE  , ( Myrhol.  ) divinité 
Romaine,  a laquelle  on  avoit  élevé 
un  temple  dans  la  torèt  d Aride. 
Son  prêtre  devoit  touiours  être 
un  et'clave  fugitif,  ali’alîin  de  fon 
prédeceffeur.  Auflî  celui  qui  rem- 
pîifloit  cene  pénlleufe  fonction  , 
avoit-il  toujours  a la  main  une 
épée  nue  pour  fe  defendre  comte 
celui  qui  voudroit  attenter  a fes 
jours.  La  fête  d'Ariane  fe  celé- 
broit  le  1 5 août  , en  allumant 
quantité  de  flambeaux , fit  en  cou- 
ronnant de  fleurs  les  meilleurs 
fkicas  de j chufle  -,  ce  qui  fait  prs- 
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fumer  qu ’Atuine  cft  la  même  que 

Diane. 

AR1DÉ.E  , fils  de  Philippe  roi  de 
Mactdoine  , fit  d'une  concubine, 
étoit  frcrc  d' Alexandre  le  Grand , 
auquel  il  fucceda  dans  le  royaume 
de  Macédoine.  Cétoit  un  imbe- 
cille,  incupab'ede régner,  qu’Ü.'ym. 
p at . racre  d’Alexandre,  fit  mourir 
l’an  304  avant  J.  C. 

AR1EH  , ( Jacob- Juda  ) rabbin  de 
la  fynagogue  d'Amlterdam  , cft  au- 
teur d’une  favantc  Dejcription  dit 
Tabernacle.  Il  y en  a plulieurs  édi- 
tions, 111-4.“  en  cfpagnol,  en  hé- 
breu , en  flamand,  en  latin.  Ce 
Juif  vivoit  dans  le  dernier  fiècle. 

ARIGE.f  St.)  fut  élu  évêque ïe 
Gjp  en  579.  Infime  ami  du  pape 
St.  Grégoire,  il  alla  a Rome  pour  le 
voir  , fit  ne  s’en  fépara  qu'avec 
douleur.  Le  pontife  lui  accorda 
la  permiffion  de  porter  la  daima- 
tique , dont  l'ufage  n 'étoit  point 
encore  permis  aux  évêques  dp 
France.  St.  Ar'ge  mourut  a fon 
retour  de  Rome  le  Ier  mai  604  , 
âgé  de  6 / ans.  La  Provence  fit  le 
Dauphine  ont  honore  particuliè- 
rement fon  fouvenir. 

ARIGNOTE  , favaotede  Sicile, 
avoit  écrit  une  hifloire  de  üenyt 
le  tyran.  Clément  d Alexandrie  fait 
mention  d'Arignote  , fans  defigr.er 
le  temps  où  elle  a vécu. 

ARIMANES  , ( Mythol,  ) divi- 
nité udorce  chez  les  Perfes.  C'étoit 
la  fource  de  tout  mal , félon  les 
dogmei  de  Zuroajlre , comme  Oro - 
mj\t  étoit  l’auteur  de  tout  bien, 
C cit  de  la  , apparemment , que  les 
Manichcens  ont  tire  les  deux  prin- 
cipe. Thijpomte  dit , que  fuivant  la 
Coéfrine  des  Mages  , ces  deux 
principes  doivent  eue  alternative- 
ment Vai  nqueurs  fit  vaincus  , St  fq 
faire  une  guerre  cruelle  pendant 
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trois  mille  ans,  jufqu'à  ce  qu’^rl- 
m ne  périfTc  , & que  les  hommes 
devenant  plus  heureux  , n'aient 
plus  befoin  d’alimens , 3c  que  leurs 
corps  deviennent  tranfparens , & 
ne  forment  plus  d'ombres.  Les 
Perfcs  n’écrivoient  jamais  qu'à  re- 
bours le  nom  d Armant. 

AR1MASE,  fouverain  d’une 
partie  de  la  Sogdianc,  s’enferma 
dans  un  château  bâti  fur  la  pointe 
d’un  rocher , pour  échapper  aux 
armes  d 'Alexandre  le  Grand.  Ce 
prince  l'ayant  fommé  de  fe rendre, 
Arimafe  lui  fit  répondre  : S'il  pou- 
voit  voler ? — Alexandre  , irrité  de 
cette  bravade,  le  fit  mourir,  apres 
avoir  forcé  fa  retraite  , lui  bc  fa 
famille  , vers  l’an  318  avant  J.  C. 

AR1MONDO  , (Pierre)  Véni- 
tien , célébré  dans  fes  vers  la  vic- 
toire obtenue  par  fon  compatriote 
Louis  Alonednigo , contre  la  flotte 
Turque.  Ils  parurent  eu  16$  1. 

ARINDODY  , fille  célèbre  chez 
les  Indiens  pour  fa  haute  fageffe. 
Le  brame  qui  célèbre  un  mariage , 
dit  à l'époufce  : ..Jeune  fille, fuivez 
toujours  l'exemple  d'Arindudy  , 
pour  le  bonheur  de  voue  époux 
8t  pour  le  vôtre.  » 

AR1NGHI , ( Paul  ) né  à Rome , 
entra  dès  fa  jeuneffe  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  , 8c  y 
mourut  en  1676.  Il  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  de  piété , 8c  il 
a traduit  en  latin  l’ouvrage  d’.fn- 
toine  Boftut , fur  Rome  foui  errai  ne , 

8c  l’a  augmenté  de  deux  livres. 

I.  ARIOBARZANE,  roi  de  Cap- 
padoce,  envoya  du  fecoursà  Pom- 
pée , à la  journée  de  Pharfale  , 8c 
par-là  déplut  à Ci  fer  ; mais  Cicéron 
obtint  qu'il  feroit  confervé  dans 
fes  états , parce  que  ce  prince  avoit 
toujours  été  ami  du  peuple  Ro- 
nuta.  En  effet , il  avoit  été  ch  allé 
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quatTe  fois  de  fon  royaume  , & 
rétabli  autant  de  fois  par  les  Ro- 
ma  ns.  Ce  prince  ccda  fa  coutonue 
a fon  fils  en  préf.nce  de  Pompée, 
l'an  bô  avant  J.  C. 

11.  ARIOBARZANE  , gouver- 
neur l’erfan  , repoi  lia  avec  cou- 
rage Alexandre , 8c  auroit  arreté 
fes  conquêtes,  fi  un  berger  n'eût 
indiqué  au  Macédonien  un  chemin 
pour  le  furprendre.  Ariobar\ane  dé- 
fait voulut  fe  réfugier  à Pcrfopolis, 
mais  les  habitans  lui  en  fermèrent 
les  portes.  11  prit  alots  la  feule 
réfolution  digne  d'un  homme  de 
cœur  ; il  retourna  vers  fon  ennemi, 

Sr  lui  livra  une  fécondé  bataille  , 
dans  laquelle  il  fut  tué,  l’an  330 
avant  J.  C. 

ARIOCH,  Voyei  ElUOCH. 

ARION  , muficien  8 : poète  Grec, 
naquit  dans  l’ifle  de  Lesbos.  On  dit 
qu’il  fut  l’inventeur  du  dithyrambe, 

8c  qu’il  excclloit  dans  la  poefie  ly- 
rique. Périandre , roi  de  Corinthe  , 
l’eut  long- temps  parmi  fes  courti- 
fans.  11  fit,  fous  les  aufpices  de 
ce  prince , un  voyage  en  Italie , où 
il  gagna  beaucoup  d'argent  par  fes  1 
taleus.  Comme  il  rctournoit  à Les- 
bos , fes  compagnons  de  voyege 
rcfolurent  de  le  tuer  pour  s’em- 
parer de  fes  richeffes.  Arion  ayant 
découvert  leur  complot , demanda 
pour  toute  grâce  avant  que  de 
mourir,  de  toucher  encore  une 
fois  de  la  lyre.  Ce  qui  lui  ayant 
cté  accordé  , il  prit  fon  inttru- 
ment  8c  fe  retira  fur  la  poupe  du 
vaiffeau , où  , après  avoir  tau  re- 
tentir l’air  de  fes  fons  touchans,  il 
fe  précipita  dans  la  mer.  Un  dauphin 
attiré  par  ces  doux  accens , le  prit 
fur  fon  dos  8c  le  porta  à Tcnarc 
dans  la  Laconie , d où  il  fe  rendit  à 
Corinthe.  Pcriandrc  , chez  lequel  il 
fe  réfugia  , fit  mourir  les  matelots  , 

& éleva  un  tombeau  au  dauphin  qui 
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a voit  fauve  Arivn  , vers  l’an  616 
avant  J.  C.  Les  aftronomes  ont 
confacré,  depuis , le  fouvenir  de  ce 
dauphin  , endonnantfon  nom  à une 
Coni'.clUtion. 

1.  ARIOSTE , ( Louis  1’  ) naquit 
à Régi; k»  , d une  famille  athée  aux 
ducs  le  Ferrure , en  1474.  Il  montra 
de  oonne  heure  fes  talens  pour  la 
poc  ie.  Il  plut  au  cardinal  Hippolytc 
dt.fi , 8c  lui  tut  attache  jufqu’à  fa 
mort,  ion  frère  Alfonfe  1 , duc  de 
Ferrare,  l’appela  a fa  cour  & le 
fit  entrer  dans  tous  fes  divertiffe- 
mens.  5a  converfation  étoit  un 
plaisir  délicieux  pour  ce  prince. 
L' Ar'.otti  polfcdoit  parfaitement  la 
langue  latine;  mais  il  préféra  d’é- 
crire m italien.  Le  cardinal  Bembo 
vou.ut  le  diffuader  de  fe  fervir  de 
cet  idiome  ; il  lui  reprefenta  qu’il 
acquerroit  plus  de  gloire  en  écri- 
vant en  latin  , langue  plus  fonorc 
ti  plus  étendue  : J aim.  m eux  , lui 
répondit  1 ’Ariufit  , être  U premier 
des  Ecrit- tins  Italiens  , que  le  j cu.nd 
des  Latins. — Ce  poète  avoit  baii 
une  maifon  à Fertare  , 6c  y avoit 
joint  un  jardin  qui  étoit  ordinai- 
rement le  lieu  où  il  meditou  8c  où 
il  compofoit.  Cette  maifon  refpi 
roit  la  funplicite  d’un  philofophe. 
—On  lui  dema  tda  pourquoi  il  ne 
l’avoit  pas  rendue  plus  magnifi- 
que , lui  qui  avoit  fi  noblement 
décrit , dans  fon  Roland , tant  de 
palais  fomptueux  . tant  de  beaux 
portiques  8c  d’agréables  fontaines  ? 
il  répondit  : Qu’un  ajfembLit  bien 
plutôt  & plut  aj  émeut  des  mets  que 
des  pierres.  — Son  oreille  étoit  dé- 
chirée , lorfqu  on  lifoit  fes  ou- 
vrages de  mauvaife  grâce.  Un  jour' 
ayant  entendu  un  potier  de  terre  , 
qui  efiropioit  en  chantant  une 
fiance  de  Roland  , il  entra  dans  fa 
boutique  8c  caifa  plufieurs  pots 
expofes  en  vente  , l’ouvrier  s’é- 
)ant  mis  en  coièic , Y A riofie  lui 
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répondit  : Je  ne  me  fuis  pas  encan 
affe\  vengé  ; je  n’a!  brifé qu’une  demi- 
douzaine  de  tes  pots  , qui  ne  valent  pas 
vingt  fous , Cr  lu  m’as  gâté  une  ftatue 
qui  vaut  une  fosnme  conftdér  ble.  Quoi- 
que trcs-fenfible  aux  plaifirs  de  l’a- 
mour, il  I ctoit  encore  plus  aux  fen- 
timens  de  ia  nature  : il  aimoit  ten- 
drement fa  mère  . 8c  la  traita  avec 
le  plue  grand  refpeél  dans  fa  vicil- 
leffe.  Son  caraflére  étoit  bienfai- 
fant.  Sa  vertu  8c  fa  probité  étoient 
fi  connues , qu'un  vieux  prêtre  qui 
pofïèdoit  trois  ou  quatre  riches  bé- 
néfices , 8c  qui  craignoit  d'être  era- 
poifonné  par  quelqu'un  de  ceux  qui 
dévoient  lui  fuccéder  , choifit  YA- 
riofie,  préférablement  à tous  fes  pa- 
rent 8c  à tous  fes  amis  , pour  de- 
meurer avec  lui.  11  avoitété  chargé, 
pendant  quelque  temps  , du  gou- 
vernement d’une  province  de  l’A- 
pennin , qui  s croit  révoltée  , 8c 
qu’infelloirnt  des  bandits  8c  des 
contrebandiers  : il  appaifa  tout,  Sc 
acquit  dans  la  province  un  grand 
empire  fur  les  cfpriis,  8c  en  parti- 
culier fur  ces  voleurs.  — Un  jour  le 
gouverneur-poète  , plus  rêveur  que 
de  coutume  , étant  forti  en  robe  de 
chambre  d’une  fortereffe  où  il  fai- 
foit  fa  réfidcncc,  tomba  entre  leurs 
mains.  Un  d eux  le  reconnut , 8c 
avertit  que  c’écoit  le  Slgnor  Ariofie . 
Au  110m  de  Y Ariofie,  de  l'auteurdu 
poème  A’ Orlando  furiofo , tous  ces 
brigands  tombèrent  a fes  pieds , Sc  le 
conduifirent  jufqu’à  la  fortereffe  , 
en  lui  difant:  que  la  qualité  de  poète 
leur  faifoit  r.  fpeéler  , dans  fa  per- 
fonne.  le  titre  de  gouverneur.  l'«f- 
riofie , d une  famé  délicate  8c  foible  , 
fut  oblijc  fouvent  d avoir  recours 
à l'art  des  médecins.  Il  fit  paroitte 
beaucoup  dç  fermeté  8c  de  tran- 
quillité dans  fa  detmère  maladie-, 
il  du  a ceux  qui  étoient  préfens: 
Que  pltijieii't  de  fes  amis  étolesu  déjà 
partis  , qu’il fouhaitoit  de  les  revoir, 
& que  choque  moment  le  fa  fuit  languir. 
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tant  qu'il  ne  ferait  point  parvenu  à et 
hanhritr.  Un  mal  de  langueur  le 
réunit  à eux  en  1535  , à l'âge  de 
59  ans.  Il  laiffa  deux  fils  illégi- 
times, qu’il  eut  d une  maitrefie , 
appelée  Alexandra.  Il  l’auroit  épou- 
fée , s'il  n'avoit  été  retenu  par  la 
crainte  de  perdre  fes  bénéfices. 
Land i prétend  qu’il  Ce  maria  , fur  la 
fin  de  fes  jours  , avec  une  veuve 
Florentine  de  la  maifon  de  Be- 
nueci , dont  il  n’eut  point  d’en- 
fens.  — Ce  poète  s’eft  fait  un  nom  : 
I.  Par  fept  Satyres  , qui  furent  cou- 
rues. II.  Par  cinq  Comédies,  dans  les- 
quelles il  y a beaucoup  d’art  8c  de 
comique.  On  les  compara  dans 
leur  naiflance  à celles  de  Phutc  & 
de  Térence.  Celle  qui  a pour  titre , 
les  Suppo/és , fut  la  plus  applaudie, 
& l’eft  encore  en  Italie.  III,  Par 
des  Sonnets , des  Madrigaux  , des 
Ballades  , des  Chanjons , & par  ce 
que  les  Italiens  appellent  Capital!. 
JV.  Par  des  Pcclies  latines  en 
deux  livres  imprimées  à la  fuite  de 
celles  de  Pigna  8c  de  Cetliui  Calcagni- 
nus,  Venife  r 5 5 a in-8.°  Le  favant 
Mercier  . bibliothécaire  de  Sic.  Gene- 
viève, en  a publié  une  notice  parmi 
celles  des  Poètes  latins  modernes. 
L’ouvrage  qui  l’a  immortalifé,  eft 
fon  Poème  de  Roland  le  furieux. 
•1  Si  l’on  veut  mettre  fans  préjugé , 
dit  un  très -bel  efprit  , YOdyjfée 
d 'Homère  avec  le  Roland  de  1 A- 
rio/le  , dans  la  balance  , l’Italien 
l’emporte  à tous  égards.  Tous  deux 
ayant  le  même  défaut  , l’intempé- 
rance de  l’imagination  & le  ro- 
manefque  incroyable  : VAiio/U  a 
racheté  ce  défaut  par  des  allégo- 
ries fi  vraies , par  des  f.ttyres  fi 
fines  , par  une  connoillance  fi 
approfondie  du  cœur  humain , par 
les  grâces  du  comique  qui  fuccè- 
dent  fans  celle  à des  traits  terri- 
bles v enfin  par  des  beautés  fi  in- 
nombrables en  tout  genre,  qu’il 
y trouvé  le  fecret  de  faire  un 
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monflre  admirable.  » Le  grand 
talent  de  1 ’Ariofte  eft  cette  facilité 
de  pafTer  tour-à-tour  du  terrible 
au  tendre,  & du  plaifant  au  fu- 
blime.  Il  va  & revient  de  fes  def- 
criptions  effrayantes  aux  peintures 
les  plus  voluptueufes  , Sc  de  ces 
peintures  à la  morale  la  plus  fage. 
Ce  qu’il  y a de  plus  extraordi- 
naire , c’eft  d’intereffer  vivement 
pour  fes  héros  8c  fes  héroines, 
quoiqu'il  y en  ait  un  nombre  pro- 
digieux dans  fon  Poème-  On  y 
trouve  prefqu’autant  d'évcnemetis 
touchans  , que  d'aventures  grotef- 
ques.  Son  leftcur  s’accoutume  ft 
bien  à cette  bigarrure,  qu’il  pafle 
de  l’un  à l’autre  fans  en  être  étonné. 
Sa  poéfic  eft  une  peinture  vive  3e 
brillante  de  la  nature , avec  tous 
fes  charmes.  On  lui  a reproché  d’a- 
voir terni  ces  beautés  parle  défaut 
d’art  8c  de  vraifemblance.  Les  poètes 
de  fon  temps  puifoient  leurs  fic- 
tions dans  les  livres  de  chevalerie 
8c  dans  les  romans  i delà  cesépi- 
fodes  qui  ne  tiennent  point  au 
fujet , ces  fables  dont  le  merveilleux 
révolte.  On  a dit  de  lui , qu’il  par- 
lait bien  , mais  qu’il  inventoW mal  ; 8c 
on  a dû  le  dire.  Les  beaux  efprits 
de  l'Italie  balancent  encore  s'ils 
doivent  mettre  YAriofte  au  defious 
du  Tajfc.  Quelques-uns  ont  dit , 
que  le  tombeau  de  Roland  étoie 
dans  la  Urufalem  délivrés.  D autres 
ont  voulu  trouver  dans  le  poème 
du  Tajfe , des  imitations  de  celui  de 
YArlofle  : L'Armide,  difcnt-ils  , eft 
d'après  VAleine  : le  voyage  de»  deux 
chevaliers  qui  vont  défenchanter 
Renaud  , paroît  imité  du  voyage 
d’AjloIphe  ; mais  il  faut  avouer  que 
cesrcffemblances  font  un  peu  éloi- 
gnées. Deux  poètes  dont  le  ton 
eft  fi  différent , ne  doivent  pas  être 
mis  en  parallèle  ; 8c,  quoiqu'endi- 
fent  plufieurs  Italiens  , l'Europe, 
fuivant  un  célébré  critique  , ne 
ntCltlg  VApojie  gvw  le  la  je , que 
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lorfqu’ori  placera  V Enéide  avec  Don- 
jjiarrtï,  *Sr  Callut  avec  le  Corrige, 
Fvy.  BoÏardo. — On  raconte  que 
le  cardinal  d E/l,  à qui  il  dcaia 
fonpoeme,  lui  dit  en  riant  : Duv'c 
diarolo  , Mejfer  LuSovLo  , jvcttf  pi- 
gliate  tante  eogConeric  ? — ALJirc 
Louis , où  diable  avet-vous  pris  tan!  de 
Joui j cs  ? 11  y en  a en  effet  beau- 
coup , &:  les  lecteur»  fages  trou- 
veront bien  des  traits  qui  alar- 
meront leur  vertu.  La  Fontaine  y 
a puife  quelques  contes  , 6c  Vol- 
tare  quelques  - unes  des  fiflions 
d’un  poeme  beaucoup  plus  obf- 
ccac  , mais  bien  moins  intéref- 
faut  ue  le  RoLnd.  C’eft  un  grand 
avantage  de  la  langue  Italienne , 
ou  plutôt  c'eft  un  rare  mérite 
dans  le  Taffe  & dans  l’Atioflt  , que 
des  poèmes  fi  longs  , non-feule- 
ment rimes,  mai»  rimes  en  (lances  , 
en  rimes  croifécs  , ne  fatiguent 
point  l’oreille,  6t  que  le  poète  ne 
paroiffe  pr.f^ue  jamais  gêné.  Nous 
avons  pluficurs  traductions  du 
poème  de  Roland-,  mais  on  ne  trouve 
dans  aucune  ni  le  feu, ni  la  vivacité, 
ni  la  gaieté  folle  de  l'original,  Vuy. 
Mnuüauu  .Tressan.  L'édition 
la  plus  recherchée  du  Roland  fu- 
rieux , eft  celle  de  Venife,  in-fol. 
1584,  avec  les  notes  de  Rujcclli 
& les  figures  de  Porto.  On  eliime 
suffi  celle  de  Paris  ,en  4 petit»  vol. 
in-iz,  1744.  Celle  des  Aides  à Ve- 
nife,in-4.°  144;,  quoique  moins 
rare  que  celle  de  Venife,  in-4.0 
1584,  eft  fort  chère.  Les  littéra- 
teurs curieux  de  conn<  i 1 lesclun- 
gemens  faits  à ce  pocnie  . rcchcr 
chea:  auffi  l'édition  originale  de 
Ferrure , 1515,  qui  eft  affez  diffé- 
rente de»  autres.  Mais  la  plus  belle 
de  toutes,  6c  la  plus  digne  d'orner 
le  cjbinc:  d'un  curieux , eft  fans 
contredit  celle  qui  a été  publiée  en 
1771 , en  4 vol.  in-8.°  par  Molini , 
libraire  Italien.  Cette  édition  eft 
(ortie  des  preffes  célèbres  ds  Ba-- 
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ktrrillt  , Sc  elle  n’eft  pas  moins 
diftinguée  par  la  beauté  des  figures 
qu’on  y a jointes  , que  par  l’cxé- 
cution  tjpogtaphlque.  Celle  rie 
Panckoueke  , eu  10  vol.  petit 
in-11,  Paris,  1787,  fe  diflingue 
par  fa  fidelité-  On  a imprimé  en 
8 vol.  périr  in-12,  Paris  1776, 
fes  QLuvres  direrfts  pour  fervir  de 
fuite  a V Orlando  fuùofo,  Ce  recueil 
avoir  etc  déjà  publié  à Venife , 
2 vol.  in-fol.  1750. 

II.  ARIOSTE  , ( Horace  ) neveu 
du  pocte  , naquit  a Ferrure  en 
1J55,  6c  y mourut  en  1594, 
curé  de  la  cathédrale.  11  défendit 
avec  efprit  Sc  énergie  le  poème 
de  fon  oncle  contre  les  critiques 
de  PcLltgrino.  Il  avoit  lui -même 
entrepris  un  poème  intitulé  Al- 
phee , gc  pluficurs  Comédies  lorf- 
que  la  mort  vint  l'crapêchcr  de  les 
terminer. — L’immortel  Auteur  du 
Roland  furieux  eut  trois  frères  , Al- 
phonfe , Gabriel  8c  Galiat , qui  fe 
diftingucrentaufti  par  leurs  potfies, 
mais  la  renommée  de  Louis  éclipfa 
la  leur.  — Le  premier  fut  Camiriet 
du  pape  Clément  Vlll-,  il  forma 
un  cabinet  précieux  d'antiquités  , 
& mouiut  en  1596.  — Le  fécond 
imita  Stace  dans  fes  vers  , St  ter- 
mina la  comédie  de  la  icho/a/Hca , 
commencée  par  Louis.  11  mourut 
en  ij)z,  taillant  un  volume  de 
PoJftei  latines,  imprimé  à Ferrure  en 
1561  in- 12. — Le  troificme  mourut 
dans  l'ambuflade  que  lui  confia  le 
duc  de  Fcrrarc  auprès  de  Charles- 
Quint.  On  a de  lui  une  ComéJi.  6c 
un  recueil  de  Lettres. 

II!.  ARIOSTE,  ( Jcan-Baptiftc ) 
muficien  Bolonois  , vivoit  en  1686. 
11  eft  auteur  d’une  méthode  ita- 
lienne poui  jouer  du/ijlre  OU  tambour. 

IV.  ARIOSTE , ( François  ) unit 
la  fciencc  des  lois  à celle  de  la 
médecine  au  milieu  du  15e  ficelé» 
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II  fut  î'un  des  ancêtres  du  célèbre 
pocte  de.  fon  nom.  Né  a Ferrure, 
il  y protelT.i  le  droit  civil . te  y 
fervit  d’échanfon  à l’empereur  Fri- 
ier'c  III , & au  pape  Pie  II,  lors- 
qu'ils pafsèrent  dans  cette  ville. 
Les  ducs  de  Ferrare  l'employè- 
rent en  diverfe.  négociations  impor- 
tantes , fur-tout  auprès  de  M>*i- 
mil'en.  11  mourut  en  1491  , laif- 
fant  divers  mnnuferits  & un  Traité 
fur  l'huile  de  pétrole , dont  U der- 
nière édition  cil  de  1698. 

ARIOSTI  , (Lippa)  belle  Fer* 
raroife  , fut  éperduement  aimée 
à'OUnon  , marquis  A’Efl,  qui  en 
eut  cinq  fils.  Celui-ci  l'cpoufa  fur 
la  fin  de  fa  vie,  vers  l’an  1351, 
& légitima  ainfi  fes  enfans.  Ils  ont 
été  la  fouche  de  la  maifnn  A'Efl , 
qui  a poflTédé  Ferrare  , Reggio  & 
Modcne  , jufqu’en  ce«  derniers 
temps. 

ARIOVALD,  V.  Adaloald. 

AIUOV1STE  , roi  des  Suèves 
dans  la  Germanie,  aujourdhui 
l'Allemagne  . fut  défait  par  Juin- 
Ccfar, l’an  58  avant  J.  C.  Deux 
de  fes  femmes  périrent  dans  la 
fuite;  & de  deux  filles  qu’il  avoir, 
l’une  fin  tuée  , & l’autre  faite 
prifonnière.  11  ne  manquoit  ni 
de  talent  pour  la  guerre,  ni  de 
courage;  mais  il  étoit  d’une  hau- 
teur & d’une  fierté  qui  lui  nui- 
foient  beaucoup. 

AR1PERT  , ou  Aribert,  ou 
Aritpert  , roi  des  Lombards, 
fuccéda  en  70:  à fon  pire  Rtyni- 
Itrt  ou  Ragimkcrt.  S’il  faut  en  croire 
lin  hiflOrien  du  temps,  ce  prince 
étoitjuffc  , pieux  , charitable.  Mais 
ces  éloges , démentis  par  pluüeurs 
aélions  de  cruauté , furent  diélés 
vraifemblablemeot , dit  Hardion  , 
par  la  reconnoifùmcc  du  clergé  , 
qu'il  combla  de  b>ens.  AnCvund, 
lèvent  du  royaume  de  Lçmhr  ire , 
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voulut  remettre  fur  le  trône  Lmt- 
pen , que  le  pere  A' Aripert  avoit 
dépoflédé.  Il  vint  camper  près  des 
portes  de  Pavie,  avec  une  armée 
qui  fut  rcpoufTée.  Luitpen  ayjnt 
été  bleffé  , tomba  entre  les  manu 
A' Aripert , qui  le  fit  étouffer  dans 
un  bain.  Le  duc  Rotlurh  qui  avoit 
fécondé  ce  malheureux  prince , s'é- 
tant retiré  à Bcrgame  où  il  prit  le 
titre  de  roi,  Aripert  alla  l'y  com- 
battre , le  força  de  fe  rendre  à 
diferétion,  lui  fit  rafer  la  tète  & 
la  barbe,  & l'envoya  en  exil  à 
Turin , où  peu  de  temps  apres  il 
lui  ôta  la  vie.  Anfpund  s'étoit 
réfugié  en  Bavicte.  Aripzrt  allous'tt 
fa  fureur  fur  fa  famille  , fit  crever 
les  yeux  à fon  fils  aîné,  & couper 
le  nez  & les  oreilles  à fa  femme 
& à fa  fille.  Anfprund , animé  par 
la  vengeance  , obtint  de  Theode- 
bert  duc  de  Bavière,  une  forte 
armée  , & repaffa  en  Italie  avec 
Lu’tprand , le  feul  de  fes  enfans 
qui  eût  échappé  a la  vengeance 
à' Aripert.  Il  y eut  une  bataille  , 
dans  laquelle  le  roi  Lombard  eut 
d’abord  quelque  avantage;  mais  les 
Bavarois  l’ayant  repouffé , il  fe  crut 
vaincu  & ramena  fon  armée  à 
Pavie.  Les  Lombards  , indignes  de 
cette  honteufe  retraite,  ne  voulu- 
rent plus  le  reconnoitre  pour  roi. 
Il  rcfolut  de  fe  retirer  en  France  ; 
mais  il  s’étoit  chargé  de  tant  d'or , 
qu'en  paffant  le  Tcfin  à la  nage  , 
le  poids  de  ce  perfide  métal  l’en- 
traîna au  fond  de  la  rivière  : ce  fut 
en  756.  Ce  prince  défiant  5c  foup- 
çonneux  fe  déguifoit  ordinaire- 
ment , à l’entrée  de  la  nuit , pour 
aller  écouter , dans  les  différons 
quartiers  de  la  ville  , ce  qu'on  di- 
fuit  de  lui  ou  des  magiftrars.  Il 
re  paroiffoit  jamais  devant  les  atn- 
baffadeurs  étrangers  que  mal  vêtu  , 
& ne  leur  faifoit  fervir  que  les 
viandes  les  plus  communes  , de 
peut  que  l’idce  des  ildieiTcs  de 
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fon  royaume  n’infpirât  à leur* 
maures  le  défir  d'en  faire  la  con- 
quête. Anfprand  fut  unanimement 
proclamé  roi  des  Lombards , 8c 
mourut  trois  mois  après,  dans  fa 
}jc  année. 

ARISI  , ( François  ) né  à Cré- 
mone, le  3 février  1657,  mort 
le  15  janvier  1743  , fut  l’un  des 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nuferits , 8c  ceux  qu’il  perdit  dans 
l'incendie  de  fa  maifon , il  en  donna 
plufieurs  à l’impreflâon.  Le  plus 
remarquable  eft  intitulé  , Cremona 
Htterata  , 3 vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  parurent  à Parme  en 
170a  8c  1705  , le  dernier  à Cré- 
moneen  1741.  Ma\\ueh:lli  a donné 
la  notice  des  autres  écrits  d’Arifi 
dans  le  31e  volume  de  fon  recueil. 

AR1STACRIDAS , capitaine 
Spartiate , s’illuftra  par  fa  bravoure. 
Lorfciu  Antipatcr  , lieutenant  d 'A- 
texandre , eut  défait  les  Lacédémo- 
niens 8c  tué  Agis  leur  roi,  l’an  330 
avant  J.  C.  Ariflaeridas  ayant  en- 
tendu un  homme  qui  s’écrioit  : 
Malheureux  Spartiates  ! rotu fereqdonc 
ef elaves  des  Macédoniens  ? — 11  ré- 
pondit fièrement  : Hé  quoi  ! le  vain- 
queur pourra-t-il  empêcher  les  Lacé- 
démoniens d'échapper  à l’e/ clavage  par 
une  belle  mort , en  combattant  pour 
leur  patrie? 

ARISTAGORE,  gouverneur  de 
Milet  pour  Darius , voulant  fe  fouf- 
ttaire  a la  puiiTance  de  fon  maître  , 
tenta  vainement  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Spartiates.  Il  fit  goû- 
ter aux  Athéniens  8c  aux  autres 
Grecs , ce  qu’il  n’avoitpu  perfuader 
à Lacédémone.  On  lui  donna  ij 
navires , avec  lefquels  il  fit  des 
courfes  dans  le  pays  ennemi , prit 
8c  btûla  Sardes.  Le  roi  Darius , 
irrité  contre  ce  traître , ordonna 
que  tous  les  jours  on  lui  rappelât 
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qu'il  avoir  une  injure  è venger.' 
Les  généraux  Pcrfans  attaquèrent 
les  rebelles , les  battirent  en  plu- 
fieurs rencontres  , d.rns  l’une  des- 
quelles Arifiagcre  fut  tué  , l’an  498 
avant  J.  C. 

ARISTAN'DRE,  fameux  devin , 
étoit  de  Telmèfe  , ville  de  Lycie  ; 
il  exerça  fon  emploi  dans  la  cour 
de  Philippe,  8c  enfuite  dans  celle 
A' Alexandre  le  Grand,  dont  il  fe  fit 
aimer  par  les  prédictions  les  plus 
flatteufes.  Philippe  rêva  qu'il  appli- 
quoit  fur  le  ventre  de  la  reine  un 
cachet,  où  la  figure  d'un  lion  étoit 
gravée  : le  devin  courtifan  ne  man- 
qua pas  de  foutenir , contre  fes  con- 
frères , que  ce  fonge  marquoit  que 
la  reine  accoucheroit  d’un  fils  qui 
auroit  le  courage  d'un  lion.  Dans 
un  combat  contre  les  Pcrfes , Arif- 
tandre  fit  remarquer  aux  troupes  un 
aigle  qui  planoit  fur  la  tète  d'A- 
lexandre ; ce  préfage  heureux  en- 
couragea les  fol&its  , 8c  ne  fut 
pas  infructueux  au  devin. 

I,  ARISTARQUE  de  Samoa  , 
aftrr  nome , eft  un  des  premiers  qui 
ait  foutenu  que  la  Terre  tourne  fur 
fon  centre,  8c qu'elle  décrie  toûs  les 
ans  un  cercla  autour  du  Soleil.  Il 
inventa  une  horloge  folaire.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  Grandeur  Cr  de 
la  di fiance  du  Soleil  G de  la  Lune  » 
publié  en  grec  8c  en  latin  à Pefaro  r 
1 57a , in- 40  , puis  à Oxford , in-8° , 
isSS;  enfin  avec  la  veffion  latine 
de  Frédéric  Commandin , par  Vallès  , 
en  1693.  On  ne  fait  en  que!  temps 
ce  philofopbea  vécu:  mais  il  étoit 
antérieur  a Archimède.  Sonfyflème 
de  la  rotation  du  Globe,  en  lui 
faifant  honneur,  faillit  lui  érrefu- 
nelte.  Les  prêtres  l’accusèrent  d’ir- 
réligion , pour  avoir  troublé  le 
repos  des  Dieux  Lares  de  la  Terre. 

II.  AR1  TARQUE  de  Samo, 
thrace , fut  précepteur  du  âls  du 
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Ptolonie  Philoméror , vers  l'an  148 
avant  J.  C.  Il  publia  neuf  livres  de 
corrections  fur  l'Iliade  A’ Homère  , 
fur  Pindare  , fur  Arums  , St  fur  bien 
d’aurres  Poètes.  Il  mourut  dins  l'iflc 
de  Chypre,  371  ans,  d'une  hy- 
dropilic.  Me  pouvant  en  guérir  , il 
fe  laitTa  mourir  de  faim.  On  croit 
que  c rit  lui  qui  divifa  I Iliade  Si 
VOdyJfécea  autant  de  livres  qu'il  y 
a de  lettres  dans  l'alphabet  ; & l’on 
prétend  même  qu'il  retrancha  plu- 
lieurs  vers  : il  fuftifoit  qu'un  pafl'age 
ne  lui  plût  point , pour  le  taxer  de 
fuppofé.  Cependant  il  falloir  que 
fa  critique  fût  judicieufc,  puifqu’on 
fe  fert  de  fon  nom  pour  déligner 
Un  cenfeurd'un  jugement  fain  ,dun 
difeernement  exact  , d'un  goût 
«pure  5c  délicat  : en  effet , Horace 
dans  fon  Art  poétique  le  peint  ainfi: 
yit  tonus  ae prudent  reptehendet  inertes, 
tulpabit  duras , &C. 

III.  AR1STARQUE , difciple  5c 
compagnon  de  Si.  Peul , étoit  de 
Thellalonique , mais  Juif  de  natf- 
fanc».  II  accompagna  cet  apôtre  a 
Ephefe,  5c  demeura  avec  lui  pen- 
dant les  deux  ans  qu’il  y fut  : par- 
tageant enlèmble  les  dangers  8c  les 
travaux  de  l'apoltolat.  Dans  le  tu- 
multe que  les  orfèvres  de  cette  ifle 
excitèrent  au  fujet  de  la  Itacue  de 
Diane,  il  manqua  de  périr.  Il  fornt 
d'Ephèfe  avec  Se.  Puni,  8c  l'accom- 
pagna dans  la  Grèce.  De  là  il  le 
fuivit  en  Alie , en  Judée  , 6c  enfin 
à Rome,  où  l’on  prétend  qu'il  fut 
décapité  avec  lui  fous  Néron. 
St.  Paul  l'appelle  le  tompagnon  de 
fa  captivité  , concaptirui  meus. 

J.  ARISTÉE,  ( Mythol.  ) étoit 
fils  à' Apollon  8c  de  la  nymphe  Cy- 
rent  fille  de  Pince  roi  d'Arcadie, 
Il  apprit  des  Nymphes  l'art  de 
cailler  le  lait,  de  cultiver  les  oli- 
viers , de  préparer  les  ruches  à 
miel  8c  de  les  confei-ver.  Ayant 
époufé  Autonoé , fille  de  Cadmus , 
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il  en  eut  A iléon  , qui  fut  déchiré 
à la  chaRe  par  fes  propres  chien.*. 
Apres  la  mort  de  ce  fils  , il  fe 
retira  dans  l’ifle  de  Cos  ; de  là  en 
Sardaigne  , qu'il  poliça  le  pre- 
mier \ puis  en  Sicile  , où  il  com- 
muniqua fes  fecrets  -,  & enfin  en 
Thracc  , où  Bucehus  l’admit  aux 
myllcres  des  Orgyes.  Ary/iée  aima 
enfuitc  la  nymphe  Eurid.ee , femme 
d 'Orphée;  en  fuyant  les  pourluites, 
elle  fut  piquée  par  un  ferpent , 
qui  lui  donna  la  mort.  Les  Nym- 
phes, fes  comptgnes , pour  venger 
fa  perte  , détruilirenc  toutes  le* 
ruches  d 'Arifié:  ; celui-ci  au  dé- 
fefpoir  de  ce  maiheur  , courut  im- 
plorer la  protection  de  fa  mere 
Cyr'tnt , qui  le  conduifit  à l'oracle 
de  Proiét , où  il  apprit  la  caufe  de 
fon  infortune,  Sc  reçut  ordre  en 
meme  temps  d'appatfer  les  mânes 
d Eundiet  par  fies  làcrifices.  Arijtéa 
ayant  immolé  fur  le  champ  quatre 
jeunes  taureaux  5c  autant  de  géniffes, 
il  en  vit  fottir  une  nuée  d abeilles 
qui  le  confolérent  de  fes  perces.  Les 
Dieux  le  placèrent  entre  les  étoiles , 
8c  il  fut  1 Aquarius  du  Zodiaque- 
Hua  trouve  de  grandes  conformités 
entre  Ariflée  5c  Aloy/i  ; mais  il  cft 
affez  difficile  de  les  apperccvoir. 

II.  ARISTÉE  le  Proconéfien , hif- 
torien  6c  poète  Grec , floriffoit  du 
temps  de  Cyrut  Si  de  Crocfus , vers 
l'an  565  avant  J.  C.  On  lui  attribue 
un  Pocme  épique  en  trois  livres  , fur 
la  guerre  des  Arimap/es,  ou  Scythes 
hyperboréens.  Cet  ouvrage  s'eft 
perdu.  Long'n  en  rapporte  lix  vers 
dans  fon  Traité  du  Sublime  , 5c 
Trahis  lix  autres.  Arijite  avoit  en- 
core compofe  un  livre  en  profe 
fur  U Théogonie  , ou  l'origine  des 
Dieux.  Cer  ouvrage  n'eft  point 
parvenu  jufqu'à  nous,  8c  on  doic 
le  regretter  plus  que  fes  vers. 

III.  ARISTÉE,  que  Pappus  a fur- 
nommé  l'Ancien,  vivoit  vers  le 


Digitized  by  Google 


I 


39S  A R I 

temps  d*  Alexandre  le  Grand.  Eeclidc 
avoit  tant  d'eftime  & d’attache- 
ment pour  lui , qu'il  ne  voulut 
pas  écrire  fur  un  liijet  qu'avoit 
traité  fon  ami , de  crainte  de  nuire 
à la  réputation  qu 'AriJUe  s’çtoit 
acquife.  On  avott  de  lui  c'en* 
Ouvrages  q 11  rouloicnt  fur  la  géo- 
métrie fuulime;  mais  l'mjuic  des 
temps  en  a privé  la  pofiérité. 

IV.  ARISTÉ.E , préfet  on  officier 
de  Ptolomte  Philadelphe  roi  d'E- 
gypte, qui  l'aimoit  a caule  de  fa 
modération  & de  fa  fagelfe,  etoit 
Juit  d origine.  Ce  prince  l'envoya, 
du- on,  demander  au  grand  préire 
£ eu{.ir , des  favans  pour  traduire 
la  Loi  de>  Juifs  d hébreu  en  grec. 
L.'éapir  en  choilit  72 , qui  tirent 
celte  traduction  appelée  des  Scpp 
tante.  On  prétend  çps  Arijlec  com- 
pofa  l'Hiftoire  de  cette  verlion. 
Nous  en  avons  une,  a la  venté, 
qui  porte  fon  nom.  On  l'a  pu- 
bliée fous  ce  titre  : Hljioria  de 
S.  Scrpluret  lnterpreeibus  . Oxford, 
1492,  in-8°;  & dans  la  Bible  de 
Rome,  1471 , 2 vol.  in-fol.  Van- 
dale a donné  une  lavante  diller- 
tation  fur  cet  ouvrage  a Amlicr- 
dam  , 1705 , 111-4.°  Mais  il  cft 
confiant  que  Ptolomte  ne  fit  tra- 
duire que  le  Ecntateiique  , 6c  que 
l’ouvrage  qui  nous  relie  fous  le 
nom  A'/srijlcc , eli  un  livre  fabuleux, 
compofe  par  un  Juit  Hellenifte 
d’Alexandrie,  8c  non  par  un  .hiftec, 
païen  8c  officier  de  Ptoloméc.  H 
parle  toujours  en  Juif,  8c  fait  parler 
6c  écrire  de  même  les  autres.  Son 
ronun  ne  s’accorde  pas  avec  les  hif- 
toriens  du  temps  ; il  tfi  plein  d atta- 
chronifmes.  Lhirtorien  Josipht  eft 
le  premier  qui  ait  fait  mention  ex- 
preflé  d'AriJice. — Voy.  Dupin  , Dif- 
fertation  préliminaire  fur  la  Bible. 

AIUSTÈNE,  V.  III.  Alexis. 

ARISTLNÈTE,  auteur  Grec  du 
$'  ficelé,  périt  dans  un  tremblement 
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de  terre  qui  tenverfa  la  ville  de  Nî. 
cotnéuic.  Nous  avons  de  lui  des 
Lettres  , Paris  1610,  in-8°j  Utrtcht 
«749.  in-tf.0£i  Sage 
lésa  traduites  en  trançois  1695, 
in- 12.  Il  y en  a quelques-unes  d mge- 
nieufes,  6c  même  de  palfionnee»  » 
mais  la  plupart  ne  font  qu’un  lilfu 
de  paf luges  de  Platon  , de  Lut.cn  6c 
de  quelques  autres. 

I.  ARISTIDE  , furnommé  le 
Juste,  etuit  fils  de  Ujymaquc.  de 
de  la  tribu  Anuochiae  , 6c  du 
bourg  d Alopècc.  S'étant  pénétré 
de  bonne  heure  des  principes  de 
Lycurgue , le  légiflateur  de  Lacédé- 
mone, il  eut  pour  rival  à Athènes 
le  célébré  Themiftocles,  Ces  deux; 
grands  hommes,  clevés  enlemble 
de;  leur  enf  mee , avoient  des 
qualité»  bien  différentes  : 1 un  fut 
plein  de  candeur  6c  de  zèle  pour 
le  bien  public  i 1 autre , artificieux , 
fourbe  6c  devore  d ambition.  Arif- 
t de  auroic  voulu  cloigner  du  gou- 
vernement cet  eiprit  dangeieuxi 
mais  les  intrigues  de  fon  ennemi 
firent  condamner  a 1 exil  , par  le 
jugement  de  l'oftracifme , 1 homme 
finiple  6c  illufire  qu  il  envioir  , 
vers  l’an  483  avant  J.  C.  On  rap- 
porte qu'un  payCn  ne  le  connoif- 
l'ant  point,  vint  le  prier  de  mettre 
fur  fa  coquille  le  nom  d‘ A rijiide. 
L'Athénien  furpris  lui  demanda  , 
s'il  avoit  a fe  plaindre  de  celui 
qu’il  vouloit  fane  bannir?  Point 
du  tout,  répondit  le  ruftre-,  maie 
je  luis  fatigué  de  l'entendre  toujours 
appeler  le  Julie.  Arijlidt  , fans  fe 
troubler , écrivit  fon  nom  fur  la 
coquille,  8c  la  lui  rendit.  Les 
Athéniens  fe  repentirent  bientôt 
d’avoir  chafle  de  fa  patrie  un  ci- 
toyen qui  ne  travailloit  que  pour 
elle.  Il  tut  rappelé.  11  alla  au-devant 
de  Thémijlotics  , pour  l’inviter  à 
travailler  tous  deux  de  concert  au 
falut  de  l'état,  11  engagea  lesGrec* 
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à fe  réunir  contre  les  Perfes,s'il- 
Juftra  par  fon  courage  autant  que 
par  fa  jufticc  , 8c  fe  couvrit  de 
gloire  aux  batailles  de  Mjratlion  , 
de  Salamine  8c  de  Platée-  11 
établir  une  caiffe  militaire  pour 
foutenir  la  guerre.  L’équité  & le 
défintéreffementavec  lequel  il  leva 
la  taxe  impofée  à cette  occasion  , 
fit  appeler  ft'tele  d’ot  le  temps  de 
fon  adminifiration.  11  mourut  fi 
pauvre,  que  la  république  fut  obli- 
gée de  faire  les  frais  de  fes  funé- 
railles , de  donner  quelques  biens 
à fon  fils,  8c  de  doter  fes  filles. 
Lifymacus,  fils  de  l’une  d’elles  , 
gagnoit  fa  vie  à expliquer  des  fon- 
ges  dans  les  carrefours.  On  ignore 
îc  lieu  8c  le  temps  de  la  mort 
à'Ariftide.  — Thtmiflocles  , Cimon  , 
Pinclir  , remplirent  Athènes  de 
fuperbes  bàtimens  , de  vaftes  por- 
tiques , de  riches  ftatues  ; Arijiide 
la  remplit  de  vertus.  Cert  le  té- 
moignage que  lui  rend  Platon,  8c 
la  poftérité  y a fouferit.  Le  fur- 
nom  de  luJU  lui  fut  confirmé  plu- 
fieurs  fois  de  fon  vivant.  A la 
reprefentation  d’un* pièce d Efchilc, 
l'acteur  ayant  récité  un  vers  fur 
Amphiaraüs , dont  le  fens  étoit  : 
Il  ne  veut  pas  paraître  homme  de 
Hat  , mais  l’itre  en  effet  ; tout  le 
monde  jeta  les  yeux  fur  Ariflile, 
Un  jour  qu'il  préfidoit  au  juge- 
ment de  la  caufe  de  deux  pani- 
culiers,  l’un  ayant  commencé  par 
dircquefon  ennemi  avoit  fait  dans 
fa  vie  bien  des  maux  à Arijiide  : 
« Eh  ! mon  ami , lui  repartit  Arif- 
tide  en  l’interrompant , uis  feule- 
ment le  tort  qu’il  t’a  fait;  carc’efl 
ton  affaire  que  je  juge,  & non  la 
mienne.  ••  — Arift'tde  ayant  été  forcé 
de  produire  en  jufiiee  un  de  fes 
concitoyens , les  juges  , qui  con- 
noilToietH  fon  équité,  fe  prepa- 
roient  à le  condamner  fur  fa  feule 
dénonciation  : mais  cet  homme 
jufte  les  conjura  de  ne  point  tranf- 
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greffer  les  règles  ordinaires,  8c  de 
laiffer  à l accufé  la  liberté  de  pro- 
duire fes  moyens  dedéfenfe.  Nous 
as-ons  peint  Arifildc  d'après  le  té- 
moignage des  meilleurs  Hiftoriens 
de  l’antiquité  : nous  ne  diftimule- 
rons  cependant  pas  que  Plutarque 
infinue  que  l'inimitié  qui  regnoit 
entre  lui  8c  Thimijljcles  naquit  de 
leur  amour  déréglé  pour  Stéfiléus 
de  l’ifie  de  Léos  , jeune  homme 
d’une  beauté  éclatante.  Cette  riva- 
lité amotircufc  fc  changea  en  envie 
inextinguible,  lorfqu’tls  fe  dépu- 
tèrent le  gouvernement  de  la  répu- 
blique. >’ 

II.  ARISTIDE  de  Milet , hifto- 
riographe,  fc  rendit  célèbre  par 
fes  Mi  U fiaaues  , contes  roman  ef- 
ques  Sc  fouvent  licencieux.  Apulée, 
auteur  de  l'Ane  d'or , avertit  dans 
fa  préface  , qu’il  va  écrire  des 
contes  à la  Milrjïaque  : ce  qui  prou- 
ve que  les  ouvrages  A'AriJlide  dé- 
voient avoir  eu  du  fuccès.  Plutar- 
que le  cite  fouvent  dans  fes  Petits 
Parallèles, 

III.  ARISTIDE,  (St.)  Athénien, 
prefenta  à I empereur  Adrien , l’an 
125  , une  Apologie  de  la  Religion 
Chrétienne,  pleine  derudition  fc 
d’éloquence  -,  elle  cxiiloit  encore 
du  temps  de  S.  Jérôme.  C’étoitnt» 
philofophe  Platonicien,  8c  il  en 
garda  1 habit , même  apres  qu'il  eut 
embraffé  ie  Chriftianume. 

IV.  ARISTIDE,  (Æliut)  ora- 
teur Grec,  né  en  Myfie,  vers  l'an 
lit)  de  J.  C. , prit  le  furnom  de 
Théodore , en  mémoire  d\mc  gué- 
rifon  qu’il  avait  reçue  & qu'il  .rut 
furna’urelle.  Les  plus  grands  maî- 
tres lui  donnèrent  des  leçons  d’é- 
loquence. Il  palij  (a  vie  à ha- 
ranguer 8c  voyager.  Il  fe  fixa 
cmin  à Smyrne.  Marc-Aurele  ar- 
rive dans  cette  ville , fut  curi*ux  de 
l’entendre-  Il  remarqua  qu’il  n’avoit 
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point  paru  dans  U fonte  des  eour- 
tifans,  & ie  demanda.  Le  lende- 
main Ariflldc  parut  : il  s'exeufa 
fur  fon  travail  de  ce  qu’il  n’avoit 
point  vu  la  veille  l’empereur,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 
Lorfque  Smyrne  fut  ruince  par  un 
tremblement  de  terre,  il  écrivic 
une  Lettre  ti  touchante  à Marc-Au- 
rilt,  que  ce  prince  ordonna  furie 
champ  de  la  rétablir.  Les  habitans 
érigèrent  en  reconnoiflance  une 
ftatue  a Arijilde.  ••  Malheureufc- 
ment , dit  Thomas , fes  ouvrages  dé- 
mentent un  peu  ces  honneurs.  Son 
panégyrique  de  AIjk-  Aurcit , fur- 
tout  , eft  trop  inferieur  au  fujet. 
On  n’y  trouve  ni  élévation , ni 
chaleur , ni  lènfibiüté  , ni  force. 
L'eloquence  en  eft  foible  Sc  la 
philofophie  commune.  C eft  à peu 
près  le  caraétcrc  de  fes  autres 
productions.  •«  On  a de  lui  des 
Hymnes  en  profe  en  l'honneur  des 
Dieux  it  des  héros,  des  Pancgyri- 
quei  , des  Orai/ons  funcirej  , des 
Apologies  , des  Harangues  , OÙ  il 
foutiert  le  pour  & le  contre.  Sa- 
muel Jebh , fa vant  médecin  Ang’ois, 
nous  en  a donné  une  excellente 
édition,  en  a vol.  in-40,  grecque 
& latine,  à Oxford,  en  17H  ôc 
i7?o,  avec  des  notes  pleines  d’é- 
rudition. Ariflldc  mourut  dans  fa 
patrie  , à 1 âge  de  60  ans. 

V.  ARISTIDE,  peintre  de 
Thèbes,  fut  le  premier,  dit- on, 
qui  mit  fur  la  toile  les  mouvemens 
de  l'ame  & les  p.. Rions  qui  l’agi- 
tent. Le  plus  célébré  de  fes  ta- 
bleaux repréfentoit  le  fac  d'une 
ville.  Sur  le  devant  une  femme 
étendue  , luttant  contre  la  mort , 
ayant  un  poignard  dans  le  fein  , 
6c  «pourtant  fon  enfant  a la  ma- 
melle, qui,  au  lieu  du  lait  ordi- 
naire, fuçoit  le  fong  de  fa  mère  , 
faifoit  friflonner  les  fpeCtaieurs. 
Bit  ne  le  NaturaUrte  dit , qu'/frra/e 
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offrit  jufqu’â  6000  ferterces  d'un  dé 
fes  tableaux.  Ce  peintre  vivoit  du 
temps  d 'Aptlles , 300  ans  avant  J.  C- 

I.  AR1STIPFE  de  Cyrène  en 
Afrique,  difciplc  de  Socrate  , fon- 
dateur de  la  fetfe  Cyrénaïque  .quitta 
la  Libye  dont  il  çto't  originaire, 
pour  aller  entendre  Socrate  à Athè- 
nes. Il  s'éloigna  beaucoup  du  plan 
de  fageffe  de  ce  grand  homme. 
Le  fonds  de  fa  dodrine  étoit , 
*•  que  la  volupté  eft  le  fouverait» 
bien  de  l’homme  , & il  ne  dif- 
tingua  point  les  plaifirs  de  l’ame 
de  ceux  des  fins.  ••  11  n'admettoitde 
comioiftar.ee  certaine , que  celle 
que  nous  devons  au  femiment  in- 
térieur. ••  On  a , difoit- il , des 
idées  diftinéles  de  la  volupté  & de 
la  douleur  -,  mais  ce  qui  en  caufe 
les  fenfations  eft  inconnu  , parce 
que  les  fens  extérieurs  nous  trom- 
pent continuellement.  La  même 
perfjnne  juge  différemment  d un 
objet  extérieur  , félon  quelle  eft 
différemment  affeClce.  De  deux 
perfonnes  qui  goûtent  le  même 
mets,  l'une  le  trouvera  infipide,- 
& l'autre  agréable.  11  n'y  a donc 
rien  de  certain  dans  les  chofes  ex- 
térieures, mais  feulement  dans  ce 
qui  nous  touche  intérieurement. 
Entre  les  differens  fentimens  inté- 
rieurs , les  uns  font  agréables  , les 
autres  défagrcables  ; d'autres  tien- 
nent le  milieu.  La  nature  abhorre 
ceux  qui  caufent  la  douleur , & 
cherche  le  fouverain  bien  dans 
ceux  qui  cattfent  le  plaifir.  « Ce- 
pendant Ariflippc  ne  rejetoit  pas 
la  vertu;  mais  il  ne  la  regardoic 
comme  un  bien  , qu'en  tant  qu'elle 
caufe  de  la  volupté.  Il  ne  croyoit 
pas  qu’on  dût  la  rechercher  pour 
elle-même,  mais  feulement  par  rap- 
port aux  plaiiirs  Sc  aux  avantages 
qu’elle  peut  procurer.  Ariflippc, 
fidèle  à fes  principes,  neferefu- 
foit  rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre 
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la  vie  agréable  ; & comme  il  avoit 
l’efprit  fouplc  etinûnuant , & que 
fa  philofophie  étoit  commode,  il 
eut  beaucoup  de  partifans.  Les 
grands  Seigneurs  l'aimcrent  ; Denys 
le  Tyran  le  rechercha.  11  couvrit, 
à la  cour  de  ce  prince , le  manteau 
de  philofophe,  de  celui  de  cour- 
tifan.  11  danfost , il  s'enivroit  avec 
lui.  11  donnoit  fa  dccifion  fur  tous 
les  plats  ; les  cuiltmers  prcnoient 
fes  ordres  pour  la  préparation  & 
la  délie  nefle  des  mets.  iÀ  conver- 
fation  étoit  piquante  par  une  infi- 
nité de  bons  mots.  Denys  le  ryran 
lui  ayant  demandé  >.  pourquoi  les 
Philofophes  afliegeoient  les  portes 
des  Grands  , tandis  que  ceux-ci 
n'alloient  jamais  chez  les  Philoso- 
phes ? » Ce  fl , répondit  Ariflippe  , 
que  Us  Phllofophcs  cor.noijfent  leurs 
befoins , Cf  que  les  Grands  ne  con- 
Aoljfcnt  pas  Us  leurs.  D'autres  difent 
qu'tl  lui  répondit  plus  Simplement  : 
C’t/t  que  Us  Médecins  vont  ordinai- 
rement che{  Us  malades.  — Un  jour 
ce  prince  lut  donna  le  choix  de 
trois  courtifanes.  Le  philofophe 
les  prit  toutes  trois , difant  : que 
Paris  ne  s’en  étoit  pas  mieux  trouvé  , 
pour  avoir  jugé  en  faveur  d’une  Déifie , 
contre  deux  autres  Déefies.  11  les  mena 
enfuite  jufqu'a  fa  porte , & les  con- 
gédia; tant  il  lui  étoit  aifé  de  pren- 
dre de  l'amour  & de  s'en  guérir  ! 
Quelqu’un  le  plaifancant  un  jour 
fur  fon  commerce  avec  la  cour- 
tifane  Lais  ; ( Voye\  ce  mot.  ) Il  efl 
vrai , dit-il , que  je  la  pofsède  , mais 
elle  ne  me  pofsède  pas.  — Quand  on 
lui  reprochoic  qu'il  v,vott  trop 
fplendidement  , il  dildit  : SI  U 
bonne  chère  étoit  biâmaile  , ftroit-on 
de  fi  grands  feflins  dans  les  Jetts  dis 
Vieux?  — Si  Ariftippe  pou  voit  fie 
contenter  de  légumes , difoit  contre 
lui  Diogène  le  Cynique,  il  ne  s’a- 
baijf croit  pas  à faire  la  cour  aux  Prin- 
ces. — Si  celui  qui  me'  condamne  , 
tépliquoit  Ariflippe,  favo't  faire 
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la  cour  aux  Princes , il  ne  feroll 
pas  forcé  de  fe  contenter  de  légumes. 

— Comme  on  lui  demandoit  ce 
que  la  philofophie  lui  avoit  appris? 
A bien  vivre  avec  tout  le  monde  , Cf  à 
ne  rien  craindre.  — Ln  quoi  les  Philo - 
fvphes  font  - ils  au-dejjut  des  autres 
hommes?  — C’efi , difoit -il,  que 
quand  il  n ’y  aurait  point  de  lois , Us 
vivroient  comme  ils  font.  — On  le 
railloit , & il  fe  retiroit  tout  dou- 
cement : uo  jour  celui  qui  1 atta- 
quoir  le  fuivir,  & lui  demanda 
pourquoi  il  s'en  alloit  ? Cefl  , ré- 
pondit-il,  que  comme  vous  êtes  U 
maitre  de  m'envoyer  des  brocards,  il 
dépend  aujfi  de  moi  de  ne  pas  Us 
attendre.  — Il  avoit  coutume  da 
dire  : » Qu'il  valoir  mieux  être 
pauvre  qu'ignorant,  parce  que  lo 
pauvre  n’a  befoin  que  d’être  aidé 
d’un  peu  d'argent , au  lieu  qu'un 
ignorant  a befoin  d’être  huma- 
nifé.  — Quelqu'un  fe  vantant 
auprès  de  lui  d'avoir  beaucoup  lu  : 
Hé  quoi  ! dit  Ariftippe , ceux  qui 
mangent  avec  excès  Cf  qui  font  U plus 
d'exercice , font-ils  pour  cela  plus  foins 
que  Us  autres  qui  mangent  avec  me- 
fure  Cf  qui  font  un  exercice  modéré  ! 

— On  dit  qu  i!  lut  le  premier  qui 
exigea  des  récompenses  de  fes 
difciples.  Ayant  demandé  50  drach- 
mes à un  pere  pour  inftrnirc  Son 
fils  : Comment,  cinquante  drachmes  ! 
s’écria  cet  homme  ; il  n’en  foudroie 
pas  davantage  pour  avoir  un  efelave . 

— Hé  bien  I répartit  le  philofophe, 
tour-a-tuur  courtifan  & cynique, 
achète  - le , Cf  tu  en  auras  deux. 

— Arifiippe  florifl'oit  vers  l'an  400 
avant  J.  C.  11  mourut  en  revenant 
à Cyrène,  de  la  cour  de  Syra- 
eufe.  11  avoit  compofé  des  livres 
d'hiftoirc  fie  de  morale,  que  nous 
n’avons  plus.  U lai  lia  une  fille 
nommée  Ahetê,  qu  i!  avoit  pris 
foin  d'inftruirc  dans  toutes  les 
parties  de  la  philofophie,  & quitut 
un  prodige  de  beauté  & de  vettu^ 
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II.  ARISTIPPE , dit  le  Jeune . 
petit-fils  du  précédent , étoit  fils 
si' Ara: , fille  A'ArîJllppe.  Il  devint 
vn  des  plus  xélés  defcnfeurs  de  la 
feùe  de  fon  grand-pere , vers  l'an 
364  avant  J.  C.  Elle  admettoit 
pour  principe'  de  toutes  les  ac- 
tions , deux  mouvemens  de  l’ame, 
la  douleur  de  le  plaifir. 

III.  ARISTIPPE . tyran  d’Argos , 
vivoit  dans  les  frayeurs,  fuite  de 
la  tyrannie.  Le  foir  apres  fou 
fou  per,  il  fermoit  toutes  les  portes 
de  fon  appartement , quoiqu'elles 
fu  tient  gardées  par  un  grand 
nombre  de  foldats  ; il  montoit 
cnfuite  par  une  échelle  dans  une 
chambre  écartée  avec  fa  mairreffe  : 
la  mcrc  de  la  fille  retiroit  aulTitôt 
l'echel'e  , l'enfcrmoit  fous  la  clef, 
& le  lendemain  matin  venait  la 
remettre  à la  trappe  pour  ouvrir 
leur  prifon.  A'otut  de  Sicvone 
forma  le  projet  de  délivrer  Argos 
du  joug  de  ce  tyran  foupçonnrux. 
ArlJVppe  lâcha  contre  lui  plufieurs 
affallins , mais  inutilement , parce 
que  l'amour  des  citoyens  veilloit 
à fa  fureté.  Ar’Jilppt  l'attaqua  8c 
perdit  une  bataille  -,  mais  dans 
un  fécond  combat  Aratus  fut 
vainqueur  , 8c  Ariflippe  fut  tué 
par  un  Cretois  l’an  141  avant 
Jésus -Christ.  Argos  demeura 
néanmoins  fous  le  pouvoir  d'un 
autre  tyran. 

1.  ARISTOBULE,  fut  au 
nombre  des  gens-dc- lettres  qui 
flattèrent  11  vanité  A' Alexandre  le 
Grand , 8c  qui  exagérèrent  fes  talens 
& excusèrent  fes  vices.  Ccd  dans 
cet  efprit  qu'il  écrivit  VHijloirc  de 
ce  conquérant.  Alexandre,  écoutant 
la  leéliirc  de  ce:  ous-rage  pendant 
qu'il  naviguoit  fur  l’Hydafpe  , fut 
fi  indigne  des  balles  adulations  de 
l'auteur,  qu’il  jeta  fon  livre  dans 
le  Heuve.  Tu  meriterois  , lui  dit-il, 
juc  je  t’y  prtdpUaJji  , loi  yÜ  menteur  , 
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me  fais  combatt  e feu/  un  tic* 
phar.t  (x  le  tuer  d’un  ftul  traie. 

II.  ARISTOBULE,  de  la  race 
des  fucnficateuri  Juifs  , ctoit  pré- 
cepteur de  Ptolumée  Evergiu , fils 
aine  de  Philumecor,  roi  d'Egypte, 
l'an  110  avant  J.  C La  fynagogue 
de  Jérufalem  lui  écrivit  une  belle 
Lettre , pour  lui  donner  avis  des 
grâces  que  Dieu  avoit  faites  à I» 
nation,  en  le  délivrant  du  cruel 
Antiochus  , de  l’opprefiion  des  Ma- 
cédoniens , 8c  en  découvrant  aux 
Solymiuinslc  feu  facré,  caché  de- 
puis fi  long -temps.  Ils  le  fup- 
plioient,  lui  3c  tous  les  Juifs  qui 
croient  en  Egypte,  de  célébrer  en 
aftion  de  grâces  avec  pompe  8c 
folcmnitc  la  fête  de  la  Sccnupc-ie. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Aiustobvll  , juif  8c  philofophe 
Péripatcticien  , qui  dédia  des  livres 
à Plulumc:  fils  de  Lagus. 

III.  ARISTOBULE , filsde/ra» 
Hyrcan  auquel  il  fuccéda , prit  le 
diadème  8c  le  titre  de  Roi.  Ce  fils 
dénaturé  fit  arrêter  fa  mère , qur 
prétendoit  que  la  fouverainerc  lui 
appartenoit,  8c  la  lailfa  mourir  de 
faim  en  prifon.  Il  fit  enfuite  U 
guerre  aux  Ituriens,  qu'il  fournie 
8c  qu'il  força  d’embraflër  la  reli- 
gion Juive.  Une  maladie  l'oblige* 
de  revenir  à Jérufalem.  Il  tailla  le 
commandement  de  l'armcc  à Anti- 
gone , celui  de  fes  freres  qu'il  ai- 
moit  le  plus.  Cette  prédileélion 
excita  l'envie  des  courtifans  -,  8c  la 
reine  fon  époufe  s' étant  jointe  à 
cette  cabale , employa  les  plus 
noires  calomnies  pour  l'engager  à 
faire  mourir  Antigone.  Le  repentir 
qui  fuivit  de  près  ce  meurtre  , joint 
aux  remords  de  la  mort  de  fa  mere, 
augmentèrent  fon  mal.  Il  eut  un 
grand  vomiflement , dont  il  mou- 
rut après  un  an  de  règne  l'an  104 
avant  J.  C.SaloméCa  femme,  qu'on 
nomraoit  aullj  Alexandra,  mit  n 
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überté  (rois  frcres  à'  Arijlobule , que 
ce  prince  foupçonneux  tenoitd.ins 
les  fers , Si  donna  le  trône  a l'aîné  , 
nomme  Alexandre  J innée. 

IV.  ARIiTOBULE  , étoit  fils 
A'A/cx  -indre  tannée  St  frère  d Hyrean 
Il , ( Voy.  « <n-r  ) auquel  il  en- 
leva le  royaume  de  Judée  St  la 
fbuveraine  facrificaiure.  Il  jouit  de 
l’un  St  de  l'autre  pendant  plus  de 
trois  ans.  Pommée  ayant  eu  a fe 
plaindre  de  lui  , rétablit  Hyrean  , 
& emmena  Ariflabute  a Rome  pouf 
fervir  à la  gloire  de  fon  triomphe. 
Jule.Céjar  lui  rendu  la  liberté  long- 
temps après,  St  voulut  le  charger 
d’une  expédition  contre  Pompée  ; 
mais  les  partifans  de  celui-ci  l'em- 
poifonnerent  avant  qu'il  forcit  de 
Rome , l'an  4;  avant  J.  C. 

V.  ARISTOBULF.,  petit-fils  du 
précèdent  , frère  de  Mariamne 
époufe  à'  H érode  le  Grand  , obtint, 
à l'àge  de  17  ans,  la  facrtfic3ture 
par  le  crédit  de  fa  foeur.  Mais  l’af- 
ledion  que  le  peuple  Juif  conçut 
pour  lui,  ayant  donné  de  l'om- 
brage à Hérode , ce  prince  cruel  le 
fit  noyer  , en  ordonnant  qu'on  le 
plongeât  dans  un  réfervoir  comme 
par  divertiffement.  Ce  fut  l’an  36 
avant  J.  C. 

VI.  ARISTOBULE,  fils  A'Hé- 
rode  le  Grand,  V.ye\  ce  dernier 
mot. 

ARlSTOCLf.E  devint  prêirefie 
du  temple  A Apollon  a Delphes. 
Quelques-uns  l’ont  diie  fueur  de 
Pythagort.  Dans  le  temps  où  chaque 
legiflatcur  cherche is  à donner  a les 
infittutions  & a fe  lois  une  au- 
torité cclefte,  8c  prctrnJoit  ou  être 
infptrc  ou  tenir  de  quelque  d>vi- 
nité  les  confeils  qu’il  donnoir  aux 
hommes  , Pyiliagore  , fuivant  Por- 
phyre , annonça  eu’ Apollon  , par 
l’organe  A’Ariflocléc , lui  avoit  ap- 
pris à Delphes  tous  les  préceptes 
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de  morale  qu’il  enfugnoit  à (es 
difciples. 

ARISTODÈME,  Voyt\  cidef- 
fous  I.  Aeistcmène. 

ARlSTOGlTON , citoyen  d'A- 
thènes, le  Itrutui  des  Grecs,  conf- 
pira  contre  Hpparque  tyran  de  fa 
patrie,  li  fe  joignit  à Harmodius  , 
& délivra  fon  pays  du  fléau  de 
la  tyrannie.  Hippar, ue  périt  d’un 
coup  de  poignard  dans  le  cceur. 
Hippias , l'on  frère,  fit  mettre  inu- 
tilement pluficurs  perfonnes  à la 
torture , entr 'autres  une  coin  tifane. 
qui  fe  coupa  la  langue  avec  les 
dents  , plutôt  que  de  découvrir 
la  confpiration.  Ari/Lglton  avoic 
été  aufli  pn  Tenté  à 1a  queflion  : 
mais , loin  de  nommer  fes  com- 
plices , il  accula  les  plus  fidèle* 
partisans  d Hppieu  , qui  fur  le 
champ  les  fait  trainer  au  fupplice. 
Ar-tu  d'autres  jcéléruts  à dénoncer  , 
s'écrie  le  rj-ran  tranfporté  de  (ti- 
reur ? U ne  ref.e plut  que  toi  , répon-1 
Ar ftogton.  J : meurs  , Cr  j’emporte  en 
mourant  la fati'faéVan  de  t'avoir  priva 
de  tes  meilleurs  amis.  Les  Athéniens 
firent  élever  dans  la  place  publique 
des  flatues  à leur  libérateur  , hon- 
neur qui  auparavant  n avoir  été 
accorde  a perfonne.  Une  pente- fi  Ile 
A’Atifiogiton  fut  mariée  & dorée 
aux  ucpens  de  la  république.  Les 
Tyrans  furent  chafics  d’Athènes  U 
meme  année  que  les  Rois  le  furent 
de  Rome,  l'an  513  avant  J.  C. 
Barhileml  place  cet  événement 
en  $ 10. 

I.  ARISTOMÉNE  ltr,o«  Ants- 
todemc,  roi  nés  MetTénie’is dans 
la  Morée , épuifa  tellement  Lacé- 
démone de  citoyens  . dans  une 
guerre  qu’il  eut  contre  cette  répu- 
blique, que  l’armee  Lacedémo- 
nitnne  renvoya  a Sparte  les  nou- 
veaux foldats  r 8t  leur  profluua 
les  femmes  8c  les  filles  pour  t*- 
Cr  C X 
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peupler  le  pays.  Ceux  qui  naqui- 
tent  de  ce  commerce,  furent  ap- 
pelés t'arthénicns  ; ils  fe  bannirent 
enfuitc  eux-mêmes  de  Sparte,  ôc 
allèrent  fous  la  conduite  d’un  cer- 
tain PhaUnte  , s’établir  à Tarente 
en  Italie.  ArliLmcnc  fe  tua  fur  le 
tombeau  de  fa  fille,  qu  il  avoir 
facrilice  pour  faire  cefier  une  perte 
qui  ravegeoit  fa  patrie , vêts  l'an 
724  avant  J.  C. 

11.  AR1STOMÉNE  II, général 
des  Mcffeiuens , foulcva  ton  pàys 
contre  Sparte,  l'an  6S5  avant 
J.  C.  Ceux  d’Argos,  d'Elide,  de 
Sicyone  , favorisèrent  fa  révolté. 
Arfflomint  battit  les  Lacédémo- 
niens , s'introduit  à Sparte  pen- 
dant la  nuit , & attacha  à la  porte 
du  temple  de  Minerve  un  bouclier 
avec  une  infeription  qui  portoit , 
«•  qu 'Aûftomin:  lailoit  ce  préfen;  a 
la  Déclic.  " Les  Lacédémoniens, 
indignes  de  cette  bravade,  fe  mi- 
rent en  campagne  pour  s'en  ven- 
ger ; mais  ils  furent  encore  défaits. 
Cependant  ils  remportèrent  fur  lui 
peu  après  une  vifioire  fi  complète , 
qu’ils  le  mirent  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne  -,  mais  la  guerre 
ne  fut  pas  terminée  pour  cela. 
Arijlomene  fe  retira  avec  le  rerte  de 
fes  troupes  fur  une  montagne  ef- 
carpée,  appelée  lva,  où  il  fe  dé- 
fenJit  pendant  onze  ans , & y fit 
une  infinité  d’aûions  héroïques. 
Enfin  la  trahifon  de  quelques-uns 
de  fes  officiers  l'ayant  obligé  d'a- 
bandonner ce  porte , il  fe  réfugia 
auprès  du  tyran  de  Rhodes  qui 
avott  epoufé  fa  fille , & y mourut, 
l'an  640  avant  J.  C.  On  dit  que, 
lorfqu’on  ouvrit  fon  corps , on 
lui  trouva  le  coeur  tout  velu. 

I.  AR1STON  , fils  & fucceffeur 
d 'Agaficles  dans  le  royaume  de  La- 
cédémone , eft  connu  par  fes  re- 
parties , citées  dans  Plutarque.  Quel- 
qu'un lui  ayant  dit , que  le  devoir 
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d'un  Roi  droit  de  faire  du  bien  à fe# 
amis  & du  mal  a fes  ennemis  ; il  ré- 
pondit: Qji  il  convenait  bien  plut  à un 
lloi  de  eonfervtr  fes  anciens  amis , 6-  de 
f avoir  s'en  faire  de  nouveaux  de  fes  plus 
grands  ennemis.  Ayant  appris  que 
l’on  avoit  fait  un  éloge  funèbre 
des  Athéniens , qui  avoient  été 
tués  ea  combattant  vaillamment 
contre  les  Lacédémoniens , il  dit  3 
S'ils  honorent  tant  les  vaincus , quels 
honneurs  méritent  donc  les  vainqueurs  ? 
11  régnoit  vers  l’an  580  avant  J.  C. 
Il  eut  pour  fils  Dimarate , qui  lui 
fucccda. 

H.  ARÎSTON , de  l’ifie  de  Chio * 
furnommé  Sirène,  & difciple  d* 
Zenon,  difoi: qu'un  Sage  rertcmble 
à un  bon  cornélien  , qui  fait  éga- 
lement bien  le  rôle  d'un  roi  8c 
celui  d'un  valet.  — Le  fouverain 
bien,  félon  lui, était  dans  l'indif- 
férence pour  tout  ce  qui  eft  entre 
le  vice  8c  la  vertu.  — 11  compa- 
roit  ingénieufement  les  argumens 
des  Logiciens  aux  toiles  d'airai- 
gnée,  fort  inutiles,  quoique  faites 
avec  beaucoup  d'art.  11  rejetoit  la 
logique , parce  que  , difoit-il , elle 
ne  mène  à rien  ; 8c  la  phyfiqut , 
parce  qu'elle  eft  au  - deffus  des 
forces  de  notre  efprit.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  abfolument  rejeté  la  mo- 
rale,  il  la  réduifoit  à peu  de  chofe  : 
aufïï  finit-il  par  la  volupté,  après 
avoir  commencé  par  la  philofo- 
plue.  Il  fiorifloit  vers  l'an  236 
avant  J.  C.  On  dit  qu’il  ctoit  tort 
chauve,  8c  qu'ayant  été  frappé  à 
la  tête  d'un  coup  de  foleil , cet  ac- 
cident fut  caufe  de  fa  mort. 

III.  ARISTON,  (Titus)  jurif- 
confulte  Romain  fous  l'empire  de 
Trajan  , 8c  digne  de  vivre  fous  ce 
prince , cherchoit  la  récompenfe 
de  la  vertu  dans  la  vertu  même.  11 
étoit  philofophe , fans  afficher  la 
philofophie  : c’eft  la  feule  bonne 
façon  de  l'être.  Ayant  été  attaqué 
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d’une  longue  maladie , il  pria  fcs 
amis  de  demander  aux  médecins  , 
s’il  pouvoir  en  réchapper  ? en  leur 
déclarant  que  s'il  n'y  avoit  pas  d'ef- 
pérancc,  il  fc  donneroit  la  mort  ; 
mais  que  fi  fon  mal  nctoit  point 
incurable  , il  fie  réfoudroit  à fouf- 
frir  & à vivre  pour  fa  femme,  fa 
fille  & fes  amis.  Pline  le  Jeune , qui 
en  ctoit,  fait  un  bel  éloge  de  lui 
dans  fa  ixc  Lettre  du  i"  livre: 

ARISTONE  , fille  de  Cyrus  & 
femme  de  Dur '.us  roi  de  Perle , 
inspira  par  fa  beauté  une  fi  grande 
pafiion  a fon  époux  , qu'il  lui  fit 
élever  des  ftatues  , & ordonna  à 
fes  fujets  de  l'adorer  comme  le 
plus  bel  ouvrage  des  Dieux. 

ARISTONIC,  fils  A’Eumines  & 
d’une  concubine  d'Éphèfe , irrité 
de  ce  qu ’ Anale  111  avoit  donné  en 
mourant  le  royaume  de  Pergame 
aux  Romains , leva  des  troupes 
pour  s'en  emparer  & s'y  maintenir, 
& défit  le  conful  DciniusCrajJus  , 
l’an  131  avant  J.  C.  La  meme 
année  le  conful  Perpenna  le  prit  -, 
& l'ayant  fait  conduire  à Rome  , 
où  on  le  donna  en  fpeétacle,  il 
y fut  étranglé  en  prifon  par  ordre 
du  fenat.  Ce  prince  fut  le  dernier 
des  Atta/ides , qui  occupèrent  le 
trône  de  Pergame  Icfpacc  de  154 
ans.  Miehridate , dans  une  lettre  à 
Ai 'face  , roi  des  Parthes  , accufe  les 
Romains  d’avoir  fuppofe  un  faux 
tefiament  A' Allait  pour  fruflrcr 
Aiijionlt;  mais  c’eft  un  ennemi  dé- 
clare qui  leur  fait  cette  imputation , 
confignce  dans  les  fragmens  de 
l’Hiftoire  de  Sallufit. 

I.  ARISTOPHANE  , poète  co- 
mique Grec,  sers  l'an  446  avant 
J.  C. , fit  retentir  le  théâtre  d'A- 
thènes des  applatidifTemens  ru'on 
«tonna  à fes  pièces.  On  lui  dé- 
cerna , par  un  decret  public,  une 
Couronne  de  VOSvier  fiacre  , en 
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reconnoiflànce  des  traits  qu’il  avoit 
lancés  contre  les  chefs  de  la  répu- 
blique. 11  étoit  fi  mordant , qu'il 
n'épargnoit  pas  fa  propre  lamille. 
On  lui  difputoit  un  jour  fa  qua- 
lité de  citoyen  d’Athcnes  ; il  ré- 
pondit par  ces  deux  vers  parodié» 
d ’Hvmcre  : 

Je  fuis  fils  de  Philippe , à ce  qui  dit 
ma  mire  ; 

Pour  moi , je  n'en  fait  rien  : qui  fait 
quel  ejl  fon  pire  ? 

Ses  faillies  amusèrent  le  peuple  , 
& réprimèrent  les  vices  des  grands. 
Socrate  Si  Euripide  furent  en  butte 
à fes  farcafmes.  Dans  la  picce  con- 
tre le  philofophe , il  profite  de  tout 
pour  le  rendre  non-feulcmcnt  ri- 
dicule , mais  odieux.  11  lui  repro- 
che l'oracle  de  Delphes  qui  l'avoir 
nommé  l’homme  de  la  Grèce  le 
plus  fage  ; la  fureur  de  décrier  tou- 
tes les  feétes  , & de  n'en  avoir  au- 
cune -,  l’antipathie  pour  ce  qui  étoit 
mode  , agrémens,  magnificence  , 
plaifirs  , fêtes  -,  fes  goûts  fufpc&s  ; 
fes  traça flèries  de  ménagé-,  le  pré- 
tendu démon  dont  il  fe  difoit  inf- 
pirc  : tout , jufqu'à  fa  naifiance  & 
à fa  profefiion  , fournit  des  armes 
contre  lui.  U lui  donne  meme  le 
talent  de  décrocher  le s manteaux.  Le 
poète  intitula  fa  comédie , ou  plu- 
tôt fa  fatyre,  les  Nuées.  11  fuppofe 
que  Strepfiade , qui  avoir  pâlie  fa. 
vie  à la  campagne  , mais  qui  étoit 
venu  demeurer  à la  ville  , étant 
abîmé  de  dettes , entre  dans  l'é- 
cole deSecMte,  pour  y apprendre 
à fe  débarraffer  de  fes  créanciers  : 
mais  étant  trop  vieux  lui-même  % 
il  met  fon  fils  à fa  place.  Le  jeune 
homme  profite  fi  bien  des  leçons 
de  fon  maitre  , qu'il  débute  par 
battre  fon  pere  -,  & il  prouve  en- 
fuite  éloquemment  qu'il  a très  bien, 
fait.  Cette  aétion  amène  le  dénoue- 
ment de  la  pièce  .qui  finit  par  l'in- 
cendie de  l'école  de  Socrate.  Le 
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rôle  que  ce  phtlofoohe  y joue,  eft 
digne  de  la  pièce.  On  le  voit  enflé 
de  vaine  gloire  , chantant  fes  pro- 
pres lou  tnges  -,  répétant  qu  il  etoit 
initié  dans  tous  les  fectets  de  la 
nature-,  quil  etoit  envoyé  des 
deux  pour  edairer  la  terre  i que 
la  jeuneîte  vient  a lut  pour  s'inf 
truite  ■,  qu'il  avott  une  méthode  à 
laquelle  etoient  atuch.es  la  gloire 
Si  la  félicité  des  générations  à 
venir.  Apres  s'être  prodig  cnlé- 
tncnr  vanté  lui  même , il  fait  la 
fatyre  de»  hommes  8c  celle  des 
Dieux  Ar'l'iophant  , en  rendant 
Socrate  méprifable  à la  populace, 
prépara  de  loin  l'arrêt ,.  que  des 
juges  corrompus  prononcèrent 
coi  tre  l’homme  le  plus  vertueux 
de  la  Grece  Ce  poëte  avoit  com- 
pofé  54  Comédies-,  il  ne  nous  en 
relie  plus  qu'onae.  Elles  offrent 
ordinairement  ceoe  degance  , 
cette  fineffe  , ce  flyîe  pur  X déli- 
cat , ct-ttc  plaifanterte  légère  qui 
failoit  ’e  fcl  Ai  ique  On  l'admire 
motr.s paient  qu  autrefois , parce 
que  l’cloigncment  des  temps,  8t  le 
peu  de  connoiffat  ce  des  moeurs 
anciennes  , empêchent  de  femtrfur 
quoi  portent  fes  hors  mots.  Ce  qui 
le  difltngua  parmi  les  comiques 
Grecs  , eil  leraicn'  de  la  raillerie. 
Il  ûiftffott  les  ridicules  ave:  faci- 
lité, & les  rendoit  avec  vérité  8c 
avec  feu.  Il  eft  vrai  que  fes  Co- 
médies n’étoient  très-fouver.t  eue 
des  fatyres  atroces , qui  n'épar* 
gnoient  pas  plus  les  Dieux  qu»  les 
grands.  Ses  plaifanteries  dégénèrent 
que'  nefois  en  turlupinad-s  Sc  en 
obfccnités.  Plutarque,  qui  pou  voit 
«ri  iuger  plus  fainemenrque  nous, 
le  mettoit  au-de(fous  de  .W.-t  ndre. 
On  peut  voir,  fur  ces  deux  poètes  ^ 
le  Théâtre  des  Grecs , en  faifant  at- 
tention , que  le  1’.  Brumtâ  flatte 
quelquefois  les  anciens  , en  les 
comparant  aux  modernes.  Luiuipht 
TKo/l.r  a donné  une  édition  magni- 
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lique  des  Comédies  d ’AriJlopham , 
en  grec  8c  en  latin , as  ec  de  fa- 
vart. es  notes , fous  ce  turc  : Anf- 
tophanis  Cotâtes  "te  pmcè  & lut  ni , ex 
eodd.  mjs  emetuatet , cum  fcholiit 
aneiqu's.  Accèdent  nt  t-e  virorum  duc • 
torum  in  ornait  comatdiaj.  Omnlte 
colle  ft  Cr  rcttnfttit , notafjue  in  nu- 
es m comadius , G quatu.r  Indices  in 
fine  adjccit  LuJuéph.  Kufhrui,  in-fol. 
Amfterdam  17  ta.  L’cdition  de 
Kujin  a été  réimprimée  a Leyde 
en  1760,  en  1 vol.  in-4.0  par 
les  foins  de  Burmunn , cum  noiis 
Var  orvm  : mats  cette  réimpreflion , 
quoique  hi:n  exécutee  , n a rien 
dtmi'iué  du  mérite  de  l’édition 
originale.  Les  Comédies  d A'i/h- 
phune  font  le  Plutus  , les  Oijcaux, 
toutes  deux  contre  les  Dieux  8c 
les  Déclics  -,  le»  AWci  contre  So- 
croie  ; les  Grenouilles  , les  CA  cru - 
l'iri  , le»  Acurnicns , les  Gucpcs, 
la  Paix  , les  tlar  tngutulet  , les  Fem- 
mes au  fente: , 8.  lyfilhait.  Nous 
avons  une  traduction  trançoife  du 
riaiu,  & des  Nuées , par  madame 
D acier  { de-,  Oi'taux  , par  B rivin 
le  caler.  Puinjintt  de  Sirey  a tra- 
duit en  françots  , partie  en  s ers, 
partie  en  rrofe , le  Théâtre  d'Arif • 
tjphcne,  Paris  , 17.I4,  4 volumes 
in- 8.° 

II.  ARISTOPHANE,  de 
Byzance  , difcip'e  d’ Eratojline , 8c 
célèbre  grammairien  , mérita  la 
place  de  furiittendant  de  la  biblio- 
thèque d’Alexandrie  , que  le  roi 
Ptolcntée-  Éeerçete  lui  donna.  11 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  , 
vers  l’an  1:0  avant  J.  C. 

AR1STOPHON,  Voyei 
II.  C É P H A l E. 

I.  ARISTOTE,  furnommé 
le  Prince  des  Philofiophet  , naquit  à 
Stagytc , ville  de  Macédoine  , l’an 
3S  4 avant  J.  C.  Son  pere  N'coma- 
chus  étoit  médecin , 8c  defeendoit, 
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dît-on,  tfEfculapc.  Arflott  l’ayant 
perdu , lorfquc  l'a  jeui>elTc  lui  ren- 
doit  fes  confeils  neceil  lires , dit- 
fipa  fon  bien,  fe  livra  â la  dé- 
bauche , & prit  le  parti  des  armes. 
1!  fu:  enfuite  obügé  de  faire  un 
petit  trafic  de  poudres  de  fenteur , 
ta  de  vendre  de,  remèdes.  Dé- 
goûté de  ce  nutier , il  confuha 
l'oracle  de  Delphes  , qui  lui  fit 
cette  reponfe  : Atle\  à Athènes , Sr 
étudic\  la  philofophie.  P lus  cu'eç 
plus  befoirs  d’ être  retenu  que  poujfe. 
11  fe  rendit  donc  dans  cette  ville, 
entra  dans  l'école  de  Platon  , 8c 
en  fut  l’ame  8c  U gloire  ;(  LVycj 
Théophraste  & Xénocrate.) 
Continuellement  livré  au  travail, 
il  mangeoit  peu  , & dormoit  en- 
core moins.  Ditgcnc  Laerct  rap- 
port e que  pour  ce  pas  luecomber 
a l'accablement  du  fummeil , il 
étendoit  hors  du  lit  une  main  dans 
laquelle  il  tenoit  une  boule  d’ai- 
rain , afin  que  le  bruit  qu’elle 
feroit  en  tombant  dans  un  badin  , 
le  réveillât.  Arjlute  eut  bientôt 
furpaffe  tous  ceux  qui  étudioicr.t 
avec  lui.  On  ne  l'appelloit  que 
lEfprit  ou  l’ Intelligente.  Platon , fe- 
crctemcnt  jaloux  de  fes  progrès  , 
fe  fit  fouver.t  un  plaifir  de  le  mor- 
tifier. 11  lui  reprochoit  publique- 
ment l’affeélation  de  fes  difeours 
& la  magnificence  de  fes  habits  ; 
& en  mourant  il  laifia  le  gouver- 
nement de  fon  académie  à Speu- 
fippe  fon  ne  eu.  C:tte  préférence 
choqua  Arijlou  ; il  prit  le  parti  de 
voyager.  II  parcourut  les  princi- 
pales villes  de  la  Grèce  , fe  fami- 
liarifant  avec  tous  ceux  dont  il 
pouvoi:  tirer  quelque  inftruflion. 
Enfin  il  fe  retira  a Atarne,  petite 
ville  de  Myfie , auprès  de  fon  am» 
Hermtas , ufurpaieur  de  ce  pays. 
Ce  prince  ayant  été  mis  à mort 
par  ordre  du  roi  de  Pcrfe , AtiJlote 
epoufa  fa  fœur,  qui  étoit  reliée 
feus  biens.  Quand  Alexandre  le 


A R I 407 

Grand  eut  atteint  environ  14  ans  , 
Philippe  fon  père  appela  Arflotc 
pour  le  lui  confier.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  à I occalion  de  f,  naif- 
fance  , étoit  feule  digne  d'immor- 
talifer  ie  prince  & le  phi'.ofophc  : 
Je  vous  appreruLs  , lui  difoit-il,  que 
j’ai  un  fils.  Je  remercie  Us  Dieux  , 
non  pas  tant  de  me  P avoir  donné  , 
que  de  me  l'avoir  donné  du  temps 
d’Arillote.  J'tJpcre  que  roui  en  fëreç 
ua  J'uccejjeur  digne  de  mui , Cr  un  roi 
digne  de  la  Macédoine.  Les  efpé- 
rances  de  Philippe  ne  furent  pas 
trompées.  Le  maître  apprit  à fon 
difciple  toutes  les  fciences  dans 
lefquelles  il  excelloit  , 8c  cette 
forte  de  philofophie  qu'il  ne  corn- 
muniquoit  à perfonne , comme 
dit  Plutarque.  Alexandre  difoit  être 
redevable  à Philippe  de  vivre , Cr  à 
Artftote  de  bien  vivre.  En  rccon- 
noitTance  , Philippe  érigea  des 
fiâmes  au  philofophe  , & fit  re- 
bâtir fa  patrie  ruinée  par  les 
guerres,  Lorfque  fon  élève  fe  dif- 
pofa  â fes  conquêtes,  Ariftotc  , 
qui  prét’éroic  le  repos  du  cabinet 
aux  agitations  de  la  cour  & au 
tumulte  des  armes  , retourna  à 
Athènes.  Il  y fut  reçu  avec  les 
honneurs  dûs  au  précepteur  d'A- 
lexandre Sa  au  premier  philofophe 
de  fon  temps.  Les  Athéniens  aux- 
quels Philippe  avoit  accordé  beau- 
coup de  grâces  a fa  confidération  . 
lui  donnèrent  le  Lycée  pour  y 
Ouvrir  fon  école.  Il  donnoit  or- 
dinairement fes  leçons  en  fe  pro- 
menant 1 cc  qui  fit  appeler  fa 
fe&e  la  fcch  des  Ptripaitticîciu.  Le 
fuccès  de  la  philofophie  d 'Arifiote 
ne  fut  pas  ignoré  d' Alexandre.  Ce 
prince , véritablement  grand , lut 
écrivit  de  s'appliquer  à l’hifioire 
des  animaux , lui  envoya  huit 
cents  talens  pour  la  dépeufe  que 
cette  étude  exigeoit,  8c  lui  donna 
un  grand  nombre  de  chaffeurs  8c  de 
pêcheurs  pour  faire  des  recherches 
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Ariflote , au  comble  de  la  gloire, 
fut  attaqué  par  l’envie  qui  la  fuit 
de  près.  Sa  pallion  pour  fa  femme 
Pythaïs  le  porta,  dit-on,  à l'érigcr 
en  divinité  , & à lui  rendre  après 
fa  mort  le  même  culte  que  les 
Athéniens  rendoient  à Cires.  Eury- 
médon  , prêtre  de  cette  déefl’e  , 
l’accufa  de  ne  pas  y croire.  Arif- 
tote , fe  fouvcnant  de  la  mort  de 
Socrate , fe  retira  à Chalcis  pour 
empêcher  qu'on  ne  commit  une  fécondé 
injuflice  contre  la  philofophie.  Si  l’on 
en  croit  Origine,  A ri  flot  e avoit 
donné  lieu  aux  accufaricns  d'im- 
piété. Dans  les  converfations  par- 
ticulières il  ne  fe  ménagcoit  pas 
alïez  -,  il  ofoit  foutenir  « que  les 
offrandes  & les  facrifices  font 
tout  - à - fait  inutiles  , & que  les 
Dieux  n'avoicnt  pas  befoin  de  la 
pompe  extérieure  des  temples.  » 
Quoiqu'il  en  foit,  il  mourut  loin 
de  fa  patrie,  d'un  poifon  qu’il 
avoit  pris  félon  les  uns,  & d'une 
colique  félon  d’autres,  l'an  321 
avant  J.  C. , à 6j  ans.  Il  ne  fur- 
vécut  que  deux  années  à fon  dif- 
ciple  , Alexandre  le  Grand . à la 
mort  duquel  on  l'avoit  fauficment 
acculé  d'avoir  eu  part.  Les  Sta- 
gyritcs  enlevcrent  le  corps  de  ce 
grand  - homme,  lui  drefsèrent  des 
autels , & lui  confacrèrent  un  jour 
de  fête.  Il  laifTa  de  fa  femme 
Py thaïs,  une  fille  qui  fut  mariée 
à un  petit-fils  de  Démarate , toi 
de  Lacédémone.  Il  avoit  eu  aufli 
d'une  concubine  un  fils  nommé 
fl/icom.ichus  comme  fon  aïeul  : c’eft 
a lui  qu'il  adrefla  fes  livres  de 
Morale.  Le  fort  d' Ariflote  apres  fa 
more  n'a  pas  été  moins  fingulier 
que  durant  fa  vie.  11  parvint  à 
l'empire  des  ctprits  & des  opi- 
nions , comme  Alexandre  fon  dif- 
ciplc  étoit  parvenu  à la  domina- 
tion universelle.  Il  lut  long-temps 
le  féal  oracle  des  écoles  ; & on 
J'a  trop  dédaigné  çqfuite,  Le 
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nombre  de  fes  commentateurs  , 
anciens  & modernes,  prouve  le 
fucces  de  fes  ouvrages.  Quant  aux 
variations  que  fa , mémoire  a 
éprouvées  , on  peut  confulter 
Launoi  dans  fon  livre  intitulé  : 
De  varia  Arflotelss  fortuné  ; & Pa- 
irs dur  , dans  fes  Ptnpatttictt  Dif- 
cvflioncs.  - — Diogène- Laercc  rapporte 
quelques  - unes  de  fes  fentences  : 
« Les  feienees  ont  des  racines  nmires  ; 
mais  les  fruits  en  font  doux.  — Il  y 
a la  meme  différence  entre  un  fasanc 
G un  ignorant , qu'entre  un  homme 
vivant  G un  cadavre.  — L'amitié  e/l 
comme  Came  de  deux  corps.  * — Il  n'y 
a rien  qui  vieUlifft  Jï-tdt  qu'un  bien- 
fait.— L’efpérance  efl  lt  fange  d’un 
homme  éveille.  - — Soyons  amis  de 
Socrate  G de  Platon,  G encore 
plus  de  la  vérité,  — Les  Lettres  fervent 
d'ornement  dans  la  prnfpénté , G de 
confolation  dans  l'advtrfitc.  — La 
Philofophie  apprend  à faire  volontai- 
rement ce  que  les  autres  font  par 
contrainte.  — Toute  vertu  efl  placée 
dans  le  milieu.  ••  On  l’intcrrogeoit 
pourquoi  on  goûtoit  tant  de  plaifir 
à voir  une  belle  figure?  C’eft  là, 
répondit-il , la  demande  d'un  aveugle , 
Le  Bahariflan  , ouvrage  Indien  , 
rapporte  cette  maxime  politique 

d Ariflote  : Qu'un  prince  doit  plutôt 
reffembler  au  saulour  qui  efl  au  milieu 
de  la  proie,  qu’à  une  proie  entourée 
de  vautours,  c'eft-à-dire  qu’il  eft 
aufli  utile  à un  prince  de  favoir 
tout  ce  qui  fe  paffe  autour  de  lui, 
qu'il  lui  eft  pernicieux  que  fes 
voifins  fâchent  fes  propres  affaires. 
La  philolophic  d 'Ariflote  n'étoit 
point  cette  raifon  fauvage  qui 
s’enfonce  dans  les  bois.  & qu'on 
y lai lïc;  il  avoit  la  politeffe  d'un 
courtifan , & toutes  les  qualités 
d'un  véritable  ami.  Il  confia  en 
mourant  fes  écrits  à Théophrafle 
fon  difciple  & fon  fuccelfeur  dans 
le  Lycée.  On  admire  comment  il 
a pu  en  compofer  un  fi  grand 
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nombre,  & y répandre  autant  de 
variété.  Les  plus  eflimés  font  fa 
DialcR'qut , fa  Morale , fon  Hifloirc 
des  Animaux  , fa  Poétique  8c  fa 
Rhétorique.  Le  précepteur  A' Alexan- 
dre montra  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  la  philofophie  eft  le 
guide  de  tous  les  arts.  Il  crcufa 
avec  fitgadté  les  fourccs  du  bel 
art  de  perfuader.  Il  fit  voir  que 
la  dialeftique  en  cft  le  fondement, 
8c  qu'être  éloquent , c’cft  favoir 
prouver.  Tout  ce  qu’il  dit  fur  les 
trois  genres , le  délibératif,  le 
démonftratif  & le  judiciaire  -,  fur 
les  pallions  & les  moeurs  ; fur 
l'élocution  , fans  laquelle  tout 
languit  ; fur  l'ufage  & le  choix 
des  métaphores  , mérite  d’être 
étudié.  Ses  préceptes  refpirent  la 
jufteflte  éclairée  d’un  philofophe, 
8c  la  politelTe  d'un  Athénien  , 8c 
en  donnant  les  réglés  de  l'clo- 
qucnce,  il  eft  cloquent  avec  fim- 
p’.icitc.  Ariflotc  fit  cet  excellent 
ouvrage  fuivant  les  principes  de 
Platon , fans  s’attacher  fervilement 
à la  manière  de  fon  maitre. 
Celui-ci  avoit  fuivi  la  méthode 
des  orateurs  ; fon  difciple  crut 
devoir  préférer  celle  des  géo- 
mètres. Sa  Poétique  eft  un  traité 
digne  du  précédent;  l’un  Sc  l’autre 
furent  compofés  pour  Alexandre. 
Ariflotc  chercha  dans  le  goût  épuré 
Sc  délicat  des  honnètes-gens  d'A- 
thènes , les  raisons  des  ftiffrnges 
qu’on  accordoit  à Homère  , à So- 
phocle, Si  aux  autres  poctes.  Il 
remonta  aux  principes  , 8c  de 
toutes  scs  obfervations  il  forma 
ce  corps  admirable  dè  préceptes  , 
fi  propres  à faire  connoître  le 
different  caraflcre  des  poèmes  , 
8c  à conduire  à la  perfeélion  de 
1 1 poéfte.  Quant  à la  philofophie, 
il  établit  deux  principes  qui  mon- 
trent beaucoup  de  fugacité.  Le 
premier  , que  l’ame  acquiert  tes 
idées  par  let  fsns  , 8c  que  par  les 
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opérations  qu’elle  fait  fur  fes 
idées , elle  fe  forme  des  connoif- 
fanccs  uuivcrfellcs  8c  évidentes. 
Voilà  en  quoi  confifte  la  fcience. 
Des  connoiflances  fenfibles,  l’cf- 
prit  s’élève  à des  connoiffances 
purement  intellefluelles  ; mais 
comme  les  premières  émanent 
d’une  fource  qui  peut  être  fujette 
à erreur,  c’eft-à-dire  des  fens , 
Ariflotc  établit  un  fécond  principe 
pour  reflifier  le  premier  : c'cft 
l’art  du  raifonnement,  au  moyen 
duquel  il  forme  un  nouvel  organe 
à l’entendement  , qu'il  appelle 
organe  tmivcrfel.  Cependant  fa  dia- 
leâique  n’eft  pas  exempte  de  de- 
fauts. i.°  II  s’étend  trop,  dit 
Dtflanie,  Si  par  là  il  rebute-  On 
pourroit  réduire  à peu  de  pages 
tout  fon  livre  des  Cathégories  St 
celui  de  l’ Interprétation  : le  fens  y 
eft  noyé  dans  une  trop  grande 
abondance  de  paroles.  2.0  II  eft 
ohfcur  8c  embarrafle  : il  veut 
qu’on  le  devine,  8c  qu’on  pro- 
duire avec  lui  fes  penfées.  Quel- 
que habile  qu’on  foit , on  ne  peut 
fe  flatter  de  l'avoir  totalement  en- 
tendu. Témoin  fes  Analytiques , où 
tout  l’art  du  fyllogifme  eft  en- 
feigné.  " On  connoitra  encore 
mieux  ce  qu ’AriJlctc  a de  bon  8c, 
de  mauvais , en  rapportant  ici 
l'ingénieux  parallèle  que  le  PcrC 
Rapin  en  a fait  avec  Platon.  Voici 
à-peu  près  comme  il  s’exprime. 
•<  Les  qualités  de  l’efprit  étoient 
extraordinaires  dans  l’un  8c  dans 
l'autre.  Ils  avoient  le  génie  élevé 
8c  propre  aux  grandes  chofcs  ; 
il  eft  vrai  que  l’efprit  de  Platon 
eft  plus  poli , 8c  celui  A’ Ariflotc 
plus  profond.  Platon  a l'imagi- 
nation vive,  abondante,  fertile  en 
inventions,  en  idées,  en  expref- 
ftons,  en  figures,  donnant  mille 
tours , mille  couleurs  nouvelles , 
8c  toutes  agréables  , à chaque 
chofe;  mais  après  tout  ce  n’eft 
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fouvcnt  que  de  l'imagination.  An/- 
note  polie  ; mais  il  eil  dur  & fec 
dans  <"on  ilyle,  & a je  ne  fais 
quoi  d'auilère  : fes  obfcuritcs 
affeffées  dégoûtent  ôc  fatiguent 
les  leéletns.  Platon  eil  délicat 
dans  tout  ce  qu’il  penfe,  & dans 
tout  ce  qu'il  dit.  Arijbu  ne  l'eft 
pas  du  tout-,  mais  il  en  cil  plus 
naturel.  Son  fiyle  iïmple  (St  uni, 
eil  ferre  & nerveux  : celui  de 
Platon  eil  grand  & cle-ve  , mais 
lâche  & diffus.  Celui  - ci  en  dit 
toujours  plus  qu’il  n en  faut  dire  ; 
celui-là  n'en  dit  jamais  allez,  & 
laiffe  à penfer  plus  qu'il  n en  dit. 
L'un  furprend  l’c'prit  & l'éblouit 
par  des  expreffions  éclatantes  & 
fleuries  ; l'autre  l'éclaire  (Si  l’inf- 
truit  par  une  méthode  jufle  & 
folide  ; Jt  comme  les  raifonne- 
tnens  de  celui  ci  font  plus  jufles 
& plus  Amples , les  raiibnneiuens 
de  l'autre  font  plus  ingénieux  2c 
plus  embartaffé'.  P Ut  on  donne  de 
l'cfprit,  par  la  fécondité  du  lienj 
& Atlilütt  donne  du  jugement  & 
de  la  raifon , par  l’impreflion  de 
bon  fens  qui  p iroit  dans  tous  fes 
écrits.  Enfin  PUron  ne  penfe  le 
plus  fouvent  qu’à  bien  dite;  2c 
Arl{lote  ne  penfe  qu'à  bien  pcr.fer, 
à creufcr  les  matières,  à en  re- 
chercher les  principes,  & à tirer 
de  ces  principes  des  confcquences 
infaillibles.  Platon , en  fe  donnant 
plus  de  liberté , en  prodiguant 
les  ornemens , plaît  davantage; 
mais  , par  la  trop  grande  envie 
qu'il  e de  plaire,  il  fe  laiffe  em- 
porter à fon  éloquence.  Ariflau  fe 
pofsède  toujours  ; avare  d'expref- 
lions  figurées , il  appelle  les  chofes 
Amplement  par  leur  nom  : comme 
il  ne  s'élève  point  & qu’il  ne 
s’égare  jamais,  il  eil  aufli  moins 
fujet  à tomber  dans  l’erreur  que 
Platon  , qui , donnant  à tout  la 
couleur  de  l'éloquence  & les 
grâces  du  fiylc,  y fait  tomber 


A R I 

ceux  qui  s’attachent  à lui.  » 
Alexandre  étoit  très-attaché  aux 
opinions  de  fon  précepteur,  2<rrc$- 
jaloux  de  fes  ouvrages.  1!  lui 
éri vit  au  milieu  de  fes  conquêtes  : 
« J'apprends  que  vous  publiez 
VOS  Traites  Acroatiaues . Quelle  fu- 
periorité  me  relie  - 1 - il  mainte- 
nant fur  les  autres  hommes  ? Les 
hautes  fciences  que  vous  m'avez  en- 
fmgr.ées  vont  devenir  communes-, 
6c  vous  (avez  cepeodart  que  j aime 
encore  mieux  furpaffer  les  autre* 
hommes  par  la  connoiflance  des 
choie»  fublimes  que  par  la  puif- 
f.mce.  •»  La  meilleure  édition  des 
Ouvrages  d ’Arifiutc  eil  celle  de 
Pari»,  au  Louvre  1619,  donnée 
par  Duval , en  2 vol.  in-tol.  grec 
6c  latin.  Ca\a  a mis  en  latin  fon 
Hiflvirs  des  Animaux.  Sa  Rhétorique 
a été  traduite  en  françois  par 
CaJjandre , ôc  fa  Poétique  par  D acier 
6t  le  Baucux  ; (Kyc;  l’article  de 
chacun  de  ccs  écrivains.) 

U.  ARISTOTE  de  Chalcide, 
dont  Apollonius  le  fcoHaile  fait 
mention  , avoit  écrit  une  H'flolre 
de  l'ille  d'Eubée , la  plus  confidé- 
rable  des  ifles  de  l'Archipel  Grec, 
après  la  Crete  ou  Candie.  Cette 
htiloirc  n’eft  point  parvenue  juf- 
qu  J nous. — Diogca.  Laerce  parle  de 
trois  autres  Ar.tsToris  : le  pre- 
mier étoit  de  Cyrène,  & avoit 
écrit  fur  l'art  poétique  ; le  f:cond 
avoit  long-temps  été  à la  tête  du 
gouvernement  d'Athènes , & avoit 
publié  des  harongnci  eilimérs  ; le 
troificme  , dont  on  ignore  la  pa- 
trie , avoit  commenté  \Tuaic. 

III.  ARISTOTE  , eil  le  mêma 
que  Alberti-Aristotii.e.  Voy, 
ce  mot.  — & II.  Battus. 

ARISTOTIME , Tyran  d'Élide , 
vivoit  du  temps  de  Pirrhus , roi 
des  Ëpirotes.  Après  avoir  exercé 
des  cruauté»  inouies , U fut  tué 
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dans  un  temple  de  Jupiter,  par 
ThrafibuU  & Lampi i , auxquels  H:t- 
lanlcut  en  avoir  infpiré  )q  defl'cin. 
Sa  Ctmme  «St  fes  deux  filles  fe 
pend  rent  de  déiefpoir  avec  leurs 
ceinture». 

AR1STOXÈNE,  de  Tarente  en 
Italie  , s’adonna  à la  mnfiqtie  & 
à la  philofophie  , fous  Alexandre 
le  G un  J , & fous  fes  premiers 
fuccefieurs.  Il  étoit  fils  dit  mufi- 
cien  Mnéfias.  Il  fut  d'abord  dif- 
ciple  de  fon  père.  & enduite  A'A- 
rljLtt , dans  l’école  duquel  il  eut 
‘Thiophra/lc  pour  compagnon  d’é- 
tude. De  453  volumes,  dont  Suidas 
le  fait  auteur  , il  ne  refte  que  fes 
Élément  harmoniques, en  trois  livres, 
qui  eft  le  plus  ancien  traité  de 
mulique  qui  foit  parvenu  iufqu’a 
nous.  Mcurfius  le  publia  a Leyde  , 
en  téiô,  in-4.0  Cet  ouvrage  re- 
parut bien  plus  corrett  dans  le 
Rccuùl  des  Mufiçlens  Grecs  de  Marc 
Melbumius,  en  deux  vol.  in-4.0 
Amfterdam , 1651,  avec  de  Sa- 
vantes notes.  Arlfloxcnc  attaque 
dans  ce  traité  le  fyftcme  mulical 
de  Pythugore , qui  vouloir  fouf- 
traire  la  mulique  au  .rapport  des 
fens  , pour  l'affujettir  au  feul  ju- 
gement de  la  raifon.  Arifioxcne 
prouve  que  cet  art  étant  fait  princi- 
palement pour  l’oreille,  c’ella  elle 
ds  juger  fes  productions  ; fon 
opinion  divifa  la  Grèce  en  deux 
feûes  de  inmic  en» , les  Pytha- 
goriciens & les  Arlfîusér.iens, 

ARÏTCHANDREN.  (Mythol.) 

efclavc  vertueux  du  chef  des  Pa- 
rias dans  les  Indes  , fut  chargé 
par  fon  maître  du  foin  du  lieu 
des  fépultures.  On  le  regarde 
Comme  l’auteur  des  premiers  de- 
voirs rendus  aux  morts  j aulïi 
a - t - on  confacré  fon  fouvenir 
dans  les  Indes , par  une  pierre 
plantée  à l’entrée  des  cimetières, 
f-'eft  devant  ccttf  pierre  qu’va 


A R I 41* 

depofe  les  corps  avant  leur  in- 
humation, en  offrant  à ce  sym- 
bole A' Aritchandrcn  une  pièce  de 
monnoie  de  cuivre , un  morceau 
de  toile  neuve,  & une  poignée 
de  ris.  Celui  qui  eft  chargé  d’en- 
tretenir le  feu  dans  les  cimetières , 
s’approche  alors  de  la  pietre , & 
prie  Arlechan.ii-n  de  laifier  palier 
le  corps  puifqu’iî  a payé  le  tribut 
établi. 

AR1TFERT  , Vcye[  Aritert. 

I.  AR1US,  roi  de  Sparte,  fit 
alliance  avec  Onias,  grand-prêtre 
des  Juifs  , Si  lui  écrivit  une  belle 
Lettre  dans  une  feuille  carrée,  ÎSc 
fcellee  d'un  cachot  on  étoit  em- 
preinte la  figure  d'un  aigle  qui 
tient  une  ferper.t  dans  fes  ferres. 
11  lui  taifoit  favoir  ..  qu’ils  avoient 
trouvé  dans  leurs  archives,  que 
les  Juifs  & les  Lacédémoniens 
n’avoient  qu'une  mime  origine  , 
étant  defeendus  A’ Abraham  , Si 
quainfi  ils  dévoient  n’avoir  que 
les  mêmes  intérêts.  >■  ( Voyc^  le 
premier  livre  des  Machabêts  , cha- 
pitre XII.) 

II.  ARIUS  , père  des  Ariens, 
naquit  en  Libye,  ou,  félon  d'au- 
tres , à Alexandrie.  Athi/las  ,è\'è que 
de  cette  ville,  le  fit  prêtre  dans 
un  âge  affez  avancé,  & le  chargea 
de  la  prédication  & du  gouver- 
nement d'une  de  fes  églifes.  Son 
éloquence  , fes  moeurs  aullè-res  , 
fon  air  mortifié , fembloient  le 
rendre  digue  du  facré  mimflcre  ; 
mais  fon  ambition  le  perdit.  Après 
la  mort  du  faint  évêque  Achillas , 
le  prêtre  Arius  irrité  de  n’avoir 
pas  ère  fon  fucceflfeur  , combattit 
la  doélrine  catholique  fur  la  di- 
vinité du  Verbe.  11  foutenoit  que 
U Fils  de  Dieu  étoit  une  créature 
tirée  du  néant , capable  de  vertu  Cr 
de  vice  ; qu 7/  n'étoit  pas  vèrita— 
iltntent  DUu , mais  feulement  p» 
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participation , comme  toutes  les  autres 
à qui  on  donne  le  nom  de  Duu,  En 
avouant  qui/  exlfioit  avant  tous  Us 
pUlts  , il  affirmoit  qu'iV  n’ùolt 
fomt  co-éternel  à Dieu.  Voici  cc  qui 
occasionna  en  partie  Ton  erreur  , 
fuivant  l'abbé  Pluyutt  : „ Dans 
les  lieux  où  les  fcienccs  & la 
pbilofophie  étoient  cultivées,  les 
Chrétiens  s’appliquoient  à expli- 
quer les  myStèrcs  , fur  - tout  à 
les  dégager  des  difficultés  de  5u- 
tellius  , de  P taxée , de  Noét , qui , 
dans  le  ficelé  précédent , avoient 
prétendu  que  les  trois  perfonnes 
de  la  Trinité , n'étoient  que  trois 
roms  donnés  à la  meme  fubf- 
tance , félon  la  manière  dont  on 
la  conlidéroir.  L’Eglife  avoit  con- 
damné ces  erreurs;  mais  elle  n’a- 
voit  pas  explique  cornment  les 
trois  perfonnes  de  la  Trinité  exif- 
toient  dans  une  feule  fubflance. 
La  curioùté  & le  défi r de  rendre 
ces  dogmes  croyables  à ceux  qui 
les  rejetoient , porta  l’efprit  vers 
la  recherche  des  idées  qui  pou- 
voient  expliquer  le  dogme  de  la 
Trinité.  Arus  entreprit  cettcexpli- 
cation.  Il  falloir  , en  établissant 
Contre  Sabellius  la  diftinflion  des 
perfonnes , ne  pas  admettre  plu- 
fietirs  fubSlances  incréées,  comme 
Alarcion , Cerdon , Oc.  Arius  crut 
éviter  ces  deux  écueils,  & rendre 
le  dogme  de  la  Trinité  intelligible, 
en  fuppofant  que  les  trois  per- 
fonnes de  la  Trinité  étoient  trois 
fubSlances;  mais  que  le  Pcre  feul 
étoit  incréé.  Ariut  fit  donc  de  la 
perfonne  du  Verbe  une  créature.  » 
Scs  argumens  feduifirent  plu- 
fieurs  perfonnes  , & il  fallut  op- 
pofer  une  digue  à l'erreur  & à 
l'errant.  St.  Alexandre  , évêque 
d’Alexandrie,  l'anathcmatifa  dans 
deux  conciles,  en  319  & en  321. 
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L’hérésiarque,  retiré  en  Palefiine, 
gagna  des  évêques,  parmi  lefquels 
Eusche  de  Nicomédie  & Euubc  de 
Céfarée  furent  les  plus  ardens. 
« Condamné  par  Alexandre , mais 
défendu  par  plusieurs  évêques , 
Arius  , ajoute  l'abbé  Plumet  , ne 
fe  préfenta  plus  que  comme  un 
malheureux  qu’on  perfécutoit  ; il 
répandit  fa  djoélrine.  Il  intérelTa 
même  le  peuple  en  fa  faveur.  Cc- 
toit  un  homme  d'une  grande 
taille  , maigre  , fcc , portant  la 
mélancolie  peinte  fur  le  vifage  ; 
grave  dans  fes  démarches  , char- 
mant par  la  vivacité  de  fa  con- 
vention , & ayant  quelques  ta- 
lens  pour  la  poulie  & la  mufique: 
il  fourniifoit  des  chanfons  fpiri- 
tuellcs  aux  gens  de  travail  et 
aux  dévots.  11  mit  en  cantiques  fa 
do&rine  , ôc  par  cc  moyen  il  la 
répandit  dans  le  peuple.  (*)  C'est 
un  moyen  que  Valentin  & Nor- 
me ni  us  avoient  employé  avant 
Arius  , & qui  a Souvent  reuflt 
aux  hérétiques.  Apollinaire  l'em- 
ploya apres  Arius,  & perpétua  fes 
erreurs  plus  par  ce  moyen  que 
par  fes  écrits.  Ainfi  le  parti  d' Arius 
fe  groffit  infcnfiblement , 8t  malgré 
la  fubtilicé  des  queftions  qu’il 
agitoit,  ilintéreffa  jufqu  au  peuple 
dans  fa  querelle.  On  vit  donc  les 
Evêques , le  Clergé  & le  peuple 
div  ifes  ; bientôt  les  difputes  s'é- 
chauffèrent , firent  du  bruit  ; 8c 
les  comédiens , qui  étoient  payens , 
en  prirent  occasion  de  jouer  la 
religion  chrétienne  fur  leurs  théâ- 
tres. Con/lontin  nenvifagea  d'abord 
cette  querelle  qu'en  politique , & 
écrivit  a Alexandre  Si  à Arius  qu’ils 
étoient  des  fous  de  fe  divifer  pour 
des  ebofes  qu’ils  n’entcndoienc 
pas , & qui  n'étoient  de  nulle  im- 
portance. L’erreur  d 'Arius  étoit 


f * ) On  chantoit  fur-tout  fa  Tkalie  , titre  emprunté  d’une  pièce 
cifjrtioée  du  poète  Sotadc, 
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d’une  trop  grande  conféquence , 
pour  que  les  Catholiques  reftaffent 
dans  l’indifférence  que  Conjîantin 
leur  confeilloit.  Alexandre  écrivit 
par- tout  pour  prévenir  le  progrès 
de  terreur  A’ J ri  us , & pour  en 
faire  connoitre  le  danger.  D'un 
autre  côté  , Arias  ôc  fes  partions 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
décrier  la  doélrine  A’ Alexandre  : 
les  Catholiques  & les  Ariens  s’im- 
putoient  réciproquement  les  con- 
séquences les  plus  odieufes  qu'ils 
pouvoient  tirer  des  principes  de 
leurs  adverfaircs.  Ces  chocs  con- 
tinuels échauffèrent  les  deux  partis 
jttfqu  a la  Sédition  ; il  y eut  même 
des  endroits  où  l'on  renverfa  les 
Statues  de  l'empereur,  parce  qu'il 
vouloit  qu'on  Supportât  lesAriens.” 
Cependant  Euube  de  Nicomédie 
affembla  un  concile,  formé  de  la 
plus  grande  partie  des  évêques  de 
la  Btthynie  8c  de  la  Paleftine  , 
qui  leva  l'excommunication  pro- 
noncée contre  Anus.  11  avoit  voulu 
faire  entendre  à Conjîantin,  comme 
nous  venons  de  le  voir  , que  cette 
queftion  n croit  qu'une  vaine  Sub- 
tilité ; mais  cet  empereur  ayant 
été  mieux  inftruit  , affembla  à 
Nicce  en  Bithynie  , l’an  3a;  , un 
concile  œcuménique , où  Arius  fut 
convaincu  de  Ses  erreurs,  excom- 
munié par  les  Pères,  8t  condamné 
au  baniffement  par  le  prince.  Après 
trois  ans  d'exil,  Conjîantin  , à l'iuf- 
tigation  d'un  prêtre  Arien  , rap- 
pela Arius  8c  ceux  de  Son  parti  qui 
avoient  été  anathématifés  par  le 
concile  de  Nicée.  Il  préfenta  à 
l’empereur  une  confeflion  de  foi , 
compofée  avec  tant  d’art,  qu'il 
étoit  difficile  d'y  apperccvoir  les 
erreurs  qu’on  y avoit  cachées  fous 
le  mafque  de  la  vérité.  Les  évêques 
Ariens  rentrèrent  peu  a peu  en  fa- 
veur , 8 c les  exilés  Surent  rappelés. 
« Les  édits  de  Conjîantin  contre 
les  Arteas  n'avoient  produit  que 
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l'apparence  du  calme.  Les  difputcs 
Se  ranimèrent  peu  a peu  , dit  en- 
core l'abbé  Piuquet,  8c  elles  étoient 
devenues  fort  vives,  lorfque  les 
évêques  exilés  furent  rappelés.  A 
force  d'examiner  le  mot  de  Con- 
Jubjlantiel,  il  y eut  des  évêquei  qui 
s'en  Scandalisèrent  : on  difputa  , 
on  Se  brouilla , 8c  enfin  on  s'at- 
taqua avec  beaucoup  de  chaleur. 
Leurs  querelles , dit  Socrate  , ne  r:f 1 
Jembloicnt  pas  mal  à un  tombât  noc- 
turne. Ceux  qui  rejetoient  le  moe 
de  ConJ'ubJlanticl  , croyoient  qua 
les  autres  introduifoient  par-la  le 
Sentiment  de  Sabellius  8c  de  Aida- 
nte, & les  traitoient  d’impies, 
comme  niant  l'exiilence  du  Fils  de 
Dieu;  au  contraire , ceux  qui  s’ac- 
tachoient  au  mot  de  ConJubJIantul , 
croyant  que  les  autres  vouloicnt 
introduire  la  pluralité  des  Dieux, 
en  avoient  autant  d'aveefion , que 
fi  on  avoit  voulu  rétablir  le  Pa- 
ganifme.  ••  Arius  revint  triomphant 
à Alexandrie  ; mais  Athanaje , fuc- 
ceffeur  A" Alexandre , ne  voulut  pas 
le  recevoir  à fa  communion.  U 
afiifta  enfuite,  en  335,  au  con- 
cile de  Tyr,  auquel  il  préfenta 
une  confeflion  de  foi  captieufc,  qui 
fut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
même  en  Sa  faveur  àl  Eglifed'A- 
lexandrie.  fl  retourna  dans  cette 
ville , où  le  peuple , préfervé  du 
venin  de  l’erreur  par  S.  Athanaje, 
rcfufa  de  le  recevoir.  Conjîantin , 
inliruir  du  trouble  que  fa  préfonce 
avoit  caufée  à Alexandrie  , l'ap- 
pela à Conftantinople  : il  lui  de- 
manda s’il  fui  voit  la  foi  de  Nicce  ? 
Arius  le  jura  en  lui  présentant  une 
nouvelle  proteffion  de  foi , où  - 
l'hcréfie  ctoir  couverte  par  des  pa- 
roléi  tirées  de  l'Ecriture.  ConJ- 
tamin  ne  Soupçonnant  point  que 
l'hcfiarque  le  trompoit  , fit  or- 
donner a Alexandre,  évêque  de 
Conffantinople , de  l’admettre  à la 
communion  des  fidèles.  Le  faiat 
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évêque  refufant  de  !c  faire,  le? 
Ariens  fe  vantèrent  qu’ils  le  fero'cnt 
entrer  dans  l'églife  malgré  lui  -, 
mais  la  veillcdu  jour  qu’ils  dévoient 
le  mener  comme  en  triomphe , il 
fut  trouvé  mort  d'une  colique 
violente  dans  laquelle  il  rendit , 
dit-on  , les  boyaux  , le  foie  , la 
rate  & le  fang  ; accident  bien  peu 
ordinaire  , St  même  invraifem- 
blable.  Ce  fut  l'an  336  de  J.  C. 
La  mort  A'Arius  n’eteigmt  point 
l'hcréfie  qu’il  avoit  fait  naître.  Elle 
prit  au  contraire  de  nouvelles 
forces  , 6t  fit  en  Oiient  des  progrès 
aufii  étendus  que  rapi  ie<.  Ses  ra- 
vages ne  furent  pas  fi  terribles  en 
Occident.  11  y eut  cependant  quel- 
ques prélats  feduits  par  les  pro- 
pofirions  arrificieufcs  de  deux 
évêques  Ariens,  VaUnt  St  Vrj'acc, 
qui  leur  firent  entendre  que  pour 
rendre  la  paix  à l'Eglife,  il  ne 
S’agifToit  que  de  facrifier  quelques 
termes  amphibologiques.  Quelques 
Occidentaux  eurent  donc  la  foi- 
bleue  de  fouferire  à Rimini  une 
formule  Arienne , tandis  que  les 
Ariens  afTemblés  à Sélénice,  Se 
dans  un  conciliabule  qu’ils  tinrent 
à Nicée.  en  fignoicm  une  a peu  près 
femblable.  Par  ccttefuperchcrie , le 
monde , dit  S.  Jcrâmc , fut  étonné  de 
St  trouver  tout  - à - coup  Arien. 
Une  paix  fondée  fur  un  mal- en- 
tendu ne  pouvoir  être  durable.  La 
plupart  de  ceux  qui  avoient  fouf- 
crit  la  formule  de  Rimini , recon- 
nurent leur  faute  6c  la  réparer ent. 
Cependant  l'Arianifme  domina  tou- 
jours a la  cour  & dans  la  capitale 
jttfqu’à  Thiodoft  le  CrJnJ.  qui  lui' 
porta  les  coups  les  plus  terribles. 
A la  fin  du  4'  ficelé , les  Ariens 
fe  trouvèrent  réduits  par  les  lois 
des  empereurs  à n’avoir  ni  égüfes 
ni  évoques,  dans  toute  l'etendue 
de  l’empire.  Les  Vanda'cs  por- 
teront cette  héréfie  en  Afrique,  8c 
les  Viligoths  en  Efpngne,  C'cf: 
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dans  ces  deux  contrées  qu’elîe 
fubfifla  le  plus  long-temps , fou* 
la  proteâion  des  rois  qui  1 avoient 
embrafl’ee  ; mais  les  fouvcrûns 
l'ayant  enfin  abjurée,  les  fujet* 
l'abandonnèrent  vers  1 an  660.  Il 
y avoit  près  de  9 lièctcs  qu’elle 
«toit  enfevelie  fous  fes  ruines  , 
lorfqu'au  commencement  du  16e 
Er.ifm;  fut  foupçonné  de  vouloir 
la  réveiller  : il  fe  juflifia.  Mai* 
les  chofes  équi.oqucs  qu'il  avoit 
répandues,  fans  doute  innocem- 
ment, dans  fon  Cummenuirt  fur  le 
nouveau  Tellement  , germoienr 
dans  de  m tuvaifes  têtes , tandis 
que  I Ariantfme  fortuit  du  feiri 
du  fanatifme  allumé  par  la  Ré- 
forme. Un  Prédicant  Anabaptifle 
prétendit  qu’il  ctoit  petit-fils  de 
Di  u,  nia  la  Divinité  de  J.  C.  8c 
fe  ritdesdifciples. ..  Bientôt  les  prin- 
cipes de  la  Reforme,  dit  I abbe  /Vu- 
ja.7 , condutfirent Jes  Théologiens 
a cette  erreur.  L Ecriture  feinte  c(Y 
chez  les  Proteflans  la  feule  règle 
de  foi  à laquelle  on  doive  fiefou- 
mettre,  8t  chaque  particulier  eft 
l'interprète  de  l’Ecriture,  8c  par 
conféquent  le  juge  des  contro- 
verfes  qui  s’élèvent  fur  la  reli- 
gion. Par  ee  principe  fondamental 
de  la  Reforme  , chaque  particu- 
lier avoit  le  droit  de  juger  l’E- 
glife  Catholique  ôc  les  Reforma- 
teurs mêmes,  d'examiner  les  dogmes 
reçus  dans  toutes  les  communions 
chrétiennes , 8c  de  les  rejeter , 
s’il  n'y  découvrok  pas  les  carac- 
tères de  révélation,  ou  s’il  les 
trouvoitabfurdes.  Cette  liber  té  fit 
bientôt  renaître  parmi  les  Protcf- 
rans , une  partie  des  anciennes  hé- 
refiet,  & l'Arianifme.  On  vit  Ca- 
piton , Ctllanui , & d'autres  Luthé- 
riens guidés  par  ces  principes  , 
foumettre  a leur  examen  particulier 
tous  les  dogmes  de  la  religion, 
rejeter  Je  mvAcre  de  la  Trinité, 
6c  combattre  la  coiuubltcr.tialùé 
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du  Verbe.  » Le  médecin  Sertit 
publia  , peu  de  temps  apres , un 
Traité  cuntre  la  Trinité,  Sa  doftrine 
n'ayant  pas  cté  éteinte  dans  le 
bûcher  où  Calvin  le  fit  précipiter , 
elle  paria  de  Genève  en  Pologne, 
& à la  longue  elle  dégénéra  en 
Socinianifme.  C’eft  l’Arianifme 
moderne , doftrine  encore  plus 
anti  - Chrétienne  que  l'Arianisme 
ancien , & qui , fans  être  ouver- 
tement embraffée  par  les  protef- 
tans  , domine  en  Hollande  , & 
en  Angleterre  même  , & finira 
par  engloutir  dans  fon  fein  toutes 
les  feîftes  féparées  de  l'Eglife 
Roma  ne.  — Voye\  Servet  & 
Socin. 

ARLAUD , ( Jacques-Antoine  ) 
naquit  à Genève  en  1668.  Il  fut 
peintre  de  fort  bonne  heure,  & 
fut  lai-même  fon  maître.  Dès 
l’àge  de  lo  ans  il  paria  en  France, 
où  fon  pinceau  délicat  & fon  co- 
loris brillant  lui  firent  une  grande 
réputation.  Leduc  A' Orléans , ré- 
gent du  royaume  , protefteur  St 
juge  de  tous  les  arts,  difoit,  en 
parlant  de  fa  miniature  : Lit  peintres 
en  ce  genre  n'ont  fait  jufqu  ici  que  des 
imagei  ; Arlaud  hier  a appris  à faire 
des  portraits.  Sa  miniature  s'exprime 
auji  fortement  que  la  peUuure  à l'huile* 
Ce  prince  fe  l'attacha,  & le  gra- 
tifia d'un  appartement  dans  fon 
château  de  St  Cloud,  où  Arlaud 
lui  donnoit  des  leçons.  Dès  qu'il 
fut  a la  tète  du  gouvernement , 
il  ajouta  a cette  faveur  celle  de 
l’obliger  dechoifir  dans  (a  galerie 
de  peinture,  les  tableaux  qui  lui 
plaifoient  davantage.  Arlaud  , apres 
avoir  rélifié  à une  offre  fi  fi,t- 
teule , fut  forcé  de  céder.  11  fixa 
fon  choix  fur  deux  tableaux  peints 
par  le  régedt  lui  • même.  Je  fuis 
fiché,  lui  dit  le  prince,  que  vetn 
vous  Contenté-,  de  fi  peu  de  chofe. 

— C'cjl  ? Monftlgncue , repondit 
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Arlaud , qui  étoit  aufiï  bon  cour- 
tifan  qu’excellent  peintre,  ce  que 
je  pouvais  emporter  de  plus  préciaixe 

Son  défiméreffeniont  lut  admiré  du 
duc  d’ Orléans , qui  lui  envoya  deux 
tableaux  des  premiers  mairrrs,  8e 
vingt  mille  francs  en  or.  Les  por- 
traits A' Arlaud  croient  non  - feule- 
ment reffemblans  ; ils  avoient  en- 
core le  mérite  fingulier  déxprimer 
les  qualités  de  l ame  des  perfbnncs 
qu’il  peignoit.  Arlaud  fe  retirt  en- 
fuite  à Genève.  Le  grand  duc  de 
Tofcane  , Jean  GjLn  , le  dernier 
de  l’il! ttfire  famille  des  Médicis  , 
fouhaira  de  joindre  le  portrait 
A’ Arlaud  à la  grande  collection  des 
portraits  des  plus  illulires  peintres  , 
faits  par  eux-mêmes.  Arlaud  le  lui 
envoya  , 5;  il  reçut  en  reconnoif- 
fance  une  trcs-belle  médaillé  d’or. 
Il  mourut  a Genève  en  1747.  11 
légua  à la  bibliothèque  de  ceue 
ville  , une  collection  de  livres 
rares  & curieux  , St  plufieurs  bons 
tableaux  anciens  St  modernes.  Dans 
un  voyage  qu'il  rit  en  Angleterre, 
il  s'acquit  l'amitié  de  Newton  , 
qui,  depuis  , lui  adreffa  les  ou- 
vrages , St  entretint  avec  lui  une 
correfpondan  e d'autant  plus  ho- 
norable , que  ce  grand  homme 
avoue  qu’il  écrtvoit  peu  de  lettres. 

ARLEQUIN,  royei  Biakco- 

IELL1  & CAKLIK. 

ARLES,  (le  Cardinal  d*  ) 
Voye\  I.  Alemax. 

ARLÏNGTHON,  V.  Bennet. 

ARLOîTE , fille  d'un  habitant 
de  F.ilaife , devint  maîtrerie  de 
Holcrt , duc  de  Normandie , 8c 
mère  de  Guillaume  le  conquérant. 
Elle  epoufa  Ils  lu  n . gentilhomme 
Normand  , don:  elle  eut  plufieurs 
enfans. 

ARLOTIT,  (Rido’phe)  né 
Reggio  en  Lombardie,  A.  diflin- 
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gua  pat  fes  poéfics  répandues  dans 
les  Recueils  du  temps.  11  avoir  com- 
mencé un  Pccm:  fur  la  conquête  de 
Grenade;  fujet  heureufement  traité 
enfuite  par  Graciant , Florian , St 
par  plusieurs  autres.  Arlotti  fut  in- 
fime ami  du  Taj[c,  de  Qutrcngi  6c 
de  Guarini. 

I.  ARLOTTO,  notaire  de  Vi- 
cencc,  en  1284,  fut  témoin  des 
guerres  civiles  de  fon  pays  , & de 
toutes  les  fureurs  qu'elles  entraî- 
nent. Les  Kidouans  faifo.ent  de- 
puis long-temps  la  guerre  a Vi- 
cence,  lorfqu’/ir/on»,  pour  déta- 
cher de  leur  parti  , publia  VHlJ- 
toire  de  leur  tyrannie  & de  leurs 
exces.  Les  Padouans  relurent 
vainqueurs;  Arlotto  fitt  banni,  les 
biens  furent  acquis  a les  ennemis 
qui  publièrent  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  liroit , garderoit 
chez  foi  ou  tradûiroit  l'on  ouvrage. 
Chacun  s’étant  empreiïé  de  le 
brûler  , on  n'en  put  retrouver  un 
feul  exemplaire,  lorfque  Viccnce 
ayant  fecoué  le  joug  de  Padous, 
Arlotto  rétabli  dans  fa  fortune , le 
fit  vainement  rechercher  pour  lé 
publier  de  nouveau. 

II.  ARLOTTO , curé  de  la  pa- 
roific  de  Sr-Julle  à Florence , dans 
le  i{c  fiecle.  Son  nom  de  famille 
ctoit  Mainardi  ; mais  il  n'efl  guère 
connu  quefous  celui  à' Arlotto.  Cet 
homme  fe  rendit  célèbre  de  fon 
temps  par  fes  bons  mots  , fes  tours 
joyeux  , & fes  faillies  originales. 
On  en  fit  un  recueil  après  fa  mort 
fous  le  titre  de,:  Facétie,  Fabule 
e blotti  dit  Piovano  Arlotto , Prête 
Fiortntino,  Venife , 1520,  in-8°  ; 
Florence,  1568,  in-8.°  Il  mourut 
en  1483  , a 87  ans,  & fut  enterré 
dans  un  tombeau  qu'il  s'étoit  fait 
faire  de  fon  vivant , 6c  fur  lequel 
il  avoit  fait  graver  cette  inferip- 
tion  qui  peint  fon  caraûcre  : 
Qucfla  Jcfuitura  il  Piovano  Alloua 
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Ij  fore- fore  per  li , e per  chi  ci  vuoia 
in/barc. 

ARLUNO  , ( Bernard  ) noble 
Milanois,  s’appliqua  à la  jurifpru- 
dence , & la  profefTa  à l'avie  et 
à Padouc.  Il  eft  auteur  d’une  HiJ- 
toiie  des  guerres  de  Venife , impri- 
mée par  Burmann  , & d’une  autre  de 
1a  patrie, qui  elf  reftee manuferite. 
— On  a publié , en  1 5 1 j , a Milan  , 
la  colleélion  in-folio  des  (Æuvres 
de  Pierre  Aulvso  fon  frère,  fa- 
vant  médecin. 

ARMACH  ovARMACHANUS, 
Voye\  Richard  d'Au.v. ach  , 
n.°  vu. 

I.  ARMAGNAC,  ( Jean  d’:) 
cardinal  , fils  naturel  de  Jean  11 , 
comte  d’Armagnac  , 8é  frère  de 
Fan  III,  fc  de  Bernard  connétable 
de  France,  parvint  aux  premières 
places  de  l’cglifc  de  France , par 
le  crédit  de  fa  famille , l’une  des 
plus  puilfantes  St  des  plus  anciennes. 
11  forfait  archevêque  d'Auch,  pac 
Clément  VII,  en  1391;  puis  con- 
feillcr  d’état  en  1401,  par  le  roi 
Charles  VI  ; 5c  enfin  cardinal , par 
Pierre  de  Lune,  en  1408.  Il  avoit 
eu  aufit  la  nomination  de  cct  anti- 
pape pour  l'archevêché  de  Rouen-, 
mais  le  chapitre  de  cette  métro- 
pole fc  maintint  dans  le  droit 
dehre  fon  arclievcque , 6c  ret’ufa 
Jean  d 'Armagnac.  Ce  prélat  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  été  dé- 
coré de  la  pourpre. 

II.  ARMAGNAC  , ( Bernard  , 
comte  d' ) trcrc  du  précédent , fut 
un  feigneur  du  premier  mérite.  Il 
avoit  tait  la  guerre  pendant  vingt 
ans  avec  diliinéiion.  La  reine  , 
femme  de  Charles  VI , le  fit  venir 
a la  cour,  pour  le  mettre  du  parti 
des  Orleanois  ; c'cft  de  là  qu'ils 
furent  nommes  Armagnacs.  Le  comte 
fe  fit  acheter  bien  cher  ; car  , 
outre  l'epee  de  connétable  qu'il 
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feçut  prcfque  en  arrivant , il  fe  fit 
encore  donner  le  commandement 
ubfolu  des  troupes  8c  des  finances. 
La  liaifon  de  la  reine  Sc  du  con- 
nétable ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  comte  $' Armagnac  , homme 
fort  rigide  , défapprouvoit  publi- 
quement la  conduite  de  cette  prin- 
ceffe,  qui , pour  s'en  débarrafier, 
s’unit  avec  fes  ennemis.  La  reine 
voyant  que  le  connétable  avoit 
juré  fa  perte , 8c  que  le  roi , pré- 
venu contre  elle  , alloit  l'exiler  , 
prit  la  fuite , 8c  alla  fe  metrre  fous 
la  proteftion  du  duc  de  Bourgogne. 
Ce  prince  arma  pour  fa  defenfe. 
Le  connétable  laiffa  furprendre 
Paris,  en  juin  1418.  11  eut  beau 
fe  cacher,  il  fut  décelé  par  un 
maçon  , chez  qui  il  s'étoit  fauve. 
Les  Bourguignons  ne  firent  d’autre 
mal  au  connétable , que  de  le  mettre 
en  prifon  , dans  l’efpérance  qu'il 
avouerait  où  étaient  fes  tréfors. 
Mais  à quelques  jours  de  là  , fur 
le  bruit  qui  fe  répandoit  que  lui 
8c  le  chancelier  en  feraient  quittes 
pour  de  l'argent  , le  peuple  en 
fureur  alla  les  tirer  de  la  concier- 
gerie , 8c  les  mafiacra  fur-le- champ 
dans  la  cour  du  palais. 

III.  ARMAGNAC  , (Jean  d’) 
maréchal  de  France , feigneur  de 
Gourdon , chevalier  8c  chambellan 
du  roi  Louis  XI,  ctoit  fils  naturel 
de  Jean  IV,  comte  d' Armagnac. 
Il  fut  l'un  des  principaux  favoris 
de  Louis  XI,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  du  Dauphiné.  Il 
mourut  en  1471  , avec  une  répu- 
tation trcs-médiocre  de  capacité 
Sc  de  valeur.  Il  ne  dut  le  bâton 
qu  a la  faveur  de  Louis  XI , car  il 
n'avoit  jamais  fervi. 

IV.  ARMAGNAC, (Jacques  d') 
V.  I.  Nemours  ir  II.  Isabelle. 

V.  ARMAGNAC,  (Geôrged’) 
fils  de  Pierre , bâtard  de  Chartes 

Tome  I, 
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d’ Armagnac , comte  de  l’Ifle-en»- 
Jourdain , devint  archevêque  de 
Touloule , co  - légat  8c  archevêque 
d'Avignon.  Il  fut  fait  cardinal  en 
1 j 44  par  Paul  111 , 8c  mourut  en 
t;8;,  à 8;  ans.  Il  protégea  les 
gens  de  lettres , 8c  en  fit  con- 
noître  plufieurs  a François  1.  C'é- 
toit  d'ailleurs  un  homme  vain  8c 
ambitieux. 

VI.  ARMAGNAC  , ( Jean  i 
comted’)  Vcye\  l'aitidede  h an  V, 
comte  d' Armagnac  , n.*  LXXI  , 
dans  lequel  nous  parlons  de  ceux 
qui  onc  poffédé  depuis  le  comté 
d’Armagtlac. 

ARMANÇAI , (Sabathier,  mar- 
quife  d’)  fille  d’un  gentilhomme 
Provençal , fe  fit  avantageufemenc 
connoitre.en  1684,  par  d'agréables 
opufcules  en  profe  8c  en  vers. 
Vertron  a dit  d’elle 

Tout  c/l  charmant , et  tout  e/l  vrai 

Dans  ce  que  terre  Mufe  eupoj'c. 

On  retrouve  dans  d’Armançai  , 

Soit  pour  les  vers  fait  pour  la  profe f 

La  Vigne , la  Suze  & Gournas, 

ARMAND  de  Bourbon, 
prince  de  Conti.  Voyt\  I.  Conti. 

ARMAND , comédien,  Voye\ 
Hue  U ET. 

ARMELLE  , (Nicole)  née  en 
16:6 , a Campcnac , dans  le  diocèfe 
de  St-Malo,  8c  morte  à Vannes 
en  1671  , fût  obligée  d'entrer  en 
condition.  Elle  pafla  les  trenre- 
cir.q  demicres  années  de  fa  vio 
chez  un  gentilhomme,  qui  rendit 
compte  de  tous  le-,  exemples  de 
vertu  que  cette  fille  lui  avoitdonnés. 
Sa  Vie  fut  publiée  par  une  Urfuline 
de  Vannes,  nommée  Saur  Jiannâ 
de  ta  Nativité . Pvirct  la  fit  rcinW 
primer  en  1704,  in-iz,  fous  Ci 
titre  : l'Ecole  du  pur  amour  de  Dteuc 
Duché  de  Vancy  en  a infcrc  un 
abrégé  dans  fes  Hijloires  iàifianets % 
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On  y raconte  qu 'Armelle  croyoît 
voir  les  Diables  fous  des  figures 
horribles  , 8c  (cntir  leur  puanteur  -, 
qu'ayant  fans  ceffe  l efprit  préoc- 
cupe de  l'objet  facré  de-fa  flamme  , 
elle  ferroit  ce  qu’elle  rencontroit 
fous  fes  mains  , des  pi  iers , des  co- 
lonnes de  lit , 8c  qu'elle  leur  deiTun- 
doit  : Ncft-ce  point  vaut  qui  tachc\  le 
Bien- Aime  de  mon  cctuiQnAn  qu'elle 
mourut  d'un  excès  d'amour  divin. 
On  ne  peut  douter  que  fa  piété  ne 
fût  fort  ardente  ; mais  fon  imagi- 
nation l’étoit  encore  davantage. 

I.  ARMELLINI , ( Jérôme  ) né 
à Faenza , fe  fit  dominicain,  8c 
devint  grand  inquisiteur  à Mantouc 
en  1516.  Il  combattit,  dans  un 
écrit  , l'opinion  de  l'aftrologue 
RorftlUno  de  Calabre,  qui  avoit 
foutenu  que  par  I infyeûion  des 
planètes,  il  étoit  facile  de  prévoir 
Je  Déluge  univttftL  qui  devoit  fe 
renouveler  à certaines  époques. 

II.  ARMELLINI , (Marion) 
flé  à Ancône,  mourut  le  4 mai 
17)7  , avec  la  réputation  dun 
fameux  prédicateur.  On  lui  doit: 
I.  Une  Vie  de  Marguerite  Corradi) 
1716,  in-i».  II.  Une  Bit iiothèque 
de  ceux  qui  ont  hertori  par  leurs  écrits 
l’abbaye  du  Sior.t-Caflin  , 1752  , in- 
foiio.  L’auteur  ajouta  deux  autres 
volumes  à cet  ouvrage,  en  173} 
& i73ï- 

ARMELLTNO  , (François)  né 
d’un  père  banqueroutier , vint  de 
bonne  heure  à Rome , où  il  fol- 
licita  des  procès  8c  tint  la  banque. 
Lion  X , ayant  fouvent  befoin  de 
fon  induflric  pour  trouver  de  l’ar- 
gent , le  fit  cardinal  en  1517, 
8c  intendant  des  finances.  Cette 
élévation  furprenante  lui  fit  des 
ennemis  : fon  nom  fut  en  exécra- 
tion parmi  le  peuple,  qu'il  avoit 
chargé  d’un  grand  nombre  de 
fubûdes  8c  d’impôts  -,  craignant 
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de  fe  voir  expofe  à fa  fitmif* 
fous  le  pontificat  A' Adrien  VU, 
fucceflcur  de  Lion  X,  il  céda  à 
l'orage  en  fe  retirant.  On  dit  que 
dans  un  confiftoire  où  l'on  par- 
loit  de  trouver  une  fomme  dans 
un  moment  preflant  , le  cardinal 
Pompée  Colonne  dit  qu'il  ne  falloit 
qu'ccorchcr  Annel/ino  , Si  exiger 
une  petite  pièce  de  mocraoie  de 
tous  ceux  qui  feroient  bien  aifes 
de  voir  fa  peau,  8c  que  l'argent 
qu'on  en  retireroit  feroit  une 
fomme  a (Ter.  confidérable  pour 
fournir  à toutes  les  dépenfes  né- 
ccffdir;S.  Mais  le  cardinal  de  Mi- 
dteis  fouiint  Armtli.no , ôc  ayant  cté 
depuis  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat, fous  le  nom  de  C liment  VU, 
il  lui  donna  l'archevêché  de  Ta- 
rent 5c  d’autres  bénéfices  confi- 
dcrables.  Quelque  temps  après, 
il  fut  afliégé  avec  le  pape  dans  le 
châte’u  St- Ange,  8c  mourut  de 
douteur  d'avoir  perdu  tous  les  bien* 
qu  il  avoit  à Rome  , dans  le  temps 
que  cette  ville  fut  prife  par  les 
Impériaux.  Le  pape  fe  confola  de 
cette  mort  qui  lui  lailfoit  plus  de 
ioo.ooo  ducats,  eu  terres  , qui 
contribuèrent  à payer  fa  rançon. 
ArmtWno  mourut  dans  le  mois 
d’oûobre  15 17. 

ARMENON  VILLE , ( Jofeph- 
Jean  - Baptifte  - Flcuriou  d’ ) fut 
nommé  garde  des  fceaux  en  1721 , 
8c  difgracié  en  1727.  Il  mourut  en 
1728,  au  château  de  Madrid  , où 
le  Roi  lui  avoit  donné  une  retraite, 
après  avoir  exigé  fa  démiffion.  Il 
avoit  entraîné  dans  fa  chute  le 
comte  AeMonillc  fon  fils , ( Char- 
les-Jean Baptifie  ) d'abord  avocat 
du  roi  au  Châtelet,  enfuite  am- 
baffadeur  à la  Haye  , plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Cambrai  en 
1722  ; enfin  fecrétaired'ctat.  Quoi- 
qu’il n’eût  que  des  talens  médio- 
cres, fes  lumières  & fa  droiture 
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tui  avoient  procuré  cette  place; 
des  intrigues  de  cour  la  lui  enle- 
vèrent en  1717.  Il fe retira,  com- 
blé des  grâces  du  roi , & empor- 
tant fon  eftime.  II  conferva  les 
nmis , parce  qu’ils  l'avoient  étc 
de  fa  perfonne  , & non  de  fes 
places.  L academie  Françoife  con- 
noiffant  fon  zeie  pour  les  lettres, 
i'avoit  mis  au  nombre  de  fes 
membres  en  1711.  Il  mourut  à 
Paris,  le  3 février  173  2.  Les  éloges 
donnés  au  fils  , peuvent  en  paitie 
s’appliquer  au  père , qui , fans  avoir 
un  génie  fupéricur,  remplit  fes 
emplois  avec  cxafiitude  fit  inté- 
grité. Le  marquis  d Arpnfon  ré- 
duit cependant  fon  mérité  à la  do- 
cilité de  fuivre  les  imprcffions  du 
minifU-re  dominant , & à revêtir  du 
grand  fceau  , des  réfolutions  aux- 
quelles il  avoit  peu  de  part. 

I.  ARMINIUS  , chef  des  Ché- 
rufqucs  , qu 'Augufle  fit  citoyen 
Romain  fit  chevalier.  Ces  titres  ne 
l'empêchèrent  point  de  former  le 
projet  de  délivrer  fa  patrie  du  joug 
des  Romains.  Brave , fécond  en 
reffources,  d'un  cfprit  pénétrant 
6c  diflimulé  , il  s’inlinua  adroite- 
ment dans  la  confiance  de  ra tus  , 
général  Romain  qui  commandoit 
dans  la  Germanie  , tandis  qu'il  fai- 
foit  révolter  fvcrètement  les  cantons 
les  plus  éloignés  du  pays.  Le  cré- 
dule Varus , qui  ignoroit  la  conf- 
piration  , marcha  l an  9e  de  J.  C. 
avec  trois  légions  contre  les  re- 
belles. Mais  s’étant  engagé  impru- 
demment dans  un  défilé  de  bois  & 
de  montagnes , Arminlus  , qui  avec 
fes  troupes  le  fuivott  fous  pré- 
texte de  renfort , attaqua  fubirement 
les  Romains,  les  tailla  en  pitres , 
& par  un  exccs  de  cruauté , fit 
égorger , ou  attachée  en  croix  tous 
ceux  qui  avoient  cté  faits  prifon- 
nier*.  Gtrman’cu t chargé  par  Tibère 
de  pouifuivre  le  générai  Chéruf- 
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que , le  défit  au-delà  du  Wefer.  Il 
eut  le  bonheur  d'cchapper  ; mais 
fa  femme  fit  fon  fils  furent  pris , fie 
ornèrent  le  triomphe  du  vain- 
queur. Arminiui  qui  s'étoit  montré 
jufqu'alors  ledéfenfeurde  fa  patrie, 
voulut  quelque  temps  apres,  I af- 
fujettir  à fa  domination  : ce  fut  la 
caufe  de  fa  perte.  Il  fut  aiTaffiné 
dans  une  conjuration  , dans  fa 
37e  année,  l’an  10  de  J.C.  L'hé- 
roifme  A’Armin'ns  , déjà  célébré 
par  Cimpif/run  dans  une  de  fes 
pièces  les  plus  efiimées , a tte  re- 
mis fous  nos  yeux  par  Bru  vin  en 
1771  , dans  fa  tragédie  des  Chi- 
ruftuci.  Voy.  ADGANDESTaïUSJ 
Hekmixius  £■  I.  Varus. 

II.  ARMINIUS,  (Jacques) chef 
de  la  feile  des  Arminiens  ou  Re- 
montrons , nattait  aOudc-Water^ 
ville  de  Hollande  , en  !■,  60.  Il  fit 
une  partie  de  fes  études  a Genève  . 
aux  dépens  des  magiflrats  d'Atnf- 
tîrdam  ; mais  il  fut  obligé  d’en  for- 
tir,  parce  qu  il  marqua  trop  d'ar- 
deur à foutenir  la  philofophie  de 
A’  mu».  Après  diverfes  courfcs  en 
Italie  fit  en  Suide  , il  revint  à Amf- 
terdam , où  il  fut  miiîWre  13  ans. 
O11  le  choilit  enfuite  pour  remplir 
la  ch  lire  de  théologie  à Levde  , 
en  1603.  Les  leçons  qu’il  donna 
fur  la  prédeftination  , l’univerfa- 
lité  de  la  rédemption  , mirent  la 
divifton  parmi  les  Proteftans.  Ne 
pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel 
que  Calvin  le  peignoit,  ccft-à- 
dire  predeftinam  les  hommes  au 
péché  comme  à la  vertu,  il  affoi« 
hlit  les  droits  de  la  grâce,  fit  re- 
leva trop  ceux  de  la  liberté  H 
enfeignoit  que  Dieu  vouloir  que 
tous  les  hommes  fudent  fauves, 
fit  qu’il  leur  accordoit  une  grâce 
avec  laquelle  ils  pouvoiem  fe 
fauver,  1*  Comme  tous  les  réfor- 
més, Arminins  St  fes  difciples  , dit 
l'iuauit,  ne  rcconnoiffoient  point 
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d'autorité  infaillible  qui  fût  depo- 
litaire  des  vérités  révélées , St 
fixât  la  croyance  des  Chrétiens,  ils 
regardoient  l'Écriture  comme  la 
feule  règle  de  1a  foi , 8c  chaque  parti- 
culier comme  le  juge  du  fens  de  1 E- 
criture.  Ils  interprétèrent  donc  ce 
que  l'Écriture  dit  fur  la  grâce  Sc  fur 
la  prédeftination  , conformément 
aux  principes  de  l'équité  8t  de  la 
bienfaifance  qu’ils  portoicnt  dans 
leur  cœur  8t  dans  leur  caraâère. 
Ils  ne  fe  fixèrent  point  dans  la 
doéhine  de  l Êglife  Romaine  fur 
la  prédeftination , 8c  pafsèrent  in- 
feniiblement  aux  erreurs  des  Péla- 
giens  & des  Sémi-Pélagiens. Comme 
les  Arminiens  croyoient  que  cha- 
que particulier  étoit  le  juge  natu- 
rel du  fens  de  l'Écriture , par  une 
fuite  de  leur  caraflère  & de  leur 
principe  d'équité , ils  ne  fe  cru- 
rent pas  en  droit  de  forcer  les 
autres  à penfer  8t  à croire  comme 
eux.  Ils  crurent  qu'ils  devoiem 
vivre  en  paix  avec  ceux  qui  n’in- 
terprétoient  point  l’Écriture  comme 
eux  ; 8c  de  là  vient  cette  tolérance 
généraledes  Arminiens  pour  toutes 
les  fefles  Chrétiennes , 8t  cette  li- 
berté qu’ils  accordent  à tout  le 
monde,  d’honorer  Dieu  dans  la 
manière  dont  il  croyoit  que  l'Écri- 
ture le  preferivoit.  Chaque  par- 
ticulier étant  le  juge  du  fens  de 
l’Écriture,  Sc  n'étant  pas  oblige  de 
fuivre  la  tradition,  c eft  à la  raifon 
à juger  du  fens  de  l’Écriture. 
L'Armini  ’n  qui  a cherché  à exa- 
miner les  dogmes  du  Chriftian  fme, 
a donc  rapproché  infenfiblcment 
ces  dogmes  des  idées  que  la  raifon 
nous  fournit.  Il  a rejeté  comme 
contraire  à I Écriture , tout  ce  qu’il 
ne  comprenoit  pas , p iree  que 
chaque  particulier  étant  obligé  de 
croire  l'Ecriture  8c  de  l’interpréter , 
L1  ne  pouvoit  croire  que  ce  qu'il 
pouvoit  comprendre.  Les  Armi- 
niens , en  fuivant  fcrupuleufement 
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les  principes  de  la  Reforme  fttrf# 
jugement  des  controverfes , fc  forte 
donc  infenfiblcment  réunis  avec  les 
Sociniens,  au  moins  en  partie.  » 
Arminius  enfeignant  une  doélrine 
nouvelle,  fut  cité  à la  Haye  pour 
en  rendre  compte  aux  pafteurs  ré- 
formés. Les  perfécutions  qu'il  ef* 
fuya  , les  fatigues  de  fes  voyages, 
l’accablèrent  au  point  , qu'il  en 
mourut  en  1609.  Ce  miniftre  avoit 
les  qualités  fociales.  Il  étoit  poli , 
agréable,  amufant  même  avec  fes 
amis  particuliers.  11  préféroit  la 
piété  intérieure  à de  vaines  appa- 
rences , & le  témoignage  de  fa  conf- 
cience  aux  applaudilTemens  du 
public.  Sa  devife  étoit  : Bona 
cosscizstia  Paradisvs.  Le 
grand  objet  de  fes  voeux  étoit  la 
tolérance  mutuelle  dans  tout  ce 
qui  n’ébranloit  pas  les  fondement 
d«  la  religion.  A cette  indulgence 
de  caraôère , il  joignoit  beaucoup 
de  modeftie  & une  grande  défiance 
de  lui-même.  Tel  eft  le  portrait 
qu'en  ont  tracé  fes  difciples,  tan- 
dis que  fes  ennemis  le  peignoiem 
comme  un  ennemi  de  Dieu  , un 
novateur  arrificieux  , un  homme 
rufé  8c  malin  , qui , femblable  à 
Cham , avoit  découvert  la  nudité  de  fia 
pires,  en  attaquant  le  fyftême  des 
premiers  réformateurs.  Ses  difciples 
furent  appelés  Arminiens.  On  les 
perfecuta,  8c  ils  n'en  furent  que 
plus  opiniâtres.  Cette  fe&e  qui  , 
loin  d'être  éteinte  , abforbera  vrai* 
femblablement  toutes  les  fecics 
réformées,  jouit  à préfent,  dans 
la  Hollande,  de  la  tolérance  ac- 
cordée à toutes  les  religions.  — Oti 
a d' Arminius  plufieurs  ouvrages  pu- 
bliés fous  le  titre  de  Optra  I Atofo- 
giea , à Francfort,  1631  ou  1633  , 
in  4.0  Les  principaux  font:  I.  Dij- 
putotioncs  de  diverfis  Chriftian*  Re/r - 
gionis  espitibus.  IL  Examen  libellé 
Ginlleimi  Perkenfi  de  Pradeftina— 
tionii  modo  6r  erdine,  III,  Dftutatia 
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4e  vero  ftnfu  Capitis  s'il  ad  Rontanos . 

IV.  Analyfis  Csp.  IX  ad  Romanos. 

V.  Des  Lentes  dans  les  Prtejlantium 
viror.  EpijloU.  L'Arrainianifme  a 
tu  dans  fan  fein  plulicurs  hommes 
du  premier  ordre  pour  l'érudition  : 
Epifeopius  , Court  Aies  , Grotius  , U 
Clerc , &e. 

ARMSTRONG,  ( Jean)  méde- 
cin , ne  à Caflleton  en  Écofle , prit 
fes  degrés  dans  l’univerfité  d'f.dim- 
bourg , & fu:  nommé  médecin  de 
l'armée  d’Allemagne  , en  1760. 
Apollon  lefavorifoit  ainli  qu'j Efcis- 
lape.  Nous  avons  de  lui  2 vol.  de 
pocfies  pjrmi  lesquelles  on  dif— 
tingue  un  poeme  fur  l'Art  de  con- 
fcrvtr  la  Santé.  11  avoit  donné  en 
I733  , un  Ejjai  fur  les  moyens  d’a- 
bréger l'étude  de  la  Médecine  ; St  en 
1737  , une  H'fluire  abrégée  de  la  gué- 
ri f on  des  maladies  vénériennes.  11  mou- 
rut en  1779. 

J.  ARNAUD  De  Bresse  en 
Italie  , difciple  d 'Abailard , prit 
l’habit  de  mom:  pour  débiter  plus 
facilement  fes  erreurs.  Il  foutenoit 
que  les  évêques  & les  moines  qui 
pofledoient  des  terres,  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  damnés,  St 
que  les  biens  de  l’Églife  appar- 
tenaient aux  princes.  Cette  doc- 
trine, prêchée  dans  un  iiccle  où 
les  brigands  n'étoient  pas  rares, 
lui  fit  beaucoup  de  difciples  , 
contre  lefqucls  on  fut  obligé  de 
prendre  les  armes.  Le  pape  Inno- 
cent Il  le  condamna  dans  le  con- 
cile général  de  Latran  , en  1139. 
Ce  pontife  avoit  d'autant  plus  de 
raifon  d être  irrité  contre  cet  hé- 
rétique , qu'il  fe  croyoit  le  maître 
fouverain  de  tous  les  biens  dont 
ce  novateur  vouloit  priver  le 
clergé.  Il  dit  dans  la  harangue  qu'il 
prononça  à l'ouverture  de  ce  con- 
cile : Que  l'on  rectvoit  les  dignités 
accléfiaftiques  par  la  ptrmijfion  du  Pon- 
tife Romain , comme  par  droit  de  fief, 
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(r  qu’on  ne  pouvait  les  pofiédtr  légi- 
timement fans  J a permijfon Irnauâ 

anathémjtifé  fe  réfugia  dans  les 
montagnes  de  Suiffe  avec  fes  dif- 
ciplcs.  Il  entretenoit  toujours  un 
parti  puiffant  a Rome.  Il  y revint 
en  1 141 , excita  une  fédition  con- 
tre le  pape  , le  fit  chafier  , abolit 
la  dignité  de  préfet  de  Rome  , 
obligea  les  principaux  citoyens  de 
fe  foumotre  au  patrice,  St  fit  piller 
le  palais  des  cardinaux.  Le  pape 
Eugène  III,  apres  plulicurs  com- 
bats contre  cet  enthoufiafle  tur- 
bulent, fut  enfin  reçu  a Rome. 
Arnaud  fut  arrêté  quelque  temps 
apres,  fous  Adrien  IV , par  le  car- 
dinal Gérard  i 6 c maigre  les  efforts 
ries  vicomtes  de  Campanie , qui 
l'avoient  remis  en  liberté  , il  fut 
conduit  à Rome  , & condamné  par 
le  gouvernement  de  cette  ville  i 
être  attaché  a un  poteau  & brûlé 
vif  en  1153.  Ses  cendres  furent 
jetées  dans  le  Tibre,  de  peut  que 
fes  feâateurs  n’en  fiflcnt  des  reli- 
ques. 11  ne  manquoit  ni  d’efprit, 
ni  d’adrefie,  ni  mêmed'éloquence, 
fi  l’on  peut  appeler  de  ce  nom  une 
grande  abondance  de  mots  & un 
flux  de  paroles.  Ses  difeours  ne 
refpiroient  que  douceur , tandis 
que  fa  doffrine  étoit  tout  poifon, 
félon  S.  Bernard , qui  le  peint 
comme  » un  homme  à tête  de 
colombe  & à queue  de  feorpion.  » 

IL  ARNAUD  DE  Villekeuve, 
médecin  du  13e  fiècle,  s'adonna 
aux  langues  fit  aux  fciences.  Après 
avoir  voyagé  dans  différons  pays 
pour  fe  perfeélionner  , il  fe  fixa  i 
Paris , où  il  exerça  la  médecine  & 
l'aflronomie.  Il  fe  mit  à publier  , 
que  la  fin  du  monde  arriverait  in- 
failliblement vers  le  milieu  du  14® 
fiècle.lltnfixa  mêmel'annéeài33s 
ou  1343.  Entraîné  par  fa  curio- 
fité  naturelle , il  avoit  effleuré  pref- 
que  toutes  les  fciences , & il  s'etoit 
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fait  une  réputation  qui  lui  perfunda 
qu’il  étoit  capable  de  tout.  Sa  prc- 
fomption  le  |Cta  dans  pluficurs  er- 
reurs. Les  principales  étoient  ; 
„ i.°  La  nature  en  J.  C eft  en  tout 
égale  a la  divinité.  a.0  L ame  de 
J.  C. , auflitôt  apres  fon  union , 
a fu  ce  que  favoit  la  divinité. 

3.0  Les  moines  corrompent  la 
doétrine  de  J.  C.  ; ils  font  fans 
Charité  , 8c  ils  feront  tous  damnés. 

4.0  L'étude  de  la  philofophie  doit 
être  bannie  des  écoles , 8c  les  théo- 
logiens ont  trcs-mal  f..it  de  s’en 
fervir.  j.°  Les  oeuvres  de  miferi- 
corde  font  p us  agréables  à Dieu 
que  le  facrifice  de  l'autel.  6.°  Les 
fondations  des  bénéfices  ou  des. 
méfies  fon:  inutiles.  7 0 Celui  qui 
ramaffe  un  grand  nombre  de  gueux , 
& qui  fonde  des  chapelles  ou 
des  melTcs  perpétuelles , encourt 
la  damnation  éternelle.  8.’’  Le 
prêirequi  offre  le  facrifice  de  1 au- 
tel , & celui  qui  le  fait  offrir , 
n'offrent  rien  du  leur  à Dieu. 
ç.°  La  pallion  de  J.  C.  eft  mieux 
repréfenree  par  le«  aumônes  que 
par  le  facrifice  de  l'autel.  10."  Dieu 
n’eft  pas  loué  par  des  oeuvres  , 
dans  le  facrifice  de  la  méfié,  mais 
feulement  de  bouche.  11,”  Dieu 
n'a  pas  menacé  de  la  damnation 
éternelle  ceux  qui  pèchent , mais 
feulement  ceux  qui  donnent  mau- 
vais exemple.  ..  Toutes  ces  pro- 
positions font  tirées  de  diff-rens 
livre»  compofcs  par  Arnaud  de 
Villeneuve -,  tels  font  le  livre  inti- 
tulé : Di  l’humanité  & de  la  paiien ce 
d:  J.  C.  i les  livres  De  la  fin  du 
Monde  j De  la  Charité , Scc.  11  ajou- 
toit  à ces  rêveries  d autres  erreurs , 
qui  ne  prouvoient  pis  que  ce  mé- 
decin eût  une  tê:e  famé.  L'univer- 
fité  de  Paris  le  condamna , 8c  l'Tn- 
quifition  fe  difpofoit  à le  pour- 
fuivre , lorfqu  il  fe  retira  en  Sicile, 
auprès  du  roi  Frédéric  d Aragon. 
Quelque  temps  après,  ce  prince 
Payant  renvoyé  en  France , pour 


ARN 

traiter  Clément  V alors  malade  , il 
mourut  fur  le  vailieau  qui  le  por- 
toit,  8c  fut  enterré  à Gènes  en 
1313.  Ses  ouvrages  ont  etc  impri- 
més a Lyon  en  1 504  8c  1 5 10 , & à 
Bafie  en  t (St  , in  fol.  avec  fa  vie 
8c  des  notes  de  Nicolas  1 aurcllut , 
C’efi  fans  r sifon  que  Guillaume 
Po/ltl\ui  attrihue  le  livre  imaginaire 
De  tribus  Impojiuubus.  Mariant  n’a 
pas  moins  de  tort , de  l'accufcr 
d'avoir  eflayé  le  premier  la  gé- 
nération humaine  dans  une  ci- 
trouille. Arnaud  cultiva  la  chimie 
avec  fuccia.  Cette  connoiffar.ee  le 
conduifit  a trouver  l'efprit  de  vin  , 
l’huile  de  térébenthine,  8c  les  eaux 
de  fînteur.  Vaye\  fa  V't  publiée  à 
Aix  en  171g  ,in-  ta  , fous  le  nom 
de  Pierre  Jofeph  ; elle  eft  d’un  litté- 
rateur Provençal , nommé  d;  Haitfe. 

III.  ARNAUD,  (l’abbé  Fran- 
çois ) abbé  de  Grnndchamp , lec- 
teur 8c  bibliothccaire  de  Mon- 
fieur  . de  l'acadcmie  Françoife  8c 
de  celle  des  Infcr  plions  , né  à 
Aubignan  près  de  Carpentras  d'un 
maître  de  mutîque , mourut  à Paris 
le  a décembre  1784.  Il  travailla 
au  Journal  Étranger  , p ndant  les 
dernières  années  que  cet  ouvrage 
périodique  fut  publié.  Il  compofa 
enfuiie  en  1164  Sc  années  fuivantes 
avec  Suard  , la  Galette  Littéraire 
de  l'Europe  ; 3c  ils  montrèrent  l ua 
8c  l’autre  beaucoup  de  fagacité  , 
de  jufteffe  , 8t  de  goût  pour  tous 
les  beaux-arts.  L’abbé  Arnaud, 
nourri  de  la  leéfurt  des  meilleurs 
écrivains  de  l'antiquité  , dont  il 
connoifloit  tous  le»  chef-d'ceuvres, 
répandoit  fur  fon  ftyte  de  l'intérêt 
Sc  de  la  chaleur.  Il  donnoit  même 
quelquefois  dans  l’emphafe  : du 
moins  c’eft  un  défaut  qu’on  peut 
reprocher  à fes  premiers  écrits  ; 
mais  l'âge  l'avoi:  corrigé.  II  s'étoit 
d’abord  montré  l’ennemi  de  la  nou- 
velle philofophie  , 6c  en  avoir  en- 
fuite  fouteau  les  intérêts  avec  trop 
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de  vivacité.  Sa  converfation  étoit 
animée  6c  intéreflante.  On  a de  lui  : 
I.  Variétés  Littéraires , ou  Recueil  de 
Pièces  tant  originales  que  traduites , 
concernant  la  Philofoph'e  , la  Litté- 
rature Cr  les  Arts  , Paris  1770,  4 
vol.  in-la.  On  a raffemblé  dans 
ce  recueil  , qui  offre  de  l'inftruc- 
tion  6c  de  l’amufement , les  diffé- 
rens  morceaux  que  l'abbé  Arnaud 
Si  Suard  avoient  répandus  dans  le 
Journal  Etranger  Sc  dans  la  Galette 
Littéraire.  II.  Eloge  d' Homè-t , mor- 
ceau court,  mais  plein  de  force, 
où  il  replace  l’antique  ligure  du 
poète  Grec  fur  le  trône  de  la 
poélie.  III.  Portrait  de  Jules- Céfar  : 
c'eft  une  paraphrafe  élégante  du 
fameux  vers  de  Lucaln  : Nil  actum 
reputans  fi  quid  fupereffet  agendutn. 

IV.  Discours  de  réception  a l'aca- 
démie Françoife  , 1771  , in  - 4.0 

V.  Mémoires  lus  à l'academie  des 
inscriptions , fur  le  flyle  de  Platon , 
les  poéfies  de  Catulle,  la  vie  A’A- 
f elles , fur  les  accens  6c  l’harmonie 
de  la  langue  Grecque , fur  quelques 
queliions  relatives  a la  mulique 
ancienne.  En  général,  l'abbé  Arnaud 
aimoit  l’antiquité  Grecque.  11  re- 
gardoit  les  Grecs  comme  formant 
un  peuple  à part,  réunifiant  à la 
force  du  génie  6c  à la  vivacité  de 
l’imagination , une  fenlibilité  ex- 
quife  8c  l'héroifme  de  toutes  les 
efpeecs  de  courage.  Les  âmes  for- 
mées pour  la  vertu  8c  les  pallions , 
y étoient  adoucies  par  l'influence 
d'un  climat  doux  8c  d'un  beau 
ciel , 6c  agrandies  par  celle  de  la 
liberté.  L’abbé  Arnaud  appercevoit 
entre  la  langue,  les  arts  de  la 
Grèce , fes  moeurs  , fes  lois , fa 
philofophie,  une  chaîne  qui  lioit 
entre  eux  tous  ces  objets  6c  qui 
a étébriféepar  les  autres  Peuples. 
Voilà  qui  tfl  Grec,  difoit-il  , pour 
mettre  le  dernier  trait  à un  éloge. 

VI.  Lettre  au  comte  de  Caylus  fur 
la  pujfique.  11  y annonça  ion 
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enthoufiafme  pour  un  art  oui  fit 
les  délices  de  fa  vie.  Admirateur 
paflionne  de  Gluck , il  difoit  que  la 
douleur  antique  avoit  été  retrouvée 
par  ce  muficien  célébré,  a quoi 
l’ambafladeur  de  Naples  répondit 
plaifamment,  que  pour  lui , il  ai* 
moit  mieux  le  plaijir  moderne. 
L'abbé  Arnaud,  furnomme  le  grand 
pontife  des  Gluekiftcs , déclara  la 
guerre  à Marmontel  , partifan  de 
Piccini  i ôc  l'un  6c  l'autre  la  foutin- 
rent  par  des  épigrammes.  VU.  On 
doit  encore  à l'abbc  Arnaud  d iis— 
térefiaates  obfcrvations  fur  le  génie 
à' Horace  Si  de  Pétrarque.  Il  a tranf- 
porté  plufieurs  idées  d 'Algiroti , 
fur  l'ami  de  Mécène  : il  a montré 
combien  ce  poète  fut  unir  les 
agrcmens  à la  raifon  ; la  pente 
au  plailir , au  goût  de  la  fagefife  ; 
l’amour  des  jouiflsn  es  a&ives, 
au  penchant  pour  le  repos  ; la 
douceur  des  moeurs  , à la  pro- 
bité ; une  morale  facile , aux  pritv 
cipes  auficres.  Ces  qualités  ordi- 
nairement incompatibles  , firent 
A’ Horace  un  poète  aimable , un 
pbilofophe  plein  de  grâces,  6c  lo 
cenfeur  le  plus  redoutable  au 
mauvais  goût.  L’abbé  Arnaud  a 
très  • bien  curattérife  le  talent  de 
Pétrarque  : libre  comme  l’imagi- 
nation. hardi  comme  le  gcuie  qui 
fut  coufacré  aux  Dieux , aux  héros 
8c  à l'amour.  ••  L'abbé  Arnaud , 
a-t-on  d.t,  avoit  étudié  les  arts 
en  pbilofophe  , il  en  fentoit  les 
beautés  en  homme  paflionne  ; vive- 
ment frappé  de  tout  ce  qui  cto  t 
grand  , (impie  6c  vrai , il  louojt 
les  attifles  vcaiment  dignes  de  c e 
nom  , avec  un  enthoufiafme  qu'il 
faifoit  partager.  Le  talent  nailiant 
n’avoit  qu’a  paroitre  à fes  yeux 
pour  être  encouragé  6t  bientôt 
connu.  Le  jour  qu'il  l'avoit  dé- 
couvert etoit  pour  lui  un  jour 
de  fête;  il  en  parloit  sans  celle 
& à tout  le  inonde,  comme  ©a 
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parle  d’un  bonheur  dont  on  eft 
plein;  & l’artifte,  encore  obfcur, 
étoitctonné  d’une  gloirefi  prompte 
qu'il  devoit  à un  feul  homme.  Il 
plaifoit  aux  artiftes  , parce  qu'il 
leur  parloit  plutôt  des  effets  que 
des  moyens  de  leur  att  : car  il 
avoit  allez  approfondi  les  arts  pour 
favoir  que , fur  ces  moyens , un 
arrifte , même  trcs-médiocre  , en 
fait  toujours  plus  qu’un  homme  de 
goût  ou  un  plulofophe.  H vouloit 
échauffer,  aider  leur  génie  & non 
Je  guider  ou  lui  prefcrire  des  lois  : 
nu(B  ont-ils  fouvent  avoué  que  fa 
converfation  allumoit  leur  enthou- 
liafme,  élevoit  leurs  idées,  trop 
fouvent  rapettffées  ou  refroidies 
par  les  jugemens  & le  goût  des 
amateurs.  Les  artiftes  les  plus  cé- 
lèbres ont  donné  des  regrets  à fa 
perte  , regrets  partagés  par  ceux 
meme  qui  , trompés  quelques  mo- 
ntras , avoient  pu  croire  qu'il  avoit 
été  injufte  envers  eux.  •* 

IV.  ARNAUD  de  Ronsii.  ; 
(Georges)  membre  de  l’academie 
de  chirurgie  de  Paris  , quitta  cette 
ville  pour  fe  fixer  à Londres , où 
il  eft  mort  le  17  février  1774.  Ses 
ouvrages  fur  fon  art  ont  de  la  clarté 
St  de  la  profondeur.  II  a publié  : 
I.  Dijfertations  fur  Ut  hernies  , Lon- 
dres 1740  , î vol.  in- il.  IL  l"/iruc - 
fions  familières  fur  ie  même  fujet  , 
Londres  175  4 , in-S.°  III.  Obfer- 
ratiort  fur  l'anlrrifmc  , Londtes 
1760,  in-8.°  IV.  InJIruclions  Jim- 
ples  fur  U*  maladies  de  l urctre  (r  de 
la  veffie  , Londres  1761,  in-8.° 

V.  Dijfertations  fur  les  hermaphro- 
dites . Londres  1765,  in -8.° 

VI.  Difeomrs  fur  l'importance  de 
l’anatomie , Londres  1767  , in-8.° 
VIL  Mémoires  de  ch'rurgc  arec  des 
remanju et  fur  l’état  de  la  médecine 
& de  la  chirurgie  en  France  Se  en 
Angleterre  , Pari»  1769  , 1 volumes 
ifi-4.0  VU1.  Remarques  fur  Us  effets 
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& les  ofages  de  l'entraide  fa  fume  ) 
par  Grulard,  Londres  177t.  in-S.° 
— La  plupart  de  ces  écrits  font 
en  anglois  & n'ont  point  été 
traduits. 

ARNAUDE  de  Rocas,  s'eft 
rendue  cclcbre  pour  avoir  préféré 
la  mort  à l'efclavage.  Née  en 
Chypre  , elle  fut  faite  ptifonnière 
après  la  prife  de  Nicofie  par  les 
Turcs  en  1570.  Audi  tôt , fa  beauté 
la  fit  defliner  pour  le  ferait , & on 
l’embarqua  fur  un  vatfleau  qui  fit 
voile  vers  Canfiantinoplc.  Atnaudc 
fe  leva  pendant  la  nuit , fit  fauter 
le  bâtiment  en  mettant  le  feu  aux 
poudres , & périt  viflime  de  fon 
dévouement  avec  tout  ce  qui 
l'entouroit. 

I.  ARNAULD,  (Antoine)  fils 
aine  d Antoine  Arnould  , avocat 
général  de  la  reine  Catherine  de 
Médita  , naquit  à Paris  en  1560. 
11  fut  reçu  avocat  au  parlement  , 
& s’y  diftingua  par  fon  éloquence 
autant  que  par  fa  probitél  De  toutes 
les  califes  qu'il  plaida,  il  n'y  en 
eut  point  de  plus  célèbre  que  celle 
où  Henri  IV  & le  duc  de  Savoie 
aflifteTent.  11  s'agiffoit  d’une  femme 
qui  accufoit  un  jeune  homme  du 
meurtre  do  fon  fils  : Arnould,  avo- 
cat de  la  mère  , gagna  cette  caufe. 
Son  plaidoyer  contre  les  Jcfuites 
en  faveur  de  l'univerfité  de  Paris  , 
en  1 594(difcours  très-vrai  & tres- 
éloquent  fuivant  les  uns , déclama- 
tion ampoulée  fuivant  lesautres;  lui 
acquit  encore  plus  de  célébrité.  11  a 
été  reimprimé  en  1717,  in-11.  Il 
publia  un  autre  ouvrage  contre  la 
Société  ; il  a pour  titre  : Le  franc 
& véritable  Di f, ours  du  Roi , Jur  le 
rétahiijfement  qui  lui  t[l  demandé  par 
les  Jéfuites  . in-3.°  On  a encore  de 
lui  l'Anti-Efpagnol , la  Fleur  de  Lys  , 
1593  , in-8°  ; la  Délivrance  de 
Bretagne  , la  première  Savoifienne  , 
lôoi  j in-8°  , & un  A rie  au  Roi 
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Louit  XI  11  pour  tien  régner,  l6 1 5 , 
in-8.°  Il  mourut  le  29  décembre 
1619,  âgé  de  59  ans.  II  eut  de 
Catherine  Marion  20  enfans,  dont 
10  morts  en  bas-âge,  4 fils,  8c 
6 filles,  toutes  rcligieufes.  Les 
Jéfuites  l’accusèrent  d'être  Hu- 
guenot. Il.cft  vrai  qu'il  étoit  fort 
oppofe  à la  Ligue;  mais  il  ne 
l'étoit  pas  moins  à la  religion  pré- 
tendue réformée.  Il  teno.t  un  jufte 
milieu  : en  quoi  les  faélieux  de  ces 
temps  malheureux  auroient  dû 
l'imiter.  On  prétend  que  Catherine 
de  Médicis  avoit  voulu  le  faire 
fecrétairc  d’état  ; mais  que,  par  un 
défintérefiement  bien  tare , il  lui 
répondit  qu'il  la  fer  viroit  mieux  en 
qualité  d'avocat  général.  Le  Maiire, 
fon  petit-fils  8c  fon  filleul,  fait 
allufion  à cette  anecdote  dans 
l’épitaphe  qu'il  lui  fit  en  vers. 
Apres  avoir  dit  » qu'il  tailla  les 
vertus  à fa  famille , fon  efprit  à 
fon  ficelé,  8c  fes  a étions  à l'hif- 
toire  -,  •»  il  ajoute  : 

Il  rit  comme  un  néant  lu  hautes 

dign'tés  , 

Et  préféra  l’honneur  d’Oracle  de  la 
France 

A tout  le  rain  éclat  du  titru  em- 
pruntés. 

1 1.  ARNAULD  d’Andiuy  , 
(Robert)  fils  aîné  du  précédent, 
naquit  à Paris  en  i)88.  Il  parut 
de  bonne  heure  à la  cour,  8c  y 
eut  des  emplois  qu'il  remplit  avec 
diflinétion.  Il  y jouit  d’un  grand 
crédit , & n’en  fit  ufage  que  pour 
rendre  fervice.  Balzac  difoit  de  lui , 
qu’il  ne  tougijfoit  point  du  vertus 
chrétiennes , & ne  liroit  point  vanité 
des  vertus  murales.  A . l’âge  de  5 ) 
ans  , il  quitta  le  monde  pour  fe 
retirer  dans  la  folitude  de  Port- 
Royal  des  Champs.  Il  dit,  en 
prenant  congé  de  la  reine-mère  : 
Que  ft  Sa  Ma  je  fié  entendait  dire  qu’on 
Juif  oit  du  f abois  à Port-Royal , Elle 
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n'en  crût  rien  : mais  que  fi  on  lui 
rapportait  qu’on  y culttvoit  du  efpa- 
liers,  Elle  le  crut  , Cr  qu’il  efpéroit 
en  faire  manger  du  fruits  à Sa  Ma- 
je/ié.  Il  lut  en  envoyoit  tous  les 
ans,  que  Ma-arin  appeloit  en  riant 
des  fruits  ténis.  Il  mourut  le  17  fep- 
tembre  1674,  à 36  ans.  Son  efprit 
6c  fon  corps  confervcrcnt  toute 
leur  vigueur  jufqu’à  fes  derniers 
infians.  « Ses  yeux  vifs  , dit  Fon- 
taine, fa  démarche  prompte  8c 
ferme,  fa  voix  de  tonnerre,  fon 
corps  fain  8c  droit,  plein  de  vi- 
gueur , fes  cheveux  blancs , qui 
s’accordoient  fi  bien  avec  le  ver- 
millon de  fon  vifage,  fa  grâce  à 
monter  8c  à fe  tenir  à cheval,  la 
fermeté  de  fa  mémoire  , la  promp- 
titude de  fon  efprit , l'intrépidité 
de  fa  main  , foit  en  tenant  la 
plume  , fuit  en  taillant  les  arbres  , 
croient  comme  une  efpece  d'im- 
mortalité. » — On  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  I.  La  TraduHion 
des  Confions  de  S.  Angofiin , in- 
8.°  8c  in-12.  II.  De  VH'Jloire  des 
Juifs  , de  Joscphe , j vol.  in-8.°  8c 
in- 11  ; plus  élégante  que  fidelle  , 
au  jugement  de  plufieurs  favans , 
8c  en  particulier  du  P.  Gillet  , 
Génovéfain  , dernier  traduéleur  de 
cet  hifiorien.  La  meilleure  édition 
eft  celle  d’Amfterdam  ,1681,2  vol. 
in-fol.  avec  figures.  III.  Des  Via 
des  Saints  Pins  du  Défert , G de  quel- 
ques Saintes , écrites  par  les  Pcres 
del'Eglife,  3 vol.  in-8.°  IV.  De 
F Echelle  Su.  de  S.  Jean  Climaque  ; 
du  Traité  du  mépris  du  Monde  par 
S.  Eucher  ; du  Pré fpirituel  de  J.  Mof- 
chus.  V.  Des  (Euvru  de  Su.  Thé+ 
rife,  in-40 , 1670.  VI.  De  celles 
du  B.  Jean  d’Avilla  , in-fol.  Vil.  Mé- 
moires de  fa  vit  écrits  par  lui-même  , 
2 vol.  in-12  , imprimés  en  1734, 
pleins  de  candeur  8c  de  véricé. 
VIL  Pocmc  fur  ia  vie  de  J.  C.  petit 
in-12.  IX.  (Euvru  Chrétiennes,  en 
vers  i 8c  plufieurs  autres  ouvrages. 
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Ce  qu’il  a traduit  du  latin  eft  plus 
exaû,  que  les  verfions  qu'il  a 
faites  lur  le  Grec. 

III.  ARNAULD,  ( Henri)  frère 
du  précédent,  naquit  à Paris  en 
1597.  Apres  la  mort  de  Goum' y , 
évêque  de  Toul,  le  chapitre  de 
cette  ville  élut  unanimement  pour 
fon  fucceffeur  l’abbé  Arnould , alors 
doyen  de  cette  eglife.  Le  roi  lui 
confirma  cette  nomination  , à la 
prière  du  fameux  Pere  Jofepk , ci* 
pucin  ; mais  les  querelles  que  le 
droit  d'élire  occafionna  , l’empê- 
cherent  de  l’accepter.  En  164;  , 
il  fut  Envoyé  extraordinaire  de 
France  à Rome  , pour  calmer  les 
contribuions  furvenucs  entre  les 
B irhcrins  il  Innocent  X.  L’abbc 
Arnould  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  l'intérêt  de  fa  patrie  St  pour 
ceux  des  Barberins.  Cette  maifon 
fit  frapper  une  médaille  en  fon  hon- 
neur, & lui  éleva  une  (latue  avec 
ce  vers  , que  Fortunat  avoit  com- 
pofé  pour  S.  Grégoire  deTours  : 

Air  mus  A avers  is  vesiess 
Mo  S S ALT  10  R irsis. 

tes  Barberins  faifoient  allltfion  aux 
armes  & à la  patrie  des  Arnoulds , 
qui  étoient  d'Auvergne,  & por- 
toient  pour  armes  une  Montagne. 
L’abbé  Arnould , de  retour  en 
France  , fut  fait  évêque  d'Angers 
l'an  1649.  Il  ne  quitta  qu'unefeule 
fois  fon  diocèfe,  8t  ce  fut  pour 
convertir  le  prince  de  Tarente , fit 
& pour  le  reconcilier  avec  le  duc 
de  la  Tremomlle  fon  père.  La  ville 
d’Angers  s'étant  révoltée  en  1651 , 
'’ce  prélat  calma  la  reine-mère  qui 
s’avançoit  pour  l'en  punir;  & lui 
dit  un  jour  en  la  communiant  : 
Reeerei , Madame  , votre  Dieu  , 
qui  et  pardonné  à fet  ennemis  en 
mourant  fur  la  Croix.  Cette  morale 
étoit  autant  dans  fon  cœur  que  fur 
fes  lèvres.  On  difuit  de  lui , que 
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le  mtil/eur  titre  pour  en  obtenir  dit 
grâces , étoit  de  l'avoir  effenfé.  II  étoit 
le  père  des  pauvres  & le  confo- 
lateur  des  affliges.  La  prière,  la 
leélure , les  affaires  de  fon  dio- 
cèfe occupoient  tout  fon  temps. 
Quelqu’un  lui  repréfentant  qu’il  de- 
voir prendre  un  jour  de  la  femaine 
pour  fe  dclaffer  , il  lui  dit  : Oui,  je 
le  v.ux  b in  . p.urtu  que  vous  me don- 

un  jour  où  je  ne  fois  pas  évêque. 
11  fut  fidcle  au  roi  dans  la  guerre 
des  princes.  U figna  le  Formulaire  , 
apres  l’avoir  d abord  refufé,  St  fit 
fa  paix  par  ce  moyen  avec  Clé- 
mav  IX.  Il  mourut  à Angers  le 
8 juin  1694,  à l'age  de  95  ans  , & 
encore  trop  tôt  pour  fon  diocèfe , 
qui  l'honora  comme  un  faint  , 8c 
le  pleura  C'.mme  le  meilleur  des 
évêques.  Ses  Négociations  à la  coue 
de  Rome  & en  differentes  cours 
d’Italie  , ont  etc  publiées  à Paris 
en  4 vol.  iu-ti,  long-temps  après 
fa  mort,  en  1748.  On  y trouve- 
beaucoup  d’anecdotes  curieufes  , 
fit  des  particularités intéreffan tes, 
racontées  dans  le  Ryle  qui  étoit 
commun  à tous  les  Amauéis. 

. IV.  ARNAULD  , ( Antoine  ) 
frère  du  précédent , né  à Paris  le 
6 février  i6iz,  montra  de  bonne 
heure  fon  génie.  Étant  encore  en- 
fant , il  barbouilloit  du  papier  à 
la  campagne  dans  le  cabinet  du 
cardinal  du  Perron , à qui  il  de- 
manda une  plume.  Qjt'cn  voulez 
vous  faire,  lui  dit  le  cardinal  ? 
— Ècire  comme  vous  contre  les  Hu- 
guenots. C'eft  très-  bien  , lui  répondit 
du  Perron  ; je  fuis  vieux  , & j’ai 
befoin  d’un  Jur/litut.  Je  vous  la  donne 
donc  comme  le  berger  Dameras  ternit 
en  mourant  fon  chalumeau  au  petit 
Coridon.  Amauld  fit  fes  humanités 
fit  fa  philofophie  aux  collèges  de 
Calvi  & de  Lifieux  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  prit  enfuite  des  le- 
çons de  théologie  fous  Le f eut  t 
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qui  diftoit  le  traite  de  la  grâce  , 
& 5 éleva  contre  fon  profeiïeur. 
Dans  fon  atle  de  tentative,  fou- 
tenu  en  i6î5  , il  m t en  thefe  des 
fennmens  fur  la  grâce  entièrement 
oppofes  à ceux  qu  on  lui  avoit 
diéîés  ; mais  l 'éloquence  !<  la  force 
avec  laquelle  il  fe  défendit , prou- 
vèrent que  le  difciple  pouvoit  fe 
patTer  de  fon  maitre.  Il  prit  le 
bonnet  de  dofleur  de  Sorbonncen 
1641  , & en  prêtant  le  ferment 
ordinaire  dans  l'cglife  de  Notre- 
Dimefur  l’autel  des  martyrs , il 
jura  de  défendre  la  vérité  jujqu’à  P<f- 
frtfion  de  fon  fang  • pro  neiTc  que 
font  depuis  tous  les  dofieurs.  Deux 
ans  apres , il  publia  , avec  1 ap- 
probation de  la  province  ecclé- 
iiailique  d'Auch  en  corps  , de  plu- 
fleurs  évêques  ,6c  de  vingt- quatre 
doélcurs  de  Sorbonne,  fon  livre  De 
Ire  fréquente  Communion  , auquel  il 
auroit  pu  donner  un  titre  tout  op- 
pofé.  Ce  traite  fut  vivement  atta-r 
que  par  ceux  contre  tefquels  il 
p iroiffoit  être  écrit  ; mais  il  fut 
défendu  encore  plus  vivement. 
Mad.  de  Sé  vigne  parle  d'un  écri- 
vain qui  avoit  entrepris  de  prouver 
que  cet  écrit  renfermoit  ^îhéré- 
fies.  Les  difputes  fur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occafion  à Arnauü 
de  déployer  fon  éloquence  fur 
une  autre  matière.  Un  prêtre  de 
Saint  Su]  pice  ayant  refufé  Pabfolu- 
tion  au  duc  de  Liancour,  parce  qu’on 
difoit  qu'il  ne  croyoït  pas  que 
les  cinq  proportions  de  Janfénlus 
fulTent  dans  le  gros  livre  de  cet 
évêque  Flamand  : Amau/d  écrivit 
deux  Lettres  à cette  occafion.  On 
en  tira  deux  proportions  , qui 
furent  cenfurées  par  la  Sorbonne 
en  1656.  La  première  , qu'on 
appeloit  de  droit,  ctoitainfi  con- 
çue : Le  1 Pires  nous  montrent  un 
jufl:  en  lu  perfonnt  de  S.  Pierre,  à 
qui  ta  grâce  , fans  laquelle  on  ne  peut 
. tien  , a manqué  dans  une  occafion  où 
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Pon  ne  fautait  dire  qu'il  n’ait  point 
péché.  La  fécondé,  qu’on  appeloit 
de  fait  : L'on  périt  d.utcr  que  les  Cinq 
pr  .pajliionr  condamnées  par  Inno- 
cent X O pur  Alexandre  VU  , 
Comme  étant  d:  Janfcnius  étique 
d’y  ‘tes  , fuient  dans  le  livre  de  cet 
auteur.  — Arnau'd,  n'ayant  pas 
voulu  fouferire  à la  cenfure  , fut 
exclus  de  la  faculté.  Quelque  temps 
auparavant  , il  avoit  pris  le  parti 
de  la  retraite  II  s'y  enfevelit  plus 
profondément  depuis  cette  difgrace, 
6t  n'en  fortit  qu'à  la  paix  de 
Clem  nt  IX  en  1668.  L’archevê  ;ue 
de  Sens  6c  l'évêq  ie  de  Chàlons , 
médiateurs  de  cet  accommodement, 
préfentèrent  le  doâeur  Amau/d  au 
nonce.  Ce  pr.lat  le  reçut  avec  la 
plus  grande  diftinflion  , 6c  lui  dit 
m qu  7 ne  pouvait  m eux  employer  fa 
plume  d'or  qu'j  défndre  l'Ég/ife.  1» 

Louise  XIŸ  inftru  t de  cette  viiite 
Voulut  voir  aafli  le  favanc  théo- 
logien , qui  lui  fut  prefenté  par 
Pumpane  (on  neveu.  J'ai  été  bien 
alfe,  lui  dit  ce  prince,  de  voir  un 
homme  de  votre  mérite  , Cr  je  fouhaiu 
que  vous  empl  yie\  vos  grands  talent 
à la  defenje  de  la  Religion.  Toute 
la  cour  l’accueillit  comme  le  mé- 
ritoîent  fa  réputation  8c  fes  ou- 
vrages. Motifieur,  frère  du  roi, 
étant  furvenu  , s'avança  fk  dit  : 
•1  1!  fout  bien  faire  quelques  pas  pour 
voir  un  homme  fi  rare.  ■■  Arnauld  tra- 
vailla dés  - lors  à tourner  , contre 
les  Calvinifles  , les  armes  dont  il 
s'etoit  fervi  contre  fes  adverfaires. 
Ces  temps  heureux  produiûrent 
la  Perpétuité  de  la  Foi , le  Renverfc- 
ment  de  U Morale  de  JÉu/s-ChrisT 
parles  Calvinifles , 8t pluftcurs autres 
ouvrages  de  controverfe  , qui  le 
firent  redouter  des  Protcflan».  Il 
fembloit  que  la  tranquillité  fut  re- 
venue pour  toujours  -,  mais  la  dé- 
mangeaifon  de  dogmatifer  dans  les 
uns,  8c  l’ardeur  de  s'oppoferaux 
dogmaûfuns  dans  les  aunes  , aou- 
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blcrent  bientôt  ce  calme  paffager. 
Amauld , devenu  fufpeét  par  les 
vifites  nombreufes  qu’il  recevoit, 
8c  cru  dangereux  par  louis  XIV , 
fe  cacha  pendant  quelque  temps. 
C’cft  alors  que  quelqu'un  dit  de- 
vant Boileau,  que  le  Roi  faifoit 
chercher  le  doûeur  pour  le  faire 
arrêter.  Le  Roi,  répondit  le  Poète , 

tjl  trop  heureux  pour  l:  trouver.  — Ar- 
nould, craignant  d’être  enveloppe 
par  l'orage  qui  grondoic  fur  fa 
tête,  s'exila  de  fa  patrie  en  1679  , 
& fe  retira  dans  les  Pays-Bas.  A 
peine  s'étoit-il  fixé  à Bruxelles , 
que  le  marquis  de  Granit , qui  dé- 
firoit  de  connoitre  un  tel  homme, 
le  fit  afftirer  de  fa  protcélion. 
Amauld  ne  refufa  point  d’être  ap- 
puyé par  c:  feigneur;  mais  il  le 
fit  prier  de  le  laitier  dans  fa  pai- 
fible  obfcurité , & de  ne  point 
l'obliger  de  voir  le  gouverneur 
des  Pays-Bas  Efpagnols  . pendant 
que  l'Efpagnc  étoit  en  guerre  avec 
la  France.  Le  marquis  de  Grana 
approuva  cette  délicateffe  d’une 
ame  élevée  8c  noble.  Son  Apotog'e 
du  Clergé  de  France  G des  Catholi- 
ques d'Angleterre  . contre  le  miniflre 
Jurieu,  < Voyc j OatÈs  ) fruit  de 
fa  retraite  , fouleva  la  bile  du 
Prophète  Proteftant.  Cet  écrivain 
fanatique  & emporté  lança  un 
libelle  intitulé  : L'Efprit  de  M.  Ar- 
naud ; dans  lequel  il  vomit  mille 
calomnies  contre  ce  dofteur  , qui 
ne  daigna  pas  y répondre,  mais 
qui  n’y  fut  pas  moins  fenfible. 
Une  nouvelle  querelle  l’occupa 
bientôt.  Le  P.  Malebranche  , qui 
avoit  embraffé  des  fentimens  dif- 
férent fur  la  grâce  , les  déve- 
loppa dans  un  Trahi,  & le  fit 
parvenir  à Amauld , qu’il  regardoit 
comme  fon  maitre.  Ce  doâeur  , 
fans  répondre  à Malebranche  , vou- 
lut arrêter  l’impreflion  de  fon  li- 
vre ; mais  n’ayant  pu  en  venir  à 
bout,  il  ne  penfa  plus  qu'à  lui 
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déclarer  la  guerre.  Il  fit  le  premier 
aéle  d'hoftilité  en  16S3.  Il  y eut 
plufieurs  écrits  de  part  & d’autre, 
affa.fonncs  d’cxprellions  piquantes 
8c  de  reproches  tres-vifs.  Amauld 
n'attaquoit  pas  le  traite  De  la  Na- 
ture G de  U Giace  ; mais  l'opinion 
que  Son  voit  tout  en  Dieu  , expofée 
dans  la  Recherche  de.  la  vérité , qu'il 
avoit  lui-même  vantée  autrefois. 
Il  intitula  fon  ouvrage  : Des  vraies 
G des  fauffes  Idées.  11  prenoir  ce 
chemin  , qui  n'etoit  pas  le  plut 
court , pour  apprendre , difoit  - il , 
à Malebranche  , à fe  defier  de  fes 
plus  chères  fpéculations  métaphy- 
fiques , & le  préparer  par-la  à fe 
laitier  plus  aifément  défabufer  fur 
la  grâce.  Malebranche  fe  plaignit  de 
ce  qu’une  matière  dont  tl  n'etoit 
nullement  queilion  , avoit  été 
maliguementchoifie  , parce  qu’elle 
étoit  la  plus  métaphyfique,  8c  par 
conféquent  la  plus  fufceptiblc  de 
ridicule  aux  yeux  de  la  plupart  des 
leéleurs.  Amauld  en  vint  a des  ac- 
eufations  certainement  infoutena- 
bles  : que  fon  adverfaire  met  une 
étendue  matérielle  en  Dieu  , 8c 
veut  artificicufcment  infmuer  des 
dogmes  qui  corrompent  la  pureté 
de  la  religion.  On  fenr  que  le 
génie  d" Amauld  étoit  tout- à -fait 
guerrier,  8c  celui  de  Malebranche 
fort  pacifique.  Amauld  avoit  un 
parti  nombreux  , qui  chantoic  vic- 
toire pour  Ton  chef , dès  qu'il 
paroitioit  dans  la  lice.  Ses  Ré- 
flexions philofophiquts  G théologiques 
fur  le  traité  De  la  Nature  G de  la 
Grâce,  publiées  en  t68t  , le  ren- 
dirent vainqueur  dans  l’efprit  de 
fes  partifans  ; mais  Malebranche  le 
fut  auffi  aux  yeux  de  fes  difciples. 
Cette  difpure  dura  jufqu'à  la  mort 
A’ Amauld,  arrivée  à Bruxelles  le 
8 août  1692,  à 83  ans.  Malt- 
branche  lui  avoit  déclaré  >.  qu’il 
ctoic  las  de  donner  au  monde  un 
fpeûaclc , 8c  de  remplir  le  Journal. 
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des  Savani  de  leurs  pauvretés  ré- 
ciproques. •»  Les  partifans  de  Jan- 
fcnius  perdirent  le  plus  habile  dé- 
fenfcur  qu’ils  aient  jamais  eu , 8c 
les  Jefuites  leur  plus  ardent  adver- 
faire.  Son  coeur  fut  porté  à Port- 
Royal  , puis  transféré  à Palaifeau. 
Les  poètes  les  plus  illuilres  , en- 
tr  autres  Santcuil  8c  Boileau  , lui 
firent  des  epitaphes , chacun  dans 
leur  langue  favorite.  Voici  celle  de 
Boileau,  qui,  dans  cette  occafion, 
ne  craignit  pas  de  déplaire  aux 
ennemis  de  Port-Royal  : 

Av  pied  de  cet  autel  de  flructure 

grojièrc  , 

Gît  fane  pompe,  enfermé  dam  une 
vile  bière  , 

Le  plut  /'avant  mortel  qui  jamais  ait 
écrit  ; 

Arnauld  , qui  fur  la  grâce  inftruit 
par  J ts us- Christ 

Combattant  pour  l’Ég/iJe,  a,  dam 
tÉglife  même  , 

Souffert  plus  d’un  outrage  & plus 
d’un  anathème. 

Plein  du  jeu  quen  fon  caur  fouffj 
l’Efprit  divin  , 

Il  tcrrajjd  Pelage  , il  foudroya 
Calvin  : 

De  tous  Us  faux  docteurs  confondit 
la  morale  ; 

Mais  y pour  fruit  de  fon  \ele  , on 
l'a  vu  rebuté , 

En  cent  lieux  opprimé  par  U noire 
cabale  , 

Errant , pauvre  , banni  , proferit , 
perfécuté  : 

Et  même  par  fa  mort  leur  fureur 
mal  éteinte , 

N’en  eût  jamais  laiffe  les  cendres 
en  repos  , 

Si  Dieu  lui  - même  , ici  , de  fon 
ouaille  fai  me , 

A ces  loups  dévorons  n’avoit  caché 
Us  os, 

ferfonne  n’étoit  n«  avec  un  efprit 
plus  philofophique , dit  un  écri- 
vain célébré , mais  fa  philofophic 
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fut  corrompue  par  la  faflion  qui 
l’entraîna.  Cette  faâion , auffi  il» 
luftre  que  dangereufe , plongea 
pendant  60  ans,  dans  des  contro- 
verfes  toujours  longues  Ht  fouvent 
inutiles,  8c  dans  les  malheurs  at- 
tachés à l'opiniâtreté  , un  efprit 
fait  pour  éclairer  les  hommes. 
Nicole,  fon  compagnon  d’armes, 
né  avec  un  c raftere  plus  doux 
8t  plus  accommodant , lui  repré- 
fentant  qu'il  étoit  las  de  fe  battre 
la  plume  à la  main  , 8c  qu’il  vou- 
loir fe  repofer  : — Vous  repofer , 
répond  impétueufement  Arnauld  ! 
Eh  ! n’aurt\  - ve«r  pas  pour  vous 
repofer  l’éternité  entière  ? 11  vécut 
jufqu'à  8 a ans  dans  une  retraite 
ignorée . inconnu , fans  fortune  , 
même  fans  domeftique,  lui  dont 
le  neveu  avoit  été  miniftre  d'état, 
lui  qui  auroit  pu  être  cardinal.  Le 
plaiiir  d’écrire  en  liberté  lui  tint  lien 
de  tout.  11  donna , jufqu’au  dernier 
moment  , l’exemple  d’une  ama 
forte,  inébranlable,  8c  fuperieure 
à la  mauvaife  fortune.  Son  exté- 
rieur n’annonçoit  point  ce  qu’il 
étoit.  Il  avoit  le  corps  petit  8c  la 
tète  fort  groffe.  Les  traits  de  fon 
vifage  aurolent  annoncé  la  fhipi* 
dité  plutôt  que  l’efprit,  fi  la  viva- 
cité de  fes  yeux  navoit  parlé  en 
faveur  de  fon  génie.  Il  s’exprimoit 
d’un  ton  fort  haut , lorfqu’il  fou- 
tenoit  fes  opinions.  Il  étoit  ce- 
pendant plus  modefie  , que  fe*  en- 
nemis n’ont  voulu  le  faire  croire. 
Son  frere  , l'évêque  d’Angers , 
l’ayant  invité  à le  venir  voir,  il 
fe  trouva  dans  une  voiture  publi- 
que où  l’on  parloir  du  livre  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  ; on  le  vantoit 
beaucoup  : le  doâeur  lui  feul  le 
déprécia.  Quelqu'un  indigné  lui 
dit  : C’efl  bien  à vous  de  fous  ériger 
en  cenfeur  du  gr.-.nd  Arnauld  ! EU  que 
trcuvc^vout  à blâmer  dans  J'on  livre? 
— Beaucoup  de  chofes  , répondit  Ar- 
nauld. On  a manqué  tel  & tel  endroits 
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on  eût  dû  mettre  plut  d'ordre , poujfer 
da ramage  le  mijunncmcet.  Il  pdrla 
de  toui  en  maitre,  fie  cependant 
perfonne  ne  tut  defabufe.  La  car* 
rolie  de  Ton  frcrc  étant  venu  le 
prendre  a quelques  lieux  d’An- 
fers , on  reconnut  que  le  Zoïle 
tïAmauld  ctoit  Arnaud' t lui-même  -, 
& chacun  confus  & étonne  fe  ré* 
pandit  en  exeufes.  — Arnould  , 
toujours  occupe  de  Ces  études  , 
avoit  très-peu  l’ufage  du  monde. 
Lorfqu’il  fut  quellton  de  le  pré- 
fenter  à Louis  XIV  apres  la  paix 
de  Clément  IX , il  alla  trouver  le 
contrcic  Butane  de  l'Oratoire  , fils 
du  mmiflre , & qui  avoit  été  mi- 
niftre  lui  même.  Arnould  lui  confia 
fon  ignorance  extrême  des  ufages 
de  la  cour , & le  pria  de  le  mettre 
en  état  de  paroitre  décemment. 
Briennc  fe  mettant  fur  un  fauteuil  : 
••  Suppofe\,  lui  dit- il , que  je  joie 
le  Roi  , £r  que  vous  ,iye\  à me  ha- 
ranguer. •>  Arnould  trouva  l'expé- 
dient très- bon  ; il  ôte  fon  chapeau 
Cf  fait  un  dil'cours.  — Fort  bien , 
reprit  Briennt  ! Voilà  tout  et  que 
vous  ave;  à dire.  Le  compliment  in- 
promptu  cil  mis  par  ccrit , & ce 
fût  celui-là  même  qu'Arnauld  fit 

au  Roi Ce  qu'il  y a de  fin- 

gulier,  c’eftque  cet  homme,  qu  on 
a cru  l'ennemi  des  Papes,  avoit  de 
Rome  la  permilGon  de  dire  la 
mefle  dans  fa  chambre.  Ses  liai- 
fotis  avec  cette  cour  étonneront 
fans  doute  ; mais  elles  n'en  font 
pas  moins  véritables.  11  emretint 
toute  fa  vie  des  correfpondances 
avec  quelques  membres  du  facré 
Collège.  11  avoit  des  inflruélions 
tres-fûres  concernant  les  papiers 
importai»  envoyés  à la  congré- 
gation de  la  Propagande.  Perfonne 
ne  connoilloit  mieux  que  lui  la 
bibliothèque  du  Vatican  : il  ciioit 
les  pièces  originales,  l'endroit  où 
on  lesl  avoit  placées  , Sc  detîoit 
U*  Jcfuites  d'en  contcftcr  l'auihen- 


ARN 

licite.  Us  ne  purent  pas  faire  mèttré 
à 1 index  fa  Momie  pratique,  tandis 
que  le  livre  du  P.  le  TUlier  , jur 
tes  Chrétiens  de  la  Chine  , y fut  mis; 
Son  crédit  a Rome  étoit  au  point , 
qu'il  en  plaifantoit  lui-même  : Un 
me  trait  en  France  , difoit  - il  , le 
plus  grand  tnn.mi  des  Papes  , & l’on 
ignore  tomme  j'ai  toujours  été  ehet 

eux.  C’eft  d'apres  l'auteur  de  l'H'f- 
taire  des  querelles  littéraires  , que 
nous  rapportons  ces  faits  fans  les 
garantir.  — On  a de  cct  homme 
illullre  environ  cent  volumes  en 
difTérens  formats  , dont  on  a 
donné  un  Recueil  complet  en 
plulieurs  vol.  in-4.a  a Laufanne  , 
en  1777 , 1778  3c  1779-  On  peut 
les  divifer  en  cinq  c aile»  : la  pre- 
mière, compofce  des  livres  de 
belles-lettres  Ht  de  philofophie. 
I.  Grammaire  générale  tr  raijonnée  , 
faite  avec  Lancelot , publiée  de 
nouveau  fous  ce  titte:  Grammâirl 
générale  &•  raijonnée  , contenant  les 
fondement  de  tari  de  parler,  Sic., 
par  hi.jj.ei.rs  de  Port-  Royal  : nou- 
velle éd  tion , augmentée  des  Notes  de 
M.  Duel  o s , de  P Académie  Fran- 
çoife , & d'un  fupplément par  A ].  I abbi 

Fromant,  in  11,  1756.  Ouvrage 
fondamental , & qui  eft  la  clef  de 
routes  les  langues.  II.  Élément  de 
Géométrie.  III.  L'Art  de  per.fcr  , 
avec  M.  Nicole  ; livre  excellent. 
La  plupart  des  bons  profeflèurs 
modernes  y ont  pris  leur  logique; 
ils  ne  pouvoient  la  puifer  dans 
une  meilleure  fource.  Si  Arnould 
avoit  écrit  de  nos  jours  , il  auroit 
encore  rendu  fon  livre  plus  court. 
Il  n’y  a fait  entrer  certaines  ma- 
tières qu'il  auroit  exclues  aujour- 
d hui,  que  pour  ménager  les  par- 
tifans  de  l’ancienne  barbarie  feo- 
Itftique.  Il  eft  vrai  qu’il  fait  affer 
fentir  le  cas  qu'il  faifoit  de  ces 
foctifes  , joutes  peu  de  temps 
apres  fur  le  théâtre  par  l'inimi- 
table Molière.  IV.  Rejlexions  fut 
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T éloquence  des  Prédicateurs , à Paris 
en  1693, adreffees au  Curd.  Dubois. 
On  peut  voir  l’occaûon  8c  le 
jugement  de  cet  ouvrage  dans  U 
Bibliothèque  Fran^oife  de  l'abbé 
Guujet.  V.  ObjcHiont  fur  Us  Meai- 
tâtions  de  Dcj cartel.  VI.  Le  Traie 
des  vraies  6r  des  f.ujfvs  Idées  , à 
Cologne,  en  1683.  La  ’l'clalfe, 
des  ouvrages  fur  les  matières  de  la 
Grâce,  dont  on  trouve  une  lifte 
fort  longue  dans  le  Diélionnaire 
de  Moréri  Le  principal  eft  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
fous  le  titre  de  Réflexions  philofo- 
phiques  & théologiquei.  La  plupart 
des  autres  ne  roulent  que  fur  des 
difputes  particulières , fi  l’on  en 
excepte  la  Traduction  des  livres  lie 
St.  Auguftin  ) de  la  Correllion  , de 
la  Grâce  , 8cc.  La  IIIe,  des  livres 
de  comroverfe  contre  les  Calvi- 
niftes.  I.  La  Perpétuité  de  la  Foi  : 
ouvrage  auquel  il  avoit  eu  beau- 
coup de  part  , 8c  qu'il  publia 
fous  fon  nom  , comme  Nicole , 
qui  en  ctoit  le  principal  auteur, 
l’avoit  déliré.  Clément  IX  à qui 
il  fut  dédié  , Clément  X Si  Inno- 
cent XI  lui  firent  écrire  des  lettres 
de  remerctmenti  II.  Le  Renverfe- 
ment  de  la  Morale  de  J.  C. , par 
tes  Calvinifles , en  1671,  in-4.0 
III.  L’Impiété  de  la  Morale  des 
Calvinifles,  en  1675.  IV.  L’Apo- 
logie pour  les  Catholiques,  V.  Les 
Calvinifles  convaincus  de  dogmes  im- 
pies fur  la  Morale.  VI.  Le  Prince 
d’ Orange  , nouvel  Abfalon , nouvel 
Hcrode , nouveau  Cronurel.  L’auieur 
du  Siècle  de  Louis  XI K prétend 
que  ce  livre  n'eft  pas  A' Arnould , 
parce  que  le  ftyle  du  titre  reffemblc 
à celui  du  P.  Garaffe.  Cet  ouvrage 
a pourtant  toujours  paffé  pour 
être  de  lui  j on  dit  même  que 
Louis  X1F  ordonna  qu’on  le  lit 
imprimer,  8c  qu'on  en  envoyât 
des  exemplaires  dans  toutes  les 
cours  de  l’Europe.  La  IVe,  des 


ARN  431 

écrits  contre  les  Jéfuites  ; parmi 
lefquels  on  diftingue  la  Morale 
F rat  que  des  Jéftsites,  en  8 vol.  qui 
font  prefque  tous  d Arnould , à 

I exception  du  premier  8c  dune 
partie  du  fécond,  il  y a dans  cet  ou. 
vrage  bien  des  chofcs  vraies , quel- 
ques- unes  d’exagérées,  8c  quelques 
autres  d’altcrces.  On  peut  mettre 
dans  cette  quatrième  dalle  tous  les 
écrits  contre  la  morale  relâchée, 
dont  il  étoit  un  des  plus  ardens 
ennemis.  La  Ve  partie  comprend 
les  écrits  fur  l’Ecriture  - fainte  : 
I.  Hi flaire  8c  Concorde  Evangél  que  , 
en  latin,  1633.  IL  La  Traduction 
du  Mijfcl  , en  langue  vulgaire , 
autoruée  par  l’Écriture- fainte  8c 
par  le.  Pères-,  faite  avec  de  Vo'îftn. 
111.  Défenft  du  Nouveau - Teflamcru 
de  Mous,  contre  les  Sermons  de 
Maimhourg , avec  Nicole,  8c  quel- 
ques autres  écrits  fur  la  même 
matière  , 8cc.  &c.  Ou  a imprimé 
après  fa  m»rt  9 vol.  de  Lettres, 
qui  peuvent  fervir  à ceux  qui 
voudront  écrire  fa  Vie.  Le  Père 
Quefncl  en  publia  une  avec  des 
pièces  relatives  3c  des  écrits  pof- 
ihurr.es  : on  y trouve  une  ré- 
ponse aux  reproches  qu’on  lui 
avoit  faits  de  fe  fervir  de  termes 
injurieux  contre  les  adverfaircs-, 
elle  a pour  titre  : Diffenation  fut 
la  méthode  des  Géomètres , pour  le 
juflifteation  de  ceux  qui , en  de  cer- 
taines rencontres , emploient  en  écrivant 
des  termes  que  le  mande  eftime  durs. 

II  veut  y prouver , par  I Écriture 
8c  par  les  Pcrcs , qu'il  eft  permis 
de  combattre  fes  adverfaires  avec 
des  traits  vifs,  forts  8c  piquans. 
Son  ftyle  fe  reifer.toit  de  cette 
morale  -,  il  étoit  plein  de  chaleur 
8i  d'energie,  £c  cette  énergie  ferott 
plus  frappante,  s’il  avoit  eu  l’art 
de  fe  refferrer. ..  Arnould  , dit  l'abbé 
Bojfut , étoit  ns  avec  une  grande 
éloquence  ; mais  il  n'en  régloic 
pas  allez  les  mouvemeas.  Les 
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négligences  de  la  diction  , 1c  (on 
pelant  & dogmatique,  nu  dirent 
quelquefois  à la  force  de  fa  lo- 
gique; 6c  dans  les  premières  dif- 
putes  qui  le  fignalerent,  il  eut 
befoin  que  Pafcol  fit  valoir  fes 
raifons  par  les  charmes  de  l’ex- 
preffion  Sc  par  le  piquant  de  la 
plaifanierie.  11  n'eut  pas,  comme 
cet  écrivain  inimitable  l’art  de  fc 
refferrer , 6c  d'être  précis  fans  ceffer 
d'être  cloquent.  « On  lui  deman- 
doit  ce  qu'il  falloit  faire  pour  fe 
former  un  bon  ftyle,  lijé\  Cicéron, 
répondit-il  ; ..  il  ne  s'agit  pas,  lut 
répliqua  - 1 - on  , d'écrire  en  latin , 
mais  en  françois.  » En  ce  cas , 
reprit  le  dofteur,  lîft\  Cicéron.  * 

V.  ARNAULD  , ( Antoine  ) 
abbé  de  Chaumes , fils  aîné  de 
Robert  Amtuli  i Aniil'.y , pafla  quel- 
ques années  dans  le  fervice.  Il  fe 
retira  depuis  auprès  de  fon  oncle , 
l’évêque  d'Anger  , & mourut  en 
1698.  Il  a taille  des  Mémoire j , 
1,7)6  , en  3 volumes  in-12. 

Vr.  ARNAULD,  (Simon) 
marquis  de  Pompone  , frere  du 
précédent,  8c  neveu  du  célèbre 
Antoine  Arnaud  de  Port-Royal, 
fut  employé  dès  l’âge  de  13  ans 
en  Italie,  en  qualiié  de  négocia- 
teur. Il  y conclut  plufieurs  traites  , 
& fut  enfuite  intendant  des  armées 
du  roi,  à Naples  Sc  en  Catalogne, 
ambafladeur  à la  Haye,  en  1621 
( Voyt\  l'article  fuivant  ) , & en 
1665 , ambafladeur  extraordinaire 
en  Suède.  Il  demeura  trois  ans  à 
cette  dernière  cour,  8c  y fut  en- 
voyé une  féconda  fois,  en  167t. 
La  même  année  il  mourut  un  Se- 
crétaire d’état.  •>  Je  fus  quelque 
temps  à penfer  à qui  je  ferois 
avoir  cette  charge , dit  Louis  XIV , 
dans  un  mémoire  dépofé  à la  bi- 
bliothèque du  Roi  ;8c  après  avoir 
bien  examiné,  je  trouvai  qu’un 
homme  qui  avoit  long-temps  fervi 
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dans  des  ambaflades,  étott  celtfl 
qui  la  rempliroit  le  mieux.  Je  lut 
fis  mander  de  venir.  Mon  choix 
fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
— Mais  l'emploi  que  je  lui  ai 
donné  fe  trouvoit  trop  grand  8c 
trop  étendu  pour  lui.  — > Enfin, 
il  a fallu  que  je  lui  ordonne  de 
fe  retirer , parce  que  tout  ce  qui 
pafloit  par  lui,  perdoit  de  la  gran- 
deur 8c  de  la  force  qu’on  doit 
avoir  en  exécutant  les  ordres  d’un 
roi  de  France.  ••  Arnould  fut  privé 
du  miniftirc  des  affaires  étrangères, 
en  1679.  Sa  difgrace  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  paffat  en  France  pour 
un  mimilra  plein  de  probité  , de 
vertu  8c  d’efprit.  Ces  qualités  le 
faifoient  chérir  dans  le  monde  , 
8c  il  préferoit  les  agrémens  des 
focictés  où  il  plaifoit , aux  affaires 
publiques.  Le  Roi  lui  confervx 
le  titre  de  miniflre  d’état , avec 
la  pcrmiflion  d’entrer  au  confciL 
On  a de  lui  la  Négociation  de  fa 
première  ambaffade  en  Suède.  11 
mourut  le  26  feptembre,  1699  , 
à Si  ans. 

VIL  ARNAULD,  (Henri- 
Charles  ) plus  connu  fous  le  nota 
de  l ‘abbé  de  Pompone , naquit  cia 
1661  , à la  Haye  , où  le  marquis 
de  Pompone  étoit  ambafladeur.  Sa 
naiflance  procura  au  defintérefle- 
ment  de  fon  père  une  occafiot* 
de  triompher.  Les  États-generaux 
lui  offrirent  de  tenir  fon  fils  fur 
les  fonts- baptifmaux.  Cet  honneur 
apportoit  à l'enfant  une  pétition 
viagère  de  2000  écus.  Le  marquis 
de  Pompone  remercia  les  Etats , pour 
éviter,  dans  fes  négociations  .rem- 
barras de  la  reconnoillante.  De* 
l'age  de  i;  ans,  l'abbé  de  Pom- 
pons fut  pourvu  de  l’abbaye  de 
St-  Maixent  : neuf  ans  apres , le  Roi 
l’ayant  nommé  à qeîle  de  St- Mc- 
dard  , il  remit  b première.  En 
1669 , il  perdit  fonpere.  Louis  XIV 

voulut 
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Voulût  bien  foulager  fa  douleur 
Vn  la  partageant  -,  ce  prince  lui  dit  : 
Vout  picwe{  un  père  q.-re  vous  retrou- 
vent en  moi  , & moi  je  perds  un 
ami  que  je  ne  retrouverai  plus.  L’abbé 
de  Pompone , nommé  ambaffad-ur 
à Venifc,  foutint  l'honneur  de  la 
France , au  milieu  des  malheurs 
comme  au  milieu  des  fuccès.  La 
fermeté  faifoit  fon  caraélère.  Dans 
les  charges  de  commandeur , de 
chancelier,  garde  des  fceaux  , & 
flirmtendant  des  finances  St  des 
ordres  du  roi , qu’il  obtint  enl'uiie, 
il  s'attacha  à fe  rendre  utile , & 
eut  le  bonhenr  d’y  rcuflïr.  L'abbé 
de  Pcmpone  fut  élu  membre  de 
l'académie  des  infetiptions , en 
1745 , 6c  quoique  dans  un  âge 
avancé,  il  n'avoit  pas  renoncé  au 
commerce  des  Mules.  11  mourut 
en  1756,  à 87  ans. 

VIII.  ARN AULD,  (Angélique) 
foeur  A' Antoine  Amauld , abbefie  de 
Port-Royal-des-Champs  à 1 1 ans, 
mit  la  réforme  dans  fon  abbaye 
â 17.  Elle  fit  revivre  daus  cette 
mai  fon  l'efprit  de  5.  Bernard.  La 
réforme  de  l'abbaye  de  Maubuif- 
fon  , gouvernée  par  la  fœur  Ga- 
trie/le  d ’ E/l  rie  , lui  caufa  bien  des 
follicitudes.  Elle  transféra  enfuite 
fon  monafteredes  Champs  à Paris, 
& obtint  du, roi  que  l abbeffe  feroit 
éleélive  6c  triennale.  Elle  mourut 
en  i66t , également  célébré  par 
fa  vertu  , par  fon  efprit  8c  fon 
lavoir.  — Sa  foeur,  la  mer  e Agnès , 
publia  deux  livres  , l’un  intitulé  : 
l’Image  de  la  RUigieu/e  parfaite  & 
imparfaite,  Paris,  1665,  in- 1 : j 
8c  l'autre , te  Chapelet  fteret  du 
S.  Sacrement  , 1663,  in-Il,  fup- 
primé  à Rome , pour  que  les  gens 
peu  inftruits  n’en  abufaffent  point. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  cenfuré.  La 
mère  Agnct  mourut  en  1671.  Elles 
croient  fix  fœurs  religieufes  dans  le 
même  monaftère  , toutes  fortement 
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occupées  des  difputes  fur  la  Grâce* 
comme  ji  U J impie  foi . dit  Ruffutt, 
ne  vaivit  pas  mieux  que  tous  cela  ! 
— Leur  nièce  , la  inere  Angélique  de 
St- Jean  Arnavld,  fécondé  fille 
A'Arnauld  d’Andilly  , religieufe 
comme  elles  de  Port- Royal  , 8c 
pendant  vingt  ans  maitreflê  des 
novices  , 8c  enfuite  abbelTe  , na- 
quit en  1624,  8c  mourut  en  1684. 
Dom  CUmeneet  a publié  fes  Con- 
férences , en  1760,  3 vol.  in-ij. 

IX.  ARNAULT,  ( François  ) 
gentilhomme  du  Périgord , em- 
brafia  1 état  ecclcfiallique  8c  devint 
archidiacre  de  Bordeaux , puis  chan- 
celier de  l’univerfitc  de  cette 
ville.  11  eft  auteur  de  trois  ou- 
vrages j le  premier  efi  une  77a-' 
duciiem  d'un  Traité  de  Jean  Maldonat  , 
fur  les  anges  6*  Us  démons  : cet 
écrit  n'a  jamais  été  imprtmé  qu'en 
françois  , l’original  latin  étant 
relie  manuferit  •,  le  fécond , intitulé 
l’ Anti-Dmjdc , 1564,  ell  une  apo- 
logie des  femmes;  le  troificme, 
qui  eft  le  plus  curieux  8t  qui  ell 
devenu  rare,  a pour  objet  les  An- 
tiquités du  Pc- gord,  1577.  Arnau/t 
efi  mort  à Périgueux  en  1607. 

I.  ARNDT,  (Jean)  Amdtîus  , 
un  des  mylliques  de  la  religion 
réformée  , naquit  â Ballenlladt  , 
dans  le  duché  d'Anhalt , en  1553. 
Il  ctudia  d’abord  en  médecine  ; 
mais  cette  fcicnce  ne  1 ayant  pat 
empêché  d’être  dangereufement 
malade,  il  fit  vœu  de  s'appliquer 
à la  théologie  , s'il  guériffoit.  Il 
fut  fticccflivemcnt  miniftre  en  fon 
pays  , a Quedlimhourg  6t  à Brunf- 
srick.  Les  perfecutions  qu’il  ef- 
fuya,  les  erreurs  qu’on  lui  attribua 
pour  fe  venger  de  fa  pieté  . l’obli- 
gèrent de  fe  retirer  à Ifieb.  George  , 
duc  de  Lunebourg,  l’en  tira  trois 
ans  apres,  en  1611  , pour  lui 
donner  la  furintendance  de  toutes 
les  églifes  de  fon  duché.  Les 
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partifans  à' Amis  difcnt,  qu’au  re- 
tour de  l'on  dernier  fcrmon , il  affura 
à fa  femme  qu’il  venoit  de  faire 
une  oraifon  funèbre,  il  mourut, 
en  i6k.  On  a de  lui  un  ouvrage 
c.lvbre  , intitulé  : Du  trai  Chrif- 
tian'fmc , traduit  en  latin , Londres , 
*708  , 1 volumes  in-8°  , fit  en 
françois  par  Samuel  de  Bsauvat.  Il 
veut  y prouver  que  >.  le  dérègle- 
ment des  mœurs  qui  rcgnoient 
alors  parmi  les  Proteftuns  , ne 
venoit  que  de  ce  qu  ils  rejetoient 
les  bonnes  oeuvres  , & qu'ils  fe 
eontentoient  d'une  foi  ftérile.  >• 
Il  avoit  beaucoup  lu  , beaucoup 
médité  Taulére , Thomas  à Kempis , 
S.  Bernard  61  le.  autres  auteurs  af- 
cétiques.  Luc  Ofiandcr,  théologien 
de  Tubinge,  l'attaqua  avec  viva- 
cité dans  l'on  Judicium  Thtologiium. 

II.  ARN  DT,  (Jofué)  profeffeur 
de  logique  a Roftoch  , prédicateur 
de  la  cour  & confeiller  eccléfiaf- 
tique  du  duc  de  Mecklembourg  , 
mourut  à Guftrow  , lieu  de  fa 
naiffance,  le  5 avril  1687, à 61  ans. 
On  a de  lui:  I.  Mifeellanea  facta  , 
1648  , in- 8.°  II.  L’ Ans!- y allcm- 
bourg  , Guftrow  , 1664,  in-4.0 
211.  Clavis  Antiijuitatum  Judaïearum  , 
Leipfick,  1707  , in-4.0  — Son  fils 
Charles  , prof. fient  de  pocfic  St 
d’hébreu  dans  l'académie  de  Mel- 
chin , cfi  mort  en  1711,  & a 
laiflë  plufieurs  Dijfertations  fur  la 
pocfic  dans  les  Mélanges  de  Leipfick. 

ARNÉ,  (Myihol.  ) fille  de l ifie 
Sithone,  trahit  fa  patrie  pour  de 
l’argent.  Elle  fut  punie  par  les 
Dieux  qui  la  métamorphosèrent  en 
chouette,  oifeau  à qui  l'on  at- 
tribue encore  le  goût  de  l'argent. 

ARNGRIMUS  , V.  iv.  Jonas. 

ARNIGIUS,  ( Barthélemi  ) né 
à Brefce  en  Italie,  en  1 5 13  , d'un 
maréchal  , exerça  long  temps  le 
mener  de  fon  père-  fl  le  quitta 
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pour  fe  livrer  avec  paffion  à l'é- 
tude, & devint  bientôt  un  poète 
agréable  & un  médecin  renommé. 
Parmi  fes  poéfies  , les  Italiens  ont 
difiingué  les  K cillées , & la  Méde- 
cine i amour.  C'eft  l’un  des  premiers 
phyficiens  qui  fe  foit  appliqué  à 
la  météorologie  , fciencc  ignorée 
de  fon  temps  , & dont  l’avenir 
pourra  peut-être  recueillir  les  ré- 
fuliats  les  plus  heureux  pour  la 
confervation  de  lhomme  St  le 
fucccs  de  l’agriculture.  Les  Obfcr - 

usions  météorologiques  d’ Arnigius 

parurent  en  1568,  Brcfce,  in-8.° 
il  eft  mort  en  1577. 

ARN1SÆUS,  ( Henningus  ) na- 
quit a Halberfiadt , & mourut  en 
16}).  11  profeffala  médecine  dans 
l'univerfité  de  Helmfiadt,  St  voya- 
gea en  France  St  en  Angleterre.  Le 
roi  de  Danemarck  l'appella  à fa 
cour  , St  le  fit  fon  confeiller  8c 
fon  médecin.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  politique  , de  jurif- 
prudence  St  de  médecine:  I.  De 
aucioriuse  Prineipum  in  populum  fem- 
per  inriolabili  , Francfort,  161»  , 
in  - 4.0  Il  y foutient  que  le 
peuple  ne  peut , en  aucun  cas , 
porter  atteinte  à l'autorité  du 
prince.  II.  Dcjurc Ms)e/latis , tôto, 
in-4.0  III.  De  jure  Connubiorum , 
1613,  in-4.*  IV.  Di  fubj.àione  Cr 
exemptions  Clerieoram  , in-4.0  V.  Lee- 
tiones  Politisa  , in  4.0  VI.  Dr  lue 
P entre  à , in-4.0  VII.  Obfcrvetioncs 
Anatomiste,  16 10,  in-40,  Stc. Sic. 
Ces  ouvrages  font  très-peu  connus 
aujourd'hui. 

I.  ARNOBE  i’Ancten  , ( Ar - 
nobius  ) enf-.'igna  la  rhétorique  è 
Sicca  en  Afrique , fa  patrie.  Ltc- 
tance  fut  fon  difciple.  11  fe  fit 
Chrétien  fojs  l’empire  de  Dioclé- 
tien , 8t  fignala  fon  entrée  dans  la 
religion  par  fes  Litres  contre  les 
Gentils , Rome,  1341,  in  folio. 
Amfictdam,  i6ja,  in-4.0  Il  n’é^ 
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toit  pas  encore  baptifé  lorfqu’il 
compofa  cet  ouvrage , 8t  ne  pou- 
vant pas  être  parfaitement  inftruit 
de  nos  myftères , il  lui  cchappa 
quelques  méprifes  relevées  par  le 
Père  Pétais.  11  attaque  avec  plus 
d'adreffe  la  religion  des  Payens , 
qu’il  ne  défend  celle  des  Chrétiens. 
11  a dans  fon  llyle  la  véhémence 
Ce  l’énergie  des  Africains;  mais  il 
a écrit  Couvent  en  profefleur  de 
rhétorique.  Il  emploie  des  termes 
durs,  emphatiques,  & des  phrafes 
obfcures  & embarraffees.  Trithème 
a eu  tort  de  lui  attribuer  un  Com- 
mentaire fttr  les  Pfeaumes  ; il  eft 
A' Arnobe  le  jeune,  qui  fuit.  Les 
Ouvrages  d 'Arnobe  l’ancien  ont  été 
réimprimés  à Leydc  en  i6tx 
& i6j7. 

II.  ARNOBE  le  Jeune,  prêtre 
Gaulois,  répandoit  les  erreurs  du 
Sémi-Pélagianifme,  vers  l’an  460. 
liétoit , dit-on,  moine  deLérins, 
ou , félon  d’autres , un  de  ces 
prêtres  de  Marfeille  qui  attaquèrent 
fi  violemment  la  doélrine  de  S.  Au- 
gufiin  & de  fes  difciples,  dans  le 
jr  ficelé.  Il  eft  auteur  d’un  Com- 
mauaire  fur  tout  le  texte  du  Pfeau- 
tier,  qui  parut  à Bafle,  1(37  à 
1560,  in-8°;  à Paris  , 1539, 
in-8°  ; & enfin  dans  la  Bibliothèque 
des  Pires.  Les  autres  ouvrages  qu’on 
lui  attribue  ne  font  pas  de  lui. 
V oyez  V H jioire  littéraire  de  France, 
tome  a,  page  342. 

ARNOLD  MELCHTAL, 
Voye\  MELCHTAL. 

I.  ARNOLD,  (Nicolas)  At- 
noldus , miniftre  Protcftant , né  à 
Lcfna  , l’an  1618.  Après  avoir 
parcouru  différentes  villes  pour 
cultiver  fes  talens  , il  fut  reéleur 
en  1639  de  l’école  de  Jablonow. 
Nommé  enfuite  profeffeur  de  théo- 
logie à Franekcr  dans  la  Frife,  il 
f«  fit  une  grande  réputation  par 
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fe«  fermons , & mourut  en  1680* 
On  a de  lui  t I.  La  Réfutation  du 
Catechifmc  des  Sociniens.  IL  Un  Coma 
mémoire  fur  C Èpttre  aux  btébreuxi 
III.  Un  ouvrage  intitulé  t Lux  irt 
tembris  , Oc.  à Leipfick  , 1698  , 
in  S.°  C eft  une  explication  des 
paff.iges  de  l’Ecriture  dont  les  So» 
ciniens  abufoient. 

IL  ARNOLD,  (Géofroi)  mU 
niftre  de  Perlebcrg , fut  l’un  de* 
plus  ardens  défenfeurs  de  la  feéle 
des  Piétijles , forte  de  Proteftan* 
d Allemagne, qui  fe  piquent  d’être 
plus  réguliers  que  les  autres.  Il 
mourut  en  1714.  On  a de  lui  und 
Hiftoire  de  t Églifc  & des  Héréftes , 
Leipfick,  1700,  in-8°  , qui  lui 
attira  beaucoup  de  traverfes.  Soi* 
H'floire  de  la  Théologie  myfiique  eft 
prefque  le  feul  ouvrage  qu’il  ait 
écrit  en  latin.  Il  en  a compofd 
beaucoup  d’autres  en  allemand. 

ARNOLPHE,  Voyex  Laïpo. 

ARN  ON , doyen  d’une  commu* 
nauté  de  Chanoines  réguliers  ert 
Bavière,  où  il  mourut  le  30  jan* 
vier  1175,  écrivit  contre  Polmar 
qui  attaquoit  l'Euthariftic , & publia 
le  Scutum  Canorticorum,  où  il  cherche 
à prouver  que  la  vie  des  chanoines 
eft  auffi  exemplaire  que  celle  des 
moines.  Raymond  Duclli  a inféré 
ce  dernier  écrit  dans  fon  MiscelU* 
nea , imprimé  à Augsbourg , 17x3  , 
in-4.0 

ARNONE,  (Jean)  né  dans  le 
royaume  de  Naples,  profeffoit , 
en  1 5 3 3 , le  droit  civil  dans  l’uui- 
verfité  de  Salerne.  On  a de  lui 
un  traité  in-folio  de  Cautelis , & 
un  gros  volume  in-40  , contenant 
ccnt  Soliloques  , cent  Problèmes , cent 
Dialogues  , cent  Commentaires  . etc. 
Pour  compléter  ces  Centuries  , qna 
de  temps  perdu  par  l’auteur  St  paf 
ceux  qui  voudroient  le  lire  ! 
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I.  ARNOUL,  (St.)  martyr, 
prêcha  U foi  aux  Francs,  quelque 
temps  apres  le  baptême  de  Clovis. 
Il  fut  facrifié  aux  Dieux  du  peuple 
barbare  chez  lequel  il  portoit  l'E- 
vangile, dans  la  forêt  d Yveline, 
entre  Fans  15c  Chartres.  L’tglife 
célébré  1a  fête  le  19  juillet. 

H.  ARNOUL,  (St.)  évêque  de 
Meiz  , l’an  614.  exerça  pluiieurs 
emplois  a la  cour  de  Thcodebcrt  Il , 
roi  d’Aullrafie.  Après  la  mort  de 
fon  epoufe , il  entra  dans  l'ctat 
ecclvfiaflique , fut  nomme  a l’évê- 
ché de  Metz  qu’il  quitta  enfuite  , 
pour  s'enterrer  dans  les  déferts 
des  Vofges.  S.  Arnoul  avoit  eu  de 
, Voit  fon  époufe,  deux  fils  , dont 
l’un  nomme  Anehijc , fut  père  de 
Pépin- HériJU , qui  eut  pour  fils 
Ch  s ries  Martel , duqhel  nos  rois  de 
la  fécondé  race  font  defeendus. 
La  VU  de  ce  faim  évêque  , écrite 
par  un  auteur  comtemporain , a 
clé  traduite  par  Arnauli  A'Antliily, 

III.  ARNOUL,  (St.)  fervit 
avec  diftinélion  dans  les  armées  de 
Robert  Ôt  de  Henri  1 , rois  de  Fra  ce. 
Le  peuple  de  Soûlons  , charmé  de 
fon  aménité  Si  de  fes  vertus,  le 
demanda  pour  évêque  au  concile 
que  le  légat  du  pape  Grégoire  Vil 
avoit  aflemblé  a Meaux.  Après 
beaucoup  de  refiftance , S.  Arnoul 
accepta  cette  dignité  -,  mais  il  s’en 
démit  lur  la  fin  de  fa  vie  pour 
aller  fonder  un  monafière  a Al- 
denboutg , ville  du  diocèfe  de 
Bruges,  où  il  mourut  l'an  1087. 

IV.  ARNOUL,  fils  naturel  de 
Carlonun  , roi  de  Bavière , & peiit- 
fils  rie  Louis  le  Débonnaire , fut  dé- 
claré roi  de  Germanie  en  887.  Ayant 
etc  élu  empereur,  il  palla  en  Itaiie 
pour  s'y  faire  reconnoitre.  Gui 
rie  Sjolette  lui  difputoit  l'empire. 
La  duchefie  de  Spolette  , femme 
d'un  grand  courage  , nommée 


A R N 

ApUruie , mère  de  Lambert,  l’ütl 
de  fes  compétiteurs , arme  Rome 
contre  Arnuul.  Les  Romains  ne 
vouloient  plus  d’empereurs  ; mais 
ils  ne  favoient  pas  le  défendre 
contre  ceux  qui  prenoient  ce  ritre. 
Arnuul  attaque  la  partie  de  la  ville 
appelée  Léonine  ; il  la  force.  Le 
relie  de  la  ville  au  delà  du  Tibre 
fe  rendit,  & Arnuul  fut  reconnu 
empereur,  après  avoir  etc  facré 
en  par  le  pape  Pnrmofe.  Ce- 
pendant Agiltruàc  lé  defendoit  en- 
core contre  lui.  Arnoul  1 afiiégee 
vainement  dans  la  ville  de  Spo- 
lcitc.  Fl  u fieu rs  auteurs  pretemieni 
que  cette  héroine  lui  fit  prendre 
un  breuvage  empoifonné,  par  un 
des  -donuliiques  ri’ Arnuul  l u'elle 
«voit  gagné.  Ce  qu’il  y a de  fur, 
c'cft  qu  il  r.paffa  les  Alpes  pour 
la  troificme  fois,  avec  un  corps 
malade , un  el'prit  inquiet  & une 
armée  délabrée.  Il  mourut  de  la 
maladie  pédiculaire , le  24  no- 
sembre  l'an  899,  devant  Ferino 
dont  il  faifoit  le  liège.  Il  laiffa 
I Allemagne  dans  une  grande  con- 
fulion.  Les  feigneurs  s’étoient  can- 
tonnés dans  la  Lorraine , dans  l’Al- 
l'ace , dans  la  Saxe , dans  la  Ba- 
vière & dans  la  Francome;  tandis 
que  les  evèques  & les  abbés  s’at- 
tnbuoient  les  droits  régaliens.  Des 
relies  deSaxons  raclés  aux  Slaves, 
nommés  Abodrites  , cantonnés  vers 
la  mer  Baltique  , ravagèrent  le 
nord  de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  , 
les  Moraves  & d'autres  Slaves , 
defolcrent  le  midi  & battirent  les 
troupes  A' Arnuul.  Les  Huns  firent 
des  incurfions,  les  Normands  re- 
commencèrent leurs  ravages.  Ces 
devafiations  réduifirent  l'Alle- 
magne à un  état  très  pauvre  & 
tres  malheureux.  Arnoul  eut  d ’OeU 
fa  temme,  Lvuis  IV,  furnomraé 
VLnfoni , le  dernier  prince  de  la 
race  de  P<pin  qui  ait  occupé  le 
troue  de  Germanie  j (5c  une  fille 
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nommée  J/faW-r.qu'OMon  le  G-and 
époufa  en  fécondés  noce  . Tri- 
thèmc  lui  donne  une  autre  femme, 
nommce  Agnès,  fille  d'un  empe- 
reur Grec , dont  il  fait  deteendre 
Arnoul  de  Bavière,  ce  duc  fameux 
par  les  guerres  qu’il  fufeita  à 
Conrad. 

V.  ARNOUL  de  Milaa  , vivoit 
en  1085.  Ufoutint  que  le  mariage 
des  prêtres  étoit  licite;  ce  qui  ne 
plut  ni  à la  cour  de  Rome  ni  h 
fon  oncle , archevêque  de  Milan. 
Arnoul  a laiffé  une  Hifloire  de  fa 
patrie.  Elle  comprend  les  évène- 
ment arrives  de  fon  temps  , c'eft- 
à-dire  depuis  913  jufqu'à  la  fin 
de  j 077  , & a etc  inférée  dans 
les  recueils  publiés  par  Lcibnitr  , Bur- 
mann  , St  Muratori. — * Il  ne  faut  pas 
contondre  Arnoul  de  Milan  avec 
Arnoul  de  Calabre , qui  a laiflc  une 
Chronique  hiftoriqut  de  fon  pays  , 
depuis  703  jufqu'en  965.  Ta  fur! 
l’a  publiée  dans  fon  Hifloire  des 
Écrivains  Napolitains  , vol.  2. 

VI.  ARNOUL,  évêque  de  Li- 
fieux  dans  le  tie  fiècle,  défendit 
hautement  Alexandrcll I Ht  S.  Thomas 
deCantorbcri.Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  fe  démit  de  fon  évêché,  & mou- 
rut le  31  Août  1184,  dans  l’abbaye 
de  St-Viôor  de  Paris,  où  il  s’étoit 
retiré-  On  a de  lui  un  volume 
À'Èpltrts . écrites  avec  allez  d'elé- 
gance.  Elles  font  fur- tout  remar- 
quables par  tes  particularités  fur 
l'hifioire  Je  fur  la  difcipline  de 
fon  temps.  Turnii:  en  donna  une 
édition  à Paris  en  1583  , in 
On  a encore  de  lui  des  Potfies 
imprimées  avec  fes  Lettres  : on  les 
trouve  auffi  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

VII.  ARNOUL  où  Arnulpiîe  , 
évêque  de  Rochefter  au  iir  fièçle, 
naquit  à Beauvais  vers  l'an  1040, 
Si  mourut  en  1124.  11  iaifla  un 
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livre  intitulé  : Tes  tus  Roffenfis , & 
quelques  autres  Traités  infères  dans 
le  Spiàlége. 

VIII.  ARNOUL,  (François) 
Dominicain  , natif  du  Maine,  pro- 
jeta , vers  le  milieu  du  dernier 
fiècle , d'ériger  un  ordre  de  che- 
valerie propre  au  fexe  , & qui 
étendit  le  culte  de  la  Ste  Vierge, 
Anne  d’Autriche,  régente  de  France, 
à qui  il  communiqua  fon  deffein  , 
lui  donna  fon  agrément.  Le  nouvel 
infiituteur publia,  en  1647, à Paris 
& à Lyon  , le  projet  de  fon  ordre 
du  Collier  célcjlc  du  /acre  Ko faire, 
eompofé  de  jo  D émoi /elles  -,  mais  il 
ne  fut  trouver  de  chevalières.  Ne 
pouvant  être  fondateur  , il  voulut 
fe  faire  médecin  , & il  n’y  réuffit 
guères  mieux.  11  publia  pourtant 
yn  livre  intitulé  : Révélations  cha- 
ritables de  p le  fleur  s remèdes  , Lyon  , 
165 1,  in- 12  , qui  le  mit  au  rang 
des  empyriques. 

ARNOUL  de  Lens  , Voye\ 
Lens,  n"  1. 

ARNOUL,  Vojex  II.  Moulin  , 
n°  vu  de  fes  ouvrages. 

ARNOULT,  (J.  Bjptirte  ) at- 
tache à l'eglife  de  Befançon , con- 
fiera fes  études  à la  morale  & à 
la  religion.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1753,  après  avoir  pu- 
blié : I.  Traité  delà  Prudence,  174 J , 
in- 1 2.  JL  Le  Précepteur , ou  de  T Edu- 
cation de  la  jeunejfe.  III.  Traité  de 
U Grâce,  1749,  in- 12. 

ARNU  , ( Nicolas  ) naquit  à 
Merancourt , près  de  Verdun  en 
Lorraine  , l'an  1629.  Il  fe  fit  Do- 
minicain en  1644 , & mourut  à 
Padoue  en  1692  profeffeur  de 
métaphyfique.  C'étoit  un  efprit 
bizarre  St  fingulier.  Nous  avons 
de  lui  : I.  Ctyp.us  Philo/ophiet  Tho- 
mifticee , S vol.  in  - S"  , Padoue, 
16S6.  II,  Un  Commentaire  fur  I4 

E e 3 


l 


; 


Digitized  by  Google 


43?  ARN 

première  partie  de  la  Somme  de» 
S.  Thomas,  1691,  î vol.  in-folio. 
Les  favans  lui  ont  paffé  d'avoir 
commenté  la  théologie  de  ce  doc- 
teur , mais  non  pas  d'avoir  défendu 
fa  philofophic-  On  a encore  de 
lui  un  troifieme  ouvrage  , Jur  la 
Ligue  entre  l’empereur  8c  le  roi 
de  Pologne  , contre  le  Grand-Sei- 
gneur, qu’il  menace  de  la  def- 
Tru&ion  de  fon  empire  ; 8c  pour 
donner  du  poids  à cette  menace 
impertinente , il  entafle  des  pro- 
phéties anciennes  8c  modernes,  & 
tous  les  pronoftics  qui  ont  paffé 
par  la  tête  des  rêveurs  de  tous  les 
£ccles.  Ce  livre  parut  à Padouc 
j(n  1684, 

ARNULPHE,  r.iv.  Arnoul 

ARNUPHIS , magicien  Egyp- 
tien, fa u va  Marc-Aurele  8c  fon 
armée  enveloppée  d'ennemis,  au 
rapport  du  crédule  Dion , en  faifant 
tomber  une  pluie  8c  une  grêle  pro- 
digieufe. 

ARNUS  , ( Mythol.  ) fameux 
devin  de  l’antiquité,  fut  tué  à Natt- 
pacte  par  Ippvtcs  , petit-fils  d’ Her- 
cule , qui  le  prit  pour  un  efpion. 
La  pefte  ayant  ravagé  le  territoire, 
l’oracle  confulté  répondit  qu’on 
devoir  appaifer  les  mânes  du  devin, 
6c  établir  des  jeux  funèbres  en  fon 
honneur.  Ces  jeux  furent  long- 
temps célébrés  avec  folemnité  à 
Lacédémone. 

AROMATARI , ( Jofeph  ) natif 
d’Afiife  , exerça  pendant  cinquante 
ans  avec  difiinéHon  la  médecine  à 
Venife , dans  le  dix-feptième  fiècle. 
11  a publié  un  écrit  fur  la  Rage , 
& une  réponfe  aux  confidérations 
de  Tajfoni  fur  les  poefics  de  Pétrarque. 

1.  ARONCE  ou  Aruns,  petit- 
fils  de  Tartjuln  l'Ancien , & frère 
de  Tatjuin  le  Superbe , époufa 
Tulüa  , fille  de  Sert  lus  Tullius , 
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prtnccflë  pleine  de  cruauté  & d’am- 
bition -,  elle  fe  défit  de  fon  mari 
vers  l'an  436  avant  J.  C.  8c  fe 
maria  eufuite  à fon  beau-frère  Tar - 
<)uin , dont  le  caraéfère , également 
furieux  6c  emporté  , fympathifoic 
avec  le  ficn. 

II.  ARONCE,  fils  de  Tarquin 
le  Superbe  8c  de  la  cruelle  Tuiiia  , 
futchaflc  de  Rome  l’an  509  avant 
J.  C.  avec  toute  fa  famille  : quel- 
que temps  après  il  fut  tué  par 
Brutus  dans  un  combat. 

III.  ARONCE,  hifiorien  Ro- 
main qui  vivoit  fous  le  règne 
A'Auguflc,  écrivit  l hifloire  <tc  Be/la 
Punico  , en  imitant  parfaitement  le 
ftyle  de  Sallufle , dont  il  étoit 
l'admirateur.  Peut-être  eft-il  le 
même  dont  parle  Pline,  qui  avoue 
avoir  profité  de  fes  fecours  8c  de 
fes  lumières  , dans  fon  Hijloire 
naturelle.  — Il  y eut  encore  un 
Arosce  qui  partagea  le  conftilat 
avec  M.  Clauiius  Mareellus , l'an 
de  Rome  731.  — Stella  Aronce, 
poète  Romain,  dont  il  ne  nous 
refte  plus  aucun  ouvrage  , cft 
connu  par  la  citation  de  Martial r 
qui  donne  de  grands  éloges  aux 
vers  dans  lefquels  ce  poète  avoir 
célébré  la  Colombe  de  fa  maitrefi'e, 
8c  il  annonce  qu’ils  ctoient  autant 
fupérieurs  à ceux  de  Catulle  , 
chantant  le  moineau  de  Lesbie , 
qu'une  colombe  étoit  préférable  à 
un  moineau. 

ARONDEL,  Voye\  àrundel: 

AROT,  ( Mythol.)  génie  de  la 
religion  Mahométane,  fut  chargé 
par  Dieu  de  defeendre  fur  la  terre 
pour  y examiner  les  aélions  des 
hommes.  L’ange  étant  venu  chez 
une  femme  fage  8c  belle  qui  l'in- 
vita à fa  table,  y trouva  le  vin 
bon  8c  s'enivra.  Amt  voulut  alors 
quelle  fe  rendit  à fes  déürs-,  la 
femme  feignit  d’y  confentir  à 
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condition  que  le  génie  lui  appren- 
droit  les  paroles  myftérieufes  dont 
il  devoit  fe  fervir  pour  remonter 
au  ciel.  A peine  les  eut- elle  pro- 
noncées qu’elle  s’éleva  jufqu'au 
trône  de  Dieu , qui , pour  récom- 
penser fa  vertu  , la  transforma  en 
étoile.  A/ot , au  contraire,  fut  con- 
damné à relier  (ufpendu  par  les 
pieds  au  fond  du  puits  de  Babel , 
près  de  Bagdad,  jufqu’au  jour  du 
jugement.  D'après  cette  tradition , 
Mahomet  a défendu  le  vin  à fes 
feèiateurs. 

AROUET  deVoitaire,  JVy. 
Voltaire. 

ARPAJON,  (Louis , marquis  de 
Scvctac,  duc  d' ) d'une  ancienne 
famille  de  Roucrgue  , dont  le 
dernier  mâle  eli  mort  en  1736, 
fervit  de  très  - bonne  heure.  Il 
contribua  beaucoup  à fauver  Ca- 
f .il , le  Montferrat  & le  Piémont, 
fe  trouva  a la  prife  de  trente-deux 
villes  en  Franche-Comté,  ft  rendit 
maître  de  Lunéville  & de  quel- 
ques autres  places , & mit  toute 
la  Guienne  dans  le  devoir  en  1642. 
Trois  ans  aprjs,  les  Turcs  mena- 
çant l’ifle  de  Malthe,  il  alla  offrir 
fes  fcrvices  au  grand-maitre , qui 
le  fit  chef  de  fes  confeils  & géné- 
ra'.ifïime  des  armées  rie  la  Religion. 
Le  grand-maitre  Jean-Paul  Lejeaiis, 
Ce  l'on  ordre , pénétrés  de  recon- 
noiffance  pour  le  zele  avec  lequel 
il  avoit  pourvu  à la  fureté  de 
Malthe,  lui  accordèrent  , pour 
lui  & pour  fes  deftendan*  aines  , 
le  privilège  de  mêler  a leurs 
armes  celles  de  la  Religion  ; de 
nommer  chevalier  en  natffant , au 
choix  du  père , un  de  leurs  enfans, 
qui  feroit  grand'croix  à l'âge  de 
t6  ans.  Ce  privilège,  après  l’ex- 
dnûion  des  mâles,  a été  continué 
à 1a  fille  du  dernier  rejeton  de 
cette  famille , mariée  au  comte 
ée  Noaillu , & depuis  maréchal  de 
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Mouehl  ; 8t  il  paffera  aux  filles  an 
defaut  des  garçons.  Loua  d’Arpa- 
jon,  revenu  en  France,  fut  envoyé 
ambaffadeur  extraordinaire  en  Po- 
logne, auprès  de  Lad  fiat  IV,  St 
apres  la  mort  de  ce  prince , il 
favorifa  l'eleéfion  de  Cafim'r  fon 
fucceffeur.  Louis  XIV  le  fit  duc 
en  1651.  Il  mourut  à Sévérac, 
une  de  fes  terres,  en  1679. 

I.  ARPHAXAD,  fils  de  Sem  ; 
St  petit  - fils  de  Noc , né  deux  ans 
après  le  déluge,  eut  pour  fils 
Cainan , Clivant  les  Septante.  L'aif- 
torien  Justpht  croit  qu’il  paila  le 
Tigre,  & qu'il  Ce  fixa  dans  le  pays 
appelé  d'abord  Arphaxinric  , St 
depuis  la  Chaldée. 

II.  ARPHAXAD,  roi  des  Mo- 
des, que  l'on  a cru  le  même  que 
Phraortil , fuccéda  à Dejcc'ct  fon 
pere  dans  le  gouvernement  de  la 
Médie.  Hérodote  en  a fai t un  con- 
quérant, qui,  apres  avoir  fo'  mis 
les  Perfes  St  la  plupart  des  peuples 
de  l’Afte , vint  attaquer  Nimve 
où  il  fut  vaincu  St  mis  a mort 
par  l'ordre  de  Nabuchoicr-ofur.  Le 
livre  de  Judith  fait  mention  d:  cc 
prince,  St  lui  attribue  la  fondation 
d'Ecba  tarie. 

ARP1NO,  ( Jofe ph  - Ccfar  d' ) 
né  à Arpino , en  1 j6o.  Son  pere 
le  plaça  dès  l'âge  de  13  ans,  au- 
près des  peintres  que  Grégoire  à Ht 
employoir  pour  peindre  les  loges 
du  Vatican  : on  le  fatfoir  fervir 
à préparer  les  palettes  St  à broyer 
les  couleurs.  11  montra  des  dtfpo- 
fiuons  fi  heureufes , que  le  pape 
ordonna  que  , tant  qu  i!  travaiile- 
roit  au  Vatican  , on  lui  payât  un 
écu  d'or  par  jour.  Le  pape  Clé- 
ment Vlll  ajouta  de  nouveaux 
bienfaits  à ceux  de  Grégoire  X1JI.  (1 
le  fit  chevalier  de  l’ordre  du  Chrtft, 
St  le  nomma  direéleur  de  St.-Jean- 
de-Latran,  11  fuivit  l'an  1600  le 
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cardinal  Aldubrandin , nommé  légat 
à l'occation  du  mariage  de  Henri  IV 
avec  Marie  de  Médicis.  Il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Michel.  Caravage, 
fon  ennemi  fit  fon  rival  , l’ayant 
attaqué,  Arpina  refufa  de  fe  battre 
avec  lui,  parce  qu’il  n’étoit  point 
chevalier.  11  fallut  pour  lever  cet 
obfuc'c  , que  le  Caravage  allât  à 
Malthefe  faire  recevoir  chcvalier- 
fervant.  Arpina  avoit  aulli  voulu 
fe  mefurer  l'épce  à la  main  avec 
Annibal  Caraehc.  Celui-ci,  fans  fe 
déconcerter , prit  un  pinceau , & le 
lui  montrant  lui  dit  : *•  C’efl  avec 
cet  armes  que  je  vous  d/Jie.  » Arpina 
mourut  à Rome  en  1640  à So  ans. 
Peu  de  peintres  ont  mis  autant 
d'efprit  dans  leurs  idées.  Il  y a 
quelquefois  du  feu  & de  l'éléva- 
tion dans  fes  comportions  ; mais 
fon  coloris  cfl  froid  & fes  cx- 
prellijns  forcées.  Les  morceaux 
d lvftoire  Romaine  qu’on  voit  de  lui 
su  Capitole , font  ce  qu'il  a fait  de 
mieux.  Sa  Bataille  entre  les  Romains 
O les  Sabins . eft  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Le  Roi  de  France 
polîcdoit  trois  de  fes  tableaux  : 
- line  Nativité , Diane  & ABion  , 
8c  Y Enlèvement  d’Europe.  Arpino 
gravoit  auffi  à l'eau-forte.  Il  ert 
connu  dans  lecole  de  peinture 
fous  le  nom  de  Jofepin. 

ARQUIEN,  Voy.  Montignt. 

ARRACHION , fameux  athlète , 
ivoit  terrafle  tous  fes  adverfaires 
dans  les  Jeux  Olympiques.  Il  ne  lui 
en  refloit  plus  qu'un  à vaincre  , qui 
avoit  eu  un  doigt  du  pied  rompu. 
Ce  dernier  ayant  déclare  qu’il  étoit 
hors  de  Combat,  furprit  Arraehion, 
qui  as’oit  ceffé  de  le  prefier  , & fe 
jeta  fur  lui  avec  tant  de  violence , 
que  lui  ferrant  en  forcené  la  gorge 
avec  fes  doigts , il  l’ctrangla.  Les 
£léens,  témoins  de  cette  rufe  per- 
fide , adjugèrent  le  prix  au  cada- 
vre $ Arraehion  , qui  fut  proclamé 
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vainqueur  & couronné  de  laurier* 
8c  de  cyprès. 

ARRAÉS  ,(  Amator)  ne  àBéj» 
en  Portugal , enfeigna  la  théologie 
avec  fucccs , 8t  devint  coadjuteur 
du  cardinal  Henry  , archevêque 
d’Évora.  Ses  vertus  le  firent  nom- 
mer en  1581  évêque  dePort-Alegrc; 
mais  les  foins  de  l'épifeopat , fur 
la  fin  de  fa  vie,  lui  paroilfant  fur» 
paffer  fes  forces , il  fe  retira  dans 
un  monaftcrc  de  Conimbre , où  il 
mourut  en  1600.  Ses  Dialogues 
<f hi /luire,  écrits  en  Portugais , font 
eftimés, 

I.  ARR1AGA , ( Paul- Jofeph  d') 
Efpagnol , fe  fit  jéfuite  8t  paffa  au. 
Pérou , où  il  devint  reétcur  du 
collège  de  Lima,  qui  lui  dut  en 
partie  fon  étabüircment.  U s'em- 
barqua en  i6n  pour  revenir  en 
Efpagne  ; mais  fon  vaififeau  ayant 
fait  naufrage  près  de  la  Havane  , 
il  y périt.  11  eft  auteur  de  quel-* 
ques  Livres  de  piété  , fit  d'un  Traité 
urile  fur  la  man  ère  de  travailles 
avec  fruit  a la  converlion  des  In- 
fidèles, 1611 , in-4.0  Cet  ouvrage 
a etc  imprimé  au  Pérou. 

II.  ARRIAGA  , ( Roderic  de  y 
né  à Logrogne  en  Efpagne,  l’an 
H9i,  Jcfuite  en  1606,  profeff» 
la  théologie  à Salamanque  fit  à 
Prague.  11  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1667  à 76  ans,  plu*, 
eftimé  qu’il  ne  meritoit  de  l'être, 
II  fut  député  trois  fois  vers  Ur- 
bain VI U fit  Innocent  X,  II  avoit- 
plutôt  l’efprit  de  chicane  que  de 
métaphyfique.  On  trouve  cher  lui 
des  chofes  qu’on  n’entend  point, 
St  peu  de  difficultés  bien  éclaircies. 
Il  gâta  beaucoup  de  jeunes  gens, 
auxquels  il  donna  fon  efprit  minu- 
tieux St  fophillique..  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  : I.  Un  Court, 
de  Philo/ophie,  imprimé  à Anvers  en 
1632,  in-fol. , dans  lequel  il  fait 
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l'apologie  de  ceux  qui  font  de 
nouvelles  découvertes  dans  les  ma- 
tières philofophiques.  11.  Une 
Théologien n 3 vol.  in-fol.  L'auteur 
travailloit  au  neu'.  ieme  lorfqu'il 
mourut.  Il  y a 'dans  cet  ouvrage 
plus  de  logique  tic  de  nv.taphyfique, 
que  de  véritable  théologie.  Ar- 
riaga  , pour  être  long , ti  en  eft  pas 
plus  clair. 

ARRIE,  dame  Romaine , célè- 
bre dans  l'antiquité  par  l’on  cou- 
rage. Céclna  P (lui  fon  époux  , lié 
avec  Scribuaitn , qui  avoit  fait  fou- 
lever  l'Illyrie  contre  l’empereur 
Claude , fut  condamné  à la  mort 
pour  cet  attentat,  l'an  41  de  J.  C. 
Voyant  qu’elle  ne  pouvoit  fauver 
la  vie  de  fon  mari , elle  s'enfonça 
un  poignard  dans  le  fein  ; puis  le 
retirant:  Tiini,  dit-elle  , Pctus,  ccU 
ne  fait  aucun  mali  tic  ce  Romain  fe 
donna  la  mort  à l'exemple  de  fa 
femme.  Il  y a une  belle  épigramme 
de  Martial  fur  cette  hcroine  : 

Cafla  fuo  gladium  cùn  tradtret  Arria 
Poeto  , 

Qnem  de  xlfcerihus  tr axent  ïpf 1 fuis  ; 
Si  qua  Jides  ; «<  Vulnus  quod  ftei  , non 
do/et , inquit  i 

» Sed  quud  tu  fades , hoc  miki,  Pcete , 
do  Ut.  •• 

Arrie  fa  fille , femme  de  Pétus- 
Traféa  , voulut  imiter  fa  mère  , 
lorfque  fon  mari  , accufé  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Pi  fon 
contre  Néron,  fè  lit  ouvrir  les 
veines  ; mais  fon  généreux  époux 
la  pria  inftamment  de  lui  furvivre 
pour  fes  enfans.  Elle  fut  bannie  , 
quelques  années  apres,  par  Domi - 
lien  . & rappelée  par  Nerra  , l'an 
96  de  J.  C, 

I.  ARR1EN  , poète  latin  , qui 
vivoit  vers  l'an  14  de  J.  C.  Ses 
Vers  plaifoient  à Tikire,  qui  les 
Ufoït  fouvent,  comme  le  dit  Sué- 
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tant.  Il  avoit  compofé  une  Para, 
phrafe  des  Géorgiques  de  Virgile  , te 
une  Aiexandriade , ou  un  Poème  fur 
les  belles  aflions  d'Alexandre  sa 
il  livres. 

II.  ARRIEN  , hiflorien  Grec, 
natif  de  Nicomédie,  fe  fit  un  nom 
célèbre  fous  Adrien  , Atuonin  , St 
Marc-  Aurtle  , par  fon  fa  voir  8c  fon 
éloquence.  On  l'appelloit  le  nou- 
veau Xénophon.  Adrien  le  fir  gou- 
verneur de  la  Cappadoce.  Il  battit 
les  Alains  & arrêt!  leurs  courfes. 

11  nous  refie  de  lui  vu  livres  de  " 
X'HiJloire  d’Alexandre  le  Grand  , 
Levde  1704  , in-fol.;  Amfterdam 
166B  , in-8.°  ; Cum  notis  Varlorum  , 
Amfterdam  1757  1 in-8.°  On  en 
a une  traduôion  françoife , de 
à’ Ahlancour , in-u.  Ils  font  très- 

...  4 

eftimés  , parce  qu'il  avoit  eu  recours 
aux  fffloirts  de  ce  conquérant , 
compofécs  par  Ptolomée  fils  de 
Lagus  , St  par  Ariflobult  , qui 
avoientfervi  fous  lui.  L'hiftorien 
paroit  également  verfé  dans  la 
fcience  militaire  8t  dans  la  poli- 
tique. Son  ftyle  eft  moins  doux 
que  celui  de  Xe'nophon  , auquel  on 
le  comparoit.  C'eft  le  feul  qui  ait 
écrit , d'une  maniéré  ratfonnable 
fur  Alexandre  ; parmi  les  contradic- 
tions frequentes  des  hiftoriens  du 
héros  Macédonien,  le  bon  fens 
A'Arricn  devroit  toujours  préva- 
loir. Il  rapporte  la  vifite  que  fit  le 
vainqueur  de  Darius  aux  princefles 
fes  prifonnières  -,  la  méprife  de 
Sy/igambii  en  fe  jetant  aux  pieds 
tl'Êphe/lion  , qu'elle  prit  pour  le 
roi  de  Macédoine , la  belle  réponfe 
de  ce  prince,  (Voy.  I.  Alexan- 
dre ) mais,  fans  afturer  le  fait 
comme  d’autres  hiftoriens  , il  fe 
contente  de  dire  qu'il  y a dans 
ce  trait  tant  de  dignité  , que  nous 
devons , finon  le  croire  , du  moins 
en  fouhaiter  la  certitude.  EpicPcte , 
philofophc  Stoïcien  , avoit  etc  fou 
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maître,  il  publia  4 livres  des  Di/ - 
tours  de  ce  philofophe  , imprimé 
à Cologne,  1695 , in-8.°  St  Lon- 
dres «7J9,  1 vol.  in-4.0  Il  af- 
fûte qu'il  n'a  compofé  fon  recueil 
que  de  chofes  qu'il  a ouï  dire  a fon 
maître,  3c  qu’il  les  a rédigées  pref- 
que  dans  les  mêmes  termes  dont 
il  s’étoit  fervi.  On  voit  dans  le 
difciple  un  homme  vertueux  ôt 
reconnoiflant.  Modcfte  malgré  fes 
dignités,  il  avouoit  qu'il  pouvoit 
fe  tromper  St  qu'effeflivement  il 
s’étoit  trompe  dans  plulieurs  occa- 
fions.  On  a encore  de  lui  le  Pé- 
riple du  Pont  - Euxin  , celui  de  la 
Mtr  - Rouge , une  TaH'que  8c  un 
Traité  de  la  Chajjt.  Ces  derniers 
ouvrages  ont  étc  imprimes  en  grec 
8c  latin  , avec  l' Enchiridion  d'Épic - 
tète,  Amfierdam  1 68 3 ; St  réim- 
primés en  1750  , in-8.°  C’eft  Ar- 
rien  qui  avoit  rireflé  cet  Enehiri- 
dion.  Son  Traité  de  la  Chaffc  a été 
traduit  en  françois  par  Fermât  , 
Paris  1690 , in- 1 a.  Son  portrait  du 
chien  efi  remarquable , 8c  Buffin 
en  a pris  les  principaux  traits.  Le 
Traité  de  la  Charte  fut  découvert 
beaucoup  plus  tard  que  les  autres 
ouvrages  à.'  An  Un  ; 8c  ce  fut  Hofltn , 
qui  le  premier  le  fit  connoitre. 

A RRIGHETTI,  (Philippe) 
gentilhomme  Florentin  , né  en 
15S1,  mort  en  1661,  fut  nommé 
par  le  pape  Urbain  Vlll , chanoine 
de  la  cathédrale  de  fa  patrie.  11  a 
lailïé  un  grand  nombre  décrits  im- 
primés, 1.  La  Rhétorique  d’ArJlote 
divifee  en  56  leçons,  il.  Une 
Traduction  de  la  poétique  du  même 
auteur.  III.  Quatre  üfeours  aca- 
demiques fur  le  plaifir , le  rire  , 
l’efprit  8c  l’honneur.  IV.  Une 
Vie  de  S.  François.  V,  Quelques 
Ouvrages  de  piété , entr’autres  , un 
Traité  fur  1 Or  ai  fon  vocale  8c  men- 
tale. — Nicolas  AnRlüHtTTl  , 
parent  du  précédent , mort  à Flo- 
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rence  en  1659  , fe  fit  connoitre 
par  fon  amour  pour  les  lettres  & 
les  mathématiques.  — On  doit  à 
un  Jéfuite  du  même  nom  une 
Théorie  du  feu,  publiée  en  1750, 
in-4.0  Ce  dernier  cft  mort  a Sienne 
en  1767. 

ARR1GHETTO  , poète  latin 
du  douzième  fiède , naquit  à Setti- 
melle  près  de  Florence  , devint 
curé  de  Calanzano.  Fatigué  par 
quelques  ennemis  , il  abandonna 
fon  bénéfice  , 8c  devint  fi  pauvre , 
qu'il  fut  forcé  de  mendier,  8c  qu'il 
acquit  le  furnom  de  il  Povero.  Il 
peignit  fa  difgrace  8c  fes  chagrins 
en  vers  élégiaques  , fi  touchans  8c 
fi  purs , qu’ils  furent  répandus 
comme  modèles  dans  toutes  les 
écoles  publiques.  Ils  étoient  refiés 
manuferits  dans  les  bibliothèques 
jufqu'à  ces  derniers  temps,  où  il 
s’en  efi  fait  en  Italie  trois  éditions. 
La  première  efi  de  1684,  in-8.°; 
la  fécondé  fait  partie  de  VHifloirt 
des  poètes  du  moyen  âge  , publiée 
par  Lci/tr  ; la  troificme  a paru  à 
Florence  en  1730,  in-4-0,  avec 
une  traduûion  très-élégante. 

I.  ARRIGH1 , (Louis)  célèbre 
imprimeur  de  Vicenze , fut  long- 
temps occupé  à Rome  à écrire  les 
brefs  apofioliques.  11  a publié  un 
Traité  fur  l’art  d’écrire  les  lettres 
de  chancellerie , 8c  une  Méthode  de 
tenir  la  plume  dans  les  diverfes 
fortes  d'écritures,  Rome  sjaa. 

II.  ARRrGHl,  (François)  né 
à Corté  dans  Pille  de  Corfe,  pro- 
feflu  le  droit  a Padoue , 8t  y mourut 
le  18  mai  176;.  Il  ne  cédoit  pas 
aifément  à l'avis  des  autres , Sc 
il  eut  de  grandes  difputes  avec 
plulieurs  antiquaires  fur  l’explica- 
tion d’une  épitaphe  antique  ; or» 
lui  doit  : I.  Une  Hijloire  latine  de 
la  guerre  de  Chypre  en  vu  livres» 
II.  De  riiâ  Franci/ et  Maufoccat - 
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ARRIGONI  , (François)  de 
Bergame,  né  le  i."  décembre 
1610,  mort  le  28  juillet  1645  • 
s'attacha  à l'ctudc  de  la  langue 
Grecque,  & fut  employé  par  le 
cardinal  Frédéric  Borromée  à l'expli- 
cation des  manuferits  Grecs  de  la 
bibliothèque  Ambroifienne.  11  a 
laide  des  Éloges  & des  Difcours  , 
recueillis  à Bergame  en  1636  ; le 
Théâtre  de  la  Vertu  , St  d'autres 
écrits  dont  Vatrinl  fait  mention 
dans  fon  Hijloire  des  Écrivains  de 
Bergame,  — Balthasar  Arriconi , 
mort  en  1675  , fut  un  médecin  cé- 
lèbre qui  exerça  fa  profeflion  à 
Ravennes.  — Le  cardinal  Pompée 
Aruigosi  , mort  à Naples  en 
1616,  a laide  des  Lettres  latines 
& plulieurs  Décifions  judiciaires 
dans  le  recueil  du  tribunal  de  1a 
Rote  , où  il  fut  long-rcmps  auditeur. 
Ciaconius  St  Bayle  ont  donné  des 
cloges  aux  vertus  £t  aux  lumières 
de  ce  cardinal. 

ARR1NGTON  , Voy<\  Har- 

RJNGHTON. 

ARR1PHÉ , (Mythol.)  nymphe , 
compagne  de  Diane  , infpira  la 
paflion  la  plus  vive  a Tmolus  roi 
de  Lydie , qui  fit  outrage  à fon 
amante.  Les  Dieux  pour  la  venger 
firent  enlever  Tmolus  par  un  tau- 
reau furieux  qui  le  laiiïa  retomber 
fur  des  pieux  aigus  , où  il  expira 
au  milieu  d'affreufes  douleurs. 

I.  ARRIVABÈNE,  (Jean- 
François  ) d une  famille  noble  de 
Mantoue , vivoit  en  1546.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Pofftvin 
& Franco , il  partagea  leur  goût  pour 
la  poéfie  , & compofa  des  Êglogucs 
maritimes  qui  futent  imprimées  avec 
les  Dialogues  maritimes  de  Botaggo  , 
Mantoue  1 5 47.  Arrivaient  écrivoit 
au fii  bien  en  profc  qu'en  vers  ; on 
trouve  ptufieurs  Lettres  St  Di/cours  de 
lui  dans  le  recueil  de  Ruffinelli  pu- 
blic a Mantoue  à la  même  époque. 
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II.  ARRIVABÈNE,  (Jean- 
Pierre  ) de  la  même  famille  que  le 
précédent , devint  évêque  d'Urbin  , 
& mourut  dans  cette  ville  en  1504, 
âgé  de  63  ans.  11  avoit  été  difei- 
ple  de  Philelphe , êc  avoit  étudié 
fous  cet  habile  littérateur  les  grâces 
St  les  fineffes  de  la  langue  grecque. 
On  lui  doit  : I.  Gon-apidos , poeme 
latin  , en  honneur  du  marquis  de 
Gonzague  , célèbre  général  du  duc 
de  Milan.  Ce  poeme  a été  publié 
par  Menfthen  en  1738,  in  - 4.0 
II.  Des  Épitres  latines  , recueillies 
avec  celles  de  Jacques  Pieeolomini , 
appelé  le  cardinal  de  Pavie;  Aft- 

dio/ani , 1306. 

ni.  ARRIVABÈNE,  'Hippolytr) 
defeendant  de  la  meme  famille  , 
mort  le  21  mars  1739  , exerça 
avec  diftinélion  la  profefTion  de 
médecin  à Rome.  On  a imprimé 
fes  Poéfies  à Modcneen  1717, 8c 
un  difeours  académique  fous  ce 
titre  : La  vira  idea  délia  Mtdicinu  , 
Reggio  1730,  in-4.0 

ARRIUS  , étoit  un  ami  de  Cicé- 
ron , dont  tout  le  mérite  confiftoit 
à favoir  parfaitement  ordonner  un 
repas.  C’étoit  un  homme  de  bafle 
nailTance  , qui  par  fes  flatteries 
amafla  de  grands  biens , St  acquit 
quelque  forte  de  réputation  comme 
orateur , quoiqu’il  n'eût  ni  efprit 
ni  favoir.  11  étoit  fort  prodigue  , 
St  aimoit  lcdat  St  la  magnifi- 
cence. 

ARROY,  (Béfian)  théologal 
de  l’églifede  Lyon , eft  connu  par 
quelques  écrits.  I.  Que/lion  fur  la 
juftice  des  armes  des  Rois  de  France. 
Cet  ouvrage  que  Janfénias  chercha 
à réfuter  dans  fon  Mars  Gallicus, 
fut  compofé  pour  la  defenfe  des 
traités  de  Louis  XJIl  avec  les 
Suédois  St  les  Proteflans  d’Alle- 
magne. II.  Apologie  pour  l'Fgl'ft 
de  Lyon,  Lyon  1644 , in-8.°  Cette 
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apologie  eft  une  réfutation  des 
notes  fur  le  bréviaire  de  Lyon  par 
le  Labourur.  lif.  Hljiolre  de  PAbbuye 
de  l’Ijl-Barbe , Lyon  j66S  , in- 12. 
Elle  ert  rare  & curicufe. 

ARROWSMITH,  Jcan)pro- 
fefTcur  à Cambridge  en  1660 , eft 
auteur  de  piuficurs  bons  ouvrages. 
On  eftime  fur-tout  fa  TjH  c-i  facta , 
Cambridge  1647,  in-4.0 

ARRUBAL  , ( Pierre  d' ) né  en 
Efpagneaux  contins  de  la  Navarre 
8 1 de  la  vieille  Caftille , Jcfuite  en 
*Î79>  profelîeur  de  théologie  à 
Salamanque  & à Rome , fut  chargé 
de  foutemr  le  Molinifme  dans  les 
congrégations  de  Auxiliit , à la 
place  de  Valenela  . qui  étoit  tombé 
malade  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  theologique.  11  mourut  en 
1608  à Salamanque.  On  a de  lui 
2 vol.  Dt  Dtu  uno  O trino  , & De 
Angelh  , écrits  avec  precilîon  fit 
clarté. 

ARSACE,  (S.)  Arfaclut , moine 
Perfan  retiré  à Nicomédie,  pro- 
phétifa  à cette  ville  fa  ruine  , qui 
arriva  en  effet  l'an  jsS  , par  un 
tremblement  de  terre.  Ce  Saint 
homme  fut  trouvé  mort  de  dou- 
leur dans  une  tour. 

I.  ARSACES  1er,  roi  des 
Parthes , élevé  fur  le  rrône  vers 
l’an  j 51  avant  JéfusChrift  , devint 
aulTi  renommé  parmi  les  Parthes 
que  Cyrus  chez  les  Pcrfes.  11  chalTa 
les  Macédoniens,  battit  les  géné- 
raux de  Sclcucm  , & ce  prince  lui- 
mcme  qu’il  fit  prifonnicr.  Enfin 
il  établit  folidement  cet  empire 
d’Orient,  qui  balança  depuis  la 
puitTance  Romaine  , & fut  une 
barrière  d’airain , que  les  vain- 
queurs des  nations  ne  purent  for- 
cer. Les  fucceflcurs  de  ce  roi  furent 
appelés  Af acides, 

II.  ARSACES  , roi  catholique 
4’ Arménie , qui  mena  du  fceours 


A R S 

à JuPten  P Apoflat  contre  les  PerfetI 
Apres  la  mort  de  cet  empereur , 
A'Jtcet  combattit  fes  peuples  avec 
allez  de  bonheur  -,  mais  Sapor  l’at- 
tira fous  prétexte  d’alliance.  St  lui 
ôta  la  vie  en  .69  , apres  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux. 

ARSEGNINO,  notaire  de 
Padoue , qui  vivoit  au  commen- 
cement du  1 3*  ficelé , a laiffé  un 
ouvrage  intitulé  : Quadrige.  Il  con- 
tient des  règles  de  grammaire,  des 
proverbes , des  fentcnces , des  let- 
tres , &c. 

ARSELEYN  , (Jean)  peintre 
Hollandois , voyagea  en  France 
& en  Italie.  Devenu  ami  de  B. im- 
boche,  il  imita  fa  manière.  Il  rap- 
porta dans  fa  patrie  le  goût  d'un 
coloris  plus  frais  , plus  éclatant 
que  celui  de  fes  compatriotes,  tou- 
jours un  peu  obfcur  St  rembruni. 
Pénllen  gravé  d'après  lui  des  ruines 
& vingt-quatre  payfjRrs.  Arftlcyn. 
ornoit  ceux-ci  , de  fujets  d'hilloire 
& de  fcèncs  champêtres  qui  aug- 
mentent leur  ctFet  8t  leur  intétêt. 
En  admirant  la  facilité  & la  légèreté 
de  fon  pinceau , on  ne  pouvoit 
foupçonnerque  la  main  qui  le  con- 
duifoit,  ctoit  tordue  , recourbce, 
& prefqne  cftropiée  ; ce  qui  l’avoit 
fait  furnommer  Ktbbétc  par  les 
Flamands.  Arfe/eyn  eft  mort  à 
Ainfle  dam  eu  1660. 

I.  ARSÈNE,  diacre  de  l’églife 
Romaine,  d une  aiaiflance  illuftre 
& d’un  rare  mérite , fut  choWi  en 
3H3  par  le  pape  Damafe  , pour 
être  précepteur  A'Arcadlus  , fils 
aîné  rie  Thiodofc.  Ce  prince  le 
pria  de  regarder  fon  élève  comme 
fon  propre  fils  , & de  prendre  fur 
lui  l'autorité  d'un  père.  Un  jour 
l’empereur  étant  entré  dans  la 
chambre  de  fon  fils  , pour  affifter 
à fon  étude,  il  le  trouva  affis , & 
Arsène  levé.  U commanda  3 celui- 
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cl  de  s'affeoir , & à fon  fils  d'être 
debout.  11  ordonna  en  même 
temps,  qu’on  lui  ôtât  tous  le»  or- 
nemens  impériaux , ajoutant  •>  qu  il 
le  croiroit  indigne  du  trône,  s'il 
ne  rendoit  à chacun  ce  qui  lui 
eft  dû.  ■■  Cet  avis  ne  changea  pas 
le  jeune  prince  -,  8t  Arsène  n'ofant 
plus  fe  flatter  de  réformer  fon 
naturel  fuperbe  & opiniâtre , fe 
fauva  de  la  cour,  & alla  fc  cacher 
dans  le  défert  de  SceiUc.  On  dit 
qu'Arcadius,  apres  la  mort  de  Théo- 
dofe , voulant  réparer  les  fautes 
qu’il  avoit  commifes  à l’égard  de 
fou  maître , lui  fit  offrir  des  pré- 
fens  considérables  , qu'il  refufa.  Le 
déûntéreffement  étoit  une  des 
vertus  principales  de  cet  eccléfiaf- 
tique.  Un  officier  lui  ayant  ap- 
porté le  teftament  d’un  de  fes 
parent , qui  le  nommoit  fon  héri- 
tier ; Arsène  lui  demanda , depuis 
quel  temps  fon  parent  étoit  mort  ? 
L’officier  ayant  répondu  : Depuis 
peu  de  mois . — U y cl  bien  plus  long- 
temps ijus  je  fuis  mon  moi  - meme  , 
répliqua  Arsène  ; comment  donc  pour- 
rois-je  erre  fon  héritier . Il  termina 

(es  jours  en  445  , âgé  de  95  ans. 

II.  ARSÈNE  , évêque  d'Hyp- 
sèle  dans  la  Thcbaidc  , étoit  de  la 
feffe  des  Méléciens.  Eusebc  de  Ni- 
comédie  , & les  autres  partifans  de 
l'Arianifme  , accusèrent  S.  Atha- 
tiafi  de  l'avoij;  tué  , & d'avoir 
gardé  fa  main  droite  defléchée  , 
pour  s'en  fervir  à des  opérations 
magiques.  Us  repréfentoient  réel- 
lement une  main  , qu’ils  préten- 
doient  être  celle  d'Arsène  ; mais 
S.  Athanafe  fe  juftifia  en  faifant 
paroitre  Arsène  , qui  étoit  venu 
fecrètement  au  concile  de  Tyr  « 
& qui  étoit  rentré  dans  la  com- 
munion de  ce  délenfeur  de  la  di- 
vinité de  J.  C. 

III.  ARSÈNE  , moine  du  Mont- 
Athos , fut  patriarche  de  Conftan- 
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tinople  en  1155.  Ayant  excommu- 
nié l'empereur  Michel  Palcologue  , 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  au 
jeune  Jeun  La  je -iris  , confie  à fa 
tutelle , il  fut  dépofé  l’an  1 160  , Se 
rélégué  dans  l ille  de  Proconcfe. 
On  a de  lui  un  Somocanon  , ou 
Recueil  de  Canor  . divifes  en  141 
titres,  avec  les  lois  impériales  aux- 
quelles ils  font  comparés. 

ARSENS , Voyc\  Aarsens. 

ARSÈS  , le  plus  jeune  des  fils 
d ’Artaxercès  U chus  , roi  de  Perfe , 
régna  apres  lui , & fut  empoifonné 
par  Bagots , qui  l'avoit  placé  fur 
le  trône.  Il  mourut  l’an  336  avant 
J.  C.  Voyc\  Bac  o as. 

ARSEZAN , (Paderd')  né  à 
Touloufe  , fuivit  long  - temps  le 
barreau  dans  cette  ville  , où  il 
mourut  en  1696.  U donna  au 
théâtre  deux  tragédies  , Agsmcmnon 
& Antigone,  qui  ont  été  inférées 
dans  le  Théâtre  François  , publié  en 
la  vol.  , a Paris  , 1737. 

ARSJGLI,  (François)  de 
Sinagagtia  en  Italie , fut  tout  à la 
fois  médecin  Se  pocte.  il  a tra- 
duit en  vers  latins  les  prologues 
d' Hippocrate, 

I.  ARS1NOÉ,  ( Mythol.  ) fille 
de  Nieocréon  , fut  éperduement  ai- 
mée à'Arcéophon  ; celui-ci,  n'ayanl 
pu  gagner  le  cœur  de  fa  maitreffe, 
en  mourut  dcdcplaifir.  Arjinoé  n'en 
fut  point  touchée  ; elle  fit  plus  , 
elle  regarda  d'un  oeil  fec  les  funé- 
railles de  fon  malheureux  amant. 
Vénus , irritée  de  fa  dureté  fuperbe  , 
la  transforma  en  caillou. 

II. ARSINOÉ,  nom  deplufieurs 
princeffes  , dont  les  principales 
font  : I.  Attsisoi , fille  de  Ptolo. 
me  e Lagus  , feeur  des  Ptoloméet 
Philadclphe  & Céraunc  , étoit  femme 
de  Lyftmaque  roi  de  Macédoine, 
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vers  l’an  300  avant  J.  C.  Son 
mari  étant  mort , elle  Ce  laifla 
tromper  par  les  follicitations  & 
le;  fermens  de  fon  frcre  Céraune , 
qu  elle  époufa  malgré  fes  répugnai.* 
ces.  Le  nouvel  époux  voulant 
faire  fon  entrée  dans  la  ville  capi- 
tale , elle  ens  - a au-devant  de  lui 
fes  deux  fils  Lyjimaque  8t  Philippe , 
deux  beaux  jeunes  princes  , l'un 
âgé  de  16  ans  & l'autre  de  14. 
Le  perfide  les  combla  de  carcffies 
jufqu’a  la  porte  de  la  ville;  mais 
aulTitôt  qu'il  y fut  entré , il  fe 
fa  1 fit  de  la  citadelle,  & ordonna 
de  faire  mourir  fes  neveux,  Ces 
malheureux  princes  s’étant  échap- 
pés des  mains  des  meurtriers , fe 
réfugièrent  chez  la  reine,  entre 
les  bras  de  laquelle  ils  furent  égor- 
gés. Elle  fut  elle-même  atrachée  de 
fon  palais  , & tranfportéc  fur  un 
brancard  avec  les  cercueils  de  fes 
deux  enfans  en  Samothrace,  où 
elle  mourut  de  douleur  & de  dé- 
fefpoir.  1 1.  Arsikoé  , focur  de  la 
précédente , qui  époufa  aufli  fon 
propre  frcre  Ptoloir.es  Philad./phe  , 
roi  d'Égypte  : il  l'aima  fi  tendre- 
ment , qu’il  auroit  fait  bâtir  un 
temple  en  fon  honneur , fi  la  mort 
qui  furvint  ne  l’en  eût  empêché  : 

( y • DlNOCRATE.)  III.  ARSIKOt, 
femme  de  Ma  gai  roi  de  Cvrène  , 
connue  par  fon  amour  pour  Dé. 
mitrius , frère  du  roi  de  Macédoine , 
qu'elle  époufa  depuis.  IV.  Enfin 
AR.tinoi , fille  de  Ptolomée  Aulne , 
& focur  cadette  de  la  fitmeufe 
Cléopâtre , qui  fut  enlevée  par  l’eu- 
nuque G anime  is , conduite  au  camp 
des  Égyptiens , & proclamée  reine. 
Mais  peu  de  temps  après  , Céfar 
épris  des  charmes  de  Cléopâtre , lui 
donna  la  couronne , & lui  afibeia 
fon  jeune  frere  Ptolomée.  11  em- 
mena à Rome  Arjinoé,  qu’il  aèoit 
fait  prifonnicrc  après  la  prife  d’A- 
lexandrie, & la  fit  inarcher  char- 
gée de  chaînes  à la  fuite  de  fon 
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char  de  triomphe  ; mais  auflitôt 
apres  cette  pompe,  il  la  mit  en 
liberté  avec  défenfe  de  retourner 
en  Égypte.  Cette  malheureufe  prin- 
cipe s’etoit  retirée  dans  une  pro- 
vince Romaine  en  Allé  , où  An- 
toine l’ayant  trouvée  , il  la  fit  mou- 
rir par  compJaifance  pour  fa  foeur 
Cléopâtre  , l'an  41  avant  J.  C. 

ARSLAN , Voy.  Alp-Arslan. 

ARTaBAN  o«  Artabane  frère 
de  Dariui,  roi  de  Pcrfc , aflifia  de 
fes  confeils  Xcrces  fon  neveu.  Il 
gouverna  l'état  pendant  l'expédi- 
tion de  ce  dernier  contre  les  Grecs. 
— Un  autre  An taban  , capitaine 
des  gardes  de  Xercii  , tua  ce  roi  de 
Perfe.  — - 11  y a eu  aufli  quatre 
Rois  des  Parthcs  qui  ont  porté  ce 
nom , & qui  n'ont  été  fournis  qu’a- 
vec peine  par  les  Romains. 

ARTABASDE,  Voy.  A R- 
TAVASDt. 

L’ART ABASE,  fils  de  Phamace, 
capitaine  de  Xercit , accompagna  ce 
prince  , dans  fon  expédition  con- 
tre les  Grecs.  II  le  fuivit  jufqu’i 
l'Heïlefpont,  avec  60,000  hommes 
d élite.  Après  la  bataille  de  Platée, 
ou  1 imprudent  Mardonius  s’étoil 
engagé  contre  l'avis  d'Artabafc,  ce 
brave  général  revint  avec  40,000 
hommes  qu'il  commandoit , & qu’il 
fauva  par  une  fage  retraite. 

II.  ARTABASE , fils  de  Phar- 
naba/e  & d 'Apamce  , fille  d'Ar. 
taxâtes  Mncmon  , déclara  la  guerre 
a Ochut  fon  roi  , l’an  356  avant 
J.  C.  , à la  tète  d’un  parti  de  mé- 
contens.  Il  fe  fortifia  dans  la  Lybic , 
& appela  à fon  fecours  les  Athé- 
niens. Charbs , amiral  de  la  répu- 
blique d’Athènes  , joint  à ArtabcJ'e , 
remporta  une  si  cio  ire  fignalce 
contre  l’armée  d'Vchut.  Le  fénat 
d’Alhcnes  ayant  enfuite  rappelé 
fon  armée , Artcbafe,  affilié  par 
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les  Thébains , défit  entièrement 
les  Pertes-  U obtint  enfuit.'  fa 
grâce,  revint  en  Perfe,  fut  fldcle 
à Du  ri  us  Codoman  , & le  fervit 
contre  Alexandre  le  Grand.  Apres 
la  mort  de  Darius  , le  conquérant 
Macédonien  lui  fit  beaucoup  de 
carciTes.  Artabafe  avoit  alors  95 
ans.  11  préfenta  neuf  de  fes  enfans 
à Alex  ndte , qui  leur  fit  le  même 
accueil  qu'au  père  : & quoique  ce 
héros  allât  le  plus  fouvent  à pied , 
il  fit  amener  deux  chevaux  , un 
pour  lui , & l'autre  pour  Artabafe, 
de  peur  que  ce  bon  vieillard 
n’eût  honte  de  fe  voir  feul  à 
cheval. 

ARTAGVAN,  Voy.  Montes- 
quiou  (Pierre  d’) 

ARTAINTE,  Voy.  AMESTRIS. 

ARTALr,  (Jofeph)  poète  Ita- 
lien, né  en  16 18  à Mazara  en 
Sicile  , aima  également  les  Mufes 
& les  armes.  Au  fortir  de  fes 
études , n’ayant  encore  que  1 5 ans. 
il  blefla  mortellement  un  fatyrique 
qu’il  avoit  déjà  bàtonné.  Il  alla 
enfuite  à Candie,  dans  le  temps 
quêtes  Turcs  en  faifoient  le  fiége, 
& s’y  diftingua  tellement , qu’il 
mérita  d’être  fait  chevalier  de  l’or- 
dre militaire  de  Saint-George.  De 
retour  en  Italie  , il  fc  rendit  fi 
redoutable  par  l'art  de  l’eferime  , 
qu'on  l’appelloit  le  Chevalier  du 
Sang.  Il  mourut  à Naples  en  1679. 
On  a de  lui  beaucoup  d'£cri/ren 
vers  8c  en  profe. 

I.  ART  AV  ASDE , fils  de  Tigrane 
roi  de  la  grande  Arménie,  fuc- 
céda  à fon  pere.  C'étoit  un  prince 
favant  , qui  compofa  non -feule- 
ment des  Tragédies  , mais  auflï  des 
Difcours  & des  Hifloircs.  11  en- 
voya du  fecours  a Crajjus  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes,  & fut 
trcs-puiflant  tant  qu'il  cultiva  l’a- 
mitié des  Romains  ; mais  ayant 
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trahi  Antoine  dans  la  même  guerre , 
ce  général , par  plufteurs  députa- 
tions & de  grandes  promettes , l'en- 
gagea à venir  le  trouver  dans  fon 
camp.  A peine  y fut-  il  arrive,  qu'il 
le  fit  charger  de  chaînes  d'argent , 
3c  conduire  en  triomphe  à Alexan- 
drie , où  il  le  fit  mourir. 

II.  ARTAVASDE  ou  Ab- 
t a b a s d e , gendre  de  l’empe- 
reur Leon  l'ifaurien  , & général 
de  fes  armées , étoit  gouverneur 
d’Arménie,  lorfque  Con/lantin  Co- 
pronyme  monta  fur  le  trône  de 
Conflantinople  en  74t.  Ce  prince 
qui  connoilioit  fes  projets  ambi- 
tieux , ayant  voulu  le  faire  mou- 
rir , Ariavjfdc  fe  fit  proclamer  em- 
pereur en  octobre  741.  Con/lantin 
marcha  contre  lui,  le  vainquit  en 
bataille  rangée,  prit  Confiantino- 
plc  , où  l'ufurpateur  s'étoit  réfu- 
gié i & apres  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux  , il  l'envoya  en  exil  avec 
fon  fils  Nieiphore.  Artavafde  avoit 
fu  fe  rendre  agréable  au  peuple 
pendant  fa  courte  adminiflration  , 
par  la  prote&ion  qu'il  accorda  aux 
Catholiques  contre  les  Iconoclaf- 
tes  , & par  des  manières  affables. 

ARTAUD,  ( Pierre- Jofeph)  né 
à Bonieux  dans  le  Comtat-Venaif- 
fin , alla  de  bonne  heure  à Paris  , 
& remplit  avec  diflinâion  les  dif- 
férences chaires  de  cette  capitale. 
Devenu  curé  de  St.-Merry  , il  édi- 
fia fon  troupeau  St  l’inflruifit.  Son 
mérite  lui  valut  en  1756  l’évêché 
de  Cavaillon.  11  mourut  en  1760, 
à 54  ans,  avec  la  réputation  d’un 
prélat  exemplaire  8t  d'un  homme 
aimable.  On  a de  lui  : I.  Puni- 
lyrique  de  S.  Louis,  1754 , in-4.0 
II.  Difeours  fur  les  Mariages  , à 
l'occafion  de  la  naiffancc  du  duc 
de  Bourgogne , 1757  , in-4.0  III. 
Quelques  Mandement  &•  InftruWont 
pa/lorales.  Il  rtgne  dans  tous  ces 
ouvrages  une  éloquence  folidc  & 
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Chrétienne.  Ses  Prônes  étoicnt  des 
modules  dans  le  genre  familier. 

ARTAVEL,  Voy.  Artevelle. 

I.  ARTAXERCÊS  , furnommé 
Longuemain  , fils  & fuccctleur  de 
Xercis  dans  l'empire  de  Perfe  , ne 
parvint  au  trône  , qu’aprcs  avoir 
détruit  deux  faélions  paillantes  qui 
Je  lui  difputoient  11  extermina 
dans  une  bataille  fanglante  les  par- 
tifans  des  fils  d 'Artaban.  Il  remporta 
enfuite  une  victoire  contre  Hyjiapfe 
fon  frère , & ruina  entièrement  fon 
parti.  Il  tourna  fes  armes  contre 
les  Baélriens,  & Us  vainquit.  Thc- 
miftoclu  , qui  avoir  cherché  une 
retraite  dans  fa  cour,  fut  comblé 
d'honneurs  & de  prefens  ; il  lui 
donna  200  talens , St  lui  afiigna 
cinq  villes  pour  fon  entretien. 
L’Égypte  s’étant  révoltée , il  l'alla 
faire  rentrer  dans  le  devoir,  & en 
chaffa  les  Athéniens  qui  étaient 
venus  la  fecourir.  C*eft  ce  prince 
qui  permit  à Efôras  de  rétablir  la 
république  8t  la  religion  des 
Juifs , 8t  de  rebâtir  Jérufalem.  C’ert 
à la  feptième,  ou  , félon  d’autres, 
à la  vingtième  année  de  fon  règne, 
que  commencent  les  feptante  Se- 
maines de  Daniel,  après  lefquelles 
le  Meflic  devoit  être  mis  à mort. 
Il  mourut  l’an  416  avant  J.  C. , 
apres  avoir  fait  la  paix  avec  les 
Athéniens.  Artaxereis  fut  furnommé 
Longuemain  , parce  que  fes  mains 
étoient  fi  longues , qu’étant  tout 
droit  il  pouvoir  toucher  fes  genoux. 
C'étoit  le  plus  bel  homme  de  fon 
empire  mais  on  vantoit  encore 
plus  fa  bonté  & fa  générofité , que 
li  figure.  ' 

II.  ARTAXERCÊS  Mnimon  , 
utainfi  appelé  par  les  Grecs , à 
caufe  de  fa  grande  mémoire.  11 
fucceda  à Darius  fon  père  , l'an 
405  avant  J.  C Cyrus,  frère  de  ce 
prince,  jaloux  de  le  voir  en  pof- 
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feffion  du  trône , attenta  à fa  vié* 
Son  projet  fut  découvert , fort 
arrêt  de  mort  prononcé  ; mais 
Artaxereis  eut  la  foiblcfl'e  génère ufa 
de  lui  pardonner.  Il  le  renvoya 
dans  l’Afie  mineure  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Au  lieu  de  ren- 
trer en  lui  même  , ce  perfide  leva 
des  troupes  fous  diff.rens  pré- 
textes , & vint  préfenter  bataille 
à fon  frere  avec  113  mille  hom- 
mes : elle  fut  donnée  à Cunaxa  « 
à 25  lieues  de  Babylone  -,  Cyrus 
y fut  tue  de  la  main  de  fon  frère  ; 
mais  Artaxereis  ne  put  j mais  con- 
traindre les  Grecs  qui  étoient  dans 
I’armce  de  Cyrus  3 fe  rendre  : ( Voy. 
Xénophon  & Cyrus  le  jeune.  ) 
Panfatls,  mere  des  deux  princes* 
irritée  de  la  mort  de  fon  fils  , & 
jalottfe  du  crédit  de  Statira  fa 
belle-fille , l'empoifonna.  Le  roi, 
pour  toute  punition,  fe  contenta 
de  la  confinera  Babylone,  où  elle 
demanda  à fe  retirer.  La  fin  de 
l’empire  de  Mnémon  fut  troublée 
par  les  cabales  des  courtifans.  Les 
feigneurs  de  fa  cour  prenoient 
parti  pour  ceux  de  fes  fils  qui 
pretendoient  a la  fucceflion.  Il  en 
avoir  eu  cent  cinquante  de  5 jo 
concubines  ; & trois  d ’Atoffa  fon 
epoufe,  Darius,  Ariapfe  & Oehus « 
Pour  arrêter  toutes  les  intrigues, 
il  défigna  Darius  l'ainé  pour  fon 
fucceffeur,  8t  lui  permit  de  prendre 
des-lors  le  titre  de  roi  & la  tiare 
royale.  Mais  ce  fils  ingrat , vou- 
lant iouir  de  tout  le  pouvoir , 
confpira  contre  la  vie  de  fon  père , 
qui  le  fit  punir  de  mort.  Oehus , 
le  3e  de  fes  fils  , voulant  aufiî  être 
roi  , fit  périr  Ariapfe  fon  frère. 
Ces  nouveaux  chagrins  précipitè- 
rent la  fin  des  jours  d' Artaxereis. 
Il  mourut  l’an  tôt  avant  J.  C. . 
avec  la  réputation  d’un  prince 
doux , humain  , libéral.  Jlol/irs 
n’en  a pas  parlé  d une  manière' 
allez  avantageufe.  H auroit  pu 
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eftimer  davantage  un  fouverain  qui 
gagna  une  bataille  complété;  qui 
ayant  vaincu  en  héros  , avoit  par- 
donné en  frère  ; qui , maître  d'ex- 
terminer dix  mille  Grecs , les  avoit 
laiflfé  vivre  Sc  retourner  chez  eux. 
Ajoutez  , 'dit  un  hiftorien  philo- 
sophe , que  ce  prince  vainquit  aulfi 
les  Lacédémoniens  St  leur  impofa 
des  lois  humiliantes.  Ajoutez  que 
dans  une  guerre  contre  les  Scythes , 
nommés  Caduftcns  , vers  la  mer 
Cafpienne,  il  Supporta  comme  le 
moindre  Soldat  toutes  les  fatigues 
& tous  les  dangers. 

m.  ARTAXERCÊS  m , Sur- 
nommé Ochus , fils  & fuccelleur  du 
précédent , monta  fur  le  trône  l'an 
361  avant  J.  C.  Il  cacha  pendant 
dix  mois  la  mort  de  Son  père  , 
pour  s’affermir  en  agiffantau  nom 
du  prince  défunt.  Jamais  aucun 
tyran  n’a  été  auflt  cruel.  Ayant 
conçu  le  projet  de  tarir  tout  le  Sang 
royal  , il  fit  enterrer  vive  fa  pro- 
pre Sœur  Ocha , dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  Un  de  Ses  oncles  fut  égorgé 
par  Ses  ordres , avec  cent  de  Ses 
fils  ou  petits-fils.  Tous  les  princi- 
paux Seigneurs  Perfans  Subirent  le 
même  fort.  Un  Seul  , nommé 
Dathamc  , échappe  à cette  bouche- 
rie, fit  un  parti  dans  la  Cappadoce 
Sc,  la  Paphlagonie.  Ochus  ne  pou- 
vant le  vaincre , lui  envoya  des  af- 
faflïns  fous  le  titre  d’ambaiT.deurs. 
Dathamc  les  ayant  démafqués  , leur 
fit  éprouver  à tous  le  traitement 
qu'ils  lui  réfervoient.  Ce  brave 
homme  Se  laifia  tromper  par  un 
malheureux  , qui  ayant  gagné  Son 
amitié  , le  perça  de  pluûcurs  coups 
de  poignard.  Les  généraux  Sc  les 
gouverneurs  d' Artaxcrcis  étoient 
dignes  de  leur  m litre-,  ils  tyran- 
nifoient  tous  les  pays  qui  ctoient 
fous  leur  dépendance.  L'Égypte 
s’étant  révoltée,  Artaxcrcis  marcha 
contre  elle , s'empara  de  l’ifle  dç 
Tome  I, 
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Chypre , força  les  Sidoniens  à 
mettre  le  feu  à leur  ville , prit 
Pélufe,  Sc  de  là  Se  répandit  dans 
toute  1 Égypte.  11  fouilla  fes  vic- 
toires par  des  cruautés  tnouies» 
ravagea  les  villes , pilla  les  tem- 
ples, fit  tuer  le  boeuf  Apis , en- 
leva les  livres  de  la  religion  Sc 
les  annales  de  la  monarchie.  L'cu- 
nuqtte  Bagous , Egyptien  , dépo- 
sitaire de  fa  puifiance , irrité  du 
traitement  qa' Artaxcrcis  avoit  fait 
au  dieu  Apis , le  fit  empoisonner 
par  fon  premier  médecin,  l’an  jjS 
avant  Jésus  - Christ.  Pour  fe 
venger  de  ce  qu'il  avoit  fait  man- 
ger fon  boeuf  par  fes  gens  , Baguas 
fit  faite  un  hachis  de  fon  cadavre 
Sc  le  livra  ainfi  à des  chats  ; Sc 
quant  à fes  os , il  en  fit  faire  des 
manches  de  couteau  ou  d'épée  , 
Symboles  naturels  de  fa  cruautés 
Bagous  mit  enfuite  la  couronne 
fur  la  tête  A' Anes,  le  plus  jeune 
des  fils  A' Artaxcrcis , après  avoir 
fait  périr  tous  les  autres. 

IV.  ARTAXERCÊS  , eu  4/tz>t- 
CMR  Bsbichan  , premier  roi  de 
la  dynaffie  des  SaJfaaiJcs  en  Perfe  , 
étoit  de  la  condition  la  plus  vile. 
On  dit  que  fa  mère  1 avoit  eu 
d'un  Soldat  nommé  lafan  , du 
consentement  de  fon  mari,  cor- 
donnier de  profeflion.  Artaxtrcct 
fervitde  bonne  heure,  St  projeta 
de  créer  un  nouvel  empire  de* 
Perfes.  Malgré  la  bafleffe  de  fa 
naiffance,  il  avoit  de  l'élévation 
dans  Came,  du  courage,  Sc  un 
génie  propre  à exécuter  de  grandes 
entreprises.  Ayant  acquis  par  fes 
talens  de  l’autorité  fur  fes  com- 
patriotes , il  les-  fit  révolter  contre 
Artabast  , qu’il  prétendoit  avoir 
enlevé  la  couronne  à fes  ancêtres  : 
car  dès  qu’il  eut  le  commandement , 
il  fe  fit  defeendre  d’une  ancienne 
famille  royale.  11  remporta  trois 
viftoires  confseutives,  St  tu»  dans 
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dernière  , Àrtaban  & le  jeune 
pfince  Ton  fils,  l'an  223  de  J.  C. 
Alors  il  prit  la  tiare  & fe  fit 
proclamer  roi  des  Perles.  11  força 
les  princes  voilïns  à le  recon- 
noitre,  & fournit  les  peuples  par 
les  armes  & par  les  lois.  Comme 
il  avoir  été  infiruit  par  les  mages, 
il  voulut  que  leur  religion  fur  la 
dominante  dans  l'empire,  & ne  fe 
conduifit  que  par  leurs  confcils. 
Pour  fe  rendre  compte  à lui  même 
de  fon  adminifiration  , il  fit  un 
Journal exaû  de  toutes  fes  allions , 
particulières  St  publiques,  que  les 
princes  St  les  guerriers  devroient 
méditer.  11  poulie  la  modefiie  , 
jufquà  rapporter  les  fautes  qui 
lui  font  échappées,  & qui  certai- 
nement ctoient  bien  réparées  par 
fes  vertus.  Artaxcrcis  ne  négligea 
ni  l’utile,  ni  l'agréable,  St  enrichit 
fes  états  des  plus  beaux  monu- 
mens  d’architeüure.  11  joignit  à 
l'hiftoire  de  fa  vie , un  ouvrage 
intitulé  : Règles  pour  bien  rlrre, 
adreilécs  aux  princes  St  aux  fujets. 
Les  maximes  de  ce  monarque 
Ctoient  : Que  le  Peuple  tjl  plus 
cbélJJ'ant  quand  le  Roi  ijl  ju/le.  — Que 
le  plus  méchant  de  tous  Us  Princes  , 
eft  celui  que  Us  gens  de  bien  craignent , 
Cr  duquel  les  méchant  ([perçut.  — 1 1 
vouloit  que  les  peines  nilTer.t  pro- 
portionnées aux  fautes , St  il  rc- 
pétoir  fouvent  à fes  officiers  : 
N’cmployc\  pat  l’épée  , quand  la 
canne  J'uJjit.  Malgré  ces  maximes, 
l'ambition  St  1 ardeur  belliqueufe 
qui  l’avoient  fait  foulever  contre 
fon  prince  légitime,  ne  le  quitta 
jamais.  11  fe  faifoit  appeler  le 
grand  Roi.  Il  entreprit  d enlever 
aux  Romains  leurs  poffiefiions  en 
Afie  l’an  218.  11  étendit  fes  ra- 
vages jufques  dans  la  Cappadoce, 

& envoya  fommer  Alexandre  Se  vert 
de  fe  retirer  de  l Alie.  Mais  l’em- 
pereur Romain  ne  fut  que  plus 
déterminé  à le  pourfuivte  j il 
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remporta  fur  les  Perfes  line  vie» 
foire  complète , 6t  Artaxcrcis  fut 
oblige  de  prendre  la  fuite.  11  mourut 
quelques  années  après  , en  138, 
après  quinze  ans  de  régné.  ( Voyeg 
Alexandre  Sévère.). 

ARTAXIAS  Ier,  général  6’An- 
tiochus  le  Grand,  fe  rendit  maître 
de  l’Armenie  , du  confentement 
de  ce  prince , St  la  partagea  avec 
un  autre  général.  Annibal,  retiré 
à la  cour  de  ce  prince,  lui  con- 
feilla  de  bâtir  Artaxate  fur  le  fleuve 
Arraxe.  Artaxias  en  fit  la  capitale 
de  fon  empire.  Ce  prince  avoit 
fournis  fôn  royaume  aux  Ro- 
mains, apres  la  detaite  A' Antlochus , 
11  fut  enftiite  défait  lui  - même 
par  Antlochus  Epiphanes , l'an  179 
avant  J.  C. 

A RTE  D I , ( Pierre  ) médecin 
Suédois  , né  en  170J  , fe  lia 
d une  amitié  très  - étroite  avec 
Charles  Linné  , autre  médecin  chi- 
mifle.  Aidé  des  lumières  de  ce- 
lui-ci , il  travailla  avec  foin  à la 
recherche  de  la  nature  des  ani- 
maux quadrupèdes  St  des  pierres. 
11  étoit  prêt  à publier  fes  ou- 
vrages  , quand  il  fe  noya  dans 
un  folié  le  25  feptembre  1735. 
Lnné  les  a fait  imprimer  fous 
les  titres  fuivans  : 1.  Bibliotheea 
Ichthyologlca , Leyde,  1738,  in-8.® 
II.  Ph  lofophia  Ichthyologlca  , ibid. 
1738  , in-8.° 

ARTEMAN,  ou  Artemas  . 
hérétique  qui  nioit  la  divinité  de 
J.  C.  Sc  dont  les  principes  ctoient 
les  mêmes  que  ceux  de  Théodore 
de  Byzance. 

ARTEMAS  , difciplc  de 
S.  Paul,  fut  envoyé  par  ce  dernier 
dans  1 ifle  de  Crête , où  il  prêcha 
la  Foi. 

ARTÈME  , ( S.  ) commandant 
des  troupes  Romaines  en  Égypte, 
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fou»  l’empire  de  Confiance  , fut 
chargé  d’arrêter  S.  Aihanifc , 8c 
il  le  chercha  vainement  dans  les 
divers  monaftcres  de  la  Thébaide. 
Il  fe  rep  entit  enfuite  d'avoir  con- 
tribué a la  perfécution  des  Chré- 
tiens, 8c  il  embraffa  leurs  dogmes. 
Bientôt  apres,  on  l'accufa  d avoir 
fcrifé  les  idoles  à Alexandrie , S c 
l’empereur  Jdicn  le  fit  décapiter 
l’an  561.  LEglife  l'honore  comme 
martyr , le  10  octobre. 

ARTÈMIDORE  d Êphèfe , 
nommé  ordinairement  Deldien  , 
parce  que  fa  mere  croit  de  Daldis, 
ville  de  Lydie  , floriffoit  fous 
Antonin  le  Rieux.  On  a de  lui  un 
Truité  des  S nges  & de  ht  Ckiro- 
mante  , matière  qu’il  avoit  beau- 
coup étudiée.  Son  ouvrage,  a tra- 
vers bien  des  cliofcs  minutieufes  8c 
abfurdes , offre  des  traits  d'éru- 
dition. A/de  Menuet  le  publia  ed 
grec  à Venife , en  t ; tS  , 8c  Rigaud 
én  grec  6c  en  latin  a Paris , 1603  , 
in- 40  , avec  de  favames  notes. 

ARTÊMIE,  (Ste)  queplufieurs 
ont  cru  fille  de  l’empereur  Dioclé- 
tien , fut  convertie  à la  foi  par 
S.  Cyrille , 8 c périt  avec  lui  fous 
la  perfécution  de  Maximlen. 

I.  ARTÉMISE,  reine  de  Carie, 
f le  fille  de  L'gdemis , fe  trouva  à 
l’expédition  de  Xerces  contre  les 
Grecs,  8c  fe  fignala  fur-touc  à la 
Bataille  de  Salamine  , l'an  4S0 
avant  J.  C.  Un  vaifieau  Athénien 
la  pourfuivant , elle  fit  ôter  le  pa- 
villon de  Perfe,  attaqua  un  vais- 
seau de  la  flotte  de  Xere'ts  , com- 
mandé par  un  roi  de  Calyade  , 
asec  qui  elle  avoit  eu  une  que- 
relle , 6c  le  coula  à fond.  Les 
Athéniens  cefscreot  alors  de  la 
pourfuivre,  dans  la  penfée  qu’elle 
étoit  de  leur  parti.  Xerces  dit  a 
cette  occafion  , «.  que  dans  le 
combat  les  hommes  avoient  été 
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des  femmes  8c  les  femmes  des 
hommes.  « Les  Athéniens,  irrités 
d'être  battus  par  une  femme , pro- 
mirent une  fomme  à ceux  qui  U 
leur  amèneroient  vivaute  ; mais 
cette  princeffe  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper à leurs  recherches.  Sa 
ftjtue  fut  placée  à Sparte  parmi 
celles  des  généraux  Perfes.  Arté- 
m'té'e  s'empara  de  la  ville  de  Lat- 
mus,  où  elle  ctoit  entrée  fout 
prétexte  d’y  adorer  la  mère  des 
Dieux.  Cette  décile  s’en  vengea  j 
car  Artémife  ayant  conçu  un  amour 
violent  pour  Dardantes  , jeune 
homme  d'Abydos  , qui  n’y  ré- 
pondit pas  , elle  lui  creva  les 
yeux  , 8c  fe  précipita  enfuite  dans 
la  mer  du  haut  du  rocher  de 
Lcacate, 

II.  ÀRTÉMISÊ,  reine  de  Carte  » 
feeur  ût  temme  de  Maujolc , s'eft 
immortalifce  par  fa  ter.dreffe  con- 
jugale. Son  époux  étant  mort,  elle 
lui  fit  élever , à HalicarnalTe  , un 
monument  fuperbe  , compté  parmi 
les  fept  merveilles  du  monde  P/int 
le  Naturalifle  en  a faille  la  deferip* 
lion.  Les  architeâes  Scopas,  Briaxis, 
Léockarcs  8c  Timothée  le  conftruifi- 
rent.  Pythis  enfuite  cteva  fur  cemo-1 
nument  une  pyramide  furmontéa 
d'un  char  de  marbre  a quatre 
chevaux.  Les  tombeaux  dont  on 
a voulu  dans  la  fuite  faire  l'éloge  , 
ont  pris  leur  nom  de  Msuju/e , 
Ce  ont  été  appelés  Maufolées.  Ar- 
témife fit  propofer  dans  toute  la 
Grèce  des  prix  confidérablcs  pour 
ceux  qui  reufltroient  le  mieux  à 
faire  l’oraifon  funebré  de  fon 
époux  ; 8c  Théupcmpc  de  Chio  fut  le 
premier  qui  le  remporta.  Elle  en 
recueillit  les  cendres  qu  elle  mêioic 
avec  fa  boiffon  , voulant  leur 
fervir  en  quelque  forte  de  tombeau. 
Artcmifenc  furvecut  pas  long  temps 
à fon  cher  Maufole.  Elle  mourut 
auprès  du  monument  qu’elle  lui 
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avoit  fait  clevcr,  l’an  Jfï  avant 
I.  C.  La  polkrité  l'a  mife  à la 
tête  du  petit  nombre  des  martyres 
de  l'amour  conjugal.  t'oy*\  Nau- 
ckate. 

ARTEMON  de  Ctazomcne , 
fuivit  Férules  au  fiége  de  Samos, 
& y inventa  le  bélier , la  tortue  , 
& d'autres  machines  de  guerre  , 
environ  460  ans  avant  J.  C. 

ARTETIO,  fut  un  impofteur 
du  douzième  ficelé  , qui  a écrit 
fur  la  pierre  philofophale , & an- 
noncé dans  cet  écrit , qu’il  avoit 
déjà  vécu  plus  de  mille  ans.  Les 
alchimiftes  le  recherchent , mais 
il  ell  très- rare. 

ARTEVELLE  ou  Art  avez  , 
( Jacques  ) Flamand , braffeur  de 
bière,  fatlieux  éloquent  & poli- 
tique , caufa  beaucoup  de  follici- 
tudes  au  comte  de  Flandres.  Il  avoit 
des  correfpondans  dans  toutes 
les  villes  , St  fongeoit  à affujettir 
la  Flandre  à Edouard , roi  d’An- 
gleterre. Philippe  de  Valois  fit  pro- 
pofer  aux  Flamands  de  s’unir  à 
lui  contre  Edouard  ; mais  Ant- 
re/le  répondit  que  la  laine  d'An- 
gleterre valoit  mieux  pour  fon 
pays  que  l'amitié  St  l'alliance  des 
François.  >•  Cependant , malgré  fon 
afeendant  fur  fes  compatriotes , 
il  ne  put  long  temps  les  engager 
à violer  le  ferment  qu’ils  avoient 
fait  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  le  roi  Je  France  -,  ils  s’étoient 
même  engagés  à payer  , en  forme 
d’amende  en  cas  de  par  jure , deux 
millions  de  Rotins  à la  chambre 
apoftolique.  Anevdle  confcilla  à 
Edouard  de  prendre  le  titre  de  roi 
de  France , St  dès-lors  les  Flamands 
crurent  remplir  leur  promeffe  en 
le  fervant,  St  en  lui  rendant  foi 
& hommage.  Artcuelle  eut  le  fort 
de  prefque  tous  les  faélteux  cé- 
lèbres , qui  pétillent  fous  les  coups 
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du  peuple  même  qu’ils  ont  flatté 
St  féduit.  Le  peuple  de  Gatid  le 
mallàcra  en  1345.  Philippe  ARTt- 
mit  fon  fils,  s’étant  mis  à la 
tête  de  près  de  60  mille  révoltés, 
fut  tué  a la  bataille  de  Rosbec  , 
en  1381. 

ARTHALIN,  (Claude -Fran- 
çois ) profelTeur  en  médecine , 
doyen  del’univerfitédc  Belançon , 
mort  dans  cette  ville  le  15  mai 
1781,  a publié,  1.  Leuu  à un 
médecin  de  province , fui  un  coup 
à la  tête.  II.  lajiitutionts  anatom.cn , 
*753  * in*8-° 

ARTHUR,  Voye j Cathe- 
rine, n°  îv. 

ARTHUS,  Voyt\  les  Artu*. 

ARTIGNl  , ( Antoine  Gachet 
d’ ) chanoine  de  leglile  primatiale 
devienne,  fa  patrie,  nequit  le 
9 mars  17C4.  11  tourna  de  bonne 
heure  fon  efprit  vers  la  littéra- 
ture St  les  recherches  bibliogra- 
phiques. Il  fit  même  des  vers  , 
mais  qui  ne  lui  donnent  aucun  rang 
fur  notre  Parnaffe.  Ses  Mémoires 
d'h-Jloirc  , de  critique  Cr  de  littéra- 
raturc  , Paris  , 1749  St  années 
Clivantes  , 7 vol.  in- il,  l’on» 
Elit  connoitre  plus  avanrageufe- 
ment.  Quoique  ce  livre  ne  foit 
qu'une  compilation  , il  prouve 
que  l’auteur  avoit  l'cfprit  de  dif- 
euflion  St  de  critique.  Mais  il  eâ 
bon  d’avertir  que  les  articles  les 
plus  intereflans  ont  été  tirés  de 
l'Hiiloire  maouferite  des  Poètes 
françois  , par  feu  l’abbé  Brun  , 
doyen  de  St- Agricole  à Avignon: 
c’eft  ce  que  nous  avons  vérifié 
fur  l’ouvrage  même  que  ce  der- 
nier écrivain  nous  avoit  com- 
muniqué- Cette  Hiûoire  exiiloit 
auffi  en  manuferit  dans  la  biblio- 
thèque du  féminaire  de  St-Sulpice 
de  Lyon  , où  l'abbé  le  Clerc . 
ami  de  l’abbé  Brun,  avoit  de- 
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muré  long -temps-,  8c  c'eft  parle 
moyen  de  quelque  féminarille  de 
cette  maifon  que  l'abbe  d'Art  gni 
fe  l'étoit  procurée-  Ce  plagiat 
rendit  fes  Mémoires  beaucoup 
meilleurs  ; il  y a d'ailleurs  de  lui 
des  chofes  intéreffames  & cuticu- 
fei,  mais  trop  d'extraits  de  vieux 
fermonnaires  , & trop  d'articles  de 
rempltffige.  Ce  littérateur  mourut 
à Vienne  le  6 mai  176S  , dans 
fa  65e  année-  D Artigni  a public 
encore  un  petit  écrit  fous  ce  titre  : 
Relation  de  l'aff emblée  tenue  au  bas 
du  PurnjJfe.  Il  étoit  d’un  caradere 
poli  & officieux  , d'une  humeur 
enjouée  ; 8c  fa  converfation  étoit 
agréable  par  le  grand  nombre  d!a- 
necdotes  St  de  traits  piquans  dont 
il  avoit  enrichi  fa  mémoire. 

ARTOIS  , Voye\  Robert  I 8c 
Robert  H , comtes  d’Artois. 
Dans  l’article  de  ce  dernier,  n°  v, 
nous  parlons  des  princes  qui  ont 
apres  lui  poffëdé  ce  comté. 

ARTOIS,  (Jean-Van)  peintre, 
né  à Bruxelles  en  1613  , excella 
dans  le  payfage.  Ses  arbres  pa- 
roilTent  être  agités,  fes  lointains 
font  purs  8t  doux  , fes  détails 
riches  St  variés.  Ténitrs  , fon  ami, 
a peint  les  figures  & tes  animaux 
de  quelques-uns  de  fes  tableaux. 
On  les  voit  à Matines,  à Bruxelles, 
à Gand , 8c  dans  la  belle  galerie 
de  Dufléldorp.  Van  - Artois  avoit 
acquis  de  la  fortune  dans  l’exer- 
cice de  fon  art  ; mais  il  la  prodigua 
en  donnant  des  feftins  aux  grands, 
dans  la  fociété  defquels  fes  talens 
& l'agrément  de  fonefpritl'avoient 
fait  admettre. 

ARTOR1US, chevalier  Romain, 
s'étant  engagé  dans  un  portique  du 
temple,  durant  le  ftege  de  Jérufa- 
lem,  pour  éviter  d’ètre  confumé 
par  les  flammes  , propofa  à Lucius, 
fon  ami , de  le  recevoir  entre  fes 
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braslorfqu’il  fe  jetteroit  du  haut  en 
bas , Sc  s'obligea  de  le  faire  fon 
héritier.  Lttciut  le  reçut  heureufe- 
ment , 8c  lui  fauva  la  vie;  mais 
accablé  par  la  chute  rapide  d’tm 
tel  poids,  il  mourut  lui-mcme  à 
l'infta  t,  viifime  de  fa  génereufe 
hardielTe- 

ARTOXARÊS  , eunuque  de 
Paphlagonie  , entra  de  bonne  heure 
à la  cour  d ’Anax.  rc'ei  I , vers  l'an 
340  avant  J.  C 11  n avoit  que  vingt 
ans  lorfque  ce  prince  l'envoya 
avec  les  grands  de  l'état  en  Syrie  , 
pour  engager  Méga><y\s , qui  s’y 
étoit  révolté , a fe  foumettre  fans 
réferve.  11  obtint  enfuite  le  gou- 
vernement de  l'Arménie  , 8 1 fut  un 
de  ceux  qui  forcèrent  DariusOehus 
de  prendre  la  couronne.  Ce  prince, 
paifible  poffeffeur  de  l'empire,  té- 
moigna fa  teconnoilfance  a Ar- 
tuxsrès  , en  lui  donnant  le  premier 
rang  parmi  les  eunuques.  Ces  hon- 
neurs, loin  de  fuis  faire  fes  délira 
ambitieux  , ne  firent  que  les  irriter, 
11  fe  biffa  d'être  fujet , 6c  voulut 
monter  fur  le  trône.  Comme  la 
qualité  d'eunuque  cloignoit  de  lui 
les  mécontens , il  fe  fit  faire  une 
barbe  poffiche.  Ce  mauvais  arti- 
fice ne  trompa  que  ceux  qui  vou- 
lurent l'être.  Ses  deffeins  ayant 
été  découverts  avant  qu  il  eût  pu 
pourvoir  à fa  fureté,  on  l'arrêta; 
8c  la  reine  Paryfotis , qui  gouver- 
noit  avec  une  autorité  abfolue, 
lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels  8c 
les  plus  honteux  fupplices. 

ARTUR  , ( Laftance  ) né  dan* 
un  bourg  de  la  Calabre , mort  eu 
1604 , entra  dans  un  ordre  de  re- 
ligieux , 8c  l'édifia  par  fes  vertus. 
On  lui  doit  une  Oraijon  funèbre 
du  cardinal  Sirltuo , 8c  quelques 
Sermons, 

I.  ARTUS01»  Arthus  , roi  fa- 
buleux de  la  Grande-Bretagne, 
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pu  6*  fit  de,  vainquit , dit-on , les 
Saxons,  8c  fournit  l'Ecofle  & l' Ir- 
lande On  ajoute  qu’il  défit  LucUu , 
généra!  Romain  , qu’il  rnvagza  une 
partie  des  Gaules,  & qu’à  fon  re- 
tour de  ces  expéditions  chiméri- 
ques , il  infiitua  les  chevaliers  de 
la  Table  ronde  : table  qu’on  montre 
encore  aujourdhui  au  château. de 
"Winchefter , avec  les  noms  de  ces 
prétendus  chevaliers.  La  tradition 
porte  que  Murdell  fils  de  Luthus  , 
roi  des  Pidles , ayant  livré  bataille 
au  roi  Artus , ce  dernier  y fut 
blefTé,  8t  difparut  fans  qu'on  pût 
favoir  de  fes  nouvelles.  Henri  U, 
d’après  d’anciennes  chanfons  gal- 
loises , crut  avoir  découvert  fon 
tombeau  dans  lç  cimetiere  de  Glas- 
teasburv. 

II.  ARTUS  Ie',  duc  de  Bretagne , 
ctoit  fils  de  Géofrol  le  Beau  , comte 
d’Anjou,  quatrième  fils  de  Henri  II , 
roi  d’Angleterre.  C'étoit  le  prince 
le  plus  aimable  de  fon  fiècle.  11 
fut  proclamé  duc , quoiqu 'encore 
au  berceau  , apres  la  mort  de  Géofroi 
fon  pere.  Jean  Sans-Terre,  ( Foyer 
Jean,  n°  lvii.  ) fon  oncle,  le 
fit  mourir , dit-on  , de  fa  propre 
main  à Rouen  , l’an  tioi.  Son 
mariage  étoit  arrêté  avec  Marie  , 
fille  de  Philippe  Aurufle. 

III.  ARTUS  U,  duc  de  Bre- 
tagne, naquit  en  nfia  , & mourut 
en  1 3 1 2 , après  avoir  gouverné 
allez  heureufement. 

IV  . ARTUS  III,  dit  le  JuJBclcr a 
auparavant  comte  de  Rickemont, 
& connétable  de  France  , naquit 
en  1 39j  , de  Jean  V,  duc  de  Bre- 
tagne. C'étoit  un  petit  homme  , 
mais  plein  de  bravoure.  Il  con- 
tribua à relever  le  trône  de  Charles 
VJl.fe  fignala  à la  bataille  d’Aiin- 
court  , où  il  fqt  fait  prifonnier; 
& pour  recouvrer  fa  liberté , il 
fut  çer.trajat  de  fervir  lç  roi  d’An- 
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gleterre.  Il  battit  depuis  les  Angloi* 
en  Normandie  & en  Poitou;  rem- 
porta deux  viâoires , l’une  à Patay 
en  Beauce , l’an  1419  , & l’autre  à 
Formigni,  l’an  1450.  Dans  la  der- 
nière , apres  leur  avoir  donné  do 
faillies  alarmes  pendant  deux  jours , 
il  feignit  de  fe  retirer  ; mais  retour- 
nant fur  fes  pas  durant  la  nuit  , 
il  les  furprit  au  point  du  jour , & 
les  défit  totalement.  Son  neveu 
Pierre  dit  le  Simple,  duc  de  Bre- 
tagne, étant  mort  en  1456,  fan* 
laifler  d’enfans  , il  lui  fucccda. 
Depuis  cette  époque,  il  fit  toujours 
porter  deux  épées  nues  devant  lui; 
l'une  comme  duc  de  Bretagne , 8c 
l'autre  comme  connétable.  Il  ne 
régna  que  quinze  mois  , 8c  mourut 
fans  poftérité  dans  fa  66°  année, 
en  1458,  regretté  de  fes  peuples 
qu’il  gouvernoit  avec  douceur  ; 
efiimé  , mais  haï  des  courtifans & 
des  troupes  , parce  qu’il  réprimoit 
le  brigandage  des  uns  8c  des  autre* 
avec  autant  de  hauteur  que  de  fé- 
vérité.  Les  favoris  de  Charles  VU 
ne  furent  pas  épargnés , lorfqu'il 
gouvernoit  les  affaires  de  ce  prince. 
S'étant  apperçu  que  Giae , l'un 
d'eux,  detournoit  a fon  profit  l’ar- 
gent deftiné  pour  l'atmée,  il  le  fit 
enlever  dans  fon  lit  en  1416 , 8c 
après  quelques  légères  formalités 
de  juftice , il  le  fit  jeter  dans  In 
rivière.  Le  Camus  Beaulieu  , autre 
favori  non  moins  avide  que  Giae, 
fut  aflafliné  prefque  fous  les  yeux 
du  roi , dans  les  rues  de  Poitiers , 
par  le  maréchal  de  Boujfae , chargé 
des  ordres  du  connétable.  La  Tri - 
mouille  fut  aufli , dans  une  autra 
occafion  , enlevé  8c  mis  en  prifon, 
quoique  Charles  VU  le  regardât 
moins  comme  un  courtifan  que 
comme  un  ami.  Ce  prince  fut  forcé 
de  diffimuter  ces  aéfes  d'autorité, 
parce  qu’il  favoit  qu’ Artus,  uni- 
quement occupé  du  bien  de  l’état, 
«toit  à U vérité  trop  fiçr , trop 
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febfolu,  mais  exaft  à rendre  la  juf- 
tice , grand  négociateur  , & plus 
grand  homme  de  guerre.  La  paix 
d'Arras,  qui  réunit,  en  1435  , 
Charles  VU  S i le  duc  de  Bour- 
gogne, fut  fon  ouvrage.  11  con- 
tribua, dit  un  auteur  eftimé  , par 
la  fagefle  de  fes  confcils  & par  fa 
fermeté,  à la  création  d'une  milice 
permanente,  ( les  Compagnies  d' Or- 
donnance ) & de  ce  moment  naquirent 
en  quelque  forte  parmi  nous  l’agri- 
culture, le  commerce  de  les  arts. 
Le  plus  grand  divertiffement  du 
connétable  Artus,  étoit  de  badiner 
avec  des  fous,  & de  leur  faire  des 
niches.  Il  ne  connut  ni  les  plailirs 
de  la  table,  ni  ceux  de  la  volupté, 
& fa  vertu  eut  pour  bafe  la  re- 
ligion. 

V.  ARTUS  , (Thomas  ) VoyeX 
Thomas. 

ARTUSr,  ( Jean-Marie  ) ne  à 
Bologne  dans  le  16e  fiecle,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
de  St- Sauveur,  étudia  les  mathé- 
matiques , & fur-tout  la  partie  qui 
concerne  l'harmonie.  On  lui  doit 
Un  excellent  Traité  du  Contrepoint  , 
en  italien;  livre  peu  commun,  & 
où,  malgré  les  progrès  qu'on  a 
faits  depuis  dans  l'art  agréable  rie 
la  mufique , on  trouve  à s'inftruire. 
Il  fut  imprimé  à Venife  en  1 586 , 
a vol.  in-fol. 

ARTUSIbH  , ( Cyprien  ) né  à 
Ravennes , d'une  famille  noble,  fe 
fit  Camaldule.  11  fe  livra  à fon 
goût  pour  les  mathématiques  Sc 
l’archueclure , & fut  nommé  par 
Urbain  Vlll  & Innocent  X , mathé- 
maticien du  pape.  Il  eft  mort  en 
1654  , après  avoir  publié  les  ou- 
vrages fuivans  : I.  Efhcmérid.  s per- 
pétuelles. II.  Traité  de  l'ArehiteHure 
militaire  & domeflique.  111.  Nues.ro 
mtthodo  di  ritrovare  il  tempo  in  eut 
fa  la  lutta  ptrpetuqmcntc , Bologne  , 
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1641.  — Ginnani , dan»  fon  ou- 
vrage hiilorique  fur  les  écrivains 
de  Ravennes,  fait  une  longue  men- 
tion À'  Artujtni , 

ARUERIS,  ( Mythol.  ) fut  l'A- 
pollon Egyptien.  Il  avoit  eu  Phé- 
nicie un  temple  portatif,  traîné 
par  des  boeufs.  11  étoit  né  à’ifit 
fit  A'OJiris,  qui  étant  jumeaux  & 
conçus  dans  les  mêmes  Bancs  , fe 
marièrent  dans  le  ventre  de  leur 
mere,  en  forte  que  des  fa  naiflance 
Ifit  étoit  déjà  enceinte  d'Arueris. 
Les  Egyptiens  lui  avoient  çonfacré 
le  fécond  jour  de  leur  année  in- 
tercalaire. 

AR  VIEUX,  ( Laurent  d')  né  à 
Marfeille  en  1635,  fut  emmené 
dans  le  Levant  par  un  de  fes  parens  , 
conful  de  Seyde.  Pendant  douze 
ansdeféjour  dans  différentes  villes 
de  la  Syrie  5t  de  la  Paleffine , il 
apprit  les  langues  Orientales  , & 
s'appliqua  à la  connoiflance  de 
l'hiffoire  ancienne  ûc  moderne  des 
peuples  du  Levant.  Revenu  en 
France , il  fut  envoyé , en  1 668 , à , 
Tunis  pour  y négocier  un  traité. 
11  y procura  la  liberté  à 380  en- 
claves François,  qui,  en  recon- 
noiflance  , lui  envoyèrent  une 
bourfe  de  ftx  ceuts  piffoles,  qu'il 
refufa.  Il  fut  enfui  te  conful  d Alger , 
puis  d'AIep,  en  1679.  Il  y fit 
fleurir  le  commerce,  refpcftcr  le 
nom  François,  & répandre  la  Re- 
ligion Catholique.  Innocent  XI  lut 
envoya  un  Bref,  par  lequel  il  le 
nommoit  à l'évêché  deBabylone, 
& en  cas  de  refit  s , il  lui  permet-, 
toit  de  faire  choix  du  fujet  qui  lus 
plairoit.  Il  mourut  en  1701  , k 
67  ans,  après  avoir  reçu  d'autre st, 
marques  d'eftime  de  ce  pontife.  La 
Père  Labat  a publié  à Paris , ea 
1735  , en  6 voL  m-iz,  les  Afc- 
moiree  du  chevalin  d’Arvieux  , con- 
tenant fes  voyages  à Confiant!-., 
nople,  dans  l'Afic  , etc.  Le  Vayrgt 
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A Arable  par  la  Roque , imprimé 
à Paris,  1717  , in-tx , acté  tait 
fur  un  de  fes  manufe  rits  : la  Vie 
ü'Arvieux  fe  trouve  à la  tête. 

ARUM , ( Dominique  Van-)  né 
à Leuwarde  en  1579  , fut  un  cé- 
lèbre junfconfultc.  Le  plus  confi- 
dérable  de  fes  ouvrages  eft  un  re- 
cueil de  DlJtuurs  académiques  fur  le 
droit  public  d'Allemagne,  en  5 vol. 
in-40  , 16a),  Van-Atum  mourut  à 
Icne  en  1637. 

I.  ARUNDEL  , (Thomas)  fils 
de  Robert , comte  à'  Arundcl , d une 
maifon  illuftre  d'Angleterre  , fut 
élevé  à l’âge  de  21  ans  fur  le 
fiége  d’Ely  , fous  Edouard  III,  8c 
transféré  par  le  pape  en  1 388  à 
l'archevêché  d'Yorck  , où  il  dé- 
penfa  des  fommes  conftdérables 
pour  bâtir  le  palais  archicpifcopal. 
11  fut  grand  chancelier  d'Angle- 
terre , & pofteda  cette  dignité  juf- 
qu'en  1396  , qu'il  paffi  a l'arche- 
vêché de  Cantorbery.  C'eft  le  pre- 
mier qui  ait  quitté  le  fiége  d'Yorck, 
pour  celui  de  Cantorbery.  A peine 
en  eut-il  pris  pofieftion  , qu'il  en- 
courut la  difgraceduroi  Richard  II. 
Accufe  de  haute  trahifon  , il  tut 
condamné,  fous  peine  de  mort, 
à fortir  du  royaume.  Arundcl  alla 
d'abord  en  France  8c  à Rome,  où 
Roniface  IX  le  reçut  très- bien  , 8c 
le  nomma  a l'archevêché  de  St- 
André  en  Rcoffe.  Ce  prélat  con- 
tribua beaucoup  à engager  Henri 
de  Bolyngbrok:,  duc  de  Lancadre  , 
qui  régna  depuis  fous  le  nom  de 
Jhnri  IP , à envahir  l'Angleterre, 
& à détrôner  Richard  II.  11  fit  pa- 
roitre  un  grand  zèle  contre  IVicltf 
& les  Lollards , fur-tout  contre 
le  chevalier  Jean  Oidcafilc  , lord 
Cobhan.  11  mourut  le  lo  Février 
1414.  C’eil  peut-être  le  premier  qui 
au  défendu  de  traduire  l'Ecriture 
faintc  ea  langue  vulgaire,  — Il  y 
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a eu  de  la  même  famille  un  autre 
Thumat  &’ Arundel  , tué  en  1434 
au  combat  de  Gerberoi , que  Sain - 
traille  8c  ta  Hirc  vouloient  fortifier 
pour  s'oppofer  aux  Anglois.  Sa 
bravoure  le  fit  fumommer  l Achille 
des  Anglois. 

II.  ARUNDEL,  (Thomas 
Howard  comte  d' ) 8c  de  Surrey, 
maréchal  d'Angleterre  au  commen- 
cement du  17e  ficelé,  envoya  au 
Levant  Guillaume  Vitrée , qui  dé- 
couvrit , d ms  l’ifie  de  Paros , les 
célèbres  Marbres  dit  d" Arundcl.  Ces 
monumens  prccieux  reniermem  les 
principales  époques  de  Ihiftoire 
des  Athéniens,  depuis  la  première 
année  de  Cécrepi , l'an  1582  avant 
J.  C , jufqu’en  364  avant  fa  naif- 
fance.  Le  comte  A' Arundcl  plaça 
ces  Marbres  dans  les  falles  8c  les 
jardins  de  fon  palais , fur  les  bords 
de  la  Tamife.  Jean  Selden  publia  en 
1629  des  Obfcrvaions  fur  ces  belles 
antiquités.  Humfrry  P rideaux  mit  au 
jour,  en  1677  , un  Recueil  de  tes 
Marbres , 8c  de  quelques  autres  fort 
curieux , qui  ont  été  donnés  â 1 uni- 
verfité  d'Oxford,  fous  le  titre  de 
Marmura  Oxonitnfia.  Des  différentes 
Explications  de  ces  Marbres . la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Oxford  , 
1763  , in- toi.  par  ChaniUr  i il  y a 
cependant  dans  l’édition  donnée 
en  1731,  in-fol.  par  Maitcaire,  de 
bons  commentaires  qui  ne  font  pas 
dans  celle  de  1763.  On  trouve  dans 
ce  recueil  des  éclaircifiemens  fur 
plufieurs  points  de  l'hiftoirc  an- 
cienne. Les  Marbres  d 'Arundcl  ont 
été  d’un  grand  fecours  au  P.  P étau  , 
à Saumaijc , a Vtjjius , 8c  aux  autres 
chronologies  qui  font  venus  apres 
eux.  On  dit  que  la  plupart  de  ces 
Marbres , fervirent  dans  des  temps 
de  troubles,  à réparer  des  portes 
8c  des  cheminées. 

ARUNS,  Voyt\  Aronce. 
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ASA , roi  de  Juda,  fils  8c  fuc- 
ceffeur  d'Abia,  I au  95 1 avam  J.  G. 
abattit  les  autels  érigés  aux  idoles, 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu , rem- 
porta une  vifloire  fur  1 armée  des 
Madianitcs,  vainquit  Zara . roi  d’E- 
thiopie, St  fe rendit  maître  de  plu- 
fiet.rs  villes  d’K'raël  ; Bénadad , roi 
de  Syrie,  l’avoitfecouru  dans  cette 
dernière  guerre.  A/a  fit  tranfporter 
les  mater  taux  de  Rama , que  Ba/aa , 
roi  d'ifraël , avoit  fait  élever  , 8c 
les  employa  à bâtir  la  ville  de 
Gabaa.  Le  prophète  Ananus  lui  re- 
procha d'avoir  eu  recours  a un 
prince  etranger , au  lieu  démettre 
fa  confiance  daus  le  Seigneur.  A/a , 
irrite  contre  ce  faint  homme,  le 
fit  mettre  en  prifon.  Ce  prince 
mourut  de  la  goutte,  l’an  914  avant 
J.  C.  Jv/aphu  fut  fon  fucctlTeur. 

ASAEL,  Vayti  Azael. 

AS  AN  UI , roi  de  Bulgarie , étoit 
petit-fils  d’ A/an  11,  par  Marie  fa 
mère.  A peine  euc-tt  cté  re-onnu 
par  les  foins  de  l'empereur  Michel 
Paléulugue,  fon  beau-pere  , que 
Tenir  , homme  illiiftrc,  fe  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner , on  lui 
donna  une  fueur  d 'A/an  en  ma- 
riage , avec  le  titre  de  defpote.  Cette 
faveur  diltinguce  ne  put  affouvir 
fon  ambition,  8c  ne  l’empêcha  pas 
de  travailler  tous  les  jours  à grollir 
fon  parti.  A/an  s’en  étant  apperçu , 
& préférant  une  vie  privée  8 1 tran- 
quille aux  troubles  auxquels  la 
royauté  l’expofoit,  feignit  d’aller 
faire  une  vifite  a fon  beau  pere.  Il 
emporta  tous  fes  tréfors  à Conftan- 
tinople  . où  il  vécut  depuis,  con- 
tent du  titre  de  defpote  de  Romanic. 
Ce  prince  philofophe  fut  la  tige 
d'une  famille  illuflre , qu’on  ap- 
pela les  A/anitet.  Les  évènemens 
que  nous  venons  de  rapporter 
-doivent  être  placés  entre  1 175  8c 
îzüo;  on  n'en  fait  pas  la  date 
précife. 
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ASAPH  , fils  de  Baraehias , de 
la  tribu  de  Lé  A , chantre  de  David, 
8c  très- habile  muficien.  On  lui  at- 
tribuela  mufique  de  quelques  Pfeau- 
mes  -,  mais  on  ne  fait  précifément 
lefquels. 

ASARADDON,  Voyc\  Assar- 

HADDON. 

ASC  AG  NE  , Af tanins  , fils  d'É- 
nte , prince  Troyen , 8c  de  Créù/e 
fille  de  P ri  am  , fut  aufii  appelé  llirs 
8t  lu  lus,  comme  ledit  Virgile.  La 
nuit  de  la  prife  de  Troie , Anehi/e 
8c  Enée  étant  indécis  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre,une  flamme 
legere qu’ils  virent  tout-a-coup  vol- 
tiger autour  de  la  têted 'Afcagne  fans 
brûler  fes  cheveux  , les  décida  ; ils 
regardèrent  ce  prodige  comme  un 
préface  qui  leur  annonçoit  qu’ils 
dévoient  aller  chercher  un  nouvel 
établiflementdans  un  pays  etranger. 
E11  effet , ils  s'embarquèrent  aufii- 
tôt  avec  leur  fuite,  8c  arrivèrent, 
apres  fept  années  de  courfe , fur 
la  côte  .'Italie  où  Enée  époufa  La- 
yinie , fille  du  roi  Latinui  , 8c  bâtit 
une  ville  qu'il  appetla  Lavjnium , du 
nom  de  fa  nouvelle  epoufe.  A/~ 
cagne  fuccéda  à fon  père,  8t  rogna 
trente  ans  , apres  lefquels  il  fonda 
Albe-la-Longue,  8c  y porta  le  fiége 
de  fon  royaume.  Il  rétablit  à La- 
vinium  fa  belle-mère  Larinie , que 
la  crainte  de  fon  beau-fils  avoit 
fait  retirer  dans  les  forêts  avec  le 
fils  quelle  avoit  eu  d 'Enée.  A /cagne 
mourut  l'an  1339  avant  J.  C 

ASCALAPHE,  (Mythol.)  fi!» 
de  VAchércn  & du  la  nymphe  Orphné, 
étoit  un  des  officiers  de  Plrnun.  Ci- 
res , apres  l'enlèvement  de  fafille, 
ayant  demandé  à Jupiter  la  permif» 
fion  d'aller  la  chercher  aux  enfers 
8c  de  la  ramener  fur  la  terre , ce 
Dieu  la  lui  accorda , pourvu  que 
Pro/erpine  n'eût  rien  mangé  depuis 
fon  arrivée  dans  le  royaume  des 
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morts.  Ccrit  y étant  ikfccndue , fc 
vit  fruftrée  de  fes  cfpécances , parce 
qu’ AJ'calaphe  dcdara  à Pluton  qu'il 
lui  avoir  vu  manger  fcpt  pépins 
d’une  grenade  qu'elle  avoir  cueillie 
dans  fcs  jardins.  Ceue  décile  fut  fi 
indignée  contre  AfaUphe , qu’elle 
lui  jeta  de  l’eau  du  fleuve  Phlégéton 
au  vifage , 8c  le  métamorphofa  en 
hibou  : oifeau  que  Minerve  prit  fous 
fi  protcifi  on  , parce  que  Afcahpht 
l’averti  (Toit  pendant  la  nuit  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit.  Ceux  qui  ont  cherché 
à expliquer  la  mythologie,  ont  dit 
qa’Afealaphe  étoit  l'intendant  des 
mines  de  Pluton  , roi  d'Epire  ; qu’il 
lui  confcilla  l’enlcvemcnt  de  Pro- 
ferpinc  r fille  d’un  roi  des  Moloffcs, 
qui,  pour  s'en  venger  dans  la  fuite , 
le  fit  mourir. 

ASCEL1N , né  en  Poitou , fut 
moine  de  l’abbaye  du  Bec , 8c  non 
de  St-Evroult.  11  combattit , comme 
Lan  franc  fon  maître , les  erreurs  de 
Bérenger , fie  difputa  fi  vivement 
contre  lui  à la  conférence  tenue 
l’an  1050  à Brione,  qu’il  leréduifit 
su  filencc.  On  a de  lui  une  Luire 
à cet  hérétique  fur  la  P rifence  réelle  : 
elle  fe  trouve  dans  la  Colleûion 
des  Conciles  du  V.Labbe.  — Voye\ 
Asselin. 

ASCÈNES , l’un  des  fils  de  l'Hé- 
breu Comtr , a été  cru  la  tige  des 
Afcantes,  peuple  ancien  qui  étoit 
établi  fur  les  bords  du  Tanais  8c 
du  Palus-Meotide.  Jos'ephe  qui  le 
nomme  Atcanaxit , le  fait  perc  des 
Afcanaxiens , antique  peuple  de 
la  Grèce. 

ASCHAM , ( Roger  ) fecrétaire 
d’EUftb.eh  , reine  d'Angleterre  , 
mort  à Londres  en  1;  58,  a 53  ans, 
fc  diflingua  par  les  grâces  de  fon 
efprit.  On  lui  doit  :!.  Un  ouvrage 
Anglois  intitulé  : Le  Maître  d'école. 
II.  Des  Lettres  laines  écrites  avec 
beaucoup  d'élégance.  111.  Poemau. 
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IV.  Toxophllus , etc.  Edouard  Cranté 
prononça  fon  oraifon  funèbre. 

ASCHARI , dofleur  Mufulman, 
chef  des  A f ch  orient , oppofés  aux 
Hanbolltct.  Ceux-ci  foutenoicntque 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
particulières,  8c  fait  toutes  chofes 
pour  le  bien  de  chaque  créature  i 
au  lieu  que  les  Afcharlcnt  croy oient 
que  l'Être  fuprème  ne  fuit  que  les 
lois  générales  qu'il  a établies.  Ce 
qui  revient  au  Sentiment  de  Male- 
tranche.  Afehari  eut  à cette  occafion 
une  querelle  avec  fon  beau-père, 
zélé  Hanbalite.  Son  gendre  l’ayant 
enibarrafië,  le  bon  homme  finit 
par  lui  dire  que  fon  raifonnement 
ctoit  une  tentation  du  Démon.  Les 
Afcharlcnt  fouticnnent  la  prédefti- 
nation  abfolueSc  gratuite,  3c  font 
parmi  les  Mttfulmans  , ce  que  font 
les  Thomlflet  rigides  parmi  les  Chré- 
tiens. A J ch  tri  mourut  à Bagdad  , 
l'an  940  de  J.  C.  Il  fut  inhumé 
fort  fecrètetnent  , de  peur  que 
les  Honbtl  tei  , qui  le  traitoient 
d’impie  parce  qu'il  n'étoir  pas 
de  leur  fentiment,  ne  le  fi  fient 
déterrer. 

ASC1A , (Sempronius)  jurifeon. 
fuite  de  Bar;  en  Italie,  a publié, 
dans  le  16’’ ficelé,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  plus  con- 
sidérables font  fur  la  JurlJ'dicVoit 
eeelefiafiique , le  droit  de  Patronage  , 
les  Enfant  naturels  , etc.  Naples  , 
léoo  ; Bari  1603  , in-4.9 

ASCLÉPAS , évêque  de  Gaza  en 
Paleftine,  fut  long-temps  perfccuté 
par  les  Ariens , dépofe  deux  fois 
de  fon  fiége,  8c  deux  fois  rétabli 
lorfque  la  pureté  de  fa  doélrine 
eut  été  folemnellemcnt  reconnue 
dans  le  concile  de  Rome , tenu 
en  341 , 8c  par  celui  de  Sardique 
afiemblé  quelque  temps  après.  Le 
pape  Juta  l fc  montra  l'ami  8c  l« 
détenteur  A'Afclépat, 
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• T.  ASCLÉPI ADE , natif  de  Phthie , 
ville  du  Péloponnefe,  eut  pour 
maître  Stilpon.  Mène  dent , qu'il  at- 
tira à cette  école , fe  lia  avec  lui 
fi  étroitement , qu’ils  ne  purent 
plusfe  féparer.  Leur  indigence  étoit 
telle,  que  n’ayant  pas  même  le  nc- 
ceffaire  , ils  furent  réduits  à fervir 
de  manoeuvres  à des  maçons.  Ils 
s’étoient  promis  réciproquement 
de  vivre  dans  le  célibat  ; mais  cet 
état  leur  pefant  trop,  ils  fe  ma- 
rièrent. Méncdeme  époufa  la  mère, 
8c  AfdtpUdt  la  fille.  Celle-ci  étant 
morte,  fon  amt  lui  céda  fa  femme 
6c  en  prit  une  autre  fort  riche.  Af- 
tlèpiade  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé,  quelque  temps  après  la 
mort  A' Alexandre  le  Grand  , vers 
l'an  310  avant  J.  C. 

II.  ASCLÈPIADE  , médecin  , 
natif  de  Pruzc  en  Bithynie  , refufa 
les  offres  de  Mithridate  qui  l'ap- 
pelloit  auprès  de  lui , 8t  exerça  fon 
art  à Rome  du  temps  de  Pompée 
le  Grand.  Il  a voit  été  rhéteur  ; 
mais  il  trouva  qu'on  gagnoit  plus 
à guérir  les  hommes , qu'à  les  inf- 
truire.  U n'employa  prefqu 'aucun 
des  principes  d' Hippocrate , dont  la 
doârine  n'étoit,  félon  lui,  que  la 
méditation  de  la  mort.  11  proferi- 
-vit  prcfque  tous  les  remèdes,  8c 
n'en  fut  que  plus  à la  mode.  U 
permit  à certains  malades  l'ufage 
du  vin  8c  de  l’eau  froide.  Il  adou- 
cit les  remèdes  rebutans  , 8c  en 
donna  de  moins  difficiles  à pren- 
dre. Pline  les  réduit  à cinq  : l ' ah f- 
tinence  des  viandes , Yabftintnce  du  vin 
dans  certaines  occafions  , les  fric- 
tions , la  promenade  , 8c  la  gefiation  , 
c’eft-à-  dire  les  différentes  manières 
de  fe  faire  voiturer.  Sa  maxime 
étoit , qu'un  médecin  doit  guérir 
fes  malades  fièrement , promptement . 
agréablement.  Cette  pratique  feroit 
fort  a défirer , dit  Celfe.  Le  fâcheux 
cft , qu'ordinairemcm  il  y a beau- 
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coup  de  danger  à guérir  trop  vite, 
8c  à n’ordonner  rien  que  d’agréa- 
ble. Ce  qui  contribua  le  plus  à le 
mettre  en  vogue,  fut  l'hcureufe 
rencontre  d'un  homme  qu'on  étoit 
prêt  de  conduire  au  tombeau , en 
qui  il  trouva  un  refie  de  vie  , 8c 
qu'il  rétablit  dans  une  parfaite  fanté. 
Pline  parle  fouventde  ce  médecin, 
mais  avec  fort  peu  d'eflirae.  Afelè- 
piade,  voulant  prouver  la  bonté 
de  fa  théorie,  fit  gageure  de  n'etre 
jamais  malade  j il  la  gagna , 8c  mou- 
rut d'une  chûte  dans  unàgeavancé, 
l'an  96  avant  J.  C.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Ascii - 
ri adi.  , médecin  fous  Trajan  ; ni 
avec  quelques  autres  médecins  qui 
ont  porté  le  même  nom. 

III.  ASCLÈPIADE  , hi'Iorien 
Grec , publia  divers  ouvrages  que 
le  temps  a fait  difparottre , 8c  en- 
tr’autres,  une  hiftoire  A' Alexandre 
le  Grand,  une  autre  de  Bithynie, 
une  autre  des  Grammairiens  célè- 
bres. Il  vivoit  fous  le  règne  de 
Ptolomtc-  Épiphanss.  — Un  Poète 
Grec , du  meme  nom , fut  inven- 
teur d’une  forte  de  vers  qui  fu- 
rent appelés  Choriambiqucs  ou  Afelo- 
pietdes. 

ASCLÉPIODORE , peintre  ef- 
dmé  par  Apellts  , dont  il  étoit  con- 
temporain : Mna\on , roi  d’Élate 
dans  la  Grèce , acheta  douze  por- 
traits des  Dieux  de  cet  artifie , J 00 
mines  chacun.  Vby.  Allectus. 

ASCLÉPIODOTE  , Lesbien  , 
l'un  des  généraux  de  Mithridate  le 
Grand,  confpira  contre  ce  prince 
avec  Miricon  , Phi/otime  Si  Arifl't- 
nts.  Mais  fur  le  point  d’exécuter 
cette  emreprife  , il  la  révéla  à 
Mithridate  , qui  lui  pardonna  Sc  fit 
mourir  fes  complices  dans  les  tour- 
mens  l’an  84  avant  J.  C. 

ASCLÉT ARION , aflrologue  du 
temps  de  Doniticn.  Cet  écervelé 
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s’étant  avifé  de  faire  le  prophète 
fur  l'empereur  , ce  prince  lui  dit: 
Mais  loi  qui  Jais  U montait  4c  ma 
mort , cannois- tu  le  g-nre  de  U tisane  ? 
Oui  , repartit  l’aftronome  , je 
ferai  dératé  par  du  chiens.  — Da- 
miùcn  , pour  le  faire  mentir , or- 
donna qu’on  le  tuât,  3c  que  fon 
corps  fût  brûlé;  mais  un  grand 
orage  furvenu  ayant  éteint  le 
bûcher , les  chiens  mirent  le 
cadavre  en  pièces  8c  le  man- 
gèrent. C'eft  Sultane  qui  rapporte 
ce  trait  d lùlloire , ou  plutôt  cette 
fable.  Dion  C JJius  en  fait  auffi 
mention. 

ASCONTUS-PÉDIANUS,  natif 
de  Padoue  , habile  G~ammairien  St 
ami  de  Virgile,  moutut  âge  de  8ç 
ans , s ers  le  commencement  de 
i’emptie  de  Néron  : Tue- Lire  en  £ai- 
foit  beaucoup  de  cas.  Ses  Com- 
mentaires fur  les  Harangues  de  Ci- 
céron lui  acquirent  de  la  célébrité. 
Le  peu  qui  nous  en  refte  , peut 
fervir  de  modèle  en  ce  genre.  On 
les  trouve  dans  le  Cicéron  de  Gi-j- 
norius  , public  en  1691,  1 vol. 
in-4.0  La  première  édition  des 
Commentaires  A’Afconiui , publiée 
à Venife  en  1471,  in -fol.,  cû 
aufli  rare  que  recherchee. 

I.  ASDRU3AL  , général  des 
Carthaginois  , gendre  A’Amitcar  Si 
beau  - trère  AAnnihat , fuivit  fon 
beau-père  en  Efpagne.  Ce  fut  dans 
la  guerrede  Nfumidie qu’il  déploya 
tous  fes  talens  pour  la  guerre.  Les 
Numides  voyant  les  Carthaginois 
occupés  en  Efpagne , leur  déclarè- 
rent la  guerre.  Afdmbal  quitta 
l’El'pagne  pour  partir  en  Afrique, 
dont  fes  vifloires  pacifièrent  les 
troubles.  Après  la  mort  de  fon 
beau-père,  l’armée  d’Efpagne  le 
proclama  général  , 8c  ce  choix  fut 
confirmé  par  le  fénat,  qui  crut 
ne  pouvoir  mieux  confier  fa  def- 
tinée  qu’à  un  élève  d 'Anùkar.  Les 
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premiers  jours  de  fon  commande- 
ment furent  marqués  par  la  défaite 
d'un  prince  Efpagno! , qui  ofa  Le 
provoquer  au  combat:  la  conquête 
de  douse  villes  qui  lui  ouvrirent 
leurs  portes , fut  le  fruit  de  cette 
victoire-  La  modération  dont  il 
ufa  envers  elles , engagea  de»  con- 
trées entières  à fe  foumeitre.  Plein 
de  rccnnnoirtancc  pour  la  mémoire 
A' Amilcar  , il  follicita  1c  fenat  de 
Carthage  de  lui  envoyer  Annihal 
pour  le  faire  entrer  dans  1a  car- 
rière de  la  gloire.  Un  mariage  qu’il 
contracta  avec  une  princefle  Ef- 
pagnole,  acheva  de  lui  gagner  tou* 
les  cœurs  de  la  nation.  Après  qu'il 
eut  étendu  fes  conquêtes,  il  crut 
devoir  s'en  affurer  la  poffeffion, 
en  bàtirtant  une  ville  qui  put  fervir 
de  rempart  à ce  nouvel  empire. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Carthage-!a- 
N une  , & cette  ville  devint  dans 
la  fuite  une  des  plus  riches  8c  de* 
plus  commerçantes  du  monde.  Les 
Romains,  alors  trop  occupés  con- 
tre les  Gaulois  qui  avaient  fait 
une  irruption  dans  l'Italie  , n'é- 
toient  point  en  état  de  l’arrêter 
dans  le  cours  de  fes  profpcrités. 
Ils  conclurent  donc  le  fameux 
traité  par  lequel  les  Carthaginois 
sVngageoient  à ne  point  palier 
l’Èbre , à ne  jamais  troubler  Sa- 
gonte  8 £ les  autres  colooies  Grec- 
ques dans  la  jouirtance  de  leurs 
privilèges.  Ce  traité  fut  religieufe- 
metit  obfervés,  8t  AJ'drubal  tourna 
fes  armes  coutre  cette  partie  de  l'Ef- 
pagne  qui  s’étend  depuis  l'Océan 
jnfqu  a l’fibre.  Il  la  fournit  par  fon 
affabilité  8c  par  fa  valeur.  Tandis 
qu'il  jouirtoit  de  l'honneur  de  cette 
conquête , il  fut  tué  en  trahifon  , 
l’an  114  avant  J.  C.  p*r  un  ef- 
clave  Gaulois , dont  il  avoit  fait 
mourir  le  maître.  On  le  fur- 
nommoit  le  Beau  , à caufe  des 
grâces  de  fa  figure,  — 

I.  Claudius, 
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II.  ASDRUBAL  - Barca  , fi!»  Sjfhax  , roi  des  Numides  , paf- 
l'Amilcir  Sc  frcre  i'AnnUat , géné-  fiocncraem  amoureux  de  fa  fille 
ral  des  Carthaginois  en  Efpagne,  SophonUbt.  Les  fecuurs  que  lu» 
reçut  ordre  de  palier  avec  fon  ar-  donna  ce  prince , joints  aux  troupe* 
mée  en  Italie,  pour  rejoindre  fon  quM  avoit  d,ja,  firent  échouer 
frère.  U équipa  une  flotte  puif-  le  projet  de  Sdpion  fur  Utique 
fonte  & mit  à la  voile  pour  la  l’an  104  avant  J.  C.  Mais  l'annee 
Sardaigne.  Dès  qu'il  fut  débarqué , fuivante  le  général  Romain  ayant 
il  renvoya  fesvaiffeaux  en  Afrique,  battu  les  Carthaginois  8c  les  Nu- 
pour  marquer  aux  Infulaires,  las  mides  en  un  même  jour,  6c  rem- 
du  joug  des  Romains , qu  il  vou-  porté  une  feconde  viâoire  fur 
loit  vaincre  ou  mourir.  Manlius , eux  , commença  d'acquérir  de» 
qui  commandoit  dans  1 ifle , raf-  droits  au  titre  à’ Africain  qu'il  eue 
femble  une  armée  8c  livre  un  corn-  dans  la  fuite.  AJdrubal  mourut 
bat  , où  Ajdrubal  fut  lâchement  peu  de  temps  après , vers  l’an  106 
abandonné  par  les  Sardes.  Il  trouva  avant  J.  C 
à peine  le  moyen  de  retourner  en  ly  ASDRUBAL,  autre  gêné- 
Efpagne , f>u  toutes  les  provinces  fa,  cnhjginoi* , n'étoit  point  de 
»’éto.ent  déclarées  pour  les  Ro-  u famU|e  d€S  AJirutal.Bal(û  . mai# 
«nains.  Son  géme  fécond  y Créé  j,  eu|  u mfane  hline  pour  Rome. 
une  nouvelle  armée.  Il  liv.e  deux  j,  fi|  ^ rfoMJ  inulilcs  pour  dé_ 
combats  , 8c  quoique  toujours  feadrc  fo  patr;t  contre  les  Romain* 
vaincu  , tl  foutient  la  réputation  diQJ  u }e  e pun.,,ue.  Uno 
de  grand  capitaine.  Charge  enfwte  arm^e  de  aü,coo  hommes , qu'ii 
de  conduire  une  armee  en  Italie , comman  loit  ne  ceira  ae  harceler 
il  fe  fraya  un  paffige  dans  les  jes  troup.s  ennemies  qui  aflié- 
Alpes , où  le  conful  Néron  vint  geo;tnt  Carthage.  Afàtubal  traitoit 
Je  furprendre,  comme  tl  s avan-  inhumainement  tous  ceux  qu'il 
çoit  pour  fe  rejoindre  a fon  frere.  pouvoit  f Jrprendre.  Scipion  le 
11  y eut  une  bataille  fmglante  , ^cunt  > ■ éloit  a leur  tètc>  ur. 

près  de  la  nviere  de  Metaro.  L ar-  fuivit  le  inéral  CanKlginois  j 
«née  Canhaginoife  fut  taulee  en  ce;ui.c;  ne  pouvant  tenir  contre 
pièces , 8c  Afdrubal  mourut  les  ar-  Romains , fe  renferma  dans  la 
mes  à la  main.  Sa  tête  fut  jetee  vi||c.  Scipion  s'en  étant  rendu  mai- 
par  ordre  du  vainqueur  dans  e nf  ,.jn  ,4<s  avant  j c > Afdrubal 
«amp  d Annibal.  A cette  vue , le  fe  retrancha  avec  les  transfuges  d» 
Carthaginois,  attendri  8c  com-  i’armce  Romaine , fa  femme  8c  fe* 
terne  , s’éena  : tn  perdant  Aldru-  cofm,  dans  ,e  temp|e  d-£yiui,pf. 
bal . j’ai  perdu  tout  mon  bonheur,  Qt  (cm  ,e  f fitUc  heureufement , 
6-  Carthage  toute  fon  cfpiranct . Ce  donnoit  quelque  efpcrance  aux 
combat  meurtrier  * donne  1 an  107  affilés;  mais  Ajdrubal  les  aban- 
avant  J.  C.  , coûta  aux  vaincu*  donna  bientôt , 8c  alla  fe  jeter  aux 
56,000  hommes , 8t  aux  vain-  pjeds  de  Sefion  pour  lui  deman- 
queurs  prèsde  3ooo  tant  Romains  der  grace  u général  Boma;n  je 

qu  alliés.  montra  aux  transfuges  dans  cette 

III.  ASDRUBAL,  général  pofture;  8c  ceux  ci  plus  courageux 
Carthaginois,  fils  de  Gfcon , com-  que  lui,  mirent  le  feu  au  temple, 
mandant  en  Efpagne  avec  le  frère  La  femme  à' Afdrubal  fe  para  ma- 
à' Annibal,  auirg  dans  fon  parti  gnifiquement,  8c  apte* avoir  vomi 
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mille  imprécations  contre  fon 
mari,  elle  égorgea  fes  deux  en- 
fans  , St  fc  précipita  avec  eux  & 
les  transfuges  indignes  au  milieu 
des  flammes.  — Afdrubal,  dominé 
par  un  cara&ère  turbulent  & fa- 
rouche , accéléra  , dit  Turpin  , la 
ruine  de  fa  patrie  par  les  efforts 
même  qu'il  lit  pour  l'empccher. 
Son  cnthoufiafme  républicain  pré- 
cipita le  peuple  dans  des  (allions. 
Pluficurs  citoyens  confidcrables 
furent  exilés.  Ces  bannis  illuflres 
fe  réfugièrent  auprès  de  MaJJiaiJfa 
roi  de  Numidie,qui,  ayant  vai- 
nement follicité  leur  rappel  , dé- 
clara la  guerre  à Carthage.  Le  fort 
des  armes  fut  funefle  à cette  répu- 
blique ; St  lorsque  les  Romains 
tournèrent  de  nouveau  toutes  leurs 
forces  comr’elle,  ils  la  trouvè- 
rent épuifee  d'hommes  8t  d’argent. 

ASELLE , dame  Romaine , aufli 
illullre  par  fes  vertus  que  par  fa 
nailfance , fe  confacra  à Dieu  avanc 
l’âge  de  10  ans,  & vieillit  dans  un 
monaftere  de  Rome  , où  elle  avoit 
ptufieurs  vierges  fous  fa  conduite. 
S.  Jcrime  en  fait  un  grand  éloge. 
Elle  mourut  après  l’an  404. 

ASELLI  , ( Gafpard  ) Afcllius , 
médecin  de  Crémone  , découvrit 
les  veines  laélées  dans  le  mefeîi- 
tère.  Il  publia  une  diflertation  De 
laSeis  Venu  , où  fa  découverte  eft 
confignéc  , avec  des  planches  en 
trois  couleurs.  La  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  curieux  eft 
de  Milan,  où  il  mourut  en  1626; 
mais  on  le  réimprima  er.fuite  à 
Bafle  en  1627  in-4.0  & à Leyde. 
L’auteur  profeffoit  l'anatonue  à 
Pavic  vers  1620,  avec  un  fucces 
diflingué. 

ASÉNAPHAR  , roi  d'Aflyrie  , 
qui  envoya  les  Cuthccns  dans  le 
pays  des  dix  tribus,  apres  en  avoir 
emmené  captifs  tous  les  habüans  : 


A S ë 

c'eft  le  nom  que  lut  donne  cetté 
colonie  d'Alfyriens  dans  la  Lettre 
qu'elle  écrivit  a Artaxercis , pour 
empêcher  le  rétabliffement  du  Tem- 
ple, que  les  Ifraélires  avoient  en- 
trepris fous  la  conduite  d ’Efdrat, 
après  le  retour  de  la  captivité  de 
babylone.  Il  y en  a qui  croient 
que  cet  Aféaaphar  eft  le  même 
qu' Affarhaddon  : Voy.  fou  article. 

ASENEÎH  , fille  de  Putiphar , 
ëpoufe  de  Jofeph , fut  mère  d’£- 
phraim  8c  de  \lanjfses,  On  croit 
que  ce  Putiphar  n'eft  pas  le  même 
qui  avoit  acheté  Jofeph  , & qui  , 
trompé  par  les  calomnies  de  fa 
femme,  le  fit  mettre  en  ptifon  j 
tf.-is  un  prêire  d'Kéliopolis , dif- 
ferent du  premier.  L’opinion  con- 
traire eft  foutenue  par  J.  Jérôme, 
Rupert  fit  Teflttt.  Afeneth , difent 
les  Rabins.  croit  grande  comme 
Sara,  bien-faite  comme  Rchccca  , 
St  belle  comme  Rachcl.  Les  abeilles 
fe  plaifoient  à dépofer  leur  miet 
dans  fa  main. 

ASER , né  de  Jdcob  Sc  de  Zrlphtt , 
fervantc  de  Va  fa  femme  , vécut 
126  ans.  Il  fut  chef  d'une  des 
douze  tribus , eut  ouatrefils  St  une 
fille.  Son  pere,  par  fa  bénediérion, 
lui  promit  qu  i/  ferait  1er  ièlieet  des 
Rois , voulant  defigner  la  fertilité 
du  pays  que  fa  tribu  occuperoit. 
Le  partage  de  fes  enfans  fut  dans 
une  contrée  fécondé  , entre  le 
Mont-Liban  8t  le  Mont-Carmel  ; 
mais  cette  tribu , foir  par  foiblefle 
ou  par  négligence  , ne  put  jamais 
fe  mettre  en  pofleflîon  de  tout  le 
terrain  qui  lui  avoit  été  afiîgnc. 

I.  ASFELD  , ( Claude-François 
Bidal , marquis  d'}  fils  du  Baron 
A'Âsfeld , fut  nommé  lieutenant- 
gcntral  en  1704.  Il  avoit  mérité 
ce  grade  par  plufieurs  allions  dif- 
tinguées.  Il  fut  envoyé  la  même 
année  en  Efpagne  , où  U rétkrib» 
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plufieurs  villes.  On  lu!  dut  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  d'Almanza 
en  1707.  Il  prit  enlùite  Xativa , 
Dénia  8c  Alicante  , 6c  s'illuilra  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  guerre , par  fe* 
talent  pour  l'attaque  & la  defenfe 
des  places.  En  171;,  il  lut  fait 
chevalier  de  la  toifon  d'or , direc- 
teur-général des  fortifications  de 
France,  St  confciller  aux  confeils 
de  la  guetre  & de  la  marine.  En 
1734,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Bcnrick , il  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d’Allema- 
gne, fut  fait  maréchal  de  France 
le  14  juin,  6c  prit  Philisbourg  le 
18  juillet  d'après.  Il  mourut  à 
Paris  le  5 mars  1743 , à 78  ans. 
Ses  vertus  civiles  6c  religieufes  ne 
le  cédoient  point  à fes  talens  mi- 
litaires. Le  roi  d Efpagnc,  recon- 
noilTant  des  fervices  qu'il  avoit 
reçus  de  ce  grand  homme , lui  avoit 
permis  d’ajouter  à l'écu  de  fes 
armes,  celles  du  royaume  de  Va- 
lence, 6c  pour  devtfe  : lidlicjt  vit- 
lu  lis  in  Hijpania  pretmium.  Lorf- 
que  le  rcgent  déclara  la  guerre  à 
Philippe  V,  il  voulut  donner  une 
partie  du  commandement  de  l’ar- 
mée a A'Asfeld , qui  lui  répondit  : 
Alun feigneur , que  s ou/c  j-  vous  que  je 
fuffe  de  ceci , en  lui  montrant  fa 
toifon , que  je  tient  du  roi  d’Ef- 
pagneï  difpenfeg-moi  de  fervir  contre 
un  de  mes  bienfaiteurs.  Le  Régent 
agréa  ce  refus , 8c  n'en  eflima  que 
davantage  à'Asfeld.  La  reine  Chrif- 
tine  avoit  élevé  fon  père  à la  dignité 
de  baron,  lui,  fes  enfans  6c  fes 
defeendans , tant  mâles  que  femel- 
les -,  8c  pour  qu’il  n'eùt  pas  un  vain 
titre , elle  lui  donna  une  baronie 
où  il  pût  réfider.  Le  baron 
A'Asfeld  fut  depuis  réfident  pour 
Louis  XIV  à Hambourg  8c  dans 
la  balle-  Allemagne.  11  époufa  en 
1673  Catherine  Baflonneau  dont  il 
eut  cinq  fils.  Les  plus  connus  font 
le  maréchal  dont  nous  venons  de 
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parler,  8c  l'abbé  A'Asfeld  qui  ell 
l'objet  de  l’article  fuivant.  Le  ma- 
réchal avoit  été  marie  deux  fois. 
Il  eut  de  fa  fécondé  femme  .Mil1  de 
Lejfeiillt , deux  fils  6c  une  fille. 

IL  ASFEI.D,  ( Jacques- Vincent 
Bidal  d' ) né  en  1664,  abbé  de  la 
Vieuville  en  i6Sd,  doélcur  do 
Sorbonne  en  169a , mourut  à 
Paris  I an  174;.  11  s'étoit  démis 
de  fon  abbaye  en  17C6.  On  lui  a 
attribué  pluficurs  ouvrages;  mais 
on  prétend  qu'ils  fc  bornent  à la 
Préface  du  livre  des  Règles  pour 
l’intelligence  des  Saintes  Ecritures , 
par  Duguet  ; aux  ivc,  v*  8c  vi* 
tomes  àc  Y Explication  A'ifaiei  aux 
trois  vol.  in- 11  de  celle  des  Roi* 
St  des  Paralipumines  ; 8c  a quel- 
ques autres  Ecries  fur  les  difputes 
du  temps,  qui  lui  occafionncrent 
des  chagrins.  11  eut  une  lettre  de 
cachet  en  1721,  à caufe  de  fon 
attachement  au  Janfénifme.  fies 
Conférences  à la  paroiffe  de  Saint- 
Roch  , lui  avoient  acquis  beau- 
coup de  réputation  à Paris.  C’étoit 
un  homme  plein  de  pieté  8c  de 
zèle.  Son  ilyle  eft  froid , mais  pur 
St  élégant. 

ASFENDIAR  , célèbre  guerrier 
Pcrfan.fut  tué  d’un  coup  de  flèche. 
On  a recueilli  de  lui  cette  maxime 
militaire  : •>  Voulez  - vous  être 
obéi  par  vos  foldats  , ne  leur 
commandez  jamais  que  ce  qui  cft 
poffible.  " 

ASHMOLF. , (Elie)  furnommé 

attfli  le  Mcrcunophi/c  Anglais  , ob- 
tint, fous  Charles  II , la  charge  de 
hcrault  d'armes 6e  celle  d'antiquaire. 
Il  avoit  les  talens  qu’il  falloir  dans 
ces  deux  polies.  Sa  mort , arrivée 
le  tS  mai  en  1691  , à 73  ans , fut 
une  perte  pour  la  littérature.  Le 
Mujccum  A îhmolcanum  d'Oxtord  a 
tiré  fon  nom  de  ce  favant , qui 
l’avoit  enrichi  de  plufieurs  raretés, 
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C'efl  un  grand  édifice  élevé  au* 
dépens  de  l'umvcrfité  d'Oxford, 
en  16I}.  On  y montre  entrautres 
curiofites  , le  portrait  d’un  homme 
parvenu  à l'àge  de  15a  ans,  le 
berceau  de  fer  de  Henri  VI , le  cha- 
peau de  paille  à’ Anne  de  Boulen  , & 
plufieurs  antiquités  Egyptiennes, 
Grecques  & Romaines.  On  a d’Ash- 
mo/e  : I.  Le  Theatrum  Chymieum  BrU 
tannicum  , 1652,  in-4.0  C’eft  une 
efpèce  de  Commentaire  fur  les  Phi- 
lofophes  hermétiques  Angiois , qui 
ont  décrit  leurs  myflères  en  leur 
propre  langue.  Ce  livre  prouve 
qu'Ashmole  ctoit  infatué  des  chi- 
mères des  Alchimiftes.  II.  VHif. 
toire  & les  fta’uls  de  l'Ordrt  de  la 
Jarretière , Londres , i67ï,in-fol. 
dont  on  a fait  un  Abrégé  in-8°, 
1715.  C'eft  le  plus  confidcrable  de 
fes  ouvrages  ; il  lui  valut  un  pré- 
fent  de  450  livres  fterlings  que 
Charité  11  lui  fit.  III.  L'édition  de 
l’ouvrage  d’un  inconnu  fur  la  Pierre 
philofophale  , intitulé  : Chemin  à la 
félicité  ; & dont  le  véritable  titre 
devoit  être  : Chemin  à l’Hôpital.  U 
parut  en  1658  in-4.0 

ASIM  AH , ( Mythol.  ) idole  des 
habitans  d’Emath , dont  le  culte  fut 
porté  à Samarie.  Les  uns  lui  don- 
nent la  figure  d’un  finge , d'autres 
celle  d’un  bouc. 

ASINARI,  (Frédéric)  comte  de 
Camirano  près  à'A/li , réunit  la  cul- 
ture des  lettres  à la  profeflîon  des 
armes.  II  réuflit  dans  la  poésie;  les 
recueils  du  16e  fiècle  offrent  plu- 
fieurs de  fes  pièces , 8 1 on  lui  at- 
tribue la  belle  tragédie  de  Tancr'tde. 

ASINELL1  , architeéle  de  Bo- 
logne, bâtit,  vers  l’an  1100,  la 
Tour  de  Bologne , qui  eft  la  plus 
élevée  d’Italie,  8t  dont  on  admire 
la  folidité  & les  proportions. 

ASINIUS  Semfronius  Ru- 
ivs  , ctoit  un  fameux  gourmand, 
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du  temps  d ' Horace.  Il  s'avifa  dé 
mettre  en  vogue  les  cigognes 
comme  un  mets  excellent , 8t  on 
avoit  commencé  à les  préférer 
aux  t/ues  , mais  Pline  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps  on  éioit 
revenu  aux  grues,  lloraca  l'appelle 
Ptltorien  par  dérifion  , parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture  qui  lui 
avoit  été  rciufée;  fur  quoi  on  fit 
un  couplet  de  chanfon  dont  le  der- 
nier vers  ctoit. ' Ciconiarum  populos 
ultus  eft  mvrten.  » Le  peuple  a vengé 
la  mort  des  Cigognes.  « 

ASINIUS  - POLLIO  , Voy<\ 
POLLIO. 

ASKE,  ( Mythol.)  nom  du  pre- 
mier homme  dans  la  religion  Scan- 
dinave. 11  fut  formé  d’un  morceau 
de  bois  de  frêne  flottant  fur  le» 
eaux,  & la  première  femme  nom- 
mée Embla  , d'un  morceau  de 
coudrier.. 

ASMODÉE , nom  d’un  démon 
dont  parle  l'Écriture.  11  avoit  tué 
tous  les  epoux  qu’avoit  eu  s la  jeune 
Sara  avant  depoufer  Tobie.  Les 
Rabbins  lui  donnent  le  titre  de 
prince  des  démons  , À' exterminant. 
Elias , dans  fon  diétionnairc  , dit 
cpi'Afmodcc  eft  le  même  que  Samuel. 

ASMONÉE  ou  Assamonée, 
père  de  Simon  , donna  fon  nom  à 
la  race  des  AJmonlent.  Cette  famille 
gouverna  la  Judée  pendant  216  ans. 
Le  dernier  qui  porta  la  couronne, 
fut  Antifonus , qui  eut  la  tête  tran- 
chée : le  trône  des  Juifs  pafla  après 
fa  mort  à Hirode,  prince  étranger. 

ASMOUG  , (Mythol.)  génie 
Perfan  , occupé  fans  celle  à nuire. 
Sa  principale  fonftion  ctoit  de 
brouiller  les  familles , & défaire 
naître  des  ptocès  entre  les  voilins. 

ASNE  , Voye\  Lasne. 

ÀSOPE,  (Mythol.)  fils  de  l’O- 
céan & de  Thlth.  11  fut  changé  en 

fleuve 
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Vè  fleuve  par  Jupiter,  à qui  il  vouîoit 
faire  la  guerre,  parce  que  ce  Dieu 
avoit  abufé  d’Êgine  fa  fille. 

ASOPICHUS , célèbre  coureur 
Grec  , qui  remporfa  plufieurs  foi» 
le  prix  du  ftade  aux  jeux  olym- 
piques. Pindare  qui  l’a  célébré  , dit 
que  fa  tête  étoit  ceinte  d'une  cou- 
ronne d’aile»  , pour  exprimer  la 
vélocité  de  fa  courfe. 

ASOR , Voyt\  Azor. 

A S P A R , Voyt\  Léon  I « 
n?  xu. 

ASPAS1E,  de  Milet  dans  l’Ionie, 
kourtifane  & fophifle.  Son  élo- 
quence & fies  talens  pour  la  poli- 
tique la  rendirent  fi  célébré  , que 
Socrate  même  venoit  à fon  école. 
Périclis  l'aima  pafiionnément,  & 
quitta  fa  femme  pour  1 epoufer.  Ce 
faéros  s'en  laiffa  gouverner,  tant  elle 
«ut  d'afeendant  fur  fon  efprit  comme 
fur  fon  coeur  ! On  dit  que  c'eft  elle 
qui  fit  entreprendre  la  guerre  de  Sa- 
mo» pour  venger  les  habitans  de  Mi- 
Jet,  fes  compatriotes.  Les  Mégariens 
ayant  enlevé  deux  filles  de  fa  fuite  , 
elle  décida  qu’il  falloit  les  com- 
battre ; & de  la  la  guerre  de  Mc- 
gare  , d'où  naquit  celle  du  Pélopon- 
uefe,qui  dura  vingt-deux  ans. Apres 
la  mort  de  Périclis,  l'an  418  avant 
j.  C.  elle  aima  Lyjicl'ts , homme 
d'une  naiflanee  obfcure , que  fon 
crédit  éleva  aux  premiers  emplois 
de  la  république.  Son  nom  devint 
fi  fameux  dans  toute  l’Afie , que 
Cyrus,  frère  d’ Artaxcrccs  - Mncmoii  , 
Je  fit  porter  à fa  maîtreffe , nom- 
mée auparavant  Milto.  Cette  der- 
nière Ajpasie,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  Milet , étoit 
en  même  temps  la  maîtreffe  Si  le 
Confeil  de  ce  prince.  Artaxcrccs  , 
après  l'avoir  gardée  plus  de  37  ans , 
la  céda  à fon  fils  Darius,  à qui 
«lie  avoit  infpiré  l'amour  le  plus 
Tome  I. 
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violent.  11  la  lui  enleva  quelqud 
temps  après  , pour  la  faire  prfia 
treffe  de  Diane  ou  du  Soleil.  Xc- 
nophon  l’appelle  fage , & Plutarque 
allure  que  Cyrus  lui  avoit  donné 
cette  épithete  pour  s’être  fouvent 
bien  trouvé  de  fes  confeils  dans 
les  affaires  les  plus  épineufes. 

A S P E L T , ( Pierre  d’ ) né  à 
Trcves  dans  le  1 3e  fiècle  , quitta 
jeune  fa  patrie,  où  il  n'y  avoit 
point  encore  d’école  de  médecine , 
pour  venir  étudier  les  principes 
de  cette  fcience  à Paris.  Devenu 
chanoine  de  Balle,  il  n'en  continua 
pas  moins  avec  fuccès  l’exercice 
de  fa  profeffion  , fuivant  l’ufage 
de  fon  temps  en  Allemagne,  ou 
prefque  tous  les  médecins  croient 
clercs.  Trithcmc  raconte  que  l'em- 
pereur dont  d ’Aj'pclt  étoit  devenu 
médecin  , l’ayant  envoyé  à Rome 
pour  y folltciter  l’archevêché  de 
Mayence  pout  fon  frère  , d'AJpelt 
eut  occafion  de  guérir  le  pape  d’une 
maladie  mortelle,  & que  celui-ci 
plein  de  reconnoiffance , croyant 
qu’il  feroit  aufii  bon  médecin  des 
âmes  que  du  corps  , l'avoit  nomme 
a l'archevêché,  préférablement  au 
frère  de  l’empercut  qui  étoit  trop 
jeune.  11  occupa  ce  fiége  im- 
portant, depuis  l’an  1303  jufi* 
qu'en  1310. 

ÀSPENDIÜS,  célèbre  joueur  dtf 
lyre . prit  fon  nom  de  la  ville  d’Afi 
pende  en  Pamphylie,  où  il  vit  le 
jour.  Il  ne  fe  fervoit  que  de  la  main 
gauche  pour  toucher  les  cordes  3 
& il  le  faifoit  avec  tant  de  délica- 
tefl’e,  qu’il  n’étoit  prefque  entendit 
que  de  lui  feul.  De  la  ce  proverbe, 
par  lequel  les  Grecs  lui  compa- 
roient  ceux  qui  ne  l’ongeoient  qu'à 
leurs  intérêts  particuliers  : Ccfi , di- 
foit-on , le  mujicien  Afpcndius , il  né 
joue  qae  pour  lui  — Ils  appelloient 
aufii  les  larrons , joueurs  AjpenJ:ens  , 

parce  qu'ils  font  toujours  en  fond 

Gë 
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n'être  entendu»  de  petfonnc , quand 
ils  veulent  faire  leurs  coups. 

ASPETTI , (Titien)  fculpteur 
célébré  , né  à Padoue  vers  l'an 
1540,  travaillent  en  marbre.  8t 
couloir  avec  le  même  fucccs  le 
bronze.  On  lui  doit  quelques  ou* 
vrages  qui  ornent  fa  patrie  ; mais 
les  plus  remarquables  font  à Ve- 
nife  : les  ftatues  de  Mo'l/e  8c  de 
S.  Paul , dans  la  façade  del'églife 
de  St-François  délia  Vigna , 8c  une 
des  ftatues  colollales  placées  à la 
porte  de  la  Monnu'u, 

ASPREMONT,  (N.  d’)  fille 
célébré  par  fa  beauté  , fon  goût 
pour  lapoéfieêc  lamufsque,  naquit 
en  Aquinine  près  de  Bordeaux, 
8c  devint  l’ojsjet  des  vers  8c  des  ga- 
lanteries de  Satan  de  MauUon , 
pocte  Poitevin , gouverneur  de 
I’Aunis , 8c  l’un  des  plus  beaux 
hommes  de  fon  ficelé.  Ce  chevalier 
8c  fa  dame  vivoient  fous  le  règne 
de  Philippt-Augu/le. 

ASS  AN,  pacha,  grand -vifir, 
commandoit  les  armées  Ottomanes 
dans  la  guerre  de  1790,  contre 
la  Rufiie.  La  Porte  le  rendit  ref- 
ponfable  du  mauvais  fucccs  de 
fes  armes  -,  il  fut  artère  8c  déca- 
pité à Schiumla,  le  1;  février 
179t.  — U s’étoic  acquis  dans 
Fadminiftration  civile  la  répu- 
tation d'un  homme  intègre. 

ASSARACUS,  fils  de  Tros  rot 
des  Troyens,  étoit  frère  d'J/ui  qui 
régna  apre-s  lui.  Affaraeus  eut  un 
fils  nommé  CapU  , qui  fut  père 
AAneftiJe,  8c  celui-ci  A’ Unie;  c'efl 
pourquoi  V "rgiL  appelle  ce  prmee 
AjJ  .raei  gtnus  , fils  A'Ajfaraeus. 

ASSARHADDON , que  quel- 
ques auteurs  croient  être  le  même 
que  Scn  ipnar , fuc  vda  à fon  pere 
Sennaeher  b,  au  royaume  d'Aliyrie, 
vers  1 an  7 10  avant  i ts  us -Ch  tels  T. 
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Il  réunît  les  royaumes  de  Ninivé 
8c  de  Babylone , s’empara  d'Azoth  , 
de  la  Syrie,  8c  envoya  une  co- 
lonie à Samarie.  Mmafsù , roi  de 
Jerufalcm,  fait  prifonnier  par  fes 
généraux , fut  emmené  à Baby- 
lone. Affarhaddon  , mourut  l’an 
668  avant  J.  O Le  nom  d ’Ajfat- 
haddon  reffembte  fi  fort  à celui 
de  Sardanapalc , que  F tint  ne  ba- 
lance pas  à croire  que  l'un  n'eft 
point  différent  de  l'autre. 

ASSAS , ( le  Chevalier  d’ ) capi- 
taine au  régiment  d'Auvergne  , fe 
dévoua  l'an  1760  d'une  manière 
bien  héroïque , à l'affaire  de  Clof- 
tercamp  en  Allemagne.  Son  régi- 
ment étant  près  d'un  bois  pendant 
la  nuit,  il  y entra  feul  pour  le 
fouiller,  de  peur  dt  furprife.  A 
peine  eut-il  avancé  quelques  pas, 
qu’il  fe  Ternit  environné  d'une 
troupe  d’ennemis,  qui  lui  mirent 
la  baïonnette  fur  la  poitrine , en 
le  menaçant  de  le  tuer  fur  la 
place,  s'il  difbit  un  mot.  Mais 
ce  nouveau  Curtiu * , n’écoutant 
que  fa  bravoure , s’écrie  avec  in- 
trépidité : Auvergne , faites  feu  ! ee 
font  les  ennemis.  — El  il  tombe  mort 
fur  le  champ , percé  de  coups. 
Louis  XVI , voulant  conferver 
la  mémoire  de  cette  adion  pa- 
triotique , créa  à perpétuité  une 
penfton  de  mille  livres,  pour  être 
héréditaire  dans  la  famille  de  ce 
héros  , jufqu’i  l'extinâion  des 
miles.  , 

ASSEDI  ou  Assadi  , poète 
Perfan  , né  dans  le  Khorafan . 
eft  auteur  d'un  Paemc  , où  il 
montre  avec-éloquence  les  avan- 
tages de  la  nuit  fur  le  jour.  Ses 
P olfies  font  pleines  de  douceur 
8c  de  grâces.  La  raifon  y eft  unie 
au  fentimem.  On  y lit  cette  fen- 
tence  remarquable  : La  vie  de  et 
monde  n’eji  qu'un  toyage  qui  fe  fait 
de  glu  en  gîte.  Il  floriffoit  du  temps 
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y u fültan  Mahmoud , & avoit  été 
le  maître  de  Ftrdouqi.  Veye\  cec 
article. 

I.  ASSEL1N  , moine , Voye\ 
Ascelin. 

II.  ASS ELI N,  bourgeois  de 
Caen , fit  dans  le  onzième  fiecle 
tin  coup  de  vigueur  que  l'hiftoire 
nous  a tranfmis.  Guillaume  le 
Conquérant  étant  mort  a Rouen , 
l’an  1087,  fon  corps  tut  rapporté 
à Caen , (Vivant  fa  dernière  vo- 
lonté 1 pour  être  enterré  dans 
l'abbaye  de  St- Etienne,  qu'il  avoit 
fondée.  Au  moment  qu'on  alloit 
l'inhumer,  AJfctin  fe  préfenta  au 
milieu  de  l'affemblée,  êt  d'une  voix 
forte:  Jt  déclare  devant  Dieu  , dit- il, 
ijc:  cette  terre  où  vaut  vouU\  oépofer 
te  corps,  m'appartient  Ultimement. 
C était  un  champ  que  U Prince  ufurpa 
fur  mon  pire , larf  qu’il  fit  bâtir  celte 
Abbaye , fans  lui  en  vouloir  faire 
aucune  fatisfacl ion  : c’efi  pourquoi  je 
réclame  ce  fonds  s & je  vous  défends 
en  vertu  d’une  clameur  de  Haro  » 
d’enterrer  ce  Corps  dam  Mon  héritage. 
Tous  les  afliliins  redorent  dans 
l'étonnement  8c  le  ftlence  -,  mais 
Henri , le  plus  jeune  des  fils  de 
ce  prince,  qui  aflâftoit  à fes  fu- 
nérailles , inliruit  des  droits  du 
requérant  , lui  fit  donner  fur  le 
champ  cent  livres  d’argent , qui 
étoient  la  valeur  du  terrain  qu'il 
rédaraoit. 

111.  ASSELIN,  (Gilles-Thomas) 
dofleur  de  Sorbonne,  8t  provifeur 
du  collège  de  Harcourt , étoit  né 
à Vire.  Il  fut  l’élève  de  Thomas 
Corneille , & l’ami  de  la  Motte- 
HouJart.  11  mourut  a Paris  le  1 1 
décembre  1767  , a S 5 ans.  Il  avoit 
remporté  le  prix  de  poefie  a l’aca- 
démie Françoife  en  1709 , 8c  ceux 
de  l'idylle  St  du  poème  aux  Jeux 
floraux  en  1711.  L'Ode  fur  l’exif- 
tenc*  de  Dieu  fit  l'immortalité  de 
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l'ame,  «fl  ce  qu'il  a fait  de  mieux. 
Ses  Poèmes  couronnés  à l'aca- 
démie Françoife  81  à celle  des  Jeux 
floraux , n’ont  pu  donner  beau- 
coup de  luftre  à fon  nom , parce 
que  fa  vérification  étoit  lâche,  8c 
que  fon  fiyle  manquoit  de  force 
ôc  de  coloris.  Mais  Ajfelin  étoit 
recommandable  par  fon  zcle  pour 
les  lettres , Sc  par  fon  attachement 
à fes  devoirs.  On  a encore  de 
lui  un  poème  de  la  Religion,  im- 
primé avec  quelques  autres  poé- 
fies,  1715 , in-8.° 

ÀSSEM ANI , ( Jofeph- Simon  ) 
Maronite,  chanoine  du  Vatican* 
mort  à Rome  octogénaire , le 
14  janvier  1768,  fut  verfé  dans 
la  connoillance  de  toutes  Ici 
langues  de  l'Afie.  A l’imitation 
de  d ’Hcrbelot  , il  a publié  une 
Bibliothèque  Otltntale  en  4 volumes 
in-fol.  Rome  , 1718.  Dans  ce 
grand  ouvrage,  il  a fait  connoitre 
une  foule  de  manuferits  Syriaques, 
Arabes  8t  Péri  ans  , avec  la  vie 
de  leurs  auteurs.  — Etienne  Evodi 
Assimasi  a publié  en  2 volumes 
in-fol.  Rome  1748  , les  Aéies  des 
martyrs  de  l’Orient , tirés  de  deux 
manuferits  Chaldéens  dépofés  à 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

ASSER , célèbre  rabbin  , com- 
pofa  en  476 , avec  l'aide  d ’Hammai 
ton  confrère,  le  Ta/mud  de  Bahy- 
lone,  ainfi  appelé',  parce  qu'il  fut 
fait  dans  cette  ville.  Ce  recueil  dé 
vifions  , commenté  par  le  rabbin 
Mair  vers  l'an  j 47,  8c  depuis  par 
un  autre  A fer  mort  en  1328,  a 
été  imprimé  à Leyde  chez  Ei\tvihf 
1630,  tu-  40;  8t  avec  tous  fe* 
commentaires,  à Amfterdam  1644, 
en  11  vol.  in-fol. 

ASSÉRÉTO,  Voy.  Axéréto. 

ASSÉRIUS,  né  au  pays  de 
Galles , Bénidtflin  , précepteur 
d’un  fils  du  roi  Alfred,  obuut  dt 
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ce  prince  le  f>égc  épifcopal  de 
Salisbury.  On  dit  que  ce  lut  par 
fes  conleils  que  ce  grand  Roi  fonda 
l'univerfité  u Oxford.  Il  mourut 
avant  l’an  900.  On  a de  lui  la 
y U d'Alfred,  imprimée  à Zurich 
en  1575. 

ASSOUCI , ( Otaries  Coypeau , 
fleur  d')  appelé  le  Singe  dsScarron , 
naquit  à Paris  en  1604  , d'im 
avocat  au  parlement.  A l’âge  de 
huit  ans  , il  s’échappa  de  la  mai- 
fon  paternelle,  fe  rendit  à Calais, 
où  il  Te  donna  pour  fils  de  Cc/ar 
Noftradamus.  S'étant  mêlé  de  vou- 
loir guérir,  il  vint  à bout  de 
procurer  la  famé  à un  malade 
d'imagination.  Le  peuple  de  Ca- 
lais , croyant  qu’il  devoit  fon 
fuccès  à la  magie,  vouloit  le  jeter 
dans  la  mer.  Apres  plufieurs  au- 
tres courfes  a Londres  , a Turin, 
& dans  o’auires  villes  , il  vint  à 
Montpellier , où  fon  amour  dé- 
réglé pour  deux  pages  manqua  de 
lui  attirer  un  châtiment  exemplaire. 
II  erra  enfuiie  de  pays  en  pays 
& arriva  enfin  à Rome , où  lies 
fatyres  contre  cette  Cour  le  firent 
mettre  à 1 iiiquilîtion  , qu’il  ap- 
pel loit  un  p eux  Enf.r.  Revenu  en 
France , il  fut  mis  à la  Baftilie, 
& après  être  font  de  cette  nou- 
velle prifon , il  fut  conduit  au 
Châtelet  avec  fes  deux  pages  , 
pour  le  même  crime  <jyi  l’avoit 
fait  enfermer  â Montpellier.  Ses' 
protecteurs  le  firent  fortir  fix  mois 
apres.  11  mourut  en  1679.  Ses 
Pocfiet  ont  été  recueillies  en  5 vol. 
in- 11,  167s.  On  y trouve  une 
partie  des  Métamorphofes  d’Ovide 
traduites,  fous  le  titre  d'Ovide  en 
belle  humeur.  Céll  une  verflon  bur- 
lefqtie  , dans  laquelle  il  y a , 
comme  dans  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre,  mille  platitudes  8c  mille 
groffleretes , pour  une  bonne  plai- 
fantene.  On  y trouve  encore  1« 
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Raviffement  de  Profcrpini , de  C/aa“ 
dlen,  à laquelle  il  fait  parler  le 
langage  des  harangères.  » D Af- 
fouci,  dit  un  écrivain,  a voit  choifl 
le  plus  pitoyable  de  tous  les  genres , 
fans  avoir  les  mêmes  talens  que 
Searron  pour  fe  le  faire  pardonner. 
Sa  vie , comme  fa  profe  & fes  vers  , 
ne  fut  qu'uu  mélange  de  misère  « 
de  burlefque  & de  platitude.  Tous 
les  pays  où  il  pafla , & il  en  vit 
beaucoup , furent  marqués  par  fes 
difgraces.  •>  TS’AJfouci  a publié  fes 
aventures  d’un  ftyle  prefque  bouf- 
fon : on  peur  les  voir  dans  le 
Dictionnaire  critique  de  Bayle.  Le  plus 
rare  de  fes  écrits  eft  un  vol.  in-ii, 
1678  , qui  contient  fa  Prifon  8c 
fes  P en  fées  dans  le  faint-Office. 

ASSUtRUS,  roi  de  Perfe, 
époufa  E/lker , parente  du  Juif 
Mardjchcc  , après  avoir  répudié 
Vafthi.  En  réjouiffance  de  cet  heu- 
reux évènement,  il  commanda  des 
fêtes  publiques  dans  fes  états,  8c 
donna  à toute  fa  cour  des  feflinS 
qui  durèrent  fix  mob.  On  ne  fait 
point  quel  eft  cet  AJfucrus.  Oa 
croit  que  c’eft  un  Artaxenis  -,  mais 
les  favans  ne  conviennent  pas  fi 
c’eft  Artaxerc'es  11 , ou  Artaxcrccs 
Longue-main.  D’autres  croient  que 
c'eft  Cambyfe.  D’autres,  tels  que 
D.  Calme t,  ont  vu  dans  Affuèrus, 
Darius  fils  à’Hyflafpes , 8c  dans 
Atorfi  fille  de  Ce  monarque , Vafihl 
dont  les  livres  fainrs  font  mention. 

ASSUR , fils  de  Sem , quitta  le 
pays  de  Sennar  pour  fe  fixer  vers 
la  fource  du  Tigre,  dans  un  pays 
qui  porta  enfuite  fon  nom.  Il  y 
bâtit  Ninive , Rehoboth , Chalé 
8c  Rezen.  Il  eft  regardé  comme 
le  fondateur  du  royaume  d'Afiyrie. 

ASSV1NAU  , (Mythol.)  eft 
l'Efculape  des  Indiens  ; ils  le  font 
naître  d'une  jument  fécondée  par 
l'un  des  rayons  du  foleil. 
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ASTAROTH , ( Mythol.  ) génie 
Perfan  , qu'on  faifoit  prélider  à 
l’Occident.  On  l’invoquoit  le  mer- 
credi, pour  qu'il  procurât  l’amitié 
«les  grands.  Son  culte  palTa  chez 
les  Juifs  6 1 les  Phéniciens,  qui 
l'adoroient  au  milieu  des  bois. 
Ces  derniers  croyoient  qu’il  avoit 
un  foin  particulier  des  troupeaux 
de  chèvres  ôt  de  brebis. 

ASTARTÉ,  (Mythol.)  Déefle 
des  Sydoniens  qui  la  répréfen- 
toient  fous  l’emblème  d’une  ge- 
niffe , ou  fous  les  nraits  d’une 
femme  coiffée  avec  des  cornes, 
ta  ville  d’Hicropolis  en  Syrie, 
lui  avoit  élevé  un  temple  magni- 
fique, dont  le  fouverain  pontife, 
revêtu  de  pourpre,  portoit  une 
tiare  d’or.  Salomon  introduifit  fon 
culte  dans  la  Judée  , & Jé\abel 
fille  A'Achab  lui  offrit  fur-tout  des 
facrifices.  AJUrté  avoit,  dit -on, 
fondé  la  ville  de  Tyr.  Lucien  croit 
qu’elle  eft  la  même  que  la  Lune  ; 
d'autres  ont  vu  dans  cette  Déeffç 
Europe  fille  à.'  A {inor , déifiée  pour 
confoler  fon  pere  de  fa  perte. 

ASTER,  citoyen  d’Amphipolis, 
ville  de  Macédoine  , s’offrit  au 
xoi  Philippe,  comme  un  tireur  du 
premier  ordre , qui  ne  manquoit 
jamais  les  oifeaux  à la  volée-  Ce 
prince  lui  répondit  : Je  te  prendrai  4 
mon  fa  vice , lurfjue  je  ferai  la  guerre 
au * étourneaux.  L’albalètrier  piqué 
fe  jeta  dans  Méthon  que  Philippe 
afiiégeoit , St  vifant  l’appréciateur 
de  fon  talent , il  décocha  une  flèche 
qui  lui  creva  l’œil  droit,  avec  cette 
infeription  : Afler  enraie  ce  trait  à 
Philippe.  Le  roi  borgne  lui  renvoya 
la  même  fléché , avec  ces  mots  : 
Philippe  fera  p aire  Afler , s'il  prend 
a ville  ; 8c  il  n’y  manqua  pas. 

ASTERIE,  (Mythol.)  fille  de 
dus  St  foeur  de  Liront , fut  d’abord 
aimée  de  Jupiter-,  mais  ayant  en- 
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couru  la  colère  de  ce  Dieu , il  la 
changea  en  caille,  St  la  jeta  dans 
l’ifle  d’Ortygie  , la  même  que 
Dclos,  où  l’on  trouva  Us  pre- 
mières cailles. 

I.  ASTÉRIUS,  (St.)  confeffa 
la  foi  Chrétienne  , & fut  martyrifé 
fous  l’empire  de  Dioclétien  , avea 
Ri  on  St  Claude  fes  compagnons. 
Baroniui  St  Ruir.au  ont  publié  l 'Acte 
de  ce  martyre. 

II.  ASTERIUS  ou  Astïrius, 

( St.  ) fénateur  Romain , ayant  vu 
avec  quelle  fermeté  S.  Marin  avoit 
foufferi  la  mort,  fut  faifi  d’admi- 
ration -,  8c , fans  confïdérer  la  ma- 
gnificence de  fon  vêtement , il 
s’emprefla  de  prendre  le  corps 
fanglant  dans  fes  bras,  de  l’em- 
porter chez  lui , & de  lui  donner  la. 
fcpulture.  Bientôt  S.  Aflérius  paya 
de  fa  vie  cet  aéle  de  générofité, 
& fut  décapité  l’an  271. 

III.  ASTÉRIUS,  évêque  d’A- 
mafée , au  4e  ûède , a laiffé  plu- 
fieurs  Homélies  , publiées  en  partie 
par  Rubcnius , 8c  en  partie  par  les 
Pères  Combcfis  & Richard.  Elles  on; 
été  traduites  par  Maucroi , 1695  , 
in-iz.  On  y trouve  de  la  force- 
St  des  mouvemens  oratoires  bien, 
ménagés.  Les  quatorze  premières 
Homélies  font  évidemment  A' Aflé- 
rius i les  fuivantes  ont  paru  dou- 
teufes.  Les  deux  qui  paffent  pour  lc| 
mieux  faites  font  celles  fur  Daniel  Sx. 
Suzanne , S.  Pierre  St  S.  Paul.  Cette 
dernière  établit  la  fuprématie  de 
l’cglife  de  Rome  fur  toutes  celles 
de  l’Orient  6c  de  l’Occident. 

IV.  ASTÉRIUS,  (St.)  évêque 
dePétraen  Arabie , vivoit  en  347» 
Après  avoir  d’abord  partagé  les 
erreurs  A'Arius  , il. les  abjura  8c  fe 
réunit  au  parti  de  l’Églife.  Lea 
Ariens  alors  le  firent  reléguer  et» 
Afrique.  11  affifla  au  concile  de 
Sardaigne  & à celui  d’Alexandrift 
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tenu  foin  l'empereur  Julien.  Dam 
ce  dernier,  il  tut  député  pour  en 
porter  les  aéles  a l’Églife  d’An- 
tioche- St.  Athanafe  a tait  un  grand 
éloge  d'AJlirius  dans  fa  lettre  aux 
Solitaires. 

V.  ASTÉRIUS  ou  Asturius, 
conful  Romain  en  449  , et)  auteur 
d'une  Lunfcrence  de  l’ ancien  6r  du 
nouveau  lejlament . en  vert  latins. 
Chaque  ftrophe  renferme  dans  le 
premier  vers  un  fait  de  l'ancien 
Tertament , fit  dans  le  fécond , une 
application  de  ce  fait  a quelque 
point  du  nouveau.  Son  ftyle  cft 
aflûz  pur  pour  fon  temps  ; mais 
fa  potfic  eil  très  fotblc.  Il  revit 
auffi  St  publia  le  Pocme  Pajcal 
de  Stdulius , inféré  dans  li  Biblio- 
thèque de»  Pères. 

VI.  ASTÉR1US,  rhéteur  de 
Cappadoce , appelé  par  S.  Atha- 
vajè  l 'Avocat  des  Aryens  , quitta 
l'idolâtrie  pour  l'Arianifme.  Les 
partifans  de  cette  fefle  n'osvrent 
jamais  l'élever  à l’état  ecclefiaf- 
tique , parce  qu'il  avoit  eu  la  lâ- 
cheté de  facrifier  aux  idoles  vers 
l'an  304,  fous  Maxim' en  Hercule  j 
mais  ils  l'engagèrent  a publier  un 
Livre  fur  leur  doctrine.  11  eut  la 
témérité  de  dire  : Que  J.  C.  étoit 
la  tenu  du  Père,  delà  même  maniéré 

les  chenilles,  félon  Moïfe , font  la 
vertu  de  Dieu.  — 11  ne  faut  pas  con- 
fondre cer  AJlérius  avec  un  évêque 
Arien  du  même  nom,  qui  vivoit 
vers  l’an  370;  celui-ci  étoit  fi 
éloquent  , que  S.  Sabas  pi  fiant 
par  Cyr , y trouva  tous  les  catho- 
liques en  alarmes,  parce  que  cet 
évêque  devant  prêcher  le  lende- 
main , ils  craignoient  l’influence 
de  fon  difeours  fur  les  fidèles. 
S.  Sabas  fc  mit  en  prière  pour 
en  empêcher  l'effet  , & AJlérius 
mourut  la  veille  du  jour  où  il  de- 
voit  fe  faire  entendre.  S.  Jérôme 
fttribue  à ce  dentier  des  Çommen- 
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taira  fur  les  pfeaumes,  tes  évan- 
giles & les  epirres  de  S.  Paul. 

ASTÉRIUS,  roi  de  Crète,  fur» 
nommé  Jupiter , comme  fes  prédé» 
cefieurs , enleva  Europe  fille  d'Agé- 
nor , fur  un  vgilfeau  qui  ponoit 
en  poupe  la  figure  d'un  taureau. 

A5TÉROPÊE,  (Mvthol.)  fils, 
de  Pi/agunias , vint  à la  tête  des 
Péoniens,  au  fecours  de  la  ville 
de  Troie  , affiégée  par  les  Grecs. 
Achille , furieux  de  la  mort  de 
Patrotle , le  tua  fous  les  murs  d« 
cette  ville. 

ASTÉSAN , religieux  de  l'or- 
dre de  Saint  François  ainfi  nommé 
parce  qu'il  étoit  de  ‘la  ville  d Aft, 
publia  une  fomme  de  Cas  de 
confcicnce  , appelée  YAJléJane  K 
l’an  1317.  Quoiqu'on  l'ait  beau- 
coup confultce  autrefois,  on  ne 
la  lit  plus  aujourd'hui.  La  1“  édi- 
tion de  cct  ouvrage  cft  de  Vemfe 
1478,  in -fol.  L'auteur  mourut 
en  1330. 

ASTI  AGES,  Voy.  Astitages. 

ASTIOCHUS,  amiral  de  Lacéi 
démone , prit  Phocée  8t  Ctnnes  t 
8c  vainquit  les  Athéniens  près  de 
Guide,  1 an  411  avant  J.  G;  mais 
il  fut  rappelé  par  les  artifices  d' Al- 
cibiade , jaloux  de  fa  gloire. 

ASTOLPHE,  ou  Aistulfe  , 
roi  des  Lombards , fuccéda  à Hachis, 
fon  frere  en  749.  Plus  ambitieux 
& plus  entreprenant  que  lut  , it 
tourna  toutes  fes  penfées  vers  la 
conquête  de  I Italie.  Après  avoir 
envahi  l’exarchat  de  Ravcnne  , il 
fe  difpofoit  à s'emparer  des  terres 
de  l'Eglife.  Le  pape  Etienne  II , 
détenteur  de  fes  peuples  8t  de  fes 
domaines,  paffe  en  France  pour 
demander  du  fecours  au  roi  Pépin. 
Ce  prince  tenta  d’ahord  1a  voie  de 
la  négociation  ; te  n ayant  ;eçu 
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A'AJtolphc  qu’un  refus  abfolu  ac- 
compagné de  menaces , il  paffa  en 
Italie  l'an  754  , avec  une  armée. 
Ajlalphe , quiavoit  voulu  lui  dif- 
puter  les  défilés  des  Alpes  , fut 
vaincu  8c  obligé  de  s'enfuir  à 
Pavie , où  il  fut  prcfque  auffitêt 
afficgé.  Sa  perte  ctoit  comme  affû- 
tée- Il  demanda  8c  obtint  la  paix  à 
condition  qu’il  reffitueroit  Ra  venne 
8c  les  autres  places  dont  il  s’ctoit 
emparé.  Mais  à peine  Pépin  fur- il 
de  retour  en  France,  qu 'Aftolphe, 
loin  de  remplir  fes  engagement , 
alla  mettre  en  755,  le  fiége  de- 
vant Rome  , 8c  ravagea  toutes  les 
campagnes  voiftnes.  Le  pape  im- 
plora de  nouveau  les  armes  de 
Pépin  , nui  revint  remettre  le  (iége 
devant  Pavie.  Ajlalphe  fut  obligé 
de  demander  grâce.  Pépin  ne  le  dé- 
pouilla point  defes  états;  mais  il 
prit  de  nouvelles  précautions  pour 
affurer  l'exécution  de  fon  premier 
traité  ( Voye\  Etienne  11)  ; 8c 
afin  de  le  punir  de  fon  infidélité, 
il  exigea  une  fomme  qui  le  dédom- 
mageât des  frais  de  la  guerre,  8c 
la  ceffion  de  Comachio  non  com- 
prife  dans  l'exarchat.  Jeun  le  Silen- 
cieux , qui  fe  trouvoit  auprès  de 
Pépin  , demanda  pour  l'empire  ce 
que  le  roi  Lombard  en  avoit  en- 
levé : car  il  avoit  pris  également 
aux  Romains  8t  aux  Grecs.  On  lui 
répondit , que  Ravennes  8c  les  au- 
tres places  appartenoient  à Pépin 
par  droit  de  conquête , 8c  que  fon 
intention  ctoit  d'en  faire  un  don 
à l'Eglife.  En  effet.  Fuirai  abbé  de 
Saint-  Denis  en  prit  poffeffion  au 
nom  du  pape,  8c  en  mit  les  clefs 
fur  l'autel  de  S.  Pierre  avec  l'a  fie 
de  donation.  Cependant  Aftolphe 
différa  , tous  différons  prétextes  , 
de  tendre  quelques  places.  11  fe 
préparoit  même  à une  nouvelle 
guerre,  lorfqu'ctant  à la  chaffe  il 
tomba  de  cheval  , 8c  mourut  trois 
ouïs  après  de  fa  chute , ou  de  la 
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bleffure  d’un  fanglier,  en  756  , 
fans  laifler  d'enfans  mâles.  11  étoit 
dans  la  8e  année  de  fon  règne. 

ASTORGA,  Vcyex  Alva. 

ASTORGAS , ( la  Marquife  d’) 
fous  Chat  lu  II  roi  d Efpagne , fe 
fit  connoitre  par  un  trait  horrible 
de  fureur  jaloufe.  L:  marquis  foa 
époux  aimoit  une  jeune  perfonne 
parfaitement  belle.  Inftruite  de 
cette  intrigue,  elle  court  auffiiôt, 
bien  accompagnée,  chez  fa  rivale, 
8c  la  tue  de  fa  main  : elle  lui  arra- 
che enftiite  le  cœur  , quelle  fit 
accommoder  en  ragoût  & fervir  à 
fon  mari.  Lorfqu'il  en  eut  mangé, 
elle  lui  demanda  fi  ce  ragoût  lui 
ftmbloic  bon } 11  lui  dit  qu'uni. 
— Je  n'en  fuie  pas  furptife  , repond, 
elle  auffitôt  ; car  c’ejl  le  caur  Je  la 
maitrejfc  que  tu  as  tant  aimée . En 
même  temps  elle  tire  d’une  ar- 
moire fa  tète  encore  toute  fan- 
glante , 8c  la  fait  rouler  fur  la  table 
où  ce  malheureux  amant  étoit  avec 
plufieurs  de  fes  amis.  Sa  femme  dif- 
paroit  à l’infUnt , 8c  fe  fauve  dans 
un  couvent,  où  elle  devint  folje. 
de  rage  8c  de  jaloufie.  Voye[ 
Faïe  t. 

ASTOR1 , (Jean- Antoine)  mort 
à Vende,  fa  patrie , en  1741  , s’eft 
fait  connoitre  par  une  étude  pro- 
fonde de  la  langue  Grecque  8c  par 
fa  vafie  érudition.  11  a publié  un 
grand  nombre  de  Lettre i 8c  de  Dif- 
J'ettations  fur  des  fujets  d’antiquités. 

ASTOR1NI  , (Êlie)  né  dans 
la  province  de  Cofenze  dans  le 
royaume  de  Naples  en  1651  , fe 
fit  carme  , 8c  devint  profeffeur  de 
mathématiques  8c  de  philofophie 
naturelle.  II  eft  mott  eu  1701  , 
apres  avoir  publié  : 1-  Une  Dif- 
fcrtatèon  fur  la  vie  du  Fétus  dans 
le  fein  de  la  mere,  1686.  II.  Une 
TraiuHion  des  élément  A'Eueliit  , 
169  t.  Ul.Un  Traité  fur  la  puifianc* 
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la  vérité  odieufe  8c  infupportable. 
Il  aimoit  tes  jeunes  médecins  ; il 
les  inftruifoit  fans  affectation  , leur 
donnoit  fes  avis  (ans  orgueil  , 8c 
corrigeoit  leurs  erreurs  avec  bon- 
té. Ses  principaux  ouvrages  (ont  : 

I.  Origine  de  la  Pefle  , 1721 , in-S.° 

II.  De  la  contagion  de  la  Ptfle , 1724 , 
in-K.°  III.  De  motu  mas/culari , I7IO, 
in- 12.  IV.  Mémoires  pour  fervir  à 
FH'fioire  naturelle  du  Languedoc  , 
1737,  in-4.0  V.  De  motbia  Venertis 
libri  /ex.  Cet  ouvrage  n'avoit  d’a- 
bord paru  qu'en  un  volume  in-40  • 
en  1736  -,  mais  les  exemplaires 
ayant  été  rapidement  enlevés , l’au- 
teur en  fit  (aire  peu  d’années  après 
une  fécondé  édition  en  1 vol.  ; 
8c  Jau/t  le  traduifit  en  françois , 
4 vol.  in-iz.  La  matière  yeftépui- 
fée.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
l’érudition  8c  à la  fugacité  de  l'ha- 
bile fcrutateur.  Quelques  critiques 

auroient  déliré  plus  deprécifion. 
’hiftoire  de  ce  nouveau  fléau  du 
genre  humain  y eft  traitée  d’une 
manière  curieufe  8c  intéreffante. 
VI.  Traité  des  maladies  des  Femmes  , 
où  l’on  a tâché  de  joindre  à une 
théorie  folide  la  pratique  la  plus 
sûre  8c  la  mieux  éprouvée , avec 
un  catalogue  chronologique  des 
médecins  qui  ont  écrit  fur  ces  ma- 
ladies ;6  vol.  in-t  a , 1761  , 176J. 
On  y trouve , ainfi  que  dans  le  pré- 
cédent , beaucoup  de  méthode , 

Î’ ointe  à une  inftruâion  complété 
ür  les  différens  maux  qui  affli- 
gent le  beau  fexe-  A la  fin  eff  une 
lifte  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  même  matière  : Aflruc  les  juge 
avec  beaucoup  de  fageffe  8c  d'im- 
partialité. VII.  L’Art  d’ accoucher  ré- 
duit i /es  principes , où  l’on  expofe 
les  pratiques  les  plus  sûres  8c  les 
plus  ufitées  dans  les  différentes  ef- 
péces  d’accouchemens  ; avec  l'Hi/- 
toire  /ommaire  de  l’art  d’accoucher  , S C 
une  Letne  fur  la  conduite  qu 'Adam 
(c  Ere  durent  tenir  à la  naifiance 
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de  leurs  premiers  enfans,  1766, 
in- 12.  Ce  traité  purement  élémen- 
taire , 8c  à la  portée  des  fages-fera* 
mes  pour  lefquelles  il  eft  deftiné, 
eft  le  réfultat  des  leçons  que  l'au- 
teur fit  en  1745,  17468c  1747, 
aux  écoles  de  médecine  , pour  les 
fages- femmes  de  Paris.  VIII.  Thc/cs 
de  Phantafiâ , de  Sdn/atione  , de 
Fijlulî  an!  , de  Judicio  , de  Hydro- 
phobie. IX.  De  motûs  /ermentatirl 
cau/â , 1702 , in-ij.  X.  Mémoire 
fur  la  Digeflion  , 1714,  in  - 8.° 
XI.  TraHatus  Pathologicus  , 1766, 
in- S"  ; 8c  TraHatus  Thcrapcuticus  , 
I743,in-8.°  XII.  Traité desTumeurs, 
1739 , 1 vol.  in-ta.  XIII.  Doutes 
/ur  l’Inoculation  , 1756  , in  - ta. 
XIV.  Des  Dijjertations  fur  diffé- 
rentes matières  médicale» , 8c  fur 
d’autres  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
port , ( car  Aflruc  n'étoit  pas  borné 
à un  feul  genre)  : telles  que  fes 

Conjectures  /ur  les  Mémoires  origi- 
naux gui  ont  fer  ri  à Moi/e  pour  écrire 
la  Gcne/t , Paris  , I753  , in-12  ; 8c 
fa  Differtation  /ur  l’immatérialité  Se 
l’immortalité  de  T Ame  , Paris  1755, 
in-12.  Les  ouvrages  de  ce  favant 
univerfel  ne  font  point  de  vaines 
compilations  -,  ils  font  remplis  de 
chofes  curieufes  8c  agréablement 
variées.  Il  y règne  par  - tout  un 
bon  goût  d'érudition,  une  criti- 
que favante  , judicieufe  8c  modefte. 
Ce  qui  les  rend  fur- tout  pré- 
cieux , c’eft  qu'ils  refpirent  l’ar- 
deur 8c  le  zèle  d’un  médecin  ami 
de  l’humanité , 8c  d'un  philofophe 
Chrétien.  On  a publié , après  fa 
mort , des  Mémoires  pour  ferrir  à 
t Hifloirt  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  , in-40  , 1767, 

ASTURIUS,  V.  iu.  Astérius. 

ASTYAGES,  fils  de  Cyaxares  , 
fut  le  dernier  roi  des  Mcdes , fui- 
vant  Hérodote.  Cet  hiftorien , Si 
Juft’n  long-temps  après  lui , rap- 
portent, que  pendant  la  grofleflq 
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de  Mandant  fa  fille,  mariée  à Ctm- 
lyft  , il  vit  en  rêve  une  vigne  qui 
fortoit  de  fon  fein  , Sc  qui  étendoit 
fes  rameaux  dans  toute  l'Afie.  Les 
Mages  lui  affurcrcnt  que  ce  fonge 
fignitioit  que  l'enfant  que  portoit 
Mandant,  fubjugueroit  plulieurs- 
royaumes.  Cgtte  princeffe  aÿ&nt 
accouché  de  Cyrus  , Aflyages  or- 
donna à Harpages  fon  confident, 
de  le  faire  mourir  ; mais  Harpages 
ne  put  exécuter  cet  ordre  barbare. 
Le  monarque , irrité  de  fa  défo- 
béifiance  , lui  fit  manger  la  chair 
de  fon  propre  fils.  On  dit  qu 'Har- 
pages vengea  cette  fanglantc  injure 
en  appellant  Cyrus  , qui  détrôna 
fon grand-pere  l’an  559  avant  J.  C. 
Ce  récir  d'Hérodote  ne  paroît  qu'un 
conte.  Xénopk-  n en  a fait  un  autre, 
qui  n’efi  pas  moins  fabuleux.  11  dit 
que  Cyrus  croit  fils  d’un  roi  de 
Perfe  , dont  il  reçut  une  très-bonne 
éducation  -,  qu'Afiyagu  fon  grand- 
père  l'appella  à fa  cour  de  bonne 
heure  ; que  , pendant  un  féjour  de 
quatre  ans  , il  amufa  le  vieillard 
par  fes  faillies  , 8c  le  charma  par 
fa  douceur  8c  fa  libéralité  ; que 
Cyras  vécut  toujours  tres-bien  avec 
Aftyages  , 8t  avec  Cyaxatta  fon 
fuccefl'eur. — Voyt\  Amïtis. 

A S T Y A N A X , fils  unique 
d' Hcclor  8c  d' Andromayuc  , perdit 
très -jeune  fon  père.  Sa  mère  le 
cacha  avec  foin  , parce  que  les 
Grecs  avoient  répandu  que  cet  en- 
fant vengeroit  1a  mort  de  fon  père. 
Viyffe  l'ayant  découvert , le  fit 
précipiter  du  haut  des  murailles 
de  Troie-  Scrrius  dit  que  Minilas , 
8c  non  Ulyfit , fut  auteur  de  cette 
cruauté.  Racine  fuppofe  dans  fon 
Andrvmaijuc  qu'il  ne  fut  pas  pré- 
cipité •,  mais  qu'il  fuivit  fa  mère 
en  Épire. 

ASTYLE,  ( Mythol.)  Centaure 
doué  du  don  de  divination.  Ayant 
prctîcnu  le  mauvais  fuccès  de  b 
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guerre  des  Centaures  contre  le* 
I.apithes , il  s'efforça  d’en  détour- 
ner les  premiers  ; mais  n'ayant  pu 
y parvenir,  il  les  abandonna  , 8c 
alla  finir  tu  jours  loin  de  fon 
pays. 

ASTY  MÉDUSE,  fécond» 
femme  d '(Edipc.  Ce  prince,  après 
avoir  répudié  fa  nteçe,  qu’il  avoit 
époufee  fans  la  connoitre , fe  maria 
à Afiymtdufe.  Cette  marâtTe , haif- 
fant  les  enfansdu  premier  lit,  les 
aceufa  auprès  de  leur  père  d'avoir 
attenté  a fon  honneur.  (Jtdipe  fur 
ces  plaintes  entra  en  fureur  6c  faillit 
a malfacrer  fes  enfans. 

ASTYOCHUS  , l’un  des  plus 
anciens  rois  de  Li pari.  Il  fe  di loit 
fils  d’Éo/c  , le  Dieu  des  vents,  8c 
il  donna  le  nom  d’Eolicnnei  aux 
ifles  où  il  rrgnoit , 8c  qui  croient 
expofccs  aux  coups  de  vents  8c 
aux  tempêtes. 

ASTYPALÉE,  fille  de  Phiniss , 
obtint , dans  le  partage  des  états 
de  fon  père , l’une  des  ifles  Cy- 
clades  a laquelle  elle  donna  fon 
nom. 

ASUMAN  , ( Mythol.  ) génie 
de  la  religion  Perfar.e  , qui  pré- 
fidoit  au  vingt  - feptième  jour  de 
chaque  mois , 6t  qui  prenoit  foin 
des  ames  a l'inlbnt  de  leur  répa- 
ration d’avec  le  corps. 

A S YLE  U S,  (Mythol.)  Dieu 
Romain  dont  le  temple  fervoit  de 
refuge  6c  d'afile  à l'efçlave  qui 
fuyoit  la  tyraume  de  fou  maître, 
Sc  au  débiteur  pourfuivi.  Le  cou- 
pable y troivvoit  1 impunité.  Cet 
abus  qui  rendoit  les  Dieux  mêmes 
complices  des  crimes  , fut  aboli 
par  Tibère  qui  accorda  aux  magif- 
irats  le  droit  d’arracher  du  fane* 
tuaire  celui  dont  la  punition  croit 
réclamée  par  la  jufiiee.  Le  temple 
de  J un  en  à Saraos  conferva  cncotq 


Digitized  by  Google 


ATA 

ïon  afile  quelque  temps  après  cet 
empereur. 

ATA , ( Abdal  ) chef  des  Dervis 
de  la  Natolie,  contemporain  de 
Jamcrlaa.  Ce  prince  ayant  oui  dire 
que  le  myftique  Mululman  étoit 
regardé  comme  une  divinité  par  fes 
difciples , eut  en  vie  de  voir  ce  nou- 
veau Dieu.  A'a  ordonna  à fes  feç- 
rateurs  de  contrefaire  chacun  la 
voix  de  quetqu'animal , quand  ils 
fe  préfenterotent  à Tamtrlan.  Ce 
héros  ayant  vu  des  phantômes  vê- 
tus de  haillons  Sc  à demi  - nus  , 
rugifîans  comme  des  taureaux , &ç. 
crut  être  au  milieu  d'une  troupe 
de  démons.  11  tut  encore  plus  fur- 
pris  , lorfqn'i!  vit  Ata  enterré  dans 
le  fable  jusqu'au  cou  , la  barbe  8c 
les  cheveux  embrouillés , les  yeux 
fermés  8c  ta  tête  baiffée.  Tamerlan 
dit  à ce  fou  d’une  efpcce  fingu- 
liere  : E/l  - ce  toi  qui  te  vanta  d’être 
le  m titre  de  certaines  créatures  ? — Et 
vous,  répondit  le  dervis.  ne  vous 
faites’ vous  pas  appeler  le  Seigneur  de 
toute  la  terre?  — Le  héros  répliqua  : 
Quand  cela  feroit , toute  ta  Terre  n’é- 
lant  à l'égard  du  Ciel  qu'un  point,  qui 
n’a  pas  avec  h firmament , la  proposa 
tiun  que  le  chaton  de  ma  l’ague  a ai ec 
fon  anneau  ; fcroit-il  étrange  que  j’en 
fuffe  U maitre  ? —Et  qu'y  a-t-il  de 
plus  furprenant , reprit  tout  de  fuite 
A TA  , que  je  me  qualifie  le  maître  des 
animaux  que  vous  vus  ici  devant 
vous  ? Le  héros  quitta  le  philo- 
fophe  , fort  conrent  de  la  fcène 
qu’il  vanoit  de  donner. 

ATABALIPA  ou  ATAHULPA  , 
dernier  roi  du  Pérou  , de  la  famille 
des  tncas,  avoit  remporté  divers 
avantages  fur  fon  frère  Hui [car , 
qui  lui  difpuroit  la  couronne;  mais 
il  la  peidit  depuis  avec  la  vie  , 
d'une  maniéré  bien  déplorable.  Les 
Efpagnols  ayant  abordé  dans  fes 
é.ats  en  t ç as , Pi^arro  Jpur  chef  em- 
ploya l'artifice  four  fupplcar  au 
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peu  de  monde  qui  I'accompagnoit. 

11  demanda,  fous  la  foi  du  ferment, 
une  entrevue  avec  le  roi , qui  l’ac- 
cepta aufTitôt.  Atabal'.pa  étant  fans 
défiance,  fe  rendit  auprès  de  fon 
ennemi , qui , le  voyant  a fa  dif. 
pofition  , fe  faifit  de  fa  perfonne  , 

& le  chargea  de  chaînes  à la  vue 
de  fes  timides  fujets , effrayes  par 
les  armes  a feu  des  Efpagnols.  On 
apporta  une  quantité  prodigieufe 
d’or  pour  obtenir  fon  rachat  : elle 
ne  put  adoucir  les  vainqueurs.  La 
mort  de  ce  prince  infortuné  fut 
arrêtée;  8t  il  fut  étranglé , contre  la 
foi  donnée,  l’an  i j } C cft  ainfi 
que  Garcilajfo  raconte  ITiifioire 
à Atabalipa.  La  plupart  des  hifto- 
riens  Efpagnols  ne  font  point  d ac- 
cord avec  lui.  Ils  difent  qu’ Ataba- 
lipa n’cioir  que  bâtard  A'Huana- 
Capae  roi  du  Pérou  -,  qu’il-  enleva 
le  trône  à Huafcar , le  légitime  pof- 
feffeur;  que  celui-ci,  avant  d être 
mis  à mort  par  fon  frère,  appela 
les  Efpagnols  a fon  fecours  ; & que 
Pi\arro  , en  faifant  mourir  l’ufur- 
pateur , le  punit  de  ce  qu’il  s’étoit 
rendu  dans  une  entrevue  deman  fée 
par  lui,  avec  une  troupe  de  do- 
meftiques,  dont  les  armes  étoient 
cachées  fous  leurs  habits,  d ns  le 
deffein  de  le  maffacrer.  Mais  il 
faut  avouer,  que  prefque  tous  les 
hiftoriens  étrangers  ont  préféré  le 
récit  de  Garcilaffo  à celui  des  au- 
teurs Efpagnols  , naturellement 
portés  à exeufer  ce  qui  pouvoit 
rendre  odieux  les  conquérans  du 
Nouveau-Monde. 

ATAHAUTA  , (Mythol.  ) nom 
du  grand  Etre  créateur  du  monda 
& de  toutes  chofcs  , adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
fleuve  Saint- Laurent. 

ATALANTE  , ( Mythol.  ) fille 
de  Sthénie,  roi  de  l’ifle  de  Scyros  , 
d une  beauté  rare  , tiroit  fuperieu- 
rcracnt  de  l'arc , Sc  furpaffoit  tou* 
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les  hommes  à la  courfe  & dans  les 
autres  exercices  du  corps.  Sevoyant 
pour  fui  vie  par  une  foule  d'amans, 
die  leur  déclara , par  ordre  de  fon 
père,  qu'elle  ne  donneroit  fa  main 
qu'à  celui  qui  pourroit  la  vaincre. 
Plufieurs  jeunes  princes  le  ten- 
tèrent 8c  s’en  retournèrent  confus. 
Elle  remporta , aux  jeux  inftitucs 
en  l’honneur  de  Pillas , le  prix  fur 
Pelée , contre  qui  elle  lutta.  Hip- 
pcminc  s’étant  préfente  au  combat 
de  la  courfe , inftruit  par  Vénus, 
Ait  le  feut  qui  obferva  la  condi- 
tion preferite.  La  décile  lui  con- 
feilla  de  jeter  dans  la  carrière  trois 
pommes  d'or  que  l'imprudente  A ta- 
lame  s’amufa  à ramalîer.  Par  cette 
rufe,  l’heureux  Hippom'ene  gagna 
le  prix  j 8c  força  la  princefTe  à re- 
connoirre  en  lui  fon  vainqueur  8c 
fon  époux.  Peu  de  temps  après , 
les  deux  epoux  ayant  profané  un 
temple  de  Cjhilt , furent  changes 
en  lions.  — 11  y a eu  une  autre 
Atalmnte  , fille  de  Jafius  roi  d'Ar- 
cadie, qui  porta  le  premier  coup 
au  fanglier  de  Calydon , 8c  qui , 
par  cette  aflion  , mérita  l’amour 
de  Mcliagre , roi  du  pays.  Elle 
epoufa  M-Uniun  , dont  elle  eut  un 
fils  nomme  Parihenope. 

ATA VYRIUS,  ( Mythol  ) l’une 
des  plus  anciennes  divinités  de  Pille 
de  Rhodes,  qui  portoit  elle- même 
le  nom  A'Aeabyria.  On  a cru  que 
ce  Dieu  étoit  le  même  que  Jupiter. 

ATAULPHE,  beau-frère 
A'AUric  , roi  des  Goths , fe  ligna  la 
auprès  de  ce  prince  au  fiege  de 
Rome,  8c  lui  fitccéua  en  410.  11 
pilla  une  fécondé  fois  Rome,  cette 
même  année  , & emmena  Placirlie, 
fille  de  l’empereur  Tkéoiufe  Sc  fccur 
d ’ Honoriu!  , qu’il  epoufa  à Nar- 
bonne. Il  fe  rendit  maitre  en  414 
de  cette  ville,  après  avoir  cchoué 
devant  Marfeille , d’où  il  fut  re- 
p?ullé  par  le  comte  Bon'facc.  En 
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repaflant  en  Efpagne  , il  fut  tué  S 
Barcelone  en  41  j , par  un  'certain 
V ernulphe  qui  fit  maffacrer  ftx  de 
fes  enfans  qu’il  avoir  eus  de  di- 
verfes  femmes.  Atau/phc  avoit  règne 
environ  cinq  ans.  Brave  8c  coura- 
geux comme  Alatlc,  il  fut  dans 
quelques  occafions  encore  plus 
cruel  que  lui. 

I.  ATAYDE,(Don  Al vart  d') gou- 
verneur de  Malaca  pour  J ean  111 , 
roi  de  Portugal,  commit  tant  d’exac- 
tions 8c  de  violences , que  le  vice- 
roi  des  Indes  le  fit  arrêter  8c  l’en- 
voya à Lisbonne  , où  la  chambre- 
royale  confifqua  fes  biens  8c  le 
condamna  à une  prifon  perpé- 
tuelle. Auyde  fe  montra  l’ennemi 
de  S.  François  Xavier.  Il  multiplia 
les  obfiacles  pour,  empêcher  le 
voyage  de  ce  zélé  millionnaire  à 
la  Chine  ; 3c  en  effet , ce  dernier 
mourut  dans  l'ifle  de  Sancian  avant 
d’y  parvenir. 

II.  AT AYDE , (George  d' ) de  la 
même  famille  que  le  précédent , af- 
filia au  Concile  deTrente  , 8c  devint 
évêque  de  Vizeu.  11  fut  employé, 
à la  réformation  du  bréviaire  Ro- 
main , 8c  il  publia  les  Privilèges  de 
la  chapelle  royale  de  Portugal.  Il 
avoit  76  ans , lorfqu'il  mourut  en 
1611  , honoré  de  la  confiance  de 
Philippe  11. 

ATÉ,  (Mythol.)  Déeffc  mal- 
faifanre,  dont  on  n’arrêtoit  ou 
dont  on  ne  prévenoit  la  colère- 
que  par  le  fccours  des  Lises,  fille» 
de  Jupiter.  Ce  fouverain  des  Dieux 
la  prit  un  jour  par  les  cheveux ,, 
8c  la  précipita  du  ciel  en  terre.  Nç 
pouvant  plus  brouiller  les  Im- 
mortels , elle  mit  la  difeorde  parmi 
les  hommes.  Elle  parcourut  la  terre 
avec  une  vitelfe  incroyable,  8t  les 
Prières  boiteufes  la  fuivirent  de 
loin  , tâchant  de  réparer  les  maux 
qu’çllc  faifoit.  C«tte  fable  aüégus 
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rîqueeft  tirée  à' Homère.  Art  vient 
d’un  mot  grec  , qui  lignifie  mat , 
injullice  ; 8t  Vies  vient  d'un  autre 
mot  qui  lignifie  prières. 

ATÈPOMARE  , roi  d’une 
parue  des  Gaules,  que  l'on  croit 
le  premier  fondateur  de  Lyon  , 
ayant  mis  le  liège  devant  Rome , 
déclara  aux  affiégés  qu'il  ne  feroit 
point  de  paix  avec  eux  , quils  ne 
lui  livrailcnt  les  dames  & les  princi- 
pales bourgeoifes  de  la  ville.  Lorf- 
que  cette  proportion  fut  portée  aux 
Romains,  les  fervantes  de  leurs 
femmes  dirent  qu'il  falloit  plutôt 
les  envoyer  elles-mêmes  à la  place 
de  leurs  maitrclTes , promenant  de 
donner  un  lignai  pour  furprendre 
l’ennemi.  Cet  avis  ayant  été  fuivi , 
elles  prirent  le  temps  que  les  Gau- 
lois étoient  enfévelis  dans  un  pro- 
fond fommeil  -,  & l'une  d'elles , 
montant  fur  une  tour , alluma  un 
flambeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  vimentfondre  fur  les  barbares. 
En  mémoire  de  cette  aélion  , l’on 
inftitua  a Rome  une  fête  annuelle , 
qui  fut  appelée  Fête  des  Servantes. 

ATERGATIS,  y.  Dercétis. 

ATHAI,  auteur  Arabe,  né  à la 
Mecque , mort  l’an  de  l’hégire  1 1 4 , 
efl  regardé  par  les  Mufulmans 
comme  l’un  des  plus  fermes  fou- 
tiens  de  leur  doctrine.  On  lui  de- 
manda pourquoi  Mahomet  avoir  dit 
que  tout  ce  qu'il  y avoit  de  meil- 
leur dans  les  bonnes  œuvres  étoit 
la  pureté  d’intention  ? il  répondit  : 

»•  c’eft  que  cette  vertu  nous  délivre, 
non  feulement  de  ,1’hypocrifie  , 
mais  encore  du  doute  St  de  la  per- 
plexité d’efprit  dans  toutes  les  ac- 
tions de  notre  vie.  - Jafei  a écrit 
la  vie  d'Athai  dans  fon  Hifioire  des 
faims  Mufulmans. 

ATHALARIC.roi  d’Italie,  ob- 
tint le  trône  apres  la  mort  de  Théo- 
dtrie  fon  aïeul  maternel , en  fep- 
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tembre  5 a6.  11  étoit  fils  d'H-.uurle 
St  d'AmaJofonte , qui  lui  donna  une 
éducation  digne  de  fa  naiffance. 
Les  Goths  , craignant  que  les 
maîtres  qu’on  lui  dounoit  n’éner- 
vaffent  fon  courage,  demandèrent 
que  ce  prince  fût  formé  par  cieS 
jeunes  gens  aux  exercices  mili- 
taires. Le  jeune  Athalaric,  'aidé  à 
fa  difpolition  , fe  corrompit  aife- 
ment  au  milieu  d'une  cour  de  guer- 
riers diflolus.  Vêtant  abandonné  à 
la  débauche,  il  mourut  d'une  ma- 
ladie de  langueur , âgé  à peine  de 
17  ans, en  5 34.  V.  Amalasokte, 

ATHAL1E,  fille  d' Achat  St  da 
Jé\abel , époufa  Joram , roi  de  Juda. 
Apres  la  mort  de  ce  prince,  elle 
fit  malTacrer  tous  les  enfansque  fon 
fils  Ochvftas  avoit  lailfés.  Jueabed, 
foeur  de  ce  dernier , fauva  Joas , 
que  le  grand-prêtre  Joïadn  fit  re- 
connoitre  pour  roi  par  les  foldats 
St  par  le  peuple.  Aihaéie  , accourue 
au  bruit  du  couronnement , fut  mife 
à mort  par  les  troupes , l’an  S78 
avant  J.  C.  Racine  a mis  cet  évè- 
nement au  théâtre  ; St  cette  pièce 
eft  un  chef-d’œuvre. 

ATHAMAS,  (Mythoi.)  fils 
d'Eole , roi  de  Thèbes , époufa 
Néphélé,  dont  il  eut  HetU  St  Phryxsu. 
Bacchus  ayant  infpiré  fa  fureur  à 
Néphé/é , elle  s’enfuit  dans  les  fo- 
rêts. Aihamas,  apres  l'avoir  cher- 
chée inutilement , fe  maria  à Ino , 
fille  de  CaAmus.  Junon,  jaloufedu 
bonheur  de  cette  princeffe  quelle 
haïffoit , parce  quelle  avoir  été 
maîtrefle  de  Jupiter  , ordonna  à 
Tifiphone  de  fe  rendre  au  palais 
d’ Athamas  , S t de  verfer  dans  le 
cœur  des  deux  époux  un  poifon 
fatal  qui  les  rendit  furieux.  A peine 
la  Furie  eut-elle  exécuté  les  ordres 
de  la  Dédie  , qu’ Athamas  , faifi 
d’une  fureur  épouvantable , cou- 
rut comme  un  forcené  dans  fon 
palais , criant  de  toutes  fes  forces. 
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qu'il  foyoit  une  lionne  avec  deux  lion*  te  t forte  en  554,  par  les  fil'jet* 
ceux  , St  pourfuivant  la  reins,..  à'  Agita,  révoltes  contre  ce  méchant 
qu’il  prenoit  pour  cette  bête  té-  prince-  Il  tut  fécondé  p.ir  l’empe- 
roce,  il  lui  arrjcha  d’entre  les  bras  reur  Jufiiniea  , auquel  il  céda  plu* 
un  de  tes  fils  appelé  Leurque,  qu'il  fleurs  places.  Le»  Impériaux  ne  fe 
écrafa  contre  la  muraille.  Ino  fut  contentèrent  pas  de  cette  marque 
suffi  tranfportée  de  la  même  fureur;  de  reconnoiffance,  ils  voulurent 
de  forte  que  fuyant  avec  Meliceru  s'emparer  de  quelques  autres  villes, 
fon  autre  fils,  elle  monta  fur  un  Mais  Athanog;iJc  leur  enleva  une 
rocher,  fit  fc  précipita  dans  la  mer.  partie  de  leur  conquête  , fans  pou- 
voir néanmoins  les  chulfer  enucre* 
ATHANAGl  , ( Denis  ) né  à ment  defes  états.  Le  roi  Viligoth 
Cagli,  dans  le  duché  dUrhin,fe  chercha  à fe  foutenir  par  des  al- 
rendit  à Rome  en  1531,  où  il  fe  Jiances  : il  maria  Galjuinde , fa  fille 
fit  diftwguer  par  l’agrément  de  fes  a[nce  > avec  ChilptrU  , toi  de  Soif- 
difcours StT-xcellence de  fon goût;  fons .fit Bnemhaut . la  cadette, avec 
maisn'ayant  voulu embnffer aucune  Sipebct . roi  d Auftrafie.  Il  mourut 
protefiion  lucrative  pour  fe  livrer  a Tolède  en  367,  apres  23  ans  dé 
plus  entièrement  à la  culture  des  let-  règne,  extrêmement  regretté  de  fe» 
très , li  tomba  dans  une  extrême  pau-  fujets. 
vreté.  En  1 560,  il  devint  correâeur  . 

d’imprimerie  a Vemfe,  & faillit  à y ATHANARIC , roi  des  Goths, 
périr  fous  les  coups  d’un  etudiant  ml[  a ,d,c  d’“  ^ nation,  pour 
de  l'upiverfitc  de  Padoue,  qui  lui  combattre  les  Romains  qui  lut 

avoir  donné,  dit-on,  un  écrit  a avoient  déclaré  la  guerre.  Lem- 

corriger  , fie  qu  Atbanagi  s’appro-  P*Teur  l'oient  fe  plaignoit  de  c< 

pria  fit  publia  fous  fon  nom.  Les  tiue  'es  ^’0,hs  avoient  fourni  des 

Italiens  ic  reconnoiflent  pour  un  fccours  a 1 ufurpateur  P rot  ope.  Atha- 

écrivain  pur  , fit  1 un  de  leurs  meil-  "ar  c jirfisfia  en  prcfcntani  de* 

leurs  critiques.  Ou  eftime  plus  fa  de  ce  d«rnier  • où  '■  fe  d‘‘0l« 

profe  que  fi-s  vers.  On  lui  doit  : her,,ler  d*  >a  marfon  de  Conjlantin 

1.  Une  traduction  <le  la  rhétorique  & de  Ia  couronne  impériale  -,  ri 
d 'Arifiot*  & de  celle  d 'Hcmogcnc.  aloll,a  qu’ayant  etc  fedust  par  cens 
Vcmfe,  Ifîî,  in-4.0  II.  Lettre,  apparence  de  juftiec , la  bonne  foi 
font  1 ltèret  de  plufieurs  hommes  il-  deVü»  iuftlfier  f*  démarché,  y tiens 
luftres  . Rome,  r 5 5 4 , in-8.  IV.  De  Peu  tfatuta“  d«  cene  . réponfe  , 
VcsulUnu  6*  de  la  perfection  de  l' Hif-  m*fcha  contre  Athananc  , lui  fit 
s.  ire , Vcnife , 13  58 , in- 8.°  V.  Vie,  la  guerre  pendant  trois  ans,  8t  le 
d 'Alexandre,  de  Marc- Antoine , de  contraignit  a demander  la  paix. 
Coton  d’Utlque,  de  Cifar  fit  d'A„-  Quand  ilfutqueftion  de  la  conclure 
gufie,  156:,  in- 8.°  VI.  Recueil  des  & de  fi«r  le  lieu  du  traité , Atha- 
Poéfia  de  divers  poètes  Tofcans,  nar“  n«  v°ulm  point  venir  fur  les 
Vcnife,  1,65,  in- 8.°  11  fut,  en  ,erres  des  Romains,  affurant  que 
outre,  l’éditeur  de  celles  de  Ca*  ‘on  R«e  le  lui  avoit  fan  promettre 
pJlo,  de  Jaque,  Zani , de  Bérori  Par  ferment-  D’un  autre  coté,  Va- 
Rota.  Tous  les  ouvrages  d ’Athancgi  Un‘  «ut  qu'11  n'c,ou  Pas  de  la  d‘- 
font  écrits  en  italien.  6n!té  impériale  daller  trouver  un 

roi  barbare.  On  prit  le  parti  de 
ATHAN’AGILDE,  roi  des  Vi-  coniiruire  fur  le  Danube  un  pont 
figorhs  en  Efpagoe , fut  mis  fur  de  bateaux  , fur  lequel  les  deux 
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princes  fe  rendirent , donnèrent 
de»  otages  , St  lignèrent  la  paix.  Il 
fut  détendu  aux  Goths  de  palier  le 
Danube  St  de  mettre  le  pied  fur 
le  territoire  Romain , à moins  que 
ce  ne  fût  pour  le  commerce.  Un 
leur  aftigna  deux  villes  frontières 
où  ils  poutroient  apporter  leurs 
marchandifes  St  acheter  celles  dont 
ils  auroient  befoin.  Tous  les  tributs 
qu’on  leur  payoit  auparavant  furent 
fupprimés  -,  mais  on  confctva  la 
penlion  annuelle  que  recevoit  A:h.i- 
narie.  Ce  dernier  , quelque  temps 
apres  ce  traité , fut  châtie  dans  une 
révolte  de  fes  fujets.  11  fe  réfugia 
à la  cour  de  ThéodoJ'e  qui  l’accueillit. 
11  mourut  à Conftammople  le 
janvier  38 1 , St  fut  enterré  a la  ma- 
niéré des  Romains,  avec  beaucoup 
de  pompe  St  de  magnificence.  Am- 
man fait  l'cloge  A'Athaiuric.  D'au- 
tres hilloriens  l’ont  peint  comme 
un  homme  feroce , St  un  ennemi 
irréconciliable  des  Chrétiens. 

ATHANASE,  (Saint)  né  à 
Alexandrie  , d'une  famille  ddlin- 
guée , fur  élevé  au  diaconat  par 
S.  Alexandre,  évêque  de  cette  ville. 
11  l’accompagna  au  concile  de 
Nicée,  St  s y diftingua  par  fon  zèle 
& fon  éloquence.  5,  Alexandre  le 
choilit  pour  lui  fuccéder  l'année 
fui  vante  , en  3 16.  ( Voye\  Lucius 
n.°  v.  ) Il  fignala  fon  entrée  dans 
l’cpifcopat,  en  réfutant  de  recevoir 
Arius  à fa  communion.  Les  fec- 
tateursde  cet  hérétique  inventèrent 
mille  impoilure.  contre  celui  qu  ils 
n'avoient  pu  gagner.  L’empereur 
Confiant™  indiqua  un  concile  à Cé- 
farée  , pour  le  condamner  ou  pour 
. l'abfoudre  ; mais  Athanafe  refufa  de 
s’y  trouver  , parce  que  fes  ennemis 
auroient  été  fes  juges.  On  affcmbla 
un  autçe  concile  a Tyr,  en  363  ; 
les  Ariens  St  les  Mélcciens  Iccom- 
pofoient  prefquc  entièrement.  Us 
l'accusèrent  de  trois  crimes  : le  pre- 
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mier , d’avoir  violé  une  vierge  -, 
le  fécond,  d'avoir  tue  l'évêque 
Arsène,  St  le  troificme , d'avoir 
gardé  fa  main  droite  pour  des  opé- 
rations magiques.  Pour  foutenirla, 
première  acculation,  on  produilït 
une  courtifane  , qui  s'écria  qu'elle 
ctoit  bien  malheureufe  d avoir  fuc- 
combé  aux  feduélions  d 'Athanafe, 
lequel  étant  allé  loger  chez  elle  , 
avoit  abufé  de  fa  toiblefie,  mal- 
gré fon  vœu  de  virginité.  Le  Saint 
ayant  été  fommé  de  répondre  , 
garda  le  filence.  Mais  un  de  fc> 
prêtres  nommé  Thimuthée , fe  tour- 
nant vers  cette  femme , comme  lî 
c'eût  été  lui  qu  elle  accufoii , lui 
dit:  Vous  prétende 3 dune  que  j’ai  logé 
cAf{  roui  6r  que  je  vous  ui  déshonorée  ? 
Alors  la  femme  le  montrant  au 
doigt,  cria  d’un  ton  de  voix  encore 
plus  fort  : Oui,  e'eft  tous- même  qui 
m'arc{  fait  outrage.  La  bévue  fit  rire 
les  aflittans,  m .is  n’actoucit  pas  tous 
les  ennemis  A'AthanaJe.  Quoiqu'in- 
nocent  des  cuire»  imputations,  il  tut 
condamné  comme  coupable.  On  le 
dépofa.  Il  s’adrefla  à Confiant in  j 
mais  cet  empereur , prévenu  contre 
lui  par  les  Ariens  , qui  l’avoient 
accufé  n’empêcher  la  fortie  des 
blés  d’Alexandrie  pour  ConHan- 
tinople , le  relégua  a Trcves.  Ce 
prince  ordonna,  dans  fa  dernière 
maladie,  qu’on  le  fit  revenir,  mal- 
gré les  oppolitions  d ’Euté  e de 
Nicomédie  , évêque  courtifan  , 
homme-de  lettres  factieux  , 8c  fcc- 
taicur  déclaré  d 'Arias.  ( V.  II.  Ar- 
sène Cr  ARlUS.)Son  fils  Cunfisn- 
tin  Ut  Jeune,  ayant  rappelé  , en  338, 
les  évêques  Catholiques  chalTés  de 
leur  fiege,  fit  revenir  S.  Athanajè. 
En  340,  le  concile  d’Alexandrie  , 
compofé  de  cent  évêques , écrivit 
une  lettre  fynodale  à tous  les  pré- 
lats Catholiques  , pour  le  laver  des 
uombrèufes  calomnies  qu’on  avoit 
publiées  contre  lui;  mais  fes  en- 
nemis ne  ccflant  d’en  inventer  de 
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nouvelles , à raclure  que  les  an- 
ciennes étoient  détruites,  il  alla 
à Rome,  où  le  pape  Jules  con- 
voqua un  concile  de  craquante  évê- 
ques , qui  le  déclara  innocent-  Le 
concile  deSardiquc,  affemblé  cinq 
ans  après,  en  J47,  confirma  la  (en- 
tente de  celui  de  Rome , St  dépofa 
de  l'épifcopat  l'ulurpateur  de  Ton 
fiege.  Athanaje  y futretabli  en  349 , 
à la  follicitation  de  l'empereur 
CvnJUniin.  Après  la  mon  de  ce 
prince,  Conjlance,  animé  par  les 
ennemis , 1 exila  de  nouveau,  apres 
l’avoir  fait  condamner  dans  un  con- 
cile- Athanaje , pourùiivi  par  fes 
ennemis , detaiffe  par  fes  amis,  prit 
le  paru  de  s’enfoncer  dans  le  déiert. 
11  y vifita  les  mouaficres , Ce  les 
édifia.  Le  pape  Libère , traité  avec 
inhumanitedanslexilque  lui  avoit 
attire  fa  fermeté  contre  les  ennemis 
A'AihanuJc , conférait  enfin  a fa 
condamnation  : ce  ne  fut  pas  un 
des  coups  les  moins  fenfiblcs  pour 
le  faint  evêque.  Les  Ariens  mirent 
un  certain  George  fur  le  trône  pattiar- 
chal  d'Alexandrie , qu’il  poffeda  juf- 
qu  a la  mort  de  l'empereur  Confiance. 
S.  Aihanajc , rendu  a fon  peuple, 
fut  oblige  de  le  quitter  de  nouveau. 
Les  Payons  l'ayant  rendu  odieux 
à Julien , ce  prime  ordonna  qu'on 
le  chalfàt  d'Alexandrie.  AthantJ't 
fans  celle  traverfe,  & ne  connoif- 
fant  aucun  des  menagemens  qui 
écartent  ou  adoucirent  la  perle- 
cution  , fc  cacha  une  fécondé  fois', 
mais  des  que  Jovien  eut  monte  fur 
le  trône  impérial,  il  reparut  dans 
Alexandrie , où  fon  troupeau  le 
reçut  comme  un  pafteur  qui  avoit 
fouffert  pour  lui.  11  alTembla  un 
concile  des  évêques  d'Egypte,  de 
la  Thebaide  fit  de  la  Libye  , au 
nom  duquel  il  adreffa  une  lettre 
à Jovien.  Dans  cette  lettre  on  pro- 
pofoit  la  formule  de  foi  du  con- 
cile de  Niece,  comme  règle  de  la 
foi  orthodoxe.  11  fe  rendit  lui-  mime 
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auprès  de  ce  prince  à Antioche,  tel 
Ariens  , qui  étoient  venus  pour  lé 
noircir  dans  l'efprit  de  l’empereur , 
fe  retirèrent  confus  de  le  voir  l'ob- 
jet de  l'amitié  & de  l'efiime  de  ce 
prince,  tandis  qu'eux -mêmes  lui 
étoient  un  objet  d'horreur  fit  de 
mépris.  Volent,  fucceffeur  de  Jovien, 
fut  moins  favorable  à Athanafe  qui 
fe  vit  obligé  de  prendre  la  fuite 
pour  la  quatrième  fois , & de  s'en- 
terrer quatre  mois  de  fuite  à la 
campagne , dans  un  bâtiment  conf» 
truit  fur  le  tombeau  de  fon  pt-re. 
L'empereur  l'ayant  rappelé , le  faine 
evêque  ne  s'occupa  plus  qu’à  inf- 
truire  fon  peuple , fit  à fe  préparer 
à la  mort.  11  finit  heureufement  fa 
vie  a Alexandrie,  le  2 Mai  373  , 
après  46  ans  d épifeopat.  ••  il  e(i 
vraifemblable,  dit  Baillet,  que  fon 
corps  ne  fut  point  embaumé  pour 
être  expofé  fur  un  lit , félon  là 
coutume  des  Egyptiens , parce  qu'il 
avoit  toujours  travaillé  à abolie 
cet  ufage  -,  mais  qu'il  fut  porté  dans 
le  fépulcre  de  fes  peres , où  il  s’é- 
toit  renfermé  dans  fa  dernière  per- 
fécution.  « Athanafe  avoit  l'efprit 
jufle  , vif  & pénétrant  ; le  coeur 
généreux  8c  défimérefîe;  un  cou- 
rage do  fang  froid , fie  pour  ainfi 
dire,  un  héroifme  uni  fit  toujours 
égal  ; un  chriflianifme  mâle , fimplé 
fit  noble  comme  l'évangile*,  une 
éloquence  naturelle , femée  de  traits 
perçans,  forte  de  chofes  «allant  droit 
au  but , St  d'une  préctfion  rare  dans 
les  Grecs  de  ce  temps-là.  •<  L auf- 
térité  de  fa  vie,  dit  l'abbé  de  la 
Bletterie  dans  fon  hilloirc  àeJovicr., 
rendoit  fa  vertu  refpettable  -,  fà 
douceur  dans  le  commerce  la  faifoit 
aimer.  Le  calme  fit  la  férénité  de  font 
ame  fe  peignoient  fur  fon  vifage  ; 
quoiqu'il  ne  fut  pas  d'une  figure 
avantageufe,  fon  extérieur  avoit 
quelque  chofe  de  majcfhieux  fit  de 
frappant.  11  n’ignoroii  pas  les 
fermées  profanes,  mais  il  évitoi: 
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d'en  faire  parade.  Habile  dans  la 
lettre  des  Ecritures , il  en  poffé- 
doit  l’efprit  ; jamais  ni  Grecs  ntKo- 
mains  n 'aimèrent  autant  la  patrie 
jqu' Athanafe  aima  l'Églife  , dont  les 
interets  furent  toujours  infcparablcs 
des  liens.  Une  longue  expérience 
l'avott  rompu  aux  affaires  ecclé- 
liaftiques.  L’advcrlité  qui  étend  St 
raffine  le  génie  lorfqu'elle  ne  l’é- 
crafe  pas,  lui  avoit  donne  un,coup- 
d'ctil  admirable  pour  appercevoir 
des  reifources , même  humâmes  , 
quand  tout  pjroifToit  défefpéré.  Me- 
nacé de  l’exil  lorsqu'il  étoit  dans  fon 
liège  , 8t  de  la  mort  lorfqu  il  etoit 
en  exil , il  lutta  près  de  cinquante 
ans  contre  une  ligue  d'hommes  fub- 
tils  en  raifonnemens , protonds  en 
intrigues,  courtifans  délies  Ce  maî- 
tres du  prince  , arbitres  de  la  fa- 
veur & de  la  difgrace , calomnia- 
teurs infatigables , barbares  perfe- 
cuteurs.  Il  les  déconcerta , les  con- 
fondit, Ce  leur  échappa  toujours, 
fans  leur  donner  la  confolation  de 
lui  voir  faire  unefauffe  démarche ; 
il  les  tir  trembler , lors  même  qu'il 
fuyait  devant  eux,  & qu'il  étoit  en- 
fevelitout  vivant  dans  le  tombeau 
de  fon  pere.  11  lifoit  dans  les  cœurs  & 
dans  l'avenir.  Quelques  catholiques 
étoient  perfuades  que  Dieu  lui  ré- 
véloit  les  delfeins  defes  ennemis  : 
les  Ariens  l'accufoient  de  magie-, 
& les  Payent  pretendoiem  qu’il 
«toit  verte  dans  la  fcience  des  au- 
gures, & qu'il  entendoit  le  lan- 
gage des  oifejux  : tant  il  ell  vrai 
que  fa  prudence  étoit  une  efpèce 
de  divination.  Perfonne  nedifeerna 
mieux  que  lui  les  momens  de  fe 
produire  ou  de  fe  cacher , ceux 
de  la  parole  ou  du  filence,  de 
l'aélion  ou  du  repos.  Il  fut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  liedx 
de  fon  exil , 8c  le  même  crédit  à 
l’extrémité  des  Gaules  , dans  la 
ville  de  Trêves,  qu'en  Egypte, 
Ce  dans  le  fein  même  d'Alexandrie  -, 
T «au  1 . 
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entretenir  des  correfpondancet , mé- 
nager des  protégions , lier  emr  eux 
les  orthodoxes , encourager  les  plus 
timides , d’un  foible  ami  ne  fe  taire 
jamais  un  ennemi  ; exeufer  les  foi- 
bleffes  avec  une  charité  8t  une 
bonté  d’ame , qui  font  fentir  que 
s’il  condamnent  les  voies  de  rigueur 
en  matic-re  de  religion , c etoit  moins 
par  intérêt  que  par  principes  8c 
par  caraélcre.  Julien , qui  ne  perfé- 
cuioit  pas  les  autres  évêques  , 
du  moins  ouvertement , regardoit 
comme  un  coup  d'état  de  lui  ôter 
la  vie  , croyant  que  la  deftinee  du 
chtiflianifme  étoit  aitachce  a celle 
A' Athanafe.  ••  Le  favant  If'egtu/in,  de 
l’academie  de  Berlin  , qui  a con- 
facre  un  mémoire  à la  vie  de  l'é- 
vêque d’Alexandrie , obferve  tres- 
judicieufement  qu'elle  offre  uu  phé- 
nomène rres-remarquabledans  l'hif- 
toire.  «<  Nous  ne  lifons  pas , dit-il , 
que  ce  grand  homme  expofé  aux 
dangers  les  plus  imminent , ait  ja- 
mais etc  trahi,  Sa  vertu  & fa  pitié , 
qui  lui  fet  voient  de  bouclier  gededé- 
fenfe,  l'a  voient  confl  imment  affilié 
& fecouru.  S’il  fe  fût  fait  des  ennemi  s 
parmi  les  diocefains,  ils  auroient 
trouvé  mille  occafioasde  fe  venger. 
Rien  ne  fait  plut  l'eloge  du  gouver- 
nement ccclefïaftique  de  cet  homme 
illullre,  que  la  perfévéranoe  avec 
laquelle  on  le  cheriffoit.  Les  Alexan- 
drins étant  le  peuple  le  plus  léger, 
le  plus  impatient  Ce  le  plus  impé- 
tueux , on  doit  admirer  la  con- 
duite d’un  évêque  , qui , par  l'uni- 
formité de  fes  principes  Ce  l 'inflexi- 
bilité de  fon  caraélcre  , dévoie  ré- 
volter ces  efprits  fuperficiels  Ce 
volages.  Gagner  la  confiance  d’un 
tel  peuple  fans  déroger  à la  dignité 
de  fon  office,  ni  à celle  de  fon 
caraélcre , efl  le  chef-d’œuvre  de  la 
fagetfe.  On  pénetre  d’abord  les  def- 
feins  d’un  homme  qui  n’a  que  des 
vertus  faûices  ; mais  S.  Athanafe 
ayant  cte  de  même  dans  la  proipe- 
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fitc  & dans  l'adverfité , Ce  s verras 
font  marquées  au  coin  de  la  pro- 
fcité  la  plus  exaéle.  Parmi  tant  d’o- 
rages qui  ont  fondu  fur  ce  grand 
homme  , aucun  ne  s’eft  élevé  de 
l’Egypte,  où , refpcâé  par  tous  les 
ordres  des  habkans , leur  attache- 
ment l'indemnifa  de  tous  fes  mal- 
heurs. Ayant  reparu  pour  la  qua- 
trième fois  , après  la  mort  de  Julien , 
il  fe  maintint  fur  fon  ftége  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie,  en  471.  Un 
an  avant  la  mort  dece  faint  évêque, 
l’empereur  VaLnt  , Arien  très* 
télé,  avoit  tenté  l'expulfion  de 
S.  Athanafe  ; mais  le  peuple  d’A- 
lexandrie, indigné  des  nouveaux 
outrages  qu’on  vouloir  faire  à ce 
refpeâable  vieillard  , entra  en  fer- 
mentation, 8e  l’empereur  redou- 
tant la  fureur  de  ces  habiuns  qui 
idolàtroiem  leur  évêque  , fe  dé- 
fifta  de  fon  mauvais  deffein.  Si 
parmi  tant  de  rumeurs  8c  de  fédi- 
lions  populaires,  dont  S.  Athanaft 
étoit  le  prétexte  9t  le  fujet , il  eût 
été  complice  d’un  féal  forfait,  fa 
réputation  n'auroit  pas  été  à l'é- 
preuve de  tant  de  fecoufTes.  Quatre 
empereurs  qui  lui  avoient  envié  le 
refpeél  8(  la  foumiflion  d'un  grand 
peuple,  ne  trouvèrent  pas  un  fcul 
homme  qui  put  le  convaincre  d’au- 
cune a&ion  déréglée.  Environné 
d’ennemis  8c  de  troubles  , cet 
homme  extraordinaire  eut  l’ame 
allez  forte  pour  exécuter  le  plan 
d’une  adminiftration  fans  rache-  Ses 
ennemis  ayant  échoue  dans  toutes 
leurs  accufations  , ils  n'oserent 
même  le  calomnier,  8c  n’attaque- 
rent  que  fa  doûrine.  " Il  y a plu- 
heurs  éditions  des  Ouvrages  de 
S.  Athanafe.  La  meilleure  cil  celle 
du  P.  Montfaucon  , en  trois  vol. 
in-fol.  169S,  corrigée  fur  tous  les 
anciens  manuferits , enrichie  d'une 
verfion  nouvelle , d’une  Vie  du 
Saint  , de  plufieurs  ouvrages  qui 
ja'avoiem  pas  encore  vu  le  jour , 8c 
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de  quelques  opufcules  attribués  i 
5.  Athanafe  : on  y joint  ordinaire- 
ment , du  même  Montfaucon  , Col - 
leclio  nova  Patrum  Graconm,  Paris, 
1706,  j vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  ce  Père  , font  : 
Sa  Défcnfe  de  La  Trinité  b de  Pin- 
carnation  i fes  Apologies  ; fes  Lettres  ; 
fes  Traités  contre  les  Ariens  , les  Mê- 
le cLcnr  , les  Apollinarifles  Ht  les  Ma- 
cédoniens. Le  flyle  de  S.  Athanafe 
n'ctl  ni  au-deflus  ni  au-delious  du 
fujet  qu'il  traite  i tour-  à-  tour  noble  , 
fimple , élégant , clair , pathétique. 
Ses  écrits  font  prefque  tous  dog- 
matiques ; il  y a peu  de  principe* 
de  morale,  8c  ils  n'y  font  pas  traités 
avec  l'étendue  qu’ils  méritent.  C'efl 
le  jugement  de  du  Pin.  On  ne  fait 
précifément  à qui  attribuer  le  Sym- 
bole qui  porte  fon  nom  ; plufieurs 
favans  conviennent  qu'il  n’efl  pas 
de  lui  ; cependant , l'abbé  Leclerc 
a publié,  en  1730,  une  Difftrta- 
tion  , pour  prouver  qu 'Athanafe  en 
cil  le  véritable  auteur.  Nous  avons 
une  Vie  de  S.  Athanafe , par  Go- 
defroi  Humant , en  deux  vol.  in-40  , 
propre  à faire  connoitre  ce  défen- 
feur  de  la  divinité  de  ).  C.  8t  fes 
adverfaires. 

II.  ATHAN  ASE , ( S.  } martyr  , 
diacre  de  legtife  de  Jérufalcm  , 
foutim  la  décifion  du  concile  de 
Chalcédoine  contre  Théodofc , chef 
des  Eutychiens.  Celui-ci  le  fit  affaf- 
finer  l'an  45  z,  par  des  fatellites  qui 
le  meurtrirent  de  coups  de  fouet  , 
8c  le  perçurent  de  coups  d'épée. 
L’Eglife  célèbre  fa  fête  le  j juillet. 

III.  ATHANASE,  évêque  d’An- 
cyre , alfirta  au  concile  d'Antioche 
en  363  , St  y figna  le  fymbole  de 
Nicée.  S.  Baflt  8c  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ont  loué  fes  vertus  8c  fon 
zèle  pour  la  défenfe  de  la  religion. 

IV.  ATHANASE,  (Jean-Bap- 
tifle)  jefuite  , né  à Lyon,  mourut 
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à Rome . âgé  de  plus  de  cent  ans , 
en  1630.  11  a public  un  ouvrage 
pieux  , fous  le  titre  de  Tribunal  de 
la  confcitrict.  AlUgambt  a fait  l'éloge 
de  cet  auteur  Sc  de  fon  écrit.  1 

ATHANASIE  , (Ste.)  veuve,  de 
1’ifle  d’Égine , 8t  abbeffe  de  Timie , 
morte  le  15  août  S60.  Sa  vie  fut 

confacrée  à toutes  les  vertus. 

» 

ATHANATUS  , athlète  d'une 
force  prodigieufe , fe  promenoit 
fur  un  théâtre  , au  rapport  de  Pline 
le  naturalifle,  revêtu  d’une  eut- 
rafle  de  plomb,  du  poids  de  joo 
livres , & avec  des  brodequins  qui 
en  pefoient  autant. 

ATHANE,  hiftorien  de  Syra- 
eufe , écrivit,  fuivant  Pojjius , la  vie 
de  Dion  8c  de  Denys  tyran  de  Si- 
cile. 11  vécut  vers  la  1 10'  olym- 
piade , ceft-à-dire,  environ  306 
avant  J.  C. 

ATHAR1DE , ( Mythol.  ) Dieu 
des  Arabes,  qu’ils  faifoient  pré- 
fider  au  mouvement  des  conftella- 
tions.  C’eft  le  Mercure  de  leur 
contrée. 

A T H É A S , roi  des  Scythes  , 
combattit  les  Triballiens,  les  If- 
triens  -,  & promit  à Philippe , roi  de 
Macédoine , de  lui  léguer  fa  cou- 
ronne, s’il  lui  donnoitdu  fecours. 
Les  troupes  de  Philippe  étant  ve- 
nues trop  tard  , le  Scythe  les  ren- 
voya. Le  roi  de  Macédoine  fit  de- 
mander à Athées  le  remboursement 
des  frais  qu’il  lui  avoit  occafion- 
nés.  <•  Les  Scythes  , répondit  leur 
roi  aux  ambafladeurs  Macédoniens, 
nent  ni  argent  ni  or  ; leurs  uniques 
richijfes  font  du  fer  (r  du  courage.  •» 
— Philippe  conçut  le  deffein  de  fe 
venger  de  celte  réponfe.  Il  fit  de- 
mander à Athées  l’entrée  dans  fes 
états , fous  prétexte  d'ériger  une 
flatue  à Hercule  , a l'embouchure 
du  Danube.  Qu'il  riçnne , répondit 
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le  Scythe,  mais  feul  & fans  armée . 
Cette  reponfe,  plus  piquante  qu# 
la  première  , fut  la  fource  d’une 
guerre,  dans  laquelle  Athéas  fut  tué 
a 90  ans , 340  avant  J.  C.  On  dit 
que  , dans  les  courfes  que  fes  gens 
faifoient  fur  les  Macédoniens  , ils 
prirent  un  célèbre  muficien.  Athées 
le  fit  chanter  ; 8c  comme  fes  fujets  , . 

tout  farouches  qu’ils  étoient , l’é- 
coutoient  avec  complaifance  : Pour 
moi , dit  le  roi  barbare , j'aime  mieux 
entendre  hennir  mon  cheval , que  d’ouïr 
chanter  cet  homme-là. 

ATHELSTAN , roi  d’Angleterre, 

fuccéda  à Edouard  furnommé  l'An- 
cien. 11  régna  quatorze  ans,  pendant 
lefquels  il  chafla  les  Danois  du 
Northumberland  fournit  les  Gal- 
lois 8c  les  força  â payer  tribut , 
vainquit  les  Écoflois,  fe  montra 
jurte  8c  bon  pour  fes  peuples,  8c 
mourut  en  941. 

ATHEMÈNES  , fils  de  Crûtes 
roi  de  Crète  , ayant  appris  de  l’o- 
racle qu'il  devoir  avoir  le  malheue 
de  tuer  fon  père,  voulut  l'éviter, 

8c  fe  retira  dans  l'ifle  de  Rhodes 
fur  une  montagne.  Son  père  étant 
venu  l'y  chercher  long-temps  après, 
Athemenes  le  priva  du  jour  fans  le 
connoitre. 

ATHÉN  AGORE , ( Athenagoras  ) 
philofophe  Chrétien  d' Athènes  , 
adreffa  a Marc-Aur'clc , 8c  à fon  fils 
Commode  aflocié  à l’empire  , une 
Apologie , Pan  179 , félon  Baronius  p 
8c  t68  , félon  Dodwel.  11  y réfute 
toutes  les  calomniesque  les  Païens 
répandoient  contre  les  Chrétiens. 

On  a encore  de  lui  , un  Traité  fur 
la  réfurreflion  des  morts  , dans 
lequel  on  retrouve  quelques-unes 
des  idées  de  Platon.  Ces  deux  ou- 
vrages font  écrits  avec  pureté  ; mais 
le  ftyle  efl  un  peu  trop  chargé 
d’hyperboles  8c  de  parenthefes.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
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Pires.  Ils  ont  cté  imprimes  plu- 
fieurs  fois  fé  parement.  La  meil- 
leure édition  de  ces  deux  Traités 
eft  celle  d Oxford  , 1706,  in  8J, 
fous  le  titre  de  Legatio  pro  Chtif- 
tianis.  Nous  en  avons  une  mau- 
vaife  traduûion  françoife  par  Gauf- 
fart  prieur  de  Sainte -Foi,  Paris 
1574.  — Martin  Fumée  , feigucur 
de  Genillé,  s’àvifa  de  mettre  fous 
le  nom  d’Athénagorc,  fon  mauvais 
roman  Du  vrai  & parfait  Amour  , 
contenant  Us  Amours  honnêtes  de 
Théogénet  & de  ChariJe  , en  1(89 
& 1611,  in- ii-,  mais  cet  ouvrage 
n'a  jamais  exiflé  avant  lui.  L’abbé 
Lenglet  l'attribue  à Philander , & 
le  célèbre  Hua  l’avoit  foupçonné , 
ainft  que  lui. 

AT  HÉ  N A ÏS,  Vt II. 

£ U D O X 1 E. 

\ 

I.  ATHÉNÉE,  grammairien, 
appelé  Je  Varron  dei  Grecs , né  à 
Naucratie  tn  Egypte,  vivoit  dans 
le  Ie  liède  fous  Mare-Aur'eU.  Son 
éruditioif  croit  profonde  , & fa 
mémoire  prodigteufe.  De  tous  les 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés , il 
ne  nous  relie  que  les  Dipnofophljles , 
c’ell  - à - dire  les  Sophijles  à toHe , 
en  1 s livres , dont  les  1 premiers , 
une  partie  du  3*  & prefque  tout  le 
dernier  nous  manquent  Le  nombre 
infini  de  c. tarions  & de  faits  cu- 
rieux, tendent  cet  ouvrage  inté- 
relfant  à tout  ceux  qui  aiment  à fe 
rappeler  les  moeurs  de  l’antiquité. 
L'auteur  auroit  pu  f.  difpenfer  de 
faire  égayer  fes  philofophcs  par 
des  médifances  & des  obfcénites. 
FJ ocl le  Comte  , ( Njtalis  Cornes)  l'a 
traduit  en  latin,  & c efl  fur  cette 
verûon  que  le  fécond  abbé  d:  Ma- 
rôties  l’a  mis  en  françois.  Ces  deux 
traduéhons  font  tnfidelles  ; la  der- 
nière, fur-tout,  efl  un  des  plus 
nuuvais  ouvrages  de  Marottes  .'ce- 
pendant on  recherche  l'édition  de 
l'isii , chez  Lutglois , ic-q.J  i6do. 
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L'édition  d' Athénée  , donnée  par 
Cojauhon  , 1611 , 1 vol.  in-fol.  ell 
préférable  à toutes  les  autres.  Da- 
Uehamps  l'a  aufli  traduit. 

11.  ATHÉNÉE,  médecin  de 
Cilicie  , floriflbit  du  temps  de 
Pline.  Il  foutenoit  que  le /eu  , l 'air, 
l'eau  & la  terre  , n croient  pas  les 
vrais  élémens  -,  mais  bien  le  ehaud , 
le  froid,  le  Jie  & l'humide , & un 
y'  qu’il  ne  favoit  comment  dé- 
finir : il  l’appellott  tfprit,  en  grec 
pneuma  ; ce  qui  fit  donner  à fes 
fondateurs  le  nom  de  Pneumatique*. 

Ht.  ATHÉNÉE  , de  By lance  , 
ingénieur  fous  Gailien,  fut  employé 
par  cet  empereur  pour  fortifier  les 
places  de  Thrace  & d'Ulytte  , cx- 
pofees  aux  incurlions  des  Scythes. 
11  efl  auteur , à ce  qu'on  croit , d'un 
lèvre  fur  les  Machines  de  guerre , im- 
primé dans  le  recueil  des  Outrages 
des  anciens  Mathématiciens  , Paris 
l6q  3 , in-fol. , grec  St  latin.  — Un 
autre  A r uL  s 1 1 , mécanicien 
Grec,  imagina  une  horloge  dont 
les  heures  fefaifoieni  entendre  par 
un  flUement  d'air  que  l'impullton 
de  l’eau  fatfoit  fortir  par  un  étroit 
orifice.  Anùphile  a célèbre  cet  Athé- 
née dans  le  recueil  dès  epigrammes 
grecques.  , 

ATHENOBIUS  , ambaflfadeur 
d'Antiochuj  roi  de  Syrie , vers 
Simon  Mschaice , fut  chargé  de  lui 
demander  la  reflitutiou  des  villes 
de  Joppé , de  Gaza  , & de  la  for- 
tcrelle  de  Jérufalcm.  Simon  ayant 
repoufic  cette  propofition , Antia- 
ehus  envoya  contre  lui  fon  géné- 
ral Candehée  qui  fut  complètement 
défait. 

I.  ATHÉNODORE,  de  Tarte, 
furnomme  Cvrdilion  , philofophe 
Stoïcien  , retiré  à Per  game , refufa 
conflamment  les  faveurs  que  les 
rois  St  les  généraux  vouloient  lui 
faire.  11  devint  ara.  iaiimc  de  Cut-n, 
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üfc  mourut  entre  fes  bras , avec  la 
réputation  d'un  homme  dont  la 
philofophie  ne  fe  démentit  jamais. 


t H.  ÀTHÉNODORE  , philofo- 
phe  Stoïcien , précepteur  & ami 
i'Angufle,  avoitétéchoifi  par  Cijar 
pour  veiller  à l’éducation  de  ce 
prince.  Le  philofophe  donna  fou- 
vent  de  très-bons  avis  à foii  dif- 
ciple , qui  en  profita  quelquefois. 
Auguflc  aimoit  les  femmes.  Parmi 
les  dames  qu  il  cultivoir,  il  y avoir 
la  femme  d’un  fénateur,  amid ’A- 
rhtnodort.  Celui-ci  étant  allé  le  voir, 
le  trouva  baigné  de  pleurs.  Ayant 
fi».  la  caufe  de  fa  trifteffe  , il  prit 
lui  - même  des  habits  de  femme , 
s’arma  d’un  poignard,  fe  mit  dans 
la  litière  qn'Augufie  envoyoit  à fa 
maitreffe,  8c  s'étant  préfenté  à Au- 
gv/7< , étonné  de  ce  deguifement , 
il  lut  dit  : A quoi  vous  expofeg-vous , 
Seigneur  ? Un  mari  au  iifcfpoir  ne 
pan -il  par  fe  iipiifer  , & taxer  riant 
votre  fang  la  honte  que  vous  lui  pré- 
parieg  ? — Auguflc  ne  fut  pas  fâché 
de  cette  leçon  ; elle  le  rendit  plus 
circonfpeft  8c  plus  équitable.  Athé- 
nodore  ayant  obtenu  la  permiflion 
de  fe  retirer  à Tarfe  fa  patrie  , 
confeilla  en  partant  à fon  élève , 
pour  calmer  fon  naturel  bouillant , 
de  compter  les  14  lettres  de  l’al- 
phabet des  Grecs , avant  de  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  colère.  Il 
mourut  à l’âge  de  81  ans,  pleuré 
de  fes  compatriotes , qui  par  re- 
eonnoiffance  lui  décernèrent  des 
facrifices  comme  à un  héros.  Il  doit 
être  diftingiié . quoi  qu’en  difent 
quelques  critiques  , d'un  autre 
Ariitr/ODORt  , qu'Augufle  , au 
rapport  de  Sul-one , chargea  de  l'c- 
ducation  de  Chute  Néron,  qui  de- 
puis parvint  à l’empire.  — Deux 
habiles  fculpteurs  Grecs  portèrent 
le  même  nom.  L'un  travailla  au 
groupe  de  Laoeoon  avec  Polyiort 
êt  Agéfanier  ; l’autre,  né  dan* 
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l'Arcadie,  fut  élève  de  Poly- 
clete  , & fe  diftingua  en  fculprant 
les  femmes  8c  le  luxe  de  leurs 
vetemeps. 

II!.  ÀTHÉNODORE,  (Saint) 
évêque  de  Néocéfarée  , fut  frère 
de  S.  Grégoire  Thaumaturge  , & dif- 
ciple  d Ur  gène.  i!  affilia  au  concile 
d Antioche  tenu  contre  Paul  de 
Samofate , 8t  fouffrit  le  martyre 
fous  l’empire  d'Aurc/icn  , l’an  133. 
— II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  évêque  du  même  nom , 
qui  périt  dans  1a  perfécution  de 
Dioclétien. 

ATHÉNOGÉNE,  (St.  ) martyr, 
fut  précipité  dans  un  abyme , 8c 
compofa,  à 1 inilant  de  fa  mort, 
une  Hymne  fur  la  Trinité  dont  Saint 
Bafile  a fait  mention. 

ATHIAS , (Jofeph)  Juif,  im- 
primeur d'Amfierdam  , publia  en 
1661  5c  7667  , deux  éditions  de  la 
Bible  Hébraïque , en  1 vol.  in-8.° 
qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d'or 
8e  une  médaille  dont  les  Étnts-Gc- 
néraux  lui  firent  préfent.  Ces  édi- 
tions ctoicpt  recherchées  par  les 
favans  avant  ceMe  d'Amfierdam 
1703  , en  2 vol.  in  8.°  Il  mourut 
en  1700.  — Voy.  iv.  Abraham. 

ATHLONE,  ( Godard  de 
Rcede , comte  d’)  d’une  famille 
diftinguée  de  Weftphalie  , fut  velt- 
maréchal  & général  des  troupes 
Hollandoifes  dans  la  guerre  de  1a 
fucceffion  d'Efpagne.  Après  avoir 
remporté  des  viÂoires  , qui  facili- 
tèrent à Guillaume  III  la  conquête 
de  l’Irlande  , il  fit  la  campagne  de 
1701  avec  le  duc  de  Mar/eburough  , 

& Mourut  l’année  d’après  à Utrccht. 

Il  s’étoit  diftingué  autant  par  fa 
clémence  que  par  fa  valeur.  Lorf- 
qu’it  ctoit  vainqueur  en  Irlande  , 
il  reçut  avec  douceur  les  vaincus 
qui  voulurent  fe  foumettre  à Guil- 
laume , & fit  paffer  en  France  ceux; 
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qui  aimèrent  mieux  aller  trouver 
le  roi  J acquêt. 

ATLAS , ( Mythol.  ) roi  de  Mau- 
ritanie , fils  à'Uranu s St  ftcre  de 
Prométhé: , paffoit  pour  un  habile 
aftronome.  On  dit  qu'il  contcm- 
ploit  les  aftres , & qu’il  inventa 
la  Sphère.  Les  poètes  ont  feint  qu’il 
portoit  le  Ciei  fur  fes  épaules  , de 
l’un  d'eux  nous  le  repréfente  gé- 
milfant  fous  le  faix,  à caufe  de  la 
multitude  de  Dieux  que  la  fuperf- 
tition  logeoit  dans  cette  demeure 
fublime.  AtUt  fut  métamorphofé 
en  montagne,  pour  avoir  refufé 
l’hofpitalité  à P (t fée.  On  croit 
qu'il  vivoit  du  temps  de  Moïfe. 
£acr,  dans  une  favante  dilTertation , 
a voulu  prouver  qu' Allai  étoit 
le  meme  que  Jacob , St  l' Atlantide , 
la  Judée.  Elle  a été  traduite  en 
allemand , Leipûg  1777-  Dans  le 
palais  Farncfe  , Allai  eft  repré- 
fentc  foutenant  le  globe  célefte,  & 
courbé  fous  cet  immenfc  fardeau. 

ATOSSE , fille  de  Cynu  roi  de 
Perfe  , époufa  d'abord  Camhyfc  , 
fon  propre  frère  , enfuite  le  mage 
Smerdis.  Elle  fut  mariée  en  troifiè- 
mes  noces,  l'an  511  avant  J.  C. , 
à Dirait , dont  elle  eut  Anabar\anc 
Si  Xcrccs  qui  fuccéda  à fon  père 
dans  le  royaume  des  Perfes.  Atojfc , 
félon  Ujfériut , eft  la  même  qui  eft 
appelée  Vajlhi  dans  l'Écriture.  Le 
médecin  Démoc'cde  s’acquit  une 
grande  célébrité  en  la  guériifant 
d’un  cancer  au  fein. 

ATRÉE,  roi  d’Argos  & de 
My ccncs  , fils  de  Pélops  , père 
A’Agamemnon  Sc  de  Ménélas , & 
époux  A' trope,  vivoit  l’an  1191 
avant  J.  C.  Thyefle  fon  frere  s’étant 
fait  aimer  de  fa  femme  trope , St 
craignant  le  reffentiment  d 'Atrée , 
fe  retira  dans  un  lieu  de  fureté. 
Atrée  feignit  de  s’être  réconcilié 
avec  lui , & lui  fit  manger  dans 
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un  f eft  in  deux  enfans,  fruits  de 
fon  incefte.  Le  foleil  recula  à la 
vue  de  ce  mets  exécrable.  Sénèque , 
Créhillon  St  Voltaire  ont  fait  des 
tragédies  où  cet  horrible  évène- 
ment eft  reprèfenté. 

ATRONGE , fimple  berger , qui 
fe  fit  roi  de  Judée,  tandis  qu’^fr- 
chélaut  demandoit  à Rome  cette 
couronne  pour  lui.  Le  roi-berger 
s’étant  foutenu  quelque  temps  avec 
le  fecours  de  quatre  de  fes  frères 
aufti  vaillans  que  lui , fut  pris  enfin 
par  ArchtL üi.  Ce  prince  lui  mit 
fur  la  tête  une  couronne  de  fer , le 
fit  promener  fur  un  âne  par  toutes 
les  villes  de  fon  royaume,  3c  le 
dépouilla  enfuite  de  la  vie, 

ATROPOS,  (Mythol.  ) la  plus 
févère  des  trois  parques  , coupoit 
le  fil  des  jours  attribués  à chaque 
mortel.  Son  nom  fignifioit  en  grec 
l’inflexible.  Violente  8c  féroce , 
Héfuide  difoit  que  fouvent  elle  fe 
dédiiroit  elle-même.  Onlareprc- 
fentoit  comme  la  plus  âgée , & 
toujours  vêtue  d’un  habillement 
noir.  Dans  le  tableau  de  Reflout  où 
il  a peint  Orphée  réclamant  de 
Pluton  fon  époufe  Euridiee , on 
dtftingue  cette  parque  qui  regarde 
fixement  le  monarque  des  enfers 
pour  favoir  fi  elle  doit  renouer  le 
fil  des  jours  de  cette  dernière. 

N 

ATS1Z  , favori  8c  échatifon  de 
Sanÿir  , fultan  des  Selgiufides  , 
gouverna  fon  empire  avec  gloire 
lorfque  ce  fouverain  fut  fait  prifon- 
nier  par  les  Turcomans.  Quelque 
temps  apres,  S.:rtglar , fe  trouvant 
à la  chaffe  , fut  encore  enveloppé 
par  une  troupe  de  conjurés.  AtJ i{ 
qui  dormoit  dans  fa  tente  fe  réveilla 
au  milieu  d’un  fonge  où  il  avoit  vu 
fon  maître  en  danger , il  fe  hâta 
de  raftèmbler  une  troupe , 8c  d’aller 
au  lieu  de  la  chaffe.  Les  conjurés 
qui  s’etoiem  déjà  faifis  de  la 
I 
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perfonne  du  fultan  , le  relâchèrent 
auffitôt  & ne  fongcrent  qu'à  fe 
fduver.  Atfii , fur  U fin  de  fa  vie 
fe  révolta  contre  Sang'ar , & lui 
fit  pendant  plufieurs  années  une 
guerre  cruelle,  qu'il  termina  glo- 
rieufement  en  obtenant  un  vafie 
gouvernement.  Il  mourut  l'an 
de  l'hcgire  dans  la  vallée  de 
Khaboufchan  , l’une  des  plus 
belles  de  l'Afie.  Pendant  fa  ma- 
ladie , il  entendit  la  voix  d'un 
homme  qui  lifoit-,  & ayant  fait 
prêter  l'oreille  par  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  , on  entendit  ces 
paroles  de  l’alcoran:  Nul  homme 
ne  fait  ta  quel  pays  U doit  mourir. 
Ces  paroles  firent  tantd’imprefïion 
fur  fon  efprit , qn'il  ne  douta  plus 
que  fa  mort  ne  fût  marquée  dans 
le  lieu  où  il  fe  trouvoit , & cette 
trille  penfée  la  lui  avança  de  quel- 
ques jours.  Il  ctoit  âgé  de  61  ans. 
Le  poète  Rafthii  fuivit  le  cercueil , 
& prononça  fon  oraifon  funèbre 
en  vers.  Tous  les  écrivains  de  fon 
iiècle  ont  loué  Atfi\  , non-feule- 
ment pour  fon  courage  & fes 
talens  dans  l’art  militaire , mais 
encore  fur  fa  libéralité  envers  les 
gens  de  lettres  , au  nombre  des- 
quels il  étoit  compté  lui-même. 

A TT  A , (T.  Quinctus)  ancien 
poète  Romain,  vivoit  l’an  de 
Rome  677  , & obtint  fa  fépulture 
dans  la  voie  Préneftine.  On  lui 
donna  le  furnom  A’Atta , parce 
qu'il  avoit  les  jambes  débiles.  11 
compofa  des  pièces  de  théâtre  ap- 
pelées par  les  Romains  Fabula 
togita  ; elles  font  citées  avec  éloge 
par  les  grammairiens  latins  ; mais 
aucune  n’eft  parvenue  jufqu’à 
nous. 

ATTAIGNANT,  (l’Abbé  1’) 
Foyei  Lattaigkan’t. 

I.  ATTALE  1",  roi  de  Pergame, 
cou  fin-germain  8c  fucceffcur  d'£u- 
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mènes  , combattit  les  Galates  St  les 
vainquit.  Il  pouffa  fes  conquêtes 
jufqu'au  Mont-Taurus , St  prit  le 
titre  de  roi , que  fes  prédéceffeurs 
n’avoient  point.  11  fecourut  les 
Romains  contre  Philippe , remporta 
plufieurs  avantages  fur  ce  prince , 
fit  mourut  laiffant  quatre  fils  , l'an 
198  avant  J.  C. , après  un  règne 
de  44  ans.  II  s illuftra  par  fa  géné- 
roftté , par  fa  valeur  St  par  fon 
zèle  pour  fes  amis.  L'ufage  magni- 
fique qu'il  fit  de  fes  richeffes  , lui 
donna  le  moyen  d’augmenter  fes 
états.  II  fut  fe  faire  des  alliés  qui 
le  fécondèrent  dans  toutes  les  eu- 
treprifes , fit  il  gouverna  fesfujets 
avec  la  plus  exafte  juftice.  Mari 
tendre , père  affeélionné  , il  rem- 
plit les  devoirs  de  particulier  avec 
le  même  foin  que  ceux  de  prince» 
Voye\  Arou.ONiAS. 

1 1.  A T T A L E II , PhiladelpU ; 
roi  de  Pergame , fit  frere  A‘£u- 
menes  11 , prit  la  couronne  , St  la 
fit  paffer  enfuixe  fur  la  tête  de  fon 
neveu  dont  il  étoit  le  tuteur.  11  dé- 
fit Antiochus , donna  du  fecours 
aux  Romains  contre  Pttfèt , 6c  par- 
tagea avec  eux  les  dangers  fit  la 
gloire  de  cette  guerre.  Etant  venu 
à Rome  l'an  167  avant  J.  C.,  il 
fut  reçu  en  prince  qui  avoit  prouvé 
fa  valeur  fit  fon  attachement  à la 
république.  De  retour  dans  fes 
états,  il  eut  une  guerre  à foutenir 
contre  Prufias , qui , après  l'avoir 
vaincu  dans  un  combat  l'an  156, 
entra  en  vainqueur  dans  Pergame. 
Attale  envoya  fon  frère  Athenieà 
Rome  pour  implorer  le  fecours 
du  fénat  , qui  défendit  en  vain  au 
roi  de  Bithynie  de  continuer  la 
guerre.  Prufias  éluda  cette  défenfe, 
ou  par  des  délais,  ou  par  des  perfi- 
dies ; car  il  tenta  de  fe  faifir , fous 
prétexte  d'une  entrevue,  de  l’am- 
baffadeur  Romain  fit  A' Attale.  Ce 
complot  fut  découvert  & demeura 
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fans  exécution  ; mais  le  crime 
n en  lut  pas  moins  impuni  : cepen- 
dant , apres  quelques  nouvelles 
’hoftilitcs,  les  deux  rois  firent  la 
paix.  Attali  profila  du  repos  dont 
il  jouiffoit , pour  fonder  Attalie  , 
Philadelphie  fit  d'autres  villes.  Il 
mourut  de  poifon  l’an  159  avant 
J-  C , âgé  de  81  ans.  Ce  prince 
aimolt  les  favans  , 8t  fur-tout  le 
philofophe  PuUmon , avec  lequel 
il  entretenoit  un  commerce  de  let- 
tres. Voyc\  Lucide. 

III.  ATTALE  IU,  rot  de  Per- 
-game  , furnommé  Philomlior  t fils 
d Eumcner  8c  de  Stratonitt , monta 
fur  le  trône  par  le  feeoors  du  poi- 
fon, & le  fouilla  en  répandant  le 
fang  de  fes  amis  dt.de  fes  parens. 
Il  faifoit  faire  ces  exécutions  par 
des  troupes  étrangères , qu’il  avoit 
choifies  parmi  les  peuples  les  plus 
fauvages  , pour  en  faire  les  inftru- 
mens  de  fa  barbarie.  Après  avoir 
•afTouvi  fa  fureur  , il  ceffa  de  pa- 
roitre  en  public  : il  mit  un  habit 
ufé , laiffa  croitie  fa  barbe  , & fit 
tout  ce  que  faifoient  alors  les  plus 
grands  criminels,  comme  s’il  eût 
voulu  expier  fes  forfaits.  A ces 
folies  atroces  fuccèdèrem  des  fo- 
lies ridicules.  Il  abandonna  le  foin 
de  fes  affaires  , pour  s'occuper  en- 
tièrement de  fon  jardin.  11  y out- 
tivoit  des  poifons  , tels  que  l’aco- 
nit 6c  la  ciguë,  qu  il  envoyoit 
^quelquefois  en  préfent  à fes  amis. 
Ce  prince  bizarre  quitta  le  jardi- 
nage , pour  fe  livrer  à la  fonte 
des  métaux.  11  avoit  entrepris  d'é- 
lever un  monument  de  cuivre  a fa 
mere;  mais  ayant  trop  long-temps 
travaillé  au  foleil , il  contraâa 
une  fièvre,  8c  en  mourut  1 an  134 
avant  J.  C. , fans  ldi  lier  déniant 
.de  Biritùct  fa  femme.  On. lui  at- 
tribue l'invention  des  tapifleries. 

Il  laiffa  les  Romains  héritiers  des 
meubles  de  fon  palais  ; Populut 


ATT 

Pomanvt  meorum  htrn  tfio  , portail 
fon  tellament  *,  mais  la  republique 
l'ayant  interprète  de  tout  le  royau- 
me , elle  s'en  rendit  maitrelle.  Voy. 
Aristomc. 

IV.  ATTALE,  {P  ri  fait  Altalus) 
né  dans  l’Ionie,  s'avança  dans  la 
cour  des  empereurs  d'Occident 6c 
obtint  le  rang  de  fenateur.  11  croît 
préfet  de  Rome  en  409  , lorf- 
qu 'A/aric  fe  rendit  maître  ue  cette 
ville.  Ce  prince  le  fit  reconnoitre 
empereur  par  le  fenat  8c  le  peuple 
Romain  -,  mais  étant  enfuite  mé- 
content de  lui , il  le  dépouilla  en 
4 1 o de  la  pourpre  impériale  , qu'il 
envoya  a l'empereur  Honorius.  Ai - 
tait , oblige  de  fuivre  AUric  comme 
un  lïmple  particulier  , devint  la 
rifée  de  la  cour  de  ce  roi , qui  le 
res  êtit  encore  peu  rie  temps  après 
des  habits  impériaux , pour  avilir 
de  plus  en  plus  la  majefte  Romaine. 
On  prétend  qu’un  jour  Alarit  le 
produifit  en  public  habille  en  em- 
pereur , 8;  que  le  lendemain  il  le 
fit  paroîtreàfa  fuiteavec  uue  robe 
dëiclave.  Ce  fantôme  d’empereur 
reprit,  après  la  mort  d ' Alarit  , la 
pourpre  dans  les  Gaules  ; mais 
comme  il  n’avoit  ni  argent , nt 
foldats,  ni  province  , il  fut  errant 
jufqu'en  416,  qu'il  fut  pri*  par  le 
général  Conjlwcc , 6 1 envoyé  a 
Honorius  qui  étoit  pour  lors  a Ra- 
venne.  Ce  prince  lui  fit  couper  la 
main  droite  dont  il  avoit  porté  le 
feeptre  , le  donna  , ainli  traité  , 
en  fpeélacle,  pour  orner  fon  entrée 
triomphale  à Rome  , 8t  l’envoya 
en  exil  dans  l’ifle  de  Lipari.  C’eft 
là  qu  il  finit  obfcurémem  une  vie, 
mêlce  de  quelques  infians  brillant 
St  de  beaucoup  d'humiliations. 

ATTARD1 , ( Bonaventure)  né 
à A rgire, ancienne  ville  de  Sicile, 
prit  l'habit  de  religieux  Augnlfiri, 

8t  devint  profeiTeur  d'hifiotre  fa- 
crce  à 1 uniycrfité  de  Catane.  JU  a 
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■public  : î.  Balance  de  la  viriri, 
11.  Lettre  fur  la  million  de  S.  Phi- 
L'pped‘Arg:rc  en  Sicile,  1738,  in-4.0 
lit.  Diverfes  réponfes  au  favant 

Mur  a tari. 

ATTAVANTt , ( Paul  ) appelé 
communément  en  Italie , le  frère 
Paul  An  Florence,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  cette  ville  en  14.19,  de- 
vint général  de  l’ordre  religieux 
des  Servites,  & unit  à une  grande 
piété  , un  favoir  peu  Commun  dans 
le  liècle  où  il  vivoit.  Outre  plu- 
sieurs livres  fur  la  théologie , on 
lui  doit  : 1.  Un  abrégé  du  Droit 
Canonique,  Milan  1479,  in-fol. 
11.  La  Pie  de  S te  Catherine  de  Sienne, 
ÎH.  Un  Commentaire  fur  les  Œuvres 
de  Dante  & de  Pétrarque.  IV.  Une 
JH'floire  de  l’Ordre  des  Servites.  V. 
Une  autre  de  la  Maifon  de  Gonzague. 

ATTENDOLO  , ( Darius  ) né 
n Bagnacavalio  dans  le  royaume 
de  Naples  vers  l’an  1530  , fut 
homme  de  guerre  A homme  de 
leitres.  11  fuivit  le  prince  Ae  Saler  ne 
général  de  Charles  V , dans  fon 
expédition  contre  le  Piémont  ; & 
il  fe  délafla  enfuite  de  fes  fatigues 
militaires  dans  la  culture  des  lettres 
tt  de  la  poéfie.  On  a deluift  1.  H 
Duello  , Venexia  1360.  C’ell  l’hif- 
toire  des  duels  célébrés  , & des  lois 
qui  les  condamnent.  II.  Difcuurs 
fur  l’honneur  , 1561.  111.  Des  vers 
inférés  dans  divers  recueils.  — Am- 
broife  Ati isdolo  fut  un  habile  in- 
énieur  qui  fortifra  Capoue. — Son 
ls  , Jcan-Baptiftc , pocte,  8t  litté- 
rateur , mort  en  1 {93  , ccrafé  fous 
les  roues  d'une  charrette,  a taillé 
une  Relation  des  obsèques  de  Charles 
d’Autriche,  Naples  1571  ; un  Dif- 
cours  fur  la  viftojre  navale  rem- 
portée par  les  confédérée  , près  des 
Échinades , petites  iiles  de  la  Grèce, 
1573,  Ac. 

ATTENDUL1  , (Marguerite) 
née  à Cotignala  petite  ville  de  la 
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Romagne , vers  l’an  t 370 , d’nne 
famille  obfcure  , foutint  la  gloire 
de  fon  frère  Sforre  , qui  par  fa 
valeur  & fon  génie  s'etoit  élevé 
à la  place  de  grand  connétable  dtt 
royaume  de  Naples  , St  dont  les 
defeendans  devinrent  ducs  de  Mi- 
lan. Sforet  ayant  été  arrêté  par 
l’ordre  de  Jacquet  comte  de  la 
Marche  , qui  avoit  époufé  la  reine 
de  Naples,  Marguerite  Attenduli  ta 
focur , raflembla  fes  amis  , fe  mit 
a leur  tête,  & marcha  avec  cou- 
rage contre  le  comte  de  la  Mar- 
che , St  après  divers  exploits,  elle 
s’empara  de  Tricarico.  Le  Comte 
lui  députa  auflitôt  plulieurs  nobles 
pour  lui  annoncer  qu’il  immole- 
roit  S force  à fa  vengeance,  lï  Tri- 
carico ne  lui  droit  rendu.  Margue- 
rite lui  fit  répondre  que  fon  frère 
ne  craignoit  pas  la  mort,  qu’elle 
n’achèteroit  pas  fa  vie  par  une  lâ- 
cheté , A qu’ayant  fait  enfermer 
fes  envoyés  , leurs  jours  repon- 
droient  de  fa  barbarie.  Les  p.rcns 
des  députés,  craimede  repréfailles  , 
follicitèrent  la  liberté  de  S force  A 
l'obtinrent.  ( Voye\  S F or  ce.) 

ATTERBURY , ( François  ) na- 
quit a Mittleton , dans  la  province 
de  Buckingham  , le  6 mars  1661. 
Ses  premières  études,  faites  aux 
collèges  de  Weflminller  A d'Ox- 
ford  , annoncèrent  fes  talens.  Dès 
l’àge  de  12  ans  , il  mit  en  beaux 
vers  latins  l’ Ahfalon  A VAiHtopci 
AcDryden.  En  if'87  , année  deifon 
doftorat , il  écrivit  une  favame 
Apologie  pour  Martin  Luther . contre 
les  Catholiques  Romains.  Le  roi 
Guillaume  le  fit  fon  chapelain,  lient 
la  même  chargefous  la  reine  Anne  , 
fut  doyen  de  Weifminflcr , A cvê« 
que  de  Rochefler  en  1713.  Apres 
la  mort  de  cette  prmeeffe  , Arter- 
tuty  s’étant  déclaré  pour  le  pré* 
tendant , fut  enfermé  dans  la  tout 
de  Londres  en  1741  , & banni 
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l’année  fuivante  du  royaume.  Cet 
évêque  , retire  en  France , fut  le 
confeil  & l'ami  des  gens-de-lcttres  ; 
il  s’en  fit  rechercher  par  fon  éru- 
dition fit  par  fon  goût,  & aimer 
par  fa  politeffe  fit  les  agrémens  de 
îbn  commerce.  II  mourut  à Paris 
le  15  février  1751 , âgé  de  71  ans. 
On  a de  lui  : I.  Des  Sermons  en  an- 
glois.  II.  Des  Lettre!  latines  , dignes 
des  meilleurs  littérateurs)  on  les 
trouve  dans  le  recueil  des  Pièces 
de  Littérature  par  l'abbé  Gratta. 
III.  Des  Réflexion!  fur  le  carac- 
tère de  J apis  dans  Vitale  : on  peut 
voir  un  long  extrait  de  cette  differ- 
tation , à la  fin  du  Virgile  de  l'abbé 
des  Fontaines.  Attctbury  compofa  cet 
écrit  pendant  fon  féjour  à Paris, 
comme  il  l’avoue  lui-même  dans 
ces  vers  qui  le  terminent. 

H*c  ego  lufl 

Ai  Stquan*  ripas  Tameflno  à flumine 
longe , 

Jam  Jcn  '.ur , laitguen/jue  , fed  ipsâ 
in  morte  meurum  y 
Quos  cola!  patries  tue  memor , nec 
êeeener  usijuàm. 

ATTERSOL,  (Guillaume) 
ftvant  Angtois , vivoit  au  com- 
mencement du  17e  fiède.  11  a 
compofc  plusieurs  ouvrages  ; le 
plus  connu  eA  fon  Commentaire  en 
anglois  fur  le  livre  des  Nombres  , 
1618  , in-fol. 

ATTICH Y , Voyex  Doni. 

I.  ATTICUS  , ( Titus  Pomponius) 
chevalier  Romain  , fils  d’un  père 
qui  cultivoit  les  lettres  , & qui  lui 
infpira  ce  goût , fut  étroitement 
uni  a - ec  Cicéron  fon  contemporain. 
(Voyeg  TrRANNiow)  Les  prof- 
cripttons  de  Cinna  & de  Syila  l’obli- 
gèrent de  fe  retirer  à Athènes.  Il  y 
apprit  la  langue  Grecque  avec  tant 
d'attention , qu’il  la  parloit  aufii 
facilement  que  la  Latine.  Les  trou- 
bles de  Rome  étant  calmés , Aillent 
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revint  dans  (à  patrie,  emportant 
les  regrets  de  tous  les  Athéniens. 
Un  de  fes  oncles  lui  laiffa  près 
d’un  million  , dont  il  ne  fe  fervit 
que  pour  fe  faire  des  amis.  Le 
célébré  orateur  Hortenflus  , & tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  diAingué 
à Rome , furent  étroitement  liés 
avec  lui.  « On  ne  pouvoit  difeer- 
ner  , dit  Cornélius  Nep^s  , qui  AHor- 
tenfius  ou  de  Cicéron  aimoit  le  plus 
Atticus.  Il  étoit  le  nœud  de  l’ami- 
tié de  ces  deux  grands  hommes, 
& faifoit  que  tout  rivaux  qu’ils 
étoient , fit  animés  de  part  & d’au- 
tre d'un  déftr  également  vif  de  fe 
diAiaguer,  il  n’y  avoit  entr’eux  , 
( choie  bien  rare  St  bien  difficile  ! ) 
aucune  jaloufie.  Atticus  pouvant 
par  le  moyen  A’ Antoine , toupuif- 
fant  alors  dans  la  république , aug. 
menter  conlidérablement  fon  bien , 
fongea  fi  peu  à s’enrichir,  qu'il 
n'ufa  jamais  de  fon  crédit  auprès 
du  Triumvir , que  pour  protéger 
fes  amis  dans  les  périls,  ou  pour 
tes  foulager  dans  leurs  befoins. 
Il  n’étoit  pas  moins  bon  père  de 
famille  que  bon  citoyen.  Quoique 
très  - riche , il  fut  toujours  très- 
éloigné  d’acquérir  des  biens  fit  de 
bâti <9  II  étoit  pourtant  logé  dé- 
cemment fit  avec  dignité,  fit  il  fe 
piquoit  d'avoir  en  tout  genre  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleur.  Délicat 
fans  magnificence,  fit  noble  fans 
fomptuofité  , il  ctoit  extrêmement 
curieux  d'une  propreté  fans  fu- 
perfiu.  Son  ameublement  étoit  mo- 
defie,  fit  renfermé  dans  les  bornes 
d'une  fage  médiocrité.  11  croyoit 
devoir  s'éloigner  également  des 
deux  excès  , c’eA-à-dire  du  trop 
fit  du  trop  peu.  Les  repas  chez  lut 
étoient  toujours  afTaifonnés  de 
quelque  lefhire , afin  que  l'efprit 
ne  fut  pas  moins  nourri  que  le 
corps.  Cette  coutume  faifoit  grand 
ptaifir  à fes  convives,  parce  qu'il 
avoit  foin  de  ne  çhoiûr  que  ceux 
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qui  ctoient  du  même  goût  que  lui. 
Ses  revenus  confidérabletncnt  aug- 
mentés , ne  lui  firent  rien  chan- 
ger dans  fa  manière  de  vivre  : tou- 
jours modéré  .toujours  égal  à lui- 
même.  Quand  il  n'avoit  que  deux 
millions  de  fefterces  que  fon  pere 
lui  avoit  laiflès,  il  vivoit  fort  ho- 
norablement -,  & quand  fon  bien 
fut  monté  a dix  millions  de  fef- 
terces , il  ne  fit  pas  plus  de  dépenfe 
qu’auparavant.  Il  ne  lui  échappoit 
jamais  de  raenfonge  à lui-même, 
& il  ne  pouvoit  le  fouffrir  dans  les 
autres.  Son  air  affable  & préve- 
nant , étoit  accompagné  d une  forte 
de  féverité , & fa  gravité  tempérée 
par  un  air  de  bonté  St  de  douceur  : 
en  forte  qu’on  ne  pouvoit  dire  fi 
fes  amis  le  refpeftoient  plus  qu'ils 
ne  l'aimoient.  ■<  Durant  les  guerres 
civiles  de  Pompée  (Ji  de  Céfar , de 
Marc-Antoine  & de  Brutui , il  fe 
ménagea  fi  bien  , qu’il  fut  aimé  de 
tous , fans  infpirer  aucun  ombrage. 
Content  de  partager  fa  vie  entre 
les  plaifirs  de  l'efprit  8c  ceux  du 
coeur  , il  refufa  conftamment  toutes 
les  charges.  Parvenu  à l'àge  de 
77  ans,  fans  avoir  eu  aucune  mala- 
die, il  felaifia  mourir  de  faim , pour 
prévenir  les  douleurs  qui  venoient 
l’afliégcr  , l'an  33  avant  J.  C. 
— Cicéron  lui  écrivit  un  grand 
nombre  de  Lettres  , dans  lefquelles 
il  lui  fait  part  des  affaires  de  la 
république  8t  de  fes  affaires  do- 
mefiiques.  Elles  forment  16  livret. 
L’abbé  Montgeult  les  a traduites  en 
françois,  avec  des  notes,  en  6 vol. 
in- 11.  ( Vuye\  Mongault.)  On 
lui  avoit  donné  le  furnom  d 'Atticus , 
parce  qu'il  avoit  vécu  long-temps 
à Athènes  , & qu'il  pofiedoit  auffi 
parfaitement  la-langue  grecque  que 
s’il  fût  né  dans  la  capitale  de  l'At- 
tique  : c’efi  le  témoignage  que  lui 
rend  Cornélius  Nepos  , qui  a écrit 
fa  vie.  — L’abbé  Paul  qui  a traduit 
cet  hifiohen , n'adopte  pas  toutes 
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les  louanges  qu'il  donne  à Atticus  : 

Epicurien  raffiné , ne  fe  mêlant 
d'aucune  affaire  capable  de  trou- 
bler fa  chère  tranquillité  , vivant 
à peu  près  avec  les  mauvais  ci- 
toyens comme  avec  les  bons  , 
ami  de  Cicéron  8 c de  Clodius , par- 
leur de  morale  8c  de  vertu  , mais 
moins  philofophe  qu'egoifte.  >* 
L'abbc  Pou/  pourroit  avoir  raifon  { 
leségoifles,  tels  <\\s  Atticus , furent 
bien  moins  funefics  à la  républi- 
que que  tant  de  prétendus  patriotes 
qui  s’agitoient  pour  la  boulevcrfcr. 
Atticus  avoit  compofé  des  Annales, 
ou  plutôt,  comme  dit  Cicéron  dans 
fon  Brutus , une  Hiftoire  univer- 
felle  qui  renfennoit  un  efpace  de 
700  ans  -,  8c  contenoit  non  - feu- 
lement celle  des  Romains , mais 
auffi  celle  des  peuples  6c  des 
empires  les  plus  célèbres.  Vvyt^ 
Nepos. 

II.  ATTICUS,  (Hérode)  fils 
à' Atticus , préfet  de  toute  l'Afie 
fous  Nerra  , l'an  97  de  J.  C. , def- 
cendoit  de  Mi  Iliade , avoit  eu  un 
de  fes  ancêtres  conful  à Rome  , 
8c  fut  lui- même  conful  l’an  143. 
Difciple  de  jFj  varia  8c  de  Polémon  , 
il  fut  le  maître  de  l’empereur  Vêtus.. 
Son  père  lui  avoit  laide  des  ri- 
cheffes  immenfes  ; mais  il  préféra 
à tous  fes  tréfors  la  gloire  de 
parler  fur  le  champ  d’une  manière 
éloquente.  On  difoit  de  lui , qu'il 
étoit  la  langue  Grecque  elle-même , Ce  U 
roi  du  difeours.  11  avoit  compofé 
divers  ouvrages  : mais  il  ne  refie 
de  lui  que  fa  réputation.  Il  mourut, 
dans  un  âge  avancé.  On  prétend 
que,  dans  fa  vitilleffe  , il  répondit 
à un  homme  puiffant  qui  le  menà- 
çoit  ; Ne  feus-  tu  pas  qu'à  mon  âge 
on  ne  craint  plus  ? Cet  homme  de 
beaucoup  dVfprit  eut  un  fils  qui 
pouffa  l’ineptie  jufqu'à  ne  pouvoir 
pas  apprendre  les  lettres  de  l'al- 
phabet. Son  pere  fut  obligé  de 
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lui  donner  vingt  - quatre  domefii- 
ques , ayant  chacun  une  de»  lettres 
peinte  fur  l'eftomac.  A force  de 
les  voir  ît  de  lès  appeler  , cet 
imbécile  conçut  l'alphabet  , 8c 
«pprit  à Un  j mais  il  n’cn  relia 
pas  moins  flupidc. 

III.  ATTICUS,  moine  de  Scbafie 
en  Armcnie,  fut  mis  fur  le  fiége 
patriarcal  de  Conilanrinople  en 
406 , du  vivant  de  S.  Jean  Chry- 
Jo/limc  , le  feul  pafieur  légitime. 
Le  pape  Innocent  1 , & divers  évê- 
ques d’Ortent  , désapprouvèrent 
cette  cleéVion.  Cependant  après  la 
mort  de  5.  ChryfoCSmt , le  même 
Innocent  le  reçut  dans  fa  commu- 
nion. Att'e u.<  édifia  fon  troupeau 
8 t l'infiriiifit.  Il  c inpofa  un  traite 
De  fie  Ce  virflnltase  , pour  les 
princeffes  , filles  de  l'empereur 
Aréaiim.  Il  écrivit  ailfii  contre  les 
Neftoncns  8t  les  Eutychiens  , fi ' 
mourut  en  417. 

ATTILA,  prince  Scythe  8c 
idolâtre  , fut  nomme  le  fléau  Je 
Dieu  , étoit  (ils  de  MunS^ietu  roi 
des  Huns.  II  monta  fur  le  trône 
avec  Btéia  fon  frère , en  43 4 , apres 
Jioat  leur  oncle.  Il  commença  par 
defoler  la  Thra'  e fie  l'Orient , fit 
hnpofa  un  tribut  annuel  de  fept 
cenu  livres  d'or  à l’empereur  Théo - 
dof'c  le  Jeune.  L'ambition  de  régner 
feul  te  tourmentoit.  11  fitaffafliner 
l’an  444  fon  frère  B lé. la , dont  il 
s'cioit  fervi  comme  d'un  infini- 
ment pour  augmenter  fa  puiflancc. 
11  devint,  par  ce  crime  , feul  roi 
des  Huns,  des  Goths,  desGepides, 
des  Alains,  des  Sarmares  , des 
Sucves,  des  Hérules , des  Scythes 
- 8c  des  Germains.  Ayant  affermi  fa 
domination  qui  s'etendoit  depuis 
les  bornes  de  l’Occident  jufqu’à 
la  Perfe,  il  s’avança  du  côté  du 
Danube  8c  du  Rhin  , mit  tout  à 
feu  8c  a fang  , entra  dans  les  Gaules , 
tomba  fur  Trêves  , AVorms  8c 
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Mayence,  emporta  Meta,  & fon- 
dit fur  Orléans,  l’an  45  r.  ( Voj„ 
HONORIAÔ-  MaRCIEN.)  Attila r 
Théoiorlc  8c  Mértuée , qui  avoient 
joint  leurs  troupes  contre  ce  monf- 
tre  altéré  de  fang , le  chafsèrent  de 
devant  cette  ville.  Ils  lui  livrèrent 
bataille  peu  de  temps  aptes  dans 
les  plaines  de  Châlons , 8c  lui  tuè- 
rent plus  de  100  mille  hommes. 
Attila  fremiffant  de  fureur  8c  de 
rage , craignit  pour  la  première 
fois.  Il  avoit  fait  dreffer  au  milieu 
de  fon  camp  un  large  bêcher  , où 
il  devoir  fe  précipiter  avec  tou* 
fes  tréfors , en  cas  qu’il  eût  le  de  f- 
fous.  C’ttoit  fait  de  lui  , fi  Aétiue , 
qui  appréhendoit  que  la  défaite  de» 
Huns  n’augmentât  trop  la  puif- 
fancede  Thorlfmoni  roi  des  Goths, 
( Voye\  1.  Loup.  ) n’eût  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
Barbares  8c  de  les  maffacrer  tous. 
Attila  eut  le  temps  de  fe  retirer 
vers  le  Rhin.  De  là  il  paffa  dans 
la  Pannonie,  pour  recruter  fes 
troupes  8c  raffembler  fes  forces 
contre  l'Italie  , où  il  entra  en  451. 
La  èille  d'Aquilce  fut  la  première 
dont  il  fe  rendit  maitre.  Après  en 
avoir  enlevé  toutes  les  ricUefTes  8c 
égorgé  les  habitans , il  y mit  le 
feu  , 8c  l’enfé vêtit  fous  fes  ruines. 
Milan  , Padoue , Vérone  , Man- 
toue , Plaifance  , Modène,  Parme, 
eflùyetent  à peu  près  le  même 
traitement.  Le  pape  S.  Léon , crai- 
gnant que  Rome  8c  fon  troupeau 
île  fnffent  la  proie  de  ce  brigand, 
eut  le  courage  de  l’aller  trouver, 
8c  lui  promit  un  tribut  annuel  au 
nom  de  Valtntlnitn  111.  Cette  pro- 
pofirion  , jointe  à la  terreur  que 
lui  infpiroif  Âet'us , l’engagea  à 
repaffer  le  Danube  avec  un  butin 
immenfe.  L’année  fui  vante,  il  re- 
vint dans  les  Gaules  ; mais  Thorlf- 
Mo ni  l'en  ayant  chaffé  , Attila  n’ofa 
plus  fe  montrer.  11  époufa , peu 
de  temps  après , JUico  fille  du  roi 
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des  Bactriens , d’une  beauté  ravir* 
l'ante.  Il  Ce  livra  avec  tant  d'empor- 
tement aux  piaifirs  de  la  bonne  chcre 
& de  l’amour,  le  loir  St  la  nuit  de  les 
noces,  que  s'étant  enfin  endormi , 
il  lui  prit  un  laignement  de  nez 
qui  l'étouffa  l'an  454.  Scs  géné- 
raux 1 enlev dirent  dans  un  triple 
cercueil  d'or,  d'argent  St  de  ter  , St 
mirent  dans  Ion  tombeau  les  effets 
les  plus  prccieux  enlevés  par  eux 
dans  les  palais  des  Souverains.  La 
cérémonie  achevée , ils  ôtèrent  la 
vie  a ceux  qui  a voient  aidé  à 
le  mettre  en  terre  , afin  que  le 
lieu  de  la  fépuiture  lût  inconnu 
à la  poftérité.  Ceft  ainii  que  fe  ter- 
mina la  carrière  de  ce  conquérant , 
qui , à quelques  qualités  brillantes, 
au  courage , à la  prudence , au 
génie,  à la  politique,  joignit  1a 
férocité  , l'artifice  St  la  fourberie. 
11  avoir  fait  accroire  à fes  foldats , 
*■  qu'il  avoit  le  coutelas  de  Mars 
un  de  leurs  dieux  , St  que  la  con- 
quête du  monde  entier  étoit  atta- 
chée à cette  épée-  » U avoit  cou- 
tume de  dire  , qu’il  ctoit  le  fléau 
de  Dieu  & le  matct.au  de  i'  Univers  ; 
que  les  Étoiles  tombaient  devant  lui  , 
fit  yut  la  Terre  tremblait.  11  fut  oc- 
cupe pendant  vingt  ans  de  l'am- 
biiion  de  fubjuguer  le  monde,  St 
il  n'enleva  la  plus  grande  partie 
des  richeffes  des  palais  des  rois, 
que  pour  les  difiribuer  à fes  foldats. 
Après  fes  expéditions  il  fe  repo- 
foit  dans  une  cabane,  où  on  lui 
fervoit  à manger  dans  des  plats 
de  bois.  Quoique  cruel  à l’égard 
des  vaincus  qui  lui  réfiftoient , 
il  étoit  bon  avec  fias  fujets , aux- 
quels il  rendoit  une  jufiiee  aulfi 
prompte qu’exaéle,  St  qu'il  lailToit 
jouir  en  paix  de  leurs  biens.  Dés 
qu'on  fe  foumettoit  à lui , il  par- 
donnoit.  S'il  négligeoit  le  fafte 
dans  fa  perfonne,  il  ne  le  dedai- 
gnoit  pas  dans  fa  cour  : il  trainoit 
a fa  fuite  pluficurs  rois  captifs , 


ATT  495 

qui  le  fervoient  comme  des  ef- 
daves.  ••  Prodigieufemcnt  fier  fit 
cependant  rufé  ; ardent  dans  fit 
colère , mais  Tachant  ordonner  où 
différer  la  punition,  fuivant  qu’il 
convenoit  a fes  intérêts;  ne  fai- 
fant  jamais  la  guerre,  quand  la 
paix  pouvoir  lui  donner  affet 
d'as anuges-,  fidellcment  fervi  des 
rois  mêmes  qui  ctoium  fous  fa 
dépendance,  il  avoit  gardé  pour 
lui  fcul  l’ancienne  limplicité  des 
Huns,  Du  relie , on  ne  peut  guéres 
louer  fur  la  bravoure  le  chef  d’une 
nation , où  les  enfans  entroient 
en  fureur  au  récit  des  beaux  faits 
d’armes  de  leurs  pères,  où  les 
pères  verfoient  des  larmes  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  imiter  leurs 
enfans.  <•  C’eft  ce  que  dit  Moa- 
teftjuieu  dans  fa  Grandeur  des  Ro- 
mains , en  renvoyant  pour  la  con- 
.noifiimee  de  ce  prince  & des  mœurs 
de  fa  cour , aux  Hifloires  de  Jor- 
rtandis  & de  Prijcus.  Attila  étoit 
d'une  taille  au-deffous  de  la  mé- 
diocre. Il  avoit  le  tciut  noir,  la 
tête  groffe,  les  yeux  petits,  mais 
pleins  de  feu.  La  fierté  de  fon 
caraéKre  étoit  marquee  fur  fa  fi- 
gure , & peu  de  perfonnes  l'abor- 
doient  fans  être  intimidées. 

ATTILIUS  , ( Marcus  ) ancien 
poète  Latin,  qui,  fuivant  Bayle , 
vivoit  au  commencement  du  fep- 
ticme  ficelé  depuis  la  fondation 
de  Rome,  & fuivant  Konig , quel- 
que temps  après  cetie  époque  ; 
s'attacha  au  théâtre,  6c  y donna 
plufieurs  comédies.  11  traduilit 
I’Eleètre  de  Sophocle.  Cicéron  donne 
à ce  poète  le  furnom  de  Dur, 
6c  L'xinius  l'appelle  aulfi  le  Ferri. 

ATTILIUS  - REGULUS,  Veye { 
Régu  lus  ( Attilius ). 

ATYS , ( Mythol  ) jeune  8c  beau 
Phrygien , que  C'y  ce  te  aima  palfion- 
nément.  C.tte  DtolTe  lut  laiflaia 
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foin  d«  facrifices  qu’on  lui  offroif , 
à condition  qu'il  ne  violeroit  pat 
fon  voeu  de  challeté.  Mais  dans 
la  fuite , ayant  enfreint  fon  fer- 
ment en  époufant  la  nymphe  Sjh- 
garit,  la  Dédie,  pour  le  punir,  le 
tranfporta  d un  tel  accès  de  frénéfie , 
que  non-feulement  il  fe  mutila 
avec  une  pierre  tranchante  , mais 
il  étoit  fur  le  point  de  fe  pendre, 
lorfque,  touchée  de  compaflion, 
elle  le  changea  en  pin,  arbre  qui 
lui  étoit  confacré.  Catulle  a fait  un 
Poème , & Quinault  un  Opéra  , fur 
ce  jeune  homme.  — Il  y a eu 
un  autre  Arrs , fils  de  C'a  fut , roi 
de  Lydie,  qui  étoit  muet.  Voyant 
un  foldat  dans  la  bataille  prêt  à 
percer  fon  père  d’un  coup  d'épée , 
il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  par- 
ler , que  fa  langue  fe  délia , St 
qu’il  demanda  grâce  pour  lui.  ( Voy. 
II.  Adraste.  ) — Un  troifième 
Arrs  , Indien  d'origine , fut  tué 
par  Pt'fie  aux  noces  d 'Andromède. 

AVAL,  Voy.  Daval& Laval. 

AVALON  , (Irénécd’)  né  en 
Bourgogne , s’occupa  de  la  con- 
verfion  des  hérétiques  6c  calvi- 
mftes , 6c  publia  fes  controverfes 
à Lyon,  1618,  en  trois  vol.  in-4.0 
Les  feigneuts  de  Ma\el , de  PajfaJe 
& autres , firent  abjuration  entre 
fes  mains. 

I.  AVALOS,  ( Ferdinand-Fran- 
çois d' ) marquis  de  Pe/caire , d’une 
des  maifons  les  plus  difiinguées  du 
royaume  de  Naples  , originaire 
d Efpagne , fe  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  fon  efprit  8c  par 
fa  valeur.  Ayant  été  fait  prifon- 
nier  en  i;u  à la  bataille  de  Ra- 
venne , il  confacra  le  temps  de  fa 
prifon  à compofer  un  Dialogue  Je 
l’Amour,  qu'il  dédia  à fon  époufe 
Victoria  Colons*  , dame  égale- 
ment iltuftrepar  fa  beauté  , fa  vertu 
& fon  efprit,  dont  les  P.o tftee 
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parurent  en  1548,  in- 8.°  Dès  qu’il 
eut  fa  liberté  , il  s’en  fervit  avan- 
tageufement  pour  l’empereur  Chât- 
ier V . Il  eut  beaucoup  de  part  au 
gain  de  la  bataille  de  la  Bicoque,  au 
recouvrement  du  Milanez  Ôc  a la 
viOoirc  dePgvie,  l’an  1 5 ij.  Clé- 
ment Vil  & les  princes  d'Italie, 
alarmés  des  progrès  de  l’empereur , 
proposèrent  au  marquis  de  Ptf- 
eaire  d'entrer  dans  la  ligue  qu'ils 
vouloient  oppofer  à fes  conquêtes. 
On  dit  que  d ’Ataloi , â qui  le  pape 
promettoit  l'invcftlturedu  royaume 
de  Naples , goûta  ces  propofitioos  ; 
mais  que  r empereur  I ayant  fu, 
il  s'en  défendit  en  difant  que  « c’é- 
toit  une  feinte  de  fa  part  pour  avoir 
le  fecret  des  ennemis.  •<  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  mourut  fans  pofiérité  à 
Milan,  le  4 novembre  en  1515, 
âgé  de  36  ans.  C'étoit  un  des  pro- 
tecteurs des  lettres , dans  un  ficelé 
qui  en  eut  beaucoup.  11  avoit  pris 
pour  devife  un  bouclier  avec  ces 
mots:  Aut  cum  soc,  âut  im 
hoc ; c’eft-à-dire  qu’il  devoii  re- 
venir vainqueur  avec  fon  bouclier, 
ou  y être  porté  étendu  mort.  11 
difoit  qu'un  grand  capitaine  devoit 
être  font  charge  dont  une  armée  , ou  , 
ce  qui  revient  ou  même , prêt  a rem- 
plir tous  les  emplois.  François  pre- 
mier difoit  de  lui  : que  >■  fans  An- 
toine de  Lève  , Pefcaire  auroit  été 
le  premier  des  capitaines  de  Char  lu- 
Quint.  " 

II.  AVALOS  , (Àlphonfe  d') 
marquis  de  Guj/1,  héritier  des  bieru 
de  fon  coulin  dont  nous  venons  de 
parler , fut  fait  lieutenant  • général 
des  armées  de  Charles-Quint , ( V.  ce 
mot)  en  Italie.  11  avoit fuivi , en 
1535  , cet  empereur  à l'expédition 
de  Tunis.  U fut  cltargé  enfutte  d'une 
ambaffade  a Venile,  8c  quelque 
temps  apres , il  fit  lever  le  fiege 
de  la  citadelle  de  Nice,  formé  par 
Barktroofe  11  & par  le  duc  üEnguitn, 
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en  1343.  Ce  dernier  général  le 
battit  l'annce  fuivante  , 14  avril 
l{44 , dans  1a  fameufe  journée  de 
Cérifoles  , où  il  prit  des  premiers 
la  fuite.  Le  meurtre  de  Frcgofe  8c 
de  Rinçon , envoyés  de  François  / , 
alfaflinés,  en  1341,  dans  une  em- 
bufcade,  lui  faifoit  appréhender 
de  tomber  entre  les  mains  des 
François.  II  craignoit  qu’ils  ne  le 
traitaient  comme  lui-même  il  les 
auroit  tnités  : » Car  deux  jours 
avant  que  de  partir  de  Milan , dit 
Brantôme,  pour  aller  livrer  cette 
bataille  , ( de  Cérifoles  ) il  brava 
fort,  St  menaça  de  tout  battre, 
vaincre  8c  renvcrfer,  dont  en  ayant 
fait  un  tcftin  aux  dames  de  la  ville, 
car  il  étoit  fort  damcret,  s'habillant 
toujours  fort  bien  , & fe  parfumant 
fort , tant  en  paix  qu'en  guerre , 
jufqu  aux  felles  de  fes  chevaux. 
— On  dit  même  qu'il  avoit  fait 
faire  deux  charrettes  toute  pleines 
de  menottes  , qui  fe  trouvèrent  par 
après,  pour  enchaîner  8c  faire  des 
efclaves  tous  les  pauvres  François 
qui  feroient  pris  , 8c  aufîitôt  les 
envoyer  aux  galères.  11  arriva 
le  contraire  à fon  penfer  8c  dire  : 
car  il  perdit  la  bataille,  8c  au  lieu 
de  maltraiter  les  prifonniers  enne- 
mis, les  nôtres  lui  firent  très-hon- 
nête 8c  bonne  guerre.  » Ces  me- 
nottes , 8c  ce  delïcin  d'envoyer  aux 
galères  des  prifonniers  de  guerre, 
ne  pouvoit  gucrcs  entrer  dans  la 
tête  d’un  officier,  qui  devoir  con- 
noitre  quelles  éteient  les  lois  mi* 
litaires  chez  les  uations  de  l'Eu- 
rope -,  mais  Avalas  s'ttoit  montré 
capable  de  concevoir  les  violences 
les  plus  atroces  , Sc  plus  capable  en- 
corc  de  les  exécuter.  Le  même  Bran- 
tôme raconte  cu’il  s'arracha  lamoitic 
de  la  barbe , de  dépit  8c  de  trifteffe  -, 
8c  que  fes  équipages  ayant  été  pris , 
fon  bouffon  difoit  aux  fiïldats  qui 
les  fouilloicnt  : Cherche 3 bien , vous 
se  treuiert[  pu  fa  éperons , il  la  a 
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pris  aree  lui.  Il  mourut  le  J l mars 
1 546  , à 42  ans. 

AVANTIN,  Voyt\  Aventix. 

AVANTIO , ( Jean-Marion  ) né 
en  1564,  fe  fit  admirer  à Ferrare 
8c  à Rovigo  par  l'étendue  de  fes 
connoilTanccs  dans  le  Droit.  Mais 
fon  frere  ayant  été  afiafiiné  dans 
cette  dernière  ville , 8c  ayant  couru 
grand  rifque  de  l'être  lui-même,  il 
fe  retira  à Padotle  , où  il  mourut  le 
a Mars  1611.  On  a de  lui,  en 
manuferit,  Concilia  Je  rebus  eivilibut 
Cf  ctiminalibus  , 8c  une  H'jloire  eecli- 
fiafiiejue  depuis  Luther.  Ses  ouvrages 
imprimés  font  : I.  Le  Satyre , Ve- 
nife,  1587.  IL  Les  Larmes  Je  Ja- 
cob. III.  Le  Ver  luijant , poème, 
Padoue,  1627.  IV.  Les  Premières 
amours  Je  RolanJ , poème.  V.  Tra'ti 
de  l’ Accouchement.  Tous  ces  écrits 
font  en  Italien.  — Charles  Aras- 
tio  , fon  fils,  celcbte  médecin, 
s'eft  fait  connoitre  aufii  par  lès 
Annotations  fur  l’ouvrage  de  Eap- 
tijle  Fiera  , qui  parurent  après  fa 
mort,  à Padoue,  1649,  'n-4-0 

AVANZINI  , ( Jofeph-Marie  ) 
né  dans  le  territoire  de  Vérone, 
étudia  la  médecine  à Padoue  , & 
la  profefla  à Florence  , où  il 
mourut  en  1739.  Difciple  8c  ami 
du  célèbre  Valifnieri , il  défendit 
fon  opinion  fur  l’origine  des  fon- 
taines , contre  les  phyficiens  qui 
l'attaquèrent.  On  lui  doit  encore 
un  h if  cour  s fur  l'utilité  du  cho- 
colat, dont  l’ufage  étoit  regarde 
comme  funefte  par  J.  B.  Feliti. 

AVAUX, K.  Mesmes  .(Claude 
de)  n“  III. 

AUBAIS,  Charles  de  Bafchl , 
marquis  d‘  ) des  académies  de  Mar- 
feille  8c  de  Nimes , né  près  de  certe 
ville,  au  chêteau  de  Beauvoifin , en 
1686,  8c  mort  dans  fon  château 
d’Aubàis  près  de  Nîmes,  le  3 mars 
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1777, âgé  de 91  ans , eut  une  vieil- 
ieue  famé  5t  confidérée.  Son  nom 
ctoii  illullre , 81  il  1 illuftra  encore 
par  fes  vertus.  Il  aima  les  fciences , 
encouragea  les  favans  , St  torraa 
une  des  plus  belles  bibliothèques 
cuifuflem  en  Province.  11  donna 
a Ménard  les  matériaux  de  fon  re- 
cueil de  Ficus  Jugitivet  pour  CHij - 
tuitc  de  hune:,  1759,  en  3 vol. 
in-4°,  St  il  publia  une  Géuprupkie 
Hi,iuriijue , in-8J  , qui  fut  peu  re- 
cherchée , parce  qu'elle  étoit  mal 
dtgerce  & «uelquefois  fautive.  L’au- 
teur poflèiVit  bien  l’hiftoire  roo- 
c.crne  St  les  généalogies. 

AUBAN1E,  Vuyc\  Laubavie. 

A U B E N T O N , Voyex  Dau- 

BENTCN. 

I.  AUEERT,  ( S.  ) mort  en  63S , 
aptes  avoir  rempli  pendant  trente- 
huit  ans,  dans  l'exercice  de  toutes 
les  vertus , les  fondions  d’evèque 
a Cambrai  St  à Arras,  dont  les 
lièges  etoient  alors  réunis.  Il  fonda 
ues  monafleres,  contribua  à l'érec- 
tion de  celui  de  St-Vaifi  d'Arras,  St 
y trunfporta  les  reliques  de  ce  faint. 
Le  tombeau  de  5.  Aubert  cfl  dans 
l’abbaye  de  fon  nom  â Cambrai. 
Mabllion  a publié  fa  V ie  dans  le 
tome  2 des  AH.  Bened. 

II.  AUBERT,  ( Guillaume)  né- 
à Poiiiers  , fe  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris , St  mourut 
dans  cette  ville  en  1601-  On  lui 
doit  : I.  fdijîoîre  desguerres  des  Chré- 
tiens contre  les  Turcs,  fous  Gode- 
defroy  de  BouUlon  , Paris,  1559  , 
in-4.0  II.  Vers  au  chancelier  de 
l' hôpital , in-8.° — beéroiede  Sainte- 
Marthe  les  a traduits  en  vers  latins. 

111.  Les  Retranehemens,  ljSs.in-S.0 
C'eft  un  recueil  fait  par  l'auteur  de 
tequ'il  croyoit  digne  de  la  pofté- 
rité.  On  y diftingue  un  Traité  de  la 
connoifiance  de  foi-même,  St  un 
LViij,. du  prUidem  de  Thou,  envers, 
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III.  AUBERT,  (Pierre)  avocat,' 
né  en  1642,  8c  mort  en  1733. 
laiiTa  fa  bibliothèque  à la  ville  de 
Lyon, fa  patrie, a condition  qu’elle 
feroit  publique.  On  a de  lui:  1.  Une 
nouvelle  eüiiion  du  DiHiunnaire  de 
Riche/et,  en  3 vol.  in-fol.  1728, 
que  les  uernicres  ont  tait  oublier. 
11.  Un  recueil  de  Faélums , 2 vol. 
in-40,  Lyon,  1710.  111.  Un  petit 
roman  intitule  : Retour  de  l’Ifle  d A- 
mour.  Il  n'avoit  que  16  ans  lurf- 
qu'il  le  publia. 

IV.  AUBERT,  médecin  de  Mar- 
feille  , devint  celui  des  pauvres , 
auxquels  il  légua  tout  fon  bien.  11 
tailla  dans  cette' ville  deux  établif- 
femens  utiles  -,  le  premier  fut  une 
place  de  médecin  a l’hôpital  du 
Saint  Efprit , pour  les  émolument 
de  laquelle  il  cor.ftitua  une  rente 
de  nulle  livres  ; le  fécond  fut  un 
nouvel  hôpital,  à l’entretien  du- 
quel il  confacra  toute  fa  fortune. 
La  confti-.ution  de  cet  homme  bten- 
faifant  etoitfoible;  mais  en  ne  vi- 
vant que  d aüinens  bouillis  , il 
poulTa  fa  carrière  julqn'à  S 4 ans  ; 
il  mourut  en  1782.  On  fit  alors 
découvrir  fon  cercueil  pour  mouler 
fon  vifage,  St  faire  fon  bulle  place 
dans  l’hôpital  qu’il  a fonde-  Aubert 
a publié  une  favante  Lunjuitaùon 
fur  la  maladie  noire , 1745  , ia-4.0 

V.  AUBERT  du  Bayet,  ( N.  ) 
fous  - lieutenant  au  régiment  de 
Bourbonuois , fit  la  guerre  d’Amé- 
rique , 6c  revint  ca  France  au  com- 
mencement de  la  révolution.  U 
ne  fe  montra  pas  d'abord  favo- 
rable à fes  principes  en  publiant, 
en  1789,  un  écrit  violent  contre 
l’admiffion  des  Juifs  a l'état  de  ci- 
toyen; niais  dès  qu’il  eut  ctè  du, 
en  1791,  par  le  déparsement  de 
l’Isère,  à l'aflèmblce  législative, 
il  parut  l’un  acs  plus  ardens  no- 
vateurs. Aubert  fit  décréter  que  le 
mariage  n'eioit  qa'un  contrat  civil , 

oifloiuble 
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SiPiblublc  par  le  divorce , qtiè  les 
rciigieufes  «jui  fortiroienc  de  leur 
hionafiete  auroient  une  augmenta- 
tion de  penlion , etc.  Apres  l'af- 
femblée  legiilative , Aubert  du  Bayu 
rentra  dans  le  fer  vice  militaire, 
& devint  fucceflîvement  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Saintonge  , 
générai  de  brigade  8 1 en  chef.  U 
détendit  Mayence  en  1-795  • apres 
la  reddition  de  cette  place,  il  com- 
manda l'armée  de  la  Mofelle , 8c 
enfuite  ce. le  de  la  Vendue.  Battu 
à Cli (l'on,  où  il  perdit  huit  mille 
hommes  8c  les  bagages , il  entra  en 
négociation,  8c  fut  allez  heureux 
pour  arrêter  l’effufion  du  fang  dans 
ce  mjlheureux  pays , 8c  y faire 
haitre  quelques  jours  de  treve  8c 
de  paix.  En  179} , Aubtrt  ctoit  a 
la  tète  Je  l arraee  des  côtes  de  Cher- 
bourg ; l’anncc  fuivante  , il  tut  ap- 
pelé, malgré  lui,  au  minilicre  de 
la  guerre  II  fentoit  qu'il  ctoit 
plus  propre  à commander  une  ar- 
mée qu'à  diriger  fes  opérations. 
11  le  quitta  bientôt  pour  l'ambaf- 
fade  de  Confia. îtmople.  C étoit  de- 
puis long- temps  le  but  fecret  de 
ïbn  ambition. ..  Auffi , difoit  il,  j'ai 
Commandé  lus  armées  de  la  Répu- 
blique ; j'aurois  pu  être  directeur; 
je  fuis  nommé  à la  plus  brillante 
ambaffade  de  l’Europe;  il  ne  me 
refie  plus  qu'à  mourir  les  armes 
à la  main,  en  combattant  pour  la 
liberté.  * Ce  dernier  vœu  ne  fut 
pas  rempli  : il  mourut  d une  fièvre 
maligne  le  17  décembre  1797.  Son 
goût  pour  les  plaifirs  8c  les  femmes 
abrégèrent  fes  jours.  Pendant  fon 
ambaflüde  , il  obtint  de  la  Porte 
des  difiindions  honorifiques.  On 
lui  a jr.ftement  reproche  d'avoir 
fait  convertir  en  cafernes  les  cgiifes 
catholiques  , établies  à Conftanti- 
tiople  8c  dans  les  Échelles  du  Levant. 

AUBERTIN , ( Edme  ) miniftre 
4e  Charenton , né  à Chàlons-fur- 

Tomt  1, 
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Marne,  en  1595  , mort  à Paris  en 
1651,  cft  auteur  d'un  livre  cfiimé 
dans  fa  communion , fous  le  titra 
de  L Euchar'jiie  de  l’ancienne  Egli/c  , 
1613,  in-fol.  Cet  ouvrage  a été 
réfuté  par  le  célèbre  Arnould,  dans 
fon  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi. 

AUSERVILL1ERS,  Voyc^  I,  & 
IV.  MonTholon. 

I.  AUBERYou  Aubrv,  (Jean) 
Albericui , natif  du  Bourbonnois, 
médecin  du  duc  de  Mompenfier  , 
vivoit  au  commencement  du  dix- 
fepticrttc  fiècic.  On  a de  lui  Y Apo- 
logie de  la  Médecine  en  latin,  Paris  , 
1608  , in-8°  , 8c  Y Antidate  de  l'A- 
mour, 1599,  in- 11.  Cet  ouvrage 
curieux  8c  favant , fut  remis  fous 
preffe  à Delfc , en  166 3 , ia-  n. 

II.  AUBERY,  ( Antoine  ) avocat 
de  Paris  , écrivain  infatigable , fe 
levoit  a cinq  heures  tous  les  jours, 
8c  crudioit  fans  relâche  jufqu  a fix 
heures  du  foir,  qu'il  allait  chez 
quelqu'un  de  fes  amis.  11  ne  fa  fojt 
guères  de  vifit.s , 8c  en  recc- 
voit  encore  moins.  Quoiqu'il  eût 
prêté  le  fetmen:  d'avocat  au  con- 
feil.il  préféroit  le  commrcetran- 
quillede  fes  livres  au  tumulte  des 
affaires.  Les  Remarques  de  Fa:: gelai 
étoient  fon  fdul  livre  de  récréa- 
tion. il  mourut  d une  chùie  , ef» 
169 î , à plus  de  78  ans.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  qui  font  pref- 
que  tous  au-deffous  du  médiocre, 
pour  le  fiyle , mais  dans  lesquels 
on  trouve  des  recherches.  Les  prin- 
cipaux font:  I.  VHiftoire  des  Car- 
dinaux, en  5 vol.  in- 40  , 1642, 
comoofée  fur  les  Mémoires  de 
Naudé  8c  de  du  Puy,  Ce  livre  efi! 
très  - ennuyeux  , non  - feulement 
parce  que  les  perfonnages  font  pour 
la  plupart  fort  peu  intéreffans . mais 
parce  que  l’écrivam  efi  au-deffous 
de  fes  héros.  II.  Mémoires  polir 
l’Hiftoire  du  cardinal  de  Riehtlieu^ 
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1660,  en  1 vol.in-fol. , 8t  1667, 

5 vol.  in-l  1. 111. 1 .'Hifloire  du  même 
M'mflre,  1660,  in-fol.  Les  maté- 
riaux en  font  bons;  mais  Aubery 
n'ctoit  pas  architeéle-  Le  cardinal, 
que  l'auteur  loue  fans  reflriûion, 
c'y  eft  pas  peint  tel  qu'il  et  oit. 
«.  Quoique  cette  Hifloire  foit  faite 
fur  de  bons  mémoires,  dit  l'abbé 
Lcnglet , elle  ell  cependant  peu  cfti- 
ntée  & peu  recherchée,  Le  Clerc, 
qui  traite  l'auteur  de  flatteur  in- 
fupportable  , a raifon.  Aubtry  a 
voulu  faire  du  cardinal  un  trop 
honnête  homme,  il  ne  l'a  pas  fait 
allez  politique  : c'étoit  neanmoins 
de  ce  côté  la  qu'il  falloit  peindre 
ce  cardinal.  » Gui- Patin,  dans  fa 
cent  trente-lixieme  lettre  à Charles 
S fort,  parle  d'une  maniéré  fort  mé- 
prifante  de  cette  Hifloire  : Ma- 

dame la  duchcfie  à' Aiguillon  , dit- 
il,  fait  imprimer  l’Hiftoire  defon 
oncle  le  cardinal  de  Richelieu  , 
écrite  fur  les  mémoires  qu'elle  a 
fournis,  par  M.  Aubery  ; mais  elle 
eft  déjà  méprifee , étant  trop  fuf- 
pcûc  pour  le  lieu  d'où  elle  vient, 
bi  pour  le  mauvais  flylc  de  ce 
client  écrivain,  qui,  lucro  aJdlAus 
G adduHus , n'aura  pas  manqué  d'é- 
crire mercenairement,  8c  de  prof- 
tituer  fa  plume  au  grc  de  cette 
dame.  » On  dit  que  la  Reinc-mc:e 
répondit  au  libraire  Berthler,  qui 
lui  temoignoit  la  crainte  qu'il  avoir 
que  certaines  perfonnes  de  la  cour 
dont  l'hiftorien  ne  parloir  pas  avan- 
«ageufement , ne  lui  fiffent  de  la 
peine  : Allc\  , travaille^  en  paix  , & 
faites  tant  de  honte  au  vice , quil  ne 
refie  que  la  vertu  en  France.  — Aubery 
cft  un  de  ceux  qui  doutoient  que 
le  Teflament  publie  fous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu  , fut  réelle- 
ment de  lui.  IV.  V Hifloire  du  car- 
dinal Ma\arin , 1751,  en  4 vol. 
in- ta;  ouvrage  encore  moins  cf- 
limé  que  le  précédent.  Cependant , 
comme  cet  Hifloire  a été  faite  fur 
les  regiftres  du  parlement , dont 
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plufieurs  ont  difparu  depuis , il  ÿ 
a bien  des  détails  qu'on  cherche- 
roit  vainement  ailleurs.  Le  cardinal 
Malaria  , dont  le  portrait  eft  fardé 
& peureffemblam,  s’y  trouve  con- 
fondu très-fouveot  parmi  le  grand 
nombre  de  faits  qui  y font  en- 
rafles  ; & où  il  ne  joue  quelque- 
fois qu'un  rôle  fubalterne.  V.  Un 
Traite  hifiorlque  de  la  prééminence  des 
Rois  de  France,  1649  , in-4.0  VI.  Un 
Trahi  des  ju/ies  prétentions  du  Roi  de 
France  fur  l’Empire,  1667,  in-40  • 
qui  le  fit  mettre  à la  Baftille , parce 
que  les  princes  d'Allemagne  cru- 
rent que  les  idées  d ’ Aubery  étoient 
celles  de  Louis  XIV. 

111.  AUBERY  , ( Louis  ) fleur 
du  Maurilr  , fuivit  fon  père  dans 
fon  ambaflade  de  Hollande  , d'ou 
il  pafla  à Berlin , en  Pologne  Sc  à 
Rome.  Revenu  à Paris  , il  acquit 
la  faveur  de  la  reine-  mère  ; mais 
cette  faveur  ne  lui  fervant  de  rien 
pour  s’avancer  , il  fe  laffa  d'être 
courtifan , & ne  voulant  plus  être 
que  philofophe , il  alla  jouir  du 
repos  dans  fes  terres  : il  y mourut 
en  16S7.  On  a de  lui  des  Mémoires 
pour  fervir  à [ hifloire  de  Hollande  , 

z vol.  in-11,  que  tous  les  hiflo- 
riens  ont  cité  & citent  encore, 
quoique  les  vérités  qu'ils  renfer- 
ment aient  déplu  aux  Hollandois. 
— Son  petit-fils  a donne,  en  1737, 
des  Mémoires  de  Hambourg  , in-  12, 
qui  font  aufli  de  lui.  On  lui  doit 
encore  une  Relation  de  l'exécution  de 
Carrières  & de  Mérindol , Paris  , 
1645,  in-4.0 

1.  AUBESPINE,  ( Claude  de  1'  ) 
baron  de  Cuateau  - neuf  fur 
Cher,  d'une  famille  originaire  de 
Bourgogne,  fut  fecrétaire  d'état, 
8c  employé  dans  differentes  affaires 
importantes  , fous  François  1 , 
Henri  II , Françoir  11  8c  Charles  IX. 
11  fervit  lctat  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie;  car  la  reine  Ct- 
thtrine  de  Médicis , qui  prenoit  fon 
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fconfeil  dans  toutes  les  occafton»  ; 
alla  le  confulter  au  chevet  de  fon 
lit  le  jour  de  la  bacaille  de  Saint- 
Denis.  Il  mourut  le  lendemain , 
en  1567,  martyr  du  patriotifme. 
C’étoit  le  bouleverfemem  des  af- 
faires de  l’état . qui  avoit  caufé  fa 
maladie.  Il  vécut  8c  mourut  dans 
les  orages  de  la  cour. 

II.  AUBESPINE , ( Gabriel  de  1’  ) 
fils  de  Guillaume,  ambaffadeur  en 
Angleterre  , fut  le  fucceffeur  d’un 
de  les  parens  dans  l’évêché  d’Or- 
léans, en  1604.  Il  joignit  aux  études 
d’un  (avant  laborieux  ,1e  zeled’un 
pilleur  vigilant.  Il  fut  employé, 
comme  fon  père  , dans  plufieurs 
affaires  intérefiantes  ; & mourut  à 
Grenoble  le  15  août  1630,  âgé 
de  51  ans.  On  a de  lui  : I.  De  «- 
terlbus  Ecclefite  ritibus  , in-40,  en 
1612.  Cet  ouvrage  refpire  l’éru- 
dition la  plus  profonde,  8t  la  con- 
roiflTance  la  plus  vafle  des  anti- 
quités eccléftailiques.  11.  Un  Trahi 
de  l* ancienne  police  de  l'I.glife , fur 
l’adminiftration  de  l'Eucharifiie  , 
très-favant.  III.  On  a encore  de  lui 
des  Notes  fur  les  Conciles , fur 
Tertullien,  & fur  Optât  deMileve. 

III.  AUBESPINE.  (Charles  de 
1’)  marquis  de  Chateau-neue  , 
frète  du  précédent , né  à Paris  en 
1580,  remplit  diverfes  ambaffades 
avec  une  diftinôion  qui  lui  mérita 
les  feeaux  en  1630.  Il  préûda,  deux 
ans  apres , au  jugement  du  maréchal 
de  Marîllac , Si  a celui  du  duc  de 
Montmorenei,  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  lui  avoit  procuré  les 
fécaux,  les  lui  fit  ôter  le  15  fé- 
vrier 1633.  On  n’a  jamais  bien 
fu  la  raiifon  de  cette  difgrace  : les 
uns  prétendent  qu’il  danfa  aux  vio- 
lons pendant  une  maladie  qui  mit 
ceminiftre  à l’extrémité  ; les  autres 
difent,  que  l’amour  que  la  duchelfe 
’ de  ChevreuJ'e  avoit  pour  Château-neuf , 
txcitoit  la  jaloufie  du  cardinal,  qui 
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n’avoit  jamais  pu  s’en  faire  aimer. 
Quoi  qu’il  en  foit  , le  garde  de* 
feeaux  fut  mis  en  prifon  1 an  1633. 

( Voye^  11.  Jars.)  Anne  d'Autriche 
l’en  tira  deux  ans  aptes,  au  com- 
mencement de  fa  régence.  Elle  lui 
rendit  les  feeaux  en  16505  mais 
des  l’année  tuivante  on  fut  obligé 
de  les  lui  reprendre,  parce  que  cet 
homme  impérieux  , loin  d’avoir 
de  la  defcrence  pour  le  cardinal 
Magasin  , ne  ccffoit  de  le  iccrier  & 
de  cabaler  contre  lui.  Chiieuu-neuf. 
mourut  en  1653  , âgé  de  733ns. 
C’étoit  un  grand  mimftre , un  né- 
gociateur habile , mais  fon  orgueil 
etoit  extrême.  On  a dit  de  lui , 

,,  qu’il  avoit  plutôt  les  manières 
d’un  grand-  vilir  que  d’un  miniftre 
de  la  cour  de  France.  « Indépen- 
damment de  Gabriel  de  VAuhcfpine, 
il  avoit  un  autre  frère  dont  la  pos- 
térité fubfifle. 

IV.  AUBESPINE,  (Magdelène 
de  1’  ) fille  de  Claude  de  [ Aube f pi  ne 
e;  tante  du  précédent,  époufa  Ni.o- 
las  de  N tu fuille  de  Vi Itérai , fecré- 
taire  d’état.  Son  efprit  & fa  beauté 
la  rendirent  un  des  ornemens  de 
la  cour  de  Chartes  IX,  de  Henri  lll 
8c  de  Henri  IV.  Ronfard  la  célébra 
dans  un  fonnet , où  il  lui  confui Ile 
u de  fubftituer  les  Lauriers  qu’elle  a 
mérités , à VAubefpine  qui  compofe 
fon  nom.  Elle  mourut  à ViUcroi 
en  1 5 06.  Butaud , évêque  de  Sets, 
fit  fon  épitaphe.  On  lui  attribue 
une  Traduction  des  Epitres  d’ Ovide,  8c 
d’autres  ouvrages  en  vers  &en  proie. 

ÀUBETERRE , V.  Bouchard 
& I.  Lussan. 

AUB1GNAC,  Voye\  Hédelin. 

A U B 1 G N É , ( Théodorc- 
Agrippa  d’ ) né  en  1550  a Saint- 
Maury,  prés -de  Pons,  dans  la 
Saintonge  , d’une  famille  noble 
St  ancienne , fit  des  progrès  fi  ra- 
pides fous  les  habiles  maîtres  qu’oa 
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lui  donna , qu'a  huit  ans  il  traduisît 
le  Criton  de  t'Uiun.  Son  père , qu’il 
perdu  de'  l'âge  de  15  ans,  ne  lui 
ayant  laillc  que  fon  nom  & des 
dettes,  le  jeune  orphelin  crut  que 
l'cpée  l'avanccroit  plutôt  que  la 
plume.  Il  s'attacha  a Henri  roi  de 
Navarre,  qui  le  fit  gcnti'homme 
de  fa  chambre , maréchal  de  camp , 
gouverneur  de  l’ille  & du  château 
de  Maillerais  , vice  - amiral  de 
Guienne  & de  Bretagne,  8c,  ce 
qui  valoit  encore  mieux , fon  fa- 
vori. D'Auiigné  perdit  fa  faveur 
par  le  refus  qu'il  fit  de  fervir  les 
paffions  de  fon  maitre.  & fur-tout 
par  une  infiexibilite  de  caractère 
que  les  rois  n'aiment  pas , & que  les 
particuliers  foutfrent  avec  peine. 
On  fait  que  l'ingratitude  n'étoit 
pas  le  vice  de  Henri  IV j mais  ce 
prince  , obligé  de  fe  concilier  par 
les  bienfaits  les  feigneurs  Catho- 
liques , fe  voyoit  fouvent  iorcé 
de  priver  les  plus  anciens  ferviteurs 
des  récompenfes  qu’ils  méritoient. 
D'Aubigné  mécontent  du  roi  quitta 
la  cour;  aufiitôt  Henri  IF  lui  cen- 
vir  qu  tre  lettres  confécutives  pour 
le  forcer  à revenir  -,  A'Aublgné  fut 
inexorable  -,  mais  ayant  appris  que 
fur  la  faulTe  nouvelle  qu'il  avoit 
etc,  fait  prifonnier  au  liège  de 
Limoges , le  roi  avoit  pris  plu- 
fieurs  bagues  à la  reine  pour  payer 
fa  rançon  , il  fut  touche-  de  cette 
preuve  d'attachement , 8c  il  revint 
à la  cour;  il  y f » ifoit  fouvent  des 
plaintes  du  monarque-  Couchant 
dans  la  garderobe  du  roi , il  dit 
un  foir  a la  Force  qui  dormoit  à 
côté  de  lui  : La  Force , notre  maître 
tjl  le  plus  ingrat  mortel  qu'il  y ait 
fur  La  terre  ! — La  Furet , qui  fo- 
mcilloit,  lui  demanda  ce  qu’il  di- 
foit  ? — Sourd  que  tu  et  , cria  le  roi , 
que  l’on  croyoit  bien  endormi , 
il  te  dit  que  je  jais  le  plut  ingrat  des 
hommes.  — Dotmc\  , Sire  , lui 
répondit  d’ Au  ligné,  nous  en  arons 
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encore  bien  d'an  très  à dire!  u Le  ïetf* 
demain  , dit  d'Aubigné  dans  foi! 
Htlloire , le  roi  ne  me  fit  pas 
pius  mauvais  vifage,  mais  aufii, 
il  ne  me  donr.a  pas  un  fou  de 
plus  •>  — Scgur  , chef  du  cot.feil 
d ‘Henri  ly  , rapporta  à ce  prince 
plulieurs  propos  libres  ue  tïAu- 
blgné  ; il  tut  qitefiion  de  l'exiler. 
Cependant  d ’Aubigr.c  eut  la  con- 
fiance de  fe  pricnrrr  devant 
Henri  IL  , 6c  de  lui  aire  : A ton 
mettre  , je  juis  venu  pour  f avoir  quel 
efi  mon  crime  j O p vvu*  rou.fÿ  payer 
mes  Jtrvices  en  bon  prince , ou  en  vrai 
tyran.  — I o us  Ja\e\  bien  , lut  ré- 
pondit le  roi  , que  je  vous  aime  ; 
mois  Scgur  efi  irrité  contre  vous  j 
réeonciJL\~vuus  avec  L.i.  D’ Aubigné 
l’alla  trouver  , St  l'effraya  fi  fort 
par  fes  reproches  menaçans , que 
Ségur  courut  dire  au  roi  : Sire  , 
d’Aubigné  efi  pius  homme  de  bien 
que  vous  Cr  moi.  — Henri  lui  par- 
donnoit  tout,  parce  qu’il  croit  sûr 
de  fa  fidelité.  Quoiqu'il  eût  refufe 
de  le  fuivre  au  fiége  de  Faris , ce 
prince  mit  fous  fa  garde  le  cardinal 
de  Bourbon  , reconnu  roi  de  France 
parla  Ligue.  En  1 vain  Dupt/JJis - 
Montai  allégua  lesfujets  de  plaintes 
que  eiAuligné  avoit  contre  la  cour. 
L s paroi u de  d A tibignè  mécontent  , 
répliqua  le  toi  f vaut  la  ree.nnoif^ 
Jante  d’un  autre.  Cependant  d'Aubigné 
finit  par  éprouver  que  l’extrême 
fr.im.htlc  dtplait  aux  meilleurs 
rois.  11  quitta  la  cour,  Sc  enfutte 
le  royaume  , pour  le  réfugier  à 
Gencve  , où  il  mourut  en  1630 
a >-0  ans.  Cette  repuh  ique  1 avoir 
comblé  d'honneurs  Sc  de  dillinc- 
tions.  Il  y avoit  epoufé  une  veuve 
d une  tamille  diltinguée  , Sc  qui 
confentit  a unir  fon  fort  au  lien  , 
quoique  pour  éprouver  fes  fenti- 
mens , d’yli..1  gni  lui  eût  fait  accroire 
qu'il  n’avort  plus  aucune  relfou.-ce 
en  France , Sc  qu'il  y éroit  con- 
damné à mort,  La  générofité  de 
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Ifes  fentimens  cgaloit  Ton  courage. 
Henri  IV lui  rcprochoit  fon  amitié 
pour  la  Trcmouilic,  exilé  & dif- 
gracic.  Sire  , lui  répondit  d 'Au- 
iigné , ta  Ti cmouillc  ej 1 afje ; mal- 
heureux d'avoir  perdu  la  faveur  de 
fort  maître  ; paurroit-jc  lui  refufer 
mon  amii'ê , dans  le  temps  qu  il  en 
» le  plus  hefoin  ? Le  principal  ou- 
vrage de  d’Aubigné  eft  fon  uifioirc 
univerfdle  depuis  iffo  jufqu'en  1C01 , 
avec  une  Uifloire  abrégée  de  ta  mort 
de  Henri  IV,  en  3 vol.  in -fol., 
imprimée  à Saint- Jean  d'Angeli , 
quoique  le  titre  porte  à Maillé, 
1616-  18-10  ; & réimprimée  en 
1616 , avec  des  augmentations  & 
des  correfHons.  La  première  édi- 
tion , faite  à Maillé  , étant  tres- 
fatyrique,  eft  la  plus  recherchée, 
quoique  moins  ample  que  la  fé- 
condé. La  Préface  de  cette  Hif- 
toire  eft  digne  de  Tacite,  fi  ce 
n’ell  quant  au  ftyle,  fouvent  trop 
ampoulé  ; du  moins  quant  aux 
penfées , pleines  de  nobleffe  & de 
hardiefle-  A peine  le  premier  vo- 
lume étoit  • il  répandu , que  le 
parlement  de  Paris  le  fit  brûler, 
comme  une  produflion  où  les 
rois  , les  reines  , les  princes  Se 
les  princeffes  étoient  non  - feule- 
ment peu  ménages , mais  quel- 
quefois outragés.  Henri  lll  y joue 
un  rôle  qui  infpire  Je  mépris  & 
l’horreur.  O11  y conte , fur  fon 
Carjclcre  & fur  fes  moeurs,  mille 
particularités  curieufes , dont  quel- 
ques-unes font  vraies  , & plufieurs 
font  fauftes.  Le  détail  des  opé- 
rations de  guerre  , qu'on  trouve 
dans  cette  Hiftoire , eft  ce  qu’il 
y a de  mieux  : (Voye\  Saint- 
CïR-  ) L’auteur  parle  en  foidat  Se 
en  capitaine  ; mais  c’eft  fouvent 
en  foidat  emporté , & en  capitaine 
enthoufiafte.  Son  ftyle  guindé, 
plein  de  métaphores , d'exprefiions 
triviales  & rampantes,  étoit  plus 
digne  d'un  pédant  de  fon  ficelé 
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que  d’un  homme  de  guerre.  Il 
aimoit  fur-tout  l'antithèfe.  Qu’on 
en  juge  par  cette  phrafe,  choifie 
entre  mille  autres  : On  c/l  venu  , 
dit-il,  des  ergos  aux  fagots,  puis 
des  argument  aux  armemens,  La  pre- 
mière partie,  fur  les  guerres  du 
prince  de  Candé  Se  de  l'amiral , 
ainli  que  la  fécondé  qui  com- 
mence peu  avant  la  Saint  Barthé- 
lemi  j u km  aux  premiers  exploits 
de  la  Ligue,  fencent  un  peu  l'a- 
brégc.  Mais  la  troifieme,  jufqu'à 
la  paix  de  Henri  le  Grand , eft 
plus  ample  & plus  correûe.  On 
a encore  de  lui  : 1.  Les  Tragi- 
ques , 1616  , in  - 4.0  & in  - 8.° 

IL  Petites  (Euvrcs  mêlées  , ( PoéfiesJ 
à Genève,  1630,  in-8.°  111.  La  t 
C onfefjion  de  S une  y , fatyre  amère 
de  ce  feigneur , auqu  tl  il  donne 
le  rôle  de  Mercure  de  Henri  IV. 

11  y a du  fel  de  de  l’efprit  dans 
cette  pièce,  qui  fe  trouve  à la 
fuite  du  Journal  d’Henri  III,  par 
l’Etoile  ; les  allulions  en  font 
fines,  Se  la  plaifanterie  a liez  dé- 
licate. Son  Baron  de  Fctnefle,  173  t. 
in  - 1 z , vaut  beaucoup  moins  ; 
il  eft  plein  de  grofhcrctés.  Ses 
Mémoires  écrits  par  lui -même, 
avec  une  liberté  qui,  dans  quel- 
ques endroits , pafferoit  à préfent 
pour  licence , ont  été  imprimés 
en  1731,  avec  l’ Hiftoire  dje  Mad. 
de  Muey  St  les  Mémoires  du  duc 
de  Bouillon,  2 vol.  in- 11,  qui 
fe  relient  en  1.  — Confiant  d ‘Au- 
sic  \ t. , perc  de  Mad.  de  Main- 
tenon  , étoit  fils  d' Agrippa.  Voycq 
Sibilot. 

AUBIGNY,  Voyex  STUART 
(Robert)  Cr  MoNTlGHT. 

I.  AUBIN  , ( St.  ) Breton  d’ori- 
gine , fut  élu  évêque  d'Ar.gers  par 
le  choix  unanime  du  clergé  Se  du 
peuple.  Il  aflifta  en  338  au  con- 
cile d’Orléans , où  il  fit  renou- 
velée le  canon  du  concile  d Lpono 

li  3 


Digitized  by  Google 


çoi  A U B 

qui  défendoit  les  mariages  entre 
proches  païens.  U mourut  le  t'r 
mars  549,  à 8 1 ans.  — Le  roi 
dlhildebat  fonda  dans  la  ville  d'An- 
gers l'abbaye  de  Saint-Aubin  , où 
l'on  iranfporta  les  relies  de  ce 
fuinr  évêque. 

1 1.  AUBIN , ( N.  ) fille  d'un 
officier  François  réfugié  à Lon- 
dres , naquit  dans  cette  ville  , & 
chercha  dans  fes  écrits  une  ref- 
fource  contre  l’indigence-  Après 
avoir  publié  quelques  romans  qui 
n’eurent  pas  un  grand  fuccès , elle 
quitta  le  profane  pour  le  facré , 
& compofa  des  fermons.  N’ayant 
trouvé  perfunne  à qui  les  vendre , 
elle  s'avifa  de  les  prêcher  elle- 
même  , & d’attacher  une  rétribu- 
tion au  plaifir  de  l’entendre.  Cette 
nouveauté  lui  attira  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs  qui  lui  fournirent 
une  fortune  alTezconfidérable  pour 
lui  affurer  un  peu  d'aifance  & des 
jours  heureux.  Mad.  Aubin  mourut 
à Londres  vers  le  milieu  du  ficelé 
qui  vient  de  finir. 

AUBIN  , ( St.)  Voy.  Guedier. 

AUBONNE,  (le  baron  d') 
Voyt\  Ma  VERNE. 

AUBREY  , ( Jean  ) Allcricut , né 
en  Angleterre  l'an  1626  , peut  être 
compté  parmi  les  hommes  qui, 
pour  avoir  cultivé  les  lettres,  n‘en 
ont  pas  été  plus  heureux.  Il  per- 
dit tout  le  bien  que  lui  avoit  laide 
fon  père , par  des  procès  qu’on 
lui  intenta.  Il  fit  naufrageen  1660 , 
en  revenant  d’Irlande,  & manqua 
de  périr.  Il  fe  maria  l’année  d’a- 
près ; mais  fa  femme  lui  fit  peu 
d'honneur,  & lui  procura  fi  peu  de 
plaifir,  qu’il  auroit  voulu  cacher 
fes  liens  à tout  le  monde.  Sur  la 
fin  de  fes  jours , il  fut  heureux  de 
trouver  un  aille  chez  une  dame, 
qui  eut  la  genérofité  de  le  lui  offrir. 
U mourut  à Oxford , l'an  1700. 
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On  a de  lui  : I.  La  Vit  de  Hobbeti 
en  anglois,  & publiée  enfuite  en 
latin  , par  le  médecin  Richard 
■Blackbourn  , 1682  , in-4.0  II.  Une 
Hiftoirc  naturelle  de  la  province  de 
Surrey  , en  anglois  ; fous  ce  titre  : 
Promenade  de  la  province  de  Surrey  j 
ouvrage  plein  de  recherches.  111. 
Mélangés  / ut  divers  fijeei , 1711 
in-8u  -,  dans  lefquels  il  traite  de  la 
fatalité  des  jours  & des  lieux,  des 
préfages  , des  fonges  , 8tc.  Il  s'y 
montre  fort  crédule  & fort  fu- 
perfiitieux. 

AUBR1ET,  célèbre  dedinateur 
d’hiftoire  naturelle,  fit  briller  fon 
talent  vers  la  fin  du  17*  fiècle. 
C’eft  d’après  fes  dedins  qu'ont  été 
gravées  les  planches  du  Bouniton 
ParificnJ'e  de  Vaillant.  On  a réuni 
en  4 vol.  in-fol.  ce  que  cet  artifte 
avoit  fait  de  mieux  en  plantes  & en 
papillons. 

AUBRIOT  , ( Hugues  ) inten- 
dant des  finances  & prévôt  de 
Paris  fous  Charles  V,  étoit  natif 
de  Dijon,  & frère  de  Jean  Aubriot , 
évêque  de  Châlons  - fur  - Saône. 
Il  décora  Paris  de  pludeurs  édi- 
fices , pour  l’utilitc  & pour  l'a- 
grément. 11  fit  bâtir  la  Bafiille 
en  1369,  pour  fervir  de  fortereffe 
contre  les  Anglois,  le  pont  Suint- 
Michel  , le  petit-Chàtelet , les  murs 
de  la  porte  Saint  - Antoine  , &c. 
Aubriot  fut  la  viâime  de  fon  zèle 
pour  l'ordre  public.  Ayant  fait  ar- 
rêter des  écoliers  infolens,  l’uni- 
verfité,  dont  les  privilèges  étoient 
alors  excedifs,  fe  déchaîna  contre 
lui  ; & avec  l'appui  du  duc  de 
Berri , elle  lui  fn  faire  fon  procès 
fous  prétexte  d’hérede,  & le  fit 
renfermer  à la  Badille.  Des  fédi- 
tieux , nommes  Maillatins , l’en  ti- 
rèrent en  1381 , pour  le  mettre  à 
leur  tête;  mais  Aubriot  les  ayant 
quittes  dès  le  foir  même  , préféra 
fa  patrie  aux  cabales.  U mourut 
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l'an  1581,  en  Bourgogne  où  il 
s'étoit  retiré. 

AUBRUSSEL,  Voye{  Lau- 

BRUSSbL. 

X.  AUBRY,  (Jean)  prêtre,  né 
à Montpellier,  doticur  en  droit, 
abbé  de  Notre-Dame  de  l’Affomp- 
tion , fit  une  étude  particulière  de 
la  chimie.  Décoré  du  titre  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi,  il  exerça 
fou  talent  a Paris  en  1658  — 59 
& — 60.  Il  avoit  voyagé  en  Orient 
pour  convertir  les  Infidèles.  Peu 
content  des  fuccès  qu’il  avoit  eus 
fur  les  âmes,  il  revint  en  France 
pour  traiter  les  corps.  11  annonça , 
en  1664  , l'admirable  quintefience 
de  Raimond  Lulle , dont  la  pro- 
priété  étoit  de  rafraîchir  lu  ichaufflt 
Or  d échauffer  les  trop  rafraîchis  , de 
mime  que  le  folcil  qui  dcfféche  la 
terre , fond  la  cire.  — Gui  - Patin  , 
témoin  de  l'enthoufiafme  qu'il  avoit 
infpiré  aux  imbccilles,  en  parle 
comme  d’un  miférable  charlatan , 
Minus  IT  1GNARUS  NlBUlO  , 
qui  avoit  été  ci-devant  compagnon 
chirurgien , puis  moine  , fit  qui 
enfin  s’étant  défroqué  , efl  demeuré 
prêtre  fêculicr  fort  déhanché.  Il  eut 
cependant  beaucoup  de  vogue , 8c 
il  dit  lui -même  qu'il  étoit  vifité 
par  des  princes  fouverains , des 
nonces  , des  ambafTadeurs  , des 
évêques  , fice.  Cet  homme  à pro- 
diges mourut  vers  1667,  lai  (Tant 
plufieurs  ouvrages  , qui  fe  fentent 
de  l'efprit  rabhinique  du  Talmud. 
Peu  de  temps  avant  fa  mort,  il 
publia  une  brochure  de  huit  pages 
in- 40  , qui  commence  par  ces 
mots  : Au  Public.  A l’honneur  G 
gloire  de  Dieu , à l'exaltation  de  la 
Sainte  Vierge  & de  toute  la  Cour  cê- 
lefle.je  commencerai  la  trompette  de  CÈ- 
vangile  , 8cc.  Les  livres  fuivans  ne 
font  pas  moins  fmguliers  par  leur 
titre  emphatique  : I.  La  Merveille 
<tu  monde , ou  La  Médecine  yériiaj/le 
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rtffuf citée , Paris  1665  , in-4.0  II.  La 
Triomphe  de  t Archée  , G le  défefpair 
de  la  Médecine  , ibid.  1656,  in-4.0 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
fous  ce  titre  : La  Médecine  univers 
felle  G véritable  pour  toutes  fortes 
de  maladies  les  plus  défefpérces, 
in-4.0  111.  Ahrégé  des  fetrtts  de 
Raimond  Lulle , in-40  > ficc.  — ..  On 
voit  par  ces  différent  ouvrages  , 
dit  Nicercn  , que  c'étoit  un  vilion- 
naire  rufé  qui  cherchoit  à en  im- 
pofer  aux  firoptes  par  des  appa- 
rences de  piété  6c  de  religion.  ■> 

II.  AUBRY,  médecin,  Voy.  tl 
Auherï. 

III.  AUBRY,  (Jacques-Charles) 
digne  émule  de  Coehin  & de  N ar- 
mant , fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  fa  patrie  en  1707  , 
8c  plaida  avec  le  plus  grand  fuc- 
ccs.  Il  feroit  à fouhaiter  que  ce 
célébré  avocat  eût  écrit  fes  Plai- 
doyers en  entier  , 8c  que  nous  en 
euflions  un  bon  recueil  : ce  feroit 
un  répertoire  très-propre  pour  for- 
mer à l’éloquence.  Son  principal 
talent  étoit  l’art  de  manier  l’ironie. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Confultations  8c  de  Mémoires  im- 
primés , mais  épars  dans  diffé- 
rentes bibliothèques.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit,  font:  I.  Les 
deux  Confultations  pour  Soanen  , 
évêque  de  Scnez,  la  première fouf- 
crite  de  vingt  avocats,  8c  la  fé- 
condé de  cinquante.  II.  Deux  Mé- 
moires pour  les  Ducs  & Pairs , 
contre  le  comte  d'd  génois  , depuis 
duc  d' Aiguillon , 8tc-  Ses  manières 
aimables  St  obligeantes , une  mo- 
deftie  qui  efl  ordinairement  le  par- 
tage des  hommes  fupérieurs , fit  le 
plus  parfait  délintcreffement  dans 
l’exercice  de  fa  profeffion  , don- 
nèrent un  nouveau  luflre  à fes 
talcns.  Une  maladie  violente  l'em- 
porta le  ai  oélobre  1739.  11  étoit 
âgé  4c  ; 1 ans , Sc  fe  difpofoit  4 
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renoncer  aux  fondions  de  la  plai- 
doirie , pour  fe  confacrer  unique- 
ment à celles  de  la  confttltation. 
II  a laiffé  deux  fils  & une  fille. 
Soh  fils  aine  embraff..  la  profeflion 
de  fon  père , & s y diflinp.ua  comme 
lui.  Le  dernier  de  fes  enfans , qui 
s'éroit  confacrc  à l'état  militaire  , 
en  1740,  mérite  une  place  hono- 
rable parmi  les  hommes  utiles  à 
la  patrie.  11  fit  dans  le  régiment  de 
Lyonnois  plufieurs  campagnes  , 
tant  en  Allemagne  qu’en  Italie,  St 
Il  y donna  des  preuves  d’intrepi- 
ditc.  S étant  trouve  compris  dans 
la  reforme  faite  après  la  guerre  , 
il  obtint  un  brevet  de  capitaine 
dc>  troupes  du  rot  dans  les  Colo- 
nies. 11  conduifit  à la  Nouvelle- 
Orléans  130  hommes  de  recrue. 
Son  mérité  fut  bientôt  connu  dans 
la  colonie,  où  le  gouverneur  le 
chargea  de  plufieurs  opérations 
importantes.  La  guerre  s'étant  al- 
lumée entre  les  François  & les 
Anglois  , il  fignala  fa  valeur  dans 
plufieurs  otcafions , & mérita  la 
croix  de  chevalier  de  Saint-Louis 
& le  titre  de  commandant.  11  reve- 
noit  en  France  , lorfque  fon  vaif- 
featt  fit  naufrage  le  iS  février  1770, 
pour  ainft  dire,  en  entrant  dans  le 
port. 

IV.  AUBRY,  (N.)  peintre, 
tic  à Verfaillcs , copia  dès  fa  jeu- 
nefle  beaucoup  de  portraits  à la 
Surintendance , fe  perfectionna  dans 
ce  genre , fut  reçu  en  1774  à l’aca- 
démie de  peinture , & fe  plut  à 
repréfenter  des  groupes  de  famille , 
& des  fcènes  morales  St  douces. 
Son  tableau  du  Mariage  interrompu , 
expofij  en  1777  , celui  des  Adieux 
de  C ’orolan  à fa  femme  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur.  Il  eft  mort 
en  17.U1,  à 36  ans,  vifiime  d’un 
chagrin  profond  8c  fccret. 

V.  AUBRY  , ( N.  ) médecin , 
jfltçndant  dès  eaux  minérales  dp 
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Luxeuil , a publié  des  ÉUmtns  U 
médecine  fous  le  titre  bifarre  des 
Oracles  de  Cos,  1776,  in- 8.°  Ils 
furent  imprimes  en  1781,  année 
de  la  mort  de  l’auteur. 

VI.  AUBRY  , ( Jean  - Baptifte) 
maître  paveur  à Paris  , où  il  mou- 
rut le  10  mai  1691  , donna  au 
théâtre  François  deux  tragédies  , 
Dimitr'us  & Agsthuclc , qui  n'ont 
pas  été  imprimées. 

I.  AUBUSSON,  (Jeand’) 
troubadour  du  13e  ficelé,  s'attacha 
à la  fortune  de  Frédéric  11  empe- 
reur d'Allemagne  , qu  il  célébra 
dans  fes  vers.  Millot  , dans  fon 
hiftoirc  littéraire  des  troubadours, 
a confervé  l’une  de  fes  pièces. 

IL  AUBUSSON,  (Pierre,  d’ ) 
grand  maître  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jtrufalcin  , naquit  dans  la 
Marche,  d’une  famille  tres-diftin- 
guée.  Son  courage  fe  dévtloppa 
de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs 
dévafloient  alors  la  Hongrie.  D ‘An- 
bujfon  fuivit  Albert , duc  d'Autriche, 
gendre  8e  général  de  Slfifm  .nd , 8c 
dans  une  bataille  gagnée  fur  les 
Infidèles , il  rallia  l’infanterie  chré- 
tienne qui  plioit;  il  l’a  ranima  tel- 
lement, qu’elle  tua  18  mille  en» 
nemis,  St  mit  en  fuite  le  refte.  Le 
jeune  guerrier  revint  dans  fa  pa- 
trie , & fe  fit  aimer  du  dauphin  -, 
fils  de  Charles  Vil.  H l’accompagna 
au  fiege de  Moptereau-faut- Yonne, 
dont  ce  prince  avoir  la  direétion  , 
6c  y donna  les  mêmes  preuves  de 
valeur  qu’il  avoit  données  en  Hon- 
grie. Le  dauphin  s ctan:  enfui  te  ré- 
volté contre  fon  père  , d ’AnluJfors 
eut  allez  de  pouvoir  fur  fon  efprit, 
pour  le  porter  à mettre  bas  les 
armes.  Charles  Vil , qui  eut  occs» 
fton  de  le  connoitre  , dit  de  lui, 
qu'il  étoie  rare  de  voir  enfcmble  tans 
de  feu  & tant  de  fogcjfe.  Le  récit  des 
beaux  exploits  dp  Uuninde, 
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barbaries  exercées  par  les  Turcs  , 
enflammèrent  Ton  imagination.  Il 
alla  fe  faire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  1457  le  grand  maitre 
de  Mllly  envoya  A'Aubujjon  , déjà 
commandeur  , pour  implorer  le 
fccours  du  roi  de  France  contre 
l’ennemi  du  nom  chrétien.  Il  s'ac- 
quitta de  cetre  smbaflade  avec  fuc- 
cès.  A fon  retour , il  fut  élu  pre- 
mier bailli , 8c  enfuite  grand  prieur 
d'Auvergne  , dignité  qu'il  quitta 
en  1476  , après  la  mort  de  J.  B. 
des  Uefins  , pour  gouverner  la  Re- 
ligion en  qualité  de  grand-maitre. 
D Aubujfon  , à la  tête  de  fon  ordre, 
s'occupa  à le  faire  refpeflrr  au  de- 
hors , 8t  a régler  les  aff.ircs  du 
dedans.  Il  fit  fermer  le  port  de 
Rhodes  d'une  groffe  chaîne  , bâtit 
des  tours  & des  forts , & prépara 
tout  ce  qu'il  falloir  pour  repouf- 
fer les  efforts  du  grand  Seigneur 
qui  menaçoit  Rhodes  depuis  long- 
temps. Sa  flotte  parut  devant  l'ifle 
en  1480  , forte  de  t6o  voiles  Si 
de  100  mille  hommes.  Mais  la 
vigoureufe  rcfiflancedes  Rhodiens, 
& fur -tout  la  valeur  éclairée  du 
grand-maitre , qui  y reçut  cinq 
bleffures  confidcrablcs , obligèrent 
les  Turcs  deux  mois  apres  de  lever 
le  fiége,  laiffant  90CO  morts,  8c 
emmenant  1500  bleffés  : ( Voye j 
vin.  DÉMÉTRIUS.)  Mahomet  II, 
l’année  d’après  , fe  préparoit  à 
afliéger  de  nouveau  Rhodes  ; mais 
fa  mort  dérangea  tous  fes  projets. 
Baja^et  fon  fils  aîné , 8c  Ziÿmc  fon 
cadet , fe  difputcrent  l'empire  : le 
dernier , n’ayant  pu  monter  fur  le 
trône  de  fon  pere  , demanda  un 
aille  à Rhodes.  D’AubuJfon  le  lui 
accorda  en  1 48a , 8c  ordonna  qu'on 
le  traitât  en  fils  d'empereur  8c  en 
roi.  Au  bout  de  trois  mois,  il  fit 
pafler  ce  prince  en  France,  pour 
le  fouftraire  aux  embûches  de  fon 
frère  ; 8c  il  le  faifoit  garder  à vue 
par  des  chevalier)  dans  la  cora- 
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tnanderie  de  Bourg-neuf  en  Poitou. 
Plufteurs  fouverains  le  dem  mdè- 
rent  pour  le  meure  à la  tète  de 
leurs  armées  contre  Bajs\tt  : A'Au- 
bujfon  le  remit  par  préférence  entre 
les  mains  des  agens  A' Innocent  Vlll. 
En  reconnoiffance , ce  pape  , qui 
avoir  donné  au  grand  - maître  les 
noms  de  Bouclier  de  l’Ègli/e  8c  de 
Libérateur  de  la  Chrétienté,  l'honora 
delà  pourpreen  1489 , 8c  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  béné- 
fices de  l’Ordre.  Baja\tt  ne  put 
s’empêcher  de  l'eftimer  8c  de  le 
refpeâcr.  Il  lui  fit  témoigner  qu’il 
ne  troubleroit  jamais  la  paix , 8c 
lui  donna  pour  gage  de  fon  ami- 
tié la  main  de  S,  Jean  qui  avoit 
baptifé  JtsVs-CHRisT.  D’AubuJJ'on 
n’jyant  pas  pu  obtenir  une  croi- 
fade  , tomba  dans  une  mélancolie 
qui  l'emporta  le  15  juillet  150}  , 
dans  fa  81e  année.  L'Ordre  n’a 
point  eu  de  chef  plus  accompli. 
Sa  vie  avoit  été  celle  d'un  héros, 
St  fes  derniers  jours  furent  ceux 
d'un  faint.  Le  chapitre  général  de 
Rhodes  ordonna  que  la  Religion 
lui  élèveroit , des  deniers  publics , 
un  magnifique  maufolée  en  bronze, 
avec  une  épitaphe  pour  confacrer 
fes  exploits-  La  branche  A’Au - 
buffon  dont  étoit  le  grand-maître, 
finit  en  1507.  Le  P.  Bouhours  pu- 
blia fa  VU  en  1677,  in- 4.0  6c  in- 11. 

III.  AUBUSSON,  (François 
vicomte  d’ ) duc  de  la  Fcuillade  , 
pair  8c  maréchal  de  France  , def- 
cendoirde  la  même  famille,  mais 
d’une  autre  branche  que  celle  du 
grand-maitre.  11  fe  diffingua  à la 
bataille  de  Rhétel  en  1650  , aux 
fiéges  de  Moufon , de  Valen- 
ciennes , de  Landrecis , 8c  à celui 
d'Arras  en  16(4',  où  il  força  des 
premiers  les  retranchemens  des  en- 
nemis. Il  ne  fignala  pas  moins  fa 
valeur  au  combat  de  Saint -Gothard 
contre  les  Turcs  en  1664.  Il  fuivit 


Digitized  by  Google 


506  A U B 

le  roi  à U conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1674.  Il  emporta  le  tort 
Saint  - Etienne  l’épée  à la  main. 
C'efi  lui  qui  ayant  acheté  l’hôtel 
de  Senneierre  , le  fit  abattre , & y 
fit  élever  en  t686  une  flatue  pé- 
deftrc  de  Louis  le  Grand,  dans  une 
place  qui  fut  apDelée  des  Vicloiies, 
L'abhé  de  Choifi  dit  que  le  ma- 
réchal de  U FeuilDie  vouloit  ache- 
ter une  cave  dans  l’églife  des  Pe- 
tits-Pères  , Sc  qu’il  pretendoit  la 
pouffer  fous  terre  jufqu’au  milieu 
de  cette  place  , afin  de  fe  faire 
enterrer  prccifcmcnt  fous  la  ffatue 
de  Louis  XI P.  C’eft  une  plaifan- 
terie  de  cet  écrivain.  Il  auroit  dù 
fe  fouvenir  , que  fi  lu  Feu' liait 
n’etoit  pas  un  Tunisie,  il  n’étoit 
point  auffi  , fuivant  l’expreffion 
d’un  auteur  ingénieux , de  ces 
courtifans  inutiles  à l’état,  qu’on 
devrrfit  enterrer  aux  pieds  de  la 
fiatuc  de  leur  maître  , dans  la  place 
publique  confacrée  à l’idole  qu’ils 
ont  ençenfce  8c  peu  fervic.  Tl  mou- 
rut fubitement  en  1691 , 3c  n’eut 
que  le  temps  de  s’écrier  : Q u n’ai-je 
fuit  pour  Dieu  , et  <jue  j'ai  fait  pour 
le  Roi  ! — Le  duc  de  la  FeuUlaJe 
(Louis)  fon  fils  , maréchal  de 
France  comme  lui  , mourut  en 
17 îç  , fans  laiffer  de  poftérité, 
C’étoit  un  des  hommes  des  plus 
hrillans  8c  des  p’tts  aimables  de 
France , 5t  quoique  gendre  du 
miniffre  Chamillart , il  avoit  pour 
lui  la  faveur  publique.  Ce  fut  en 
partie  ce  qui  le  fit  choifir  pour 
combattre  le  duc  de  Savoie.  Il  mit 
le  fiége  devant  Turin,  le  13  mai 
1706.  11  avoit , dit-on  , formé  le 
projet  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  duc.  Ce  prince  fortit  de  la  ville 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie 
pour  lui  donner  le  change.  La 
Feulllade  fe  détacha  en  effet  du 
liège , pour  courir  après  le  duc  , 
qui,  connoiffant  mieux  le  terrain  f 
échappa  facilement  à fes  pourfuites. 
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La  conduite  du  fiége  de  Turin  ne 
put  qu’en  fouffrir.  Pluficurs  hif- 
toriens  ont  affuré  qu’il  ne  vouloit 
point  prendre  cette  ville.  Us  pré- 
tendent qu  il  avoit  juré  à la  du- 
cheffe  de  Bourgogne  , dont  ils  le 
fuppofent  amoureux  , de  refpefler 
la  capitale  de  fon  père.  Us  affurent 
que  cette  pcinceffe  engagea  Mad. 
de  Maintenait  à prendre  toutes  les 
mefures  qui  furent  le  falut  de  cette 
ville.  U cfi  vrai  que  tous  les  of- 
ficiers de  fon  armée  en  ont  été 
long-temps  perfuades  ; mais  c’é- 
toit , dit  le  P.  A' Avriçny  , un  de 
ces  bruits  populaires  qui  décrédi- 
tent le  jugement  des  nouvelliftes, 
8c  qui  déshonorent  les  hiftoriens. 
11  eût  été  d’ailleurs  bien  contra- 
dictoire que  le  même  homme  eût 
voulu  manquer  Turin  8c  prendre 
le  duc  de  Savoie.  Quoi  qu’il  en 
foit , la  FcuilUie  prouva  que  le 
courage , l’efprit  & la  figure  ne 
fuffifent  pas  pour  faire  un  général  , 
8c  qu'il  y a des  qualités  plus 
fondes  qui  lui  manquoiem,  quoi- 
qu'il eut  la  préfomption  d'un 
homme  qui  les  auroit  eues.  Voy. 
Pur.  s T R e n.°  u 8 Victor 
A ml.  d i E. 

IV.  AUBUSSON  , (George  d’) 
frère  de  François , archevêque  d'Em- 
brun  en  1649  , ambaffadeur  à Ve- 
nife  dix  ans  après  , enfuite  am- 
baffadeur en  Efpagnc  l'an  1661  t 
détermina  le  roi  Catholique  à en- 
voyer en  France  le  comte  de  Fuentes , 
fon  ambaffadeur  extraordinaire  , 
pour  réparer  I’cffenfc  commife  par 
le  baron  de  Vatteville,  en  1691  , 
contre  le  comte  A'Lflraies  à Lon- 
dres. 11  mourut  le  ta  mai’  1697, 
évêque  de  Metz  , 8c  confeiller 
d’état  d’cglife.  11  avoit  été  Jéfuitc. 

AUCOUR;  (Jean  Barbier  d’ ) 
Voye\  Barbier  , n.°  1 «. 

AUDÉ  , Voy<\  Da vota 
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AUDEBERT , (Germain)  jurif- 
confultc  d'Orléans  , difciple  d 'Al- 
il  ut,  parcourut  l'Italie,  & fit  en 
vers  \’  Éloge  Je  Venife  ; cette  répu- 
blique en  reconnoiflance  le  fit  che- 
valier  de  Saint  - Marc,  & lui  en- 
voya la  chaîne  d’or  de  l'Ordre, 
jointe  à la  médaille  du  doge. 
Henri  III  l'anoblit , avec  permif- 
fion  de  porter  des  fleurs  de  lys  en 
chef  dans  fes  armoiries.  11  mourut 
en  1 5 98  , âge  de  plus  de  80  ans.  Ses 
Poéfict  latines  ont  été  recueillies  à 
Hanovre,  en  1603,  in-8.° 

AUDEBRAND,  (Étienne) 
prieur  du  monaflcre  du  Turet  en 
Auvergne  ,y  reçut  avec  hofpitalité 
Pierre  Rcgier , moine  de  la  Chaife- 
Dieu , qui  revenant  de  faire  fes 
études  à Paris , fut  dépouillé  par 
des  voleurs  dans  une  forêt  voifine. 
Rogier  touché  des  foins  que  le  prieur 
luiavoit  rendus,  lui  demanda  quand 
il  pourroit  lui  témoigner  fa  recon- 
noifiance  ? Quand  roui  fert\  pape , 
lui  répondit  Audtbrand.  Cette  ré- 
ponfe  fit  fa  fortune.  Rogier  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Clément  VI, 
ne  l’ouhlia  pas.  Il  appella  Audt- 
brand prés  de  lui , le  fit  tréforier  , 
puis  camerlingue  de  l’églifc  Ro- 
maine , évêque  de  Saint  - Pons  , 
& enfin  archevêque  de  Touloufe 
en  133t.  Audtbrandhoaoti  ce  choix 
par  fes  connoifiances  ôc  fes  vertus. 

AUDÉE  ou  AUD1E.  chef  des 
Audiens  , étoit  de  Méfopotamie. 
Un  zèle  ardent  & amer  le  jeta  dans 
l'erreur  8c  dans  le  fchifme , vers  le 
milieu  du  quatrième  ficelé.  Cet  or- 
gueilleux atrabilaire  commença  par 
déclamer  contre  quelques  membres 
del'églifequi  excitoient  fon  envie, 
8c  finit  par  s’en  féparer.  11  enfei- 
gnoit  à fes  difciples  qu’on  devait  célé- 
brer la  Pâque  comme  les  lulfi  jque  Dieu 
avolt  une  figure  humaine  ; ôc  qu'tV  fal- 
lait donner  l’abfolution  fane  éprouver 
Il  pénitent  par  une  longue  pénitence. 
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Il  affe&oit  des  mœurs  fort  auftères , 
comme  tous  les  chefs  de  fcéfes. 
Il  avoit  uue  averfion  invincible 
pour  toute  efpece  de  condefccn- 
dance,  qu'il  appelloit  du  nom 
odieux  de  refpeR  humain.  Ayant 
trouvé  beaucoup  de  partifans  parmi 
les  cfprits  foibles  & les  caraélces 
inquiets , il  fut  exilé  en  Scythie  , 
loin  de  fes  profélytes.  il  paffa  de 
la  dans  le  pays  des  Goths , 8c  s’y 
forma  un  nouveau  troupeau.  11  éta- 
blit des  monafteres  , où  la  virgi- 
nité Sc  la  vie  foliraire  étoient  en 
vigueur.  Sa  fefle  fut  gouvernée 
après  fa  mort  par  divers  évêques 
qu’il  avoit  établis  Sc  qui  mouru- 
rent vcrsl'an  377.  Alors  tes  Audiens 
fe  retirèrent  dans  des  déferts,  où 
ils  vivoient  pratiquant  la  morti- 
fication , mais  toujours  féparés  des 
Catholiques. 

AUDEN-AERT , ( Robert  Van  ) 
graveur  Flamand  , entreprit  le 
voyage  d’Italie  pour  fe  perfec- 
tionner dans  fon  art , & y devint 
élève  de  Carie  Maratte.  Les  fujets 
qu'il  a gravés  font  principalement 
d’apres  le  Dominicain  , le  Bem'n , 
Pierre  de  Cortone  , Daniel  de  Vol- 
terre  & Annlkal  Carrache.  Il  cft  mort 
à Gand , vers  l’an  1660. 

I.  AUDIFFRET,  (Hercule)  de 
Carpentras,  pieux  & favant  général 
de  la  Doélrine-Chré'ienne,  oncle 
& maître  de  Fléchier , fut  effacé 
par  fon  difciple.il  mourut  en  1639. 
On  a de  lui  deux  Oraifons  funèbres  , 
6c  des  Ouvrages  de  piété.  La  chaire 
étoit  livrée,  de  fon  temps,  au ftyle 
guindé  des  Italiens  8c  des  Espagnols. 
11  fut  un  des  premiers  qui  s'atta- 
chèrent à proportionner  les  expref- 
ftons  aux  penfées  8c  les  mots  aux 
chofes  : il  traça  ainfi  la  route  de 
la  véritable  éloquence. 

II.  AUDIFFRET,  (Jean- 
Bapiiftc  d’  ) gentilhomme  de 
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Draguignan  en  Provence , ou,  félon 
d’autres  , de  Marfeille,  envoyé  ex- 
traordinaire aux  cours  de  Mantoue , 
de  Parme , de  Modcne  8c  de  Lor- 
raine, mourut  à Nanci  en  17)3  , 
à 76  ans.  On  a de  lui  une  Géo- 
graphie ancienne  , moderne  Cf  hijlo - 
tir uc , en  1 vol.  in-40 , 1689  8c 
1690,  & en  3 vol.  in-ti,  1694,  qui 
ne  contient  que  quelques  parties  de 
l'Europe.  L'accord  heureux  que 
l'auteur  fait  de  la  géographie  & de 
l’hiftoire,  a fait  regretter  qu’il  n’ait 
pas  achevé  fon  ouvrage. 

AUDIGUIER,  (Vital  d’)  fleur 
de  la  Menor,  terte  près  Ville- 
franche  de  Rouergue , naquit  vers 
l’an  1 $ 6 5 , à Clermont.  Son  pere 
étoit  magiflreu-royal ; il  le  futauffl  : 
ruais  en  1390,  il  éprouva  ce  que 
c’cft  que  d’avoir  en  main  les  af- 
faires publiques.  Onze  ligueurs  l'at- 
taqucrent  un  jour,  8c  le  blefsérent 
dangereufement  ; & à peine  fut-il 
guéri , qu'il  fut  blcffc  de  nouveau 
avec  fou  père  par  ces  mêmes  gens , 
qui  foulevoient  la  bourgeoifle  con- 
tre Henri  /K. Cen'étoit  paslemoyen 
qu'il  prit  du  goût  à fa  charge  ; au  fQ 
réfulut-il  de  quitter  la  Gafcognc, 
rtulgré  les  remontrances  de  fon  père 
qui  ctoit  âgé  , St  malgré  les  larmes 
de  fa  mere.  Son  projet  étoit  de 
palier  en  Hollande  , & de  là  en 
Hongrie  ; mais  divers  incident  dé- 
rangèrent fes  vues.  Un  domeftique 
jifidclc  le  vola , 8c  comme  celui 
de  Maroc,  de  deux  chevaux  il  prit 
le  bon  , lailTa  le  pire,  8c  fe  retira 
fins  dire  adieu.  Notre  cavalier  dé- 
monté demeura  dans  l'embarras, 
fans  pouvoir  ni  retourner  chez  lui , 
ni  pourfuivre  fa  route.  Son  cou- 
rage furmonta  ce  commencement 
de  mauvaife  fortune.  11  fe  traîna 
comme  il  put  a Paris , y trouva 
des  protecteurs  , s'introduiflt  à la 
çour,  s’y  livra  aux  plaifirs , Sc  ou- 
blia en  peu  de  temps  fa  première 
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perte  & fes  premières  rcfolutions; 
Un  nouvel  accident  vint  remplir 
fon  cœur  d'amertume  & fon  ame 
de  douleur.  Il  tomba  malade  au 
milieu  des  délices  qui  l’environ- 
noient  -,  8c  à peine  fut-il  rétabli  , 
qu'un  troiflème  accident  troubla  fa 
convalcfcence  : un  faux  ami  l'in» 
fuira , St  l’appel  la  en  duel.  D’Au- 
etiguierc ut  le  malheur  de  blcfler  fon 
homme , 8c  ce  coup  qui  meritoit 
félon  lui  un  loyer  honorable,  l’o- 
bligea de  fuir.  Il  ctT3  long-temps  , 
dépenfa  beaucoup , s'endetta , fe 
vit  réduit  à l’indigence , St  perdit 
fes  amis.  11  furmonta  de  nouveau 
fa  mauvaife  fortune  ; mais  un 
crime  dont  on  l’aceufa,  le  lit  mettre 
en  prifon.  Il  fe  juftifia , eut  de  nou- 
velles aventures , 8c  fut , dit-on  , 
aflaflïné  vers  l’an  1630.  Sort! dans 
Ci  Bibliothèque , donne  une  lifte  en- 
nuyeufe  de  fes  ouvrages  , dont  on 
auroit  bien  pu  fe  palier.  11  écrivit 
en  vers  8c  en  profe , & cela  lut 
rêuflit  fl  mal  , que  s’il  eût  eu  des 
enfans  , il  les  auroit  déshérités  , 
en  cas  qu’ils  euflent  voulu  mar- 
cher fur  fes  traces.  Il  publia  des 
Romani  S:  des  Livres  de  piété  : il 
traduiflt  de  l'cfpagnol  les  Nouvelles 
de  Cervantes,  Paris;  16:3;  fit  un 
Traité  de  la  convcrjion  de  la  Magde- 
leine i des  Poéfies  oubliées  , i6u6 
8c  1S14,  où  l'on  trouve  de  l'har- 
monie , 8c  quelques  étincelles  parmi 
beaucoup  de  fumée  ; 6c  VUj'agc  des 
Duels , 1617  , in-8.° 

AUDOENUS,  V.  Ouen  (S.) 
Cr  Owen. 

AUDO  VÉRE , reine  de  France , 
8c  première  femme  de  ChUpé’ie , 
vcnoitdc  lui  donner  un  quatrième 
enfant  lorfque  la  jeune  Frédégonde , 
l'une  de  fes  fuivantes,  lui  confcilla 
de  tenir  cet  enfant  fur  les  fonds  de 
baptême  dans  l'abfcncc  du  roi.  Au- 
doverc  crut  fa  favorite,  8c  que  de- 
venant doublement  mère  de  Chcl- 
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«cfimie , elle  en  feroit  plus  chère  à 
fon  epoux.  A peine  celui-ci  ctoit- 
il  de  retour , que  l'cvcque  lui  an- 
nonça qu'ayant  contracte  avec  Au- 
iorac  une  alliance fpintuellc , il  ne 
pouvoit  plus  la  garder  pour  femme. 
Chi.'firic  , déjà  touché  de  la  beauté 
de  FréJcgondc , répudia  la  reine , & 
époufa  fa  rivale,  eiudoverc  tut  ren- 
fermée dans  un  monaftere  où  l'on 
dit  que  Frédégonde  la  fit  étrangler 
vers  i’an  580. 

AUDOUL  , ( Gafpard  ) né  en 
Provence , fe  rendit  dès  fa  jeunefle 
à Paris,  y fuivit  le  barreau  , & 
devint  membre  du  confeil  de  la  mai- 
fon  d'Orléans.Hpublia.en  1708,  un 
Traité  de  l’origine  de  la  Régale , 6-  des 
caufes  de  fon  établi Il  y com- 
bat avec  vigueur  BtlUtrmin  & Barc- 
nias.  Cet  ouvrage  a été  cenfuré  par 
un  bref  du  pape  Clément  XI , en 
1710  ; 8t  cetté  condamnation  lui 
donna  quelque  célébrité.  L'auteur 
mourut  bientôt  apres. 

AUDRA,  ( Jofeph ) né  à Lyon 
en  1714,  fe  confacraà  l'etat ecclé- 
fiaflique  , & devint  profetTeur  de 
philofophie  dans  fa  patrie.  Lié 
d'amitic  avec  l'intendant  la  Miehau- 
diirz , il  travailla  avec  lui  à un 
état  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon , qui  parut  fous  le 
nom  de  Mé\cnce , fccrétaire  de  l’in- 
tendance/ L’abbé  Audra , nommé 
en  1769  profeflfeur  d hiftoire  au 
collège  de  Touloufe , remplit  cette 
chaire  avec  difti:  ftion.  11  y donna 
le  premier  volume  d’une  Hi/loin 
générale  qui  lui  fit  perdre  fa  place 
Ht  caufa  fa  mort.  Ü:i  mandement 
de  l'archevêque  de  Touloufe  con- 
damna l’ouvrage  comme  rempli  de 
maximes  philosophiques  & erro- 
nées Le  chagrin  qu’en  conçut  l'au- 
teur lui  donna  un  tranfport  au  cer- 
veau, qui  l'emporta  en  vingt-quatre 
heures  , le  17  feptembre  1770. 
Voltaire  écrivoit  à l’abbé  Audra 
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fur  cette  hifloire  : D ’Akmhcn  eft 
bien  content  de  votre  abrégé  fur 
l'hiftoire  générile.  Quelques  luna- 
tiques n’en  font  pas  fi  content  -, 
mats  crû  qu'ils  n'ont  ni  efpritni 
moeurs.  — A l'égard  de  votre  fage 
haidiede,  vous  n'avez  donc  rien  à 
craindre  : il  n'y  a pas  un  mot  dans 
votre  écrit  fur  lequel  on  puiflié 
vous  inquiéter.  On  fera  fâché-, 
mais  comme  les  plaideurs  qui  ont 
perdu  leur  procès.  Vous  avez 
d'ailleurs  un  archevêque  qui  penfe 
comme  vous  , qui  eft  prudent 
comme  vous,  & qui  fera  bientôt 
de  l'académie.  Cet  archevêque 
étoit  M.  de  Brienne.  L'abbc  Audra 
avoit  fait  à Touloufe  les  démar- 
ches les  plus  aâives  pour  faire  re- 
connoitre  l innoccnce  de  S irven  ; ce 
qui  lui  avoit  obtenu  l’amitié  & la 
correfpondancede Voltaire.  ..Vous 
avez  dû  recevoir  , lui  difoit-il,  le 
failum  des  dix-fept  avocats  du  par- 
lement de  Paris  en  faveur  de  SiV- 
ven  : il  eft  très-bien  fait.  Mais  S irven 
vous  devra  beaucoup  plus  qu’aux 
dix-fept  avocats , & vous  aurez  fait 
une  aftion  digne  de  la  philofo- 
phie & de  vous.  ••  La  mort  de 
l’abbé  Audra  fut  V£i  des  plus  grands 
chagrins  de  Foliaire.  Elle  lui  arra- 
cha encore  des  larmes , dit  fon 
éditeur  , quelques  jours  avant  fa 
mort.  Fvy.  la  note  furlcfoixame- 
deuxième  chipitre  de  l’EJai  fur 
l' hifloire  générale. 

L AUDRAN  , (Girard)  naquit 
à Lyon  , en  1 6 40 , d’un  graveur-- 
Son  père  lui  donna  les  premières 
leçons  de  fon  art.  Scs  talens  fe 
perfectionnèrent  à Rome  , dans  un 
féjour  de  deux  ans.  Revenu  à Paris, 
le  Brun  le  choifit  pour  graver  les  ba- 
tailles d’Alexandre , ouvrage  digne 
de  ce  héros , qui  immortalife  ega- 
lement le  Brun  & Audran.  On  a 
encore  de  lui  de  grands  morceaux 
graves  d'après  le  Foujjin,  Mignard 
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8c  autres.  Tous  fes  ouvrages  font 
remarquables  par  la  correôion  du 
defiin  , la  force  de  fon  burin , le 
grand  goût  de  fa  manière.  Ses  plus 
belles  pièces , après  les  Batailles 
d 'Alexandre , font  fix  feuilles  de  la 
coupole  du  Val  * de- Grâce , gra- 
vées fur  les  dellins  de  Mignard.  Il 
mourut  à Paris  en  1703,  âgé  de 
63  ans,  avec  la  réputation  d'être 
le  plus  célébré  graveur  qui  ait  jamais 
ex  1 lié  dans  le  genre  de  l'hilloire. 

II.  AUDRAN  , ( Claude)  parent 
du  précèdent,  né  à Lyon  comme 
lui,  mourut  à Paris  en  1684,  à 
41  ans , profelTeur  de  l’académie 
de  peinture.  Il  fut  employé  par  le 
Brun  dans  plulîeurs  ouvrages , de 
fur-tout  dans  les  quatre  grands  ta- 
bleaux des  Batailles  il  Alexandre.  Il 
ctoit  peintre  d'hifioire,  8c  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Claude , 
fon  neveu,  né  à Lyon  en  2658, 
peintre  en  décoration.  Le  principal 
ouvrage  de  ce  dernier  efl  le  Re- 
cueil des  dou\c  mois  de  C Année , ca- 
raélérifés  par  les  Divinités  qui  y 
préfideut.  11  mourut  en  1734  , 
peintre  8c  deflïnateur  du  Roi.  11 
droit  fils  de  Gern^in  Audran,  gra- 
veur de  Lyon  & irere  de  Jean  qui 
fuit.  — Il  avoit  deux  autres  frères  , 
Benoît  8c  Louis.  Benoit  fut  le  plus 
célèbre  des  deux.  C c ft  de  lui  que 
font  les  fept  Sacrement  du  PouJJïn. 
Il  étoit  né  à Lyon  en  1661,  8c 
il  mourut,  en  1711 , à Louzouer, 
diocèfe  de  Sens,  où  il  avoit  acheté 
une  raailon  de  campagne. 

III.  AUDRAN,  ( Jean ) célèbre 
graveur , né  à Lyon  en  1667 , mort 
aux  GobeÜns  , en  1 7 5 6 , 3 89  ans. 
11  eft  principalement  connu  par 
P Enlèvement  des  Sabincs  , qu’il  a 
gravé  d'après  le  PuuJJin  ; par  la 
Pêche  des  Difciples,  8c  la  Réjur- 
rcHion  du  Lazare,  peintes  par  Jou- 
tenu  i Saint -Martin- des- Champs  j 
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par  le  Couronnement  de  la  reine  Maria 
de  Médicis , 8c  le  Départ  d’Henri  IIP 
pour  l’Allemagne , retracés  à la  ga- 
lerie du  Luxembourg,  8c  par  le 
morceau  de  la  galerie  de  Verfailles, 
OÙ  1 on  voit  la  Hollande  acceptant 
la  paix  . (y  Je  détachant  de  P Allemagne 
Cr  de  ctfpapie.  Il  y a eu  plufteurs 
autres  peintres  8c  graveurs  dans  cette 
famille.  Jean  Audran  lailTa deux  fils  : 
Benoit , graveur  comme  lui , mort 
fans  poftérité  le  8 janvier  177a, 
8t  Michel , entrepreneur  des  tapif- 
fertes  de  la  couronne , qui  eut  deux 
fils,  dont  l’un  lui  fuccéda,  8c  l'au- 
tre fût  confeiller  au  Châtelet.  Voyt^ 
Longus. 

AVED,  ( Jacques  - André  - Jp- 
feph  ) fils  d'un  médecin  de  Douai  , 
naquit  le  ta  janvier  1702 , 8c  mou- 
rut a Paris  le  4 mars  1766.  II  refia 
orphelin  dès  l'enfance.  Lesefiampes 
du  célèbre  Bernard  Picart  frappèrent 
fa  vue  8c  décelerent  fon  goût  pour 
la  peinture.  Après  avoir  parcouru 
la  Flandre , il  vint  a Paris  en  1721  , 
puifer  dans  les  leçons  des  meilleurs 
artiftes  les  principes  dont  il  avoit 
befoin.  Il  entra  chez  B Bel , de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  ; il  eut 
pour  amis.  Caries  Vanloo , Boucher  # 
Chardin  & Dumont  le  Romain , jeunes 
élèves  comme  lui.  Ils  le  devancèrent 
8c  l'attirèrent  à l’académie  c il  n'a- 
voit  que  27  ans  lorfqu'il  y fut  ag- 
gregé  ,en  1729.  Il  fut  reçu  en  1734: 
Alors  fa  réputation  s’étendit-,  <Sc 
l’ambafladeur  de  la  Porte  Mchimet- 
Lff.ndi , voulant  offrir  fon  portrait 
à Louis  Xy , choifit  Avcd  comme 
le  meilleur  peintre.  Le  portrait  fut 
agréé  du  roi  8c  admiré  du  public. 
I.e  fuccès  qu’eut  ce  tableau,  lui 
procura  bientôt  après  l’honneur  de 
peindre  le  roi  lui-même,  qui  l’a- 
voit  fait  appeler  à la  cour.  A\ed 
avoit  le  fecret , fi  rare , de  rendre 
dans  fes  portraits,  noa-feulcment 
la  figure,  mais  encore  le  génie  4 
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le  earaGère,  les  talens,  les  habi- 
tudes de  la  perfonne  qu’il  peignoit. 
A la  qualité  de  bon  peintre,  iljoi- 
gnoit  celle  d'honnête  homme-,  il 
etoit  d'un  caraftere  aimable , franc 
&.  généreux  : il  a fait  tout  le  bien 
que  fa  fortune  lui  a permis  de 
faire.  11  lailfa  un  cabinet  de  tableaux 
précieux. 

AVEILLON  , ( Jean-Jofeph  ) 
fils  d’un  procureur  du  roi , de  l'é- 
lcétion  de  Lyon,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire , St  y publia 
les  Conférences  qu'il  avoit  faites  à 
Paris,  pendant  qu'il  étoit  fuperieur 
de  fa  maifon.  On  lui  doit  encore 
des  Minutions  pour  les  féminaires 
St  pour  les  gens  du  monde.  AreiUon 
étoit  ami  de  lioffuci.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  mai  1713  , à l'âge  de 
83  ans. 

AVEIRO  , (Jofeph  Mafcaren- 
has , duc  d' ) étoit  un  des  plus  grands 
feigneurs  de  Portugal , par  fa  naif- 
fance  , par  fes  biens  fit  par  fon 
crédit.  Sa  maifon  avoit  pour  tige, 
G torge,  fils  naturel  de  Jean  11  dit 
le  Grand.  Audi  fe  vantoit-il , dit- 
on  , »,  qu’il n’avoit  qu'un feul  degré 
à franchir  pour  monter  au  trône.  » 
Il  étoit  fur-tout  puiflant  pendant  le 
règne  de  Jean  y.  L'avènement  de 
Jofeph  1 au  trône,  ayant  diminué 
fa  faveur , il  conçut  lcdelîein  d’at- 
tenter fur  fa  perfonne.  U tâcha  de 
gagner  ceux  qui  pourroienc  avoir 
des  mécontentement  de  la  cour , 
& de  les  envenimer  par  les  calom- 
nies les  plus  atroces.  Dans  ces  cir- 
confiances,  les  Jtfuites  perdirent 
l'emploi  de  confefTeurs  de  la  cour. 
Le  duc  A' Areiru , qui  avoit  été  pru 
lié  avec  ces  Pères,  s’unit  avec  quel- 
ques membres  de  la  fociété , & leur 
fit  part  de  fon  projet.  Les  conjurés 
engagèrent  dans  ce  complot  la  mar- 
quife  Dona  Eléonore  de  Tarora , 
helle-foeur  du  duc.  Cette  femme 
«l’un  cfprit  altier  St  d'une  ambition 
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déméfurcc,  ne  fouflfroit  qu’avec 
peine  que  le  titre  de  duc  eut  été 
rctufé  a fon  époux.  Son  caraüère 
inlinuant  lui  lit  bientôt  des  com- 
plices de  toute  fa  famille.  Son  mari  , 
fes  deux  fils,  fe,  deux  filles  8c 
leurs  époux , fes  deux  beaux-frères, 
leurs  domeftiques  affidés  furent  con- 
fident de  fes  fecrcts.  Pour  fe  con- 
cilier un  plus  grand  nombre  de  par- 
tifans  , elle  pratiquoit  des  exercices 
de  religion , de  pclérinage , de  pé- 
nitence , fous  la  direélion  du  Jéfuite 
Malagrida.  La  conjuration  edaca  le 
3 feptembre  1758,  à xi  heures  du 
foir , comme  le  roi  de  Portugal 
revenoit  de  fon  château  de  Belem , 
& fortoit  de  la  porte  appelée  U 
Goema.  Trois  des  principaux  con- 
jurés a cheval  tirèrent,  fur  le  der- 
rière du  carrofl’e,  deux  coups  de 
carabines  -,  mais  ces  coups  ne  pro- 
duifirent  heureufement  que  de  lé- 
gères bleffures.  Ce  prince,  échappé 
à un  fi  grand  danger , fit  rechercher 
les  coupables.  Des  propos  impru- 
dens  du  duc  d’Aveiro  découvrirent 
fon  crime.  On  l'arrêta  avec  fes 
autres  complices.  Leur  procès  fut 
bientôt  fait,  8c  le  1 3 janvier  1759 , 
le  duc  A'Aytlro  8c  le  marquis  de  Ta- 
y or  a furent  rompus  vifs , leurs  corps 
brûlés , 8c  leurs  cendres  jetées  dans 
la  mer.  La  niarquife  de  Tarora  eut 
la  tète  tranchée;  8c  les  autres  cou- 
pables périrent  par  divers  fuppliccs. 
Ces  terribles  exécutions,  8c  les  ac- 
eufations  don:  on  chargea  quelques 
innocens  , firent  tenir  nulle  propos 
dans  l’Europe , fur-  tout  par  les  par- 
tifansdes  Jcfmtes  qui  furent  chartes 
du  Portugal , comme  ir.ftig.ucurs  , 
ou  du  moins  conferteurs  de  quel- 
ques-uns des  coupables.  Ladifgracc 
du  marquis  de  Tombai,  fous  lemi- 
nifière  duquel  le  duc  A'Avùro,  fon 
ennemi  pcrfor.nel  , fut  exécuté , 
faifoit  penfer  depuis  quelques  temps 
que  ce  duc  étott  innocent.  Cepen- 
dant fa  mémoire  n’a  pas  été  rétablie; 
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6c  le  nommé  Jofeph  - Po/yearpe 
«Je  A{cvtdo , (on  valet-de-chambre, 
mort  à l'hopitai-géneral  de  Lif- 
bonne  en  janvier  178},  & par  (en- 
tence  déclare  coupable  d’avoir  tiré 
fur  le  roi  de  Portugal , a avoué 
en  mourant  a fon  confelfeur,  qu'il 
avoit  réellement  commis  le  crime 
dont  il  avoit  été  acculé  , & l'a  fup- 
plie  de  rendre , apres  fa  mort , fa 
déclaration  publique.  ( Voye\  ce  fait 
rapporté  d'apres  la  Gazette  de  Fran- 
ce , dans  le  Journal  politique  de  (ac- 
né vc , du  ai  février  1 78  j . ) L aveu 
de  ce  domeftique  au  lit  de  la  mort 
n'a  pas  fervi  a juliificr  fon  maître 
dans  l'efprit  de  ceux  qui,  en  lilaut 
l’Hiftcnre,  ne  fe  pallîonnem  ni  pour 
ni  contre.  Nous  croyons  être  du 
nombre,  & nous  répéterons  que 
le  débit  de  ce  Diélionnaire  fut  dé- 
fendu en  Portugal  , parce  qu'on 
y avoit  peint  Ma/agrida  comme  en 
homme  qui  meritoit  plus  les  petites 
maifons  que  le  bûcher  ; 8(  parce 
qu'à  la  fin  de  l’article  Aftino, 
on  avoit  dit  que  quelques  Ecri- 
vains voulaient  laver  la  mémoire  dei 
auteurs  de  cet  attentat , 6-  prétendaient 
que  la  plupart  croient  innocent. 

AVELAR  , peintre  Portugais , 
amaffatant  de  richeffes,  qu  il  acheta 
une  rue  toute  entière  de  maifons  à 
Lisbonne  , St  qu'il  donna  lieu  au 
proverbe  Local  : Riche  tomme  Avtlar. 
Nous  ignorons  le  iîccle  où  il  flo- 
liffoit. 

AVELINE  , ( Pierre)  graveur  8t 
membre  de  l’académie  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville  vers  1760,  a 
donné  plufieurs  eftampes  eftimées  , 
d’après  Jordacns , Boucher , Joute - 
net  , JFatteau  , Notoire  , Oudry  & 
Berghcm.  On  admire  fur-tout  celle 
qui  repréfente  la  mort  de  Sénèque. 

I.  AVELL1NO  , (S.  André)  ne 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
13  ai,  commença  à étudier  la  ju- 
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rifprudence  ; mais  ayant  cté  outrai 
& blcfl'é  au  vifage  par  un  jeund 
lat,  il  entra  chez  les  clercs  regu* 
liers  de  St-Paul  pour  fe  faire  pana 
fer;  fit  louché  de  leurs  foins  6c  de 
leurs  vertus,  il  demandai  les  par' 
tager.  AvUlino  prit  l'habit  de  rc'i* 
gieux  en  1356,  & en  1370,  il 
fut  envoyé  à Milan  où  il  obtint 
de  S.  Charles  Borromie  un  établi!* 
fement  pour  fon  ordre.  Il  mourut 
à Naples  le  10  novembre  1708  , à 
l’àge  de  88  ans.  Sa  vie  entièrement 
confacree  a la  bienfaifance  Si  à l'é- 
tude, fa  charité  continuelle , fa 
bonté  inaltérable  le  firent  cano* 
nifer  par  le  pape  Clément  XI , le 
n mai  1711.  On  a recuci  li , en 
deux  volumes  in-40  imprimés  à 
N pies  en  1731,  les  Lettres  de  cet 
homme  vertueux.  Ses  autres  (Œuvres 
théologiques  & morales  forment 
j vol.  in  40,  Naples,  1734. 

II.  AVELLINO  , (François) 
mcdec  n de  Mefline,a  publié  : I.  Un 
Difcourt  contre  les  chtmilles  de  fon 
temps,  MefTine,  1637.  11.  Un  autra 
contre  ceux  qui  condutr.noicnt  1 u- 
lage  des  vcficatoires  dans  les  fièvre» 
malignes.  Cet  é.rit  elt  en  latin, 
ami:  que  le  precedent,  & a été 
publié  a Mefline  en  1664.  — On 
a de  Raphaël  Artmso  une  ex- 
plication d'une  médaille  hébraïque 
de  David  St  d' Abraham  , que  Fa- 
hricius  a oublié  d'inférer  dans  Ion 
recueil  Œ Afltiquitis  Hébraïques. 

AVENANT,  V.  Davekant. 

A VENELLES,  ( Pierre)  avocat 
de  Paris.  La  Rcnaudie,  chef  de  la 
confpiraiion  dite  d'Amboife , ayant 
pris  un  appartement  chez  lui , la 
grand  nombre  de  vilîtes  qu’il  re- 
cevait, le  fit  foupçonner  de  ma- 
chiner quelque  chofe  contre  1 Etat. 
Le  licnauàic  s en  ouvrit  a lui;  mais 
A venelle , épouvanté  ce  l’entrcpriftf 
& «le  la  grandeur  du  péril , alla 
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découvrir  à l’intendant  du  cardinal 
de  Lorraine , ce  qui  fe  tramoit  lour- 
dement contre  les  G ut  fes  , en  ij6o. 
Voyt\  Renaudie  (la). 

AVENNE,  KoJ'hDavenne. 

AVENPORT  , ( François  d’ ) 
Vojt\  Davenport.  Cet  article  a 
été  doublé  mal  à propos  dans  Lad- 
vocat. 

I.  AVENTIN, héros  qui  fedifoit 
fils  A' Hercule  St  de  Rhéa.  11  fe  re- 
vêtit comme  fon  père  de  la  peau 
d'un  lion,  & fit  graver  fur  fon 
bouclier  l’hydre  de  Lerne.  11  vint 
fecourir  Énec  contre  Tumus , 8c 
donna  fon  nom  au  mont  Avennn. 

IL  AVENTIN  , ( Jean  ) fils  d'un 
cabaretier  de  Bavière , eft  auteur 
des  Annales  de  ce  pays , en  latin  , 8c 
traduites  par  lui-même  en  allemand. 

11  moutut  en  15  34  , âgé  de  68  ans. 
Son  ouvrage  ne  vit  le  jour  qu'en 
*554*  Par  *e*  foi®*  de  Jérôme  Zic- 
glcr , qui  en  retrancha  les  déclama- 
tions contre  les  eccléfiaftiques , 6t 
la  plupart  des  fables  dont  cet  hif- 
torien  avoit  rempli  fes  Annales. 
Elles  ont  été  réimprimées  en  1710  , 
tn-fol.  Avtntin  avoit  vécu  dans  le 
célibat  jufqu'à  64  ans  ; mais  lon- 
geant alors  à fe  marier  , il  con- 
fulta  fes  amis,  qui  lui  répondirent 
comme  un  des  perfonnages  de  Mo- 
lière : Marie\-  vous  ; ne  vous  marie{ 
pas.  11  lut  enfuite  ce  que  les  au- 
teurs facrés  8c  profanes  difent  des 
avantages  8c  des  inconvénient  du 
mariage  , 8c  ne  fut  que  plus  incer- 
tain fur  le  parti  qu’il  prendroit. 
Enfin  il  fe  détermina  lui -même 
brufquement , en  difant  : Je  fuit 
vieux  , j’ai  iefoin  d'une  compagne  pour 
me  fervir.  Il  fe  maria  donc  ; mais  il 
ne  pouvoit  faire  un  plus  mauvais 
choix  : il  époufa  une  femme  laide , 
pauvre,  8c  d'une  humeur  acatiâtre , 
qui  ne  lui  donna  nul  plaifir  8c 
beaucoup  de  chagrin.  Aventin  étoit 
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extrêmement  laborieux.  11  com- 
mençoit  à travailler  dès  le  point 
du  jour,  apres  avoir  lu  quelque 
choie  de  l'Ecriture- fainte , 8c  fe 
mettoit  encore  à l’étude  quelque 
temps  apres  fon  fouper,  qui  étoit 
toujours  léger  , jufqu’à  minuit. 
Quoiqu’il  ne  cherchât  pas  la  compa- 
gnie, üc  qu’il  aimât  fort  à être  feulé 
il  étoit  enjoué  8c  aimable  avec  fes 
amis.  C'étoit  un  vrai  philofophe  , 
qui  ignoroit  '.'ambition  8c  l'avarice  ( 
üc  qui  ne  fongeoit  qu'à  vivre  dans 
U tranquillité  8 c le  repos,  occupé 
tout  entier  de  fes  études. 

AVENZOAR  eu  AbenzoarJ 
c'eft-à-dire  fils  de  Zoar , méde- 
cin, fut  furnommé  le  Sage  8c  17/- 
luflre,  naquit  dans  l'Aodaloufie , & 
fut  contemporain  d "Avicenne  8c  d ’Ar 
verrues.  Il  s'adonna  à la  médecine, 
enfuite  à la  pharmacie  , enfin  à 1a 
chirurgie , qui  de  fon  temps  n é- 
toient  exercées  que  par  des  ef- 
claves.  11  réuflït  dans  ces  arts , 8c 
fc  fit  un  grand  nom.  On  a de  lui  : 

RcH'fieatio  mediealionis  & regimtnis , 

Lyon,  1531 , in- 8°  , 8c  un  TraitA 
Jur  tes  Fièvres , tj76,Venife,  in-fol» 

I.  AVERANI,  (Benoit)  né  à 
Florence  en  1643 , 8c  mort  à Pif* 
profefièur  de  bel  les- lettres  , en 
1707  , avoit  reçu  de  la  nature  les 
difpofitions  les  plus  heureufes  : c’é- 
toic  un  favant  univerfel.  Philofo- 
phie  , théologie,  jurifprudence, 
littérature  , géométrie , mathéma- 
tique , agronomie , tout  étoit  de 
fon  reffort.  Ce  qui  eft  le  plus  4 
remarquer , c'eft  qu’il  avoit  étudié 
la  plupart  de  ces  fciences  fans  le 
fecours  d'aucun  maitre , 8c  qu'il  y 
ctoit  a (Ter  profond  pour  les  en- 
feigner.  Ceil  ainfi  qu’il  avoit  ap- 
pris en  lix  mois  la  langue  Grec- 
que , qu'il  profeffa  enfuite  dans 
l’univerfité  de  Pife.  Sa  mémoire 
étoit  prodigieufe  -,  fans  avoir  fait 
d’extraits  des  auteurs,  il  en  citoij 
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exaâement  les  paflages  dan*  fa 
leçons  , ou  les  trouvoit  fous  fa 
snain  à l'ouverture  du  livre.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
pocfie  latine  fit  italienne  , il  étoit 
peu  de  poètes  , dans  ces  deux  lan- 
gues , qu’il  ne  fût  par  coeur  en 
grande  partie.  On  publia  à Flo- 
rence, en  1717  , le  Recueil  de  /<» 
Ouvrants  Latins , en  } vol.  in-fel. 
Ce  recueil  contient  des  Diÿenatiosts 
fur  plulicurs  auteurs  Grecs  fit  La- 
tins ; des  Traduction*  , des  D'feours  , 
des  Lettres  fit  des  Poifits , parmi 
lefquellcs  on  diftingue  une  Eli ’g't 
fur  le  mépris  de  1 amour,  digne 
de  Catulle. 

II.  AVERANI,  ( Jofeph)  né  à 
Florence  en  1661 , fit  mort  en  17  38, 
fut  frère  dn  précédent.  Il  fe  dif- 
cingua  par  fes  profondes  connoif- 
fances  dans  le  droit  romain,  qu’il 
enfeigna  à Gafion  , grand  duc  de 
Tofcane.  11  aimoit  la  phyfique,  6c 
il  eut  part  à soutes  les  expériences 
qui  furent  faites  en  1695  , à Flo- 
rence , fur  la  fufton  des  pierres  , 
des  métaux  fit  des  corps  les  plus 
durs,  par  le  moyen  du  miroir 
ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  interpretsuionum  Juris  libre 

duo,  Lugdua.  1716,  in- 8.°  11.  Or*. 
sia  de  jurifprudentii , medicini  6r  theo- 
logii.  III.  Dt  ea/eulorum  seu  latmn- 
eulurum  ludo  dîjfcrtatio.  IV.  Lefoni 
Tofcane.  Dans  ce  qu’il  a écrit  fur  la 
jurifprudence , on  trouve , félon 
Grofiey , les  fleurs  de  la  belle  lit- 
térature , réunies  à la  connoiffance 
profonde  des  lois  romaines , fit  de 
Kur  analogie  avec  le  droit  na- 
turel fit  le  droit  public.  11  s’y 
montre  hiftorien  exaft  fit  critique 
févère.  Son  vifage  , fes  traits  fit 
fa  phyfionomie,  offroient  une  ref- 
femb lance  frappante  avec  ceux  de 
Voltaire  ; du  moins  & l’on  en  juge 
par  un  médaillon  en  marbre  que 
fUtoüni , fon  difciple,  lui  a coa- 
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facré  dans  le  cloître  deSaint-Marff 
à Florence. 

III.  AVÉRANI , (Nicolas) frère 
des  préccd ens  , mort  en  1717, 
exerça  avec  honneur  la  profeflion 
d’avocat.  Il  fut  le  premier  éditeur 
des  (Enrrés  de  Gaffcndi , publiées  à 
Florence,  en  6 vol.  m-fol.  On 
doit  à Nieolat  Arirani  une  favante 
Dijfertaùon  fur  le  calendrier  Egyp- 
tien, Florence,  17 J7,  in-4.0 

AVERDY , ( Clément  - Charles 
de  1’)  naquit  à Paris  eu  1730.  Atta- 
ché aux  tombions  de  la  magiflra- 
ture  , il  y donna  des  preuves  de 
définféreflement  fit  de  probité  qui 
le  firent  diflinguer  de  la  cour. 
Nommé  miniflre  d'État  fit  contrô- 
leur-général  des  finances,  fous 
Louis  XV , on  s'attendit  à des  ré- 
formes heureufes  fit  à de  fages  éco- 
nomies dans  cette  partie  de  I'ad- 
mlniftratton  ; en  effet,  les  premiers 
pas  de  VAvtrdy  dans  le  mmiftere , 
confirmèrent  cette  flatteufe  opi- 
nion : le  commerce  des  grains  fut 
rendu  libre  fit  délivré  de  toute  en- 
trave; l'importation  fut  favorifée 
rn  n exigeant  qu'un  foible  droit 
d’entrée  pour  les  blés  amenés  de 
l’étranger  ; leur  feule  exportation 
fut  défendue  dans  le  cas  où  le 
prix  du  blé  augmenterait  pendant 
vois  marchés  confccutifls  , dans 
une  progrelfion  déterminée.  Bien- 
tôt les  folles  dépendes  du  monar- 
que demandant  fans  cefle  de  l’ar- 
gent , les  prodigalités  de  fes  mi- 
niflres , le  luxe  extrême  d’une  cour 
difToUie,  forcèrent  le  contrôleur-gé- 
néral à imaginer  chaque  jour  de  nou- 
velles reffources , & il  ne  les  trouva 
que  dans  de  nouveaux  impôts.  L'A- 
rerdy  fe  fût  montré  grand  St  intègre 
en  portant  aux  pieds  du  trône  les 
befoins  du  peuple  fit  en  donnant  fit 
demifiion , plutôt  que  de  devenir 
l’agent  de  foa  oppreflion.  Le 
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fcorttrôleur-génèral  n'eut  point  ce 
courage , & s’attira  l’animadverfion 
publique;  il  fut  attaque  dans  mille 
écrits.  Alors  parurent  l'édit  de  dé- 
cembre 1764  , fur  la  libération 
publique  , qui  n'offrit  que  des 
moyens  minutieux , & une  décla- 
mation défendant  de  rien  publier 
ni  imprimer  contre  l’adminiftration 
desfinances.Ellefut  regartiéecomme 
un  excès  d’orgueil  8c  de  defpo- 
tifme.  Bientôt  s'établit  le  monopole 
des  grains , qui  s’étendit  d'un  bout 
de  la  France  à l’autre.  On  ouvrit 
des  entrepôts  dans  les  ifles  de  Ger- 
fey  8t  de  Guernefey.  Là  s’entaffoit 
le  blé , revendu  enfuite  au  prix  fixé 
par  les  monopoleurs.  L' A urdy  , 
tropfoible  pour  s’oppofer  aceplan 
deflrucleur , devenu  odieux  à la 
nation  6 c bientôt  à ceux  dont  il 
ne  favoit  comment  fatisfaire  les 
Infatiables  défirs,  fut  renvoyé.  Il 
méprit  alors  fon  premier  caraâère. 
Retiré  dans  fa  terre  de  Gambais  , 
doux,  jufte,  bieufaifant , ami  des 
lettres,  s'occupant  d'améliorations 
rurales,  ilavott  oublié  toute  am- 
bition , fie  il  vivoit  heureux , lotf- 
que  la  révolution  Vint  troubler  fa 
tranquilité  & lui  arra.her  la  vie. 
Arrêté,  traduit  à Paris,  il  y fut 
condamné  à mort,  fur  l’acculation 
devenue  Si  générale  d'avoir  enfoui 
des  grains,  pour  produire  la  fa- 
mine , 6c  réduire  le  peuple  au 
défefpoir.  L'Arerdy  repoullj  avec 
calme  fie  dignité  cette  imputation 
odieufe,  & marcha  au  fupplicc  en 
confolant  un  compagnon  de  fon 
fort.  U périt  en  oQobre  1794,  âgé 
de  plus  de  70  ans.  Il  ctoit  membre 
de  l'académie  des  inferiptionj  , fit 
avoir  mérité  cet  honneur  par  les 
ouvrages  fuivans  : 1.  Code  penal , 
I7JX,  in- 11.  II.  De  la  pleine  fuu- 
vtraèneti  du  roi  fur  la  prorince  de  Bre- 
tagne , 1765,  in-8.°  II 1.  Mémoire 
fur  le  procès  criminel  de  kotsert 
(CArtoit,  pair  de  France,  inféré 
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dans  les  notices  des  manuferits  dé 
la  bibliothèque  nationale.  IV.  Ex- 
penen.es  de  Gambais , fur  les  bief 
noirs  ou  cariés  , 1788  , in-8.° 

AVÉROLDI,  ( Jules-Antoine) 
né  à Venife  en  1641  , fe  livra  aux 
recherches  de  l'érudition , & forma 
un  fuperbe  cabinet  de  médailles  6c 
de  bulles  antiques.  Il  traduifit  l'ou- 
vrage françois  de  Raijj  nt  fur  les 
médailles  de  Domiclen,  représen- 
tant les  jeux  féculaires  -,  Brefcc , 
i687,in-S.°  Il  annonce  de  très- 
grandes  connoiSances  en  peinture 
St  en  antiquités  , dans  fon  ouvrage 
intitulé:  Le  Scelte  piteuse  di  Brefcia  , 
1700,  in-4.0  Ce  favant  eft  mort 
à Brcfcia  en  1717. 

ÀVÉRONI,  ( Valentin  ) né  à 
Florence  , fe  fit  moine  dans  l'ab- 
baye de  Va’.lombreufe.  Iltraduilit, 
en  1577»  'es  Traits  de  S.  Thomas  * 
fur  le  gouvernement  des  Juifs  , 6c 
fur  celui  des  princes.  11  dédia  le 
premier  au  grand  duc  de  Tofcane  » 
6c  le  fécond  a Gui  de  Lufignan , roi 
de  Chypre.  On  doit  encore  au 
même,  la  Traduction  de  la  doûrine 
Chrétienne  de  Denis  Cartufiano  , 6c 
de  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin, 

AVERROÈS, philofophc  8c  méde- 
cin, fut  fur  nomme  le  Commentateur  t 
parce  qu’il  traduifit  le  premier  Arlf- 
tote  en  arabe,  6c  qu’il  le  commenta. 
11  naquit  à Cordouc  en  Efpagne  , 
dans  le  ixe  Cède,  d'une  famille 
illuflre , 6c  fe  fignala  autant  par  fa 
vertu  que  par  fes  lumières.  Al- 
man\or,  roi  de  Maroc,  lui  donna 
la  charge  de  juge  de  Maroc  6c  de 
toute  !j  Mauritanie  ; mais  il  la  fit 
exercer  par  des  fubdélegués,  pour 
ne  pas  quitter  Cordouc.  Scs  en- 
vieux l’accuscreoi  d’herefie  auprès 
de  ce  prince  , qui  en  ayant  vu  les 
preuves,  l’obligea  de  re  rvtraéler 
à la  porte  de  ia  mofquée,  6c  à 
recevoir  fur  le  vifage  les  crachat* 
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de  tous  ceux  qui  y cntreroient. 
11  mourut  en  tic 6 , dans  les  fonc- 
tions de  la  magiArature.  U cultiva 
la  poéfie  dans  fa  jeuneffe  , & fit 
même  quelques  vers  galans  ; mais 
il  les  brûla  daus  un  âge  plus 
avance.  Un  doffeur  Juif  de  Cor- 
douc,  philofophe,  médecin  8c  af- 
trologue,  lui  fut  dénoncé  comme 
un  poète  lafeif.  A verroès  le  répri- 
manda & le  menaça  de  le  punir; 
mais  apprenant  que  fa  défenfe  n'ar- 
rêtoit  point  la  Mufe  de  l'Hébreu, 
& qu'en  rcciroit  fes  vers  publi- 
quement dans  Cordoue , il  cefiâ  fes 
pourfuites  en  difant  : Une  feule  main 
pourrait-elle  fumer  mille  bouches  ? Les 
hifioriens  de  la  philofophie  l'ont 
mis  à la  tète  des  philofophes  Ara- 
bes , à caufe  de  fa  fubtilité  8e  de  fa 
pénétration.  Sa  Traduction  d’Arif- 
rote,  quoiqu  infideile , fut  mife  en 
latin,  Se  nous  n’eùmes  long-temps 
que  cette  verfion  latine  , très- 
inexaéle , faite  fur  une  copie  arabe 
qui  ne  l'étoit  pas  moins.  On  a de 
lui  d'autres  ouvrages  : De  naturî 
Orbis  , de  Ke  medied  ; de  Theriacd , 
&c.  Quoiqu'il  ait  écrit  fur  la  mé- 
decine, il  craignoit  de  l’exercer. 
4.  Un  honnête  homme,  difoit-il, 
peut  fe  plaire  à la  théorie  de  cet 
art  ; mais  la  pratique  doit  le  faire 
trembler.  Quelques  lumières  qu'il 
ait , il  ignorera  toujours  le  jufie 
rapport  qui  fe  trouve  entre  le  tem- 
pérament du  malade,  le  degré  de 
fa  maladie , & l’application  du  re- 
mède convenable.  •'  Gilles  de  Rome 
rapport,  qu’étant  à la  cour  de 
l'empereur  Frédéric  11 , il  y trouva 
deux  fils  d'Averroès,  qui  durent 
fans  doute  être  bien  reçus  dans 
cette  cour,  s'il  eft  vrai  que  cet 
empereur  foutenoit  , comme  le 
pape  Grégoire  IX  l’en  accufa  pu- 
bliquement , que  le  monde  avoit 
été  féduit  par  trois  impofieurs  , 
Moïse,  J £ s v s- C h r is  T 8c 
Mahomet,  Averroès  & fçs  fila 
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étoient  dans  de  tels  principes  ; & 
le  même  écrivain  ajoute , que  ce 
philofophe  appelloit , par  un  blaf- 
phême  horrible,  la  religion  Chré- 
tienne , une  Religion  impojfibls , à 
caufe  du  myficre  de  l’Eucharifiie  ; 
qu'il  nommoit  celle  des  Juifs,  une 
Religion  d’enfans , à caufe  des  dif- 
férens  préceptes  8c  des  obfcr va- 
lions légales;  qu’enfin  il  avouoit 
que  la  religion  des  Mahométans, 
bornée  aux  plaifirs  des  fens,  étoit 
une  Religion  de  pourceaux , 8c  qu'en- 
fuite  il  s'écrioit  : « Moriatur  anima 
tnea  morte  Philofophcrum  ! h 11  n’eft 
pas  étrange  que  , s'il  débitoit  pu- 
bliquement cette  doélrine  , on  lui 
ait  craché  au  nez  à la  mofquée 
de  Maroc.  On  dit  que  dans  fa 
jeuneffe  il  fe  permettoit  des  iripo- 
ncrics  , pour  détourner  fur  fes 
moeurs  les  critiques  qu'on  auroit 
pu  faire  de  fes  ouvrages.  11  s'en 
repentit  fans  doute  depuis  : car, 
dans  une  petite  pièce  de  vers , 
il  dit  à Dieu  : Que  ne  m’arej-vous 
donné  , en  naijjânt , la  maturité  de 
l’âge  ! Son  Commentaire  fur  Arijlote 
parut  à Venifc,  en  1495  , in-fol. 
Le  recueil  de  fes  ouvrages  porte 
pour  titre  : CulleRantvrum  de  Re 
medieâ  , Jectioncs  très.  L'édition 
donnée  à Lyon,  en  1537,  in*4.° 
8c  celles  des  Juntes,  a Vcnife, 
1531,  in-fol.,  font  beaucoup 
plus  ellimées  que  celle  de  Venife, 
1590,  même  format. 

AVERRUNCUS  , ( Mythol.  ) 
Dieu  des  Romains,  ainfi  nommé, 
parce  qu’ils  s'imaginoient  qu'il  dé- 
tournoit  les  malheurs.  Quand  ils 
pri  oient  les  autres  Dieux  de  les 
preferver  ou  de  les  délivrer  de 
quelque  accident  tunefie,  ils  les  fur- 
nommoient  quelquefois  Averrunci. 

AVERSA  , ( Mathieu  d' ) fut 
ainfi  nommé  parce  qu’il  etoit  ne 
dans  la  ville  d'Averfa  au  royaume 
de  Naples;  malgrc  la  pauvreté  de 
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fa  famille,  il  parvint  à connoitrft 
parfaitement  les  langues  latine , 
grecque  & hébraïque.  S'étant  fait 
religieux  au  monaflcre  des  Oli- 
*êunt  à Naples,  il  en  devint  abbé 
en  1556.  11  a publié  diverfes 
traductions  des  Pères  de  l’Églife, 
& fur- tout  celle  du  traité  de  Saint 
Jean  Chrifoftôme , fur  la  difeipline 
eeelefiafiique. 

AVÉRULANI  , ( Antoine) 
architeCle  Florentin , Vivoit  en 
1460,  & publia  un  Traite  d’archi- 
teélure  , divifé  en  vingt  - cinq 
Kvres  , que  Bonfini  a traduit  en 
latin. 

AVESNE,  Voy.  Davenne. 

AUF1D1US , nom  de  plufieurs 
grands  hommes  d'une  illuffre  fa- 
mille Romaine  , dont  les  plus 
connus  font  : l.  T.  Avriaivs , ora- 
teur du  temps  de  Sy/la.  II.  CntTut 
Avtidws,  favant  hiAorien , vers 
l’an  100  avant  1.  C.  III.  Avei- 
vtvs  Bas  s vs,  hiAorien  fous 
Augufle.  IV.  M.  Lufco  A vr lotus  , 
qui  trouva  la  manière  d'engraiftier 
des  paons  : cette  découverte  lui 
apporta  un  profit  très  - considé- 
rable ; mais  ce  n'étoit  pas  dans  les 
premiers  temps  de  la  république. 

AUFRERI , (Etienne)  favant 
préfident  du  parlement  de  Tou- 
loufe  dans  le  15*  ficde  , a publié 
divers  traités  latins  fur  les  Rccu- 
f allons  de  juges  , le  Devoir  & le 
Pouvoir  des  juges  ordinaires  ; une 
Bibliothèque  des  traités  de  droit , 
ou  recueil  de  Dec' fions  de  l’offi- 
cialité  de  Touloufe.  Ce  dernier 
fut  publié  à Lyon,  en  1616, 
in-4.0 — L’auteur  connoifloit  par- 
faitement les  droits  & les  limites 
de  la  jurifdidion  ecclelîafiique , 
ayant  été  long-temps  official. 

AUFUSTtA  , Romaine  qui , à 
taniuùon  du  baptême  des  Chré- 
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tiens,  imagina  la  cérémonie  du 
Taurobvlc  , environ  l'an  175  de 
J.  C.  Cette  cérémonie  coniifioit 
à placer  l'initié  dans  une  toffe 
couverte  de  planches  percées.  On 
immoloit  au-dcAus,  un  ou  plu- 
fieurs taureaux , dont  le  fang  cou- 
lant par  les  ouvertures , inondoit 
celui  qui  fe  trouvoit  dans  la  iolTc. 
Dès  - lors  , il  ne  pouvoit  plus 
quitter  fes  habits  ainfi  fouillés  , 
& il  fa’loit  qu'ils  fe  détachaffent 
en  lambeaux.  On  confacroit  le 
fouvenir  de  cette  afperfion  fan- 
glante  par  des  monument;  on  en 
a trouvé  un  à Lyon , qui  a mé- 
rité les  recherches  de  Crot  de 
Bo\t , De  Col  onia  & de  plufieurs 
autres  (a vans. 

AUGÉ,  (Mythol.)  fille  d ’ Aldus 
roi  d'Arcadie,  maitreffe  A' Hercule, 
alla  dans  les  bois  accoucher  de 
Tc/èphc.  Ce  prince  étant  devenu 
grand  > s'avança  beaucoup  dans 
La  cour  de  Teuthras  , roi  de  Myfie, 
chez  qui  Augé  s'étoit  réfugiée  pour 
éviter  la  colère  de  fon  père. 
Tél'epht  obtint  -fa  mère  du  roi  . 
pour  l'époufer  fans  la  connoitre  -, 
& Augé,  ne  voulant  pas  prendre 
un  aventurier  , alloit  fe  tuer , 
lorfqu'elle  fut  effrayée  par  un 
ferpent.  Cette  furprife  l’arrêta  -, 
St  lui  donna  occafion  de  recon- 
noitre  fon  fils. 

AUGEARR,  ( Matthieu ) fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  1705  , & fecrctaire  du  fceau 
fous  Chauvetin , qui  fut  garde  des 
fceaux  depuis  1727  jufquen  1737. 
En  1737  il  acheta  une  charge  de 
fecreraire  du  Roi  du  grand  collège , 
Sc  mourut  le  27  décembre  17}!. 
Il  a donné  au  public  un  Reeucit 
d’ Arrêts  des  différent  Tribunaux  dit 
Royaume , en  3 vol.  in-40  1 donc 
le  premier  parut  en  17 to,  & le 
troifième  en  171$.  Ce  Recueil  a ctti 
réimprimé  en  1756,  in-fol.  ivo’i 
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AUGÉNIO  , ( Horace  ) né  près 
de  Lorette  en  1517,  devint  pro- 
feffeur  de  médecine  à Rome  , à 
Turin  , & enfin  à l’univerfitc  de 
Padoue  , où  il  eft  mort  en  téo?. 
La  plupart  de  fes  écrits  fur  la  mé- 
decine  font  e (limé s 8t  ont  été  pu* 
biles  à Vcnife  & à Francfort. 

AUGER  de  Mau  léon,  Voye\ 
Mauléon. 

I.  AUGER  , ( Edmond)  né  en 
H10  à Alleman,  village  du  diev 
cèfe  de  Troye*  , prit  l'habit  de 
léfuite  à Rome  fous  S.  Ignace. 
11  enfeigna  les  humanités  en  Italie 
qvcc  beaucoup  de  fuccès  * & ne 
fe  dillingua  pas  moins  en  France 
par  fon  zèle  pour  la  converfion 
des  hérétiques.  Le  barbare  des 
Adnts  l'ayant  arrêté  a Valence  , 
le  condamna  à cire  pendu.  Augcr 
étoit  déjà  fur  l'échelle,  lorfqu’un 
miniflrc , attendri  par  fon  élo- 
quence , efperant  de  pouvoir  le 
gagner  3 fon  parti , obtint  fa  grâce. 
Augcr  n’en  fut  que  plus  ardent  à 
ramener  las  hérétiques  dans  le  fein 
de  l'Eglife.  Sonzcle  le  fit  fur-tout 
admirer  dans  Lyon  , au  milieu 
des  ravages  d'une  pelle  cruelle. 
Henri  lit  le  nomma  fon  prédica- 
teur & fort  confefleur  ; polie  dan- 
gereux alors  & défagreabie , parce 
qu'on  attribuoit  au  confelfcur  toutes 
les  momeries  du  penitent , les  pro- 
cédions auxquelles  le  roi  adifioit 
vêtu  d'un  fac , les  confréries , ôte, 
Ce  fut  le  premier  Jcfuire  nommé 
ConfeJJfeur  du  Rot.  Le  Pere  Augcr  eut 
un  autre  défavantage  dans  fa  place  ; 
il  déplut  aux  JciU'tes.  plus  attache 
à fes  devoirs  qu’aux  intérêts  de 
fon  ordre,  il  ne  trahit  jamais  la 
confiance  de  fon  prirce  malgré 
les  anathèmes  que  Rome  avoit 
fulmines  contre  lui.  Apres  la  mort 
# Henri  III , fes  fupérieurs  l'ap- 
pellcrent  en  Italie  , & envoyé  de 
th4*fon  en  maifqn , regardé  par- 
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tout  comme  un  excommunié , foi- 
fant  fes  voyages  à pied  au  fort  des 
rigueurs  de  l’hiver  , ce  refpeclablo 
vieillard  mourut  de  fatigue  & de 
chagrin  en  1591  , dans  la6i*  an- 
née de  fon  âge.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  Outrages  de  controverfe  , où 
il  ne  montre  pas  la  même  modé- 
ration qu’il  eut  quelquefois  dans 
fa  conduite,  C'eft  lui  qui  fit  im- 
primer en  1 5 63  le  Pédagogue  d'armes 
à un  Prince  Chrétien , pour  entreprendte 
& achever  heureufement  une  bonne 
guerre  , vüoricufc  de  tous  les  ennemis 
de  fan  État  & de  t Èglife.  Le  Père 
Dorlgny  a écrit  fa  VU , in  - ta  , 
»7>6. 

1 1.  AUGER  , ( Athanafe  ) né  à 
Paris  le  13  décembre  1724 , em- 
brafla  l'état  eccléfiaflique  , & fut 
d'abord  profefieur  d’éloquence  au 
collège  de  Rouen.  L'évêque  de 
Lefcar  Noé , qui  l'avoit  connu 
dans  cette  ville,  lui  donna  letitro 
de  fon  grand  - vicaire  , 6c  l’ap- 
pclloit  ordinairement  fon  grand- 
vicaire  in  parùbus  Athcn'cajîum  , 
par  allufion  à fa  profonde  con- 
noifiance  de  l'ancienne  langue 
d’Athènes.  Auger  a traduit  la  plu- 
part des  Orateurs  , linon  avec  no* 
bleffe  8t  feu . du  moins  avec  pureté. 
Reçu  à l'académie  des  inferiptions, 
il  s’y  fit  eftimer  par  fes  lumières  t 
fes  mœurs  ÔC  fa  bonté.  11  vécut, 
parmi  les  grands  , Ôt  leur  dit  la 
vérité-  Nourri  de  la  leélure  des 
anciens  , il  puifa  dans  leurs  écrits 
la  haine  de  la  licence  , & n'eut 
jamais  à fe  reprocher  ni  procè- 
des , ni  fenttmens  peu  généreux 
envers  fes  contradifteurs.  Etranger 
à toutes  les  petites  partions , tl  cul- 
tiva les  lettres  fans  jamais  les  avilir. 
Jamais  on  ne  le  vit  dans  la  foule  de 
ceux  qui  fjllicitoient  des  récom- 
penfes,  parce  que  les  idées  dedevoir 
8e  de  fujetion  n'étoiem  jamais  in- 
nées dans  fon  ame  ; aufli  n'avoit-il 
pas  d’qnv  jeux.  Modefie,  toutanqou- 
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fbit  en  lui  l'innocence  de*  mceurl 
patriarcale*.  En  mime  temps  qu’on 
•rouvok  dans  fes  écrits  l’ami  de 
l'antiquité  , on  reconnoiffoit  fur 
fa  figure  le*  traits  de  Socrate.  C’eft 
ainfi  que  Silii  l’a  peint  : 

Voici  Couleur  qui  réunit 

Le  caur  , lu  maurs  , le  don  S écrire  , 

go*  jamais  on  n entend  médire  , 

Et  dont  perfonne  ne  médit. 

Le*  lettre*  perdirent  cet  écrivain 
«Aimable  le  7 février  1791.  Se* 
principaux  ouvrages  font  : I.  Ha- 
rangues de  Dimoflkines  St  A’Efchint 
fur  lo  Couronne,  Rouen  1768  « 
in* ta.  II.  (Euvrcs  compléta  de  Dé- 
moflhtnu  St  d’ Ej chine,  1777  & 1788, 
6 vol.  in-8.°  Ceft  le  premier  tra- 
ducteur qui  ait  fait  paffer  dansa 
notre  langue  les  ouvrages  entiers 
de  ces  deux  orateurs  Grecs , dont 
on  ne  coonoiffoit  que  quelque* 
difeours  ; mais  on  n'y  trouve  plus 
ce  feu  dans  les  idée* , cette  véhé- 
mence d’expreffion  , cette  élo- 
quence entraînante  qui  échauffoient 
le  cœur  des  Athéniens  & les  fai- 
foient  courir  aux  armes.  La  tra- 
duction eft  exafte , foignée , mai* 
froide.  III.  (Entres  complètes  A' l fo- 
etale , 178 1 , J vol.  in-8.°  Cette 
traduction  eft  meilleure  que  la  pré- 
cédente , parce  qu’on  s’attend  à 
plus  d’effet  au  nom  de  Dlmoflkinet , 
St  moins  à celui  A'1/ocrate.  Un  cri- 
tique un  peu  trop  févère  a dit  que 
la  traducteur  favoit  mieux  le  grec 
que  le  françois , St  que  fi  fon  tra- 
vail pouvoit  fervir  aux  études  des 
jeunes  gens , il  n'étoit  pas  fait  pour 
donner  aux  gens  du  monde  une 
idée  de  l'éloquence  des  anciens  & 
de  l'élégance  Attique.  IV.  Œuvres 
eomplitu  de  Lyfas  , 1783 , in-8.® 
V.  Homélies  , Difeours  G Luttes 
thoijies  de  S.  Jean  Chryfoflâme,  1787 , 
4 vol.  in-8.°  VI.  Difeours  choifis 
de  Cicéron,  1787,  3 vol.  in-8.® 
VIE  Harangua  tirées  A' Hérodote , 
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de  Thucydide  St  des  (Euvru  de  Xé- 
nophon , 1788  , a volumes  in-8.® 
VIII.  Projet  £ éducation  publique  , 
1789,  in-8.°  IX.  Du  Gouvernement 
en  général , G en  particulier  de  celui 
qui  nous  convient,  1791  « in  - 8.® 
X-  Combien  il  nous  importe  d’avoir 
U paix,  1791 1 in-8.°  XI.  De  ta 
Conflitution  des  Romains  fous  Us 
A ois  G au  temps  de  la  République  , 
179a , 3 volumes  in-8."  L'auteur 
montre  quelles  étoient  à Rome 
l’organifation  Se  l'aCtion  des  trois 
pouvoirs,  légiflatif,  exécutif,  ji>- 
diciaire.  Il  préfente  d’abord  la 
conflitution  Romaine  dan*  fon  en- 
fembte  , enfuite  dans  chacune  de 
fes  parties,  viager  annonce  qu’il  a 
mis  plus  de  trente  ans  à cet  im- 
portant travail.  XII.  De  la  Tra- 
gédie Grecque,  1791  , in-8.®  Ce 
dernier  écrit  parut  quatre  jours 
apres  la  mort  de  l’auteur , il  étoit 
deftiné  à fervir  de  préface  à une 
traduction  des  trois  tragiques  Grecs 
en  profe  St  «n  vers.  Les  écrits 
A’etugcr  réunis  à Paris  , forment 
19  vol.  in-8.® 

III.  AUGE  R,  (N.)  remplit 
long  - temps  avec  fuccès  à la  co- 
médie Françoife  le  rôle  de  valet. 
11  excelloit  dans  ceux  du  Com- 
mandeur dans  le  Pire  de  famille , & 
de  Rafle  dan*  le  Barbier  de  Séville. 
On  a dit  de  lui  qu’il  étoit  impof- 
fible  d'être  plus  ignorant  ; il  eftro- 
pioit  tous  les  vers  ; & c’eft  à lui 
qu’il  eft  arrivé  dans  le  rôle  de  l'/n- 
1 mi  des  Plaideurs  de  dire  ainfi  les 
vers  fuivans  : 

. ...  Et  f dans  la  province 

Jl  fe  donnoit  en  tout  vinp  coups  de 
nerf  de  batuf. 

Mon  pire  pour  fa  part  en  rembour- 
foit  dix- huit. 

La  Harpe  qui  cite  cette  anecdote, 
ajoute  : »•  Il  faut  être  bien  étran- 
gement brouillé  avec  la  rime  pour 

K k 4< 
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manquer  celle-là.  » Il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  l'acteur  en  débitant 
ainfi  ce  dernier  vers  voulut  exciter 
le  rire  8c  faire  une  turlupinade, 
Auger  eft  mort  vers  l'an  1794. 

AUGEREAU , ( Jean  ) impri- 
meur de  Paris,  fut  l’un  des  pre- 
miers qui  fubftitua  aux  caractères 
gothiques  les  lettres  romaines  ; il 
a publié  en  1533  les  difcours  la- 
tins d’André  Navagero,  St  la  pré- 
paration évangélique  d ’Eus'ebe. 

AUGERV1LLE,  Voy.  Buri. 

AUGIAS,  (Mythol.  ) roi  de 
l’Èlide  8c  fils  du  Soltil,  avoit  des 
étables  qui  contenoient  trois  mille 
bœufs,  8c  qui  n’avoient  point  été 
nettoyées  depuis  trente  ans.  Ce 
prince  ayant  appris  t’arrivée  d'Her- 
cu le  dans  fes  états , l'engagea  à les 
nettoyer  fous  la  promeffe  d'une 
grande  récompenfe.  Le  héros  dé- 
tourna le  fleuve  Alphée , 8c  le  fit 
pafler  à travers  ces  étables.  Lorf- 
que  le  fumier  qui  infeâoit  l’air 
depuis  fi  long-temps  fut  emporté  , 
Hercule  fe  préfenta  pour  recevoir 
le  prix  de  fon  travail.  Alors  Augias 
héfitant  8c  n'ofant  le  refufer  ouver- 
tement, le  renvoya  au  jugement 
de  fon  fils  Pkiléc.  Celui-ci  ayant 
décidé  en  faveur  d’ Hercule,  fon 
père  le  chafla  de  fa  préfence , 8c 
l’obligea  de  fe  réfugier  dans  l’ifle 
de  Dulichie.  Hercule  fut  fi  indigné 
de  ce  procédé , qu’il  pilla  la  ville 
d’Elis,  tua  Augias , 8c  fit  revenir 
(bn  fils , qu’il  rappetla  de  fon  exil. 

I.  AUGIER,  Voy.  iii.  Ma- 

KIGKÏ, 

II.  AUGIER,  Voy.  Dufot, 

III.  AUGIER,  appelé  aufli  Ogicr 
ou  Vgier , naquit  à Sahnt-Donat  près 
de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  fut 
l’un  des  plus  célèbres  troubadours 
«Ju  n®  ûècle.  Dans  fa  jeuneffe  , 
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il  voyagea  en  Lombardie , 8c  s’ata 
tacha  enfui  te  à Raymond -Bérenger 
comte  de  Provence  , qui  mourut 
en  ii6i.  L'une  des  pièces  d'Au- 
gier  eft  un  Sirventt  contre  ceux 
qui  préfèrent  les  vieilles  femmes 
aux  jeunes.  „ Moi , dit  le  poète , 
j'aime  bien  mieux  les  carefles  de 
la  beauté  que  celles  de  la  vicillciTe. 
Je  ne  puis  fouffrir  le  teint  blanc 
8c  rouge  que  les  vieilles  fe  font 
avec  l'onguent  d’un  œuf  battu 
qu'elles  s'appliquent  fur  le  vifage 
avec  du  blanc  par-deflus  ; ce  qui 
les  fait  paroître  hideufement  écla- 
tantes. Une  jeune  femme  bien  faite 
vaut  mille  fois  mieux  que  cinq 
cents  vieilles.  Malheur  à celle  , 
qui  perdant  fes  attraits,  s’occupe 
encore  de  parure  8c  de  coquet- 
terie. " 

AUGURELLI , ( Jean  Aurélius  ) 
duquel  Paul  Jore  a dit  qu'tï  aroit 
un  grand  génie  dam  un  petit  corps  , 
naquit  à Rimini  , 8c  mourut  à 
Trevife  , âgé  de  83  ans , au  com- 
mencement du  16e  fiècie.  Il  pro- 
feffa  avec  fuccès  les  belles-lettres 
à Venife  8c  à Trevife.  On  a de 
lui  : I.  Des  Odes  fans  enthoufiafme. 

II.  Des  Élégi  es  fans  délicatelfe. 

III.  Des  V ers  ïambes  fans  agrément. 

IV.  Des  Harangues , dans  lcfquellcs 
il  n'y  a que  des  mots,  à ce  que 
pretendoit  Jules  Scaliger  ; mais  cette 
critique  eft  outrée.  Sa  meilleure 
pièce  eft  la  Chryfopée , à Bafle  1518, 
in-4°  : Poème  latin  , où  il  enfeigne 
ce  qu’il  croit  favoir  fur  la  pierre 
philofophale.  Cet  homme  double- 
ment fou , mauvais  poète  8c  al- 
chimifte,  fc  ruina  à faufiler  8c  à 
vouloir  faire  de  l’or.  Léon  X . 
pontife  ingénieux  , lui  donna  , 
dit-on,  une  grande  bourfe  vide , 
pour  le  remercier  de  la  dédicace 
de  fa  ChryJ'opée , e n lui  difant  : Celui 
qui  fait  faire  l'or  , n’a  befoin  que 
d'une  bourfe  pour  le  meurt.  Les  Poéjici 
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2 'AugurelU  parurent  à Vérone  en 
1491 , in-4°,  & à Venife  1505 , 
in  - 8.° 

AUGUSELLI , ( Jean  ) jurifcon- 
fulte  de  Césène  en  Italie , écrivoit 
en  1300.  Il  profeffa  les  lois  à 
Padoue  & à Bologne , 8c  a écrit 
favammcnt  fur  les  dots , les  ma- 
riages , les  proteflations , 8cc. 

I.  AUGUSTE,  ( Cal  us  Julius 
Cafar  OHavianus)  étoit  fils  d 'Oe- 
tavius  édile  du  peuple,  & d 'A cria, 
fille  de  Jutia  , fœur  de  J aies -Ccfar. 
Il  naquit  le  13  feptembre  l’an  63 
avant  J.  C.  à Rome  , comme  le 
dit  Suctone , 8c  non  à Veletri , ainfî 
que  l'aflurent  des  écrivains  pofté- 
rieurs,  11  efl  vrai  que  fa  famille 
étoit  originaire  de  Veletri , St  qu'il 
fut  mis  en  nourrice  dans  le  voi- 
lînage  de  cette  ville.  La  famille  des 
Octaves  étoit  partagée  en  pluficurs 
branches  : celle  des  Cneïtns  , 8c 
celle  des  Calent.  Ceux-là  rappor- 
soient  leur  illuftration  aux  pre- 
miers temps  de  la  république  ; les 
autres  , dont  defcendoit  Auguflc , 
n’étoicnt  point  encore  fortis  de 
l'ordre  des  chevaliers  dans  le  temps 
de  la  ruine  de  Carthage.  Cicéron  , 
dans  une  de  fes  lettres  , appelle 
Auguflc  petit-fils  d’orfèvre  ; 8c  An- 
toine va  plus  loin  , il  le  traite  de 
petit-fils  d'affranchi.  Il  y a appa- 
rence que  dans  ce  temps  - là  l'un 
& l'autre  vouloient  infulter  ce 
prince.  Quoi  qu’il  en  foit  , le 
bifaieul  d' Auguflc  étoit  tribun  lé- 
gionnaire en  Sicile  -,  mais  le  petit- 
fils  de  ce  tribun  parvint , du  rang 
de  fimple  citoyen , à la  monarchie 
univerfelle.  Il  n'avoit  que  4 ans 
lorfqu'il  perdit  fon  pere , 3c  18  feu- 
lement lorfque  Ccfar,  fon  oncle, 
fut  affafliné  au  milieu  du  fenat 
l'an  44  avant  J.  C.  Mais  avec  beau- 
coup d'ambition,  il  avoit  une  pru- 
dence 8c  une  dextérité  au  -deffus  de 
fon  àgq.  Il  eteit  d’une  figure  agréa- 


A U G 511 

ble  & piévenante,  bien  fait,  quoi- 
que d’une  taille  au-deffous  de  la 
médiocre , St  fes  yeux  jetoient  un 
feu  dont  il  étoit  difficile  de  fou- 
tenir  l'éclat.  A ces  qualités  exté- 
rieures, il  joignoit  un  cfprit  étendu 
8c  cultivé , une  extrême  facilité  à 
s’exprimer  noblement  8c  élégam- 
ment , 3c  un  caraélère  adroit  St  in- 
finuant , qui  lui  gagnoit  tous  ceux 
qu'il  vouloit  s’attacher.  C'eft  à 
Apollonie  en  Grèce,  où  ilnour- 
riffoit  fon  goût  pour  t ...es  les 
belles  connoiffances  , qu'il  apprit 
le  meurtre  de  Céfar.  11  partit  fur 
le  champ  pour  aller  recueillir  la 
fucceffion  de  cet  oncle  illuftre , qui 
l’avoit  fait  fon  heritier  8t  l'a  voit 
adopté  pour  fon  fils.  11  prit  en 
arrivant  le  nom  de  Calus  Julius 
Ccfar  OHavianus.  Son  premier  foin  , 
fut  de  demander  compte  à Antoine 
des  biens  immenfes  de  Ccfar.  An- 
toine ne  fe  contenta  pas  de  lui 
oppofer  un  refus  infultant,  il  ca- 
bala  pour  que  fon  adoption  ne  fût 
pas  confirmée.  Octave,  irrité  d’un 
accueil  fi  dur , s’adreffa  au  fenat , 
auprès  duquel  il  trouva  de  l’appui 
par  le  fecours  de  Cicéron , qu'il 
appelloit  alors/on  pire.  11  s'attacha 
les  fénateurs  par  fes  fouplclïcs  , 
8c  la  multitude  par  des  libéralités, 
des  jeux  8c  des  fêtes.  II  promit 
folemnellement  d’acquitter  non- 
feulement  les  legs  que  Céfar  avoit 
faits  à chaque  citoyen , mais  de  les 
doubler  par  une  libéralité  volon- 
taire. Pour  fournir  a de  fi  prodi- 
gieufes  dépenfes,  il  vendit  fon 
patrimoine  , les  biens  de  fa  mère 
8c  ceux  de  fon  beau  - père  Philippe 
qu'il  avoit  fait  entrer  dans  fes  vues. 
Une  telle  conduite  devoit  lui  faire 
des  partions.  Le  fénat , qui  vou- 
loit l'oppofer  à Antoine  , déclaré 
ennemi  de  la  république,  lui  fit 
élever  une  ftatue , 8c  lui  donna 
la  même  autorité  qu’aux  confuls, 
03a r»  s’en  fervit  heureufemtnt. 
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Antoine  fut  défait  à la  bataille  de 
ftlodcne  , & les  deux  confuls 
hirfiut  8c  PanJ'a  qui  commandoient 
l’armée , ayant  péri  dans  cette 
journée,  Oitavc  refta  feul  à la  tète 
des  troupes.  Panfa  mourant  dé- 
clara au  jeune  général  le  deffein 
du  fénat,  qui  étoit  d'affotblir  Oc- 
tave & Antoine  l'un  par  l'autre,  & 
de  confier  enfuite  l'autorité  aux 
partifans  de  Pompée.  Il  commença 
dès  lors  a négocier  avec  fon  rival , 
devenu  plus  fort,  depuis  que  Li- 
pide s étoit  joint  à lui.  Ces  trois 
généraux  eurent  une  entrevue , 
dans  laquelle  ils  firent  cette  ligue 
connue  fous  le  nom  de  Triumvirat  f 
& convinrent  de  partager  entr  eux 
toutes  les  provinces  de  l’empire , 
& le  pouvoir  fupréme  pendant 
cinq  ans  , fous  le  titre  de  Trium- 
virs réformateur t de  la  République , 
avec  ta  puijfance  eonfulaire.  Ces  ré- 
formateurs jurèrent  en  même  temps 
la  perte  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  s oppofer  à leurs  projets 
ambitieux.  On  difputa  long  temps 
fur  ceux  qui  dévoient  être  prof- 
ctits.  Ils  s’abandonnèrent  enfin 
l’un  à faut  e leurs  amis  & leurs 
parent.  La  tête  de  C dron , à qui 
Octave  devoit  beaucoup  , & qu'il 
avoit  accablé  de  careffes , fut  don- 
née en  échange  de  celles  de  l’on- 
cle d 'Antoine  & du  frère  de  Lép:ie. 
Ce  traité  de  fang  fut  cmenté  par 
une  promeffe  de  mariage  entre 
Octave  & Clodia  belle  • fille  d' An- 
toine. Les  tyrans  conjurés  arrivent 
à Rome  , affichent  leur  lifte  de 
proferiptions , & la  font  exécuter. 
Il  y eut  plus  de  trois  cents  fena- 
teurs  St  plus  de  deux  cents  che- 
valiers nuffacrés.  Des  fils  livrè- 
rent leurs  pères  aux  bourreaux  , 
pour  profiter  de  leur  dépouille. 
Les  vengeances  particulières  firent 
périr  beaucoup  plus  de  citoyens , 
que  les  Triumsirs  n’en  avoient 
condamnés.  Tous  ces  meurtres 
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horribles  furent  colorés  des  ap- 
parences de  la  juftice.  On  affaffina 
en  vertu  d'un  édit  -,  8t  qui  ofoit 
donner  cet  édit  ? Trois  fcélérats 
fans  pudeur,  fans  foi  , fourbes  , 
ingrats  , avides , fanguinaires , qui 
dans  une  république  bien  policée 
auroient  péri  par  le  dernier  fup- 
plice.  L'avarice  eut  tant  de  par» 
aux  proferiptions  , que  les  Trium- 
virs imposèrent  une  axe  exorbi- 
tante fur  les  femmes  & les  filles 
des  proferits,  afin  qu’il  n'y  eût 
aucun  genre  d’atrocité,  dont  ces 
prétendus  vengeurs  de  la  mort  de 
Céfar , ne  fouillaftent  leurs  ufur- 
pations.  Oél  ivc  ne  fut  pas  le  moins 
barbare  des  trois.  Un  citoyen  qu'oa 
menoit  au  fupplice  par  fon  ordre 
lui  demanda  de  faire  au  moins  ac- 
corder à fon  cadavre  les  honneurs  de 
la  fcpulture  : Ne  c'en  inquiète  pat . lui 
répondit  le  brigand , appelé  depuis 
Auguflt  ; Ut  corbeaux  en  auront  foin • 
— Antoine  Si  Octave  ayant  aiTouvi 
leur  rage  à Rome  , marchèrent 
contre  B nous  & CajJius , meurtriers 
de  Céfar,  qui  s’étoient  retirés  en 
Macédoine.  Ils  leur  livrèrent  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Philippes. 
Brntus  remporta  un  avantage  con- 
fidérable  fur  les  troupes  A' Octave  , 
qui  ce  jour  - là  étoit  au  lir,  pour 
une  maladie  vraie  ou  feinte.  An- 
toine répara  le  défordre , 8c  s’étant 
joint  a Octave , ils  battirent  Bruuu  , 
qui  fe  tua  la  nuit  d’après  ce  fécond 
combat,  l'an  41  avant  J.  C.  OHave, 
s'étant  bit  apporter  la  tête  de  ce 
dernier  foutien  de  la  république» 
l'accabla  d'outrages,  «3c  la  fit  embar- 
quer pour  Rome  , avec  ordre  de 
la  jeter  aux  pieds  de  la  ftatue  de 
Céfar.  Il  ajouu  à cette  bafTe  ven- 
geance , celle  de  faire  mourir  les 
prifonniers  les  plus  diftingués  , 
apres  les  avoir  infultés.  Ce  bar- 
bare revint  en  Italie , pour  diftri- 
buer  aux  foldats  vétérans  les  terres 
qu'on  leur  «voit  promifes  en 
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récompcnfe  de  leurs  fervices.  11  fit 
dépouiller  les  habitans  des  plus 
beaux  pays  de  l'halie  ; il  chaffa 
de  leurs  foyers  un  nombre  pro- 
digieux de  familles  innocentes  pour 
enrichir  les  meurtriers  qui  étoient 
à fes  gages.  Cette  tyrannie  foulev» 
tout  le  monde.  Octave  emprunta  , 
pour  faire  ceffer  le  cri  univerfel  ; 
mais  ces  emprunts  ne  fuffifant  point, 
il  ferma  les  oreilles  à l'indignation 
publique  , & ne  les  ouvrit  plus 
qu'aux  louanges  de  Virgile , qui , 
pour  quelques  arpens  de  terre  qui 
ne  lui  furent  point  ravis,  mit  Oo* 
tare  au-deffus  de  tous  les  hcros. 
Fui  fie  femme  d'Antoine  , voulant 
faire  revenir  à Rome  fon  mari  , 
retenu  en  Égypte  dans  les  liens  de 
Cléopâtre  , remua  contre  Octave  , 
qui , pour  s'en  venger  , répudia 
Ctodia  , fa  fille , & la  força  elle- 
même  de  fortir  de  l’Italie.  Lucius, 
fon  beau  - frère,  qui  avoitpris  les 
armes  à la  follicitation  de  cette 
femme  audacieufe,  fut  vaincu  8c 
fait  prifonnier  par  Octave  ; Antoine 
quitta  alors  fa  maîtrefte,  pour  met- 
tre une  digue  aux  progrès  de  fon 
compétiteur.  La  mort  de  Fulric  re- 
noua leurs  liens  , 8c  l'amant  de 
Cléopâtre  fe  détermina  à époufer 
Oclarie  , fosur  à.' Octave.  Ils  fe  par- 
tagèrent enfuitel’empiredu  monde; 
l’un  eut  l'Orient , & l'autre  l’Oc- 
cident. Octave  , après  avoir  chaffé 
de  Sicile  le  jeune  Pompée,  voulut 
réunir  l'Afrique  à fa  portion  ; il 
en  dépouilla  Lépide  , qu’il  exila , 
8c  à qui  il  ne  laifia  que  le  titre 
de  grand  - pontife.  Son  pouvoir 
fut  fans  bornes  à Rome,  depuis  fes 
viQoires  fur  ces  deux  Romains. 
On  lui  décerna  les  plus  grands 
honneurs  , qu'il  n'accepta  qu'en 
partie.  Il  abolit  les  taxes  impofées 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  éta- 
blit un  corps  de  troupes,  chargé 
d’exterminer  les  brigands  qui  in- 
feftoiem  l'Italie.  11  décora  Rome 
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d'un  grand  nombre  d'édifices  pour 
l'utilité  8c  pour  l'agrément.  11  dif- 
tribua  aux  vétérans  les  terres  qu’on 
leur  avoit  promifes , n'employant 
cette  fois-ci  que  des  fonds  appar- 
tenans  à la  république.  Il  fit  brûler 
dans  la  place  publique,  des  lettres 
8c  d autres  écrits  de  plufieurs  fé- 
natcurs , trouvés  dans  les  papiers 
du  dernier  Pompée,  8c  dont  il  au- 
roit  pu  fe  fervir  contre  eux.  La 
peuple  Romain  , tranfporté  de  l’i- 
dée d'être  heureux , que  ces  ac- 
tions d'OHavt  lui  faifoient  naître, 
le  créa  tribun  perpétuel.  Le  refus 
que  fit  Antoine  de  recevoir  fa 
femme  Octavle  , joint  à d'autres 
motifs,  ralluma  la  guerre.  Elle  fut 
terminée  apres  quelques  petits  com- 
bats , par  la  bataille  navale  d’Ac- 
tium , l'an  3 1 avant  J.  C.  ( Voy.  IV. 
Cléopâtre.)  Antoine  lui  avoit 
fait  propofer  auparavant  un  combat 
particulier;  mais  il  répondit  froi- 
dement qu  Antoine  avoit  pour  fortir 
de  la  vie,  d'autres  chemins  que  celui 
d’un  duel.  La  journée  d ’AéVum  donna 
à Octave  l'empire  du  monde.  Pour 
en  conferver  la  mémoire , il  bâtit 
une  ville  dans  l’endroit  où  étoit 
fon  camp  , 8c  l'appela  Nicopolis  , 
c’eft -a-dire , ville  de  la  viftoire. 
Ceft  U qu’on  célébroit  tous  les  ans 
en  l’honneur  d ‘Apollon  des  jeux 
appelés  Actlens , ( Ludi  Acliati.  ) La 
clémence  d’Auptflc  envers  les  offi- 
ciers 8c  les  foldats  à qui  il  fit  grâce, 
auroit  fait  beaucoup  d'honneur  à 
fon  caraélere,  fi  les  cruautés  de 
fa  vie  paffée  ne  l'avoiem  fait  at- 
tribuer à fa  politique.  Octave  fut 
çruel , lors  de  la  profeription , 8c 
apres  la  bataille  de  Phi  lippes,  parcs 
qu’il  n’étoit  pas  encore  le  maître , 
8c  qu’il  vouloit  l'être-,  il  fut  dé- 
ment aptes  celle  d 'Actium  , parce 
qu'étant  parvenu  par  cette  journée 
au  plus  haut  degré  de  puifiance , 
il  falloir  la  conferver  par  la  dou- 
ceur. Octave  s'avança  enfuite  ver* 
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Alexandrie,  la  prit,  fit  grâce  aux 
habitans,  & permit  à Cléopâtre  de 
faire  de  magnifiques  funérailles  à 
Antoine , dont  il  pleura  la  mort  ; 
mais  ces  larmes  étoicnt  celles  d’un 
hypocrite,  puifque,  peu  de  temps 
après,  il  fit  mourir  Ccfarion  , l'aîné 
des  fils  A' Antoine.  Pendant  qu’il 
étoit  en  Égypte , il  fit  ouvrir  le 
tombeau  A' Alexandre.  On  lui  de- 
manda s'il  vouloit  qu’on  ouvrit 
ceux  des  Ptolomén  ? — Non , dit-il , 
J ai  voulu  voir  le  roi  , Cr  non  lu 
morts.»  Octave  de  retour  à Rome  , 
l’an  aq  avant  J.  C.  , eut  l'hon- 
neur de  trois  triomphes  différens: 
l’un  pour  une  viâoire  fur  les  Dal- 
matcs,  dans  laquelle  il  reçut  une 
bleflure  dangereufe  ; un  autre  pour 
la  bataille  A'Aciium  ; St  le  troifiême 
pour  celle  d'Alexandrie.  On  vit 
dans  ce  triomphe  le  portrait  de 
Cléopâtre  mourante , qu‘ Ochvc  def* 
tinoit  à être  attaché  derrière  fon 
char.  On  ferma  le  temple  de  Janus, 
qui  depuis  îoç  ans  avoit  tou- 
jours été  ouvert.  On  déféra  le 
titre  d’Empereur  à perpétuité  , à 
celui  qui  avoit  fait  couler  des  flots 
de  fang  pour  en  obtenir  le  pou- 
voir. Ôn  multiplia  les  jeux  & les 
fêtes  en  fon  honneur.  On  lui  cleva 
des  temples  & des  autels.  Lefénat 
lui  donna  le  nom  A’ Augujlc.  On  dit 
que  cet  empereur  vouloit  renon- 
cer à l’empire,  & qu’ayant  con- 
fulté  Agrippa  Si  Mécène,  le  premier 
le  lui  confcilla  , & le  fécond  l’en 
détourna.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu  Augu/le  propofa  au  fénat 
de  fe  démettre  de  la  fouveraine 
puiflance  , qu’on  le  pria  de  gar- 
der ; mais  ce  n’étoit  qu’un  jeu  de 
fa  po'iûque.  <•  Sylla  , homme  em- 
porté , mena  violemment  les  Ro- 
mains à la  liberté  , (dit  un  écri- 
vain François  , né  avec  le  génie 
Romain  ; ) « Augujlc  , tyran  rufé  , 
les  conduifit  doucement  à la  fer- 
vitude.  Pendant  que  la  république 
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fous  Sylla  reprenoit  des  forcis; 
tout  le  monde  crioità  la  tyrannie; 
& pendant  que  fous  Augujlc  la  ty- 
rannie fe  fortifioit , on  ne  parloit 
que  de  liberté.  « Pour  accoutumer 
infcnftblement  les  Romains  à fa 
domination,  il  déclara  publique- 
ment , qu  U ne  ptétcndoit  retenir  la 
fouveraine  pui fonce  que  pendant  dix 
ans  , 6-  qu'il  s'en  dépouillerait  avec 
plaifir  Ji-tôt  qu’il  aurait  rétabli  le  calme 
dans  la  République.  Sous  différens 
prétextes  on  le  vit  renouveler  tous 
les  dix  ans  la  même  proteftation , 
comme  un  délai  que  la  peur  lui 
faifoit  prendre  pour  fa  conferva- 
tion.  II  fut  furnommé  le  Pire  de  la 
Paine.  Libéral  à l’égard  des  troupes, 
affable  avec  le  peuple  , familier 
avec  les  gens-de- lettres  , il  gagna 
tous  les  coeurs.  On  voyoit  tous 
les  jours  des  mourans  ordonner 
à leurs  héritiers  d’aller  au  Capi- 
tole offrir  aux  Dieux  des  victimes 
pour  fa  confervation.  Dans  fes 
différens  voyages , chez  les  Gau- 
lois, les  Espagnols  , en  Sicile  , en 
Grèce  & en  Afie , il  fe  fit  admirer 
& atmer.  Revêtu  de  la  dignité  de 
grand  - pontife  , 8 ans  avant  J.  C., 
il  fit  brûler  les  livres  des  Sibylles, 
& réforma  le  Calendrier.  C'eft  alors 
qu’il  donna  fon  nom  au  mois  ap- 
pelé auparavant  Sextilis , nommé 
depuis  Augujiui.  Voulant  régner 
par  les  lois  , il  retoucha  celles  qui 
étoicnt  déjà  reçues , & en  fit  de 
nouvelles , entr 'autres  une  qui  fa- 
vorifoit  les  mariages,  & plusieurs 
très-févères  contre  les  débauchés  ; 
car  il  affeûa  toujours  un  grand 
foin  de  conferver  les  mœurs  , fur- 
tout  celles  de  la  jeuneffe.  Les  che- 
valiers Romains  lui  ayant  demandé 
la  révocation  des  lois  contre  les 
célibataires,  Augujlc  fit  mettre  d'un 
côté  ceux  qui  étoient  mariés  , & 
de  l'autre  ceux  qui  ne  l'etoient 
pas.  C'étoit  le  plus  g'and  nombte. 
Augujlc  prenant  le  ton  de  gravité 
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des  anciens  cenfcurs , leur  parla 
ai n ii  : <•  Pendant  que  les  maladies 
6c  la  guerre  nous  enlcvent  tant 
de  citoyens  , que  deviendra  la 
ville,  fi  l'on  ne  contraûe  plus 
de  mariages  ! La  cité  ne  confite 
point  dans  les  maifons  , les  por- 
tiques, les  places  publiques.  Ce 
font  les  hommes  qui  font  la  cité. 
Vous  ne  verrez  point,  comme 
dans  les  fables  , fortir  des  hommes 
de  deffous  terre  pour  prendre  foin 
de  vos  affaires.  Ce  n'elt  point  pour 
vivre  fculs  que  vous  vivez  dans 
le  célibat  ; chacun  de  vous  a des 
compagnes  de  fa  table  6c  de  fon 
lit  ; 6c  vous  ne  cherchez  que  la 
paix  dans  vos  dércglemens.  Ci- 
terez - vous  l'exemple  des  vierges 
veftales  ? Donc  II  vous  ne  gardez 
pas  ces  lois  de  la  pudicité  , il  fau- 
dra vous  punir  comme  elles.  Vous 
Êtes  également  mauvais  citoyens, 
foit  que  tout  le  monde  imite  votre 
exemple  , foit  que  perfonne  ne  le 
fuive.  Mon  unique  objet  eft  la  per- 
pétuité de  la  république.  J ai  aug- 
menté les  peines  de  ceux  qui  n’ont 
pas  obéi  ; 6c  à l'égard  des  récom- 
penfes , elles  font  telles , que  la 
vertu  n'en  a pas  encore  eu  de 
pareilles.  Il  y en  a de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à expofer 
leur  via  -,  8c  celles-ci  ne  vous  en- 
gageront pas  à prendre  une  femme 
6c  a nourrir  des  enfans  ? ••  Auÿijle , 
malgré  cette  apparente  auftérué  de 
moeurs,  aimait  les  fpeétades,  & 
il  en  amufoit  fouvem  le  peuple. 
11  fortit  de  Rome , quoique  âgé  , 
pour  a flirter  à des  jeux  qu'on  fai- 
foie  à Naples  en  fon  honneur. 
Mais  en  revenant  à Rome  une  dyf- 
fenterie  l’arrêta  à Noie  , où  il  mou- 
rut dans  la  même  chambre  que  fon 
pere,  le  19'  jour  du  mois  d'août 
auquel  il  avoit  donne  fon  nom, 
l’an  1 4 de  J.  C.  Il  avoit  vécu  76  ans 
moins  un  mois  ; en  avoit  régné 
(cul  44  depuis  la  batÿUc  i'Afyum  , 
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5c  57  depuis  la  mort  de  Jules  Cs/drâ 
Le  Sénat  lui  décerna  les  honneurs 
divins  , 6c  lui  confacra  un  temple 
avec  des  prêtres  pour  le  deffervir. 
On  fit  aufli  un  temple  de  la  maift  n 
où  il  étoit  mort  a Noie.  Sur  le 
point  d’expirer , il  dit  a Tes  amis, 
qu'<7  avait  trouvé  Rome  bâtie  de  bri- 
ques , 0 qu'il  la  lalffoit  bâtie  de  mar- 
bre. Se  Tentant  défaillir  de  plus  en 
plus,  il  demanda  un  miroir  , fe  fie 
peigner , trouvant  fes  cheveux  trop 
négliges , 6c  fe  fit  rafer  la  barbe. 
Apres  quoi  , il  dit  à ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  : N’ai-je 
pas  bien  joué  mon  rôle  ? on  lui  ré- 
pondit que  oui.  — Butte\  donc  dis 
mains  , repliqua-t-il , la  pièce  ejl finie. 
— L’cclat  que  cet  heureux  tyran 
répandit  fur  fes  derniers  jours , n'a 
fait  oublier  ni  fes  premières  bar- 
baries , ni  fes  vices.  Les  hiltoriens 
lui  reprochent  de  s’être  livré  à la 
volupté  fans  pudeur  6c  fans  mé- 
nagement. Son  impudence  alla 
jufqu'à  ravir  une  femme  confu- 
laire  à fon  mari  au  milieu  d'un 
fouper  ; il  pafla  quelque  temps 
avec  elle  dans  un  cabinet  voifin  , 
8c  la  ramena  enfuite  à table , fans 
que  ni  lui,  ni  elle  , ni  fon  epoux, 
en  rougiffent.  Avec  des  moeurs  fi 
dépravées  , il  affecta  fouvent  le 
langage  de  la  vertu.  Il  feignit  même 
d’être  religieux  , & il  le  fut  quel- 
quefois jufqu  a la  fuperflition.  U 
eut  , au  rapport  de  Suétone  , la  foi- 
bleflo  de  croire  qu'un  poiffon  qui 
fortoit  hors  de  1a  mer  fur  le  ri- 
vage A'AHium  , lui  préfageoit  le 
gain  de  la  bataille.  Ayant  enfuite 
rencontré  un  anier,  il  lui  demanda 
le  nom  de  fon  âne  -,  l'ânicr  lui 
répondit , qu'il  s'appelait  Vain- 
queur. Ociave  ne  douta  plus  qu’il 
ne  dût  remporter  la  viâoire  : tl  fit 
faire  des  ftatues  d'airain , de  l’jnier , 
de  l’âne , 6c  du  poifion  , 6c  les 
plaça  dans  le  Capitole.  On  rap- 
porte de  lut  beaucoup  d'autres 


51 6 AU  G 

petiteffcs,  qui,  en  comraAant  aveè 
lui  cruautés  dont  il  fouilla  fa  jeu- 
nefle  , forment  le  portrait  d’un 
homme  extraordinaire.  Une  de  ce* 
pctitefles  , eft  de  s’être  laiffé  do- 
miner par  . Livie  fon  époufe  , 
qui  i’aiTujenit  trop  fouvent  à 
fes  caprices.  C'eft  cependant  à 
cet  homme  qu  on  éleva  des  au- 
tels de  fon  vivant,  parce  qu’en 
entretenant  dans  Rome  l’abon- 
dance, les  plaiftrs  & la  paix , il  lui 
fit  oublier  fes  proscriptions.  Le 
fiecle  d Auguftt  ell  compté  parmi 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'hoii- 
rteur  à l’efprit  humain.  Virgile  , 
Hur  iet , Ovide , Properce , &c. , fleu- 
rirent dans  cet  âge  illuftre.  Les 
deux  premiers  reçurent  ue  lui  des 
recompeufes,  & ils  lui  donnèrent 
l'immortalité.  La  paffion  d'Auguj'le 
pour  les  Sciences  etoit  telle , qu  à 
fes  repas  il  s'entretenoit  toujours 
de  matières  d’érudition.  11  s'étoit 
auffi  mêlé  de  poéfie.  Suétone  nous 
apprend  qu'il  avoit  décrit  la  Sicile 
en  vers  hexamètres , & fait  un  livre 
d’épigrammes  qu'il  compofoit  or- 
dinairement dans  le  baio.  ( Voy.  il, 
Athénodore  Cr  Ovide,  ) Au- 
gufle  eut  comme  prefque  tous  les 
Romains  célébrés  de  fon  temps , 
le  mérite  de  l'éloquence , il  vécut 
à peu  près  autant  que  Louis  XIV, 
dit  Thomas  , 8c  comme  lui  il  vit 
périr  prefque  toute  fa  famille  ; mais 
Louis  XIV  ne  prononça  point  dans 
Parts  l'eloge  du  grand  Dauphin  & 
du  duc  de  Bourgogne  ; Auguftt  fit 
lui-même  VOraifon  funèbre  de  i Mur- 
ttllus  fon  neveu  <X  fon  gendre , 
& de  Dtufus  , le  fils  de  fa  femme. 
On  dit  qu'à  la  fin  de  cet  éloge, 
il  demanda  aux  Dieux  la  faveur 
de  mourir  comme  ce  jeune  prince, 
en  combattant  avec  gloire  ponr  le 
peuple  Romain.  Un  tel  langage  eât 
été  grand  dans  la  bouche  des  Sci- 
pions  ; mais  il  dur  paroltre  ridicule 
dans  Li  bouche  d ’Odare  qui  favoit 
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a fia  (fi  ne  r & ne  favoit  point  conta 
battre  , & qui  ne  verfa  jamais  qud 
le  fang  des  citoyens.  Outre  ces 
deux  éloges,  ce  prince  prononça 
encore  celui  à’O&avia  fa  foeur , 8c 
il  le  prononça  dans  le  temple  de 
Ccfar , qui  pendant  fa  vie , prêtre 
8c  tyran , après  fa  mort  devint  Dieu, 
11  ne  nous  relie  aucun  des  difeours 
A’ Auguftt  ; nous  favons  feulement 
que  ce  meurtrier  avoit  un  genre 
d'éloquence  plein  de  fimplicité  8c 
de  grâces.  On  fe  doute  bien  qu’il 
fut  loué  lui-même  apres  fa  mort. 
On  célébra  fon  humanité  8c  fa 
clémence  fur  la  tribune  où  la  tête 
de  Cicéron  avoit  été  attachée.  ” Le 
temple  de  Janus  fut  fermé  trois  fois 
pendant  fon  règne  : la  première 
fois  pendant  trois  ans  , la  fcconde 
pendant  huit  ou  dix  ans , & la 
troisième  pendant  douze.  Le  Père 
Buffier  a donné  la  Notice  généa- 
logique de  la  famille  d ’ AuguJIc. 

I I.  AUGUSTE , duc  de  Brunf- 
vick  & de  Luneboorg,  cultiva  fit 
protégea  les  lettres , üt  mourut  en 
1666  à 87  ans.  11  cil  auteur  de 
ptufieurs  ouvrages:  St  entr'autres 
d'une  Harmonie  Evangélique  , en 
allemand,  eilimée  par  les  f totef- 
tans.  La  Stéganugraphic , qui  parut 
fous  le  nom  de  Guftare  S é ténus , 
Lunebourg  1614,  in-fol , ell  auffi 
de  lui.  — Voy.  Trith£.we. 

III.  AUGUSTE , poète  d’Udioe 
en  Italie,  changea  fon  nom  d 'Au- 
guftin  en  celui  de  Publias  Aupifius 
Gruÿanus.  Il  profeffa  les  belles- 
lentes  à Triefle  8c  à Udine  , 8c 
mourut  dans  cette  ville  où  on  lut 
éleva  un  tombeau  de  marbre  avec 
cette  courte  épitaphe  : Auguftus 
rates  hit  fitus  eft.  — Les  Odes  de  ce 
poète  ont  été  publiées  à Venifo 
en  1519,  in-4»0 

AUGUSTE  I & AUGUSTE 
fois  de  Pologne  : Voy.  Frédéric; 
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Auguste  I,  & Frédéric* 
Auguste  II. 

L AUGUSTIN,  (St)  né  à 
Tagafle  le  13  novembre  354,  de 
Purin,  honnête  citoyen  de  cette 
ville  , 8c  de  Monique  , étudia 
d'abord  dans  fa  patrie  , cnfuite  à 
Madore  St  à Carthage.  Ses  mœurs 
fe  corrompirent  dans  cette  dernière 
ville,  autant  qne  fon  efprit  s’y 
perfe&ionna.  11  eut  un  fils  nommé 
Adcodat,  fruit  d'un  amour  criminel; 
né  avec  le  génie  de  fon  père , il  ne 
donna  que  des  cfpérances , ay  int 
été  moidonné  à la  heur  de  fon 
âge.  La  feûe  des  Manichéens  fit 
A'Augvftin  un  profélyte  , qui  en 
devint  bientôt  un  apôtre.  La  lec* 
turc  d'un  livre  philofophique  de 
Cicéron  commença  à le  dégoûter  des 
voluptés  8c  des  richeftes.  Une 
feule  chofe  lui  faifoit  de  la  peine 
dans  cette  leélure , dit  Bailltt , c'eft 
qu’il  n'y  trouvoit  point  le  nom  de 
Jésus-Christ,  qu'il  avoir  comme 
fucé  avec  le  lait.  11  voulut  donc  lire 
les  fai  mes  Ecritures  ; mais  l'orgueil 
de  l’efprit  l'empêchant  de  voir  ce 
que  cachoit  la  limpliciré  apparente 
d'un  livre  inacceflible  aux  fages  du 
fiècle,  U ne  fut  faire  alors  autre 
chofe  que  de  lui  préférer  les  ou- 
vrages de  Cicéron.  " — Cependant  il 
tenoit  déjà  un  rang  dans  les  écoles 
de  rhétorique.  Il  profefTa  fucceffi- 
vement  cette  fcience,  à Tagafte, 
â Carthage,  à Rome , à Milan  où 
le  préfet  Symmuqut  l'envoya.  Am- 
broift  étoit  alors  évêque  de  cette 
ville.  AugujVn , touché  de  fes  dif- 
cours , 8c  des  larmes  de  Monique  fa 
mère , penfa  férieufemenr  a quitter 
le  dérèglement  8c  le  Manichofme. 
Il  fut  baptifé  à Milan , i la  Pâque 
de  387 , dans  la  3 1*  année  de  fon 
U renonça  dè>-lors  a la  pro- 
feffi  tn  de  rhéteur  , (St  fe  borna 
à celle  d’obfervateur  exaû  de 
l'évangile.  De  retour  a Tagafle, 
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il  fe  confacra  au  jeûne,  à la  prière, 
donna  fes  biens  aux  pauvres , forma 
une  communauté  avec  quelques-uns 
de  fes  amis.  Quelque  temps  après 
s’étant  rendu  a Hippone,  i tien , 
qui  en  étoit  évêque,  le  fit  prêtrfl 
malgré  lui , au  commencement  de 
l’an  391.  11  lui  permit  , par  un 
privilège  fingulier  8c  inoui  juf- 
qu’alors  en  Afrique , d’..nnonter 
la  parole  de  Dieu.  L’anncc  fut* 
vante,  Auguflln  confondit  Fortunasf 
prêtre  Manichéen , dans  une  con- 
férence publique , 8c  avec  d'autant 
plus  de  fuccès,  qu’il  avoit  connu  le 
fort  & le  foible  de  cette  feûe.  Un 
an  après , en  391 , il  donna  une  ex- 
plication fi  favante  du  Symbole  de  la 
Foi,  dans  un  concile  d Hippone, 
que  les  évêques  pensèrent  unani- 
mement qu’il  nuritoit  « être  leur 
confrère.  Un  autre  concile  con- 
voqué en  393  , le  donna  pour 
coadjuteur  à Falirc  dans  le  ûége 
d'Hippone.  Ce  fut  alors  qu’on  vit 
éclater  toutes  les  vertus  ft  tout  le 
génie  d 'Augufiin.  11  établit  dans  fa 
maifon  épifcopale  une  focicté  de 
clercs , avec  lcfquels  il  vivoit.  11 
s'appliqua  de  plus  en  plus  â con- 
fondre l'erreur.  Félix  , un  des  plus 
célèbres  Manichéens , qui  étoit  du 
nombre  des  Elus,  c'cfl-à-dire  de 
ceux  qui  fe  fouilloient  de  toutes  les 
abominations  de  la  feûe , vaincu 
dans  une  conférence  publique,  ab- 
jura bientôt  fa  doûrtne  entre  les 
mains  de  fon  vainqueur.  Au^lin  ne 
fignala  pas  moins  fa  pénétration 
8c  fon  éloquence , dans  une  con- 
férence des  évêques  Catholiques  fit 
des  Donattfles  à Carthage  en  41  L. 
11  y déploya  fon  tcle  pour  l'unité 
de  l’Eglife,  8c  le  communiqua  â 
tous  fes  collègues,  bon  grand  ou- 
vrage de  la  Cité  tU  uieu  ne  tarda 
p.:s  â paroitre.  U l'entreprit  pour 
répondre  aux  plaintes  des  Ruent 
qui  attribuoient  les  irruptions  des 
Barbares  8c  les  malheurs  de  l'empire, 
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à l’établiflèmcnt  de  la  religion 
Chrétienne  & à la  deffruéhon 
des  temples.  L’an  418  , il  y eut 
un  concile  general  d'Afrique  tenu 
a Carthage  contre  les  Pélagiens. 
Augujlia  . qui  avoit  déjà  réfuté  leurs 
erreurs,  dreffa  neuf  articles  d'ana- 
fhêmes , 8c  montra  contre  cette 
hcrcfie  un  zèle  qui  lui  a mérité  le 
titre  de  DoHtur  de  la  Grâce.  Après 
avoir  triomphé  des  ennemis  de 
l’Eglife  , il  eut  à combattre  ceux 
de  l’Empire.  Les  Vandales  pafse- 
rent  d'Afrique  en  Efpagne  en  418 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Gtn- 
fcric.  Ils  fe  rendirent  maîtres  d'une 
partie  de  ces  contrées.  Carthage , 
Hippone  & Cirte,  les  trois  prin- 
cipales villes  de  l’Afrique,  réfu- 
tèrent plus  long  temps.  A.  Augujlia, 
confulté  par  quelques-uns  de  fes 
confrères  , s'il  falloit  fuir  , ou 
attendre  les  Barbares  , répondit 
qu'il  valait  mieux  combattre  en  faifant 
fort  devoir  , que  de  s'expofer  par  la 
fuite  à de  plut  grands  maux.  11  fuivit 
le  «onfeil  qu’il  donnoit  aux  autres. 
Les  Vandales  étant  venus  afiiéger 
fa  ville  épifcopale  avec  une  puif- 
fante  armée , il  fortifia  fes  brebis 
par  fon  courage  8c  fes  difeours. 
11  craignoit  cependant  de  voir 
Hippone  au  pouvoir  de  l’ennemi  ; 
il  demandoit  à Dieu  de  le  mirer 
du  monde , avant  que  de  voir  un 
fi  grand  malheur.  11  fut  exauce  : 
une  fièvre  violente  le  conduifit 
au  tombeau  le  28  août  430  à l'àge 
de  76  ans.  Il  confcrva  jufqu'au 
dernier  foupir  le  jugement  aufll 
ferme  & les  fens  auffi  vifs  qu’en 
parfaite  fanté.  Les  Vandales  , qui 
prirent  Hippone  l'année  fuivante, 
refpeâèrent  fa  bibliothèque , fes 
ouvrages  & fon  corps.  Les  évêques 
Catholiques  d’Afrique,  chaffés  de 
leurs  fiéges  par  Thrafamond  roi 
des  Vandales  , emportèrent  fes 
reliques  en  Sardaigne,  lieu  de  leur 
exil,  Luitprand,  rot  des  Lombards, 
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les  tranfporta , environ  100  arts 
après , à Pavie  fa  capitale.  On  les 
plaça,  dit  Bailla,  dans  un  endroit 
de  l’églife  de  S.  Pierre , qui  eft 
encore  aujourdhui  inconnu  aux 
hommes.  Son  culte  reçut  de  grands 
accroiilemens  en  Orient  8c  en 
Occident  , par  la  multiplication 
des  religieux  & des  chanoines 
réguliers  qui  prirent  fon  nom  ou 
fe  fournirent  à fa  règle.  La  fain- 
tetc  de  fes  moeurs  l’avoit  rendu 
le  modèle  des  fidèles  de  tous  les 
états , 8c  principalement  des  évê- 
ques 8c  des  prêtres.  Ses  meubles 
8c  fes  habits  croient  modetles, 
fans  affectation  de  propreté  ni  de 
pauvreté.  Il  étoit  chauffé,  8c  il 
exhortoit  ceux  qui  alloient  nu- 
pieds  par  mortification , à ne  pas 
er.  tirer  vanité.  Gardons  la  charité, 
difoit-il  ; j'aime  votre  courage  , fouf- 
fe\  ma  foiblcjfc.  Sa  table  étoit 
frugale,  on  n’y  fervoit  ordinai- 
rement que  des  herbes  8c  des  lé- 
gumes : on  y ajoutoit  quelque- 
fois de  la  viande  pour  les  hôtes 
8c  les  infirmes  j mais  il  y avoit 
toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers, 
qui  étoient  d’argent,  toute  la  vaif- 
felle  étoit  de  terre,  de  bois  ou 
de  marbre.  Sur  fa  table  étoient 
écrits  ces  deux  vers  : 

Quifquis  amat  diélis  aliénant  rodere 
famam , 

Hsnc  menfam  vetitam  duxerit  effe 
fîbi. 

Qjùconque  des  abfns  déchire  la  cors* 
duite  . 

Doit  regarder  pour  lui  eau  table  in - 
terdite. 

Ses  clercs  vivotent  8c  mangeoient 
avec  lui , 8c  ils  étoient  nourris  8c 
vêtus  à frais  communs.  Aucune 
femme  ne  demeura  jamais  ni  ne 
fréquenta  dans  fa  maifon  , pas 
même  fa  foeur  ; car , difoit-il , quoi- 
que celles  que  les  Conciles  nous 

permettent 
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formatent  d’avoir  che\  nom,  comme 
feturs,  nièces,  confines- germaines  ,J oient 
hors  di  tout  Joupqon  , elles  attirent  ne- 
«Jfaircment  d’autres  femmes  qui  les 
fervent  ou  qui  les  vifitent , O dont 
la  fréquentation  n’ejl  pas  fans  péril 
vu  fans  feandale.  Il  ne  ta  i Toit  point 
d’autres  vili:es  que  cciles  des  ma- 
lades , des  veuves  , des  orphelins 
& des  pauvres  , 3 1 exerçon  Ihof- 
pit.tlité  avec  cette  fenfibtlité  coin- 
patillante  qui  formoit  l'on  carac- 
tère. II  avoit  pour  maxime,  qu’iV 
vaut  beaucoup  mieux  foufjrir  un  mé- 
chant, que  de  s’ expo  fer  à refufer  un 
homme  de  bien.  H laiiloit  le  foin 
du  temporel  à des  économes  fi- 
dèles , qui  lui  rendoient  compte*, 
mais  nullement  méfiant  , il  s‘ea 
rapportoit  à leur  probité.  Quand 
l’argent  de  l’Eglile  manquoir , il 
déclaroit,  en  père  tendre,  a Ton 
peuple,  le  befoin  des  pauvres  , 
qu’il  regardoit  comme  fes  enfant  -, 
£t  quelquefois  pour  y fubvenir , 
-ou  racheter  les  captifs,  il  faifoit 
fcrifer  6c  fondre  les  vafes  (acres. 
11  reprenoit  les  fautes  de  fes  ecclc- 
diadiques,  ou  les  toléroit,  félon 
que  fa  prudence  le  lui  fuggéroit. 
11  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre 
ou  de  maifon  à la  ville  ni  à la 
campagne;  mais  11  on  en  donnoit 
à l’Eghfc , a titre  de  donation  ou  de 
legs , il  les  recevoir.  Il  a plufieurs 
foi»  refit  fé  des  fucceflions  impor- 
tantes , non  qu’elles  ne  pudent 
être  avantageufes  aux  pauvres , 
mais  parce  qu  il  lui  fembloit  plus 
raifonnable  de  les  laitier  aux  heri- 
tiers du  mort.  PoJJidius , évêque 
de  Octane,  fon  ami  intime,  écrivit 
fa  Vie.  Dans  la  pépinière  des  doc- 
teurs que  nourrilloit  alors  lÉglife 
d’Afrique,  il  n’y  en  eut  point  qui 
eût  un  nom  fi  célèbre  qu'Augujlin. 
Son  hittorien  compte  mille  trente 
de  fes  ouvrages  , en  y comprenant 
fes  Sermons  6c  fes  Lettres.  On  re- 
marque dans  tous  un  cfprit  fubtil 
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& pénétrant , une  mémoire  heu» 
reufe,  un  dyle  énergique,  mai- 
gre les  mots  impropres  & barbares 
dont  il  fe  fett  quelquefois.  Les 
pointes  & les  jeux  de  mots  dont 
il  ell  femé,  fur-tout  dans  fes  Ho- 
mélies , ont  fait  fentir  combien  il 
étoit  au-dellous  de  5.  Chryfoflvma 
pour  l’éloquence.  Il  tourne  fou- 
vent  autour  de  la  même  penfée. 
Il  ed  admirable  dans  quelques 
morceaux  particuliers  ; mais  il  fa- 
tigue par  fes  antithefes , quand  on 
le  lit  de  fuite.  Cette  affeâation 
doit  être  attribuée , moins  a fon 
génie  qu’à  fon  fiecle  3c  a fon  pays, 
qui  avoit  perdu  le  goût  de  la  vé- 
ritable éloquence.  Ce  qui  fert  en- 
core à l’excufer,  c cd  qu’il  ed  tou- 
chant , lors  même  qu’il  fait  des 
pointes  8t  des  aotithèfes.  On  a 
donné  plufieurs  éditions  particu- 
lières & gcnérales  de  fes  ouvra- 
ges; mais  la  feule  qui  mérite  l’at- 
tention des  gens  de  lettres,  ed 
celle  des  favans  Bénédictins  de  la 
congrégation  deSt-Maur,  en  onze 
vol.  in-fol.  qui  fe  relient  enhuir, 
6c  qui  parurent  fuccedivement  de- 
puis 1679  jufqu’cn  1700.  Cette  édi- 
tion fut  entreprife  p ir  le  confeil  du 
doiteur  Antoine  Amant  J , un  des 
plus  zélés  dèfenfeurs  de  S.  Augn/lin. 
Elle  fut  confiée  à Dom  Btampin, 
homme  d’un  efprir  jude  îc  d un  tra- 
vail infatigable-  Dom  Mabillon  fon 
confrère , mit  du  foir  au  matin  , 
l'Epitre  dédicatoire  en  l’état  où  nous 
l’avons:  ce  n’ed  pas  un  des  moin- 
dres morceaux  de  cette  édition. 
Le  premier  volume  renferme  les  ou- 
vrages q\f  Augujlin  compofa  avant 
que  detre  prêtre,  avec  fes  Rétrac- 
tations 6c  fes  Confijfions , qui  font 
comme  la  préface  de  cet  immenfe 
recueil.  Les  Rétractations  font  une 
efpèce  de  critique  des  ditfèrens 
écrits  qu’il  avoit  mis  au  jour.  11  en 
rapporte  le  titre  6c  les  premières 
paroles.  U en  fait  le  catalogue 
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félon  l'ordre  des  temps,  & marque 
à quelle  occaiion  & pourquoi 
il  les  a compotes.  Il  éclaircit 
les  endroits  obfcurs  -,  il  adoucit 
ceux  qui  lui  paroiiTent  trop  durs  ; 
il  donne  un  fens  favorable  aux 
paftàges.qui  pourroient  fournir  à 
Terreur,  a l’envie , à la  méchan- 
ceté , de  mauvaifes  interprétations. 
Enfin  il  reconnoit  de  bonne  foi  fes 
fautes  fit  fes  méprtfes  , & rétablit 
la  vérité  dans  les  paflages  où  il 
croit  s’en  être  écarté.  Sa  préface 
eft  fort  modefte.  Il  dit  qu’il  veut 
être  lui-même  fon  propre  cenfeur , 
qu'il  efi  réfolu  de  fe  juger  lui- 
même,  fuivant  les  règles  de  J.  C. 
fon  feul  maître,  dont  il  veut  évi- 
ter le  jugement.  >.  Si , tout  âge  que 
je  fuis , dit-il , je  ne  fuis  pas  exempt 
d'erreur , il  efi  impoflible  qu'étant 
encore  jeune  je  ne  fois  tombé  dans 
plufieurs  fautes,  d'autant  plus  que 
j’étois  obligé  de  parler  très-fou- 
vent.  » Ses  Confinions  , qui  ne 
prouvent  pas  moins  fon  humilité 
que  fes  Rétractations , font  divifees 
en  treize  livres.  Les  dix  premiers 
contiennent  l hiftoire  de  fa  vie , 
& tes  trois  derniers , des  réflexions 
fur  le  commencement  de  la  Ge- 
n'tft.  11  y fait  entrer  d'antres  quef- 
tions  qui  n’ont  gucres  de  rapport 
à la  déclaration  de  fes  fautes  ; & 
en  général , dans  fes  ouvrages , 
il  y manque  un  peu  de  méthode. 
Les  Conftjjioni  ont  etc  traduites  par 
Arnould  d'Anàilly  fit  Dubois  , in- 8 J 
8c  in- ta.  Le  fécond  volume  efi 
occupé  par  fes  Ltttrcs , difpofées 
félon  l'ordre  chronologique,  de- 
puis Tan  386  , jufqu'à  fa  mort  en 
430.  11  y en  a en  tout  deux  cent 
foixancc  & dix,  qui  forment  une 
collection  précicufc  pour  ceux  qui 
s'appliquent  à l'hrftoire , au  dogme, 
à la  morale,  à la  difeipline  de 
1 Lglifc.  Dubois  les  a traduites  en 
frauçois , en  6 vol.  in-Sf‘  fit  in- 12  , 
avec  élégance.  Ces  deux  premiers 
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volumes  ayant  été  réimprimés  avec 
quelques  changement , les  curieux 
en  recherchent  la  première  édi- 
tion. Le  troilieme  eft  confacrc  à fes 
Truités  fur  l'Ecriture.  Le  quatrième, 
à fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 
plus  allégorique  que  littéral.  En  gé- 
néral , fes  explications  de  l'Ecriture 
font  infuflifantes  pour  connoitTe  le 
vrai  fens  du  texte;  fes  allégories 
font  trop  recherchées.  Le  cin- 
quième renferme  fes  Sermons , tra- 
duits encore  par  Dubois.  Le  iixicme, 
fes  Ouvrages  dogmatiques  , fur  di- 
vers points  de  morale  fit  de  dif- 
eipline. Le  feptième  , l'ouvrage 
de  la  Cité  de  Dieu  , son  chef- 
d'œuvre,  traduit  enfrançois,i  vol. 
in-8°  , ou  4 vol.  in- 1 1 , par  Lam- 
bert, qui  a suffi  traduit  le  Com- 
mentaire du  même  dotfeur , De  Ser- 
morte  Chri/li  in  monte.  On  y voit 
tout  ce  que  l’érudition  profane 
peut  fournir  pour  combattre  le  Pa- 
ganifme.  S.  Auguflin  n’avoit  d’a- 
bord d'autre  deffrin  en  l'entrepre- 
nant , que  de  réfuter  les  blafphcmc* 
des  Païens , qui  n'attribuoient  les 
calamités  de  1 empire  qu’à  l'abo- 
lition de  l idolàtrie.  Mais  , de  ce 
fujet  particulier  il  paffa  à la  ma- 
tière de  la  Cité  de  Dieu , & de  la 
Cité  du  Démon  ; c’eft-à-dire  de  la 
fociété  des  bons  fit  de  la  fociété 
des  médians.  11  s'attacha  fur-tout 
a détendre  la  première  contre  la 
féconde.  Tout  l’ouvrage  eft  divife 
en  vingt-deux  livres.  Dans  les  dix 
premiers , le  faint  DoÛcur  s'ap- 
plique a renverfer  tout  ce  qu’on 
pouvoit  alléguer  de  plus  fpccteux 
pour  la  detenfe  du  Paganifme. 
Dans  les  douze  derniers  , il  éta- 
blit la  vérité  de  la  religion  Chré- 
tienne. L'auteur  offre  prefque  par- 
tout une  connoiftance  variée  de 
l'hilloire,  des  réflexions  impor- 
tantes fur  la  conduite  de  Dieu  , 
une  chaleur  vive  & douce  qui  re- 
lève la  fcchcrcfie  des  fvjeti.  Lu 
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principes  de  morale  y font  établis 
avec  force  8t  ontfion.  C’eft  dans 
cette  fource  qu'ont  puifé  tous  ceux 
qui , depuis  S.  Augujiin  , ont  com- 
battu les  ennemis  du  Chriftianifmr. 
Charlemagne  ne  fe  laffoit  point  de 
lire  cer  ouvrage;  & le  roi  Charles 
furnommé  le  Sage,  crut  devoir  ré- 
compenfer  magnifiquement  celui 
qui  le  lui  déuia  traduit  en  fran- 
çois.  Le  huitième  volume  contient 
fes  Trahis  contre  différens  héré- 
tiques. Le  neuvième  , ceux  contre 
les  Donatifles.  Le  dixième,  fes 
- Traités  contre  les  Pélagiens.  Le 
dernier,  fa  Vie,  traduite  en  latin 
fur  le  françois  de  M.  de  Tillemunt, 
Elle  compofe  le  treizième  volume 
des  Mémoires  pour  J'errir  à T Hijloire 
Ecclifiaflitjue  de  ce  célèbre  écrivain. 
Elle  eft  très  circonftancice  & très- 
éxacfe , & contient , non-feu  lement 
toutes  les  particularités  de  la  vie 
de  l’illuftre  évêque  d'Hippone , 
mais  encore  l'aualyfe  critique  de 
fes  ouvrages,  & le  précis  de  fa 
dottrine.  On  l'a  traduite  en  italien 
en  1719  ; mais  cette  verfion  tron- 
quée en  plulieurs  endroits  eft  b:en 
differente  de  l'original.  On  a im- 
primé un  Appendix  à Anvers , 
<703,  in-fol.  Eugippius  a donné, 
TheJ aurus  ex  SanHi  Augujlini  operi- 
tus , Bafitcx  , 1141,  deux  tomes 
en  un  vol.  in-fol.  qui  n'ell  pas 
commun.  ( Voyt\  Guerard.  ) & 
l’abbé  Maci  a rédigé  VEjprlt  de 
ce  Pere , qui  eft  en  manuferit. 
S.  Augujiin  fit  éclater  beaucoup  de 
modération  dans  toutes  fes  dif- 
putes , non-feulement  dans  celle 
qu'il  eut  avec  5.  Jérôme,  à l oc- 
Cafion  de  S.  Pierre  St  de  S.  Paul , 
mais  encore  dans  celles  où  il  con- 
fondit les  hérétiques.  Il  abandonna 
cependant,  fur  la  lin  de  fes  jours, 
fes  principes  d’indulgence  , & prê- 
cha l'intolérance,  contre  les  Do- 
Datiftes , qui  étoient  eux-mêmes 
nés  - ifitôlérans.  Emporté  par  la 
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•haleur  de  la  difpute , il  avoua 
lui- même  qu’il  n’a  pas  touiours 
été  fiable  dans  les  mêmes  fenti- 
mens,  ou  du  moins  dans  la  façon 
de  les  expofer.  Ayant  eu  à com- 
battre des  hérétiques  différens  ou 
même  oppofés  , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  ait  employé  des  armes 
diverfes  , dont  les  hérétiques  pof- 
térieurs  ont  abufé.  Les  ennemis  de 
fa  doétrinc  l’ont  accufé  d’em- 
ployer, dans  l’expolition  des  dog- 
mes St  de  la  morale,  plus  d’att 
& de  lubriliié  que  de  favoir&  de 
jufleffe.  Audi  le  Jéfuite  Adam  Pap- 
pella-t-il,  dans  un  fes  fermons, 

I Africain  échauffé  St  le  Docteur  boulé - 
tant.  Ces  qualifications  étoient  un 
peu  dures.  Il  ne  faut  pas  pourtant, 
en  réfutant  les  fatyres,  outrer  les 
éloges , 8c  dire  comme  le  parti 
contraire  au  Père  Adum , que  Saint 
Auguftin  a été  le  plus  il/ujlre  & le  plus 
Jurant  des  Pires  de  l'tghfe.  11  eft 
fur  qu’il  n’étott  pas  fort  habile 
dans  les  langues  , qu’il  ignoroit 
la  langue  hébraïque , & qu’il  avoir 
moins  lu  les  anciens , que  S.  Jé- 
rôme, S.  Bufilc,  Sl  d’autres  Pères, 

II  a certainement  illuilrc  l'Eglifei 
mais  Chryfojlôme , le  plus  éloquent 
des  Pcres  Grecs  , St  Jérôme , le 
plus  favant  des  Latins,  lui  ont, 
je  penfe  , fait  autant  d’honneur 
qu’ Augujiin.  La  queftion , fi  S.  Au - 
gujlin  a été  religieux,  St  s’il  en  a 
inftittiés  qui  vécurent  fous  une 
certaine  réglé , a été  fouvent  agi, 
tée  entre  les  Chanoincs-réguliers 
& les  Hermites  de  St -Auguftin. 
Les  parties  n’ont  jamais  ete  d'ac- 
cord. Ce  qu'on  peut  dire  dé 
plus  précis  la-deftùs,  eft  que  ce 
faint  Doélcur  étant  à Hippone  , 
voulut  vivre  dans  un  monallère  , 
comme  il  avoir  fait  a Tagafte  ; que 
l'évêque  Valire  ayant  fu  fon  def- 
fein , lui  donna,  pour  y contri- 
buer, un  jartin  de  l'Eglife , oil 
le  Saint  ravTcmbla  des  fetvitturs 
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de  Dieu , qui  voulurent  bien  vivre 
dans  la  pénitence  & dans  la  pau- 
vretc.comme  lui,  ayant  déjà  vendu 
fon  patrimoine  qu'il  avoit  donne 
aux  pauvres  -,  qu  il  paroit  que  cha- 
cun vivoit  du  travail  de  fes  mains 
dans  cette  communauté  : en  un 
mot , ce  qu’il  y a de  certain , c'eft 
qu’on  y obfervoit  la  règle  des 
Apôtres;  c’eft-à-dire  que  perfonne 
n’y  poffétloit  rien  en  propre  , que 
tout  y étoit  commun  , St  dillribuc 
rehgieufemcnt  à chacun  félonies 
bel'oins.  ••  Fabre,  Hijloire  Ecclé- 
fia/liquc , liv.  cxv  , n°  ijl. 

1 1.  AUGUSTIN  , (S.)  premier 
archevêque  de  Cantorbery  , lut 
envoyé  par  S.  Grégoire  le  Grand, 
en  596,  prêcher  le  Chriftianifme 
en  Angleterre  , qui  le  regarde 
comme  fon  apôtre.  Ce  pontife  lui 
affocia  , peur  cette  million , quel- 
ques fiénédiélins  du  monaftere  de 
St-André  de  Rome,  dont  il  ctoit 
prieur.  A ugu/lin  convertit,  l’année 
d’après,  Ethtlkcrt,  toi  de  Kent  : ils 
trouvèrent  dans  ce  prince  plus  de 
difpofitions  à recevoir  l'Evangile, 
parce  qu'ayant  époufé  une  prin- 
celîc  de  France  , fille  du  roi  Ca- 
tibert  , qui  ctoit  Chrétienne , il 
écouta  favorablement  tout  ce  que 
fon  époufe  lui  dit  du  Chriliia- 
nifmc.  AugujVn  obtint  donc  i'Ethd- 
iert  un  établiffcment  à Cantorbery. 
11  paffa  enfuite  en  France  pour  être 
fait  évêque,  & à fon  retour,  il  bap- 
tifa  plus  de  dix  mille  perfonnes  le 
jour  de  Noël.  Le  Chnllianifrae  s'é- 
tant répandu  par  fes  foms,  en  An- 
glet.rre  le  pape  y établit  plufieurs 
nouveaux  évêchés  , dont  il  le  fit 
métropolitain,  avec  l’ufage  du  Pal- 
lium. S.  Grégoire  lui  confeilla  de 
changer  les  temples  des  Angtois 
en  églifes , plutôt  que  rie  les  abat- 
tre ; 6c  de  permettre  aux  nouveaux 
convertis,  de  faire  à l’entour  des 
cabanes  avec  des  branches  d’ar- 


A U G 

hres,  pour  y célébrer  les  fêtes  par 
des  repas  modefles  , au  lieu  de  fa- 
crifier  des  animaux  aux  idoles: 
voulant  les  faire  monter,  par  de- 
grés, de  la  faulfe  religion  à la 
vraie.  On  ne  peut  qu’avoir  la 
plus  haute  idée  de  S.  Auguftin  8c 
de  fes  coopérateurs,  dit  un  hifto- 
rien  moderne  , lorfqu’on  examine 
le  merveilleux  changement  qu’ils 
opérèrent  en  Angleterre.  Avant  l'ar- 
rivcc  des  faints  millionnaires , les 
Anglois  étoient  livrés  à toutes 
fortes  de  vices , 8c  plongés  dans 
la  plus  groflière  ignorance.  Ce 
qui  prouve  fur-tout  cette  igno- 
rance , c'eft  que  quand  ils  débar- 
quèrent dans  la  Bretagne , ils  11e 
connoifloient  point  l’ufage  des 
lettres , 8c  que  tout  le  progrès  qu’ils 
firent  dans  les  fùences  , jufqu’au 
temps  de  S.  Auguflin , fe  borna  à 
emprunter  l'alphabet  des  (rlandois. 
Les  Northumbres,  félon  Guillaume 
de  Malmesbury , vendoient  leurs 
enfans  comme  efclaves  ; mais  la 
lumière  de  l'Evangile  n’eut  pas 
plutôt  brillé  aux  yeux  de  ces  peu- 
ples, qu’ils  devinrent  des  hommes 
nouveaux,  h Auguflin  mourut  le 
26  Mai  l'an  607,  après  avoir  or- 
donné plufieurs  évêques.  U'arthon 
place  cette  mort  en  604. 

III.  AUGUSTIN,  ( Antoine) 
auditeur  de  Rote , évêque  d’A- 
life  , puis  de  Lcrida  , 8c  enfin 
archevêque  de  Tarragone,  naquit 
à SarragolTe  de  parens  illuftres, 
8c  mourut  tians  fon  fiége  archiépif- 
copal , l’an  1 586 , dans  fa  69e  an- 
née. Sa  charité  étoit  fi  génereufe  , 
qu'on  ne  trouva  pas  dans  fes 
coffres  de  quoi  le  faire  enterrer 
fuivant  fa  dignité.  Il  fe  trouva  au 
concile  de  Trente  en  iç  6. -,8c  s'y 
riiftmgua  beaucoup.  Il  avoit  les  ta- 
lens  8c  les  vertus  d’uu  évêque,  8t 
ctoit  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  ficela.  <4  Vous  exceller. 
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lui  écrivoit  Paul  Manuce , dans  la 
belle  littérature  ; Sc  fi  je  fuis  quel- 
que chofe  à l'égard  des  autres , je 
ne  fuis  rien  quand  on  me  com- 
pare à vous.  " C'eft  donc  fans 
raifon  que  Frupaoto  déprile  le  fa- 
voir  A’ Antoine  Augujiin.  F u JJ:  us  , 
qui  devoit  s'y  connoitre  , penfe 
différemment , 8c  dit  quefes  Notes 
fur  Fejlus  8c  fur  Farron  , font  rem- 
plies d'érudition.  11  nous  refie  de 
lui  pluficurs  ouvrages  de  droit, 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  à 
la  fin  de  fon  édition  De  em.nda- 
tione  Gratiani , in-8°  , 1671,  don- 
née par  Baluze  , avec  des  notes  : 
livre  favant,  profond,  8c  néeef- 
faire  aux  jurifconfultes.  L'édition 
originale  de  Tarragone  , in-40  , 
1 j 87 , eft  fort  recherchée.  L'au- 
teur publia  cet  ouvrage  a 15  ans. 
On  a enccre  de  lui  : I.  Antique 
CoUeéVwnes  Deeretalium  , Paris  , 
1611,  in-foL  avec  des  notes  ef- 
timées.  II.  Cinq  livres  des  Conf- 
tltutions  de  PEglife  de  Tarragone , 
en  latin  , imprimées  dans  cette 
ville  chez  M-y  , en  15Ü0  , in  4.“ 
Cet  ouvrage  eft  fort  recherché , 
de  cette  édition.  III.  Canones  Pee- 
nitentialet , imprimés  chez  le  môme 
deux  ans  après , in-4.0  Ce  livre 
eft  rare.  IV.  Ses  DiaUigues  fur  les 
Médailles , publiés  à Tarragone , 
en  1587,  in-40,  en  efpagnol , 
le  font  encore  davantage.  Il  y en 
a plufieurs  Traductions  italiennes  , 
in-g.0  8c  in-fol.  , 8c  une  latine, 
1617,  in-fol.  par  André  Schott.  Il 
faut  prendre  la  Traduftion  ita- 
lienne , in-40,  pour  avoir  les 
médailles  des  Dialogues  trois  à 
huit,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
dans  l'édition  de  1587.  V.  Epi- 
tome  huis  P ont 'pris  , tome  Ier,  à 
Tarragone , 1 587  ; tomes  z 3c  5, 
Rome  , 1611  , in-fol.  VI.  De  pro- 
priis  nominbus  Pendeétarum  Flurenti- 
narum  , Tarragone,  T > — a , in  : il. 
très-rare.  L’cdition  qui  porte  fur 
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le  titre  Bareinone  , 1591,  eft  la 
même.  VIL  Fami/iit  Romanoruns 
triginta,  VIII.  De  M'iitüs.  IX.  De 
Le  g lus  Cf  Senatils  eanfulùs  Roma- 
nis , &c.  André  Schott  a public 

I ‘Eloge  A’Augufiin,  Anvers,  ts86. 

II  a été  aufii  inféré  dans  l'édition 
des  Dialogues,  donnée  par  Etienne 
B a luge . 

IV.  AUGUSTIN , (Léonard  )o« 
plutôt  Agostini,  ne  dans  l’état 
de  Sienne  au  17*  fiède , vieillit 
parmi  les  antiques  où  il  prit  un 
goût  exquis,  8c  joignit  l'efprit  à 
i’érudition.  Son  ouvrage  intitulé  : 
Le  Gemme  antiche  fgurate,  a été  im- 
primé 6c  traduit  plufieuts  fois  -,  la 
première  édition  fut  donnée  à 
Home,  en  1657  8t  1669,  1 vol. 
in-4.0  La  fécondé,  dans  la  même 
ville,  en  16S6.  Celle-ci,  préfé- 
rable à la  première  , pour  l’ordre; 
lui  eft  inférieure  pour  la  beauté 
des  planches  , qui  furent  gravées 
par  Jean-Bapti/le  Galle  Trueci , def- 
finateur  8c  graveur  habile.  Ce  Re- 
cueil , fort  eftime  , ainti  que  le 
Difcours  préliminaire  qui  le  pré- 
cède , a été  tcdonné  au  public 
par  Maffci , en  1707 , 4 vol.  in-4.0 
Gronorius  l'a  traduit  en  latin  , Sc 
on  fit  deux  éditions  de  cette  Tra- 
duction : l’une  a Amftcrdam , en 
16$ 5 , recherchée  ; 6c  l'autre  à 
Franeker  , en  1694  , beaucoup, 
moins  belle  que  la  précédente. 

V.  AUGUSTIN  , né  à Sienne  g. 
fe  diftingua  , ainfi  que  fon  frerfr 
Atics  de  Sienne,  dans  l’architec- 
ture. Elevé  de  Jean  de  Pife , il  obtint 
dans  fa  patrie , la  furintendance 
des  bâtimens,  8c  y fit  élever  deux. 
Portes  de  ville  , la  grande  Fontaine  , 
la  Salle  du  grand  confeil,  la  Façade 
feptentiona'e  de  la  Cathédrale  , Sc  la 
Tour  du  palais.  Les  villes  d'Affife 
8c  d’Orviettc  durent  aux  plans 
A'Auguftin  plufieurs  édifices.  IL 
mourut  à la  fin  du  ije  tiède». 
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VI,  AUGUSTIN  de  Ferrare , 
Imprima,  dés  l'an  1474»  Bocacc , 
qui  eft  le  premier  pocte  Italien 
qui  foit  foni  des  preffes  d’Italie. 
Cette  édition  eft  fans  date,  fans 
nom  d'imprimeur. 

AUGUSTULE,  étoit  fils  d O- 
rtjic , p.it  iee  8t  général  des  ar- 
mées Romaines  dans  les  Gaules. 
Romului  Auguflus  ctoit  fon  vrai 
nom  ; mais  prefquc  tous  les  au- 
teurs lui  ont  aminé  celui  d Au’uf- 
tu/us , foit  par  tlérifion  , foit  à 
caufe  de  fa  jeuneffe.  Oreftt  fon 
père , ayant  excité  une  révolte 
en  47  s , aima  mieux  faire  procla- 
mer fon  fils  empereur , que  de 
prendre  pour  lui-même  le  feeptre. 
Augujiu.'e  ctoit  un  très  beau  prince  , 
8c  c’eft  la  feule  qualité  qu'on  lui 
donne.  On  fait  feulement,  qu  il 
envoya  un  ambaft'atlcur  à 
que , pour  lui  annoncer  fon  élé- 
vation au  trône  d’Occident,  d'où  il 
fut  bientôt  renverfé.  OcLatre , roi 
des  Hérules,  appelé  pat  la  nobleffe 
Romaine,  fit  périr  Ortfic,  dépouilla 
fon  fils  des  marques  impériales , 
l’exila  dans  la  Campanie , avec  un 
revenu  de  fix  mille  livres  d’or  , 6c 
fc  rendit  fouverain  de  l'Italie  fous 
le  titre  de  roi.  Ce  fut  ainfi  que 
finit  l’empire  d'Occident.  Rome 
fut  obligée  de  fe  foumettre  à un 
prince  d’une  nation  barbare , & 
dont  le  nom  ctoit  une  infulte  dans 
les  temps  florilfans  de  la  répu- 
blique. Cette  révolution  arriva 
l'an  476  de  J.  C. , 507  après  la 
bataide  d AcVum.  Elle  avoit  com- 
mencé à s'annoncer  fous  Honoriiu, 
& depuis  ce  prince  l’État  n’avoir 
fait  que  languir.  Cec  empire  qui 
avoit  rafteinble  dans  fon  fein  pref- 
que  tous  les  royaumes  du  monde 
connu  , grâces  à près  de  quatre 
cent  cinquante  batailles  livrées  par 
Jcs  anciens  Romains , ne  put  fou- 
leflir  long  * temps  «ne  puifiancç 
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trop  étendue,  qui  n'étoit  plus  dé- 
fendue par  des  princes  belliqueux 
8c  par  des  foldats  fournis  & difei- 
plincs.  D'illuftres  écrivains  ont 
accufé  Conjlantin  d'avoir  encore 
accéléré  cette  chute  par  la  fonda- 
tion de  Conftantinople.  « Cette 
ville , difcnt-ils  , étant  merveilleu» 
fement  fituée  pour  le  commerce  , 
une  partie  des  fujets  riches  de 
l’empire  devoir  chercher  à s’y 
rendre.  Rome  ayant  d'un  côté  la 
mer , pour  remparts  l’Appennin  8c 
les  Alpes , faifoit  un  centre  de 
force,  qu’il  auroit  fallu  augmenter 
au  lieu  de  l’affoibtir.  Conftantin  ce- 
pendant l’cnerva  en  attirant  auprès 
de  lui  les  grands  dans  fa  nouvelle 
capitale,  8c  avec  les  grands  leurs 
efclaves  qui  compofoient  prefque 
tout  le  peuple.  •>  Ce  reproche  eft 
fondé.  On  peut  dire  néanmoins 
que  la  dépopulation  de  Rome  8c 
d’une  partie  de  l’Italie,  par  le 
tranfport  de  cent  ou  deux  cent 
mille  habitant  à Conftantinople , 
auroit  été  un  mal  partager,  qtt'iin 
bon  gouvernement , 8c  des  mœurs 
fur-tout , pouvoient  réparer.  La  fé- 
condé guerre  punique  avoit  fait 
bien  d’autres  plaies  aux  Romains; 
8t  cependant  à peine  l'eût  - on 
terminée , que  leurs  armes  ébran- 
lèrent tous  les  trônes  des  fucccf- 
feurs  d’ Alexandre.  Mais  quand  la 
république  fut  changée  en  monar- 
chie, le  dcfpotifme  qui  avilit  tout , 
qui  dépeuple  les  campagnes  par 
la  rigueur  de»  impôts , St  qui  effé- 
miné les  villes  par  la  mortelle  ( 
porta  jufque  dans  les  camps , la 
funelle  influence  de  fon  luxe.  Tel 
étoit , depuis  quelque  temps , l’c- 
nervement  des  foldats  Romains, 
qu’ils  demandèrent  6c  obtinrent  de 
l'empereur  Crailtn  la  permiffion 
de  quitter  leur  cafque  8c  leur 
cuiraffe.  D’habiles  généraux,  la 
foibleffe  des  ennemis  , leurs  dif- 
cordcs,  d'autres  caufes  accidentelle* 
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pouvoient  bien  prolonger  plus  ou 
moins  U durée  de  l'empire  ; mais 
il  n‘en  portoit  pas  moins  dans 
fion  fein  le  germe  de  fa  deflruc- 
tion  , & ce  germe  fut  entièrement 
développé  fous  Augufiulc.  Nous  re- 
marquerons comme  une  Angula- 
rité , que  le  dernier  empereur  ait 
été  appelé  Auguflc  comme  le  pre- 
mier, & que  fon  prédcceffeur  ait 
porté  le  nom  de  Jules. 

ÀUHADI-MARAGAH,  un  des 
plus  célèbres  myftiques  Mahomé- 
fans,  mit  en  vers  perfans  le  livre 
intitulé  Giam-Giam  , produ&ion 
qui  efl  comme  l’élixir  de  la  fpi- 
rituaüté  Mufulmane.  11  a compofé 
encore  un  Divan  poétique , qui 
contient  dix  mille  vers  8c  plufieurs 
Loiret  qui  ont  été  publiées  parmi 
les  Orientaux.  Il  vécut  dans  la 
pauvrété,  & mourut  allée  riche 
des  libéralités  de  l’empereur  des 
Tartares  , l’an  1319  de  J.  C.  Son 
fépulcre  cft  en  grande  vénération  à 
Ifpahan  .quoique ce  poète  myftique 
ait  aufTi  fait  des  Ouvrages  de  galanterie. 

AVI  A,  (le  Chevalier  d')  gen- 
tilhomme Bolonnois  au  fervice  de 
la  maifon  d'Autriche  , fe  lignala 
dans  la  guerre  de  la  fucceffion  par 
des  témérités  heureufes.  En  1702, 
il  fit  prendre  à quatre  cents  ca- 
valiers l'uniforme  d’un  régiment 
de  l’armée  de  France,  & traverfa 
par  les  derrières  du  camp  de  Ven- 
dôme, depuis  le  Parmefan  jufqu’à 
Pavie,  où  il  exigea  des  contri- 
butions confidérabies.  De  là  il  s'ap- 
procha de  Milan  , fe  faifit  d'une 
des  portes  au  moment  qu’on  l'ou- 
vrit, pilla  quelques  maifons  voi- 
fines , & s’empara  d'une  recette 
des  deniers  publics,  où  il  nclaiflà 
pas  la  plus  petite  pitce  de  mon. 
noie.  Ce  cuivre  l’embarrafTant , il 
Je  répandit  dans  les  rues  , & le 
fit  ramalTer  par  des  enfans  , qu'il 
força  à crier  : Vive  l’Empereur  ! 
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Cette  troupe  , qu’on  avoit  crue 
Françoife  jufqu’à  cet  infant , pa- 
rut alors  ce  qu'elle  étoit  réelle- 
ment. On  l'alloit  charger,  lorf- 
qu’clle  fortit  de  la  ville,  prit  le 
chemin  du  Bergamafque , & a l’aide 
de  quelques  détours , regagna  heu- 
reufement  fon  camp.  Les  troupes 
des  deux  couronnes  furent  ttes- 
piquees  de  cette  courfe  -,  8c  le  cha- 
grin quelles  en  témoignèrent  de 
part  8c  d'autre , donna  beaucoup 
d'éclat  à la  témérité  de  l’entreprife- 

AVICE,  (Etienne  ) auteur  dra- 
matique , mort  en  1747  , a donné 
les  fpovx  mécontent , la  Réunion 
forcée , la  Gouvernante , le  Valet 
embarraffé  , & les  Petits- Maitrtt. 

AVICENNE , philofophe  8c  mé- 
decin Arabe  de  Bochara  en  Perfe , 
naquit  l’an  980  de  J.  C.  avec  des 
difpofitions  fi  heureufes , qu’à  l'àge 
de  dix  ans  il  favoittout  l’Alcoran 
par  coeur.  Il  apprit  les  belles-let- 
tres, la  philofophie,  les  mathé- 
matiques 8c  la  médecine,  avec  la 
même  facilité.  11  s'adonna  enfuite 
à la  théologie,  8c  commença  par 
la  Mctaphyfique  d ’Ariftote.  Il  la 
lut,  dit- on  , quarante  fois  fans  y 
rien  entendre  : un  homme  fenfé, 
à fa  place , ne  l’auroit  pas  lue 
une  quarante-unicme.  Ses  études 
furent  finies  dès  l'àge  de  1 8 ans. 
11  fut  enfuite  médecin  8c  vifir  du 
fultan  Cabous.  Il  mourut  de  fes 
débauches  l'an  1036  de  J.  C. , la 
56'  de  fon  âge.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  de  Médecin» 
8c  de  Philofophie  , imprimés  d’a- 
bord à Rome  , en  arabe , Fan 
1393  , in-fol.  Ils  ont  été  traduits 
en  latin,  à Venife,  1394,  1 vol. 
in-fol.  8c  de  même  eu  1395  8t 
1608.  Il  y en  a une  traduélion 
de  Vopi/cut  Fvrtunatus  , Louvain  . 
163S,  in-folio;  8c  ils  ont  été 
commentés  par  différens  auteurs. 
On  y remarque  quelques  obfcr- 
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valions  utiles,  au  milieu  de  beau- 
coup de  minuties.  Son  Ouvrage 
de  théologie,  le  plus  célèbre  chez 
les  Orientaux , eil  intitule  : Sahih , 
c'cfta-dire  Le  Sincère.  Céft  un 
recueil  de  traditions  fur  l’hilloire 
èt  le  dogme  de  la  religion  mu- 
fulmane.  Avicenne  le  compofa  à 
Ja  Mecqbe,  & reft1  feize  ans  pour 
l’achever.  II  n’y  a pas  d écrits  fur 
lefquels  les  doéleurs  Arabes  aient 
fait  plus  de  Commentaires.  Voy. 
m.  Chamfier. 

A V l É N U S , ( Rufut  Fcfltss  ) 
pocte  Latin , floriffoit  fous  Thco- 
dojè  l’Ancien.  On  a de  lui  une 
Taducüon  en  vers  des  Phénomènes 
A'Aratus , Venife  , 1599,  in-fol.  ; 
de  la  Description  de  la  Terre , par 
Dcnys  d’Alexandrie;  & de  quel- 
ques Foi ies  d'Efope , fort  au-delTous 
de  celles  de  Phèdre , pour  la  pureté 
& les  grâces  du  ftyle.  On  trouve 
fa  traduction  d ’É/ope  en  vers  clc- 
giaques  dans  le  Phèdre  de  Paris  , 
1747  , in- ta  j cum  notes  Fariorum  y 
Amfterdam,  1731,  in-S.°  U avoit 
mis  aulli  eu  vers  ïambes  tout  Tlte- 
Livc:  travail  ridicule  de  fon  temps , 
mais  qui  à préfent  pourroit  fup- 
pléer  en  partie  à ce  qui  nous  man- 
que de  cet  hiftorien. 

AV1GNONI,  (Ambroife)  né 
à Milan,  en  1705  , profeffa  long- 
temps la  théologie  à Rome  & dans 
fa  patrie.  On  lui  doit  une  éner- 
gique de  favante  réponfe  à l’ou- 
vrage de  Gorini  Corio , intitulé  : 
La  Politique , le  Droit  St  ta  Religion. 
Cette  Reponfe  fut  publiée  a Mi- 
lan, en  1741 , in-4.0 

1.  AV1LA  , (Louis  d’ ) gentil- 
homme Efpagnol , natif  de  Placen- 
tia , fut  commandeur  dans  l’ordre 
d’Alcantara,  & général  de  la  cava- 
lerie pour  Charles- Quint , au  liège 
de  Metz,  en  içjî.  Le  dite  de 
Gui/ è commandoit  dans  cette  place. 
’D  AriU  lui  envoya  un  trompette 


A V l 

pour  lui  demander  un  efclave  fu- 
gitif qui  avoit  emmené  un  cheval 
d’un  grand  prix.  C’étoit  un  pré- 
texte pour  faire  rcconnoitre  la 
ville.  Le  duc  de  Gui/e  ne  s’y  trompa 
point  : cependant  il  lui  fit  ren- 
voyer le  cheval , qu’il  racheta  de 
fon  argent  ; & comme  l’efclave 
avoit  pouffé  plus  loin , il  lui  fit 
dire  ..  qu’il  étoit  déjà  bien  avant 
en  France,  & qu’un  efclave  deve- 
noit  libre  dès  qu’il  y avoit  mis 
le  pied.  " 11  a écrit  des  Mémoires 
hifiuriques  de  la  guerre  de  Charles- 
Quini  contre  les  Protcftans  d’Al- 
lemagne , imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  en  Efpagne , l’an  1546, 
St  traduit  depuis  en  latin  & en 
françois.  Le  prefident  de  Thou  lui 
reproche  fa  partialité  en  faveur  de 
cet  empereur.  On  a encore  de  lui 
des  Mémoires  de  la  guerre  a' Afrique. 

II.  AV1LA . ( Jean  d’ ) ne  dans 
un  bourg  de  l’archevêché  de  To- 
lède, fut  furnommé  V Apôtre  de 
T Andalousie.  Dominique  Solo  fut  fon 
maitre  de  philofophic  a Alcala. 
Après  la  mort  de  les  parens , il 
diflribua  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres. Il  exerça  le  miniftère  de  la 
prédication  avec  tant  de  zcle,  qu'il 
opéra  des  convcrfions  fans  nombre. 
François  de  Borgia  & Jean  de  Dieu 
lui  durent  la  leur.  Ste  Thirè/e  lui 
fut  aufii  redevable  d’avoir  décidé 
fa  vocation.  D'Avila  paffalesdix- 
fept  dernières  années  de  fa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles  , 
& mourut  à Montilla  en  1(69. 
«•  On  peut  le  regarder , dit  un  écri- 
vain , comme  le  pere  de  tant  de 
Saints  qui  parurent  en  Efpagne 
dans  le  r6e  ficelé.  Il  mérita  par 
fa  doéhine,  par  fon  zèle  & par 
fes  autres  vertus,  d’être  l’édifica- 
tion, le  foutien  & l’oracle  de  l’É- 
glife.  C’étoit  un  génie  univerfel , 
un  directeur  éclairé,  un  prédica- 
teur célèbre,  un  homme  révéré 
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de  toute  l’Efpagne , connu  de  tout 
l'univers  chrétien  ; un  homme  , 
enfin  , dont  la  réputation  étoit 
parvenue  à un  point,  que  les 
princes  fe  foumettoient  à fes  dé- 
diions, & que  les  favans  lui  de- 
mamloient  le  fecours  de  fes  lu- 
mières. ■*  On  a de  lui  des  Lcurts 
fpirituclles  8t  des  Traités  de  piété  , 
traduits  en  françois  par  Arnould 
d'Andilly.  Louis  de  Grenade  fie  Louis 
Munno\c  ont  écrit  fa  Vie. 

III.  AVILA , ( Sanche  d' ) ainfi 
appelé  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Efpagnc , qui  fut  fon  berceau , l'an 
1546,  fort»  d’une  famille  diftin- 
guée  : fa  naiffance  l’illuftra  moins 
que  fa  fcience  fie  fes  prédications , 
qui  eurent  un  grand  fuccès.  ( Voy. 
xvii.  Jean.)  Il  fut  confeffeur 
de  Ste  Thércfe.  On  lui  donna  l’é- 
vèché  de  Murcie  ou  de  Cirtha- 
gène , puis  celui  de  Siguenza  , & 
enfin  de  Placcntia,  où  il  mourut 
en  1616.  Il  a laififé  des  Sermons, 
des  Traités  d:  piété , & les  Vies  de 
S.  Augujiin  8c  de  S.  Thomas. 

IV.  AVILA,  (Gilles  Gonzales 
d’ ) hiftoriographe  du  roi  d'EC- 
pagne  pour  la  Caftille,  vit  le  jour 
dans  la  ville  dont  il  portoit  le 
nom,  & mourut  en  1658,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  11  publia  en 
efpagnol  ïfiijloirt  des  Antiquités  de 
Salamanque , le  Théâtre  des  Ejfifts 
des  Indes , 8cc. 

V.  AVILA , Voyt\  Daviia. 

AVILER , ( Àuguflin-Charles  d') 
naquit  à Paris  en  1643.  Le  goût 
de  l’architethire  l’engagea  à s’em- 
barquer à Marfeille , pour  aller 
perfectionner  fes  talens  à Rome. 
La  felouque  fur  laquelle  il  étoit 
monté,  fut  prife  par  des  Algé- 
riens. Mené  à Tunis,  il  donna  le 
delfein  de  la  fuperhe  mofquée 
qu'on  y admire.  ÙAviler  n'eut  fa 
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liberté  que  deux  ans  apres , & ne 
s’en  fervit  que  pour  aller  admirer 
& étudier  les  chefs  - d'ccuvre  de 
Rome.  De  retour  en  France  , il 
éleva  à Montpellier  , la  magni- 
fique Porte  du  Pérou,  à la  gloire 
de  Louis  XIV , en  forme  d'arc  de 
triomphe  ; & à Touloufc  , le  Pa- 
lais de  l’archevêché.  Les  états  du  * 
Languedoc  créèrent  pour  lui  un 
titre  A' Architecte  de  la  Province , en 
i6?3-  Cet  emploi  l’engagea  à fe 
marier  à Montpellier.  11  y mourut 
en  1700,  n’étant  âgé  que  de  47  ans. 
On  a de  lui  un  Cours  d’architecture, 

2 vol.  in-40 , qui  eft  eftimé.  Cet 
ouvrage  a été  imprimé  plufieur* 
fois  à Paris  & a la  Haye,  avec 
des  augmentations.  L'édition  la 
plus  belle  & la  plus  complète,  eft 
celle  de  1750  & 1755-  Marient 
y joignit  plufieurs  nouveaux  def- 
fins , 6c  un  grand  nombre  de  re- 
marques utiles.  On  doit  encore  à 
A'Aviler  un  favant  Commentaire  fur 
Vignole , & un  Dictionnaire  d' ar- 
chitecture, où  tous  les  termes  font 
definis  avec  clarté.  D'Aviler  avoit 
auparavant  traduit  de  l'italien  le 
fixième  livre  de  l'Architecture  de 
Scamo"!. 

AVIRON  , (Jacques  le  Bathe- 
lier  d')  avocat  au  préfidial  d'E- 
vreux,  l'un  des  meilleurs  jurif- 
confultes  de  fon  temps,  compofa, 
vers  15S7,  des  Commentaires  fur 
la  Coutume  de  Normandie.  Après 
fa  mort , le  premier  préfident  Grou- 
lard  les  ayant  fait  imprimer,  fans 
mettre  le  nom  de  l'auteur  à la 
tète,  on  crut  qu’il  vouloit  fe  les 
attribuer,  & on  le  lui  reprocha. 

Ce  livre  cil  tant  beau  , dit-il  , qu’il 
ne  peut  être  que  Pauvre  de  Jacques 
le  Bachelier , ni  connu  fout  autre  nom , 
— Les  Commentaires  de  Aviron 
ont  été  réimprimés  avec  ceux  de 
Bcrault  & de  Godcfroi , à Rouen  , 
1684  • 1 vol-  in-fol. 
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I.  AVIS,  defcendnnt  A'Abou- 
[ali,  empereur  des  Mogols,  8c 
de  Gengitkan  , commença  a régner 
l’an  de  l'hégire  757.  Il  conquit 
VJdherbigian  , qui  eft  l’ancienne 
Médie,  8c  les  villes  de  Moful  8c 
de  Mariin  en  Méfopotamie.  Avit 
étant  tombe  malade , les  minières 
lui  demandèrent  quel  ordre  il  vou- 
loit  laiffer  pour  le  partage  de  fa 
fucceftion  entre  fes  quatre  fils.  Le 
fultan  leur  répondit,  qu’il  choifif- 
foit  Hvujfain  pour  fon  fuccefleur, 
8c  qu’il  vouloit  que  l'ainé  Hafian 
fe  contentât  du  gouvernement 
d'une  province.  Les  minières  lui 
ayant  remontré  que  ce  dernier 
pourroit  n’ètre  pas  content  de  fon 
lot,  le  fultan  leur  répondit:  Voua 
fav  cj  ce  qu'il  faut  faire.  Aufiitôt  les 
minières  firent  arrêter  Hajfan  ; 8c 
fon  pere  ayant  perdu  la  parole 
8c  ne  pouvant  s’expliquer  davan- 
tage fur  fon  fujet,  ils  firent  maf- 
facrer  ce  malheureux  prince , 8c 
le  firent  enfevelir  le  même  jour 
qu\dw'i , dans  le  même  tombeau. 

fl.  AVIS , ( Ahmed  ) fils  du 
précédent , fuccéda  a fon  frere 
H'ujfam  qu'il  fit  mourir.  Ce  fra- 
tricide indigna  les  peuples , 8c  lui 
fit  perdre  fes  états  -,  mais  il  y fut 
rétabli  par  Cara-Mohammet  le  Tur- 
coman  , premier  prince  de  la  fa- 
mille que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment du  Mouton-Noir.  Quelques 
temps  après  , Tamerlan  , vain- 
queur de  la  Perfe  , vint  affié- 
ger  Avit  dans  Bagdad.  Celui  - ci 
fut  forcé  d’abandonner  sa  capitale 
8c  de  fe  retirer  d’abord  chez  Ma- 
nut.  empereur  de  Conftantinople, 
puis  auprès  de  Forage  , fultan  des 
Mamclucs  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  Tamerlan , A vit , revêtu 
d'un  habit  de  mendiant,  pénétra 
dans  la  ville  de  Bagdad  , excita 
une  fédition  contre  le  gouverneur, 
fe  fit  reconnoitre  , 8c  reprit  le  fou- 
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verain  pouvoir.  11  fut  encore  chaffé 
de  fes  états , 8c  afiafiiné  par  les 
Turcomans.  Aria  étoit  courageux 
8c  fpirituel.  On  cite  de  lui  deux 
vers,  qu'il  écrivit  à Tamerlan  , qui 
étoit  manchot  8c  boiteux  , lors- 
qu'il prit  la  fuite  devant  lui.  Le 
fens  étoit  : Si  j'ai  iti  manchot  dans 
U combat , je  ne  fuit  pat  au  maint 
boiteux  da/u  la  fuite. 

III.  AVIS, (Jean)  médecin  de 
Paris,  fut  un  des  quatre  députés 
de  la  faculté  de  médecine  , qui 
aflifterent  aux  conférences  tenues 
à Paris  , pour  condamner  la  feâe 
des  Nominaux.  Il  étoit  doyen  de 
de  cette  faculté  lorfque  Louis  XI 
y fit  demander  les  Œuvres  de  Rha- 
fit , célèbre  médecin  Arabe , pour 
les  faire  copier  8c  les  répandre. 

AVISTUPOR , ( Mythol.)  Dieu 
Romain  , avoit  foin  de  défendre 
les  vignobles  8c  les  raifins  en  ma- 
turité , contre  les  oifeaux  8c  les 
voleurs.  Au  temps  des  vendanges, 
on  plaçoit  fa  ftatue  armée  d’une 
faucille  , au  milieu  des  vignes , 
comme  épouvantail  -,  plufieurs  ont 
cru  <\\i  Arittupur  étoit  le  même 
que  Priape. 

AV1TABLE,  (Pierre)  Napoli- 
tain , fe  fit  théatin  à Bitonto , 
en  1607.  Son  zcle  pour  répandre 
les  lumicres  du  Chriflianifme , le 
fit  choifir  par  la  congrégation  de 
la  Propagande , en  1 626 , pour  chef 
d’une  million  dans  la  Géorgie  8c 
dans  les  Indes.  Il  mourut  à Goa, 
en  165 o.  11  a 1 aille  la  Relation 
latine  de  fes  travaux  8c  de  l'état 
de  l’églife  en  Géorgie.  Elle  eft 
adreffée  au  pape  Urbain  Vlll. 
Fronçait  Maggi  a écrit  la  vie  de 
ce  milKonnaire.  — Corneille  Ari- 
t as  le  , mort  a Naples,  en  1636, 
a fait  imprimer  dans  cette  ville  des 
Sermont  8c  un  traité  de  la  viritabla 
vit  religieufe, — Mlaife  AviTASLS.  g 
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qui  vivoit  dans  le  même  temps, 
devint  un  jurifconfu'te  célèbre  , à 
qui  l’on  doit  : I.  Plufieurs  Vies 
des  membres  de  l'académie  des 
Arcades.  II.  Des  Lettres  apologétiques 
fur  la  théologie  morale.  HI.  La 
Tragi-comédie  de  Torgon. 

I.  AV1TUS,  ( Marcus- Macilius) 
natif  d’Auvergne  , d'une  famille 
iüuflre  , préfet  du  prétoire  des 
Gaules  fous  Valentinien  , maître  de 
la  cavalerie  fous  Maxime,  fe  fit 
proclamer  empereur  à Touloufe, 
en  juillet  455,  fie  repouffa  les 
Vandales  fit  les  Suives.  Le  général 
R'cimer , auquel  il  a voit  donné  fa 
confiance,  parvint  à une  autorité 
fi  abfolue,  qu’il  fitrévolterl’atmée 
à la  tête  de  laquelle  Avitus  l'avoit 
placé.  Ce  prince  étoit  alors  dans 
les  Gaules;  il  paffacn  Italie  pour 
fe  maintenir.  Mais  Riàmer  l'ayant 
fitrpris  dans  Plaifance  , le  dé- 
pouilla de  la  pourpre  impériale, 
en  o&obre  456,  apres  un  rogne 
de  14  mois.  Avitus  crut  fe  fouf- 
traire  à la  vengeance  de  fes  en- 
nemis en  entrant  dans  les  ordres 
facrés.  Il  fe  fit  ordonner  évêque 
de  Plaifance-,  mais  comme  il  appré- 
hendoit  toujours  le  relTentiment 
de  Ricimer,  il  refolut  d'aller  achever 
fa  earricre  en  Auvergne.  11  mourut 
en  chemin , fit  fon  corps  fut  ap- 
porté à Brioude.  <•  Avitus  , dit 
Turpîn  , fut  moins  illufire  par  fa 
naiffance  que  par  fes  qualités  per- 
fonnellcs.  Sa  douceur  fie  fa  mo- 
dération lui  avoient  mérité  l'ef- 
time  fit  l’amitié  de  Tkéodoric  II , 
roi  des  Vifigots , qui  fe  conduifit 
entièrement  par  fes  confe  ls.  C’eft 
en  lui  donnant  des  leçons  de  droit 
fie  de  littérature , qu’il  acquit  la 
confiance  de  ce  prince.  Avitus 
sa’ufa  de  fon  afeendant  fur  lui , 
que  pour  contribuer  au  bonheur 
de  fes  concitoyens.  Employé  dans 
les  plus  importantes  négociations, 
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il  mania  les  affaires  avec  une  ex- 
trême prudence,  fans  aucun  mé- 
lange d'artifice.  Sa  parole  fut  le 
plus  fùr  garant  des  traités.  Ce  fut 
par  fon  éloquence  douce  fit  per- 
fuafive,  que  les  Viiigoths  fe  joi- 
gnirent aux  Romains  contre  Attila. 
Son  élévation  aux  premières  di- 
gnités de  l’empire,  n’altéra  point 
fa  modeftie.  C'eft  par  le  confeil 
de  Tkéodutie  qu’il  fe  fit  élire  em- 
pereur. ••  Montez  fur  le  trône , lui 
avoit  dit  ce  prince  ; tant  que  vous 
gouvernerez  l'empire , il  n'aura  point 
de  foldat  plus  ardent  que  moi  à te 
défendre.  " Cependant  Avitus,  dont 
le  régné  n’offre  rien  de  mémo- 
rable , prouve  que  les  hommes 
pacifiques  fit  vertueux  ne  font  pas 
les  plus  propres  à commander  aux 
hommes , la  plupart  méchans  , 
fie  toujours  entraînés  par  leurs 
pallions. 

II.  AVITUS  , ( Sextus  Aleimus  ) 
neveu  de  l’empereur  Avitus  fit  ar- 
chevêque de  Vienne  . contribua  à 
la  converfion  de  Clovis,  préfida 
au  concile  d’Epaone,  puis  a celui 
de  Lyon  , & mourut  faintement 
l’an  jzj  , à l’âge  de  73  ans.  Ses 
Ouvrages  ont  été  publiés  à Paris, 
in  - 8°  , en  1643  , fit  au  Louvre 
en  1696  , avec  des  notes  par  le 
P.  Sirmond,  Son  flyle  efl  bas , em- 
brouillé , fit  défiguré  par  de  mau- 
vaifes  pointes.  Il  a écrit  en  vers 
fit  en  profe.  Ses  Poéfies  font  réu- 
nies avec  celles  de  Marias  Viclor. 
Elles  offrent  un  poëma  curieux 
fur  la  Virginité,  qu’il  dédia  à fa 
foeur  Furcina. 

AV1TY  , Voyez  DAvtrr. 

AULAIRE,  Voyez  Saint- 
Aulaire. 

AULfSlO  , (Dominique)  né 
à Naples  en  1639  , fut  l'un  des 
littérateurs  les  plus  célèbres  de 
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teste  capitale.  11  appri.  fans  maître 
toutes  les  langues  favantes  de  l’Eu- 
rope & de  l’Orient.  Il  cmbrafla 
dans  fes  travaux  la  jurifprudencc, 
les  antiquités,  l’architcâurc  , la 
rhétorique  & ITiiftoirc.  Charles  II 
érigea  une  chaire  d’architefhjre 
militaire  pour  Aulifto  qui  eft  mort 
en  1717,  âgé  de  78  ans.  Son  at- 
tachement aux  opinions  de  Platon 
lut  procura  quelques  ennemis.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  pour  ob- 
jet, la  conftruflion  des  Gymnafes 
fie  des  Maufolées  ; les  nombres  vé- 
nères en  médecine  ; un  Commentaire 
fur  divers  titres  des  Pandeélts  , 
q vol.  in  - 40  ; des  Considérations 
fur  la  jurifprudencc  établie  à Ca- 
poue  ; des  Ejfais  kifionques  fur  les 
poéfies  hébraïques,  grecques  , la- 
tines , italiennes  & efpagnoles  ; 
un  Abrégé  de  Chronologie  , un  autre 
d' Architecture  civile , un  autre  de 
Rhétorique  St  de  Philofophic  , Stc. 
Ces  divers  écrits  font  en  latin  ou 
en  italien. 

AULU-GELLE , ( Aulus-Gtllius) 
grammairien  Latin  , floriffoit  à 
Rome,  fa  patrie,  vers  l’an  iqo 
de  J.  C. , & mourut  au  commen- 
cement du  règne  de  Marc-  Aurel:. 
11  publia  un  ouvrage  en  vingt  li- 
vres , intitulé  : Les  Nuits  Attiques  , 
qu’il  nomma  ainfi  , parce  qu’il 
l’avoit  compofé  à Athènes  pen- 
dant les  longue*  foirées  de  l'hiver. 
C’eft  un  recueil  de  beaucoup  de 
matières  différentes.  Il  peut  fervir 
à éclaircir  les  monument  Sc  les  écri- 
vains de  l'antiquité  : on  y trouve 
quantité  de  fragment  des  anciens 
auteurs.  Le  compilateur  auroit  dû 
fe  difpenfer  d'y  entaffer  tant  de 
remarques  minutieufes  de  gram- 
maire , Sc  il  auroit  pu  mettre  plus 
de  pureté  St  de  clarté  dans  fon 
flyle.  Cette  coileélion  qu' Autu-Gelle 
fit  pour  fes  ent'ans , a eu  pltifieurs 
éditions.  On  eftime  celle  du  l’ere 
Prjuj ? , ad  uf  tm  De/phini , Paris , 
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1680,  in-40;  & celle  de  Leydé 
par  Gronovius , 1706,  in-4.0  On 
a encore  \'El\évir,  1651,  in-u. 
En  1776  il  en  a paru  une  traduc- 
tion françoife  par  l’abbé  de  Ver- 
teuil , à Paris,  j vol.  in-rz.  La 
première  édition  de  l'original  eft 
de  1469,  in-fol.  Lambécius  publia 
en  1647  de  favantes  remarque* 
fur  cet  auteur. 

AUMALE  , (Claude  de  Lor- 
raine, duc  d’)  croit  le  troifième 
fils  de  Claude  de  Lorraine  , due 
de  Guife  , qui  vint  s'établir  en 
France  vers  1 5 1 z-  Il  fit  la  guerre 
aux  Huguenots  , 8c  mourut  en 
1574.  Son  fils  Charles  fut  un  des 
chefs  les  plus  entêtés  de  la  Ligue. 
Le  parlement  le  condamna , comme 
coupable  du  meurtre  de  Henri  11 l , 
à être  écartelé  en  ij9S-  H fe  re- 
tira à Bruxelles , où  il  mourut  en 
1651,  fans  laiffer  d’enfans  mâles. 
Safilleépoufa  le  duc  de  Nemours. 

I.  AUMONT,  (Jean  tf)  d’une 
maifon  noble  8c  ancienne  , qui 
avoit  fondé  l’abbaye  de  Reffons 
dans  le  diocèfe  de  Rouen  en  1514. 
11  porta  les  armes  de  bonne  heure, 
8c  fe  diftingua  par  fa  bravoure  , 
fous  le  maréchal  de  Briffac  et» 
Piémont.  Henri  III  le  fit  chevalier 
du  Saint- Efprit  en  1578  , 8c  maré- 
chal de  France  en  1479.  Après  la 
mortfunefte  de  ce  prince  , les  pre- 
miers qui  amenèrent  des  fecours 
à fon  fucceffeur  , furent  Souvré  , 
d’O.Sc  d'Epernon  , qui  avoit  eu  des 
démêlés  tres-vifs  avec  d'Aumortc. 
Henri  IV  craignoit  que  le  féjour 
de  ce  favori  de  Henri  III  â la  cour 
ne  les  renouvelât.  11  s'en  expliqua 
avec  d'Aumont  , qui  lui  dit  : Sire  , 
j'oublie  tous  mes  rejfcntimens , jufqu'à 
ce  que  vous  tsye^  triomphé  de  vos  en- 
nemis. D’Epernon  . inftruit  par  le 
roi  de  cette  réponfe,  demanda  fon 
amitié  à d’Aumont  , 8t  lui  offrit  la 
ficnne.  A/le^  , lui  dit  le  vieux  guer- 
rier , ic  ne  veux  d’autre  falis faction  , 
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fut  telle  de  vous  voir  fournis  aux  or - 
tires  de  voire  maitre.  Combattons  tous 
les  deux  pour  fa  gloire  Cr  pour  le  falut 
de  la  patrie . Qrrand  nous  aurons  rendu 
la  paix  à la  France,  nous  députe- 
rons à qui  fe  furpujjcra  en  généroftté, 
— D Aumont  fe  fignala  a la  bataille 
d'ivry.  Le  foir  de  cette  mémo- 
rable journée,  Henri  IV  1 invita 
à fouper,  en  lui  difant:  Il  e/i  bien 
raifonnable  que  vous  foyie\  du  f jtln  , 
puifque  vous  m'ave^  fi  bien  fervi  à 
mes  noces.  La  fage  conduite  du 
maréchal  dans  fon  gouvernement 
de  Poitou,  contint  cette  province. 
Le  roi  l’envoya  en  Bretagne  pour 
l'oppofcr  au  duc  de  Mereorur  ; mais 
il  fut  tué  le  19  août  1595,  à 73 
ans,  d’un  coup  demoufquet  qu’il 
reçut  à Comper , près  de  Rennes. 
Son  courage  foutint  toutes  les 
épreuves  auxquelles  on  le  mit  ; 
mais  il  étoit  plus  vaillant  que  rufe. 
Ses  manières  dures  & impolies  le 
faifoient  palier  à la  cour  pour  un 
Franc  - Gaulois  : c étoit  d'ailleurs 
un  fujet  fidèle , un  citoyen  rélé  , 
un  homme  d honneur,  également 
ferme  & habile,  il  fut  d'avis,  en 
1588,  de  faire  trancher  la  tête  en 
place  publique  au  duc  de  Gui fe , 
au  lieu  de  le  poignarder  ; mais  ce 
confeil  généreux  ne  fut  pas  fuivi. 
Voye 3 Henri  IV  , n.°  xil. 

II.  AUMONT,  ( Antoine  d’) 
petit-fils  du  précédent , fe  trouva 
à divers  fiéges  & combats  , eut  le 
commandement  de  l'aile  droite  à la 
bataille  de  Réthel  en  1650,61  con- 
tribua beaucoup  au  fucccs  de  cette 
journée.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1651  , gouverneur  de 
Paris  en  1661,  duc  6(  pair  en  1665, 
tt  mourut  dans  cette  capitale  en 
3669,  âgé  de  68  ans.  Il  étoit  plus 
fin  courtifan  que  tou  grand-pè:e; 
mais  il  lui  étoit  inferieur  en  ta- 
lent, quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du 
mérite. 
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AUN-ARTHABAN  ALBASRIS, 
philofophe  Mufulman  , né  a Baf- 
fora , fut  d'abord  efclave  & en- 
fuite  affranchi.  Il  acquit  la  plus 
grande  réputation  par  fa  tempé- 
rance. On  dit  qu’il  fut  tellement 
maître  de  fa  langue  qu’il  ne  lui  1 
étoit  jamais  échappé  de  paroles 
mal  a propos  , 6c  qu’il  n avoir  ja- 
mais proféré  d injures.  11  ne  fa- 
luoit  cependant  pas  les  Caaariens , 
parce  qu'ils  nioient  la  prédeftina- 
tion.  Il  mourut  l'an  150  de  l’hé- 
gire, fous  le  califat  d’ Almanfot , 
a l’âge  de  S 5 ans. 

AUNAY,  (Philippe  G-  Gaultier 
d')  Voy.  Marguerite,  n.°  4. 

AUNEZ,  (St.)  Voy.  Cezelli. 

AUNILLON , ( Pierre-Charlet- 
Fabiot  ) abbé  du  Gué  de  Launay, 
mort  le  10  oélobre  1766  , i 76 
ans  , avoit  commencé  par  la  pré- 
dication ; il  finit  par  des  romans  : 
A\or  ou  le  Prince  enchanté , 175O, 
in  -Il  ; la  Force  de  l’Education  , 
1750,  in- 11.  Mais  le  romancier 
ne  réuflit  guère  plus  que  le  pré- 
dicateur. 

A U N O Y , ( Marie  - Catherine 
Jumelle  de  Bcrneviüc , comteffed’) 
veuve  du  comte  d 'Aunoy  , & niece 
de  la  célébré  Mad.  Dfiuges , mou- 
rut en  1705.  Elle  écrivoir  facile- 
ment , quoique  négligemment  , 
dans  le  genre  romancfque.  Les 
gens  frivoles  lifent  encore  au- 
jourd’hui avec  plaifir  fes  Contes 
des  Fées  , 4 vol.  in  - 1 1 , Sc  fur- 
tout  fes  Aventures  d'Hippo/yte  comte 
de  Duglas  , iu  il,  où  il  y a de  la 
chaleur  , du  naturel  dans  le  ftyle, 

6c  de  l'extraordinaire  dans  les  aven- 
tures. Scs  Mémoires  hifioriques  de  ce 
qui  s’efi  pajjé  de  plus  remarquable  en 
Europe  depuis  16  jz  jufquere  tCyry , 
font  mêlés  de  vrai  6c  de  faux. 

Scs  Mémoires  de  la  cour  d'E-f pagne  r 
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où  elle  avoil  vécu  avec  fa  mère , 
en  1 vol-,  ne  donnent  pas  une 
idée  favorable  de  la  nation  Efpa- 
gnole  , quelle  traite  fans  doute 
avec  trop  de  rigueur.  Son  Hijloire 
de  Jean  de  Bourbon , prince  de  Carcncy , 
1691 , 3 tom.  in  - x 2 , efi  un  de 
c es  romans  hiAoriques , fruits  d'un 
peu  d’efprit  8t  de  beaucoup  de  ga- 
lanterie, qui  plaifentà  la  pareffefic 
à la  frivolité.  Son  mari,  le  comte 
A'Aunoy , aceufé  du  crime  de  lèze- 
majefté  par  trois  Normands,  man- 
qua de  perdre  la  tête.  Un  des  ac- 
eufateurs  le  déchargea  par  un 
remords  de  confcience. 

AVOGADRT , ( Lucia  - Albani  ) 
née  à Bergame  d'une  famille  noble 
8c  ancienne , acquit  plus  de  re- 
nommée encore  pat  fes  talens  que 
par  fa  naiftance.  Elle  excella  dans 
la  poefie  italienne , 8c  mérita  d’a- 
voir Le  Tafft  pour  l'admirateur  8c 
le  commentateur  de  fes  vers.  Ceux- 
ci  furent  recueillis  en  156t.  Lucia 
avoir  époufé  un  noble  de  Brefcia 
dans  l’ctat  de  Venife,  8c  elle  mou- 
rut dans  cette  ville.  Csslrl  a confacré 
à l'cloge  de  cette  femme  célébré 
un  article  de  fa  Scène  littéraire  des 
écrivains  de  Bergame. 

A VOG  ADR  O,  (Albert)  de 
Verceil  en  Italie , vivoit  fous  le 
gouvernement  de  Cofme  de  MedicLs, 
grand  duc  de  Florence,  dont  il  a 
célébré  le  piété  8c  ta  magni ficence, 
dans  un  poème  en  vers  élégiaques, 
divifé  en  deux  livres.  11  a etc 
dernièrement  réimprime  dans  le 
tome_n  du  recueil  de  Lomi , in- 
titulé : De/ici  a eruditorum.  Quelques 
autres  favans  du  meme  nom  fe 
font  diftingués  en  Italie.  — Ambroijc 
A y o& adr  o , jurifconfulte  de  Bref- 
cia  , fe  rendit  egalement  fameux 
8c  par  fon  courage  dans  la  défenfe 
de  fa  pattie  afi'.eg^e  en  1433  par 
Pitennino  , 8c  par  fon  éloquence  8( 
fes  écrits.  — Son  fils  Jéréme  Avo- 
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g jdr  0 devint  le  Mécène  des  genja 
de- lettres  dans  fa  patrie.  II  fut  le 
premier  éditeur  des  (éLurrcs  de  Vi- 
truve.  — Neflor-Denis  A t'OGAERO  , 
né  à Novarc , a publié  un  Lexique 
eftlmc  , dont  l'édition  parut  à Ve* 
nifeen  1488  , in-fol.  Les  éditions 
poAérieures  renferment  divers  Trai- 
tés du  même  auteur  fur  les  huit  par- 
ties du  difeours,  fur  la  profodiedes 
fyllabcs,  8cc.  — Pierre  Ar oc  adro  , 
de  Vérone,  vivoit  en  1490.  On 
lui  doit  des  Mémoires  littéraires  fur 
les  Hommes  illuAres  de  fa  patrie, 
un  Difeours  fur  l'origine  du  Mont- 
de-Piété  en  Italie,  un  autre  De 
origine  gentis  Ri\^onte.  Le  marquis 
Maffci  a parlé  de  ce  littérateur 
avec  éloge  dans  fon  Hifioirt  de 
Vérone , Vercna  iüufLata. 

AVOCAT,  Voy.  Ladvocat. 

AVOIE,  Voy.  Hedwige  (Ste.) 

AURA  , AURÉES  , ( Mythol.  ) 
divinités  aériennes  qui  préfidoient, 
fuivant  les  Romains,  à la  tempéra- 
ture del'air,  8c  croient  les  compagnes 
ordinaires  de*  zephirs.  Légères,  à 
demi-voilées,  femant  des  Acurs 
fur  leurs  traces , avec  des  vêtemen* 
de  brillante  couleur , elles  par- 
couraient l'atmofphère  8c  répan- 
doient  ftir  les  mortels  les  plaiArs 
8c  le  bonheur.  P Ont  parle  de  deux 
Aatues  des  Aurées  qui , de  fon  temps, 
étoienttort  admirées  des  Romains. 

—URAT,  Voy.  Dorât  (Jean)- 

AURE  , (Sainte)  ou  Aurée  , 
de  la  race  des  Sarrafins  en  Efpagne, 
fe  retira  dans  un  monaAcre.  Les 
Infidèles  voulurent  l'arracher  de 
ce  faint  lieu  , 8c  lui  faire  abjurer 
le  ChriAianifme  ; niais  ayant  per- 
févéré  dans  la  foi , elle  fut  hono- 
rée de  la  couronne  du  martyre 
le  19  juillet  8 $ 6. 

AURLLE , ( Marc  ) Voy.  Ma  Rt> 
Aurêle  Antosin,  n.“  vin. 
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I.  AURÈLE  , (Saint)  évêque 
de  Carthage  en  38$  , fe  diftingua 
par  fon  zèle  contre  les  Donatilles 
fit  les  Pélagiens.  11  fit  condamner 
dans  un  concile  Filage  8t  Cite/l lu 
fon  difciple  , avant  que  S.  Augujlin 
eut  attaqué  avec  vigueur  leur  doc- 
trine. Aurilc  mourut  en  413.  Saine 
Fufgcrut  donne  de  grands  t loges 
a fon  favoir  St  à fa  piété. 

AURÉLIANUS,  Voye\ 
Cactus. 

I.  AURÉLIEN  , ( Lucius  Domiùus 
Aurelanus  ) naquit  dans  un  village 
de  Pannonie,  d'une  famille  obf- 
cure.  Après  avoir  patTé  par  tou* 
les  grades  de  la  milice  , il  fut  tri- 
bun 8c  défit  les  Francs  à Mayence. 
VaUrien  , qui  connoilToit  fon  zèle 
pour  la  difcipline , lui  confia  le 
foin  de  veiller  fur  tous  les  quar- 
tiers des  troupes  , pour  l'y  établir 
ou  pour  l’y  maintenir.  Un  foldat 
ayant  fait  violence  à une  femme , 
il  le  fit  écarteler,  en  l'attachant  a 
deux  branches  d’arbre  courbées 
de  force.  Les  querelleurs , les 
ivrognes,  les  maraudeurs  étoient 
fouettés  fur  le  champ  : «.  Lnrichijfe 
vous  , difoit  il  à fes  foldats  , d.s 
dépouilles  de  l’ennemi  , (r  non  des 
larmes  des  citoyens.  » 11  fut  élevé 
au  confulat  en  i}S  ; St  b'alérien 
qui  ne  l’appelloit  que  le  libérateur 
de  l lUyrie  8c  des  Gaules , 8c  l’imi- 
tateur des  Sdpions , voulut  faire 
les  frais  de  fa  promotion.  (Jlpiut 
Crinitsss , dont  il  avoit  été  lieute- 
nant dans  la  Thrace  , l’adopta  ; 
8c  Claude  II , qui  aimoit  8c  elltmoit 
fa  valeur  8c  fa  fagefle , le  fit  gé- 
néral de  l’Ulyrie  cc  de  la  Thrace. 
Apres  la  mort  de  cet  empereur  ar- 
rivée en  170,  tous  les  fuffrage* 
fc  réunirent  en  laveur  ÿ Aurélien. 
Élu  par  I armée,  il  fut  confirme 
par  le  fénat  8c  par  le  peuple.  H 
vainquit  les  Gotnt,  les  cbafTa  de 
la  Pannonie,  battit  les  Vandales, 
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les  Marcomans  8c  les  Sarmatcs  , 
alfura  la  paix  au  dehors  fc  la  tran- 
quillité au  dedans.  On  lui  repro- 
cha d’avoir  terni  l’éclat  de  fes  vic- 
toires en  punillant  trop  féverement, 
8c  meme  avec  ciuauté  , de  légers 
propos  tenus  à Rome  fur  fes  dé- 
faites. Il  quitta  bientôt  la  capitale 
de  l’Empire  , pour  aller  conquérir 
l’Orient  fur  Zénobie.  Il  ttaverfa  la 
Sclavonie  8c  la  Thrace,  tailla  en 
pièces  les  Barbares , pjlla  en  Afie  , 
prit  Tyane  en  Cappadoce,  ôc  jura 
pendant  le  fiege  de  cette  ville , 

qu’il  n’y  laijjeroie  pat  un  chien  en 
*iei  mais  lorfqu’il  s’en  fut  rendu 
maître  , il  fe  calma  , 8c  dit  aux 
foldats  qui  vouloient  la  mettre  à 
feu  8c  à fang  , qu't/  leur  permettait 
feulement  de  tuer  tous  les  chiens  quils 
rencontreraient.  Après  avoir  vaincu 
deux  fois  Zinob.t  , il  la  pourfuivu 
jufqu’a  Palmyre,  où  il  Parti  egea. 
Cette  reine,  qui  avoit  conduit  elle- 
même  fes  armées  , n'encouragea 
pas  moins  fortement  les  alüégés  ; 
elle  fe  défendit  eu  grand  capitaine 
8c  en  femme  piquee.  Au/tlien , im- 
patient d’entrer  dans  la  ville,  lui 
écrivit  pour  l’inviter  a fe  rendre. 
Zénobie  lui  répondit  avec  une  fierté 
qui  ne  fit  qu’augmenter  l’envie 
d 'Aurélien  de  prendre  la  place. 
( Vojei  Zénobie.)  Elle  fe  rendit 
bientôt  aptes  , l’an  113.  (L'oyez 
ArsÉE.  ) Zénobie  avoit  tenté  de 
fe  réfugier  en  Perfe  ; mais  Aurélien 
la  fit  arrêter  8c  charger  de  chaînes. 
Palmyre , qui  fe  révolta  quelque 
temps  apres , fut  rafée  , & fes  ha- 
bituas pâlies  au  fil  de  l'cpée , fans 
égard  pour  l’àge , pour  le  l'exe , 
ni  pour  la  condition.  Aurélien  , 
avant  cette  révolte,  avoit  déjà 
fait  périr  plufieurs  partifans  de 
Zénobie  , entr'autres  le  fameux  pht- 
lofophe  Long  in  , auquel  il  attri- 
buoit  la  lettre  alticre  de  cette  prin- 
c-lfe.  Il  marcha  enfuite  contre 
limites  } qui  s'etoit  fait  proclamer 
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empereur  en  Egypte  pour  venger 
Zénobie , le  délit,  St  lui  ôta  la  vie 
par  des  tourmens  recherches.  De  la 
il  vint  attaquer,  l'an  174  , Tétrieus, 
qui  dominent  dans  les  Gaules  , & 
qui  mit  fin  à la  guerre  en  fe  fou- 
mettant.  Aurel  in  , vainqueur  de 
tant  de  peuples , orna  fon  triomphe 
de  captifs  Goths,  Alains , Roxe- 
lans  , Sarmates,  Francs,  Sucves, 
Vandales , Allemands  , Ethiopiens, 
Arabes,  Indiens , Bailriens, Géor- 
giens , Sarrafins  St  Perfes.  Zenabie 
Sic  T Ctrl  eus  fuivirent  le  char  de 
triomphe.  La  première  obtint  des 
terres  dans  le  territoire  de  Tivoli, 
& le  fécond  eut  le  gouvernement 
d'une  partie  de  l'Italie.  Aurélien 
lui  dit,  en  le  lui  donnant  : Qu'il 
y al  oit  mieux  gouverner  Us  beaux  pays 
de  l'Italie  que  de  régner  au-delà  des 
Alpes.  — Aurélien  , tranquille  à 
Rome,  l’embellit,  la  reforma,  fit 
diftribucr  aux  pauvres  du  pain  St 
de  la  viande  , remit  les  impôts  , 
fixa  le  nombre  des  eunuques  , 8c 
défendit  d’avoir  des  concubines  , 
tî  ce  n’eft  une  efclave.  11  etoit  en 
marche  contre  les  Pcrfcs  , lorfque 
Mntfléc  , l’un  de  fes  affranchis  , 
craignant  de  voir  fes  extorfions 
punies  du  dernier  fupplice,  con- 
trefit récriture  de  fon  maitre , & 
fit  une  lifle  de  proferits  , où  il 
mit  les  noms  des  principaux  ca- 
pitaines de  l'armée  Romaine;  cette 
lifte  ayant  été  montrée  aux  inté- 
reffés  , excita  une  révolte  qui 
coûta  la  vie  à l'empereur.  Il  fut 
tué  près  d’Héracléc  l’an  275.  Peu 
de  temps  après  l’impofture  ayant 
été  découverte,  Alnc/léc  fut  livré 
aux  bêtes  , 8c  tous  les  conjures 
furent  punis.  Dans  la  crainte  de 
donner  l'empire  à quelqu’un  de 
ceux  qui  avoii.n:  eu  part  a la  mort 
d' Auréhen  , l'armée  pria  le  fuiat 
de  donner  lui-même  le  diadème. 
Les  fenateurs  , au  lieu  de  finir 
cens  occaiion  de  rwui-w* 
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leurs  droits,  renvoyèrent  le  choix 
à l'armée.  Cette  modération  a la- 
quelle on  ne  s'attendoit  pas,  oc- 
casionna un  interrègne  de  huit 
mois.  Ce  qui  étonna  encore  da- 
vantage , fut  le  calme  qui  régna 
pendant  la  vacance  de  l'empire. 
Il  n'y  eut  de  foulevement  ni  parmi 
le  peuple,  ni  parmi  les  foldacs. 
Aucun  général  ne  tenta  de  fe  re- 
vêtir de  la  pourpre  impériale  -, 
aucun  même  ne  brigua  pour  l’ob- 
tenir. Rien  ne  pouvoit  donner  une 
plus  grande  idée  de  l'ordre  qu'rf/.- 
rélïcn  laiffoit  apres  lui  -,  cependant 
cet  empereur  lut  plus  admiré  qu'ai- 
mé, parce  que  fa  févérité  étoit 
extrême.  Il  étoit  fi  cruel  dans  les 
châtiment,  qu’il  fit  dire  de  lui  : 
Qu'il  était  ban  médecin  , mais  qu'il 
t rait  un  peu  trop  de  fang.  On  pré- 
tend que , dans  fes  différentes  ba- 
tailles , il  avoit  tué  de  fa  main 
plus  de  neuf  cents  hommes.  Il 
affiftoit  fouvent  au  fupplice  des 
foldats  condamnés  à la  mort  ou 
au  fouet.  Cet  homme  févcrc  étoit 
L il  lieux.  11  fut  le  premier  empe- 
reur qui  prit  le  diadème.  Il  s'é- 
leva fur  la  fin  de  fon  règne  une 
perfécution  contre  les  Chrétiens, 
qai  fut  cruelle,  mais  qui  ne  dura 
pas. 

II.  AURÉLIEN,  (Saint)  devint 
évênue  d'Arles  en  546.  Le  pape 
Vigile  lui  accorda  le  pallium  lie  le 
titre  de  vicaire  du  faint-Sicge.  Ce 
titre  lui  donna  le  pouvoir  de  ter- 
miner les  différent  qui  pourroient 
s'élever  parmi  les  évêques  fournis 
a jurtdifHon.  11  fonda  dans  la 
ville  d’Arles  un  monaftète  auquel 
i1  donna  une  règle  pleine  de  fa- 
geffe.  Aurélien  mourut  à Lyon  , 
c ime  il  paroit  par  l’infcription 
de  loa  tombeau  , découverte  en 
1 30S  , dans  l’églife  de  Saint-Nizicr. 

A U R Ê L I O , ( Louis  ) de  Pé- 
ryulc,  chanoine  de  Saint- Jean  de 
Latian  , 
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La'rao  , cft  mort  à Borne  en  1637. 
Ses  connoiftances  hiftoriques  le 
firent  conlidcrer  par  le  pape  Ur- 
bain Vlll , comme  l’un  des  plus 
favans  hiftoriographes  de  fon  fic- 
elé- On  lui  doit  : I.  UA  Abrégé  de 
l’Hiftoire  univerfelle  de  Turfclîn  , 
Péroufe  1623.  II.  Unautre  des  An- 
nalc j de  Barunius,  III.  Un  autre  du 
grand  ouvrage  de  B{ovius( ur  l’hif- 
toire  eccléfiaftique  en  9 volumes 
in-fol.  IV.  Une  Hijloire  de  la  ré- 
volte de  la  Bohême  contre  les  em- 
pereurs Mathias  St  Ferdinand , Rom. 
1615.  Ce  dernier  écrit  eft  en  ita- 
lien -,  les  autres  font  en  latin. 

I.  AURÉLIUS- VICTOR , ( Sex - 
tus  ) Africain , ne  dans  la  pauvreté  , 
alla  chercher  fortune  a Rome , 8t 
s’éleva  par  fon  mérité  aux  pre- 
miers emplois  de  l'Empire.  Il  fut 
gouverneur  de  U fécondé  Panno- 
nie en  361.  C’étoit  un  homme  d une 
modération  exemplaire,  plein  de 
vertu  81  (l'honneur.  Etant  devenu 
préfet  de  Rome , il  fit  élever  une 
ftatue  à Théodoje , l’un  de  fes  bien- 
faiteurs. Enfin  il  fut  honore  du 
confulat  avec  yaUntinien  en  369. 
Il  compofa  une  FUJI  aire  Romaine  , 
que  nous  avons  perdue,  St  dont 
il  ne  nous  refte  qu'un  Abrégé.  La  fé- 
«hereffe  du  ce  précis,  qui  ne  con- 
tient prefque  que  des  dates , a fait 
penfer  qu’il  n'etoit  pas  de  lui , 8c 
qu'il  devoit  avoir  compofe  un  ou- 
vrage plus  étendu.  Nous  avons 
une  édition  de  cet  auteur  par  Mad. 
Varier , à l’ufage  du  Dauphin  , 
Paris  1681  , in  - 4.0  Les  éditions 
aum  notis  Vartor . d'Utrccht  1696, 
ïn-8.°  Scd'Amfterdam  1733 , in-40, 
font  ellimces. 

II.  AURÉLIUS,( Cornélius ) 
Hollandois , chanoine  régulier  de 
Saint-Auguftin  8t  précepteur  d’£- 
raj'me,  fut  honoré  par  Maximilien 
de  la  couronne  de  poète.  Son 
difciple  valut  beaucoup  mieux  que 
Tome  I. 
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lui.  Auré/iut  eft  auteur  de  deux 
traités  , l’un  intitulé  : Drfeafio 
g/oria  Batavinet  ; 8c  l'autre , EJuci- 
d rit. m variarum  qustjlionum  Juger  Ra- 
tatina régions.  On  ne  fait  point 
quelle  année  il  mourut  : on  croit 
qu'il  vivoit  encore  en  1520. 

AURÉLIUS  PROBUS  , Koytt 
Probus. 

AURELLI , ou  plutôt  Arei.m  , 

( Jean  Mutio  ) pocte  latin  du  fei- 
zicme  fiècle.  Ses  Poéjies  font  dans  les 
Délices  des  Poètes  Latins  d’Italie.  Il  fe 
propofa  Catulle  pour  modèle,  8c 
ne  s’en  éloigna  que  pour  les  obf- 
cénitcs.  On  trouve  dans  fes  Poéjies 
de  l harmonie,  de  la  dclicateffe  , 
de  l’enjouement  8r  de  l’clégance. 
Le  pape  Léon  X ayant  donné  le 
gouvernement  d’une  place  à A o- 
relU , il  fut  trouvé  mort  quelque 
temps  après , avec  fa  mule  , au 
fond  d un  puits.  Les  habitans , 
que  ce  gouverneur  opprimait,  ti- 
rèrent de  lui  cette  cruelle  ven- 
geance en  ijao. 

AURENG-ZEB , grand-Mogol  , 
fe  ligua  avec  un  de  fes  freres  con- 
tre fon  père  Schah-  Gehan  , 81  l’en- 
ferma dans  une  dure  prifon  en  1 6601 
11  fe  défit  enfuite  de  fon  complice  , 
& fit  étrangler  les  deux  autres  freres 
qui  lui  reftoient.  Son  p re  étant 
tombé  malade,  il  lui  envoya  un 
médecin,  ou,  pour  mieux  dire, 
un  empoifonneur,  qui  le  fit  mou- 
rir. Devenu  paifible  poffeficur  do 
l’Empire , il  crut  expier  fes  atro- 
cités , en  fe  bornant  au  pain  d'orge, 
aux  légumes  & à l'eau.  C’cjli  vous, 
Dieu  puijjant  ! s'écrioit-il  quelque- 
fois , que  je  dois  le  trône  : d’on  pauvre 
Faquir  , rom  en  avt[  fait  le  plus 
grand  Roi  de  l’univers , pour  apprendre 
à tous  Us  hommes  que  vous  humilie J 
les  fuperbes  Cr  que  vous  élcve\  les 
humbles.  Ce  fcclérat  pénitent  fut 
heureux  dans  toutes  fes  expédi- 

M m 
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lions.  Il  conquit  les  royaumes  de 
Décan  , de  Vifapour , de  Gol- 
conde  , 8c  prefque  route  cette 
grande  pret'qu'ifle  que  bordent  les 
côtes  de  Coromandel  8c  de  Mala- 
bar. Il  campait  ordinairement  au 
milieu  de  fon  armée  , de  crainte 
que  Ces  enfans  ne  le  traitalïent 
comme  il  avoit  traité  Ton  pcre.  Il 
mourut  âgé  de  près  de  too. ms  , en 
1707.  11  paroit , par  ce  qu’en  rap- 
portent les  hiftonens , que  s'il  eût 
régné  fur  un  peuple  éclairé  , il 
auroit  tait  du  bien  8c  protégé  les 
lettres-  Il  dut  en  partie  fes  fucccs 
à fa  tempérance , a fa  bravoure , à 
fon  aôivité  infatigable.  11  fortoit 
d'une  grande  maladie,  8c  travail- 
loit  plus  que  fa  foiblefle  ne  pou- 
voir le  lui  permettre.  Un  miniftre 
lui  repréfenta  combien  cet  excès 
de  travail  étoit  dangereux  ; Au- 
rtng  - Zeb  lui  lança  un  regard  de 
mépris  8c  d'indignation  , 8c  fe 
tournant  vers  les  autres  courtifans , 
il  leur  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles : » N'avouez  - vous  pas  qu'il 
v a des  circonftances  où  un  Roi 
doit  hafarder  fa  vie,  8:  périr  les 
armes  à la  main , s'il  le  faut , pour 
la  défenfe  de  la  patrie  f 8c  ce  vil 
flatteur  ne  veut  pas  que  je  con- 
facre  mes  veilles  8c  ma  tante  au 
bonheur  de  met  fujets  ! Croit -il 
donc  que  j'ignore  que  la  Divinité 
ne  m'a  conduit  fur  le  trô  îe  que 
pour  la  félicité  de  tant  de  millions 
d'hommes  qu'elle  m'a  fourni'  > 
Non,  non  ; Aureng- Zeb n’oubliera 
jamais  le  vers  de  Sadi  : Rois , eejfe\ 
d'être  Rois  , ou  rigne^par  vous-mêmes. 
Hélas!  la  profpcrité  8c  la  grandeur 
ne  nous  tendent  déjà  que  trop 
de  pièges.  Malheureux  que  nous 
femmes  ! tout  nous  entraine  à la 
mollcflfe  -,  les  femmes  , par  leurs 
carcfîes , les  plaifirs  par  leurs  at- 
traits. Faudra- t-il  que  des  minif- 
tres  élèvent  leurs  voix  perfides 
pour  combattre  la  vertu  toujours 


A U R 

foible  8c  chancelante  des  Rois  i 
8c  pour  les  perdre  par  de  funetles 
comeils  > •<  Quoique  ce  prince 
affeâât  beaucoup  de  zcle  pour 
l’Alcoran  , l'auteur  des  Révolu- 
tions des  Indes  , prétend  qu’il 
n’avoit  d’autre  religion  que  le 
déifme.  Il  du  qu 'Aureng-  Zeb  s'en- 
tretenant fur  les  diverfes  religions 
qui  partagent  l’univers , avec  un 
favant  rabbin  : A laquelle  , lui 
dit  - il  , doit -on  donner  la  préjê- 
rence , ou  de  la  Chrétienne  ou  de  la 
Mufulmane  , ou  de  celle  de  Moi  je  ? 
4.  Seigneur , répondit  le  doâeur 
Juif  qui  craignoit  les  fuites  d'un 
pareil  entretien,  un  père  de  fa- 
mille avoit  un  diamant  d'un  prix 
ineAimable  ; chacun  de  fes  treis 
fils  fouhahoie  avec  pafTion  d'avoir 
pour  partage  le  diamant.  Pour  pré- 
venir les  querelles  après  fa  mort  , 
le  pcre  de  famille  fit  tailler  deux 
autres  diamans,  avec  tant  d'art, 
8c  fi  femblablcs  au  premier  , que , 
quoiqu'ils  fufient  taux , il  étoit 
impofiîble  de  re  pas  s’y  mépren- 
dre. 11  les  diftrihua  tous  les  trois 
à fes  enfans  ; chacun  d'eux  crut 
avoir  le  véritable.  •-  Aureng- Z-.b , 
à ce  que  dit  le  même  auteur , en 
conclut  que  toutes  les  religions 
étoient  indifférentes.  Mais  cette 
hiftoriette  , raife  dans  'a  vie  d' Au- 
reng - Zei  pour  la  rendre  plus  in- 
téreffante  fans  doute  à certains  in- 
crédules modernes , eft  beaucoup 
plus  ancienne  que  lui.  Il  paroit 
d'ailleurs,  par  ce  que  rapportent 
Gemdli  Carrtri  8c  d'autres  hiilo- 
riens  , qu  "Aureng-  Zeb  étoit  très- 
religieux,  du  moins  fur  la  fin  de  f» 
vie.  Gemdli  dit  que , depuis  qu'il 
fe  confacra  à la  pénitence , il  colla 
d être  fanguinaire;  il  devint  même 
fi  bon  , que  les  gouverneurs  St  les 
omras  faifoient  à peu  près  ce  qu'ils 
vouloient.  Lorfqu’on  lui  tepro- 
choit  cette  extrême  bonté  a l’cgird 
des  miniftres  des  provinces , il  ré- 
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pondoit  u qu’t/  n’était  pas  Dieu  pour 
Ic.lt  faire  faire  tout  ce  qu’il  fallait  , 
& que  s’ils  fai  fuient  mal , Dieu  les 
punirait.  ■>  Gemclli  ajoute  qu’il  vi- 
voit  du  travail  de  fes  mains , & 
qu’il  faifoit  des  bonnets  qu’il  dif- 
tribuoi.*  aux  principaux  feigneurs 
de  fon  empire.  Voyez  VHiftoirt  de 
l'empire  du  Grand  . Mugol  , par  le 
P.  Catrou. 

AURÉOLE,  ( Manius  Acilius 
Aureo/us  ) né  dans  la  Dace  , fils 
d’un  berger  Sf  berger  lui-même, 
s'enrôla  dans  la  milice,  St  devint 
général  de  l'empire  Romain  fous 
Paierie*.  En  a6i  , il  délivra  ce 
prince  des  deux  tyrans  Macriens  ; 
■nais  fa  fidélité  fe  démentit  fous 
Gallien.  Cet  empereur  étant  parti 
pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Goths  , Auréole . qui  cotr.mandoic 
à Milan  , fe  fit  donner  la  pourpre 
impériale  à la  fin  de  167.  Gallien 
revint  fur  fes  pas  , & vainquit 
l’ufurpateur  dans  une  bataille  ran- 
gée ; mais  ce  prince  ayant  été  af- 
fafiiné  fur  ces  entrefaites,  Auréole 
fe  maintint  encore  quelque  temps. 
Claude  11 , fucceffeur  de  Gallien  , 
tâcha  de  l’attirer  hors  de  Milan 
où  il  s’étoit  réfugié  , St  lui  ayant 
livré  bataille , il  le  fit  prifonnier. 
Le  vainqueur  voulut,  par  un  mou- 
vement de  magnanimité , lui  laiffer 
la  vie  ; mais  les  foldats  irrités  de 
fa  rébellion,  le  tuèrent  en  avril 
168.  Claude  refpeâa  cependant  fa 
mémoire  , donna  des  éloges  à fes 
talens  frpérieurs  pour  les  armes  , 
& lui  fit  élever  un  tombeau. 

AURÉOLUS,  Voye\  Auriol 
& Oriol. 

L AURIA,  (Dominique  d’ ) 
fculpteur & architcéle  Napolitain, 
a laifié  dans  fa  patrie  des  monu- 
mens  qui  prouvent  fon  habileté 
dans  fon  art.  On  lui  doit  les  bas- 
reliefs  de  Sainte-Marie  délit  Grafu, 
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& la  fontaine  de  Médieis  qui  orne  la 
grande  place  en  face  de  Ca/lel-Nuovo, 
André  Barchetta  fut  fon  élevé. 

II.  AURIA  , (Frédéric  & Jean- 
François  ) nés  à Palerme,  mais 
originaires  de  Gênes,  furent  l’un 
& l’autre  de  profonds  jurifeon- 
fultes  , & de  favans  littérateurs. 
Frédéric  a publié  : L Aureum  reper- 
torium  , 6 vol.  in-4.0  II.  Des  Quef- 
twns  légales , in-fol.  111.  index  rc- 
galis , ip-4.°  IV.  Prothcum  legale , 
feu  de  varia  hominum  furtuni.  V.  t. li- 
ment de  la  langue  Hébraïque  , in-8-tt. 
VI.  Notices  hiftoriques  fur  les  ou- 
vrages qui  attaquent  les  Hébreux./ 
Jean  - François  eft  auteur  : L D'un 
Répertoire  féodal  en  6 vol.  II.  Re- 
Ui  on  de  la  pelle  de  Palerme,  1614, 
IM.  Difputatiunts  de  Siciliee  Mvnar- 
chii.  Cet  écrit  attaque  les  opinions 
de  Baronius. 

III.  AURIA  , (Vincent)  né  s 
Palerme  en  t6a<  , Oc  mort  dans  la 
même  ville  en  tjio , abandonna  le 
barreau  pour  in  littérature.  Il  fuc 
affez  mal  pattagé  des  biens  de  la 
fortune;  mai;  il  fe  confola  avec 
les  Mufes.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  italien  , St 
quelques-uns  en  latin.  Les  premiers 
font  plus  eflimés  que  les  féconds. 
Parmi  ceux-là  on  compte  une  Hif- 
luire,  affez  recherchée,  des  Grands- 
Hommes  de  Sicile,  Palerme  1704, 
T.  • 4°  ; une  Hiftoirc  des  Vice-Roit 
de  Sicile , ibid.  1697  , in-fol.  : une 
autre  de  C Origine  des  principales  cités 
de  Sicile  ; une  Differtation  fur  l’ori- 
gine de  la  poéfie  Italienne,  &c., 
&c.  ( Vc y.  Autolyque,  II.) 

AUR1AC,  (Bernard  d’)  trou- 
badour Touloufain , viveit  à la 
fin  du  13'  fiècle  & après  les  vêpres 
Siciliennes,  puifqu  elles  font  les 
fujets  de  plusieurs  de  fes  pièces, 
u Le  roi  des  Francs,  dit- il,  va 
déployer  fes  étendards  pour  vanger 
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le  maffacre  defes  fujcts.  Les  Ara- 
gonois  & les  perfides  Catalans 
verront  quels  gens  font  les  Fran- 
çois Celui  qui  veut  maintenant 
moi  (Tonner  les  fleurs  de  lys  ne 
connoit  pas  les  jardiniers  qui  les 
gardent.  Dieu  8c  la  foi  font  avec 
eux  ; 8c  quand  ils  auront  franchi  le 
Mont  Canigou  dans  les  Pyrénées  , 
ils  ne  laifferont  fur  pied  ni  tours 
ni  palais,  u Cependant  les  expé- 
ditions de  Philippe  le  Hardi  8c  de 
Charité  d’Anjou  ne  purent  recou- 
vrer la  Siciie. 

AUR1FABER,  (André)  méde- 
cin de  Brcflaw  dans  le  16'  ficelé  , 
fe  fitconnoitre  par  fon  érudition. 
On  a de  lui  des  notes  eftimccs 
fur  la  première  édition  du  Cyno- 
fophiun  de  Phetmon  , OU  Traité  des 
maladies  des  chient  , imprimé  à 
AVirtembcrg  en  i , in-8.° 

AUR1F1CUS  ou  Orificus 
BoNFUIUS,  (Nicolas)  Carme  de 
Sienne,  a lailïe  divers  Ouvrages 
de  morale  8t  de  piété.  Cefl  lui 
qui  a publié  les  (Suvres  de  Thomas 
W'aldenfis.  11  vivoit  encore  l'an 
1590,  qui  étoit  le  de  fon 
âge.  Sa  principale  produélion. 
De  antiquitate  tr  ceeremoniis  Mijjee , 
parut  a Vcnife  en  1571,  in-8.° 

AUR1GNI , ( Gilles  d')  poète 
François  du  16e  ficelé , dont  la 
vie  efl  peu  connue  , mais  dont 
les  ouvrages  méritent  de  l'être. 
Les  éditeurs  des  Annales  poétiques 
ont  inféré  dans  leur  recueil  fes 
meilleures  produflions,  entr’autres 
fon  Tuteur  d' Amour,  petit  poème 
plein  d’imagination  , de  grâce  8c 
de  mollette. 

AVR1GNY  , (Hyacinthe  Ro- 
billard  d' ) né  en  1675  à Caen  , 
Jéfuite  en  169 1 , mourut  le  2^ 
avril  1719  , du  chagrin  que  lui 
causèrent  les  retranchement  qu’on 
fit  à fes  ouvrages.  La  régence  pé- 
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nible  des  baffes  elaffes  ayant  beau- 
coup affoibli  fa  fanté,  naturellement 
délicate , on  le  fit  procureur  du 
collège  d’Alençon,  où  il  refta 
comme  inconnu , malgré  fes  taiens. 
On  a de  lui  : L Mémoires  chro* 
nologiques  6e.  dogmatiques , pour  fervit 
à l’hijioire  cccléfiaflique  depuis  1C00 
fujqu’en  iyi6 , avec  des  réflexions  6r 
des  remarques  critiques  , 4 vol.  in-Il. 
On  s’eft  plaint  que,  dans  cet  ou- 
vrage , eftimable  par  l'exaüitude 
des  dates  8c  par  plufieurs  faits  tres- 
bicn  développés , par  la  clarté  8c 
l’intcrêt  qu’il  répand  fur  les  ma- 
tières thcologiques,  l’auteur  s’étoit 
trop  laitte  conduire  par  I efprit  d; 
parti  -,  que  fes  remarques  critiques 
font  pouffées  en  quelques  erdroits 
jufqu'à  lafatyre,  8c  famé  lent  avoir 
été  trop  fouvent  diétées  par  fts 
préventions  contre  les  adverfaires 
des  Doucin  Si  des  T ciller , plus  que 
par  la  vérité.  II.  Mémoires  pour 
Jcrvlr  à P Hifloi.c  ur.'vtrftllc  de  l’Eu~ 
rope , depuis  1C00  ju/qu’en  rjt6 , à 
Paris,  171s , 4.  vol.  in  - 12  ; 8c 
réimprimés  en  1757,  en  j vol., 
avec  des  additions  8c  des  correc- 
tions par  le  P.  Griffe-,  Le  difeer- 
nement  des  faits  , l’exaftitude  des 
dates  , le  choix  des  matu-res  , 
l’élégante  précifion  du  ftyle,  ont 
fait  comparer  cet  ouvrage  aux 
meilleurs  Abrégés  Chronologiques  que 
nous  ayons.  D Avrigni  pcfe  les 
aureurs  Si  leurs  témoignages;  il  les 
redreffe,  il  écarte  le  faux,  difcu.e 
le  douteux,  8c  choiüt  prefque  tou- 
jours le  vrai.  Les  étrangers  lui 
ont  reproche  cependant  des  pré- 
jugés nationaux  , & l’apologie 
qu'il  ofe  faire  des  cruautés  exer- 
cées dans  le  Palatinat. 

AVRILLON  , ( Jean-Baptifte- 
Elie)  né  à Paris  en  16;  1 , Minime 
diflingué  dans  fon  ordre  par  fes 
fermons  & fa  piété  , mourut  à 
Paris  en  1729  , âgé  de  2?  ans. 
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On  a de  lui  plufieurs  ouvrages, 
pleins  d’onftion.  Les  principaux 
font  : I.  Méditations  Cr  Sentiment 
fur  la  sainte  Communion,  in-  12. 
II.  Retraite  de  dix  jours  pour  tous 
les  états  , in- 1 a.  III.  Conduite  pour 
pajjer  faintcm-nt  U temps  de  l’Arent, 
in-lz.  — pour  pajjer  faintement  U 
temps  du  Carême  , in  - 1 2.  — pour 
pajjer  faintement  Us  O Hases  de  la 
Pentecôte  , du  Saint  Sacrement  & 
de  1 jiffomption  , in- 11.  IV.  Com- 
mentaire affectif  fur  le  Pfeaume 
Mifertre  , pour  fervir  de  prépa- 
xationà  la  mort,  in-li.  V.  L’Année 
affective  , ou  Sentiment  fur  l’amour 
divin  , tirés  du  Cantique  des  Can- 
tiques, in-12.  VI.  Reflexions  théo- 
logiques  , moraUs  & affectives  fur  les 
attributs  de  Dieu  , in-12.  Vil.  Com- 
mentaire affectif  fur  le  grand  pré- 
cepte de  l’amour  de  Dieu,  in-12. 
VIII.  Réflexions  pratiques  fur  la  Di- 
vine Enfance  de  JÈsvs  - CHRIST , 
in-il.  IX.  Sentiment  d’un  Solitaire 
en  retraite  pendant  l'Oâsve  du 
S.  Sacrement,  in- 24.  X-  Traité  de 
l'amour  de  Dieu  à l égard  des  hommes , 
tir  de  l’amour  du  prochain,  in- II. 
XI.  P enfles  fur  divers  fujets  de 
Morale,  in-12. 

AVRILLOT,  (Barbe)  ou  Saur 
Marie  de  t Incarnation  , naquit 
à Paris  de  Nicolas  Avrillot , fei- 
gnrur  de  Champlatreux , maître 
des  comptes.  Sa  vertu  8c  fes  agré- 
ment l’ayant  fait  rechercher  en 
mariage,  elle  époufa  Acarie , suffi 
maître  des  comptes , & ligueur  fu- 
rieux , dont  elle  eut  ftx  enfans. 
Après  la  mort  de  fon  mari  , elle 
fe  fit  Carmélite  en  1614  à Amiens , 
& mourut  à Pontoife , en  odeur 
de  fainteté  l’an  1618.  Duval  pro- 
feffeur  de  Sorbonne  , Maurice- 
Marin  Barnabiie,  8c  d'autres,  ont 
écrit  fa  Vie , qui  contient  des 
exemples  d'une  piété  folide , 8c 
des  çhofçj  fiagulièces.  Elle  parte 
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pour  la  fondatrice  des  Carmélites 
réformées  en  France,  parce  quelle 
contribua  beaucoup  à la  propa- 
gation de  cette  réforme. 

AURIOL,  Voye[  Orioi>. 


AUR1SPA , ( Jean  ) né  à Noto, 
ville  de  Siciie,  en  1369,  étudia 
avec  fuccès  la  langue  grecque,  8c 
parta  à Confiantinople  pour  y re-t 
quçillic  des  manuferits  en  ce.ttft 
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AURIOL,  (Blaife  d')  natif  dfr 
Cafielnaudari  , 8c  profeffeur  de 
droit-canon  à Touloufe , demanda 
à François  l , en  1533  , à Ion 
partage  par  cette  ville,  d'accorder 
à l'univerfité  le  titre  de  Noble, 
8c  aux  profeffeurs  le  privilège  ds 
faire  des  chevaliers;  ce  prince  le 
lui  accorda.  Pierre  Dajjir , dofteurn 
regent , 8c  comte  - es  - lois  v titre 
qu'on  donnoit  aux  dofieurs  qui 
avoient  régenté  vingt  ans , mit  à- 
Blaife  d’Auriol  les  éperons  dorés  , 
la  chaîne  d’or  au  cou  8c  l’anneau  au 
doigt , 8c  fit  un  beau  compliment 
au  dofteur  chevalier.  Voltaire  pré- 
tend que , des  aftrologues  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge , Blaife 
d’Auriol  craignant  de  périr  , fit 
faire  une  grande  arche  pour  lui, 
fes  parens  8c  fes  amis.  Il  mourut 
vers  l’an  1540.  11  fe  môloit  de 
poefie  : nous  connoiffons  fa  Dé-c 
partit  d’ Amours  , à la  fuite  de  la 
Chaffc  d’ Amours  d’ ORavien  de  Saint- 
Gel  ois  , Paris,  1533,  in-4.0  Ds 
joies  & douleurs  de  Notre  - Dame  , 
en  vers  8c  en  profe  , Touloufe  , 
ijio,  in-4.0  Le  premier  cft  fait 
<f apres  les  Poéfles  de  Charles  duc 
d’Orléans,  pere  de  Louis  XII , 
dont  le  menuferit  ctoit  à la  biblio-, 
tbèque  du  roi,  On  a encore  de. 
d'Auriol  quelques  Ouvrages  de  juris- 
prudence peu  connus  aujourd’hui  j 
mais  le  nom  de  l’auteur  a toujours 
été  en  vénération  dans  l’univerfité 
de  Touloufe. 
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langue’,  il  s'y  fit  connoitrc  & aimer 
de  1 empereur  Jean  Paüologuc,  qu’il 
retrouva  enfuir e à Fcrrare,  où  il 
étoit  venu  pour  aflifler  au  concile 
aflemblc  par  Eugène  IP.  Aurifpa 
devint  le  fecrétaire  de  ce  pape  8c 
de  Nicolas  P fon  fuccciTeur , qui 
lui  donna  deux  riches  abbayes , & 
il  mourut  a Rome  âgé  de  90  ans , 
en  1459.  On  a de  lui  la  TroduSion 
A' Archimède,  celle  du  Commentaire 
A'Hiéroelèi , fur  les  vers  dorés  de 
Pythagore , Balle,  1543,  in-8.°  Un 
livre  d'Eplgrammet  , une  Traduction 
des  économiques  de  Xinophon  , 8c 
de  quelques  dialogues  de  Lucien. 

AURISPI,  (Viftoire  Galli  ) 
naquit  à Urbm  , d’un  pere  qui 
• aimoit  la  pocfic,  3c  qui  lui  apprit 
de  bonne  heure  l'art  des  vers. 
Ceux  qu’elle  publia  furent  cftimés 
& recueillis  en  partie  à la  fuite 
«les  Egioguei  de  PUdéric  Riccioli , 
à Urbin  eu  1(94.  Pidoire  Aurijpi 
mourut  vers  le  même  temps. 

AUROGALLUS  , (Matthieu) 
natif  de  Bohême,  profeffeur  des 
langues  dans  l'académie  de  Wit- 
temberg  , mourut  en  1343.  11  pu- 
blia une  Grammaire  H cor.  ique  Cr 
Chaldalqut,  à Bade  1539,  in-8°, 
& une  Géographie  de  la  Terre-fainte. 
11  avoit  travaillé  à la  Perfion  de 
la  Bible  Allemande , donnée  par 
Luther. 
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Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
verfa  tant  de  larmes,  que  la  rofée 
du  matin  en  fut  produite.  Ceux  qui 
cherchent  la  vérité  fous  les  enve- 
loppes des  fables,  dirent  cru' Aurore 
étoit  apparemment  quelque  reine  t 
qui  fe  levoit  tous  les  matins  avec 
Titan  pour  contempler  le  ciel. 
Apres  la  mort  de  ce  dernier , elle 
enleva  Céphale  à fa  femme  Prccri* 
& er.fuite  Orion.  Homère  la  fait 
fortir  d’un  palais  de  vermeil , pour 
ouvrir  avec  des  doigts  de  rofe  les 
barrières  du  jour.  Quelquefois  on 
attelle  à fon  char  deux  chevaux  , 
Lumpur  8e  Phaéton  ; quelquefois 
elle  eft  montée  fur  P ego  je , parce 
qu'elle  cil  amie  des  poètes.  Le 
Guide  a reprefenté  fon  lever  fur 
le  plafond  du  palau  Rofpigliofi. 
« Tandis  que  la  Nuit , dit  Dupaty, 
enveloppe  encore  la  vafle  mer  , 
qui  cil  éclairée  cependant  par  in- 
tervalle de  l'écume  des  flots  qui 
bouillonnent,  jeune, belle,  fimple, 
vêtue  de  voiles  de  toutes  les  cou- 
leurs , emblèmes  ingénieux  8c 
brillants  des  nuages  qui  l'accom- 
pagnent , 8c  tenant  dans  fa  main 
des  deurs -,  tout- à-coup,  dans  les 
airs , rougiffant  par  degrés  autour 
d'elle,  paroît  l'aurore.  Elle  s'avance 
en  regardant  derrière  , d'un  œil 
attendri  , le  Soleil,  qui,  d'un  oeil 
non  moins  attendri,  en  la  fuivant 
la  regarde.  V Aurore  St  le  Soleil , en 
effet , ne  peuvent  s’atteindre  -,  ils 
s’entrevoient  à peine  un  moment 
dans  les  beaux  jours.  Cependant 
quatre  fuperbes  courfters  rafent  en 
bondiilant  les  flots  azurés , qui 
s'enflamment  8c  emportent  le  char 
de  vermeil.  Les  plus  jeunes  filles 
de  Y Aurore , les  premières  Heures , 
fi  reffemblantes  à leur  mere  , 8c  fi 
femblablcs  entre  elles,  fe  tiennent 
en  riant  par  la  main  autour  du  char, 
tandis  que , planant  entre  la  Dceffe 
8<  les  courfiers,  V Amour  porte  le 
flambeau  du  Soleil  ; l'Amour  le 


AURORE,  (Mythol.)  Déeffe 
de  l’antiquité  païenne.  Elle  ou- 
vroit  les  portes  du  ciel,  félon  les 
poètes  , 8c  après  avoir  mis  les 
chevaux  au  char  du  Soleil,  elle 
le  précédoit  fur  un  char  brillant, 
trjinc  par  deux  chevaux , un  grand 
voile  fur  la  tête  reculé  en  arrière , 
femant  des  fleurs  fur  fon  palfagc, 
& embclliff.mt  la  nature.  Aurore, 
amoureufe  du  jeune  Thon , l'en- 
leva 8c  l’cpoufa  : elle  en  eut 
Memnon , roi  d'Abydos  en  Egypte. 
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fecoue  fur  l'univers  , 8c  à l'inflant 
le  jour  brille.  ” 

AUROUX  des  Pommiers  , 

( Matthieu  ) confc.Uer  - clerc  en 
la  fenéchauliée  tic  Bourbornois , 
étoit  prêtre  Sc  doéteur  en  théo- 
logie. 11  a publié  un  Commentaire 
fort  efhmi  & rare , fur  la  Cou- 
tume de  Bourbonnois,  1751 . deux 
parties  in-fol.  En  1741  » il  donna 
des  additions  à fon  ouvrage. 

AUSBERT,  Voytx  Autfert. 

ÀUSON,  fils  A'U.'yffc  & de  Ca- 
lypfo  , vint  s’établir  en  Italie,  8c 
y donna  fon  nom  à la  contrée  ap- 
pelée Aufonie. 

I.  AUSONE,  (Jules)  pète  du 
pocte  de  ce  nom,  natif  de  Bafas 
en  Aquitaine,  vers  l’an  187,  pre- 
mier médecin  de  l’empereur  V 1- 
lentinen  I,  fe  fraya  des  routes 
nouvelles  dans  fon  art,  qu'il  cxcr- 
çoit  gratuitement.  11  étoit  phtlo- 
fophe  ,8t  en  avoit  les  vertus;  fans 
partions , fans  defirs  ambitieux  ; 
jouifTant  , dans  1a  médiocrité  , 
d'une  paix  inaltérable , 8c  s'étu- 
diant plus  à vivre  qu'à  parler  en 
fage.  11  fe  vit  élever  aux  hon- 
neurs , fans  les  rechercher.  11  fut 
préfet  de  l’IUyrie,  & fénateur  ho- 
noraire de  Rome  8c  de  Bordeaux. 
Il  mourut  dans  une  heureufe  vieil- 
leffe  , à l’âge  de  90  ans.  Son  fils 
lui  a donné  l'immortalité  d3ns  fes 
vers.  Il  lui  coufacra  un  éloge  fu- 
nèbre qui  commence  ainli  : 

domine  ego  Aufonius,  non  utti- 
mui  ai  te  medtndi , 

<r>-  mai  fi  nojfes  temporel , primue 
train. 

Vic'.nas  urbes  colu!  , patriâque  y 
domique. 

Vafatts  patrid,fed  lare  Burdigalam. 
Nous  n’avons  plus  les  Livres  de 
Médecine  ü Aujone  le  père.  Ceux  qui 
voudront  connottre  plus  particu- 
lièrement cet  homme  illuflre , pour- 


ront confulter  VHifloirC  littéraire  de 
la  France , par  une  fociétc  de  Bé- 
nédictins. 

1 1.  AUSONE,  (Decius  Magnus) 
natif  de  Bordeaux,,  fils  du  précé- 
dent , profctïa  la  grammaire  & la 
rhétorique  avec  tant  de  dtftinc- 
tion  , que  l’empereur  Valentinien  1 
lui  confia  l’éducation  de  Ciatien 
fon  fils.  Cet  emploi  le  conduifit 
aux  premières  dignités  de  l’empire. 

Il  fut  quefteur,  prefet  du  prétoire, 

8c  conful  en  379.  Gratien , en  lui 
conférant  cette  dernière  place , lui 
écrivit  une  lettre  qui  fait  honneur  au 
cœurdecc  prince.  ..  Lorfque  jepen- 
fois  , lui  difoit-il , il  y a quelque 
temps,  à créer  des  confuls  pour 
certe  année , j invoquai  l'aflillance 
de  Dieu , comme  vous  favex  que 
j'ai  coutume  de  faire  en  tout  ce 
que  j'entreprends , 6<  comme  je 
fais  que  vous  voulei  que  je  Lfîe. 

J'ai  cru  que  je  devois  vous  nom- 
mer premier  conful  , 8c  que  Dieu 
demandoit  de  moi  cette  reconnoif- 
fance  , pour  les  bonnes  inftruc- 
tions  que  j’ai  reçues  de  vous.  Je 
vous  rends  donc  ce  que  je  vous 
dois;  8c  fachant  qu’on  ne  peut 
jamais  s’acquitter  , ni  envers  fes 
percs  ni  envers  fes  maîtres  , j& 
conferte  que  je  vous  fuis  encore 
redevable  de  tout  ce  que  je  puis 
vous  rendre.  U lui  envoya  par 
le  même  courrier  la  robe  confu- 
laire  , togam  palmatam  , la  même 
que  les  empereurs  portoient  le- 
jour  de  leur  triomphe.  Aufone  re- 
connoirtant  pour  tant  de  bienfaits,  < 
prononça  le  panégyrique  de  Gra- 
tien. >■  L'ouvrage,  dit  Thomas  , n’a 
aucun  mérite  pour  le  tonds  ; Sc 
à l’égard  du  flyle , il  eft  quelque- 
fois ingénieux,  mais  fans  goût, 
fans  harmonie  8c  fans  grâces.  Ce 
ne  font,  presque  par- tout,  que  des 
fons  brifés  & heurtés  les  uns 
contre  les  autres , un  choc  étetnek 
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de  petites  phrafes  qui  fe  re- 
pouffcnt , des  déclamaôons  , des 
figuier  incohérentes , de  l’exagé- 
ration; enfin  nulle  nobleflie  dans 
les  fcntimens.  On  diroit  que  l'o- 
rateur a tremblé  fous  le  poids  de 
l’honneur  qu’il  a reçu.  Il  ne  fa- 
voit  pas  qu’il  y a une  fierté  gé- 
nc renie  qui  honore  le  bienfaiteur 
même  , 8c  une  baffeffe  de  recon- 
noifiance  qui  peut  l'avilir.  Par 
exemple  , au  milieu  de  fon  dif- 
cours  , il  fait  un  long  commen- 
taire fur  la  lettre  que  Graticn  lui 
a écrite , fur  chaque  mot  dont  il 
s'eft  fervi,  fur  la  robe  qu'il  lui 
a envoyée  ; enfin  , fur  ce  qu'en  le 
nommant  conful , il  l'a  nommé  le 
premier  , & non  pas  le  fécond.  Je 
ftis  bien  qu’il  y a , dans  Cicéron 
même , de  ces  petits  details  de 
vanité  ; mais , dans  l'orateur  Ro- 
main , ces  foibleffes  d’amour  pro- 
pre font  relevées  par  la  beauté 
du  ftyle  , par  une  éloquence  har- 
monieufe  8e  douce,  par  une  cer- 
taine fierté  de  fcntimens  qui  s'y 
tnêie  ; enfin  , par  le  fouvenir  de 
fes  grandes  aélions , & le  parallèle 
qu'il  fait  lui- même  de  fes  travaux 
avec  ces  grands  de  Rome , en- 
dormis fous  l’image  de  leurs  an- 
cêtres , fiers  d'un  nom  qu'ils  désho- 
noraient , inutiles  à l'état  8c  pré- 
tendant à le  gouverner  , rejetant 
tous  les  travaux  , & afpirant  à 
toutes  les  récompenfes,  « Après 
]a  mort  de  fon  élève  , Aufonc  fc 
retira  dans  la  Saintonge , où  il 
finit  fes  jours  vers  l’an  393-  11 
avoit  compofc  des  Fa/le  s Cunfu- 
lalrts  jufqu'à  l’an  383  -,  mais  cet 
ouvrage  eft  perdu.  Nous  n'avons 
que  fes  Poéfics , dont  il  y a une 
très- belle  édition  ai  ufum  Delphine , 
1730  , in-40;  & dont  l'abbé  Ja a- 
tert  à publié  une  Traiuciiart  en  4 
vol.  in-u,  1769,  avec  le  texte. 
On  y trouve  les  éloges  des  prin- 
cipal» ville*  de  l’empire , un  ou- 
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vrage  en  vers  fur  les  empereur»  i 
8cc.  On  y remarque  beaucoup  do 
facilité , de  brillant  & de  feu  3 
mais  les  penfées  en  font  recher- 
chées , le  fiyle  dur , inégal  -,  St  U 
latinité  peu  correéle.  Son  Pucme 
fur  la  Mofelle  eft  admiré  de  tous 
les  gens  de  goût , & mis  par  quel- 
ques-uns a côté  des  ouvrages  do 
Virgile  ; mais  fon  Canon  , produc- 
tion obfccne,  compofce  do  vers 
pris  de  côté  8c  d'autre  dans  le 
chafte  Virgile  , a révolté  tous  ceux 
qui  ont  des  mœurs.  Il  n'eft  pas 
fûr  qu  Aufonc  fût  Chrétien  , quoi- 
que Trithtmt  le  faffe  évêque  de 
Bordeaux,  C’eft  à Gefner  que  l’on 
doit  1?  connoiftance  de  ce  poète , 
qu'il  fit  imprimer  à Milan  en  1490. 
George  A Uiula  en  donna  une  autre 
édition,  à Venife  en  1496,  à la- 
quelle il  joignit  une  préface.  )o~ 
ftph  Scaligcr  en  publia  une  autre 
avec  un  favant  Commentaire  , en 
1549  ; enfin,  la  meilleure  eft  celle 
d'Amfterdam  en  1671,  avec  les 
remarques  d'André  Vinci.  Voyez 
ViNtT, 

111.  AU  SON  E,  (S.)  prêcha 
la  foi  dans  les  environs  d’An- 
gou'ême , 8t  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres.  11  scella  fa 
doélrine  de  fon  fang , & eut  la 
tête  tranchée.  Ses  reliques  furent 
brûlées  en  1563  parles  Calviniftes, 

AUSPICE,  (S.)  évêque  de 
Toul,  fut  l'un  des  plus  favans 
prélats  de  foa  temps.  U fut  ami 
de  S'ioine  Apollinaire.  Le  tome  pre- 
mier de  la  colleûion  de  Duchin « 
renferme  une  epitre  en  vers  do 
S.  Au/piee , adrelfce  au  comte  Ar- 
iogafl c,  alors  gouverneur  de  Trêves, 
Aufpiee  mourut  vers  l'an  474, 

AUSQUAr,  y.  Dxusquai. 

AUSSUN  , ( Pierre  d’ ) grand 
capitaine  , d'une  famille  noble  8c 
ancienne  de  Bigorre , fçrvit  pendant 
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quarante  ans  avec  beaucoup  de 
réputation,  & fe  diftingua  fur- 
tout  à la  bataille  de  Cérifoles  en 
1544.  Il  fut  moins  heureux  à celle 
de  Dreux  en  1561  : le  nombre 
des  fuyards  fut  C grand , qu'il  fut 
emporté  par  eux.  Mais  la  douleur 
d'avoir  fui  devant  l'ennemi  le  fai- 
fit  tellement  , qu'il  en  mourut  la 
même  année  à Chartres , fuivant 
les  uns  ,8c  à Paris  fuivant  d'autres. 
Il  étoit  chevalier  de  St -Michel. 

AUSSURD,  (Antoine)  l’un  des 
premiers  imprimeurs  de  Paris  , fe 
diflingua  par  le  choix  & la  net- 
teté de  fes  éditions.  Il  publia  en 
1519  les  oeuvres  de  Juflin , de 
Flora  s & de  Scxtus- Rufui , in-fol. 
dont  il  trouva  l'ancien  manuferit 
dans  la  bibliothèque  au  collège 
de  Lifieux. 

AUSTAU  d’ORLHAC,  trou- 
badour , dépeignit  avec  énergie , 
dans  fes  vers,  les  calamités  pro- 
duites par  les  Creifades.  Après 
avoir  déploré  la  mort  de  S.  Louis , 
il  maudit  le  clergé  promoteur  de 
la  guerre  fainte.  Il  voudroit  que 
l’empereur  fe  croifàt  avec  les  Fran- 
çois pour  le  combattre  & l’abolir  , 
puisqu'il  a fuit  périr  la  chevalerie  , 
tandis  qu’il  ne  /ongle  lui-même  qu'à 
dormir  ; il  délire  , enfin , que  les 
Chrétiens  fe  fafiênt  mahométans, 
puifque  Dieu  s'eft  déclaré  pour 
les  infidèles. 

AUSTER,  (Mythol.)  vent 
chaud , fils  d ’Éolt  8c  de  V Aurore , 
avoit  la  taille  haute , les  traits 
vieillis  , les  cheveux  blancs , l'air 
fombre  : l’eau  dégouttoit  toujours 
de  fes  vêtemens , 8c  des  nuées 
s’afTembloient  autour  de  fa  tête. 

AUSTREGESILE  , (S.)  vulgi 
S.  Ovtrilll,  étoit  archevêque  de 
Bourges , 8c  mourut  en  614,  .-.près 
avoir  gouverné  faintement  fon 
«glife  pendant  douce  an*.  Avant 
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que  d’embraffer  l'état  ecdéfiaf- 
fiique , il  répondit  à fes  parens 
qui  vouloientle  marier  : Si  j' avoit 
une  bonne  femme , je  craindrais  de  la 
perdre  ; fi  j'en  avais  une  mauvaife  , 
je  craindrais  de  ne  pouvoir  m'en  dé- 
faire. La  conclufion  ne  leur  étoit 
pas  difficile  à tirer.  Un  feigneur 
nommé  Betlin  , l'accufa  devant  le 
roi  Contran  d'avoir  détourné  à 
fon  profit  les  fonds  du  tréfor 
public.  L'évcquc  affirma  fon  in- 
nocence. Contran  remit  la  déci- 
fion  de  l'affaire  au  jugement  de 
Dieu , par  des  champions  refpec- 
rifs  ; mais  le  jour  même  où  le 
combat  devoit  avoir  lieu  , Betlin 
tomba  de  cheval,  8c  mourut  mi- 
férablement  de  fa  chute.  Mshillon 
a publié  la  Fie  de  S.  Aaftregefilc, 

AUSTREGILDE  , fimple  fui- 
vante  delà  teine  Marcatrudc,  pre- 
mière femme  de  Gontran  , roi 
d'Orléans  , parvint  bientôt , par 
fes  intrigues  8c  fes  charmes  , à 
dégoûter  le  roi  de  fon  époufe  8c 
à la  remplacer  en  556.  Auftregilic , 
parvenue  au  but  de  fon  ambition , 
abufa  de  fon  pouvoir , 8c  rendit 
fon  époux  cruel.  Deux  frères  de 
Marcatrudc  s'étant  plaints  avec  un 
peu  d'amertume  de  la  répudiation 
de  leur  fueur  , Gontran  , animé  par 
les  reproches  à'  Auflregildt , les  poi- 
gnarda de  fa  propre  main.  La  reine 
ne  jouit  pas  long  • temps  de  fa 
vengeance  ; frappée  d’une  maladie 
mortelle  à l’âge  de  31  ans,  elle 
imputa  fa  mort  à fes  deux  méde- 
cins , 8c  pria  le  roi  de  les  faire 
égorger  fur  fon  tombeau.  Contran 
eut  la  foibleffe  d’en  faire  le  fer- 
ment, 8c  la  barbarie  de  le  remplir. 
Ces  deux  médecins  fe  nommoient 
Donat  8c  Nicolas  : ils  périrent, 
ainfi  que  la  reine,  l’an  580. 

AUSTREMOINE  , (S.)  l’un 
des  fept  millionnaires  envoyés 
dans  les  Gaules  par  legüfe  de 
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Rome,  ver»  l’an  aço,  fonda  l’c- 
glife  de  Clermont  en  Auvergne  , 
<Jc  roc  irut  en  paix  , âpre»  avoir 
opéré  piufieurs  convenons. 

AUTCAIRE,  Voyci  Ouer. 

AUTELS  , ( Guillaume  Des-  ) 
pocte  françois  6t  latin , naquit  à 
Charolles  en  Bourgogne  , vers 
Tan  1519,  & mourut  en  1576. 
Ses  talen»  pour  la  poéfie  françoife 
furent  très- médiocres , mais  fi  fu- 
reur de  rimer  ne  le  fut  pas.  Il  fa- 
voit  quelque  peu  de  grec  & de 
latin  , dont  il  fareiffoit  tous  fes 
vers.  Son  Ityle  manque  de  clarté 
& de  naturel  ; il  ell  même  tres- 
fouvent  inintelligible.  Des  - Autels 
avoit  une  Iris , réelle  ou  feinte , 
comme  tous  les  poètes  de  fon 
temps.  Il  l'appelle  fa  Sainte  , &. 
déclare  a qui  voudra  le  croire , 
qu'il  n’a  eu  pour  elle  qu’un  amour 
pur  & entièrement  détaché  des 
fens.  On  a de  des-Autcls  beaucoup 
de  mauvais  ouvrages  en  vers  8c 
en  profe. 

AUTHARTS  ou  Antharic  , 
roi  des  Lombards , ne  fueeeda  pas 
d'abord  à C/tph  ou  CUphis  fon 
père.  Apres  la  mort  de  ce  prince 
en  574,  fes  fujets  avoient  confié 
le  gouvernement  à trente  Ducs  , 
qui  commandoient  en  autant  de 
petites  provinces , & qui  adminif- 
troient  l’État  avec  une  autorité 
égale.  La  méfintclligence  fe  mit 
bientôt  entr'eux.  Les  Impériaux 
menaçoient  les  Lombards  St  les 
contrées  qui  en  dépendoient.  Pour 
rcfilter  à leurs  efforts,  il  fallut 
élire  un  roi,  fit  le  choix  tomba 
fur  Autharis.  Le  nouveau  toi  vou- 
lant s’attirer  plus  de  tefpeft,  prit 
le  prénom  de  Flavius,  que  tous 
les  empereurs  avoient  adopté  de- 
puis Conflantin.  Ayant  enfuite  exigé 
de  chacun  des  trente  gouverneurs 
U moitié  de  leur  revenu , il  com- 
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mençi  la  guerre.  ‘1  fournit  d’a- 
bord l’Iftrte  , Si  f.t  «les  courtes 
jufqu'aux  porter  de  Rame  & de 
Ravenne.  Quelque  temps  après, 
il  remporta  des  avantages  Air  les 
troupes  de  l'empereur  Mau.-icc,  qui 
engagea  Chiideben  II,  roi  d Auf- 
trafie , à aller  fecourir  l'Italie.  Chil- 
debert  envoya  une  armée  conlidé- 
rablc,  t\u  Autharis  bat'tt,  dans 
laquelle  il  fît  un  horrible  carnage. 
Ce  prince  étoit  irrité  du  refus  qu’a» 
voit  fait  Child-hcrt,  de  lui  donner 
en  mariage  Clofvindt  fa  fœur.  Il 
époufa  l’année  fuivante  , 589  , 
Theuddinde , fille  de  Gatibald  duc 
de  Bavière,  prir.ceffe  Catholique, 
qui  n'en  fut  pas  moins  aimée  de 
fes  fujets  Ariens , parce  que  fa 
vertu  leur  en  impofoit.  Autharis 
délivré  de  la  crainte  des  armes  des 
Francs  , s'etoit  faifi  de  la  plupart 
des  provinces  d'au-delà  du  Pô , 
lorfqu  il  mourut  en  590  à Pavie. 
Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  cm- 
poifonné.  Ses  talent  militaires  & 
politiques  furent  ternis  par  quel- 
ques a étions  de  cruauté , fie  par  un 
attachement  exceflif  à l'Arianifme. 

AUTH1ER  de  Sise  AU  , (Chrif- 
tophe  d’)  natif  de  Mnrfeille,  Bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  St-Vic- 
tor,  inflitua  , à l'âge  de  1}  ans, 
en  16$  2 , la  congrégation  des 
Prêtres  du  S.  Sacrement  , pour  les 
millions  fit  la  direction  des  fé- 
minaires.  Authier  fut  fait  évêque 
de  Bethléem.  Il  gouverna  fon  inf- 
titut , confirmé  en  1647  par  In- 
nocent X , jufqu'à  fa  mort , arrivae 
à Valence  en  1667.  Borély  , prêtre 
de  fa  congrégation , a écrit  fa 
Vie,  Lyon,  1704,  in- 11,  qui 
eff  un  tableau  des  principales  ver- 
tus religieufes  & facerdotales. 

AXJTHON  , (Jean  d’ )hiltorio- 
graphe  de  France  fous  Louis  XII , 
abbé  d' Angle  en  Poitou  , étoit 
originaire  de  Saintonge,  & d'une 
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famille  de  laquelle  defcendoit  , 
félon  quelques  r.atenrs , le  fameux 
BarbtrouJJc.  !1  écrivit  X'HiJloire  de 
France,  depuis  l’an  1490  jufqu’en 
1508  , avec  la  fidélité  d’un  té- 
moin qui  dépofe.  Il  y a pourtant 
quelques  particularités  qu’on  a 
peine  à croire.  Tel  eft  le  detail 
d’une  fête  que  le  maréchal  de  Tri- 
vulte  donna  au  roi  à Milan.  « 11 
y avoit , fuivant  notre  auteur  , 
douze  cents  dames  qui  mangèrent 
dans  la  même  l'aile  , fervies  par 
autant  d’écuyers.  *1  Garnier  a porté 
f ar  cet  hifiorien  un  jugement  févère. 
Le  voici:  ..  Louis  XII,  qui  avoit  fu 
employer  les  plumes  les  plus  cé- 
lèbres , choifit  avec  moins  de  dif- 
cernement  Jean  d'Autkon  pour  écrire 
l'Hiftoire  particulière  de  fon  régné  ; 
car,  quoiqu'il  lui  eut  conféré  plu- 
sieurs bénéfices  , qu’il  le  fit  ordi- 
nairement voyager  à la  fuite  de 
l’armée  , & qu'il  ordonnât  a fes 
miniftres  & à fes  généraux  de  ne 
lui  rien  céler  de  tout  ce  qui  mé- 
ritoit  d’être  tranfmis  à la  pofté- 
rité,  il  fut  moins  heureux  à cet 
égard  qu'un  grand  nombre  de  fes 
prcdécelleurs.  Authon  néfi  qu’un 
froid  bel  efprit , faftidieux  dans  le 
détail  des  petits  faits,  fiérile  ou 
aveugle  dans  le  développement  des 
caufes  , ÔCC.  &c.  •»  Théodore  Godefroi 
a fait  imprimer  les  quatre  pre- 
mières années  de  fon  HJloire , en 
i6ao,  in-40, 8c  les  deux  dernières 
qui  avoiçnt  paru  des  161;  , in-40, 
avec  YH'fluirc  de  Louis  XII,  par 
Scyjjcl  i les  trois  autres  qui  n’ont 
pas  encore  vu  le  jour , fe  trouvent 
à la  bibliothèque  du  roi.  Cet  his- 
torien mourut  en  janvier  151S. 
L’abbé  le  Gendre  le  nomme  Anton  ; 
mais  c’efi  une  erreur. 

AUTOLEON,  général  de  Cro- 
tone  , livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  , il  ap- 
perçut  dans  les  rangs  des  ennemis 
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une  place  vide  que  ceux  ci  y 
laiffoient  toujours , par  ttfpeél 
pour  la  mémoire  d Ajax.  Auto- 
léon  fondit  en  cet  endroit  8c  y fut 
grièvement  blcffé.  Sa  plaie  ne  pou- 
vant guérir,  il  confulta  l'oracle 
qui  lui  ordonna  d'appaifer  les 
mânes  d'Ajax.  Autoléon  fe  rendit 
dans  l'ille  de  Leucée , où  l’on  ho- 
noroic  ce  héros,  8c  fa  plaie  fe 
ferma. 

I.  AUTOLYQUE  , ( Mythol.  ) 

Autolicus  , fils  de  Mercure , étoit 
un  fameux  brigand  , qui  infeftoit 
par  fes  vols  les  lieux  voifins  du 
mont  Parnaffe.  11  avoit  l’art  de 
dénaturer  fes  larcins  de  manière 
à ne  point  être  reconnus.  En  dé- 
robant les  troupeaux  de  fes  voi- 
fins , il  leur  imprimoit  diverfes 
marques  ou  teignoit  leurs  poils  en 
une  autre  couleur.  SiJ'yphe , fe  mé- 
fiant de  lui,  fit  une  marque  à la 
corne  intérieure  du  pied  de  fon 
bétail.  Autolyque  ne  manqua  pas 
de  s'approprier  quelques  bœufs 
de  SiJ'yphe  ; mais  il  fut  facilement 
convaincu  de  friponnerie  par  ce 
dernier  qui  époufa  dans  la  fuite 
fa  fille  Antielée  , mère  A'Ulyffe.  11 
y a des  auteurs  qui  le  comptent 
parmi  les  Argonautes.  Pline  parle 
d’un  autre  Avtolyque  , fameux 
athlète , qui  remporta  le  prix  de- 
là lutte  aux  jeux  Olympiques,  8c 
mérita  une  ftatue  de  la  part  des 
Athéniens. 

II.  AUTOLYQUE,  philofophe 
Grec , vers  l’an  3 40  avant  J.  C. 
a laiffé  quelques  Traités  d'eflrono- 
rnie,  que  Jofeph  Auria  de  Naples 
a mis  en  latin. 

AUTOMATIE,  (Mythol.) 
décile  du  hafard , à laquelle  Thi- 
moléon  , général  Corinthien , fit 
bâtir  un  temple  fuperbe , croyant 
lui  devoir  une  partie  de  fes  vic- 
toires. 


556  A U T 

_ AUTOMÉDON , fils  de  Dior  c'y 
étoit  cocher  A Achille  Si  écuyer  de 
fon  fils  Pyrrhus.  Cicéron  fait  allu- 
fion  à ce  fameux  cocher  dans  fon 
plaidoyer  pour  Rofcius  dAmeric, 

AUTOMNE,  (Bernard)  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux  , né 
dans  l’Agénois , mourut  pauvre 
en  1666,  à 99  ans.  Une  édition 
du  Corps  du  Droit  , qu’il  avoit 
entreprife  , & pour  laquelle  le 
chancelier  lui  avoit  promis  des 
fonds  qui  lui  manquèrent , l'ex- 
pofa  ■ de  très-grandes  dépenfes  , 
& aux  pourfuites  de  fes  créan- 
ciers : la  générofité  de  U Brct , 
confciller  d’état  , le  délivra  de 
leur  importunité.  Automne  étoit  un 
homme  ftudieux  , qui  avoit  peu 
travaillé  pour  les  plaideurs , mais 
qui  avoit  bien  fervi  ceux  qui  les 
défendent,  en  compofant  plufietirs 
livres  de  jurifprudcnce.  Le  plus 
célèbre  eft  fon  Commentaire  fur  la 
Coutume  de  Bordeaux , dont  la  meil- 
leure édition  cft  celle  de  Dupin, 
17  ï8  , in-fol.  avec  des  notes.  Ses 
autres  ouvrages  font  : une  Confé- 
rence du  Droit  Romain  avec  le  Droit 
François,  1644,  a vol.  in-folio  -, 
Si  fa  Conjura  Gallica  in  Jus  civile 
Romanum , Paris,  1615,  in-8.° 
Dans  le  choix  des  opinions  , il 
ne  s’attache  pas  toujours  à la 
meilleure. 

AUTPERT  ou  Aüsbert,  natif 
de  Provence  , Béncdiûin  , abbé 
de  St- Vincent  de  Voltornc  dans 
l’Abruzze,  commenta  les  Pfeaumts, 
le  Comique  des  Cantiques  , & 1 'Apo- 
ca/ypfe  i (dans  la  Bibliothèque  des 
Pères , & dans  la  colleétion  de 
Martenne.  ) Il  mourut  en  778.  11 
eft  le  premier  qui  ait  demandé  au 
pape  1 approbation  de  fes  ouvrages. 

A U T R E A U , ( Jacques  d’ ) 
peintre  par  befoin  fit  poète  par 
goût,  mourut,  dans  la  pauvreté, 
prefijue  toujours  attachée açes deux 
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proférions,  à Paris,  fa  patrie,  à 
l’hôpital  des  Incurables  , en  1745 , 
à 89  ans  : il  étoit  ne  en  1656- 
D’Autreau  , d’un  caraéfère  fombre 
& mélancolique , a fait  des  Comédies 
qui  ont  fait  rire  fit  qui  amufent 
encore.  Il  avoit  prefque  60  ans , 
lorfqu’il  s'adonna  au  théâtre  qui 
demande  toute  l'imagination  8c  la 
vivacité  de  la  jeuneffc.  Scs  intri- 
gues font  trop  fimples  ; on  voit 
tout  de  fuite  le  dénouement , fit 
on  perd  le  plaifir  de  la  furprife. 
Son  dialogue  efl  naturel , fon  tlylo 
aifé  & quelquefois  négligé.  Quel- 
ques-unes de  fes  fcènes  refpirent 
le  bon  comique.  Le  théâtre  Italien 
a confervé  le  Port  à l’Anglois , en 
profe  ; Démocrite  prétendu  fou  , en 
trois  affes  8c  en  vers.  Le  théâtre 
François  a représenté  Clonr.dc , 
tragédie  en  cinq  aéfes  ; le  Chevalier 
Bayard , en  cinq  aéles  ; fie  ta  Magie 
de  l’Amour,  paftorale  en  un  a&e 
8c  en  vers.  Il  donna  à l'Opéra, 
Platée  ou  la  Naijfance  de  la  Co- 
médie, dont  la  mulique  eft  du  cé« 
lèbre  Rameau.  Le  Port  à l’Anglois 
eft  la  première  pièce  dans  laquelle 
les  comédiens  Italiens  aient  parlé 
françois  : ( Voye 5 Biancoleu.I.) 
Les  (F. livres  de  <f Autreau  ont  été 
recueillies  en  1749  , en  4 vol. 
in- 12,  avec  une  préface  de  Pef- 
felier , pleine  de  goût  8c  d'efprit. 
Le  plus  connu  des  Tahleaux  de  ce 
peintre,  eft  celui  de  Diogène,  la 
lanterne  à la  main  , cherchant  un 
homme  , 8 1 le  trouvant  dans  le 
cardinal  de  Fleury  i un  autre  re-> 
préfente  la  A iuthe  , Saurin  8c  Fon - 
tenel/e,  convcrfant  cnfcmb.'e.  D’ Au- 
treau vivoit  fon  retiré  , méprifant 
tout  ce  que  les  autres  eftiment , 
8c  ne  s’accordant  avec  le  public 
que  dans  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
de  lui-même. 

AUTREY  , ( Henri  Fabri  d’ ) 
ne  en  1723,  mourut  en  *777  , 
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«près  avoir  réfuté  avec  affez  d’é- 
nergie l’ouvrage  de  Boulanger , in- 
titulé : V Antiquité  dévolue  , par  ce- 
lui qui  a pour  titre  : V Antiquité 
jujlijicc , in-8.° 

AUTRICHE,  Voye\  Albert, 
n°  i , il  , iii.  — ix.  Anne. 

— Ch  arles-Quint.  — Juan  , 
ti.°  i & il.  — Léotold. — vi. 
Marguerite.  — xvi.  Marie. 

— & le*  Empereurs  de  cette 
maifon. 

AU  VERGNE,(  Antoine  d’) 
direûeur  de  l’Opéra  de  Paris  , fur- 
intendant  de  la  mufique  de  la  Cour, 
naquit  à Clermont  en  Auvergne 
le  4 oélobre  17 13.  Dès  leur  plus 
tendre  enfance , beaucoup  d'ar- 
tiftes  célèbres  ont  fait  prefientir 
par  d'heureux  effais  ce  qu'il  fe- 
roient  un  jour.  D’Auvergne , au 
contraire , en  fe  livrant  à l'étude 
de  la  mufique , ne  fit  d'abord  que 
céder  aux  vœux  de  fou  père  qui, 
excellent  muficien  lui-même,  di- 
rigeoit  le  concert  public  de  Cler- 
mont. Ce  fut  feulement  Iorfqu’il 
atteignit  fa  dix-huitième  année, 
que  d'Auvergne  put  dire  : Cr  moi 
aujji  je  fuis  muficien.  On  vit  à cette 
époque  s’opérer  en  lui  un  chan- 
gement auffi  prompt  qu'extraor- 
dinaire : à l'indifférence  extrême 
qu'il  avoit  juf.;ucs  là  témoignée 
pour  fon  art,  fuccéda  tout-à-coup 
l’enthoufiafme  le  plus  vrai  , le 
plus  prononcé.  U travailla  jour 
& nuit,  St  acquit  en  très- peu  de 
temps , fur  le  violon  , une  fupé- 
riorité  d’exécution  qui  lui  mérita, 
en  t7}9,  d'être  admis  au  nombre 
des  muficiens  de  la  chambre  du 
roi  ; maie  c’étoit  peu  pour  lui. 
Son  génie  le  tourmentoit,  St  avec 
les  feuls  ouvrages  de  Rameau , 
fur  la  compofition,  il  parvint  à 
s'en  rendre  les  réglés  fi  familières, 
qu'il  compofa  un  œuvre  de  Trio 
pour  deux  violons  & une  baffe. 
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Un  ami  éclairé  des  arts , if  Augny , 
fermier  - general,  appelé  a Cler- 
mont par  les  affaires  de  fa  com- 
pagnie , d’Augny  crut  remarquer 
chez  d’Auvergne  les  germes  d'uj 
grand  talent  ; il  lui  fit  la  propo- 
rtion de  l'emmener  a Paris.  Elle 
fut  acceptée,  St  dès  ce  moment 
s’établit  entre  i’artifte  & fon  bien- 
faiteur une  intimité  qui  ne  s’eft 
jamais  démentie.  Le  lendemain  de 
fon  arrivée  dans  la  capitale , d'Au- 
vergne fut  conduit  chci  le  celèore 
auteur  de  la  mufique  de  Cajlur  Sc 
Pvllux  , il  lui  préfenta  fon  œuvre 
de  Trio.  Rameau  le  parcourut , St , 
flatté  de  cette  efpcce  d'hommage 
rendu  à fes  principes  St  à fa  mé- 
thode , il  offrit  au  jeune  compo- 
steur fes  confeils  St  fon  amttic. 
D'Auve  gne  a donne , tant  à la 
cour  qu'au  théâtre  de  l'Opéra  ; 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , qui 
tous  , St  notamment  Canente  , 
finie  St  Lavinie , St  Hercule  mou- 
rant , offrent  des  beautés  du  pre- 
mier ordre.  En  1766 , s’etant  chargé 
de  l’entreprife  du  concert  fpiri- 
tuel , Sc  n’ayant  pu  traiter  avec 
Mondon  ville  qui  mettoit  fes  motets 
à un  prix  exhorbitant , d’Auvcrgnt 
ne  fut  point  effrayé  de  la  grande 
réputation  que  l'Orphée  Langue- 
docien s’étoit  acquife  dans  ce  genre 
de  compofition.  Il  s’y  livra  avec 
ardeur;  des  fuccès  multipliés  cou- 
ronnèrent fes  efforts , St  l’on  peut 
dire  que  fon  Te  Deum , fon  De 
profundis  8c  fon  Miferere  font  au- 
tant de  chefs-d’œuvre.  D’Auvergne 
a fait  la  mufique  du  premier  opera 
comique  qui  ait  été  joué  en  France 
en  175 } , St  a ouvert  ainfi  la  car- 
rière où  ont  brillé  depuis  les  Mon- 
figny  , les  Grctry  8t  les  Daleyrae. 
Monnet  , di-eéîeur  de  l’Opéra- 
comique  , où  l’on  ne  jouoit  que 
des  pièces  à vaudevilles,  conçut 
le  projet  de  donner  un  démenti 
aux  partifans  outrés  de  la  muùque 
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italienne  , qui  , non  contenu 
d'accabler  de  fareafmes  les  com- 
positeurs françois,  foutenoient  que 
notre  langue  n’étoit  point  fufcep- 
ttblc  des  modulations  variées  & 
brillantes  du  chant  italien.  11  char- 
gea Vadc  de  faire  un  opéra  co- 
mique-, 8c  celui-ci  compofa  la  jolie 
pièce  des  Troqueurs  , que  d'Auvergne 
mit  en  mufique  dans  l’cfpace  de 
quinze  jours.  Cet  ouvrage  fut 
donné  comme  d'un  compofiteur 
d'Italie,  St  il  obtint  le  plus  grand 
fucccs.  D'Auvergne  a dirigé  le  grand 
Opéra,  de  1767  à 1775,  6c  de 
1785  à 1790.  Trop  vétitabletnent 
attifle  pour  s'occuper  beaucoup 
de  fa  fortune,  il  jouiffoit  cepen- 
dant d’une  honnête  aifance  lors- 
que la  révolution , le  privant  de 
toutes  fes  places  , le  précipita 
dans  un  état  voilin  de  1 indigence. 
Marié  deux  fois , il  étoit  veuf 
depuis  17S8  : il  fe  rendit  à Lyon 
en  1796,  auprès  des  fœurs  de  fa 
dernière  femme.  Celles-ci  s'empref- 
serent  de  prodiguer  à fa  vieilleffe 
tous  les  foins  de  la  plus  tendre 
amitié , 8c  de  partager  avec  lui 
les  débris  de  leur  fortune;  c’eft 
chez  elles  qu'il  eft  mort  le  12  fé- 
vrier 1797,  juftement  regretté  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
fait  mention,  d'Auvergne  a fait  la 
mulique  des  opéras  fuivans:  I.  Les 
Amours  de  Tempe , paroles  de  Fu- 
feller,  joué  en  1752.  II-  Les  Feus 
d’Euterpe  ; ce  ballet  en  quatre  ailes , 
repréfenté  en  1758  , eut  quatre 
auteurs  pour  les  paroles  : Monctif, 
Danchet , Favart  St  Brunet.  III.  Po- 
lyxine,  opéra  en  cinq  ailes,  pa- 
roles de  Joüveau  , 1765.  IV.  La 
Vénitienne,  en  trois  ailes , paroles 
de  Lamothe.  V.  En  1773  • ^'Au- 
vergne retoucha  l'opéra  de  CallT- 
rkoé , paroles  de  Roy,  (t  refit  les 
airs  de  ballet  8c  les  choeurs  dans 
l'aile  de  Tibulle  , des  F tus  Grecques 
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& Romança.  Le  même  compolî* 
teur  a fait  encore  la  mulique  de 
plufieurs  ballets  donnes  à Ver- 
failles  8c  à Fontainebleau , tels 
que  le  Prix  de  la  Valeur,  la  Co- 
quette trompée , le  Retour  du  Prin- 
temps , la  Tour  enchantée.  Il  a dit 
laiffer  dans  fon  porte  - feuille  1a 
mufique  de  deux  opéra  anciens  , 
Orphée  St  Sémiramis. 

AUVERGNE,  Voyeg  Guil- 
c.aume  , n°  xv,  G Martial, 
n“  ni. 

AUV1GNY  , ( N.  Cadres  d' ) 
né  dans  le  Hainaut , demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbé  des  Fon- 
taines , qui  forma  fon  goût.  Il 
entra  enfuite  dans  les  chevaux-lé- 
gers  de  la  garde,  8c  fut  tué  au 
combat  d'Ettinghen  en  1743,  âgé 
de  31  ans.  C étoit  un  homme 
d'efprit  6c  d'imagination.  On  a de 
lui  t Les  prétendus  Mémoires  de 
Madame  de  Bame-wddt , 2 vol.  in- II. 
IL  Un  Abrégé  de  C Hi/loire  de  France 
Ce  de  l'H’lioire  Romaine,  par  de- 
mandes 8c  par  réponfes,  2 vol. 
in-12,  qui  peur  être  de  quelque 
utilité  à la  jeuneffe.  On  l’attribue 
ordinairement  à l'abbé  des  Fon- 
taines , qui  ne  fit  que  la  revoir , 
8c  qui  y laifla  quelques  incxaüi- 
tudes  dans  les  dates,  8c  des  né- 
gligences dans  le  ftyle.  III.  Les 
trois  premiers  volumes 8c  la  moitié 
du  quatrième  de  l 'Hifloire  de  Paris , 
en  j vol.  in-12.  IV.  Les  huit 
premiers  volumes  des  Fies  des 
Hommes  illujlrts  de  la  France , in-12. 
Le  neuvième  8c  le  dixième  ont 
été  publiés  en  1744  , par  fon 
frère  , chanoine  de  Prémontré. 
L’abbé  Péreau  St  Turpin  ont  con- 
tinué cet  ouvrage.  La  partie  que 
cTAuvigny  a traitée,  eft  écrite  avec 
chaleur  ; il  y a des  anecdotes  cu- 
rieufes  8c  des  faits  peu  connus. Mail 
l’auteur  préfère  les  ornemens  du 
fiyle  à l'exaélitude  hiilorique  ; U 
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prend  quelquefois  le  ,on  roma- 
nefque.  Sa  diûion  eft  quelquefois 
trop  oratoiie  , Sc  d'autres  fois 
elle  eft  trop  négligée. 

AUVRATt  , (Jean)  naquit  en 
Normandie,  vers  l’an  1590.  Il 
réunit  à la  profeflion  davocat 
le  goût  du  théâtre,  8c  y donna 
Y Innocence  decouverte  ; Madontc  Ce 
Dur inde.  Il  eft  mort  à la  fin  de  1633. 

AUXENCE,  Arien  de  Cappa- 
doce  , intrus  dans  le  fiége  de  Milan 
par  l'empereur  Confiance  , fut  con- 
damné dans  un  concile  de  foutante- 
trois  évêques  , à Rome  , en  37t. 
Il  étoit  né  pour  être  plutôt  homme 
d'affaires  qu'évêque.  Une  fa  voit  pas 
de  latin  ; il  ne  connoiffoit  que 
l'intrigue.  Il  pofféda  pourtant  cet 
évêché  jufqu’en  37  4 , année  de 
fa  mort. 

AUXIL1US , prêtre  du  onzième 
fiècle,  ordonné  par  le  pape  For- 
moje  , publia  en  907  trois  Traités 
contre  le  pape  Serg'us  II! , pour 
foutenir  la  validité  des  ordinations 
faites  par  Formofe.  Deux  de  ces 
écrits  font  dans  le  Traité  des  Ordi- 
nations du  P.  Morin.  Ils  feront  du 
goût  de  ceux  qui  aiment  une  fer- 
meté noble.  D.  MabWon  les  a fait 
imprimer  tous  trois  dans  fes  Ana- 
lt3.es , in-fol. 

AUXO  & HÉGÊMONÉ, 
( Mythol.  ) Les  Athéniens  qui  ne 
reconnoiftoient que  deux  Grâces, 
les  honoroient  fpus  ces  noms. 

AUZANET,  ( Barthélemi ) 
Pari  lien  , naquit  en  1591,  & fut 
reçu  avocat  en  1609.  Il  eut  une 
place  au  confeil  établi  en  1663 
pour  la  réformation  de  la  juftice  : 
on  le  fit  à cette  occafion  con- 
feiller  d’état.  Il  mourut  en  1673  , 
avec  la  réputation  d’un  magiftrat 
éclairé  Sc  intègre.  On  a de  lui  des 
Nous  fur  lg  coutume  de  Paris,  des 
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Mémoires , des  Arrêts  , Sic.  Le  Ke- 
cueii  de  fes  ouvrages  a été  public 
en  1708  , in-fol. 

AUZÈBY , ( Pierre  ) chirurgien 
dentifte,  fixa  fon  féjour  à Lyon  , 
8c  y publia  en  1771  un  Traité 
et Odontolfie  qui  obtint  l'attention 
des  gens  de  l’-art,  parce  que  l'au- 
teur y développe  un  nouveau 
fyftêmc  fur  la  formation  des  dents. 
Au\élry  eft  mort  à Lyon  au  com- 
mencement de  la  révolution. 

AUZOLES,  Voy.  Peïre  (la) 

AUZOUT  , (Adrien)  célèbre 
mathématicien  du  dernier  fiècle  , 
né  à Rouen,  mourut  en  1691  , 
membre  de  l'académie  des  fcier.ces 
de  Paris.  Il  inventa  en  1667  le 
Micromètre,  fur  lequel  il  publia 
un  Traité , imprimé  au  Louvre  dan* 
le  Recueil  de  l'académie , in  - fol. 
1693.  Quelques  Anglois  lui  dif- 
putèrent  mal  - à - propos  la  gloire 
de  cette  invention  pour  l’attribuer 
à Huyçhtns.  Notre  aftronome  eut 
encore  la  première  idée  d'appli- 
quer le  télefeope  au  quart-de-cercle 
aftronomique,  dont  quelques  fa- 
vans  ont  fait  honneur  à Picard , 
qui  perfectionna  feulement  cette 
idée. 

AXA,  fille  de  Caleb , fut  pro- 
mife  à celui  qui  emporteroh  la 
.ville  de  Cariat  - Sepher , qui  lui 
étoit  échue  en  partage;  ce  qu'OtAv 
niel  ayant  exécuté,  il  obtint  Axa. 

AXERETO,  oa  Assereto 
( Blaife  ) général  des  galères  de 
Gènes,  gagna  en  1433  la  fameufe 
bataille  navale  de  l’ifte  de  Ponce, 
où  il  fit  prifonnier  Alphonfe  , 
roi  d'Aragon  , & plufieurs  autres 
princes.  Il  fe  fignala  aulli  contre 
les  Vénitiens. 

AXIOTÉE  , femme  d’efprit  , 
difciple  de  Platon , fe  déguifoit 
en  homme  pour  aller  entendra 
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fon  maître.  D'autres  femmes  qui 
voulurent  l imiter  , donnèrent  lieu 
à beaucoup  de  bruits  injurieux  à 
la  vertu  du  divin  Platon. 

AYALA,  ( Athanafe  d’ ) page 
de  i’empereur  Charles-  Quint , fui- 
vit  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
appris  que  fon  père  ctoit  prolcrit , 
il  vendit  fon  cheval  , 6c  en  en- 
voya le  prix  à un  gentilhomme 
Efpagnol , pour  le  lui  faire  tenir. 
Dès  qu'on  fe  fut  apperçu  qu’il 
n'a  voit  plus  de  cheval,  on  lui  im- 
pofa  des  peines  , pour  favoir  ce 
qu’il  en  avoir  fait  ; mais  l’on  n’en 
put  rien  arracher  , ni  par  les  châ- 
timens,  ni  par  les  carelfes.  Enfin 
la  vérité  fe  découvrit.  On  le  dé- 
nonça à l'empereur  , & J Ayala 
avoua  tout  à fon  prince.  Charlts 
feignit  d’être  fâché,  pour  ne  pas 
autorifer  une  aftion  qui  étoit  con- 
tre la  difcipltne  ; mais  ne  voulant 
pas  laiffer  fans  récompenfc  cet 
hérotfme  de  piété  filiale  . il  faifit 
la  première  occafion  dans  laquelle 
fe  diftingua  d’ Ayala  , 8 1 lui  donna 
des  marques  honorables  de  fa  gé- 
nérofité  & de  fon  eftime. 

A YBERT , ( Saint  ) moine  Béné- 
diftin , né  en  1060  au  diocèfe  de 
Tournai , fut  ordonné  prêre  par 
Burchard  évêque  de  Cambrai , avec 
un  pouvoir  particulier  d’adminif- 
trer  dans  fa  cellule  les  facremcns 
de  pénitence  8c  d'eucharifiie  : pou- 
voir qui  lui  fut  confirmé  par  Paj- 
chai  11  & Innocent  II.  Cependant 
il  renvoyoit  tous  les  pénitens  à 
leur  évêque.  Il  difoit  tous  les  jours 
deux  mettes , l’une  pour  les  vivans, 
& l’autre  pour  les  morts.  Il  mourut 
en  1140,  âgé  de  80  ans. 

AYDER  - ALI  , fouverain  du 
Camate,néd'un  François  en  1718, 
fervit  avec  zcle  la  France  contre 
les  Anglois  dans  la  guerre  de 
l’Inde  en  1778  6c  79.  Il  combattit 
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fur-tout  les  Marates , ôcfefîgnatà 
plus  par  fa  bravoure  que  par  foq 
humanité.  11  mourut  en  décembre 
1782,  tarifant  à fon  fils  Tippojdih , 
fa  haine  pour  le  nom  Anglois. 

A Y D I E , ( Odet  d’ ) firc  de 
Lefcun  , d’une  famille  noble  du 
comté  d'Armagnac,fut  d'abord  ami- 
ral deGuienne,  place  queluiavoit 
conféré  le  duc  de  Guitnne , frere 
de  Louis  XL  11  s'attacha  enfuire 
au  duc  de  Bretagne  ; mais  Louis  XI 
le  détacha  de  ce  prince  en  lut  don- 
nant le  comte  de  Comm luges,  6c 
le  vicomté  de  Fronfac.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  perdit  l’a- 
mirauté & le  gouvernement  de 
Guiennc,  parce  qu’il  fuivit  le  parti 
du  duc  d'Orléans  contre  la  dame 
de  Eeaujcu.  11  mourut  en  149S  , 
regardé  comme  un  homme  d'un 
grand  fens  & d'un  bon  confeil. 
Sa  fille  unique  époufa  le  père  du 
maréchal  de  Lautrcc.  La  famille 
d*  A y die  fe  perpétua  par  un  frère 
d’Oder. 

AYENAR  , ( Mvthol.  ) fils  de 
Vishnou  , dont  ce  Dieu  accoucha 
lorfqu'il  étoit  métamorphofé  en 
femme.  Les  Indiens  le  regardent 
comme  le  proteéleur  de  la  police 
rurale.  Ils  lui  confacrcnt  de  petits 
temples  dans  les  lieux  folitaires 
8c  écartés  , ou  dans  la  profondeur 
des  bois,  ils  lui  immolent  des 
coqs  St  des  chevreaux,  8c  ne  lui 
offrent  jamais  de  facrifice  dans 
la  ville. 

AYESHA  , fut  celle  de  toute» 
fes  femmes  que  Mahomet  aima  le 
plus.  Il  la  fit  inftruire  dans  toutes 
les  fciences  cultivées  alors  en  Ara- 
bie , 8c  Ayesha  en  profita  avec 
avantage.  Elle  apprit  le  calcul  r 
l’art  de  l’éloquence  , la  mufique  , 
& tous  les  arts  qui  pouvoient 
donner  plus  d'empire  à fa  beauté. 
Elle  ne  fut  pas  à l'abri  des  bruits 

injurieux 
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injurieux  contre  fa  vertu  ; mai* 
le  prophète  coropofa  le  xxive 
chapitre  de  l’alcoran  pour  la  dif- 
culper  -,  & déclara , au  nom  de  Dieu , 
que  tout  difcours  portant  atteinte 
Ù l'honneur  A'Ayesha  étoit  une 
calomnie  digne  des  peines  éter- 
nelles. Après  la  mort  de  Mahomet , 
fa  veuve  fe  déclara  centre  la  parti 
A’ AU , le  combattit  les  armes  a la 
main , & fit  proferire  fa  famille. 
Ayeeha  fut  vénérée  des  Mufulmans 
qui  la  nomment  la  Prophéteffe  & 
la  Mère  des  croyant.  Consultée  fou- 
vent  fur  divers  points  de  l'alcoran , 
fes  décitions  ont  formé  loi  , 3c 
ont  été  recueillies  dans  le  Sunnah. 
Ayetha  furvécut  quarante-huit  ans  i 
Mahomet , & mourut  fous  le  califat 
de  Moavie  l’an  678,  âgée  de  67  ans. 
Elle  a été  enterrée  à Médine. 

AYGNANI , Voy.  Agriani. 

AYGUEBÈRE , (Jean  Dumas  à’) 
confeiller  au  parlement  de  tou- 
loufe  , fa  patrie , mort  en  173  j , 
étoit  un  efprit  agréable  & cultivé. 
Voltairt , avec  lequel  il  étoit  en 
relation  , en  faifoit  cas.  Avant  que 
de  s’adonner  i la  jurifprudence , 
il  avoit  fait  jouer  quelques  pièces 
aux  théâtres  François  & Italien. 
Son  divertiffement  intitulé  les  Troie 
Spectacles,  reprefenté  en  1719  , & 
fon  Prince  de  Noify  , joué  en  1730, 
prouvent  qu’il  auroit  été  plus  loin 
dans  la  carrière  dramatique  , fi  des 
études  plus  importantes  ne  l'a- 
voient  obligé  de  l’abandonner. 

AYGULFE,  ( Saint)  ou  Ateul, 
rulgh  S.  Aoust  , archevêque  de 
Bourges  vers  l'an  820  , mourut 
vers  840.  Thcodu/phe , évêque  d'Or- 
léans , lui  donne  de  grands  éloges, 
& le  titre  de  patriarche  , dans 
la  41'  Epine  du  xv*  livre  de  fes 
Poéfiet. 

1 AYLE  00  Agile  , (Saint)  fils 
A'Apioald , l’un  des  principaux  foi- 
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gneurs  de  la  cour  de  Chlldcbcrt  11, 
roi  d’Auftrafie  , fut  élevé  dans 
l’abbaye  de  Luxeuil , où  il  em- 
braflfa  la  vie  monafiique.  Sa  piété 
& fon  zèle  le  firent  choifir  pour 
aller  prêcher  l’Évangile  aux  Infi- 
dèles au  delà  les  Vofges,  jufqu’en 
Bavière.  A fon  retour , il  fut  élu 
abbé  de  Rebais , où  il  mourus 
en  650. 

AYLON,  (Luc  Vafijuès  d’ ) 
Efpagnol,  confeiller  du  tribunal 
fupérieur  établi  eq  1509  à Saint- 
Domingue  , s’eft  rendu  célèbre  pat 
fes  expéditions  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Vilafauts , gouverneur  de 
Cuba , avoit  fait  un  grand  arme- 
ment contre  Fernand  Cortèt  , qui 
lui  envoya  tAylon  pour  traiter 
d’un  accommodement.  Mais  celui- 
ci  n’ayant  rien  gagné  fur  l’efprit 
de  V Un  faute  , pafia  au  Mexique  , 
avec  Narrait , amiral  de  la  flotte 
de  Vilafa uis  -,  Si  voyant  qu’il  re* 
jetoit  aufli  toute  voie  de  concilia- 
tion , il  lui  fit  intimer  , fous  peine 
de  la  vie  , une  défenfe  de  pafTer 
outre , fans  en  avoir  reçu  les  or- 
dres de  l’audience  royale.  Pour 
prévenir  les  fuites  de  ce  coup  d’au- 
torité , Narrais  fit  embarquer  A'Ay- 
lon  ûir  une  caravelle  qu’il  envoyoit 
à Cuba  ; mais  A'Aylon  engagea  le 
patron  de  mener  droit  à Saint- 
Domingue.  En  15  îo,  il  fit  une 
expédition  dans  la  Floride , d’où 
il  enleva  par  trahifon  un  allez 
grand  nombre  de  Sauvages  , qui 
périrent  prefque  tous.  11  fit  foncer 
fi  haut  cette  expédition  , qu’il 
obtint  des  provifions  de  gouver- 
neur de  la  province  de  Chicora , 
où  les  dépenfes  qu’il  y fit  le 
ruinèrent.  On  croit  qu’il  périt 
dans  un  fécond  voyage  de  la 
Floride. 

I.  AYMAR,  dernier  comte 
d’Angoulème , mort  en  1 1 1 8 , n eft 
connu  dans  l’hifioire  , que  p.rse 
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qu’en  lui  finit  la  poftérité  raaficU- 
iine  des  comtes  d’Aogoulème.  //<•- 
belle  fa  fille, morte  en  124$,  veuve 
de  Jean  Seuis  - Terre , époufa  !e 
comte  de  la  Marche , dont  l'ar- 
rière petite  - fille  Marie  4 héritière 
de  ce  comté  , le  céda  à Philippc- 
U-Btl.  Il  devint  le  partage  de  Jean , 
cinquième  fils  de  Louis  duc  d'Or- 
léans , fils  de  Chartes  Ÿ,  qui  paffa 
près  de  trente  ans  en  otage  en 
Angleterre,  8t  mourut  en  1467. 
Son  fils  Char  tu,  mort  en  1491  , 
fut  pere  de  François  I , qui  le  réu- 
nit à la  couronne.  Charles , fécond 
fils  de  François  1 , mort  en  t 5 45 , 
eut  pour  apanage  ce  duché  jufqu’à 
ce  qu’il  portât  le  nom  de  duc  d'Or- 
léans, Henri  II  le  donna  à fon  fils 
naturel  Henri.  Celui  - c<  ayant  vu 
à la  fenêtre  d’une  hôtellerie  Also- 
viti , contre  qui  il  avoit  du  reffen- 
timent , monta  dans  la  chambre  , 
& lui  paffa  fon  épée  au  travers  du 
corps.  AUoviti  fe  fentant  blcffé 
mortellement,  le  perça  de  la  fienne, 
& le  tua  fur  la  place  en  1586. 
le  bâtard  de  Chartes  IX,  nommé 
Charles  , eut  le  comté  d'Angou- 
lême,  & mourut  en  1650,  laiflant 
un  fils  nommé  Louis  , comte  d’A- 
lets  , qui  mourut  fans  poftérité 
mafculine  en  1653.  Chartes  avoit 
époufé  en  fécondés  noces  Fran- 
foi/e  de  Narbonne , qui  ne  mourut 
qu’en  171}  : de  forte  que  la  bru 
de  Chartes  IX  lui  a furvécu  139 
ans.  (Voytg  Boursauit.)  Son 
Ambaffaie  vers  Ferdinand  11  en 
i6zo  ôc  ifn  , a été  imprimée  à 
Paris  1667 , in -fol.  ; 8c  fes  Mé- 
moires en  1661 , in-ia-  Voy.  1 Art 
de  vérifier  Us  data. 

1 1.  AYMAR , ( Jacques  ) pajrfan 
de  Saint -Véran  en  Dauphiné, 
fut  connu  par  fes  fourberies.  Il  fe 
vantoit  dedécouvrir  , par  U moyen 
de  la  baguette  divinatoire  , les  tréfors, 
les  métaux , les  bornes  des  champs. 
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lés  larrons  , les  homicides  , tri 
adultères  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe, 
& C.  « 11  les  pourfuivoit , difoit-il , 
à la  pifte,  conduit  par  la  feule 
agitation  de  fa  baguette  , 8c  par 
les  émotions  violentes  qu’il  avoit 
ou  feignoit  d’avoir  dans  les  en- 
droits par  où  ils  avoient  paffé.  « 
Le  vulgaire , & ceux  parmi  les 
grands  qui  étoient  peuple  , fe  Iaif- 
sèrent  tromper  par  Aymar , qui  , 
même  en  admettant  1a  vertu  oc- 
culte de  la  baguette  divinatoire, 
devoir  être  traité  d’impofteur.  11 
affeâoit  la  dévotion , fe  confeffoit 
fouvent,  St  affuroit  qu’il  avoir 
gardé  fa  virginité,  fans  laquelle  , 
difoit-il , la  baguette  auroit  été  entre 
fu  mains  un  infiniment  inutile.  Ayant 

été  appelé  de  Lyon  à Paris , fes 
rufes  furent  découvertes  à l'hôtel 
de  Condé  en  1693.  On  le  fournit 
à des  épreuves  funeftes  à fa  ré- 
putation. Il  avoua  qu'il  ne  fa  voit 
prefque  rien  de  ce  qu’on  lui  avoit 
attribué  , que  la  misère  lui  avoit 
infpiré  une  partie  de  fes  manoeu- 
vres , St  que  la  crédulité  du  public 
les  avoit  accréditées.  L'abbé  de 
Vallemoru  , homme  qui  avoit  plus 
de  fdence  que  de  difeernement  , 
publia  vers  ce'  temps-là  fon  traité 
De  la  phyfique  occulte  de  la  baguette 
divinatoire,  dans  lequel  il  fit  une 
efpèce  d’apologie  du  payfan  Dau- 
phinois -,  car  toutes  les  caufcs  , 
bonnes  ou  mauvaifes , trouvent 
des  avocats.  Jacques  Aymar  mourut 
en  1708  , à 46  ans , dans  fon 
village,  abfolument  ignoré.  Ceft 
fur- tout  depuis  lut , que  les  favant 
ont  difputé  fur  la  vertu  de  la  ba- 
guette divinatoire.  Les  uns  l’ont 
niée  , les  autres  l’ont  expliquée 
comme  ils  ont  pu.  Mais  il  faudra 
un  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences , pour  que  les  personne* 
fages  fe  décident  pour  ou  contre. 

AYMON,  Voy c\  Aimoa. 
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ÀYMON  , (Jean)  écrivain 
Piémontois,  accompagna  en  France 
l’évêque  de  Maurienne , en  qualité 
d'aumônier.  11  fe  retira  enfuite  en 
Hollande  , où  il  einbrarta  le  Cal- 
vinifine  ; quelques  années  après  , il 
feignit  de  vouloir  rentrer  dans  l'é- 
glife  Romaine.  Clément  , garde  de 
la  bibliothèque  du  roi , lui  obtint 
un  paffe  - pott  pour  revenir  en 
France.  Le  cardinal  de  NoaiUts 
lui  fit  avoir  une  pcnfîon,  & le 
mit  au  féminaire  des  millions  étran- 
gères. Pendant  ce  temps-là  , Clé- 
ment lui  donna  une  entière  liberté 
dans  la  bibliothèque  du  roi  -.mais , 
par  la  plus  noire  ingratitude  pour 
tous  les  fervices  qu'il  en  avoir 
reçus , il  vola  plulicurs  livres , 
entr  autres  l'original  du  Synode  de 
Jérufalem  tenu  en  1671.  11  fit  im- 
primer ce  manuferi»  en  Hollande, 
avec  des  Lettre s de  Cyrille  Lucar , 
8c  quelques  autres  pièces,  fousc» 
titre  : Monument  authentique*  de  la 
Religion  du  Grecs , & de  la  fauffeté 
de  plufieurt  Conférions  de  f pi , 1718, 
in-4.0  Cet  ouvrage  a été  vivement 
réfuté  par  l'abbe  Renaudot  , qui 
prouve  l'ignorance  crafle  & 1a 
mauvaife  foi  de  l'auteur.  On  a en- 
core A’Aymon  : I.  Lu  Synodes  na- 
tionaux des  Églifes  réformées  de 
France,  imprimés  en  1710,  1 vol. 
in-4.0  H-  Tableau  de  la  cour  de 
Rome  , 1707  , in  • ix  , ouvrage 
fatvrique.  111.  Une  mauvaife  Tra- 
duéi'on  des  Lettres  6r  Mémoires  du 
nonce  Vifconti , 1719  , x volumes 
in-ia.  Voy.  Estrades. 

AYRAULT,  Voy.  Airauct. 

A YS A, fille Maurefque, fut  prife 
au  fiége  de  Tunis  pat  un  officier 
Espagnol.  Muley  - Hafcen  , qui , 
apres  avoir  été  dépouillé  de  fon 
royaume  par  Barbtroi tffe , fervoit 
l'empereur  Charles  V,  lequel  avoit 
détrôné  à fon  tour  ce  roi  corfaire, 
offrit  de  la.  racheter.  La  Mauief- 
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que , avec  la  fierté  que  lui  donnoit 
une  naiffance  illuftre  , lui  cracha 
au  vifage,  en  difant  : Retire-toi, 
malheureux  ! qui , pour  recourra  un 
royaume  qui  me  t' appartenait  pas  , as 
trahi  honteufement  Ion  pays  Cr  ta 
nation.  Et  comme  çette  réponfe  ne 
rebutoit  pas  le  prince,  apparem- 
ment charmé  de  fa  beauté  , Ayfa 
lui  répéta  : Retire  - toi  , te  dis  - je  ; 
je  ne  veux  point  Sun  trahie  pour  libé- 
rateur. 

AZADE  , ( Saint  ) eunuque  de 
Stpor  11  roi  de  Perfe , périt  dan* 
La  perfécution  ordonnée  par  ce 
prince  l'ar.  341.  LTiiftorien  Soqo- 
mine  dit  qu'il  y périt  plus  de  feize 
mille  Chrétiens.  On  les  mafiacra 
en  tout  lieu  depuis  le  Vendredi 
faim  jufqu'au  Dimanche  de  la  Pen- 
tecôte- Sapor  qui  ertimoit  la  pro- 
bité 8c  les  vertus  A‘ A\ade , apprit 
(a  mort  avec  douleur , ne  le  foup- 
çonnant  pas  Chrétien  ; dès-lors  , 
il  refiregnit  la  perfécution  par  un 
édit , aux  évêques  , aux  prêtres  Ce 
aux  moines. 

I.  AZAEL , frire  d e Joab , ctoit , 
dit  l'Écriture  aufii  léger  à la 
courfe  que  les  chevreuils.  11  fut 
tué  par  Atntr  vers  i’an  1053 
avant  J.  C. 

IL  AZAEL,  officier  de  Réna- 
àad  , rot  de  Syrie , fit  mourir  ce 
prince  889  avant  J.  C.  8c  ufurpa 
la  couronne.  Il  fit  la  guerre  aux 
Juifs , dé  va  (la  leur  pays  , 8c  mit 
le  fiége  devant  Jérufalem.  Joas  , 
pour  empêcher  la  ruine  de  cette 
ville , acheta  la.  retraite  i'A^aél , 
en  lui  envoyant  tout  l’or  6c  l’ar- 
gent du  temple.  Ce  dernier  eut 
pour  fucceffeur  fon  fils  Bénadai . 

AZALA1S  de  Porcaxragves*. 
d'une  famille  difiinguée  de  Mont- 
pellier , eut  pour  amant  Gui  Gué - 
njat . fils  de  Guillaume  VI  comte 
de  Montpellier  , qu’elle  célébra; 
N a Z. 
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dam  fes  chanfons.  L’une  d’elle*  J 
apres  une  defcription  de  l'hiver , 
difoit  : ..  J'aime  à voir  la  nature 
dans  cet  état  de  triftelfe  -,  tant 
l’infidélité  du  prince  d’Orange  me 
chagrine.  Les  femmes  font  bien 
folles  de  s'attacher  aux  grands 
feigneurs.  L’amour  devient  alors 
pour  elles  une  fource  d’humilia- 
tion 8c  de  mépris.  Elles  devraient 
plutôt  s'en  tenir  aux  (impies  gen- 
tilshommes: carc'cft  un  proverbe 
dans  le  Vellay , qu’U  n’y  a rien 
d gagner  avec  les  grands.  Pour  moi , 
î’ai  hcureufement  un  ami  loyal  ; 
& en  lui  donnant  mon  cœur,  je 
se  me  fuis  point  mal  engagée.  » 
A\aldis  vivoit  en  1180.  On  ne  con- 
çoit point  les  détails  de  fa  mort. 

AZAN  , fils  A' Areas  roi  d’Ar- 
cadie , fut  le  premier , fuivant  Pau- 
fan!  as , qui  obtint  des  (eux  funèbres 
après  fa  mort.  Il  donna  fon  nom 
à une  montagne  d’Arcadie  qui  fut 
confacrée  à Cybèlt. 

I.  AZARIAS  ou  OziAS,  monta 
fur  le  trône  de  Juda  , après  le 
meurtre  de  fon  père  Ama^as , l'an 
810  avant  }.  C.  Il  marcha  contre 
les  Philiftins , avec  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes , 8t  rem- 
porta fur  eux  de  grands  avan- 
tages. Il  vainquit  enfuite  les  Arabes 
& les  Ammonites.  Il  fit  abattre 
les  murs  de  Geth , de  Jamnie  & 
d'Azot.  Ses  viéloircs  lui  enflèrent 
le  cœur  : il  voulut  offrir  de  l'en- 
cens fur  l’autel  itt  Parfums  , 8c 
s'attribuer  les  fondions  des  prê- 
tres , enfans  d ’Aaron.  11  fut  tout- 
à-coup  couvert  de  lèpre.  Cette 
maladie  l’obligea  de  renoncer  aux 
fondions  de  H royauté  \ il  pleura 
fon  péché,  & mourut  l'an  7 (9 
avant  J.  C.  I)  paifa  fes  derniers 
jours  dans-  une  maifon  féparée 
des  autres , & fut  enterré  dans 
le  champ  oùétoiem  les  tombeaux 
dos  Roi*. 
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II.  AZARIAS , rabbin  d'Italie  j 
auteur  d'un  livre  Hébreu , intitulé  : 
La  Lumière  des  yeux  , imprimé  à 
Mantoue  en  1574,  1 vol.  in- 12 , 
dans  lequel  U difeute  plufieurs 
points  d'hiftoire  8c  de  critique. 
Les  livres  des  Chrétiens  , qu’il 
cortnoiffoit  beaucoup , y font  fou- 
vent  cités. 

III.  AZARIAS  , fils  du  pro- 
phète Obed  , prophétifa  comme 
fon  père.  11  vint  au-devant  d ’A{a 
vainqueur  de  Zera , roi  des  Madia- 
nites  , 8e  l'exhorta  avec  énergie  à 
ne  point  abandonner  le  cuite  du 
vrai  Dieu.  D'après  les  confeils 
du  prophète  , A{a  détruifit  l'ido- 
lâtrie dans  fes  états , l'an  du  monde 
3063.  — C'efi  à un  autre  J z arias 
qui  vivoit  60  ans  apres  le  pre- 
mier , que  le  grand  - prêtre  Joiada 
découvrit  que  le  jeune  monarque 
Joas  étoit  vivant.  Voy.  Joas. 

AZARIO  , ( Pierre)  né  à No- 
vare  en  Italie,  écrivit  l'hiftoire 
des  évènement  de  fon  temps  , ar- 
rivés en  Lombardie  , depuis  l'an 
ia;ojufqu'en  1361.  Elle eft écrite 
avec  fimplicité  8c  intérêt.  L’auteur 
l'avoit  continuée  jufqu'en  1389  , 
mais  cette  addition  s'efi  perdue  But- 
ohtnn  8c  Muraeori  ont  inféré  la  chro- 
nique dVéqarr'o  dans  leurs  recueils. 

AZAZEL , nom  du  démon  in- 
voqué par  Marc,  chef  des  Gnof- 
tiques , dans  fes  conjurations. 

AZE,  (le  Rabbin)  compila  le 
Talmud  de  Bakylone  , l’an  J 00  , 
ou  600  , fuivant  le  P.  Morin. 

AZER  , Voy.  Aser. 

AZÉVÊDO,  (lgnaced’)  jéfuite 
Portugais , fut  nommé  procureur 
de  fon  ordre  dans  le  Bréfil  , 8c 
s'embarqua  avec  dix  - neuf  autres 
pour  aller  remplir  fa  million.  Le 
vaiffeau  fur  lequel  ils  croient,  fut 
attaqué  & pris  à la  hauteur  de 
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Palma  par  une  efcadre  Calvinifte À Z K A R , comte  de  Vafconie 
le  lj  juillet  1570.  A\évido  8c  fes  (aujourd'hui  U Gafcogne)  , étant 
compagnons  furent  maffacrés  par  mécontent  de  Pépin , roi  d’Aqui- 
les  vainqueurs , 8e  leurs  corps  jetés  raine , pafla  les  Pyrénées  en  8 5 1 , 
à la  mer.  Cet  évènement  fit  grand  fit  révolter  une  partie  de  la  Na- 
bruit  en  Europe  ; il  devint  le  fujet  varre  , 8e  s’en  appropria  la  fouve- 
d’un célèbre  tableau  de  Borgognone;  raineté  , qu’il  conferva  jufqu  a fa 
le  pape  Pie  V dans  une  bulle  pro-  mort  arrivée  en  836.  Souche,  fou 
clama  Atfrido  martyr  , 8c  Be-  frère  , lui  fuccéda  fous  le  titre  de 
noie  XIV  l’a  confirmée  par  un  comte , 8c  fe  maintint  dans  l’in- 
décret du  21  feptembre  1742.  Les  dépendance,  qu’il  tranfmit  à Gor. 
jéfuites  Beauvoh  8c  Cordera  ont  pu-  «’*»  fon  fucceffeur.  Celui  - ci  fut 
büé  la  Vie  6c  le  Martyre  A'A{drddo,  reconnu  pour  chef  par  le  relie  des 
^ rnife  1745  1 in  - 8.°  £mma~  Navarrois  qui  étoient  encore  fou- 
nuel  de  AzkvtDO  a été  l’éditeur  mis  à la  domination  Françoife. 
des  (îuvnj  du  pape  Benoît  XIV, 

— Louis  D’AzirÉDO  , Portugais  AZON  , (A^on  Portius ) jurif- 
comme  les  précédent , fut  mif-  confulte  du  12*  fiècle , furnommé 
fionnaire  en  Érhiopie , 8c  y con-  le  Maître  du  Droit  Ce  la  fourct  des 
vertit  Seitamc  roi  du  pays.  11  a L°'“  , profeffeur  de  jurifprudence 
traduit  en  Éthiopien  le  Nouveau  4 Bologne  , s’y  acquit  une  fi 
Teftament , un  Catéchifme  8c  une  grande  réputation  , que  l’école  de 
Grammaire,  Il  eft  mort  le  17  fé-  droit  ne  put  contenir  tous  fes 
vrier  1634.  élèves,  8c  qu’il  fut  obligé  de  faire 

fes  leçons  dans  une  place  publi- 
AZIZ  - BILL1AH  , fils  de  Mocç  que  ; aulîi  difoit  - on  aux  jurif- 
fecond  calife  de  la  race  des  Fati-  confultes  en  proverbe,  que  s’ils 
mites  en  Égypte,  fuccéda  à fon  ne  poffédoient  A^on , ils  ne  pou- 
pée à#fâge  ne  21  ans,  l’an  363  voient  aller  à la  fortune,  thi  non  ' 

de  1 hégire.  II  laifla  la  principale  4a  A^o  , non  roda  a Pata^o.  Plu- 
conduite  des  affaires  à Giauhar , fieurs  biographes  ont  cru  qu’il 
miniflre  ^ prudent  8c  vertueux.  Ce  avoir  profelTé  à Montpellier , mais 
prince  étoit  lui-même  plein  de  *1*  ont  été  trompés  par  Plaecntin  s 
clémence  8c  de  douceur.  Un  Poète  >*  eft  reconnu  par  les  auteurs  Ita- 
fatyrique  avoir  compofé  des  vers  beos  qu’il  ne  quitta  pas  Bologne, 
très -injurieux  contre  le  Vifir  8c  le  théâtre  de  fa  gloire;  qu’il  y 
contre  lui-même.  Le  miniflre  de-  mourut  l’au  1220 ,8c  qu’il  y fut  ho- 
mandoit  le  châtiment  de  l’auteur;  notablement  inhumé  dans  leglife 
A[‘{,  après  avoir  lu  les  vers,  lui  de  Saint-Gervais.  A^on , dit- on  , 
répondit  : Comme  j’ai  part  avec  dtoit  fi  ardent  dans  la  difpute  , 
vous  à l’injure , je  déftre  que  vous  qu’un  jour  il  tua  fon  adverfaire 
preniez  part  avec  moi  au  mérite  d’un  coup  de  chandelier.  On 
du  pardon  que  je  lui  accorde.  •»  ajoute , que  pendant  fa  prifon  il 
Ce  calife  avoit  époufé  une  femme  *’écrioit  fouvent  ; Ad  Befiias  ! ad 
Chrétienne.  Il  mourut  dans  la  Beflias  ! pour  qu’on  eût  recours 
ville  de  Bclbais , comme  il  étoit  ■ la  loi  qui  porte  ce  titte  , 8c  qui 
au  bain,  apres  un  règne  pacifique  ordonne  qu'on  modère  la  peine 
8c  heureux  de  plus  de  vingt  ans.  d’un  coupable  qui  a excellé  dans 
Son  fils  Haktm  - BicmriUah  fut  fon  quelque  fcience  ou  dans  quelque 
fuccelTeur,  art-  Ses  juges , qui  apparemment 
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n'avoient  pas  pâli  fur  !«  livres , 
s'imaginant  qu'mon  les  appeloit 
par  le  nom  qu'ils  méritoicnt , le 
condamnèrent  à mort.  Cependant 
quelques  hiftoriens  , fondes  fur 
les  auieurs  contemporains , ne  con- 
viennent point  de  cette  fin  funefte 
A’A^on , qu’ils  traitent  de  fable. 
Nous  avons  de  lui  une  Somme , 
& des  Commentaires  fur  le  Code  8c 
les  Inftitutes,  Spire  1481  , & Lyon 
1 593  , in  • fol.  -,  mais  on  ne  les 
confulte  plus  à ptefent. 

AZOR  , ( Jean  ) Jéfuite  Efpa- 
gnol , profeffeur  à Alcala  fit  à 
Rome , mourut  dans  celte  dernière 
ville  en  1603.  II  laiiïa  des  InjB- 
timon j mnralt)  en  latin , Lyon  1611, 
in  • folio  , fit  d'autres  ouvrages 
peu  lus. 

AZPICÜETA,  (Martin) 
fumnmmé  Navarre,  Voyc\  11.  Na- 
varre. 

AZRAÏL  , (Mythol.)  nom  de 
l’Ange  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  Mufulmans.  Cet  ange  , fnivant 
l'alcoran  , paffant  près  de  Salomon 
fous  une  forme  vifible , fixa  un 
homme  qui  ctoit  ailïs  prè:  de  lot. 
Celui-ci  étonné  demanda  au  rot 
quel  étoit  cet  oUervtteur  ? C'eii 
l'Ange  de  la  mort,  répondit  Sa- 
lomon.  m Dans  ce  cas  , répliqua 
l’homme , ordonne!  vite  au  vent 
de  m'emporter  en  Egypte.  •<  Le 
vent  obéit  aux  otdres  de  Salomon. 
Alors , A irai l dit  au  roi  : « 11  n 'eft 
pas  étonnant  que  l'afpeil  de  cet 
homme  m*ait  furpris  -,  j'avois  ordre 
de  prendre  dans  un  infiant  fon 
arae  en  Egypte  , fit  je  le  trouvois 
près  de  toi.  ■»  Ainfi , nul  ne  peut 
favoir  en  quel  lieu  fes  jours  fi- 
niront. 

AZRUN,  foeur  jumelle  de  Cain  , 
fuivant  la  tradition  des  Chrétiens 
d'O tient,  fut  promife  à fon  frère 
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AUI.  Caïn  qui  l’aimoit  conçut  une 
violente  jaloufie  qui  le  porta  à 
tuer  Abel. 

AZZANELLO  , ( Grégoire  ) de 
Crémone  , a 1 aille  des  Opufeulu 
hifloriques  inférés  dans  le  recueil 
A'Arifi.  — Son  frère  Pierre  a publié 
un  Commentaire  fur  Gallien  fit  Avi- 
cenne , fit  une  Relation  politique  de 
la  fituation  de  Ctémone  en  1431. 

AZZARI,  (Fulvius)  né  i 
Reggio  vers  l’an  1540,  écrivit 
en  latin  une  hiftoire  de  fa  patrie 
qui  n’a  jamais  été  imprimée  , mais 
dont  ORavio  fon  frère  a fait  un 
Abrégé  qui  a été  publié  en  1613. 

1.  AZZI  de  Forti,  (Fauftine  i 
née  à Arezzo  , fe  difiingua  par  fes 
talent  poétiques,  St  fut  reçue  à l'aca- 
demie des  Arcades  , fous  le  nom 
A'Eurinomie.  Elle  mourut  U 4 mai 
1734,  après  avoir  don.iéun  vol. 
de  poéfies  italiennes  fous  te  titre  do 
Guirlande  poétique  , il  fttto  pollua  , 

Arezzo  1697. 

IL  AZZI , ( Jean  ) ingénieur  do 
la  république  de  Lucques  en  1690  , 
a publié  divers  opufcules  phy  ti- 
ques , 8c  entr'autres  , un  fur  La 
retraite  de  la  Mer  du  territoire  de 
Tofcane. 

A Z Z 1 O , ( Thomas  ) favant 
jurifconfulte  de  FolTombrone  , 
connu  en  latin  fous  le  nom  do 
Thomas  Actiut , rempliffoit  l'emploi 
d’auditeur  de  Rote  à Maccrata  , 
ville  de  la  Marche  d'Aneone , en 
1598.  Ses  principaux  ouvrages 
de  droit  ont  pour  objet , les  jeux 
fit  les  contrats  qui  en  dérivent , 
1(83  , in- 4°  } les  infirmités  fit  leurs 
effets  légaux,  Venife  1603-,  un. 
Traité  de  droit  univerfel , 8cc.  Us 
font  tous  écrits  en  latin. 

AZZO , Voyei  Actius. 

AZZOGUIDI,  ( Valerius  Flac- 
cus  ) antiquaire  de  Bologne  , mort 
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«0  «718  , à l'âge  de  77  ans , étu- 
dia avec  fuccès  l'hiftoire  facrée  & 
profane  , & a laiffé  deux  écrits  : 
le  premier  , fur  l'Origine  de  la  ville 
de  Eologne , Si  la  Chronologie  du 
premiers  Rois  dC Ètrur'u  , Bologne 
1716;  le  fécond  , fur  Y Age  vêti- 
rai* du  Patriarches  & des  premiers 
hommu  dont  il  tfl  parti  dans  la 
Gtnefe  , 1720.  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  — Antoine  - Marie  A z zo- 
om Di  , mort  à Bologne  en  1770  , 
a été  l’éditeur  des  Œuvres  de 
S.  Antoine  de  Padoue.  —Un  autre 
auteur  de  ce  nom  , mort  en  1478  » 
a publié  U Vie  de  Sainte  Catherine 
de  Bologne. 

I.  AZZOLINI,  (Laurent) 
d'abord  feerétaire  du  pape  Ur- 
bain VIII,  puis  évêque  de  Nanti  , 
slloit  être  promu  au  cardinalat  , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à cette 
dignité  en  153».  Les  littérateurs 
Italiens  ont  loué  la  grâce  de  fes 
poéfies  , & la  rapidité  de  leurs 
•xpreffions.  On  diftingue  fur-tout 
(a  Satyre  contre  la  débauche,  im- 
primée à Venife  en  1586,  in-8.° 
Bianchini.  la  préféré  à toutes  celles 
de  Salvator  Rofa,  qui  parurent  dans 
le  même  temps.  A\\olisù  étoit  onde 
du  cardinal  Dictas  Aflotini,  —Un 
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Jean  Azzoum,  religieux  Théatirt 
mort  à Sorrente  en  165  5 , a laifle 
des  Sermons , un  Traiti  de  la  eonfo- 
lotion  des  A mu  timides  , 8t  un  Éloge 
de  Su.  Marie  Magdelaine  de  Pazzi. 

II.  AZZOLINI , ( Decio  ) parent 
du  précédent , naquit  à Fermo  en 
1623.  Innocent  X le  nomma  fecré- 
taire  des  brefs  aux  princes.  La 
noblefie  de  fon  ftyle  le  fit  décorer 
du  nom  d ’ Aigle  par  ce  pape , qui 
l'honora  de  la  pourpre.  On  lui 
doit  plufieurs  ouvrages  & entra 
autres  des  Aphori/mu  politiques  ^ 
traduits  de  l'italien  en  latin  par 
Hcnnigius  , 1692  , in-8.°  Alexan- 
dre VII  le  donna  à la  reine  Chrif- 
tine , pour  régir  fes  affaires,  fort 
dérangées  par  fes  profufions  , 8c 
par  le  peu  d’exaélitude  qu’on  avoit 
i lui  payer  fes  perdions.  A\\olini 
fut  fon  flatteur  , fon  ami , & fon 
confident.  On  difoit  : « qu'il  n'y 
avoit  que  trois  hommes  qui  euffent 
obtenu  l'eflime  de  cette  princefle  ; 
Condi  par  fon  courage , le  cardinal 
de  Ret\  par  fon  efprit , 8t  Aqplini 
par  fes  complaifances.  » Ce  car- 
dinal fut  l’héritier  de  Chrifline  g 
mais  il  ne  jouit  que  cinquante  jour* 
de  cette  fucceffion.  Il  mourut  en 
1689,  i 67  ans. 


«Fin  du  T «nu  prtmitr. 
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